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HISTOIRE 


J?  K  E'  F  A  C  E.    ' 

LEs  deux  nouveaux  volumes  de  rHifcoire  Univerfelle ,  que  nous 
.publions  aujourd'hui,  &  qui  forment  les  Tomes  XXXV  & 
XXXV 1.  de  ce  vàlte  corps  d'hiftoire,  contiennent  celles  de  la  Ré- 
publique de  Gênes,  de  Tlile  deCorfe,  de  la  Légation  de  Bolo- 
gne, des  Duchés  de  Parme  &  de  Plaifance,  &  de  Milan.     Nous 
nous  fommes  affranchis  depuis  long-tems  de  la  fervitude  de  tradui- 
re rOriginal  Anglois;  &  nous  n'avons  pas  laifle  ignorer  au  Lec- 
teur les  bonnes  Vaifons  que  nous  avions  de  ne  plus  fuivre  ce  mo- 
dèle.    Jaloux  de  donner  aux  diverfes  parties  de  cette  Hiftoire  im- 
menfe  /  toute  la  perfection  que  nous  pouvions  lui  donner  fuivant 
la  mefure  de  nos  foibles  talens  «Se  les  matériaux  que  nous  avionsi^ 
nous  avons  eu  recours  aux  fources  originales  ,  autant  que  nous' 
avons  pu.     Nous  ne  nous  fommes  donc  pas  bornés  à  compiler, 
pour  l'Hiftoire  de  Gènes,  les  auteurs  François  qui  l'ont  écrite;  & 
quoique  nous  ayons  confulté  &  fuivi  quelquefois  r////?o/r(?  ^c  Gé- 
ficSy  3  vol.  in-i2,  qui" remonte  jufqu'à  Tan  464.de  la  fondation  de 
Rome,  &  defcend  jufqu'au  milieu  de  ce  llecle;  VHiJloiye  des  Ré- 
volutions  de  Gènes  depuis  fon  établilTcment  jufqu'a  la  conclufion 
de  la  paix  de  I74-S,  2  vol.  in- 12.  Les  Anecdotes  Génoifes  ^  Cor- 
JèSy  (Sec.  nous  avons  en  pour  guides  principaux,  Foglietta,  Jiilti- 
niani,  Bonfadio,  Bifarro,  jufques  bien  avant  dans  le  ièlzieraie  lie- 
cle.     Les  évènemens  du  dernier  fiecle  &  du  fiecle  préfent  nous 
ont  été  fournis  par  les  mémoires  particuliers  du  tcms ,  par  quel- 
ques manufcrits  qui  nous  ont  été  communiqués ,  &c  par  le  Cowpcn- 
dio  délie  Jîoiie  di  Gciiova  d'^yîccinelliy  2  vol.  in -12.    Sigonius, 
Guichardin,  Denina,  Capriata,de  Tl'.ou  <Sc  d'autres  nous  ont  en- 
core été  fort  utiles  pour  pluiieurs  faits  qui  tiennent  à  l'iuftoire  gé- 
nérale d'Italie  &  de  TEurone.  Avec  ces  fecours  nous  nous  fommes 
crus  en  état  d'abandonner  la  route  tracée  par  les  Auteurs  Arglois, 
«Se  d'en  fuivre  une  nouvelle.     Nous  nous  fcmmes  fort  étendus  fur 
riiiftoire  de  Gênes  parce  qu'elle  eft  une  des  plus  fécondes  en  ré- 
volutions, comme  on  peut  le  voir  par  le  petit  abrégé  cliromjlogi- 
que  des  principaux  changemens  de  gouvernement  furvenus  dans 
cette  République,  que  nous  avons  placé  à  la  fin  de  cette  Prclace,- 
avec  une  lifte  des  Doges. 

L'Hiftoire  de  Corfe,dont  les  derniers  troubles  ont  fi  long-tems 
fixé  les  regards  de  l'Europe  qui  ne  pouvait  s'cmpcxher  de  s':nté- 
rcffer.  au  iba  de  cette  llk  mallieureiile,  ell  naturclkment  liée  à" 
celle  de  Gênes,  de  cette  Rt^publiquc,  caufe  de  tous  les  malhcui's 
des  Corfes.     Ce  morceau  méntoit  d'autant  plus  nos  foins ,  que  la 

Tome  XXXV.  * 


rr  PREFACE. 

dernière  révolution  qui  a  mis  les  reftes  déplorables  de  ces  braves 
infulaires  fous  la  domination  de  la  France,  a  affeftc  vivement  les 
partifims  de  la  liberté.  Nous  avons  tâché  d'obferver  la  plus  exac- 
te impartialité  dans  la  narration  des  différentes  révolutions  que 
cette  111e  a  éprouvées.  Nous  nous  fommes  fait  une  loi  de  décrire 
les  évènemens  tels  que  nous  avons  pu  les  démêler  dans  les  mémoi- 
res ,  relations ,  &  rnanifeftes  publiés  par  la  République  de  Gênes ,, 
la  France  &  les  Gorfes ,.  préférant  Tintérêt  de  la  vérité  à  tout  au- 
tre, tSc  nous  mettant  en  garde  contre  une  pitié  trop  fenlible  pour 
des  infortunés  qu'on  oppi-ime.  Outre  les  ouvra2;es  imprimés  dont 
nous  avons  tiré  des  fecours  pour  Fhiftoire  de  Corfe^  nous  avons: 
fur-tout  fait  ulage  d'un  manufcrit  précieux  qui  nous  a  été  commu- 
niqué, -que  nous  citons  plufieurs  fois,  &  d'autant. plus  efirimable- 
que  l'Auteur  quoiqu'Officierau  fervice  de  France,  fe  mo-ntre  éga- 
lement éloigné  de  cette  admiration  partiale  &  extrême  pour  les-- 
Corfes,  qui  dépare  la  Relation  àe  IJJle  de  Corfe  p3.v  Jaques  Bos- 
well ,  &  de  l'excès  contraire  qu'on  reproche  avec  juftice  aux  Mé^ 
moires  hifîoriques  militaires  ^  politiques  de  iMr.  Jauffin  fur  la- 
Corfe  depuis  1738  jufqu'à  la  tin  de  174.1.  Cekli-ci  eft  tout  Fran- 
çois, &  l'autre  tout  Corfe,  au  lieu  que  l'Auteur  dont  nous  vou- 
lons parler,  qui  a  vu  de  près  les  Corfes  comme  Mrs.  Boswell  & 
Jauflin,  fait  leur  rendre  juftice  en  toute  occafion,  &  raconter  les 
évènemens  avec  un  fang-froid  philofophique ,  tenant  la  balance 
égale  entre  eux  Leurs  oppreffeurs  &  leurs  ennemis. 

Nous  avons  plus  fiiivi  nos  Auteurs  Anglois  dans  l'Jiifîoire  de 
Bologne,  ainlî  que  dans  celle  de  Parme  &  de  Plaifance;  mais  nous 
avons  repris  ces  hiftoires  plus  haut  qu'eux  &  nous  les  avons  pouf- 
fées  plus  près  de  nos  iours;  en  confultant  les  mêmes  hiftoriens 
qu'eux,  nous  avons  reétifié  plulieurs  fautes  qui  leur  étoient  échap- 
pées foit  pour  les  faits  même,  ou  pour  la  Chronologie  que  nous 
avons  marquée  exactement  :.  attention  elTentielle  qu'ils  avoient  né- 
gligée. 

L'Hiftoire  du  Duché  de  Milan  nous  a  paru  un  peu  tronquée 
dans  l'Anglois:  nous  l'avons  complettée,  &  en  la  partageant  en> 
fix  Seétions,  nous  avons  renfermé  dans  une  feule,  qui  eft  à  la  vé- 
rité la  plus  conlidérabIe,tout  ce  qui  fe  trouve  dans  rOriginal  An- 
glois. Nous  redoublons  de  foins  pour  mériter  l'accueil  du  public 
lavant,  qui  eil  l'unique  objet  de  notre  ambition.  A  mefure  que 
nous  avançons  dans  cette  longue  &  pénible  carrière,  nous  l'entons 
accroître  notre  courage  &  l'envie  que  nous  avons  de  la  fournir 
d'une  manière  qui  lui  ibit  agréable. 


ORDRE   CHRONOLOGIQUE      "' 

■vrfo'-    -■■  ^^  4ivirs  changemem  de  gctivernemetit  des  Génois. 

Av.  J.  C.  205. .  f~^  Enes  détruite  par  les  Carthaginois ,  rétablie  peu  après 

VjT  par  les  Romains. 
An.deJ.C.  78.  Elle  embralTe  le  Chriftianifme,  &  refte  fous  la  domination  Ro- 
maine jufqu'à  l'inrafion  des  Goths. 
Vers  550.  Gouvernée  par  des  Ducs. 
638.  Prife  par  les  Lombards, 

774.  Soumife  à  Charlemagne  &  gouvernée  par  des  Comtes. 
Vers  888.  Elle,  devient  indépendance  &  fe  choiflt  des  confuls  pour  h 
gouverner. 

1 190.  Elle  élit  pour  principal  Magiftrat  un  Podeftat  éqraager. 

Ï191.  Elle  crée  de  nouveau  des  Confuls.   "/jq  :;,.•>-  .ri;.! 

1 194.  Elle  rétablit  le  gouvernement  d'un  Podeftat. 

1 257.  Les  Génois  élilènc ,  pour  les  gouverner ,  un  Capitaine  du 
Peuple. 

1 270.  Ils  créent  deux  Capitaines  du  Peuple. 

Î291.  Un  feu!  Capitaine  choifi  parmi  les  Etrangers. 

1296.  Deux  Capitaines  du  Peuple,  tous  deux  Génois. 

1300.  Un  feul  Capitaine,  étranger..     -  , 

Î306.  Deux  Capitaines  du  Peuple,  tous 'deux  Génois. 

1309.  Un  feul  Capitaine  du  Peuple,  Génois. 
'-  î  "1310.  Le  Gouvernement  remis  à  un  Confeil  de  douze  perfonne?, 

1311.  L'Empereur  Henri  VIL  élùSouveraindeGènespour  vingt  ans. 

1313,  Le  Gouvernement  tranfporté  à  un  Confeil  de  vingt-quatre  per- 
fonnes. 

1315.  On  élit  de  nouveau  un  Podeftat  étranger. 

13 17.  On  crée  de  nouveau  deux  Capitaines  du  Peuple,  Génois. 

13 19.  Robert  Roi  de  Naples,  &  le  Pape  Jean  XXIL  Souverains  de 
Gênes.  ;    ■ 

1335.  Deux  Génois  derechef  Capitaines  du  Peuple. 

1339.  Création  d'un  Doge  perpétuel. 

1353.  Jean  Vifconti,  Seigneur  de  Gênes,  &  fes  fuccelTcurs  Ducs  de 
Milan. 

I35'5.  Gouvernement  d'un  Doge  perpétuel ,  rétabli. 

1396.  Charles  VI.  Roi  de  France,  Souverain  de  Gènes. 

1 409.  Théodore  Paléologue ,  JVIarquis  de  IMontferrat ,  Capitaine  Gé- 
néral de  Gênes. 

1413.  Gouvernement  d'un  Doge  perpétuel,  rétabli. 

142 1.  Philippe-Marie  Vifconti, Duc  de  Milan,  Souverain  de  Gênej. 

1436.  RétablilTèmenc  du  Gouvernement  d'un  Doge  perpétuel. 

1442.  Le  Gouvernement  ert  tn;nfp,orté  à  huit  chcli,  fous  le  nom  de 
Capitaines  de  la  liberté  Génoife. 

J443.  Riitablincment  du  GouvcmLn.cnt  d'un  Doge  perpétuel. 


VI  ORDRE  CHRONOLOGIQUE. 

V458.  diarles  VU.  Roi  de  France,  Souverain  de  Gênes* 
1461.  Réiabiificnient  d'un  Doge  perpétuel. 

1464.  Frdiiçois  Sforce,  Duc  de  Mihn-,  &  fes  (îicccfiêurs,  Souvcraiar- 
de  Gênes. 

1477.  Huj:  Capitnines  de  la  liberté  gouvernent  les  Génois.. 

1478.  J.  Galéas  Sforce,  Duc  de  Milan,  Souverain  de  Gêne?. 

1479.  Doge  perpétuel  rétabli.  .  h.r/^ 
1488.  j.  Galéas .  Sfofice  de  nouveau  iSouverain,  de  Gênes  ;  Ludovic,- 

Sforce  lui  fuccede..- ...:.i!":  ^<-''  •!»;(.  <V'   'w  •■.':    ■■■: -.  .  _\' 
Î.499.  Louis  XII.  Roi  de  France,  Souverain  de  Gênes. 
1506.' Doge  perpétuel  rétabli. 
1507..  Louis  XII.  derechef  Souverain  de  Gênes. 

151 2.  Doge  perpétuel  rétabli. 

.■  1513-  Gênes  de  nouveau  fouiiiife  à  LouiaXlI^  . 

1513.  Doge  perpétuel,  rétabli.  )  vira  . 

15 15.  Les  Génois  fournis  derechef  au  Roi-dè  Fiance,. 
i-  15^2.  D,oge  perpétuel  rétabli. 

1526.  Gênes  encore  foumife  h  la  Finance. 

1528.  Etabliffèment  d'un  Doge  biennal,  &  de  la  forme  de  gouveroe»- 
ment  qui  fubfirte  encore  aujourd'hui.. 

SUITE    CHRONOLOGIQUE 

des  Doges  perpétuels,  depuis  1339  quils  ont  commencé  y  jufqti  en  1528.. 

qiiÙs  ont  finu 

1339.  Simon  Boccanegra  L, 
1344.  Jean  de  Môrta- 
1350.  Jean,  de  Valenti. 

1356.  Simon  Boccanegra,  rétabli  IL. 
1363.  Gabriel  Adorné. 
1370.  Dominique  Frégofe. 
1378.  Antoine' Adorne  L 
——   Nicolas  Guarco. 

Frédéric  Pàgana. 

Léonard  Montaldo. 

Antoîtie  Adorhe,  rétabli  IL. 

Jacques  Frégofe. 

Antoine  Adorne,  rétabli  III. 

Antoine  Montatdo.  I. 
1393,  François  juftiniano. 

Antoine  Montaido,  rétabli.  IL 

Ï394.  Nicolas  Zoaglio. 
~— —   Anroine  Giurco. 


SUITE  CffRONOL.  DES  DGÙES,  fn 

1394.  Antoine  Adorne,  récabli  IV. 

r 

141 3.  Georges  Adorae. 
14 15.  Barnabe  Guano. 
Thomas  Frégofe.  L 

•  •••••- 

1436.  Itnird  Guarco. 

_ —    Thomas  Frégofe,  rétabli  II. 

•  ••••• 

1443.  Raphaël  Adorne. 

1447.  Barnabe  Adorne, 
__—    Jean  Frégofe. 

1448.  Louis  Frégofe  I. 
1450.  Pierre  Ffégofe. 

1461.  Profper  Adorne. 

. Spinetta-  Frégofe. 

.. .    Louis  Frégofe ,  rétabli  II. 

1462.  Paul  Frégofe.  L 

_,   -    Louis  Frégofe,  rétabli  m. 

1479.  Bapdfte  Frégofe. 

1483.  Paul  Frégofe,  rétabli  III. 

1506.  Paul  de  Novi.. 

1512.  Jean  Frégofe. 

1513.  0(5bvien  Frégofe. 
1522.  Antoine  Adorne.. 

SUITE  CHRONOLIQUE 

r 

des  Doges  bienmux,  depuis  1528.  jufquà  préfent  avec  les  datef 

de  leur  élediioiu- 

1528.  Obcrt  Cataneo ,  12  Décembre. 

15  31.  Baptifte  Spinola,  4  Janvier. 

1533.  Baptifte  Lomeliino, 

1^35.  Chrifl:.  Grimaldi  Roflb. 

l5-,7.  Jean  B.  Doria. 

1539.  André  Centurione. . 

1541.  Léonard  Calbneo. 

1543.  André  Jultiniani. 


i^a 


SUITE  CHRONOL.  DES  DOGES. 

[545.  Jean  B.  Fomari. 

1547.  Benoit  Gentilé, 

[549.  Gafpard  Braccelli  Grimaldî. 

[551.  Luc  Spinola. 

[553.  Jacques  Promoncorio. 

1555.  Auguftin  Pinello. 

[557.  Pierre  Jean  Ciaréga  Cibo. 

[559.  Jérôme  Vivaldi. 

[561.  Paul  Baprilte  Giudice  Calvo. 

— —   Baptifte  Cigala  Zoaglio,  4  Otflobre, 

[563.  Jean  B.  Lercaro,  7  Oftobre. 

[565.  Oélavien  Gentilé  Oderico,  11  Octobre. 

1567.  Simon  Spinola,  15  Oétobre. 

[569.  Paul  Monéglia  Juftiniani,  19  Oélobre. 

[571.  Gianotto  Lomellino,  10  Oftobre. 

[573.  Jacques  Durazzo  Grimaldi,  6  Odobre. 

1575.  Proiper  Faltinanti  Centurione ,  17  Oéxobre. 

[577.  Jean  B.  Gentilé,  19  Oiftobre. 

[579.  Nicolas  Doria,  20  Oflobre. 

[581.  Jérôme  de  Franchi ,  21  Octobre. 

[583.  Jérôme  Chiavari,  4  Novembre. 

[585.  Ambroife  di  Négro,  8  Novembre. 

r587,  David  Vaca,  14  Novembre. 

[589.  Baptifle  Négroné,  20  Novembre. 

[591.  Jean-Auguflin  Juftiniani ,  25  Novembre. 

'593-  Ant.  Grimaldi  Céba ,  27  Novembre. 

[595.  Math.  Sénaréga,  5  Décembre. 

1597.  Lazare  Grimaldi  Céba,  10  Décembre., 

[599.  Laurent  Saoli,  22  Février. 

1601.  Auguftin  Doria,  24  Février. 

1603.  Pierre  de  Franchi,  26  Février. 

[605.  Luc  Grimaldi,  i  Mars. 

1607.  Silvcftre  Inuréa,  3  Mars. 

1607.  Jérôme  AfFéreto,  22  Mars. 

1609.  Auguffin  Pinello,  i  Avril. 

(611.  Alexandre  Juftiniani,  <^  Avril. 

1613.  Thomas  Spinola,  21  Avril. 

r6i5.  Bernard  Clavarezza,  23  Avril. 

1617.  Jcan-Jacq.  Impériale,  29  Avril. 

[619.  Pierre  Durazzo,  2  Mai. 

1621.  Ambroife  Doria ,  4  Mai. 

1623.  Georges  Centurione,  25  Juin. 

1624.  Frédéric  de  Franchi,  25  Juin. 

1625.  Jacques  Lomellino ,  (îjuin. 
1627.  Jean-Luc  Chiavan,  28  Juin. 
1629.  André  Spinola,  c6  Juin. 
1631.  Léonard  ïorré,  30  Juia. 


SUITE  CHRONOL.  DES  DOGES, 

1633.  Jean-Etienne  Doria,  9  Juillet. 
1635.  Jean-Franc.  Brignolé,  11  Juillet. 
1637.  Auguftin  Pallavicini,  13  Juillet. 
1639.  Jean  B.  Durazzo,  28  Juillet. 
1641.  Jean-Auguft.  Marini,  14  Août. 
1643.  Jean  B.  Lercaro,  4  Juillet. 

1645.  Luc  Juftiniani,  ai  Juillet. 

1646.  Jean  B.  Lomellino ,  24  Juillet. 
1648.  Jacques  de  Franchi,  i  Août. 

■  1650.  Auguftin  Ccnturioné,  23  Août. 
1652.  Jérôme  de  Franchi,  8  Novembre, 
1654.  Alexandre  Spinola,  9  Oftobre. 
1656.  Jules  Saoli,  12  Oftobre. 
1658.  Jean  B.  Centurioné,  15  Oftobre^ 

1660.  Jean  Bernard  Frugoni ,  28  Oftobre» 

1661.  Antoine  Inuréa,  29  Mars. 
1663.  Etienne  Mari,  12  Avril. 
1665.  Céfar  Durazzo ,  18  Avril. 
1667.  Céfare  Gentilé,  10  Mai. 
1669.  François  Garbarini ,  1 8  Juin. 
1671..  Alexandre  Grimaldi,  27  Juin. 
1673..  Auguftin  Saluzzo,  4  Juillet. 
1675.  Antoine  PalRno ,  11  Juillet. 
i6j/.  Gianettino  Odone ,  16  Juillet. 
1679.  Auguftin  Spinola,  29  Juillet. 
1681.  Lnc-Marie  Inuréa ,  i3juillef~ 
1683.  F.  Marie  Impériale ,  18  Août^ 
1685.  Pierre  Dunzzo,  23  Août. 
1687.  Luc  Spinola,  27  Août. 
1689.  ObertoTorré,  31  Août. 
1691.  Jean  B.  Catonéo,  4  SeptembrCi. 
1693.  François-]\Iarie  Saoli. 

1695.  Bondinelli  Négroné. 

1697.  François  Inuréa. 

1699.  Jérôme  Mari. 

1701.  Frédéric  Franchi. 

1703.  Antoine  Grimaldi, 

1705.  Etienne  Honoré  Gierello. 

1707.  Dominique-Marie  Mari. 

1709.  Vincent  Durazzo. 

171 1.  François-Marie  Impériale , 

1713.  Jean-Antoine  Juftiniano. 

1715.  Laurent  Centurioné. 

17 17.  Benoît  Viali. 

1719.  Ambroife  Impériale,  3  0(flobre. 

1721.  Céfar  Franchi ,  8  0(ftobre. 

1723.  Dominique  Négroné. 


SUITE  CHRONVL.  DES  DOGES. 

1-2(5.  Jérôme  Vénérofo,   15  Janvier. 
1728.  Luc  Grimaldo,  22  Janvier. 
1730.  Franc.  Marie  Balbi,  24  Janvier. 
1732.  Dom.  Marie  Spinola,  29  Janvier. 
Î734.  J.  Etienne  Durazzo,  30  Janvier. 
1736.  Nicolas  Catanéo ,  8  Février. 

1738.  Conftantin  Balbi,  9  Février. 

1740.  Nicolas  Spinola ,  10  Février. 

1742.  Dom,  Marie  Canavaro,  20  Février. 

1744.  Laurent  Mari,  27  Février. 

1746.  J.  Fr.  Marie  Brignolé,  28  Février. 

1748.  Céfar  Catanéo,  5  Mars. 

1750.  Auguftin  Viale. 

1752.  Jean-Baptifte  Grimaldi. 

1754.  Jean-Etienne  Vénérofe. 

Ï756.  Jean  Jacques  GrimaldL 

Î758.  Mathieu  Franzone. 

1760.  Auguftin  Lomellini. 

176a.  Rodolphe  Emil.  Brignolé.     . 

1764  Franc.  Mar,  delà  Rûvere,  Juiïïet, 
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HISTOIRE 
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DEPUIS 
LE  COMMENCEMENT  DU  MONDE 

JUSQU'À  PRÉSENT. 

LIVRE  VINGT-QUATRIEME. 

HISTOIRE  GÉNÉRALE  DTfALIE  ET  CELLE  DES 
PRINCIPAUX  ETATS  QUI  S'Y  TROUVENT. 


CHAPITRE     IV. 

Hiftoire  de  la  République  de  GENES. 
SECTION!. 

ITijlciîre  ahrégce  de  Gcncs  depuis  [on  orii>;hiej'ufqu'à  [on  érc&îon  en  RépubUqm 
vers  fan  «88,  (^  depuis  cette  époque  jufqu en  1190,  que  le  Gouyenieineut 
pajj'a  à  des  Podejîats  étrangers. 

IL  en  cfl:  de  rorigine  de  Gènes  comme  de  celle  de  toutes  les  Villes  célèbres  Secr.  T. 
&  anciennes,  qui  fe  perd  dans  robfcurité  des  tems,&  que  les  Iliftoriens  ^'f^'J^^J' 
de  chaque  Nation  croyant  rendi-e  plus  rcPpedablc  &  plus  illulb-c,  en  rcdou-^,^^^y^,,^^:_ 
blant  encore  la  nuit  ténébrcud-  qui  la  couvre,  font  remonter  ordinairement  ^/„<?y„y-j„-^ 
bien  plus  loin  que  la  vrailemblancc  &  le  bon  lens  ne  fcmblent  rauthorifcr,/'*?/)  1190. 
comme  s'ils  craii;Tioient  d'imprimer  une  tache  à  la  gloire  de  leur  patrie,  en  lui    j^.^^^J^^ 
attribuant  une  origine  moins  reculée  &  plus  railbnnablc;  &  comme  li  i-'"  cAïf:  „•<,„ a  l'j,^, 
l'honneur  d'une  ville  ou  d'une  nation  dépcnduit  de  (on  plus  ou  moins  d'anti-  ,o!re  de 
quité,  &  non  des  belles  aétions  de  Tes  citoyens  &  des  vertus  des  gi-ands  liom-  Ginct, 
mes  qui  ont  pris  naiOànce  dans  (on  (éin;  la  plus  belle  &  la  plus  reCpec^ablc 
de  toutes  les  illulh-ations.    Prelquc  tous  les  anciens  Ecrivains  lemblent  a^•oi^ 
2'me  XXXr.  A 
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Sect.  I.   donné  dans  ce  défaur,  &  s'être  efforcés  d'en  impofcr  à  la  poftérité  fur  la  vé- 
Hiftoire  de  nt^ble  origine  des  villes  les  plus  fameufcs,  tant  ils  ont  pris  foin  de  la  rendre 
^^."^''^^ ^i^^I_  impénétrable ,  &  de  l'envelopper  de  fables,  que  l'amour  propre  du  vulgaire 
riî'nfî/îu'à îidopte  avec  d'autant  plus  d'avidité,  qu'elles  font  plus  gi-offieres  &  plus  abfur- 
l'an  ii<,o.  des.     Les  Grecs  ont  donné  les  premiers  l'exemple  de  cette  orgueillcufe  ma- 
'— — T": —  nie;  les  Romains,  leurs  imitateurs  en  tout,  n'ont  pas  dédaigné  de  le  iliivre; 
Critiqw    j^Qj^ig  elle-même  a  cherché  à  fc  revêtir,  en  fe  donnant  des  Demi -Dieux 
moines  fa-  po>-'i'  fondateurs ,  d'un  lullre  faétice  &  tout  au  plus  fait  pour  la  Grèce  mcn- 
iukujis.     fongere  (*)  :  foible  étaye  dont  la  grandeur  Romaine  n'avoit  certainement  pas 
befoin.     Depuis,  à  l'exemple  de  leurs  maîtres  altiers,  de  ces  peuples  fi  fiers 
qui  les  traitoicnt  autrefois  de  barbares,  toutes  les  Nations  nouvelles  &  mo- 
dernes fe  font  empreffées  à  l'cnvi  d'attribuer  une  origine  fameufe  aux  Villes 
qui  leur  ont  fervi  de  berceau,  &  de  racheter  l'obfcurité  des  premiers  tems  de 
leur  exifl:ence ,  en  leur  donnant  des  fondateurs  illufh-es.     Delà  tant  de  Villes, 
dont  les  unes  prétendent  avoir  exiilé  longtems  même  avant  Rome,  &les  au- 
tres fe  difent  aufll  anciennes  qu'elle:  ou  au  moins,  c'efi  toujours  l'ordinaire, 
fondées  par  les  anciens  Grecs  ou  Romains ,  tandis  (  on  ne  parle  pas  ici  de 
Gênes,  ni  d'autres  Villes  d'Italie)  qu'il  efl:  prouvé  que  du  tems  des  Romains, 
&  même  de  Céflir,  il  n'y  avoit  encore  que  des  forêts,  des  cabannes  &  des 
barbai-es,  Ih  où  l'on  ofe  foutenir  qu'exifioicnt  alors  ces  Villes  prétendues  célè- 
bres, dont  l'on  ne  trouve  pas  même  la  place  fur  l'ancienne  Carte  Géographi- 
que (t}.     Delà  tant  de  Villes ,  tant  ultramontaines  qu'autres ,  qui  fe  difenc 
fondées,  les  unes  par  Hercule,  Enée,  Anténor,  &  autres  Héros  plus  qu'à 
moine  fabuleux,  &  les  auffcs  par  les  Enfans  de  Noc.     En  général  on  obfer- 
vera  que  l'ignorance  des  Hiftoriens  fur  la  véritable  origine  des  plus  anciennes 
Villes,  eft  Ta  plupart  du  temps  la  caufe  des  erreurs  où  ils  tom.bent  de  bonne 
foi  &  font  tomber  après  eux  les  efprits  crédules  ;  les  hifioricns  ne  veulent  pas 
paroître  ignorer;  c'efl  pourquoi  ils  cherchent  fouvent  à  couvrir  &  malquer 
leur  ignorance  fur  des  chofcs  qu'il  eil:  moralement  impofllble  qu'ils  fçachcnt, 
par  des  menfonges  faftueux ,  impofans ,  &  capables  de  plaire  au  vulgaire  qui 
les  prend  volontiers  pour  des  vérités.     Il  eft  pofiible  &  quelquefois  vraifem- 
blable  qu'une  ville  ait  exifté  longtems  avant  Rome  ;  mais  cette  poflibilité  & 
cette  vraifemblance  ne  font  pas  affez  pour  déterminer  un  hiftorien  à  affirmer 
le  fait  comme  une  vérité,  il  lui  faut  des  preuves  certaines  &  indubitables;  & 
k  défaut  de  preuves,  de  témoignages  authentiques,  à  défaut  de  pouvoir  déga- 
ger la  vérité  des  ténèbres  de  l'eiTeur  &  du  mcnfonge ,  fauxe  de  lumières  cer- 
taines, il  doit  toujours  préférer  le  vrai  connu  au  fobuleiux  ou  à  l'extraordinaire. 

(*)  t?  quicquid  Grcecta  viendax 

Audet  in  hijiorid. 

JUVEN.  Sfit.  XI. 

(t)  On  ne  citera  pour  exemple  que  Trêves,  dont  l'opinion  vulgaifc  en  Allemagne 
place  la  fondation  pliificurs  fiéda  avant  celle  de  Rome ,  fuivanc  ce  mauvais  vers  ou 
ancien  Didon  qu'on  prétend  avoir  trouvé  infcrit  fur  une  vieille  porte  de  Trilves; 

ylmit  Trevirit  Ronum  Jlmii  unie  trcccntis. 
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iVLilheureiifcment  ce  n'ell:  point  ainfi  que  :011s  les  Hilloriens  onc  écrit:  fouvent  ^tm  i. 
il  luffic  qu'une  origine  foit  douteulè  ou  fabuleufe,  pour  qu'ils  Taffirmen:  &  l'a-  Hi/îoire  Ji 
doptent;  il  fufiic  qu'elle  foie  inconnue  ou  oblcure,  pour  qu'ils  fe  croient  en  Gênes  de- 
di-oit  de  la  créer,  d'en  inventer  une  à  leur  guife;  comme  fi  l'on  n'ccrivoit  Fhif-  P"_'^fiy^''' 
toire  que  pour  des  enfans  ;  au  refre  il  y  a  longtems  qu'on  a  remarqué  que  les  fân*i  190. 

hommes  font  de  vieux  enfans  qui  aiment  à  être  trompés  &  bercés  par  des  con -• 

ces,  qui  de\dennent  enfuite  la  fource  de  leurs  préjugés.     Nous  ne  nous  arrête- 
rons pas  ici  h  les  combattre ,  ni  à  démontrer  la  faufleté  vifible  de  chacune  de 
ces  origines  en  particulier,  &  le  peu  de  folidité  de  toutes  les  conjeftures  fur 
lefquelles  les  Sça\'ans  &  les  Anriquaii-es  ont  bâti  leui-s  différens  A'ftèmes.    Voi- 
ci à  peu  près  comme  s'y  prennent  en  pareil  cas  ceux  qui  ont  la  manie  de  vou- 
loir débrouiller,  ou  plutôt  créer,  l'origine  des  villes  anciennes.     Ils  commen- 
cent ordinairement  par  recourir  au  nom  que  porte  une  Ville ,  comme  au  moyen 
le  plus  fur,  fuivant  eux,  pour  parvenii-  à  l'importante  découverte  qui  eil  l'ob- 
jet de  leurs  défirs  &de  leurs  travaux,  la  connoiflànce  de  fon  fondateur.     A 
cet  effet  ils  fe  mettent  h   chercher  avec  le    plus  grand   foin  dans    l'hif- 
toire  des  premiers  temps  du  INIonde ,  ou  dans  la  fable ,  le  nom  de  quelque 
Héros  ou  homme  connu,  qui  réponde,  ou  à  peu  près,  à  celui  de  la  ville  à 
laquelle  ils  veulent  donner  un  fondateur;  &  fans  fe  mettre  en  peine  fi  ce  Hé- 
ros eil:  venu  dans  le  pays  où  on  lui  fait  bâtir  des  villes ,  ou  même  fi  feulement 
il  a  exifté,  ce  qu'il  eût  été  bon  d'examiner  auparavant,  ils  décident  hardiment 
que  c'efl:  celui  qu'ils  cherchent ,  le  véntable  fondateur.     Convaincus  eux-mê- 
mes de  ce  qu'ils  difent,  à  force  de  le  dire  &  de  le  répéter,  ils  ne  font  point 
arrêtés  par  les  obftacles  inlurmon tables  qu'ils  renconnxnt  dans  leur  chemin, 
&  qui  ne  font  encore  que  les  confirmer  &  les  oblliner  davantage  dans  leur  opi- 
nion.    Leur  fyflême  n'efl:  pas  même  déconcerté  ni  dérangé  par  quelques  let- 
tres de  plus  ou  de  moins:  contens,  comme  on  l'a  dit,  de  l'a  peu  près,  ils 
ont  bientôt  levé  ces  foibles  oblbcles  ;  &  ils  fçavcnt  au  beibin,  ainfi  que  les 
Généalogifics,  ajouter  ou  retnncher  ce  qui  manque  ou  ell:  de  trop  pour  for- 
mer ce  qu'ils  veulent,  &  décompofcr  les  noms  à  leur  fantailie.     Quand  ils 
n'en  peuvent  pas  venir  h  bout  par  ce  moyen,  ils  ont  recours  aux  interpréta- 
tions; ils  font  les  plus  habiles  recherches  pour  trouver  la  véritable  raifon  du 
nom  que  porte  telle  ou  telle \^ille  dont  l'origine  leur  eft  inconnue,  &  la  figni- 
fication  de  ce  nom  dans  telle  ou  telle  langue  morte.     Ils  tournent  &  retour- 
nent ce  nom  de  mille  façons,  fouvent  plus  ridicules  les  unes  que  les  autres; 
ils  lui  donnent  quantité  d'interprétations  morales  ou  phyfiques ,  auxquelles  le 
fondateur  n'a  certainement  pas  pcnfé;  ils  entaficnt  conjedures  fur  conjectures, 
&  enfin  ils  mettent  les  mots  h  la  torture,  pour  en  extraire  le  fens  le  plus  for- 
cé, pour  trouver  une  raifon  mifonnable  de  ce  q.ui  n'en  a  point,  de  ce  qui 
n'efi  le  plus  fouvent  que  l'effet  du  caprice  ou  du  hazard,  d'un  ufagc  immémo- 
rial, bizarre  en  lui-même,  toujours  inconféqucnt  &  peu  détenniné;  recherche 
d'autant  plus  abfiiixle  &  plus  iniVuctueulè,  que  ceux  même  d'entre  ces  noms, 
qui  font  originairement  dus  aax  fondateurs,  ont  été  défigurés  &  corrompus 
quantité  de  fois,  avant  que  de  parvenir  jufqu'h  nous,  tant  dans  les  révolutions 
fucceffivcs  qu'éprouvent  les  empires  &  les  langues,  qu'en  paflànt  par  la  bou- 
che du  peuple,  dont  l'uliige  abufif  prévaut  à  la  longue,  obtient  enfin  fi)rce  de 
lui ,  &  de  loi  imprefcriptiblc.  Ctll  ccjx-ndain  fiir  de  pareils  fundemcns  qu'on 

A  i 
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Sect.  I.  a  prefque  toujours  établi  roriginc  des  villes  ou  des  peuples  ;  c'eft  ainfi  qu'on 
mjloire  de  a  prefque  toujours  commencé  leur  hiftoirc.  Ces  réflexions  ne  font  point  dé- 
Gênes  de-  placées  dans  un  ou\'rap;e  de  la  nature  de  celui-ci  ((7)  ;  il  étoit  néc.-fltiirc  de 
puisjonori-  ,^,  j-^j^.^  ^^^^  ^^j^^  Elles  peuvent  fervir  de  préfervatif  contre  les  tromperies 
fan  u  90.  des  Charlatans  de  Tiiifloire,  contre  toutes  les  fables  dont  les  premiers  commen- 

cemens  des  villes  fameules  &  des  empires  font  toujours  farcis  &  imbus  ;  il  eft 

peu  d'hifloires  particulières  auxquelles  on  ne  puifle  appliquer  ces  réflexions. 
Orime        Cette  application  peut  fpécialement  avoir  lieu  à  l'égard  de  Gènes.     Il  efl: 
de  Cènes,    peu  de  villes  dont  l'origine  ait  autant  exercé  la  fag^acité  des  Sçavans  de  la  claflc 
dont  on  vient  de  parler.     Abulant  en  effet  de  la  conformité  des  noms,  trop 
parfaite  pour  être  réelle  &  VTaifemblable ,  fuppofiint  même,  ainfi  que  dans 
un  Poëme  Epique  ou  Dramatique ,  des  perfonnages  qui  n'exiflcrent  probable- 
ment jamais ,   ces  habiles  gens  ont  attribué  la  fondation  de  Gcncs  à  Genova 
prétendue  fille  de  Prométhée.     Il  efl  certainement  aifé  de  fe  laiflèr  tromper  k 
la  reflcmblance  des  noms,  quand  elle  efl:  aufli  forte  &  quand  on  cil;  crédule; 
car  Genova  efl:  réellement  le  nom  de  cette  ville  en  Italien.   Quelques-uns  d'en- 
tre eux,  fe  repofmt  fur  ce  que  les  Poètes  racontent  du  régne  de  Janu^  à  deux 
vilages  en  Italie ,  ont  prétendu  que  Gcnes  devoit  fon  origine  à  ce  Roi  des  La- 
tins, n'étant  pas  difficile,  fuivant  eux,  de  faire,  au  moyen  d'un  léger  chan- 
gement, de  Janiis  Genua,  nom  latin  de  cette  ville;   d'autres,  qui  font  de 
ceux  qui  s'obflinent  à  donner  des  interprétations  aux  noms ,  &  à  y  chercher 
des  raifons  figtiificatives  qui  n'y  font  fouvenr  pas ,  ont  ciii  trouver  après  des  re- 
cherches infinies,  que  Genova,  ou  Gem/a,  étoit  un  mot  corrompu  &  venoit 
du  latin  Janita,  porte,  comme  qui  <XKo\t  porte  de  r Italie,  nom  relatif  à  la 
fituation  de  Gènes;  ce  qui  feroit  en  un  fens  la  moins  abfurde  d'entre  ces  opi- 
nions :  il  eft  conflant  que  dans  les  premiers  tems  on  trouve  cette  ville  fouvent 
nommée  Jamia,  dont  il  paroîtroit  que  feroit  venu  par  corruption  le  mot  Ge- 
■niia  (*).     D'autres  enfin,  n'étant  pas  contents  de  toutes  ces  belles  interpréta- 
tions, plus  difficiles  &  plus  heureux,  ayant  trouvé  que  l'Italie  avoitla  figure 
d'une  botte,  dont  Gênes  étoit  par  (a  fituation  comme  le  genou,  ont  décidé 
tout  naturellement  que  fon  nom  lui  venoit  de  cette  fituation ,  du  mot  Latin 
Gemi  ou  Gemia,  comme  qui  diroit  Genou  de  f  Italie.     Mais  laiflànt  de  côté 
Andenneté  toutes  ces  interprétations  aufll  ridicules  que  forcées,  fi  l'on  ne  fçaitrien  de  ccr- 
de  Gènes,    ^ain  fur  l'origine  de  Gènes  &  iur  le  tems  de  fa  fondation ,  il  n'eft  pas  moins 
conftant  que  cette  ville  eft  très-ancienne ,  &  qu'elle  étoit  une  des  plus  confi- 
dérables  de  l'ancienne  Ligurie;  au  point  qu'elle  eft  appellée  par  Strabon //;>• 
periwn  totiiis  Ligiirue.     Nous  voyoas  dans  Thifloire  Romaine  qu'elle  odftoit 
longtems  avant  la  féconde  guenv  Punique;  &  il  fout  que  cela  foit  ainli,  puif- 
que  dès  lors  elle  formoit  déjà  une  Cité  florifïïxnte  &  opulente  par  fon  conimer- 
2rûUe  par  ce  [ce  qui  fuppofe  au  moins  cent  ans  d'exiftence]  &  elle  étoit  en  état  de  porter 
tes  Curthn-  ombrage  aux  Carthaginois  qui  la  lùccagerent  dans  le  cours  de  cette  guerre,  fous 
gimU. 

(à)  Une  JliJIoire  UrAverJelle. 

(*)  Dans  le  movcn  Aî^e  Geniîvc  en  Suiffe  a  fouvent  Ltc  nommde  auflî  Gemia  ou  ^fa- 
nua,  pcut-ûtre  aiidî  :^  caufc  Je  fa  fituation;  ce  qui  a  fouvent  occafioniii  de  la  confuliou 
â  caufe  de  la  reflcrablance  du  nom  de  ces  deux  villes. 
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la  conduite  de  leur  Général  ]\ lagon,  en\aron  205  ans  avant  FEre  Chrétienne.   Sect.  L 
Située  dans  une  des  plus  belles  Provinces  de  l'Italie,  il  y  a  tout  lieu  de  préfu-  Hilloire  de 
mer  qu'elle  n'échappa  pas  à  l'attention  de  cette  fuperbe  Rome,  foigneufe  d'ar-  Gênes  dc- 
rondir  peu  à  peu  fon  territoire  aux  dépens  de  fes  voifins ,  &  d'abforber  tout  ^V^-ry!: 
ce  qiu  1  entouroit  ;  K  que  Gencs ,  après  avoir  longtems  lutté  avec  les  autres  fa,i  1 1  Jo. 

Villes  de  la  Ligurie ,  (  Province  qui  coûta  tant  de  peines  &  de  U'avaux  aux ■ 

Romains  à  foumettre  à  caufe  de  la  valeur  féroce  &  intrépide  de  fes  habitans   Sotw.ife 
toujours  remuans  &  amoureiux  de  leur  libené)  (*)  cono-e  ce  torrent  impé-  '"j^.^^" 
tueux,  avoit  été  enfin  forcée  de  devenir  l'alliée,  c'eft-à-dire  la  fujette  deRo-  an  a^-arJ 
me,  &  étoit  déjà  fous  la  domination  des  Romains,   &  Ville  Municipale , /'fr.-CAr*. 
quand  elle  fut  la  viétime  de  la  haine  de  leurs  anciens  ennemis.  C'étoit  à  Ro-  «'«'''"?• 
me  que  les  Carchagin-ois  en  vouloient  en  détruifant  Gênes.     Les  Romains  fe 
hâtèrent  de  la  rebâtir  peu  de  tenis  après,  fous  le  Conllilat  de  Lucretius  Spu- 
rius ,  au  rapport  de  Tite-Live ,  qui  dit  ailleurs  que  Scipion  vint  à  Gènes  avec 
quelques  n'oupes.     Cette  Ville  fut  encore  brûlée  &  pillée  une  fois  par  les 
Carthaginois ,  &  fe  releva  encore  une  fois  de  fes  ruines.     Depuis ,  comme 
il  n'en  eft  plus  parlé  dans  l'hiftoire  Romaine ,  pas  même  pendant  le  tems  des 
guerres  ci\'iles,  il  efl  probable  que  Gènes  demeura  toujours  tranquillement 
foumifc  au  joug  des  Romains ,  fins  jouer  à  la  vérité  un  gi-and  rôle ,  mais  en 
Jouidànt  au  moins ,  gi-ace  à  fon  éloignement  &  h  ia  foiblellè ,  d'un  fort  doux 
&  paifible  à  l'ombre  de  la  puiflànce  formidable  qui  la  dominoit  &  la  proté- 
geoit  ;  fituation  la  plus  convenable  &  la  plus  hcureufe  pour  !bn  accroiilèmenc 
&  fa  profpérité.     Il  n'en  fut  pas  de  même  du  relie  de  la  Ligurie  qui  occupa 
encore  longtems  les  Romains  par  fes  fréqucns  ibule\'emcns.     Il  en  efl:  parlé 
fort  au  long  dans  Tite-Live  en  pluficurs  endroits,  L.  XXXII.  V.  IX.  XL. 
XLI.  &  XLII;  nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  de  ces  guerres  qui  n'ont 
aucun  rapport  diredt  avec  l'hiftoire  que  nous  écrivons. 

Le  plus  ancien  monument  que  l'on  connoifîc  h  l'égard  de  Gênes ,  monu-  Monuimm 
ment  qui  conftate  à  la  fois  ion  antiquité  &  la  date  de  domination  des  Romains  "'^■î"^ 
fur  elle,  eft  une  table  de  bronze  qu'on  déteiTa  il  y  a  en\iron  300  ans  dans  ^/c'J/wl  ' 
la  Vallée  de  Polccvcra ,  &  que  le  Sénat  fit  cnchaflèr  dans  une  muraille  de  la 
Métropolitaine  de  Gènes ,  où  on  la  voit  encore  aujourd'hui.     Sur  cette  table 
cil  gravée  une  fencence  rendue  par  deux  Commifïïures  envoyés  par  le  Sénat 
de  Rome  l'an  1 87  a\'ant  J.  C.  pour  régler  les  diiTérens  fuiTcnus  entre  les 
peuples  de  Gènes  &  leurs  voifins  au  fujet  de  leurs  limites  &  des  bornes  de 
leur  territoire,  &  pour  fliirc  ceficr  les  hoftilités  commencées  entre  ces  deux 
peuples,  auxquels  les  Députés  du  Sénat  firent  rendre  de  part  &  d'outre  leurs 
prifonniers. 

Gènes  avoit  été  une  des  premières  \Mlles  de  la  Ligurie ,  qui  fe  fïit  foumife  à    Dan  7s 
la  domination  des  Romains;  au  rapport  des  Miftoriens  Eccléfiaftiques ,  cette  ^'  """■* 
ville  futauffi  une  des  premières  de  l'Italie,  qui  embraflut  le  Clirillianifinc.  On  ■^//, 
place  cette  époque  \'ers  l'an  78  de  nAtrc  Ere.  in'ie'h*' 

Ce  Coloflc  énonnc ,   l'Empire  Romain  ,  étant  enfin  tombé ,  entraîna  &  Chriftia^ 
enveloppa  dans  fa  clu'ite  tous  les  Etats  voifins,  tous  ccax  dont  il  étoit  la  ter-  '"j"»** 


(•)  jijfuetum^ue  malo  Ligurcm. 


Virg.  G(5org.  !..  II, 
A   7, 
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Sect.  I.  rcur  &  l'appui.  L'Italie  ccanc  devenue  la  proyc  des  barbares.  Gênes  fubît 
Hiftoire  de  le  fort  dc  les  maîtres,  &  fituée  comme  à  la  porte  de  l'Italie,  fupporta  le  pre- 
Gênes  rfe-  j^j^j.  ^j^q^,  ^q  l'impétuolité  de  ces  torrens  de  brigands  qui ,  partis  des  cxtrcmi- 
^'Xiejulm'à^^'^  du  Nord,  vinrent  inonder  &  mettre  au  pillage  la  plus  belle  &  la  plus 
ï'aij  II 90.  magnifique  contrée  de  l'Europe.     Gènes  la  plus  expofée  h  leurs  ravages,  k 

caufe  de  fa  fituation ,  fut  longtems  en  proye  au  premier  occupant ,  &  fuccef- 

fivement  prife  &  détruite  par  les  Muns,  les  Gépides,  les  Goths  &  les  Lom- 
bards qui  s'en  emparèrent  &  fc  l'arrachèrent  tour  à  tour ,  non ,  pour  en  fai- 
re le  fiége  de  leur  empire,  mais  pour  la  piller,  la  réduire  en  cendres  &  y 
régner  fur  des  ruines  &  des  débris. 
^75.         Odoacre  Roi  des  Hérulcs,  des  Alains,  des  Gépides  &c,  fut  le  premier 
Odoacra    qui  en  fit  la  conquête.     Ce  Prince  étant  entré  en  Italie  à  la  tête  d'une  multi- 
s'empare  de  ^y^g  innombrable ,  compofée  de  pluiicurs  hordes  entières  dc  Peuples  barba- 
""'       res,  s'empara  aifément  de  Gênes,  alors  fans  défcnlc,  ainfi  que  de  toute  la 
Ligurie,  qui,  plus  étendue  &  plus  confidérable  alors  qu'aujourd'hui,  com- 
prenoit ,  outre  l'Etat  de  Gênes  aftuel ,  toute  la  Lombardie ,  la  Tofcane ,  l'E- 
tat dc  teiTe-ferme  de  Veniie ,  le  MontfeiTat  &  le  Piémont.     Odoacre  fut  le 
premier  Roi  d'Italie ,  &  donna  des  loix  h  une  partie  de  ce  beau  pays ,  juf- 
493.      qu'à  (a  défaite  &  fa  mort  en  493  où  fon  Royaume  pailà  au  vaillant  Théodo- 
Gên:s  pajfe  Yii;^  Roi  dcs  Goths.     Gênes  fut  quelque-tems  foimiife  aux  Goths.     Délivrée 
cd'  n'  '^'^  leur  joug  par  la  défliitc  dc  Vitigès,  par  Bélilivire,  elle  retomba  entre  leurs 
des  Goths.   mains,  ainfi  que  tout  le  relie  dc  l'Italie,  d'abord  que  ce  grand  Général  ne  fut 
54.5.     P^*-'^  ^  "^  ^^^'^  ^^^  amices  Romaines.  .Soit  cependant  que  Gênes  fût  aloi-s  gou- 
Couvetnée  veméc  par  fes  propres  Ducs ,  ou  que  ces  Ducs  fulTcnt  fimplemcnt  des  Lieu- 
for  des       tcnans  ou  ûfficiei-s  des  Empereurs,  chargés  d'y  commander  &  de  la  gouver- 
■Ducs.        j^^jj.  pQm-  g^^x^  on  trouve  que  vers  le  milieu  du  6e.  Siècle,  cette  Ville  étoit 
foumife  à  des  Ducs ,  dont  l'un  eut  nom  Bouo.     Totila ,  qui  étoit  alors  Roi 
des  Goths,  voulut  ie  fervir  du  nom  de  ce  Duc  de  Gênes,  pour  tromper  Bé- 
lifaire  qui  lui  faifoit  alors  la  guen'c  avec  fuccès  en  Dalmatie ,  &  l'obliger  à  af- 
foiblir  fon  amiée  pour  en  envoyer  une  partie  au  fecours  de  Gênes ,  en  lui 
écrivant  au  nom  de  Bono,  que  cette  ville  étoit  afllégéc  &  prcfTée  par  les 
Goths ,  mais  Bélifaire  ne  fut  pas  la  dupe  dc  cet  artifice.     Voilà  la  feule  cir- 
conflancc  où  il  foit  parlé  de  ce  Duc  de  Gênes  dans  Thifloirc ,  &  c'eft  aulîi 
le  fcul  dont  elle  nous  ait  confervé  le  nom  ;  d'ailleurs  elle  garde  un  filence 
profond  fur  les  aélions  &  le  gouvernement  dc  ces  prétendus  Ducs.     Peut- 
être  ce  titre  n'équivaloit-il  alors  qu'à  celui  de  Général  ou  de  Gouverneur  dc 
place,  comme  plus  bas  celui  de  Comte. 
r,n,         Totila  ayant  été  défait  &  mis  à  mort  par  Narfes ,  &  les  Goths  ayant  été 
£)cfaite  dos  chaffés  de  l'Italie,  Gênes  revint  encore  une  ibis,  mais  pour  peu  de  tems, 
Goths.  Gê-  fbus  la  domination  de  l'Empire  Romain ,  ou  plutôt  des  foibles  reftes  de  ce 
""  7"!]"*    grand  coips  qui  n'étoit  plus  qu'une  ombre.     Après  avoir  fubi  le  fort  de  l'I- 
minatlonde  ^^^'^^  '  ^  ^^'"''"  ^^^  ibumilc  à  diiTércns  maîtres  &  tyrans.  Gênes  fe  vit  encore 
l'Empire,    cxpoféc  aux  ravages  des  Lombards  qui  n'eurent  pas  de  peine  à  l'arracher  aux 
(53ÎJ.      foibles  Romains,  &  détruifircnt  cette  nialheiireufe  Ville  de  fond  en  comble 
Détruite    fous  leur  Roi  Rotharic.     Les  Lombards  liu-cnt  les  derniers  qui  s'en  ciuparc- 
£f  alfervîe  YQ^x. ,  &  ccux  qui  la  gardèrent  le  plus  longtems.     Gênes  fe  remit  inlènfible- 
Imbardt   "^^"^  ^'^  "^^  ^^^  malbcm-s  &  dc  pertes  ;  cnglob(^e  dans  le  nouveau  Royaume 
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que  ces  nouveaux  conquérans  fondèrent  dans  cette  partie  de  l'Italie,  elle  de-   Sect.  i. 
jncura  foumife  à  leurs  loix  pendant  près  d'un  fiécle  &  demi,  juCqu'à  ce  qu'en-  ^f^'^^^f^^ 
fin  fcs  maîtres  altiers  euffcnt  été  chalTés  à  leur  tour  par  Charlemagne  qui  en  ^^^•"Jg'),  ^l\_ 
774  renverfa  leur  puifTancc  &  mit  fin  à  la  famcufe  Monarchie  des  Lombards,  ginejufqu'à 
dans  la  perfonne  de  Didier  leur  dernier  Roi  qu'il  fit  prifonnier  à  Pavie.  Trille  l'an  a  go. 
jouet  du  fort,  des  circonflances  &  des  révolutions  des  grands  Empires,  Gé-       —     " 
nés  paiTa  naturellement  fous  les  loix  de  ce  nouveau  vainqueur,  &  devint  une    j)Jiy^^g 
des  principales  Villes  du  Royaume  d'Italie  que  Charlemagne  fonda  pour  Pe-  par  Charlt- 
pin  fon  fils  aîné.     Pépin  donna  à  Gênes  des  Gouverneurs  avec  titre  de  Corn-  magne,  (^ 
tes.     Le  premier  fut,  h  ce  qu'on  prétend  un  Seigneur  François  &  parent  de/"'"'|^^  ^  _ 
ce  Prince,  nommé  Adcmar,  fous  la  domination  duquel  cette  ville  commença •j.*i?'j|''^y^  '*' 
h  fe  relever  tout  h  fait  de  fes  ruines ,  &  h  fortir  de  l'obfcurité  où  fon  nom ,  lui  donne 
qui  n'étoit  connu  jufqu'alors  que  par  des  malheiu-s  communs  h  prefque  tou-  des  Corne:. 
tes  les  Villes  de  lltalie,  étoit  depuis  longtems  enfeveli.     Ademar  ayant  été  '^'^^J-'"'  ^' 
chargé  par  Pépin  de  défendre  les  côtes  de  l'Italie  conti-e  les  entreprifes  des  ^''^"^'■ 
Sarrazins ,  nouveaux  brigands  fur  la  fcene  du  monde ,  qui  s'étoient  emparés    ^J°j!^\  ^^ 
dans  le  (iéclc  précédent  des  Ifles  de  Corfe  &  de  Sardaigne ,  que  l'Empereur  ^j^^g-.^  "^J, 
fon  père  avoit,  dit-on ,  données  aux  Papes,  les  Génois  eurent  occafion  de  fe  la  Corfe  j^ar 
fignaler  &  de  développer  poiu-  la  première  fois  leurs  vertus  guerrières  dans  les  Génois 
cette  expédition  ,  où  leur  flotte  remporta  plufieurs  avantages  fur  les  Sarrazins  ^"' ^'.'„J|. 
&  vint  h  bout  de  les  chafTer  de  la  Corlc.     C'eft-là  l'époque  de  la  conquête  de  ""^ 
cette  Ifle  par  les  Génois ,  &  que  remontent  Iciu-s  droits  &  prétentions  fiu* 
icelle.     La  po(rcflion  leur  en  fut  confirmée  par  les  Papes  auxquels  elle  appar- 
tenoiten  vertu  de  la  donation  fnfdite,  prétendue  ou  réelle;  quoiqu'il  en  foit, 
les  Génois  en  ont  toujours  fait  hommage  au  St.  Siège.     L'hilloire  rapporte 
que  leiu- 1.  Comte  Adcmar  périt  dans  cette  expédition.  Ses  fucceflèurs,  ou  hé- 
ritiers, gouvernèrent  encore  Gènes  fous  le  même  titre  pendant  l'efpace  d'en- 
■  viron  quatre\'ingt  ans ,  au  bout  defqucls  la  race  de  Charlemagne  ayant  cefTé 
de  dominer  en 'Italie,  Gênes  fçut  habilement  profiter  de  cette  circonftance , 
ainfi  que  des  troubles  &  des  guerres  qui  s'y  élevèrent  au  fujet  de  cette  fuc- 
ceiTion  &  des  débris  de  cette  vaflc  puifl^ànce,  pour  fccouer  vers  la  fin  du  IX. 
Siècle  le  joug  de  fes  Comtes.   Entraînée  par  le  bel  amoiu-  de  la  liberté,  Gê-       S?»-^, 
nés  forma  le  projet  d'être  dèfonnais  libre  &  indépendante;  &  le  traçant  un  ^^^"'"^  ^'f 
plan  de  gouvernement  fcmblable  à  celui  des  Romains  fes  anciens  maîtres ,  elle  ^^f '/^'^  ^ 
fe  nomn\a  des  Confuls.     C'cft  h  ce  tems,  au  moment  où  Gênes  devint  Ré-^g  gourent 
publique,  que  commence  en  quelque  façon  fon  hifloirc  ;  c'eil  alors  au  moins /jnr/fx 
qu'elle  commence  à  être  plus  connue  &  plus  digne  de  l'être  ;   les  faits  fe  Conjuls. 
multiplient,  &  acquièrent  plus  de  certitude  &  d'intérêt.     L'époque  de  fa  li- 
berté fut  celle  de  fon  illuflration.     Jufqu'alors  en  effet  il  cfl  prefque  impolli- 
ble  d'en  rien  dire  de  ceitain,  faute  de  mémoires  détaillés;  &  l'on  ignore  ab- 
folument  ce  qui  a  pu  s'y  paficr  pendant  les  révolutions  prefque  continuelles 
de  onze  à  douze  fiècles  d'cxiilcnce  que  cette  famcufe  Ville  pouvoit  avoir  h  Sm  hiflti- 
la  date  où  nous  en  fommes.     Depuis  même ,  h  l'exception  d'un  beau  mo-  ^'^  "^!;|""'' 
ment  pour  elle  qui  fut  celui  où  elle  recouvra  fa  liberté,  pour  être  un  V^^^  pi^coiw.ue^ 
plus  connue ,  pour  avoir  beaucoup  d'écrivains ,  fon  hifioire  n'en  devient  guè- 
re plus  intércfïïmtc  encore. 

Jamais  peut-être  ftfct  plus  ingrat  pour  la  plume  d'un  hifloricn.    Une  origi- 
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Sect.  I.  "'^  fabuleufe,  ou  plutôt  tout  à  fait  incon'iue,  des  comnicncemens  obfcurs, 
Hijîoire  de  de  foibles  accroiflcmens ,  de  petites  guerres  avec  de  petits  Etats  voifins ,  det 
Gènes  rf«-  changemens  continuels  de  gouvernement,  des  troubles  fans  fin,  le  tableau 
^Tn/hikii'à  ""'0"otc)"<^  &  faflidieux  de  fes  guerres  civiles  &  inteftincs ,  de  fes  révolutions 
i'un  1190.  caufécs  par  l'ambition  &  la  jaloufie  de  fes  principaux  citoyens,  de  petits  évé- 

nemens  ifolés  qui  n'ont  aucun  rapport  quelconque  avec  l'hiftoire  générale  du 

Sçcbe^    tems:    que  de  foi'Dles  liens  pour  retenir  &  captiver  des  leifleurs  difficiles  & 
Ks  commm-  P''<^"''P'^s  à  le  rebuter,  dont  fouvent  l'hiftoire  même  des  empires  les  plus  puif- 
cmens.       f^'i^  1  des  événemens  les  plus  remarquables  ne  fçauroit  piquer  la  curiofité ,  fî 
elle  n'efl:  foutenue  par   les  grâces  &  les  agrémens  d'un  %le  nouveau  & 
fcduilant,  fi  elle  n'efc  écrite  de  manière  à  flatter  leur  goût,  leur  jugement  & 
leur  efprit,  épiu'és  par  quantité  de  bons  ouvrages!     Telle  eft  cependant  la 
carrière  où  nous  allons  entrer:  c'eft  ici  furtout  où  il  faut  renoncer  à  tout  ef- 
poir  frivole  de  briller  dans  la  narration ,  &  d'y  pom'oir  jecter  des  omemens 
ambitieux  dont  la  matière  n'efl:  pas  fufceptible.     Tel  efl:  l'afpecl  aride  &  re- 
butant que  préiente  au  premier  coup  d'ceil  l'hiftoire  de  cette  République  jus- 
qu'à environ  l'an  1250  où  elle  commence  à  jouer  un  certain  rôle,  &  à  in- 
fluer par  fa  puifl^mce  maritime  dans  les  aflaires  de  l'Europe ,  ou  au  moins  de 
l'Italie ,  pour  qu'on  ne  nous  accufe  pas  de  parler  avec  ffop  d'emphafe.     Juf- 
ques-là ,  de  même  que  dans  ces  champs  aiides  de  la  Lybie ,  où  le  voyageur 
bràlé  par  les  rayons  du  foleil ,  tra\-erfe  des  plaines  imnienfes  de  fables  bm- 
ians ,  fans  pouvoir  trouver  d'ombrage  ni  d'abri ,  il  faut  faire ,  àms  cette  hif- 
.toire,  un  chemin  confiJérable  à  travers  de  vaftes  dcferts,  avant  que  de  pou- 
voir rencontrer  un  fcul  fait  intérefiant  &  digne  d'an-êtcr  les  regards  du  Lec- 
teur.    Les  traits  remarquables  y  font  aufii  clair-fcmcs  &  aulTi  i-ai-es  qu'un  buif- 
fon  ou  un  arbre  dans  les  plaines  Lybiques.     Il  faut  cependant  avoir  ncceflài- 
rement  le  courage ,  hiflovicns  &  lecteurs ,  de  paflêr  par  ces  landes  fl:ériles  & 
hériflces  de  ronces  &  d'épines ,  pour  parvenir  à  des  points  de  vue  plus  heu- 
reux, h  des  champs  plus  fertiles  &plus  riants  pour  celui  qui  lit,  comme  pour 
Tableau  de  ^clui  qui  écrit  l'hifloire.     Pafle  ce  tems ,  la  fcènc  change  :  on  voit  tout  à 
l'ancienne    coup ,  même  au  milieu  des  divifions  continuelles  de  Gênes ,   au  milieu  des 
juiffancede  troubles  fanglans  qu'y  caufcrent  la  haine  &  la  jaloufie  de  ces  deux  puiflàntes 
'        faftions  qui  diviferent  fi  longtems-prefque  toute  l'Italie  fous  le  nom  de  Guel-. 
fes  &  de  Gibelins,  cette  ville  fuperbe  fleurir,  s'accroîti'e  &  paivenir  à  un  dé- 
gré  de  puiflànce  &  de  iplendeur  étonnant.     Cette  puiflimce  s'étoit  établie  & 
infenfiblcmcnt  augnientée  pendant  le  tems  que  Gênes ,  moins  liée  d'intérêt 
avec  les  autres  puiflances  de  l'Italie  &  de  l'Europe,  ne  travailloit  n'exilloit 
encore  que  pour  elle-même;  que  fon  hifloire  étoit  moins  brillante  au  dehors, 
moins  compliquée  avec  rbilloirc  géiiéralc  ou  celle  de  fes  voilins;  en  un  mot 
cette  puifïïuice  étoit ,  pour  ainfi  dù"e ,  l'ouvrage  de  fon  obfcurité ,  de  fon  exif- 
tence  iC)lée.     Ses  expéditions  militaires,  tontes  lucratives,  toutes  h  l'avantage 
de  fon  commerce,  comme  fes  Croifadcs,  fes  voyages,  en  furent  la  baie.  Les 
victoires  utiles  qu'elle  remporta  fur  plufieurs  de  fes  voifins,  l'alfermirent,  & 
lui  acquirent,  au  moins  pendant  quelque  tems,  l'empire  de  la  Méditerranée, 
Ses  guerres  continuelles,  la  plupart  relatives  h  fon  commerce  &  h  fes  établiflt- 
mcns,  lui  donnèrent  occaiion  d'entretenir  une  marine  formidable  qui  lui  con- 
lerva  lon^teros  ceve  fupériorité  fur  la  mer  &  lui  fournit  les  moyens  de  s'a- 

gi-au- 
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grandir,  de  fe  faire  craindi-e  de  fcs  ennemis  dans  la  guerre,  &  de  s'emparer  Sect.  I. 
pendant  la  paix  de  preique  tout  le  commerce  du  Levant ,  de  l'Afie  &  de  l'A-  Hijloire  <fe 
frique  ,  où  elle  fe  fit  de  puifîàns  entrepôts  &  établiflèmens.     Si  l'on  confidere  Gênes  i«- 
ia  Situation  avantageufe  de  Gènes ,  la  beauté  &  la  commodité  de  l'on  porc ,  ^i^iiuhi^k 
d'où  elle  fembic  dominer,  comme  en  Reine,  fur  la  Méditerranée,  qui  vient ^-g^  u^. 

chaque  jour  lui  apporter  fes  n-ibuts,  &  d'où  elle  envoyoit  autrefois  des  flot • 

tes  confidérables  contre  les  Pifans,  les  Vénitiens,  les  Sarrazins  &  les  Mau- 
res ,  on  ne  doit  pas  être  fiirpris  de  ce  degré  de  puiflànce  &  de  fplendcur  où 
Gênes  fut  tout  à  coup  portée  :  on  s'étonnera  plutôt  qu'elle  en  foit  tant  d'é- 
chue.  Non  moins  étendue  fur  le  continent ,  fon  empire  embraiïbit  alors  toute 
l'ancienne  Liguric ,  &  s'étendoit  depuis  la  Médiceri-anée  d'im  côté  jufqu'au 
Var,  &  de  l'autre  julqu'aux  Alpes,  qui  lui  fervoient  de  bornes  &  de  barriè- 
res avec  la  France.  La  Corfe,  fa  première  conquête,  les  Ifles  de  Chypre, 
Mételin ,  Scio ,  étoient  foumifes  à  fes  loix.  Elle  pofTéda  en  même  tems  une 
partie  de  la  Sardaigne  &  de  la  Sicile.  Elle  avoir  quantité  d'établiflcmens  en 
Afie,  en  Afrique  où  elle  polTcdoit  plulieurs  places  foites,  fruit  de  les  victoi- 
res &  des  puilîàns  fecoiu-s  qu'elle  avoit  accordés  aux  Croifés,  aux  Rois  de 
Jérufalem  &  autres  Princes  Chrétiens  établis  dans  ces  contrées ,  ainlî  que  de 
lès  traités  d'alliance  &  de  commerce  avec  plufieurs  Princes  Maures  &  Afri- 
cains. Les  Empereurs  Grecs ,  ceux  même  d'Occident  ;  les  Rois  de  Sicile , 
d'Arragon ,  .de  Chypre  &  autres ,  recherchoicnc  fon  alliance  &  fes  fecours 
avec  cmprcflèmcnt.  Gènes  pouvoit  alors  mettre  en  mer  plus  de  deux  cens 
voiles,  &  faifoit  trembler  les  Sarrazins,  les  Pifans,  les  Catalans,  &  quantité 
d'autres  petites  Républiques  puillàntes  alors  fur  iner;  &  même  Venife,  fa  l'u- 
pcrbe  rivale ,  fon  émule  qui  devint  par  la  lliite ,  par  les  révolutions  du  fort 
plus  puidânte  qu'elle,  &  fur  laquelle  Gènes  eut  l'avantage  &  la  fupérioritc 
pondant  un  certain  tems ,  &  furtout  en  1 379  où  elle  contraignit  ces  fiers  en- 
nemis à  lui  demander  ia  paix.  Gènes  jouoit  alors  un  grand  rôle  dans  le  mon- 
de politique  ;  inais  cette  grandeur  rapide  ne  fut  pas  de  longue  durée  :  elle  ne  Gints  tn- 
pouvoit  fe  ibutenir  au  milieu  de  tant  de  ré\'olutions  contre  lefquelles  il  lui  fa-  vifagée 
lut  lutter,  réfiflcr  à  tant  d'ennemis  qu"il  lui  lalut  combatffe,  dont  les  plus  ^^J^^-(^ 
dangereux  &  les  plus  funclles  étoient  dans  fon  fein  même.  Ses  diNifions,  fes  ^^^  catifcs. 
guerres  inteflines ,  vautour  renaifïïint  qui  rougeoie  fans  celle  le  cœur  de  fon 
Etat ,  furent  la  première  caufe  de  fa  décadence  :  fuivons-en  les  dégrés.  L'ef- 
prit  de  commerce,  mal  dirigé,  nuilît  à  celui  de  conquêtes,  à  l'efprit  militai- 
re. L'opulence ,  le  luxe ,  fuites  funeiles  du  commerce ,  firent  naître  l'am- 
bition, la  jaloufie,  l'orgueil,  l'amour-propre  exclufif,  toutes  playcs  des  E- 
cats,  qui  alToiblirent,  minèrent  inl'enfiblemenc  celui  de  Gènes,  &  le  plonge- 
ront dans  un  abyme  de  maux.  Sa  puifïïince  qui,  en  elle-même,  n'étoit  que 
momentanée ,  précaire ,  &  relative  aux  circonllances ,  à  l'état  d'ignorance  & 
de  barbarie  où  croupillôit  alors  la  plus  grande  partie  de  l'Europe;  aux  Crot- 
fodes,  aux  guen-cs  des  grandes  Puiflànces  entre  elles,  au  peu  d'intelligence 
qu'elles  avoient  eu  jufqu'alors  de  leurs  véritaliles  intérêts,  au  peu  d'attention 
qu'elles  avoient  donnée  au  bien  de  leurs  Royaumes  &  aux  moyens  de  les  fai- 
re llcurir  au  dedans  &  refpeéler  au  dehors;  une  pareille  puiftlmce ,  dis-je,  ne 
pouvoit  tenir  contre  les  \iolentcs  l'ccoudès  que  lui  donnèrent  les  grands  chan- 
gemens  qui  fe  firent  alors  dans  le  fylltnK  polititiuc  de  rEwope,  Les  Pria- 
Tuiiic  XXXF.  D 
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Sect.  I.  CCS  commencèrent  h  ouvrir  les  yeux,  &  renoncèrent  abfolument  aux  Croifa- 
tiiftoire  de  des ,  à  ces  entreprifes  aufll  pieufes  qu'infenfées ,  où  ils  alloicnt  cpuifcr  fans 
Génej  rf«-  fruit  le  fang  de  leurs  fujets  &  leurs  trcfors;  dans  les  15e.  &  i6e.  Siècles  de 
■^"  u/ffu'i  "ouvelles  PuilTances  s'élevèrent  fur  les  ruïncs  des  autres,  les  intérêts,  les  al- 
fa» 1190.  liances  changèrent  avec  les  tems;  l'empire  de  la  mer,  le  commerce  maritime 
»-"      m     longtems  négligé  &  abandonné  aux  petites  Républiques  d'Italie ,  paflâ  Ciî 
d'autres  mains;  les  autres  Etats  commencèrent  à  voir  clair  fur  leurs  intérêts, 
fur  les  avantages  du  commerce  &  d'une  puifïïintc  marine  :  toutes  ces  caufes ,. 
Ib  réuniflànt  enfemble ,  firent  infenlîblement  que  Gènes ,  comptée  prefque 
pour  rien  &  comme  reflèrrée  dans  un  coin  de  terre ,,  en  comparailbn  de  ce 
qu'elle  poflédoit  autrefois,  fe  trouva  trop  contente  &  trop  hcureufe  de  pofTé- 
der  tranquillement  fon  territoire  entamé  &  démembré  de  tous  côtés.     En  peu 
de  tems  elle  perdit  fes  établiflèmens  d'Afrique  &  d'Afic,  dont  les  querelles, 
les  diflèntions  &  les  jaloufies  continuelles  des  Chrétiens  entre  eux,  contribuè- 
rent pour  le  moins  autant  à  les  chafîcr ,  que  les  armes  des  Infidèles:  cette  per- 
te fut  fuivie  pour  Gênes  de  celle  de  fes  conquêtes ,  des  enn-epôts  de  fon  com- 
merce ,  &  de  prefque  tout  fon  Etat  de  terre-ferme ,  réduit  à  (es  côtes.   En- 
fin il  ne  lui  relia  plus  que  la  Corfe ,  qui  encore  peut  être  regardée  aujourd'hui 
comme  abfolument  perdue  pour  elle.  D'un  côté  les  Comtes  de  Provence  lui 
enlevèrent  le  Comté  de  Nice,  &  les  Comtes  de  Savoye  le  Montferrat;  de 
l'autre  Mafia ,  Oneille  &  Monaco  devinrent  des  Principautés  particulières  : 
bientôt  la  maifon  d'Autriche  s'empai^a  entièrement  de  la  Sardaigne ,  &  lui  ôta 
encore  le  Marquifat  de  Final.     Sa  décadence  fut  plus  rapide  encore  que  fes 
accroiiïèmens.     Enfin  Gênes  n'eft  plus  aujourd'hui  que  l'ombre  de  ce  qu'elle 
étoit  autrefois  (on  peut  en  dire  autant  de  Venife)  &  probablement  elle  ne  re- 
viendra plus  jamais ,  à  moins  qu'il  ne  fe  fafl^  encore  un  furieux  changement 
Décadence  dans  les  affaires  de  l'Europe,  en  fon  ancien  état  de  fplendeur.    Son  commer- 
ce/</«  com-  ce  a  éprouvé  auffi  le  même  choc  &  la  même  révolution.    Son  opulence  étoic 
mme.        ^^^^  ^^  f^,^  commerce ,  l'ambition  de  fes  citoyens ,  fes  guerres  civiles  de  foiï 
opulence  ;  la  perte  de  fes  établiflèmens  fut  une  des  fuites  de  fes  guerres  civi- 
les ,  &  la  décadence  de  fa  puifTance  entraîna  enfin  la  mine  de  fon  commer- 
ce :  ainfi  tous  les  maux  d'un  Etat  font  comme  enchaînés  l'un  h  l'autre ,  &  re- 
tombent tous  à  la  fois  fur  lui  pour  l'écrafer.     Les  nouvelles  Puiflànces  mari- 
rimes  ,  les  Etats  commerçans  qui  fe  font  élevés  depuis  la  découverte  du  nou- 
veau Monde ,  faite  par  un  Citoyen  de  Gênes ,  &  fi  préjudiciable  h  fes  inté- 
rêts &  à  fon  négoce;  la  quantité  de  ports  qui  ont  été  conllruits  de  tous  cô- 
tés ,  depuis  que  les  Nations  du  Septentrion  &  du  Nord  fe  font  adonnées  au 
commerce,  ont  enlevé  aux  Génois  prefque  toutes  les  branches  du  leur.     Au 
]ieu  d'envoyer  comme  autrefois  des  flottes  nombreufes  dans  le  Levant ,  cette 
Ville  famcufe  fe  contente  aujourd'hui  d'être  l'entrepôt  du  commerce  de  toutes 
les  Nations  de  l'Europe ,  auxquelles  elle  offre  les  commodités  de  fon  port , 
&  tous  les  avantages  réfultans  de  fa  franchilc  &  de  fa  fureté.     Les  Génois 
Ttanqut     poffédent  pourtant  encore  une  excellente  branche  de  commerce ,  idéal  &  nu- 
di  oVna.    ,„(3raire,  branche  nouvelle  dont  leur  induftrie  fçait  tirer  tout  le  parti  poflîble, 
&  prefque  tous  les  avantages  des  autres  branches  qu'ils  ont  perdues,  &  dont 
celle-ci  n'a  ni  tous  les  embarras ,  ni  tous  les  inconvéniens  ;  c'efl:  la  Banque , 
la  fcience  de  faire  valoir  fon  argent  en  le  faifant  circuler  de  mains  en  mains. 
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de  faire  les  plus  grandes  affaires  avec  un  trait  de  plume  ;  en  un  mot  de  faire  Si?ct.  r. 
des  remifes,  de  faire  toucher  des  fommes  immenfes  fur  fa  fignature  dans  les  Hijîoire  ds 
places  les  plus  éloignées;  fcicnce  où  Thabileté  des  Génois  eft  généralement  Gûncs  de-^ 
reconnue.     Les  plus  anciames  &  les  plus  nobles  maifons  de  Gènes  ne  rou-  »"^f  y^y^""i 
giflent  pas  de  faire  cette  efpécc  de  commerce ,  fource  féconde  de  leur  opulen-  pan  1190. 

ce  &  des  reflburces  de  l'Etat  dans  les  tems  les  plus  critiques,  tels  que  cette • 

fameufe  révolution  qui  y  efl  aiTÎA-ée  dans  ces  derniers  tems  en  1746.  Ce  fe- 
roit  ici  le  lieu  de  parler  de  la  célèbre  iVIaifon  de  St.  George,  ou  Banque  de  Maifon  dt 
Gênes ,  qui  a  fes  loix ,  fes  afièmblées ,  fes  Magilbats  &  Officiers  paniculiers  ^f»  Cetr^t. 
&  indépcndans  de  ceux  de  l'Etat,  &  de  qui  le  Royaume  de  Corfe  relevoic 
précédemment.  Cette  banque  a  plus  de  dix  millions  de  revenus ,  dont  par- 
tie lui  eft  dije  par  la  République  qui  lui  a  aliéné  &  engagé  en  forme  d'hypo- 
théqué h.  ce  fujet  tant  la  Corfe ,  qu'une  partie  de  fes  droits  &  revenus  que  cet- 
te Maifon  fait  percevoir  elle-même  en  fon  propre  &  privé  nom.  C'eft  com- 
me une  autre  République  au  fein  même  de  Gênes ,  qui  par  fon  adminiftradon 
admirable  s'cft  toujours  maintenue  tranquille  au  milieu  des  divifions  &  des 
troubles  qui  ont  déchiré  cet  Etat,  &  s'eft  foutenue  fur  le  même  pied  juf- 
qu'à  nos  jours;  feul  monument  qui  refte  encore  à  Gênes  de  fon  ancienne  puif- 
lance ,  de  fon  opideiice  &  de  fon  commerce  immenfe  ;  mais  on  croit  devoir 
réferver  naturellement  d'entrer  dans  un  plus  grand  détail  fur  la  Maifon  de  St. 
George ,  pour  l'endroit  où  il  fera  parlé  de  fon  origine  à  la  date  de  fon  éta- 
bliflcment. 

Avant  que  de  nous  enfoncer  dans  les  premiers  tems  de  Thiftoire  de  cette  Dcjcrîp. 
République ,  il  ne  fera  pas  inutile  de  jctter  en  paflànt  un  coup  d'œil  rapide  ti<m  ahré- 
fiu"  la  Capitale  de  cette  fameufe  République ,  telle  qu'elle  eft  aujourd'hui,  llir  gét  dt  Gi- 
fa  ficuation ,  fur  fon  territoire  ,  ainii  que  fur  fon  Gouvernement  aftuel.  Gè-  ""  O^* 
nés,  moderne,  une  des  plus  belles  Villes  de  Tltalie,  &  fumommée  la  Su- 
perbe à  caufe  de  la  magnificence  de  les  palais  &  édifices ,  moins  remarquables 
encore  par  le  beau  marbre  dont  ils  font  prefque  tous  confh^its ,  que  par  leur 
goût  &  leur  architecture  ;  Gênes,  appellée  en  Italien  Gemva,  &  en  Latin 
Vietiua ,  cil  fituée  h  44  d.  25  "  de  ladtude ,  &  h  26  d.  15  "  de  longitude  fur  le 
rivage  Septentrional  de  la  Méditcn-anée ,  &  peut  contenir  dans  ion  fein  enn- 
ron  90  mille  habitans.  Soit  qu'on  y  arrive  par  la  Vallée  de  Polcevcra,  bor- 
dée de  mailbns  de  campagne  magnifiques,  &  qu'on  y  entre  par  le  fauxbourg 
de  St.  Pierre  d'Arena,  qui  poun'oit  lui-même  palfer  pour  une  \ille  iùpcrbe 
par  la  quantité  &  la  beauté  de  fes  bârimens,  foit  qu'on  aborde  à  Gênes  par 
la  mer,  cette  ville,  aflife  fur  le  penchant  d'ime  montagne,  oftre  h  l'œil  éton- 
né la  perfpcctivc  la  plus  agréable  tSc  la  plus  N-ariée.  Par  la  première  cnaéc 
on  la  voit  s'élever  fucceflivement ,  s'accroître  infenfiblement,  comme  fi  elle 
fortoit  du  fein  des  ondes  ;  &  peu  à  peu  les  yeux  découvrent  une  ville  immen-' 
fe  ,  des  Palais ,  des  Eglifes ,  des  places ,  &  enfm  le  bord  de  la  mer.  Mai* 
c'cll  furtout  en  arrivant  par  le  port,  que  Gênes  prélente  l'afped  le  plus  im- 
pofant  &  le  plus  majeftueux.  l-^lle  s'offre  alors,  furtout  confidérée  d'une  cer- 
taine diftr.nce,  comme  en  Amphithéàae  ou  Cirque;  fes  moles  qui  s'avancent 
dans  la  mer ,  la  tour  de  la  lanterne ,  conilruite ,  ainfi  que  les  moles ,  fur  un 
amas  de  roches  efcarpées  où  les  vagues  viennent  fe  brifer  en  mugillànt ,  le 
laùxbourg  de  St.  PiciTC  d'Arena  qui  s'étend  à  gauche  au  bord  de  la  mer;  fou 
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-  j  porr  vafle  &  rempli  de  vaifTeaux,  fonnanc  comme  une  cpaine  forêt  de  mdts 
Uiftoi're  de  &  de  cordagcs  ;  tels  font  les  objets  divers  qui  frappent  &  attirent  les  regards. 
Gênes  de-  Les  MontaPTies  qui  bordent  l'auffe  côté  de  la  ville,  font  revêtues  à  une  ccr- 
fuiifmri-  ^^^^^  hauteur  de  fortifications  confidérables  qui  forment  fon  enceinte  qui  eft 
f""uv)^  de  près  de  quatre  lieues  de  France,  femient  la  perfpeclive , &  préfentent dans 

. ,'  le  fond  un  magnifique  rideau.     Le  port  de  Gênes ,  qui  efl:  un  demi-cercle  de 

Port  dt     looo  toifes  de  diamètre ,  peut  contenir  une  flotte  confidérable  ;  les  plus  gros 
Gines.        vaifTeaux  y  font  à  l'abri  de  tous  les  vents,  à  l'exception  du  Sud-Ouefl:  qui  y 
caufe  quelquefois  des  dommages  quoiqu'il  n'y  fouffle  pas  direftement.     Ce 
port  efl:  fermé  par  les  deax  moles ,  le  vieux  &  le  nouveau ,  tous  les  deux  ga-  - 
nis  de  quantité  de  pièces  de  canons  qui  défendent  l'approche  &  l'entrée  du 
port ,  &  protègent  les  vaiflèaux  qui  font  dans  fon  enceinte.     Le  vieux  mole 
eft  à  l'Orient,  &  le  nouveau  à  l'Occident  de  Gênes.     Près  de  ce  dernier  & 
de  la  porte  qui  conduit  au  fliuxbourg  de  St.  Pierre  d'Arcna ,  cil:  une  tour  fort 
élevée ,  commencée  &  confl:ruite  au  commencement  du  XIV.  Siècle ,  &  qui 
faifoit  autrefois  partie  d'un  fort  que  Louis  XII  avoit  fait  bâtir  dans  le  tems  que 
Gênes  étoit  fous  fa  domination.  On  la  nomme  aujoiu-d'hui  la  Tour  de  la  lan- 
terne ,  probablement  à  caufe  d'une  lanterne  qui  la  couronne  &  qu'on  y  allu- 
me tous  les  foirs ,  pour  fervir  de  fanal  aux  vaiflèaux ,  &  guider  dans  leur  mar- 
che les  bâtimens  qui  font  fur  mer  dans  des  tenas  obfcurs ,  ainfi  que  faifoicnc 
autrefois  les  Phares  des  anciens.   L'entrée  de  ce  port,  auflî  vafle  que  fur,  ne 
laiflè  pas  que  d'être  aflèz  difiicile ,  quoique  fon  ouverture  entre  les  deiLX  mo- 
q-  f  •jpy,  les  foit  de  350  toifes.     Ce  Port  qui  a  l'Afrique  au  Midi  &  la  ville  au  cou- 
àc  'ilLJ.    chant ,  fe  divife  en  deux  côtes  ou  rivières ,  ainfi  que  les  nomment  ceux  du 
pays  (nom  qu'on  donne  en  général  à  la  côte  de  Gênes  h  caufe  de  fa  configu- 
ration longue  &  étroite,  ainfi  que  celle  d'une  rivière)  &  forme  naturelle- 
ment, la  féparation  &  divifion  du  territoire  de  Gênes  en  ces  deux  côtes ,  donc 
Tune ,  fçavoir ,  celle  qui  efl  à.  droite ,  efl  appellée  la  côte  ou  rivière  du  Po- 
nant; elle  efl  terminée  par  le  Cojiité  de  Nice  dont  les  Alpes  maritimes  la  fé- 
parent ,  &  efl  limitrophe  des  Etats  du  Roi  de  Sardaigne  par  les  montagnes 
de  Piémont ,  le  Marquifat  de  Final ,  &  la  Principauté  d'OneilIe.     L'autre , 
à  gauche ,  la  rivière  du  Levant ,  s'étend  le  long  des  ten-es  de  la  Principauté 
de  Mafia  Carrara ,  de  la  République  de  Lucques ,  du  Duché  de  Tofc^ne ,  & 
aboutit  à  la  ville  de  Sai'zana  &  au  Golphe  de  la  Spezza.     Les  habitans  de  . 
la  côte  du  Levant  font  furtout  renommés  pour  leur  valeur,  &  pour  leur  ha- 
bileté dans  la  marine;  ceux  de  la  côte  Occidentale  ou  du  Ponant,  font  plus 
riches  &  plus  adonnés  au  commerce.  C'eft  fur  cette  côte  que  font  les  quatre 
villes  maritimes  les  plus  confidérables  de  TEtat  de  Gênes ,  après  la  Capitale ,  - 
'Vintimille,  Albenga,  Noie  &  Savone,dont  les  deux  dernières  fe  découvrent 
aifément  du  port  de  Gênes;  on  diflingue  fur  celle  du  Levant  Rapallo,  Por- 
to-Venere ,  Lericc ,  Sarzana  &  autres  places  moins  confidérables. 
Ctimatr        Toute  la  côte  de  Gênes,  qui  efl  bornée  au  Nord  par  la  Lombardie,  &  aiî 
températù-   Sud  par  la  Méditerranée,  s'étend  depuis  le  25  d.  20  "de  longitude  jufqu'au 
Te,  produc-  27  d.  38"  &  depuis  le  43  d.  48'  de  latitude  jufqu'au  44 d.  44'  ,&  peutcon- 
thm  du      j^j^jj.  environ  45  h  46  lieues  dans  h  plus  grande  longueur,  &  10  h  11  dans 
mmc  "*"  fa  pl"*^  grande  largeur  qui  n'cfl  quelqucibis  que  de  5  h  6  lieues.     L'air  y  eft 
aflèz  Cvin  &  aflèz  tempéré ,  fi  ce  n'cfl  pendant  l'été  que  les  chaleurs  y  font 
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^eîquefois  excefïives.     Quoique  le  pays  foie  prefque  toujours  montagneux,    s^^t  r 
il  ne  laiflè  pas  que  d'être  fertile , ■  &- s'il  ne  produit  pas  fuiîifamment  de  bled  Hifioi're  de 
pour  la  fubfiftance  de  fes  habitans ,  en  récompenfe  Ù  rapporte  du  vin  d'une  ^'ènes  de. 
qualité  paflàble ,  &  quantité  d'huile,  qui,  quoique  peu  efliraée,  ne  hiiïe  ^'i'^^!'".'"'^ 
pas  que  de  faire  un  grand  objet  de  commerce  h  caufe  du  bas  prix  auquel  on  fali'i  j^ 

peut  la  donner.     On  trouve  fur  cette  côte  quantité  de  figuiers ,  d'oli\'iers ,  de —l 

palmiers,  d'orangers,  de  citronniers,  &  de  cèdres,  principalement  dans  les 
environs  de  San-Remo,  petite  ville  foumife  aux  Génois  fous  la  protection  de 
l'Empire ,  ce  qui  forme  le  plus  beau  fpeftacle  dans  le  tems  que  partie  de  ces 
arbres  font  en  fleurs ,  &  remplit  l'air  des  plus  douces  odeurs  ;  mais  furtout 
on  y  voit  des  mûriers  blancs  en  quantité,  ce  qui  donne  la  plus  grande  facilité 
pour  la  culture  des  vers  à  foye ,  qui  forme ,  comme  on  le  {çait ,  un  des  prin- 
cipaux &  des  plus  lucratifs  objets  du  commerce  de  la  Lombardie ,  cette  cuT 
ture  n'cfl:  pas  moins  utile  à  Gènes ,  où  l'on  fabrique  depuis  longtems  des  étof- 
fes de  foye  &  des  velours  qui  font  fort  eilimés  &  dont  il  fe  fait  un  grand  dé- 
bit dans  toute  l'Europe.  Entre  les  produélions  que  le  pays  fournit  encore 
pour  le  commerce  ,  le  fel  de  mer  n'eft  pas  d'un  petit  revenu ,  &  ceux  de  Sa- 
vone  &  d'autres  places  en  font  un  grand  négoce. 

Après  avoir  promené  les  regards^  du  Letteur  fur  Gênes  &  (hi  fon  territoî-  Etat  aStuî 
re,  il  ne  fera  pas  moins  néceflàirc  de  donner  ici  quelques  notices  préliminai-  ^s!  forces 
res  fur  la  richeflè ,  les  forces,  les  revenus,  la  marine,  &  le  gouvernement^''"^''"' 
aftuel  de  la  République  dont  nous  allons  écrire  l'hifloire.     C'en  fera  en  quel-  "dtCi'ntf, 
que  façon  comme  lé  frontilpice. 

Depuis  la  célèbre  révolution  opérée  en  1528  par  André  Doria  qui  rendit 
à  fa  patrie  la  lilterté  qu'elle  avoit  perdue  volontairement  depuis  près  de  deux 
cens  ans ,  elle  l'a  toujours  précieufement  confervée  &  défendue  avec  vigueur 
contre  toutes  les  atteintes  des  Puifïïmces  les  plus  formidables;  &  foit  par  le 
courage  de  fes  citoyens,  foit  par  fa  politique  &  fa  fage  conduite,  elle  a  tou- 
jours réfiflé  aux  efforts  de  ceux  qui  ont  voulu  l'opprimer.     Les  faétions  do- 
meftiques,  les  guerres  civiles  &  intcrtines,  &  toutes  les  anciennes  divifions 
du  Peuple  &  de  la  Noblcflè,  qui  avoicnt  déchiré  Gênes  jufqu'alors,  &  l'a- 
voient  tant  de  fois  forcée  de  s'impofcr  elle-même  un  joug  étranger ,  pour  fe 
procurer  la  paix  &  la  tranquillité  intérieure,  ayant  enfin  hcureuicment  celle 
peu  de  teins  après  cette  glorieufc  époque ,  pai*  les  foins  &  les  fages  mcfures 
de  fori  Libérateur,  fon  gouvernement  acquit  une  forme  fixe  &  in\"ariable  qu'il 
&  toujours  confen'ée  depuis.     Les  loix  qui  foimcnt  la  bafe  du  gouvernement 
de  la  République,  quant  h  l'éleétion  de  fes  mngiftrats,  le  pou\'oir  &  la  du- 
rée de  leur  magidrature ,  furent  réiligées  à  fa  réquifition  en  1576  par  les  Plé-  ■ 
nipotentiaires  de  l'Empereur,  du  Roi  d'Efpagne&du  Pape;  &c'cft  fuivant 
ces  loix,  qui  forment  fa  conllitution,  qu'elle  s'cft  conibmment  gouvernée. 
Les  revenus  de  la  République  font  peu  de  chofe  ;  mais  elle  trouve  de  gran- 
des redburces  dans  fes  befoins  &  dans  les  tems  critiques,  Ams  l'opulence  & 
le  crédit  de  fes  citoyens  ;  auffi  l'on  dit  en  forme  de  proverbe ,  en  parlant  de 
Gênes,  tout  le  contraire  de  ce  qu'on  difoit  de  Rome  dans  les  premiers  tems 
de  la  République,  que  l'Etat  e(l  pau\TC ,  mais  que  les  particuliers  font  ri- 
ches ;  relie  à  fçivoir  lequel  cil  le  plus  avantageux  à  un  Etat ,  que  la  richefîe 
foit  entre  fes  mains ,   ou  dans  celles  des  particuliers.     Toute  la  marine-  dû 
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Sect.  I.  Gênes  ne  confiftc  aujourd'hui  que  dans  quatre  galères  &  quelques  barques  ar- 
Hijloire  de  mées  en  guerre ,  foible  refte  de  ces  flottes  nombreu("es  qui  la  rendoient  autrçr 
Gênes  <ie-  ^^j^  ^^^^  ^^g  fouveraincs  de  la  Méditerranée  &  des  autres  mers.     Quant  à  fes 
g/Mf;f//iM'i  forces  de  terre  ,   elles  ne  font  guércs  plus  confidérables  en  tems  de  paix ,  & 
l'an  1 1 90.  ne  paflcnt  pas  aétuellement  334  mille  hommes.    Cependant  en  tems  de 
guerre  elle  peut  mettre  fur  pied  jufqu'à  25  à  30000  hommes  en  état  de  por- 
ter les  armes,  quoique  la  population  de  l'Etat  n'aille  guéres  au  delà  de  400 
mille  habitans.     Au  reflc  Gênes  n'a  pas  befoin  de  refïburces  vulgaires ,  ni  de 
foldats  mercenaires  pour  fe  défendre  ;  elle  a  des  citoyens ,  &  quand  elle  eft 
en  danger ,  tous  fes  habitans  prennent  les  ai'mes  &  deviennent  foldats  pour  la 
défcnfe  de  leur  patrie;  on  en  a  vu  un  bel  exemple  en  1746.     D'ailleurs  (à 
fureté  &  fa  tranquillité  extérieures  font  établies  fur  des  fondemens  encore  plus 
folides:  la  politique  prudente  &  habile,  &  h  fage  adrainiflration  de  cette 
République. 
Gouvenic-     Son  gouvernement  efl:  entièrement  Ariftocratique :  Le  Doge,  efpéce  de 
tuent  Magiftrat  créé  par  le  Peuple,  avec  le  fouverain  pouvoir,  dans  la  révolution 
^^  1339  ■>  &  rétabli  dans  celle  de  1528 ,  quoiqu'il  ne  lui  foit  plus  refté  que 
des  droits  honorifiques,  un  vain  titre  &  l'ombre  de  cette  ancienne  dignité, 
.    efl:  toujours  confidéré  comme  le  Chef  &  le  repréfentant  de  la  République, 
en  qui  feule  réfident  toute  l'autorité  &  la  fouveraineté.     La  République  efl: 
adminillrée  pai-  le  Doge ,  la  Seigneurie ,  les  Collèges ,  l'Afltmblée  ou  le  grand 
Confeil,     Ce  dernier  feul  a  la  puiflànce  légiflative ,  le  droit  de  nommer  les 
niembres  des  autres  Collèges,  &  les  principaux  Officiers  de  la  République. 
fDuDoge.      Le  Doge  Cft  le  premier.  Il  efl:  élu  du  corps  des  Sénateurs  du  gi-and  Con- 
feil, dont  50  font  tirés  au  fort:   ces  50  en  élifent  20  d'entre  eux;  de  ce 
nombre  le  grand  Confeil  en  élit  15  qui  font  réduits  à  6  par  le  pètitConIcil  ; 
&  enfin  c'efl:  de  ces  6  que  le  grand  Confeil  choifit  un  fujet  pour  être  Doge. 
Entre  les  qualités  néceflàires  qui  doivent  fe  trouver  dans  un  fujet,  pour  qu'il 
foit  éligible  h  cette  dignité,  il  faut  qu'il  foit  "Génois  natif,  âgé  de  cinquante 
ans  pafles ,  noble  citoyen ,  du  corps  des  Sénateurs ,  &  enfin  qu'il  ait  allez  de 
facultés  pour  (butenir  cette  dignité  avec  honneur,  les  revenus  qui  y  font  at- 
tachés, n'étant  pas  fuffifans  à  cet  effet.     Lorfqu'il  eft  élu,  on  lui  met  une 
couronne  fur  la  tête  &  un  fceptre  à  h  main,  cérémonie  relative  au  Royau- 
me de  Corfe  dont  la  République  de  Gênes  fe  prétend  fouverainc.    La  durée 
du  gouvernement  du  Doge  efl  de  deux  ans ,  pendant  lelquels  il  rélide  dans 
le  Palais  de  la  République,  préfidc  h  tous  lesconfeils  &  à  toutes  les  délibé- 
rations qu'il  a  feul  le  droit  de  propofer  ;  mais  c'eft  aufli  où  fe  borne  tout  fon 
-pouvoir,  n'ayant  d'ailleurs  aucune  efpecc  d'autorité  réelle,  ne  pouvant  rece- 
voir de  vifites  „  ni  donner  audience ,  ni  ouvrir  les  paquets  &  dépêches  qu'en 
piéfence  de  deux  Procurateurs,  ou  furveillants  fans  ceflè  attachés  h  fes  pas, 
qui  logent  avec  lui  dans  le  palais  Ducal,  &  qu'il  a  toujours  h  fes  côtés  quand 
il  fort.     D'ailleurs,  quoique  le  Doge  ne  foit  en  effet  qu'une  ombre  de  Prin- 
ce &  le  premier  Officier  de  la  Képublique ,  on  lui  rend  les  mêmes  honneurs 
qu'aux  têtes  couronnées  ;  fes  vêtemens  ne  cèdent  guéres  en  magniflccnce  à 
ceux  des  .Rois  :  il  a  fa  gai-de ,  fon  train ,  &  marche  avec  beaucoup  de  pom- 
pe ,  furtout  dans  les  cérémonies  publiques ,  accompagné  d'une  fuite  brillante 
fit  nombioufc.    Enlin  gn  lui  donne  le  titre  Uc  SérciiiHimc ,  qui  efl;  aufli  ce- 
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lui  de  la  République ,  qu'il  repréfente  &  à  qni  tous  les  honneurs  qu'il  reçoic,   ^^^  j 
font  reverfibles  &  s'adreflent  indirectement.     Lorfque  les  deux  années  de  fon  Hijloire  de 
Dogat  font  écoulées,  il  fe  rend  à  l'aflèmblée  des  Confeils  convoqués,  dépo-  Gênes  de- 
fe  les  marques  de  fa  dignité,  reprend  fes  vêtemens  de  Sénateur,   remercie  ^'f'^/'"'.'7>" 
les  Gouverneurs  &  Procurateurs  qui  lui  ont  tenu  compagnie  pendant  le  tems  f'^niioa. 
de  fon  adininifh^ition ,  &  fe  retire  en  fa  maifon  en  fimple  particulier  ;  quoi-        -,  , 
que  fouvent  au  milieu  d'un  cortège  nombreiux  de  la  Nobleflè  &  du  Peuple , 
&  des  acclamations  des  Citoyens ,  furtout  fi  l'on  a  eu  lieu  d'être  fatisfait  de 
fa  conduite  &  de  fon  adm.iniftration.    Elle  efl:  rigoiu-eufement  &  fcrupuleufe- 
ment  examinée  &  épluchée ,  pour  voir  fi  elle  doit  être  approuvée  ou  cenfu- 
rée.     Pendant  huit  jours  les  Syndicateiys  fuprêmes,  ou  Cenfeurs,  tiennent 
comme  un  bureau  ouvert  de  dépofitions  &  de  dénonciations ,  où  il  efl  per- 
mis à  tous  ceiLX  qui  croyent  avoir  fujet  de  fe  plaindre  du  Doge ,  d'aller  por- 
ter leurs  plaintes  &  griefs  contre  lui.  C'efl:  fur  la  folidité  de  ces  accufations, 
qu'il  eft  abfous  ou  condamné.     Dans  ce  dernier  cas,  qui  eft  fort  rare ,  il  eft 
puni  à  proportion;  &  dans  le  premier  il  devient  Procurateur  à  vie,  avec  le 
titre  d'Excellentifiîme.     Au  rcfte  un  fujet  qui  a  déjà  joui  des  honneurs  du 
Dogat ,  eft  encore  éligible  à  cette  dignité  ;  mais  ce  ne  peut  être  qu'après  un 
efpace  de  douze  ans. 

Le  Sénat  privé  ,  ou  la  Seigneurie ,  eft  compofé  de  treize  membres ,  Iça-  De  /a  Stf^ 
voir,  du  Doge  qui  eft  à  leur  tête  &  de  douze  nobles,  dont  huit  Sénateurs ff»ie«/-/f., 
qui  ont  le  titre  de  Gouverneurs,  &  quatre  Producteurs,  qui  font  comme 
les  aflèftèurs  du  Doge,  gouvernent  conjointement  avec  lui  &  ont  le  dtre 
d'ExcellentiiTmies.  Il  y  a  toujours  dea\  de  ces  Procurateurs ,  ainfi  qu'on  la 
vu  plus  haut ,  qui  font  comme  les  fuiTcillans  du  Doge ,  &  logent  avec  lui 
dans  le  Palais  Ducal  pour  avoir  continuellement  l'oeil  ilir  fa  conduite  &  fur 
fes  démarches.  Les  Sénateurs  qui  parviennent  à  la  dignité  de  Gouverneurs, 
doivent  être  fur  le  régiftre  des  Citoyens  au  moins  douze  ans  auparavant. 
Leurs  noms  font  tirés  au  fon  dans  une  urne  où  il  y  en  a  cent  vingt ,  appellée 
//  Seminario ,  dont  on  en  tire  cinq  tous  les  fix  mois.  Quand  il  y  a  quel- 
ques places  vacantes  dans  ce  Seminario,  ce  font  trente  Eleéteurs  choifis  par 
le  grand  Confcil  (ainfi  que  lorfqu'il  s'agit  de  former  le  petit  Confeil)  qui 
nomment  &  déclarent  au  grand  Confeil  ceux  qu'ils  jugent  dignes  que  leurs 
noms  foient  mis  dans  cette  urne  ;  ce  font  enfuite  ceux  qui  ont  le  plus  de  voix 
au  grand  Confeil  dont  les  noms  font  mis  dans  le  Seminario.  On  donne  audi 
à  ces  Eleéteurs  le  nom  d'hommes  fages  ,  qui  revient  à  notre  ancien  mot 
François  Prud'hommes.  Poiu*  en  revenir  aiux  Gouverneurs,  cette  dignité 
n'eft ,  ainfi  que  celle  du  Doge ,  que  pour  deux  ans  ;  ce  tems  étant  fini ,  ils 
n'y  peuvent  parvenir  de  nouveau  qu'au  bout  de  cinq  ans.  Lorfqu'ils  ibnt 
fortis  de  charge ,  ils  deviennent  Procurateurs  pour  deux  ans.  L'emploi  de 
ces  Gouverneurs ,  ou  de  la  Seigneurie ,  eft  de  donner  audience  aux  Ambafla- 
deurs,  de  gérer  les  affaires  publiques,  de  traiter  avec  les  Cours  étrangères, 
d'accorder  des  patentes ,  d'ordonner  les  payemens  &c.  ils  ont  aufll  le  droit , 
étant  unis  au  Collège  ou  au  petit  Confeil,  de  juger  des  crimes  graves,  com- 
me crimes  d'Etat  ou  de  haute  trahifon ,  &  d'aflcniblcr  le  grand  Confeil ,  quand 
ils  le  juient  ^  propos.  Quand  ils  ne  font  pas  d'accord  entre  eux  fur  le  ju- 
{_e;nin:  d'affaiici  iiviportaiiccs ,  ils  s'unifient  au  Collège  ou  Confeil  des  Pro- 
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SecT.  I.   curateurs,  ou  au  petit  Confcil,  fuivanc  l'exigence  des  cas,  &  alors  c'eft  II 
mfloire  de  pluralité  des  fuffrages  qui  décide  des  jugcmens. 

Gûnes  de-_  ]^q  Confeil  ou  Collège  des  Procurateurs  eil  compofé  de  huit  perfonnes  re- 
pas  f on  on-  y^jygj  ^Q  çQ^^Q  diffliité  pour  deiLX  ans,  qui  font  les  Gouverneurs  fortis  de 
/■a«  iiyo.  charge.     Ce  tems  expire,  ils  ne  peuvent  y  être  élus  de  nouveau  qu après 

l'efpace  de  ffois  ans.  Ce  corps  efl:  encore  compofé  de  tous  ceux  -qui  ont  joui 

Du  Collège  ^q  i^  dignité  de  Doge ,  qui ,  comme  on  l'a  dit ,  deviennent  en  fortant  de 
des  Pneu-  ç^^j.„q  Procurateurs  perpétuels.  Ce  Collège  eft  proprement  comme  la  Cham- 
bre des  Comptes  ou  des  Finances  de  l'Etat;  il  a  le  maniement  des  deniers 
publics,  l'adminirtradon  du  tréfor,  des  revenus  &  des  biens  de  la  Républi- 
que ;  il  a  le  pouvoir  de  les  affermer ,  de  vendre  &  d'acheter  en  fon  nom  ;  il 
fc  réunit  avec  les  membres  de  la  Seigneurie  pour  le  jugement  des  affaires  où 
ils  ne  peuvent  s'accorder;  &  vice  verfa,  lorfqu'il  s'élève  quelque  différend 
dans  le  Collège  des  Procurateurs ,  la  Seigneurie  y  intervient  &  en  décide  à 
la  plurahté  des  iuffrages. 
DujrrarJ  Le  grand  Confeil ,  ou  le  Sénat,  e'fl:  compofé  de  la  Seigneurie,  des  No- 
■€mjeil.  'blcs  &  principaux  citoyens  ;  pour  y  entrer  il  faut  avoir  vingt-cinq  ans  accom- 
plis &  être  citoyen,  au  moins  depuis  quatre  ans.  Ce  giimd  Confeil  efl:  re- 
nouvelle tous  les  ans  par  éleétion.  Deux  cens  des  membres  du  grand  Con- 
feil forment ,  avec  la  Seigneurie  &  les  Collèges ,  encore  un  autre  Corps  ou 
Cotifeil  des  petit  Confeil  que  l'on  appelle  Onorum.  C'ell  lui  qui  choifit  les  Magillrats 
Quorum.  ^^^  iccond  ordre ,  qui  décide  delà  paix  &  de  la  gueiTC ,  &  qui  traite  les  af- 
faires les  plus  importantes  de  l'Etat.  Il  peut  faire  des  loix^  pounni  qu'elles 
•ne  foient  pas  contraires  à  celles  de  1576;  &  il  a  le  droit  d'en  propofer  de 
Tiouvelles  au  gi-and  Confeil.  Il  faut  le  concours  des  quatre-cinquièmes  des 
voix  de  celui  des  Oj/oram,  pour  qu'une  loi  ou  une  impofition  nouvelle  puiflx; 
paffèr  &  être  reçue  ;  mais  c'efl  dans  le  gTand  Confeil  que  réfide  le  fouverain 
pouvoir,  la  puilïïmcc  légiflati\-e  ;  il  peut  feul  abroger  ou  changer  les  loix  de 
l'Etat,  &  il  nomme  feul  les  principaux  Officiers  de  la  République,  comme 
ie  Doge ,  les  Gouvenîeurs ,  &c.  Quoique  l'on  fafl!è  tous  les  ans ,  pour  la 
forme,  une  élection  de  ce  Confeil  des  deux-cens  -ou  des  Omrwn ,  il  ne  chan- 
ge cependant  point ,  vu  que  l'on  élit  toujours  les  mêmes  fujcts.  Cette  élec- 
tion fe  fait  ordinairement  par  trente  perfonnes  ou  Sages  que  le  giTind  Con- 
feil élit  vers  le  1 5  Décembre ,  lefquels  ont  le  droit  d'élire  tous  ceux  qu'ils 
jugent  dignes  d'entrer  dans  ce  Confeil;  ils  en  font  de  môme  à  l'égard  des 
places  vacantes  à  remplir. 
Dt  l'Jf-  Outre  ces  Confeils  ou  Collèges ,  il  y  en  a  encore  un  autre  nommé  VJf- 
Jimblée.  fevihlce ,  qui  efl:  compofé  de  la  Seigneurie,  du  Collège  (des  Procurateurs) 
"&  de  cent  membres  tirés  du  grand  Confeil.  C'eil:  le  llipreme  tribunal  pour 
les  affiiires  civilc-s  ;  c5llcs  y  -font  évoquées  par  appel  &  jugées  en  dernier  ref- 
fort.  L'AfTcmblèe  fcrt  enoore  h  affifler  la  Seigneurie  &  le  Collège  dans  les 
affîiircs  difficiles  &  épincufes. 

C'eit  par  \'oie  de  fulfragcs  qu'on  opine  dans  tous  ces  différais  Confeils; 
,tout  s'y  décide  à  la  pluralité  des  voix. 
Cinf.urs.       Outre  les  Confeils  &  Officiers  de  la  République  que  l'on  vient  de  nom- 
mer ,  il  y  a  encore  des  Magillrats  particuliers.     Les  plus  importans  &  les 
l^iis  rcdoucés  fonc  au  nombre  de  cinq,  Icavoir,  les  Syndicatcurs  Tuprêmes; 

cinq 
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cinq  Cenfeurs  qui  font  prépofés  au  maintien  &  à  l'exécution  des  loix;  ce  font  ^oç^  j 
ceux  qui  épluchent  la  conduite  du  Doge  &  des  autres  Magiftrats  llipérieurs,  HÏfloire  de 
lorfqu'ils  font  fortis  de  charge ,  &  reçoivent  contre  eux  les  dépofitions  &  dé-  Gênes  ii- 
lations  des  particuliers;  remplifîànt  à  cet  égard  à  peu  près  le  même  emploi ''""/"'l "7.' 
qtie  les  Cenfeurs  exerçoicnc  autrefois  à  Rome,  &  les  Ephores  à  Lacédémone  fÂn  nw 

h-  l'égard  des  Rois.     Le  fameux  André  Doria  fut  revêtu  autrefois  de  cette — " 

dignité  &  fait  Cenfeur  peipétuel ,  lorfqu'il  eût  rendu  la  liberté  à  fa  Patrie. 
Après  les  Cenfeurs  \'iennent  les  fept  Inquificeurs  d'Etat ,  Magiilrats  non  moins  fruiui/îttert 
redoutés ,  chargés  de  la  Police  intérieure  «Se  dont  les  yeux  vigilants  font  ou- d'Etat'. 
vens  fur  tout  ce  qui  fe  paflè  dans  Gênes,  &  jufques  dans  l'intérieur  des  famil- 
les &dcs  maifons,  pour  voir  s'il  ne  fe  trame  rien  contre  l'Etat. 

Outre  les  charges  dont  on  vient  de  parler,  il  y  a  encore  trois  charges  de  autres  Of~ 
Secrétaires  d'Etat,  charges  à  la  vérité  qui  donnent  peu  d'autorité  &  de  cré- ficiers  (U'i» 
dit,  mais  des  plus  lucratives  qu'il  y  ait  dans  l'Etat,  &  qui  donnent  la  noblcfîè  •^«/'«^'îJm. 
aux  fujets  qui  en  font  revêtus.  Comme  la  politique  de  l'Etat  ne  permet  point 
que  des  charges^  propres  h  enrichir  plufieurs  familles,  relient  toujours  entre 
les  mains  des  mêmes  fujets,  ils  n'en  jouifîènt  ordinairement  que  pendant  dix 
ans,  au  bout  dcfquels  ils  obtiennent  quelquefois  ime  prolongation  de  trois 
années. 

A  l'égai-d  de  la  INIagiftramre  fubalteme  pour  le  Civil ,  &  l'adminiflration  de    MminiT. 
la  jullice ,  la  République  clt  encore  dans  l'uiage  où  elle  étoit  dans  les  pre-  traiion  de 
micrs  tcms  de  fon  évabliflcmcnt,  où,  ainfi  qu'on  le  verra  dam  les  commen-  '"  J^fiic':' 
çeniens~  de  fon  hiftoire,  pour  prévenir  la  jaloufie  &  les  divifions  entre  les  ■''■'''=^'"''"'*^- 
Nobles  au  fujet  des  premières  places  &  dignités,  l'objet  de  leur  ambition  & 
de  leurs  débats ,  elle  tiroit  fes  Podellats  iSc  Capitaines  chez  fes  voifins  &  al- 
liés, qui  d'abord  étoient  revêtus  de  l'autorité  luprême,  &  ilircnt  par  la  fuite 
rcllreints  à  l'adminilbation  de  la  juflice  fubalteme  ;  elle  choifit  encore  aujour- 
d'hui des  étrangers  pour  remplir  cet  objet.     Les  Juges  font  ordinairement  des 
Savants  &  Doi:1:eurs  en  droit ,  tirés  des  Etats  du  Pape ,  eu  d^autres  Princes 
voifins  &  des  Univerfités  d'Italie.     Leurs  foncbions  durent  trois  ans.     Ils  font 
au  nombre  de  trois  pour  la  Rote  Civile ,  &  quatre  pour  la  Rote  Criminelle. 
En  matière  Civile  les  appellations  de  leurs  jugemens  fe  font  de\'ant  trois  Doc- 
tem's  de  la  Nation,  efpece  d'arbitres  au  choix  des  parties,  &  font  portées  en 
dernière  inihnce  devant  rAflcmbléc ,  où  elles  font  jugées  en  dernier  reflbrt , 
ainfi  qu'il  l'a  été  dit  plus  haut;  &  quant  au  Criminel,  les  affaires  pailcnt  il 
la  Seigneurie  &  au  Collège.     Oun-e  le  Droit  Romain  qui  efl  ftiivi  à  Gênes , 
il  y  a  encore  des  coutumes  &  flatuts  particuliers ,  qui  fervent  de  balè  à  la  Ju- 
rirpriidcnce  Civile  &  Crimin..lIo.  Il  y  a  encore  un  Tribunal  Eccléliallique  ou  In\uifitm, 
de  rinquilition  h  Gênes,  prélidé  par  un  Dominicain;  mais  il  cil  fans  aucun 
pouvoir  &  ne  peut  rien  l'aire  faiis  le  confentement  de  deux  Sénateurs  qui  lui 
fervent  d'aflèflcurs  ou  plut<')t  de  furveillans. 

Comme  on  aura  fouvcnt  occafion  de  parier  dans  cette  hiiloire,  de;  Ci-  DelaN»- 
toyens  des  principales  i'amilles  de  l'Etat,  qui  par  leur  puidance,  leurs  (c\-\'[- blejje  Ct- 
ces,  leur  ambition,  ou  les  révolutions  qu'ils  ont  caufées  à  Gênes,  y  ont  joué""'^'* 
un  grand  rôle,  il  ne  fera  pas  inutile  de  joindre  encore  ici  quelques  obferx'a- 
tions  préliminaires  liir  la  Noblcflè  Génoilè ,  une  des  plus  illullres  de  l'Euro- 
pe ,  tant  îi  caufe  de  fon  ancienneté  que  de  fes  exploits ,  de  les  alliances ,  &  des 
Tome  XXXr.  C 
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^icf.  I.  grands  emplois  qu'elle  a  remplis  au  fenice  de  difFérens  Princes.  Les  Millo 
iJiJloire  de  riens  Génois  la  font  remonter  bien  avant  d;ins  le  X.  Siècle..  Cependant  quoi- 
Gênes  de-  q^'j}  fojt  parlé  dès  le  tems  où  l'hiftoire  de  cette  République  commence  h  être 
puisfonon-  ^j^^^  connue,  c'efl-à-dire  vers  le  commencement  du  XII.  Siècle  &  lors  de  la 
f-a^*-',,^*  première  Croifade,  de  plufieurs  familles  remarquables  par  leur  opulence 
&  leur  crédit,  qui  occupoient  toujours  les  charges  &  principau>:  emplois  de 
cette  naiflànte  République ,  &  dont  quelques-unes ,  teÙes  que  celle  des  Caf- 
telli,  des  Avocati,  des  Volta,  des  Ventori  &c.  excitèrent  fouvent  des  trou-- 
blés  dans  TEtat  par  leurs  divifions ,  leur  ambition  &  leur  jaloufie ,  &  d'autres^ 
comme  les  Embriaco,  les  Grillo,  les  Pevere  &c.  fe  fîgnalerent  par  les  fer- 
vices  qu'ils  rendîi'ent  à  leur  Patrie ,  noms  qui  fe  retrouvent  fouvent  dans  le 
commencement  des  Annales  de  Gènes ,  néanmoins  on  ne  peut  guéres  faire 
remonter  avec  certitude  la  Nobleflè  Génoife  au  delà  du  commencement  du 
XIII.  Siècle.  En  effet  on  voit  bien  que  les  familles  dont  on  \-icnt  de  parler , 
étoient  diftinguces  par  leui*  rang ,  leurs  richelTès  &  leur  crédit  ;  mais  de  ce 
qu'elles  commcnçoient  alors  à  s'élever  au  delKis  des  autres  &  à  former  une 
claflè  féparée  de  celles  du  commun  des  citoyens ,  &  dé  ce  qu'elles  étoient 
fouvent  dans  les  charges,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'elles  doivent  êti'e  cenfées  avoir 
formé  dès  lors  un  coi-ps  de  Noblelîè  ,  dont  l'établiflèment  paroît  de  beaucoup 
poftérieur.  L'Ariftocratie  n'étoit  point  connue  à  Gènes  dans  les  premiers . 
îems  de  cettç  République;  eLle  ne  s'établit  qn'infenfiblement ,  &  c'cft. à  fou; 
établfflèment  qu'on  doit  rapporter  naturellement  celui  de  la  Nobleflè  Génoi 
fe.  Les  fondateurs  ou  chefs  des  anciennes  familles  dont  on  vient  de  parler, 
ne  peuvent  guéres  être  regardés  que  comme  les  premiers  entre  leurs  égaux, 
des  citoyens  puiflàns ,  des  paniculiers  diftingiiés  par  leurs  fervices ,  leurs  em- 
plois ,  ou  leur  opulence ,  qui  fournirent  par  la  fuite  occafion.  à  leurs  familles 
de  prendre  le  titre  de  nobles.  D'ailleurs ,  foit  que  ces  anciennes  familles  fe 
foient  éteintes ,  ou  qu'ayant  été  fondues  &  entées  dans  d'autres ,  ainfi  qu'il 
cft  fouvent  arrivé  à  Gênes,  elles  aient  perdu  leur  nom  originaire,  on  n'en 
trouve  prefque  plus  de  traces  dans  les  tems  modernes,  La  principale  époque 
de  l'origine,  ou  an  moins  de  l'exiftence  de  la  Noblelîè  Génoife,  fèmble  être 
le  tems  où  le  gouvernement  des  Confuls  prit  fin  (en  l'an  1 190)  &  fit  place 
à  celui  des  Podeflats  ou  Magiflrats  étrangers  annuels ,  auxquels  les  Génois 
curent  recours  pour  obvier  aux  faèUons  &  divifions  qu'excitoicnt  fans  cefiè  la 
jaloufie  &  l'ambition  entre  les  principaux  citoyens  qui  tous  vouloient  être  à' 
la  tête  du  gouvernement,  &  commcnçoient  alors  à  former  un  ordre  de  ci- 
toyens plus  relevé  &  féparé  du  Peuple  ;  pour  contenter  ces  citoyens  puiflàns 
&  diftingués ,  on  en  choifit  toujours  un  certain  nombre  pour  fervir  d'Aflèf- 
feurs  ou  de  Confeillers  au  Podeftat,  qui  commencèrent  alors  à  être  reg-ardés 
comme  Nobles  &  en  prirent  le  titi-e ,  pour  fe  diflinguer  du  Peuple.  Ainfi 
l'illufh-ation  acquife  par  les  fervices ,  les  exploits ,  l'opulence ,  ou  la  longue 
ponèlïïon  des  charges ,  eft  l'origine ,  &  le  fondement  de  la  NoblcfTe  Génoi- 
fe, ainfi  que  de  toutes  les  autres.  Une  féconde  époque,  où  cette  Nobleflè 
devient  de  plus  en  plus  connue  &  femble  avoir  acquis  une  exiflence  plus  (la- 
bié &  plus  certaine ,  c'ert  le  commencement  de  la  guerre  entre  les  Guelfes 
&  les  Gibelins  vers  l'an  1240.  Les  quati-e  plus  illufh-es  &  plus  puiflàntes 
farailks  qu'il  y  cCic  alors ,  étoient  celles  des  Doria ,  des  Spinola ,  des  Fres- 
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ques  &  des  Grimaldi ,  qui  furent  appellées  Magna  quatuor  Profapiie.    Ce  s^cr.  r. 
font  elles  qui  déchirèrent  l'Etat  pendant  tant  d'années  par  leurs  divifions  &  Hifttîn  <k 
leur  ambition ,  auxquelles  le  nom  &  la  faftion  qu'elles  adoptèrent ,  ne  feivit  ^^.""  ^\ 
que  de  prétexte.     Ces  puiflàntes  Maifons  s'étant  partagées  en  deux  fa<^'ons  ^"^/"V?*" 
&  unies  deux  contre  deux,  fçavoir  les  Spinola  &  les  Doria  fous  le  nom  de  i-^n  ii|o. 
Gibelins  conu'c  les  Frefques  &  les  Grimaldi  qui  fe  mirent  à  la  tête  du  parti  -     '  ■_  .» 
des  Guelfes ,  s'emparèrent  tour  à  tour  du  gouvernement ,  &  cauferent  tous 
les  maux  polTibles  à  leur  Patrie.     Beaucoup  d'autres  maifons  illuftres  s'alliè- 
rent avec  elles,  de  forte  que  chaque  faélion  fe  fit  un  nombre  confidérable  de 
Partifans ,  ce  qui  fut  la  fource  d'une  infinité  de  guerres  civiles.     Parmi  quan- 
tité de  privilèges  que  ces  familles  dominantes  le  firent  donner  ou  s'arrogè- 
rent ,  on  rapporte  celui  de  pouvoir  feules  faire  bâtir  ou  revêtir  la  façade  de 
leurs  maifons  en  marbres  noirs  ou  blancs  ;  ces  privilèges  leur  furent  ôtés  par 
la  ftiite,  &  depuis  il  n'y  eut  plus  de  dilHnélion  au  fujet  de  ces  maifons  qui 
paiïèrent  en  d'autres  mains  pai-  vente  ou  par  fuccefllon.     Dans  cet  inten'alle 
quantité  de  citoyens ,  de  l'ordi'e  même  du  peuple ,  ay;mt  eu  occafion  de  com- 
mander des  flottes  &  de  remporter  des  avantages  contre  les  ennemis  de  U 
République,   &  s'étant  enrichis  confidérablement  dans  ces  fortes  d'expédi- 
tions, vinrent  bientôt  dans  un  degré  de  crédit  &  d'opulence  étonnant,  en- 
trèrent dans  les  cliai-gcs  &  fe  firent  infenfiblement  agréger  au  corps  de  la  No- 
blcilc.     La  fa\-cur  du  peuple ,  jaloux  de  la  puiilànce  excefllve  des  nobles , 
éleva  auflî  quantité  de  citoyens,  d'hommes  nouveaux , tels ,  par  exemple-, ■que 
les  Roccancgra ,  dont  il  laiOà  croître  l'autorité ,  étant  bien  aife  de  pouvoir 
les  oppofcr  aux  efforts  de  l'ambition  des  Nobles.     Ainfi  s'élevèrent,  à  l'om- 
bre de  ces  grandes  révolutions  &  des  divifions  du  peuple  &  de  la  Noblcfiè, 
quatre  iamilles  populaires ,  les  Gucrcio ,  les  Frégofcs ,  les  INlontaltcs  &  les 
Adomcs ,  qui  fe  rendirent  fi  illuib-es  par  la  fuite ,  jouèrent  le  plus  gi-and  rôle 
dans  Gênes  par  leur  ambition  &  leur  puiflànce ,  &  devinrent  les  concurrens 
les  plus  redoutables  des  quatre  puiflTintcs  familles  dont  il  a  été  parlé  plus  haut. 
En  outre  plufieurs  familles  nobles  de  Gênes,  telles  que  celles  des  Lomelini, 
des  Paluvieini ,  des  Vivaldi  &  autres,  font  originaii'es  de  Eombardie,  d'Alle- 
magne &  d'autres  pays  étrangers  qu'elles  ont  quittés  pour  venir  s'établir  dans 
cette  ville.     Enti"'autres  on  prétend  que  la  fiimille  des  Cibo,  une  des  plus  il- 
"  luflrcs  de  Gênes ,  cfl  originaire  de  la  Grèce ,  d'où  on  l'a  fait  ibrtir  ;  ce  que 
femblent  dèfigncr  fon  nom  Grec  Kva-eoj  &  fes  armes  où  l'on  voit  des  dés  ou 
cubes,     La  famille  des  Jufiiniani  n'efi  pas  moins  illufire.     Elle  a  été  quelque 
tcms  en  potTc'fiion  de  la  fouverainetè  de  l'ifie  de  Scio.     Les  Spinola  comp- 
tent la  maifon  des  Palèologues  Empereurs  Crées  au  nombre  de  leurs  allian- 
ces.    Il  en  efl:  de  même  de  quantité  d'autres  familles  qui  ont  fait  des  allian- 
ces auiï!  difiingiiècs,  ont  fourni  plufieurs  Papes,  &  des  Amiraux  aux  Empe- 
reurs d'Orient  &  d'Occident,  aux  Rois  de  France,  d'Efpagne,  de  Sicile  & 
autres,  &  ont  été  décorées  par  difl'èrcns  Princes,  en  récompcnfc  de  leurs 
fcrviccs,  de  titres  de  Princes ,  Ducs,  Comtes  ou  INIarquis.     Quelques-unes 
de  ces  iamilles,  comme  les  Princes  de  ISIufic,  les  Comtes  de  Lavague,  &c. 
ne  doix'cnt  ce  titre  qu'à  elles-mêmes ,  à  leurs  alliances ,  ou  aux  terres  qu'elles 
pofledcnt  ailleurs. 

A  l'occafion  de  ces  dcniicrcs  on  obfcr\'cra  que  la  Nobicflê  Ccnoifc  fut 
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çg£Y  I,  auffi  donnée  dans  différens  tems  aux  feigneurs  voifins  &  ,\'a(raiix  de  la  Répu- 
mftoire  de  blique ,  qui  lui  vendirent  fouvcnt  leurs  terres  en  gardant  leurs  titres,  reçurent 
Gênes  de-  en  échange  le  droit  de  cité  &  la  Nobleflè ,  &  vinrent  habiter  dans  le  fein  de 
puis/mon-  Q^^^g^  i\  q{[  encore  à  remarquer  que  quantité  de  familles  illuih-es  qui  fub- 
^"^^■'j jgo"  fiftoient  autrefois,  fe  font  éteintes,  ou  ont  changé  de  nom,  s'ctant  comme 

. embranchées  &  entées  fur  d'autres  ou  partagées  en  différentes  branches  ;  par 

exemple  des  Cattani  font  fortis  les  Gentili ,  les  Centurioni ,  les  Pinelli ,  les 
Franchi ,  &c.  D'un  autre  côté  il  eft  arrivé  que  plufieurs  familles  nobles  étant 
déchues  pendant  tant  de  révolutions  &  de  guerres  civiles  continuelles,  & 
étant  devenues  entièrement  hors  d'état  de  foutenir  la  fplendeur  de.  leur  fang , 
fe  font  mifes  volontairement  dans  l'ordre  des  Citadins ,  &  vues  contraintes  de 
s'abaifièr ,  tandis  que  d'autres  familles  fans  nom  fe  font  élevées  par  leur  opu- 
lence ou  leurs  alliances ,  &  iè  font  entées  fur  des  familles  illuftres  prêtes  à 
s'éteindre  ou  à  décheoir,  dont  elles  ont  pris  le  nom.  Voilà  en  partie  com- 
ment s'efl;  fomiée  &  renouvcllée  la  Nobledè  Génoife.  Le  changement  le 
plus  confidérable  qui  fe  foit  fait  à  cet  égard,  a  été  lors  de  la  fameufe  révolu- 
tion de  1528  où  André  Doria  rendit  îl  là  patrie  fon  ancienne  liberté.  Vou- 
lant encore  lui  rendre  en  même  tems  la  paix  &  la  tranquillité ,  bienfaits  fans 
lefquels  la  liberté  n'eût  peut  être  été  pour  elle  qu'un  fimefte  préfcnt,  cet  il- 
luftre  citoyen  ne  crut  pas  pouvoir  trouver  de  meilleurs  moyens  pour  paivenir 
à  étouffer  les  haines  entre  fes  concitoyens ,  couper  court  à  toutes  les  diflèn- 
tions  domefliques ,  &  calmer  la  jaloufie  du  peuple  &  le  reconcilier  avec  la 
Nobleflè ,  qu'en  extirpant  le  mal  jufqu'à  fa  racine ,  qu'en  fupprimant  pour  ja- 
mais ces  diftinftions  choquantes  &  odieufes  de  Patriciens  &  de  Plébéiens,  de 
Nobles  &  de  Populaires,  fource  féconde  de  tant  d'animofité  &  de  querelles. 
Le  titre  de  citoyen  devint  indiflinélement  celui  de  tous  les  Génois.  En  ou- 
tre ,  pour  faire  ceflêr  les  diflèntion^  entre  les  Nobles  mêmes  &  redèrrer  les 
liens  qui  dévoient  les  unir  entre  eux  comme  citoyens  d'un  même  Etat,  tou- 
tes les  familles  nobles  exilantes  alors  furent  dirtribuées  en.  vingt-huit  grandes 
familles  ou  tribus,  appellées  en  Italien  y^lberghi,  fous  les  noms  des  familles 
les  plus  nombreufes  &  les  plus  puiflàntes ,  fçavoir ,  les  Spinola ,  Doria ,  For- 
nari ,  Grimaldi ,  Cibo ,  Negro ,  Ufomadire ,  Vivaldi ,  Cicali ,  Marini ,  Gril- 
li,  Negi-oni,  Lercari,  Lomellini,  Calvi,  Fiesqui,  Palavicini ,  Franchi, 
Promontori ,  Pinelli ,  Salvaghi ,.  Cattaneo ,  Impériale ,  Gentile ,  Interiani , 
Sauli,  Giuftiniani,  Centurione;  non  que  celles  qui  furent  comme  réunies 
aux  vingt-huit  dont  on  vient  de  parler,  &  ne  conferverent  point  leurs  noms, 
ou  que  celles  qui  ne  furent  point  agrégées  à  ces  vingt-huit ,  ne  fiiHcnt  aufTi 
anciennes  ou  auffi  illufh-es;  mais  on  ne  choifit  poui'  former  ces  tribus  ou  al- 
bergki ,  que  les  familles  qui  avoient  alors  au  moins  fix  niaifons  ouvertes  dans 
la  ville ,  &  qui  étoicnt  les  plus  nombreufes. 

Toute  la  dillinélion  qui  relie  aujourd'hui  entre  les  Nobles  de  Gênes,  c'eft 
que  les  uns  s'appellent  Nobles  d'ancienne  date  ou  de  l'ancien  portique, &  les 
autres  Nobles  de  nouvelle  date  ou  du  nouveau  portique ,  dillinélion  qui  ne 
laiflè  pas  que  d'entretenir  encore  la  jaloufie  entr'eux.  Au  refte  ils  parvien- 
nent indilléremment  aux  cliarges  &  aux  dignités  de  l'Etat. 

Outre  ces  deux  cfpeces  de  Nobles,  il  y  a  encore  une  autre  Nobleflè  de 
nouvelle  date,  confittant  en  ceiux  qui  l'ont  achetée  pour  de  l'argent,  &  fe 
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font  fait  infcrire  dans  le  li\Te  des  Nobîes  pour  les  fommes  qu'ils  ont  payées   Sect.  I, 
à  l'Eca:  dans  les  tcms  les  plus  orageux,  &  dans  les  befoins  urgens  de  la  Ré-  Ilifloire  ds 
publique,  qui  s'efl  \i\e  quelquefois  forcée  de  recourir  à  cette  reflburce,  fur-  Gênes  de- 
tout  en  1 746  lorfque  Gènes  étoit  au  pouvoir  des  Autrichiens  &  obligée  de  P":'^J!^y\': 
leur  payer  de  fortes  contributions.     Mais  ces  fortes  de  Nobles  ne  peuvent  f "»  n  50.'* 

parvenir  à  aucun  porte  important  dans  l'Etat,  ni  remplir  aucune  place  confi 

dérable,  comme  celle  de  Doge,  de-  Procurateur,  d'Envoyé,  de  comman- 
dant de  place  ou  des  troupes,  &C..- 

Nous  reviendrons  maintenant  fur  nos  pas ,  &  reprendrons  le  fil  de  l'hi-loi- 
re  de  cette  République ,  interrompu  par  plufieurs  digreifions  néceflàires ,  dans 
Tendi-oit  où  nous  en  fommes  reliés.     Ce  fut,  comme  nous  lavons  déjà  dit,     ggg. 
vers  V-m  888  que  Gènes  fecoua  le  joug  de  fcs  Comtes,  s'érigea  en  Repu-  Gênes goui- 
blique ,  &  fe  gouverna  par  des  Confuls  ;  &  c'efl:  proprement  à  cette  époque  *'^''''*-  J""' 
gloricufe  pour  elle,  que  cette  Ville,. qui  avoit  toujours  été  ignorée  jufqu'a- ''^ ^""-^"'^ ' 
lors  &  confondue  avec  tant  d'autres  fous  la  domination  des  Empereurs  ou 
des  bai-bares ,  commença  à  tirer  fon  nom  de  l'obfcurité ,  à  fe  faire  connoître 
&  à  jouer  un  certain  rôle  en  Italie.     C'efl:  là  le  commencement  de  fon  hif- 
toire,  &  l'époque  de  fa  véritable  exiflcnce,  c'eft-à-dire  d'une  exiflence  libre 
réelle ,  qui  n'étoit  auparavant  qu'idéale  &  précaire  fous  un  maître. 

Dans  les  premiers  tcms  de  cette  infl:iaition ,  Gènes  ne  limita  point  le  nom- 
bre des  Coniuls  qu'elle  mira  la  tète  de  fon  nouveau  gouvernement  :  elle  ne: 
fixa  point  non  plus  la  durée  de  leur  adminilb^tion.     Quelquefois  leur  nom- 
bre étoit  porté  jufqu'à  dix  &  quelquefois,  à  moins;  &  en  même  tems  qu'on- 
les  élifoit ,  on  fixoit  arbitrairement  le  terme  da  leur  pouvoir  qui  duroit  tan- 
tôt fix  ans,  &  tantôt  quatre  ou  deiLx;  il  fur  même  borné  par  la  fuite  à  une 
année.     A  quelques  changcmens  &  améliorations  près,  changcmens  relatifs 
aux  tcms  &  aux  circonflances  &  inévitables  dans  un  Etat  naiflànt ,  le  gouver- 
nement des  Confuls  fe  maintint  fous  une  forme  aflcz  itable  &  dura  dans  Gê- 
nes pendant  l'cfpacc  de  trois  ficelés.  L'emploi  de  ces  Confuls  étoit  aufli  éten- 
du dans  les  commcnccmens  de  cette  République  encore  au  berceau ,  que  leur 
pouvoir  étoit  peu  limité;,  ils  réunifibicnt  tous  les  emplois,  tous  les  droits 
rafi^emblés  &  confondus  en  eux  Iculs.     Chargés  de  l'adminirtration  intérieure 
&  du  gouvernement  des  affaires  publiques  tant  au  dedans  qu'au  dehors,  ils     e 
étoient  à  la  fois  magiftrats,  Légtfiateurs ,.  chefs  &  adminiftrateurs  de  la  jufli- 
cc ,  en  même  tcms  que  généraux  &  commandans  des  troupes  &  des  flottes 
de  la  Rij}iublique,  malgré  l'incompatibilité  manifefle  qu'il  y  a  entre  ces  deux 
diflcrens  états,  fi  peu  faits  pour  être  réunis  dans  un  même  fujet.  Dans  la  fuir- 
te  on  fit  des  loix  pour  rcflreîndre  cette  puiflàncc;  &  Gènes,  qui  dans  fa 
naiflànce ,  dans  un  tems  où  fa  nouvelle  puiflàncc  encore  bornée  &  peu  étcTi- 
due  au  delà  de  l'enceinte  de  fes  murs,  n'avoir  pas  bcfoin  d'en  multiplier  fans 
raifon  les  dcpoficaires,  avoit  été  forcée  de  tolérer  un  abus  réftiltant  de  h  foi- 
bleflè,  une  efpéce  d'anarchie  ckns  fes  premiers  magiflrats,   fit  ceflèr  cette 
complication  de  charges  &  d'emplois  fi  oppofés  par  leur  nature.     Les  fonc- 
tions de  fcs  gouverneurs,  ou  Confuls,  étant  confidérablemcnt  accrues  avec 
la  puifllmce  de  Gènes ,  on  fit  entre  eux  la  répartition  des  charges  &  des  em- 
plois naturelle  dans  un  Etat.     Les  Confiils  fe  virent  limités  dans  leurs  fonc- 
lion»  &  réduits  à  l'iidniiiiiflration  des  affaires  publiques.     Tandis  que  les  ui« 
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Sect  I.   gouvemoient  la  ville  &  veilloient  h  fa  fûrcté  intérieure,  les  autres  étoient 

Hi'lioire  de  chargés  du  commandement  des  flottes  &  des  expéditions;  ces  premiers  por- 

Gônes  de-_  toient  le  nom  de  Conftds  de  la  commune.     D'autres  Magiftrats ,   nommés 

puisfonori-  Qg^jj^fi^  ^^^  plaids^  furent  chargés  de  la  police  civile,  d'adminiflrer  la  juftice 

'^Van\'\9o.  <^''i"s  les  tribunaux,  &  de  juger  les  conteftations  des  citoyens.     Caifaro,  le 

•= .'  premier  Hiilorien  de  Gênes,  qui  a  écrit  jufqu'en  1163  les  Annales  de  cette 

ville ,  fût  plitfieurs  fois  du  nombre  de  ces  deux  différentes  fortes  de  Magiftraïs 
ou  de  Confuls.  Par  la  fuite  cai  fixa  aufïï  la  durée  du  Confulat,  qui  fuc 
bornée  à  un  an. 

ïl  faut  probablement  fôire  remonter  h la-naiflànce  même  de  cette  Républi- 
que ,  aiiifi  que  dans  toutes  les  autres ,  h  l'époque  de  la  création  du  Confulat 
&  des  dignités,  l'origine  des  diflcntions  des  Nobles,   de  leur  pouvoir,  de 
.leurs  inn-igues,  de  leurs  cabales  pour  s'élever. aux  premières  charges,  ainfî 
que  de  la  jaloufie  que  le  Peuple  conçut  contre  les  Nobles,  ou  au  moins  fi , 
comme  fui\'niit  toute  apparence,  il  n'y  avôit  point  encore  de  Nobles  \  Gô- 
nes ,  contre  les  citoyens  d'un  ordre  fupérieur  par  leur  opulence  &  leur  cré-* 
dit  dans  l'Etat;  ordre  de  citoyens  en  qui  éfl:  toujours  comme  inné  le  dcfir 
de  primer,,  de  pofledcr  les  charges  &  les  honneurs,  &  d'cti'e  à  la  tête  du 
gouvernement  ;  ce  qui  fut  dégénérer  tôt  ou  tard  toutes  les  Républiques  en 
Ariftocraties.     Cette  ambition  .des  nobles  alla  toujours  en  croiflànt  h  Gênes, 
h  mefure  que  les  dignités  qui  en  étoient  l'objet,  devinrent  plus  confidérables. 
Il  efl  probable  que  les  premiers  de  l'Etat ,  ou  les  citoyens  les  plus  apparens., 
fornioient  alors  un  coq^s  ou  une  efpice  de  Sénat,  dont  les  Confuls  étoienc 
tirés  par  les  fufl rages  de  leurs  confrères.,  ou  par  la  faveur  du  Peuple  encore 
maître  de  cette  éleflion.     Cependant  pour  que  le  Peuple  n'eût  pas  fujet  de 
mimnurer  de  voir  toute  l'autorité  entre  les  mains  des  gi-ands  &  des  riches ,  & 
qu'il  fût  leuiré,  rendu  plus  fouple  au  joug  par  l'idée  flatteufe  de  participer 
auffi  au  gouvernement,  la  ville  fut  divifée  en  plufieurs  quartiers , auxquels  on 
prépofa  des  Capitaines  qui  furent  tirés  du  corps  du  Peuple ,  &  qui  en  paroif- 
foient  comme  les  chefs  par  l'autorité  qu'ils  avoient  fur  lui  ;  image ,  en  quel- 
que façon,  quoique  bien  foible  &  purement  idéale.,  de  la  puiffance  Tribuni- 
cienne  chez  les  Romains- 
936.  "        Gênes  commençoit  à  peine  à  fleurir  h  l'onibre  delà  liberté  &  du  Confulat, 
Giv.es  hrâ-  &  à  recueillir  les  fruits  de  fa  nouvelle  adminilteition ,  qu'elle  fe  vit  prefque 
Ut  par  les   ^y  nioment  de  fa  ruïne,  réduite  en  cendres,  .&  expofée  à  toutes  les  horreurs 
^airazitis.  ^^^^  |^  guerre  &  une  prife  d'afïïiut  peuvent  entraîner  après  elles.     Les  Sar- 
razins ,  l'es  anciens  &  fes  premiers  ennemis ,  fur  lefquels  on  a  vu  précédem- 
ment que  Gênes  avoit  remporté  des  avantages  fignalés  fous  fon  premier  Com- 
te Ademar ,  &  qu'elle  avoit  chafTc  de  la  Corfe  qui  depuis  ce  tems  étoit  ref- 
tée  en  fon  pouvoir ,  n'avoient  pu  digérer  cet  aflront  &  cette  perte ,  &  chcr- 
choicnt.  a\ec  ardeur  toutes  les  occafions  de  s'en  \'enger.     Ils  a\'oicnf  déjà  fiic 
plufieurs  defççntes  en  Corfe ,  où  ils  avoient  caufé  quantité  de  dommages  aux 
établidcmens  des  Génois;  mais  leur  fureur  n'ctuit  pas  encore  contente,  leur 
vengeance  n'étoit  pas  aîlbuvie  par  ces  ravages  ;  ils  bniloient  du  défir  de  dé- 
truire de  fond  cxi  comble  cette  ville  naifïïinte ,  &  dont  la  puiflànce  qui  croif- 
foit  cb.aque  jour ,  ne  pouvoit  tôt  au  tard  que  leur  être  funellc ,  ainfi  qu'ils  en 
avoient  déjà  aop  lait  l'expérience.    Us  épioicnt  depuis  longtcms  l'inltant  fa- 
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vorable  pour  exécuter  leurs  projets.     On  ignore  par  quelle  fatalité  la  fortu-   Sbct.  l. 
lie ,-  qui  vouloit  dès  lors  donner  une  preuve  aux  Génois  de  fon  inconfiance ,  HiJloWe  de 
offrit  à  leurs  ennemis  cette  occafion  qu'ils  défiroient  fi  ardemment,  &  li\'ra  Gencs  de 
Gênes  fans  défenfe  à  leurs  coups.     Quoiqu'il  paroiiïë  par  le  profond  filence  ^rin/jufqu'l 
des  Hiftoricns  à  cet  égard ,  que  Gênes  jouiflbit  depuis  quantité  d'années  de  la  l'an  1 190, 

plus  grande  tranquillité  fous  fes  Confuls,  il  faut  qu'elle  eût  alors  quelque • 

conquête ,  ou  au  moins  quelque  entreprife  confidérable  de  commerce  à  fai- 
re ,  puifque  l'on  trouve  qu'elle  envoya  cette  année-là  toutes  fes  forces  en  mer 
pour  une  expédition,  dont  les  mêmes FRftoriens  qui  nous  rapportent  ce  fait, 
ne  nous  apprennent  ni  le  motif,  ni  le  fuccès.  Les  Sarrazins  qui  avoient  l'œil 
fur  toutes  les  démarches  de  leurs  ennemis,  inflruits  du  départ  de  la  flotte  de 
Gênes,  mettant  à  profit  l'abfence  de  fes  défenfeurs ,  fe  préfentcnt  tout  à 
coup  avec  une  flotte  formidable  au  pied  des  murs  de  Gênes  au  moment  où 
on  les  attendoit  le  moins.  Ils  y  entrent  fims  réfillance,  mettent  tout  h  feu 
&  à  fang,  la  ville  au  pillage,  maflàcrent  une  panie  des  habitans  frnis diftinc- 
tion  de  fexe  ni  d'âge,  chargent  l'autre  de  fers,  fe  rembarquent  dans  leurs 
vaidcaux  avec  leui-s  prifonniers  &  le  butin  immenfe qu'ils  avoient  fait,  &  s'é- 
loignent en  diligence  de  Gênes  après  ce  coup  de  main. 

La  flotte  Génoife  rentra  dans  le  port ,  prefque  au  moment  où  les  Sarra- 
2àns  venoient  d'en  partir,  fans  cependant  les  avoir  rencontrés.  Qu'on  juge 
de  la  conftemation  &  de  la  furprife  horrible  de  ces  malheureux  guerriers , 
qui,  charmés  du  plaifir  de  revoir  leur  patrie  &  leurs  foyers,  peut  être  après 
une  longue  abfence  &  avoir  encouru  beaucoup  de  dangers,  fè  repaiflbient 
d'avance  de  l'idée  confolante  d'embrafler  leurs  femmes  &  leurs  enfans ,  &  de 
fe  repofer  de  tous  leurs  travaux  au  fein  de  leur  famille ,  de  ne  plus  trouver 
que  des  monceaux  de  pierres  &  de  cendres  là  où  ils  avoient  lailTe  une  Ville 
florilïïmte  &  tranquille,  de  ne  pouvoir  plus  reconnoître  leurs  maifons  dans 
les  débris ,  ni  leurs  femmes ,  leurs  enfans ,  leurs  parens  dans  des  amas  de  ca- 
da\Tcs  défigurés  &  entafTés  les  uns  fur  les  autres ,  de  voir  ruiflèler  le  fang 
dans  leur  ville  fans  fçavoir  quels  étoient  les  barbares  ennemis  fur  qui  devoit 
tomber  leur  vengeance,  &  enfin  de  chercher  Gênes  dans  Gènes  &  de  ne  la 
trouver  plus  !  A  peine  eurent-ils  appris  par  le  petit  nombre  de  viâdmes  é- 
chappées  au  carnage ,  que  la  défoiation  de  leur  patrie  étoit  l'ouxTage  des 
Sarrazins,  qu'ils  fe  rembarquèrent  auffitôt  poiu:  fe  mettre  à  la  pourfuite  de 
ces  brigands.  Ils  joignirent  bientôt  leur  flotte  près  des  côtes  de  Sardaigne  ; 
l'attaquer,  la  défaire,  tailler  ces  barbares  en  pièces,  venger  fur  eux  le  car- 
nage de  leurs  compatriotes ,  ne  fut  qu'un  pour  le  jufle  reflèntiment  des  Gé- 
nois, qui  combattirent  en  tigTCs  acharnés  &  altérés  de  fixng,  &  fc  baignèrent 
à  leur  tour  dans  celui  de  ces  ravifîcurs.  Ils  revinrent  triomphans  dans  leur 
ville  encore  fumante ,  au  moins  avec  la  douce  confolation  de  s'être  vengés ,  Défaite  du 
d'avoir  brifé  les  fers  d'une  foule  infortunée  de  vieillards,  de  femmes  &  d'en-  Sarrazins. 
fans ,  &  de  rapporter  avec  eux  tout  le  butin  que  leurs  craels  ennemis  avoient 
retiré  du  pillage  de  Gênes. 

Non  contcns  de  cette  vengeance ,  les  Génois  réfblurent  d'en  tirer  encore 
une  plus  éclatante  des  Sarrazins ,  &  de  porter  à  leur  tour  la  défoiation  dans 
leurs  ports  &  dans  leurs  villes  ;  mais  forcés  de  céder  aux  circonflances ,  ils 
difTércrcnt  l'exécution  de  leurs  projets  jufqu'^)  des  tcius  plus  heureux.     U  fal- 
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«,      T    lut  fonger  avant  toutes  chofes  à  relever  leur  ville  prefquc  entièrement  detrui- 

m^re  de  te  \  c'étoit  la  fixiéme  fois  au  moins  qu  elle  éprouvoit  un  fi  funellc  fort  ;  tour 

Gênes  rfff-  à  tour  viûime  des  fureurs  des  Romains,  des  Carthaginois,  des  Goths,  des 

pttisfonori-  j^^j^^     ^ç,^  Lombards,  &  enfin  des  Sarrazins.     Les  foins  &  les  travaux  con- 

gineiiijqv'a  ^:^^^^^''^  ^^  ç^^  citoyens  achevèrent  bientôt  l'ouvrage  de  fa  reftauration  ;  en  peu 

im!f^  de  tenîs  elle  reiïbrtit,  comme  de  Cbs  cendres ,  plus  peuplée ,  &  plus  florinxiiv 

Gênesfe   te"^ qu'auparavant.  L'attrait  de  la  liberté,  &  la  douceur  de  fou  gouvernement 

tebdcit.       attirèrent  dans  fon  fein  quantité  de  nouveaux  habitans  de  différences  contrées 

de  la  Lombardie  ;  ainfi  on  peut  dire  en  quelque  façon ,  que ,  loin  de  nuire 

h  fon  accroilTement,  fa  deilruftion  ne  fit  encore  que  'lui  fervir,  &  que  Gê- 

hes  lui  fut  redevable  de  fon  agrandiffement  &  de  fon  embelliflcment.     C'efl: 

ainfi  qu'il  en  arrive  aiLX  villes  que  le  fort  veut  élever,  tandis ^ que  tant  d'au- 

oes  ne  fe  relèvent  jamais  de  leur  chute,  &  font  comme  accablées  de  leurs 

ruines  où  leur  nom  s'cclipfe  h  la' longue. 

Jaloufe  d'étayer  fondement -fa  liberté,  foigneufe  d'afïïirer  fa  a-anquillité  ex-- 
férieure,  de  donp.er  une  forme  fliable  &  authentique  à  fon  nourel  Etat,  avant 
que  de  rien  enn-eprendre  &  de  fonger  à  s'agi-andir  au  dehors,  Gênes  fende 
bien  la  nécefiîcé  où  elle  étoitde  faire. légitimer  &  reconnoîu-e  folemnellement 
tme  indépendance  qu'elle  s'étoit  elle-même  procurée  de  fon  chef,  profitant 
des  troubles  de  Fltalie  &  de  la  foiblefiè  des  Princes  qui  y  dominoienc.     Gê- 
nes voyant  dans  l'avenir,  réfolut  d'obtenir  un  titre  capable  de  la  meta-e  à  l'a-;, 
bri  du  danger  de  conquérir  pour  un  maîn-e ,  &  de  l'oppreffion  de  quelque 
Prince  plus  fort  ou  plus  ambitieux  que  les  prédeceflî^urs ,  qui  la  .traitant  de 
rebelle,  voudroit  peut-être  par  la  Iliite  la  faire  rentrer  'fous  le  joug.     A  cet 
958.     effet  elle  crut -devoir  s'adrefîèr  à  Bérenger  II.  alors  Roi  d'Italie,  auquel  elle 
Gû lies  oh-  envoya  des  députés  en  958.    Ce  Prince  régnoii  depuis  huit  ans  avec  Adal- 
tj>«{  an  tj- j^gj.^  Yon  fils;  mais  leur  domination  n'étoit  pas  folidement  affermie ,  ni  leur 
Vndà"ce'   pouvoir  généralement  reconnu.     Dans  des  conjonélures  aufii  propres  h  Cè- 
de 'Beren-   condcr  fes  vues ,  Gênes ,  qui  commençoit  déjà  à  coiinoître  cette  politique  ha- 
e"  i/.       bile  qui  a- toujours diftingué  depuis  cette  République,  vit  bien  qu'en  rendant 
une  cfpéce  d'hommage  fins  conféquence  à  ces  Princes,  auxquels  la  fituatioii 
de  leurs  affaii-es  ne  permettoit  guércs  de  prétendre  à  fit  fouveraineté ,  elle  ne 
s'cngageoit  à:rten  &  étoit  bien  fùre,  en  flattant  leur  orgueil,  d'obtenir  de 
leurYolblefTe  le  titre  qu'elle  demandoit ,  &  qui  manquoit  encore  à  fa  faris- 
faction  &  à  fa  traucjuillité.     Ses  députés  obtinrent  en  effet  de  ces  Princes  un 
aéte  d'indépendance  fonnel,  daté  de  Pavie,  qui  éteit  alors  la  réfidence  des 
Rois  d'Italie ,  par  lequel  les  Génois  furent  confirmés  dans  leurs  poflèfilons , 
leurs  droits,  &  la  faculté  de  le  gouverner  par  eux-mêmes  &  fuivant  leurs 
luix  ;  premier  monument  de  leur  indépendance  qu'ils  confervcnt  encore  pré- 
cieufement  dans  leurs  archives. 
,^ç.         Tranquille  de  ce  côté.  Gênes  reconnue  audientiquement  pour  un  Etat  li- 
G,;nes'fe  bre  &  indépcr/iant ,  fe  livra  toute  entière  h  (es  projets  d'agi-andificment  &  de 
liu.w  avec  vengeance.     Dans  ces  circonllances ,  les  Pilans  fes  voiiins,  qui  vcnoienc  de 
Fijc  con're ^^^^^  commc  elle  une  nouvelle  République-, dès  lors  émule  de  fes  progrès, 
les  iyirra-    ^^  ^-^  puifi^mce  &  de  fon  commerce ,  &  qui  devint  par  la  fuite  fil  (iere  rivale 


t\ns. 


&  fo  plus  implacable  CKnemie ,  lui  propofercnt  de  fe  liguer  avec  eux  contre 
les  S?rrazins,  &  d'unir  Icm-s  forces  pour  les  chaflcr  de  la  Sardaignc.    Il  y 


y 

avoit 
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•avoit  déjà  longcems  que  les  Pirans,à  la  follicitacion  des  Papes ,  auxquels  Char-  Sect.  T. 
leiîTignc  avoit,  dit-on,  donné  cette  Me,  ainfi  que  celle  de  Corfe,  (bienfaits  Hr/?oiK  </« 
inutiles  &  donc  les  Papes  ne  purent  jouir,  parce  que  ces  Iflcs  étoicnt  des  le  Gênes  dt- 
VII.  Siècle,  c'eft-à-dire,  peut-être  lors  môme  que  Charlcmagne  en  avoit ^""■Jy^'"^ 
fait  la  donation  au  St.  Siéj^e,  occupées  par  les  Sarrazins  qui  pofedoient  en-  l'an  iiyo. 
core  prefque  toute  la  Sicile  &  une  partie  de  l'Italie)  que  les  Pifans,  dis-je, — rr-r' 
lldfoient  des  effons  inutiles  pour  chaflèr  les  Sarrazins  de  la  Sardaigne  &  de  la 
Calabre.  Si  la  donation  de  Charlemagne  eft  vraie ,  il  n'avoit  donné  aux  Pa- 
pes que  ce  qu'ils  pourroient  conquérir,  &  il  leur  falloit  prendi-e  polTeflion  de 
leurs  nouveaux  domaines  à  la  pointe  de  l'épée.  Les  Pontifes  Romains ,  alors 
Téduits  aux  armes  fpirituelles  &  hors  d'état  de  faire  cette  conquête  par  eux- 
mêmes  ,  avoient  recours  aux  peuples  de  l'Italie  les  plus  belliqueux  ou  les  plus 
puiflàns  fur  mer,  qu'ils  engagcoient  à  foumettre  ces  Iflcs  dont  ils  promettoient 
de  leur  faire  don ,  à  peu  près  de  la  même  façon  que  Chai'lemagne  le  leur  avoit 
fait  à  eux-mêmes ,  c'eft-h-dire ,  quand  ils  les  auroient  conquifes ,  mais  aux 
conditions  cependant  qu'ils  tiendroicnt  la  fouveraineté  de  ces  Ifles  commes 
feudataires  du  St.  Siège  dont  ils  en  recevroient  l'inveftiture.  C'efl  ainfi  que 
les  Génois  pofiedoient  Corfe  conquife  par  leurs  armes ,  &  dont  les  Papes  fe 
■prétendoient  toujours  Seigneurs  Suzerains.  Les  Pifans  n'avoicnt  pas  été  fî 
-heureux:  trop  foibles  contre  de  fi  puifiàns  ennemis,  &  embarrafies  d'ailleurs 
par  la  guerre  qu'ils  avoient  alors  avec  ceux  de  Lucqucs,  après  plufieurs  ten- 
tatives, ils  n'étoient  pas  plus  avancés  qu'auparavant.  Pendant  même  qu'ils 
étoicnt  occupés  h  flurc  le  fiége  de  Regio ,  place  importante  de  la  Calabre  ,&  au 
pouvoir  des  Samizins,  ceux-ci  au  rapport  des  Hifl:oriens  Pifans,  furprirent  Pi- 
fe  dépourvue  de  défenfeurs,  &  la  traitèrent  de  la  même  manière  qu'ils  a- 
voient  traité  Gênes  quelque  tcms  auparavant  (*).  C'étoit  à  peu.  près  les  mê- 
mes circonfiances ,  la  même  animofité,  les  mêmes  projets  de  vengeance,  les 
mêmes*  intérêts;  audl  les  Pilhns  n'eurent-ils  pas  de  peine  à  difpolér  les  Génois 
à  former  une  ligue  avec  eux  pour  la  defiruftion  de  leiu's  communs  ennemis. 
Les  Génois  embraflèrent  avec  ardeur  une  occafion  ii  favorable-;  &  la  haine , 
la  conformité  d'intérêts ,  &  fans  doute  l'ambition ,  les  m'ics  particulières  des 
deux  naidàntes  Républiques,  les  fecours  efficaces  que  les  Pilans  fe  promet- 
toient des  Génois  pour  la  conquête  de  la  Sardaigne,  l'efpc^r  que  les  Génois 
avoient  de  profiter  de  cette  guerre  &  des  dépouilles  des  San-azins,  tels  iurenc 
les  premiers  liens  qui  unirent  d'abord  fi  intimement  ces  deux  peuples,  defti- 
nés  h  de\'enir  rivaux.  La  fiiite  fit  voir  qu'ils  \'ouloient  mutuellement  fe  fer- 
vir  l'un  de  l'autre  pour  détruire  leurs  plus  redoutables  ennemis,  &  pour  ci- 
menter leur  puifiancc.  Que  pouvoit-il  naturellement  réfulter  d'une  union 
aufil  intérefiec? 

Les  Génois  fécondèrent  les  Pifins  avec  tant  d'ardeur,  les  deux  peuples     joiir. 

Les  deux 

(•)  D'autres  Hiftoriens  placent  le  Tac  de  Pife  par  les  Sarrazins,  après  la  défaite  dc^,,_'^;^  ^■^^, 
ce5  dcrnicTs  &  leur  cxpulfion  de  !n  Sardaigne;  ils  attribuent  rnSme  cette  expédition  ^^'p.irevx de  la 
Roi  Mufatto,  dont  ii  fera  parle  plus  bas,  qui  l'entreprit  pour  fe  venger  de  l'on  expul-  Sardaigue. 
fion  de  Sardaigne,-  mais  cela  prouve  que  cette  Ifle  (u:  prifc  &  conquife  en  différentes 
fois  par  les  Pifans,  reprife  par   le  Roi  Mufatto,  &  enfin  reconquife  encore  une  fois 
dans  une  quatrième  expédition,  où  les  Génois  fécondèrent  les  Pifans  &  eurent  pour 
leur  part  des  prifoiiiiicrs  le  Roi  Mufalto. 

Tume  XXXy.  D 
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Sect.  I.   agirent  fi  bien  de  concert,  qu'ils  vinrent  bientôt  à  bout  de  leur  entreprife. 
Hijîoîre  de  Les  Sarrazins  furent  chaiTés  de  la  Sardaigne  :  Mufatto  ou  Muget ,  leur  Roi , 
Gênes  de-  f^^  f^if  prifonnier,  l'Ide  fut  foumife,&  les  deux  flottes  s'en  retournèrent  vic- 
putsfmort-  jQpi(;yf(>s  ^  chargées  de  butin  dans  leur  capitale.     Le  Roi  Muditto  fut  du: 
fan  1190.  nombre  des.prifonniers  qui  échurent  en  pai'tage  aux  Génois;  ils  l'envoyèrent 
.1      II     à  l'Empereur.     Mais  bientôt  cette  conquête  devint  pour  eux  comme  la  pom- 
me de  difcorde ,  &  fut  longtems  fatale  aux  nouveaux  conquérans.     L'amitié 
ne  pouvoit  pas  longtems  fubfifter  entre  deux  Républiques  rivales  ^  jaloufes 
l'une  de  l'autre  &  qui  n'étoient  unies  que  pur  la  haine  &  par  l'ambition ,  liens 
trop  foibles  &  trop  momentanés  pour  rendre  leur  alliance  durable  ;  ils  furent 
Les  deux  bientôt  rompus.     Cette  haine  &  cette  ambition ,  ne  trouvant  plus  matière  a 
Teuples  de-  s'cxercer  dans  les  Sarrazins ,  tournèrent  leurs  armes  contre  eux-mêmes.   D'a- 
viennent      ^^j^,  jj^j-^eff^g  \q^  (jeux  Peuples  devinrent  bientôt  les  ennemis  les  plus  irrécon- 
^^Tahlem    ciliablcs  ;  &  leur  haine ,  plus  confiante  que  leur  amitié ,  femblablc  à  celle 
t?  fuites  de  qui  ayant  longtems  divifé  Rome  &  Carthage,  n'avoit  pris  fin  que  dans  la  ruï- 
kur  inimi-  ne  de  l'un  de  ces  deux  Etats,  la  haine  de  Gênes  &  de  Pifc  fut  la  fource  de 
*'^'  quantité  de  guerres  toujours  remirÏÏàntes  entre  ces  deux  Républiques  mutuel- 

lement acharnées  à  leur  perte ,  qui  s'aflbiblirent  continuellement  Tune  &  l'au- 
tre &  fe  réduifirent  tour  à  tour  aux  abois.-  Et  fi  enfin  l'une,  plus  hcureufe,. 
ne  vint  point  h  bout  dans  ces  premiers  tems  d'aflbuvir  ia  haine  dans  la  def- 
truélion  totale  de  l'autre,  leur  animofité  n'oublia  rien  de  ce  qu'il  fiJloit  pour 
réuffir,  &  elles  fe  firent  mutuellement  tout  le  mal  qu'elles  purent;  c'étoit  h 
Gênes  qu'étoit  refcrvé  le  funefte  plaifir  d'accabler  un  jour  la  rivale  :  cette  joye 
ne  fut  que  différée  pour  elle  &  reculée  par  les  circonfi:anccs.  Parmi  les  grands 
changemens  qui  fe  firent  peu  de  tems  après  en  Italie,  la  nouvelle  Puifîànce 
qui  s'éleva  tlans  cette  partie  du  monde ,  tandis  que  tous  ces  petits  Etats  naif- 
fans  dont  la  puifîànce  n'étoit  encore  que  précaire  &  relative  aux  circonflan- 
ces  &  h  l'éloignement  des  Empereurs ,  s'abaifibient  &  rentroient  dans  le  néant 
en  fa  préfence ,  fit  difparoître  ces  petits  intérêts  &  tomber  tous  ces  projets 
d'animofité  «Se -de  vengeance,  de  même  que  les  rayons  du  foleil  difiipent  en 
un  inllant  tous  les  nuages  qui  troublent  la  férénité  du  jour.  JMais  quand  une 
partie  de  l'Italie  eût  recouvré  fa  liberté  &  fecoué  le  joug  des  Empereurs ,  au 
moyen  de  la  famcufe  Ligue  de  Lombardie ,  ces  Républiques ,  ci-devant  al- 
liées mercenaires  &  forcées  des  Frédérics ,  ou  opprimées  par  eux ,  reprirent 
leur  indépendance  ,  leur  puifîànce,  leurs  projets  «Si  leur  fierté  première, 
leurs  haines  fe  réveillèrent,  les  guerres  recommencèrent  entre  elles  avec  plus 
de  fureur  qu'auparavant;  &  enfin  après  une  longue  fuite  d'événcmens,  de 
combats ,  de  fuccès  alternatifs ,  elles  ne  finirent  que  par  la  niïne  totale  de 
l'une  des  deux ,  ainfi  qu'on  le  verra  dans  la  fin'te  de  cette  hilloire.  Gênes  plus 
fortunée,  eut  cet  avantage ,  fon  afcendant  l'emporta  fur  Pife  en  i2  84,&  elle 
triompha  d'elle  ;  triomphe  d'autant  plus  glorieux  &  d'autant  plus  remarqua- 
ble, qu'enfin  Pife,  opprimée  au  dedans  &  au  dehors,  opprimée  de  toutes 
parts  par  des  voilins  ambitieux,  préférant  encore  le  joug  des  Génois,  fcA  an- 
ciens ennemis,  à  celui  qu'on  vouJoit  lui  impofèr,  fut  réduite  à  cet  excès 
d'humiliation  d'ofirir  phifieurs  fois  aux  Génois,  ik  fpécialcment  en  r5o5, 
de  le  fourncttre  à  eux,  &  de  fe  voir  refufée  par  les  Génois,  auxquels  les 
circonflanccs  où  ils  fc  trouvoienc  cux-mcu.ies ,  la  mauvaife  licuation  de  leurs 
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propres  affaires ,  des  raifons  politiques ,  des  intérêts  particuliers ,  &  peut-être  Sect.  L 
l'orgueil  ne  permirent  pas  d'accepter  les  offres  des  Pifans.     Ils  leur  fourni-  Hijleire  de 
rent  cependant  des  fccours  en  différens  tems.    Telles  furent  les  fuites  tle  cet-  Gênes  de- 
te  longue  &  implacable  inimitié,  dont  on  va  voir  l'origine  &  les  P^eniiers ^"^-y^YJ^Â 
^effets;  voilà  où  aboutit  l'alliance  des  deiLX  Peuples.  l'an  iigo. 

Leurs  Annales,  leurs  Hiftoriens  rapportant  les  faits  tout  différemment,  &  ■  ■  ■= 

comme  on  peut  le  croire ,  toujours  à  l'avantage  de  lem-  Nation ,  il  efi;  pref- 
que  impoffible  de  les  concilier ,  &  de  démêler  entièrement  la  vérité  dans  la 
confufion ,  fans  doute  volontaire ,  de  tous  ces  récits  contradi(5toires ,  fur  lef- 
quels  l'efprit  patriotique  femble  avoir  jeté  le  voile  ténébreux  du  menfonge 
&  de  la  paràalicé  ;  on  peut  dire  furtout  de  la  part  des  Pifans ,  probablement 
les  plus  intéreffés  à  mafquer  la  vérité.  D  efl:  très-difficile  de  pénétrer  quel  fut 
le  véritable  fujet  ou  plutôt  le  prétexte  de  l'animofité  toujours  conllante  de- 
puis entre  les  deux  peuples,  qui  n'eût  pas  été  fans  doute  fi  invétérée  &  lî 
terrible  dans  fes  effets,  fi  elle  n'eût  cû  pour  fondement  qu'un  mécontente- 
ment léger  &  paflàger.  La  jaloufie  paroît  avoir  été  ce  motif  ou  ce  vérita- 
l)le  prétexte.  Les  deiLX  Peuples  s'accuferent  mutuellement  de  mauvaife  foi , 
d'ambition  démefurée,  &  de  n'avoir  pas  rempli  leurs  cngagemens,  les  con- 
ditions de  leur  alliance;  &  peut-être  eurent-ils  tous  deux  raifon.  Au  dire 
des  Hiftoricns  Génois,  ils  étoicnt  convenus  en  fonnant  leur  ligoie,  que,  dès 
qu'ils  auroient  chafle  les  .San-azins  de  la  Sardaigne ,  cette  Iflc  feroit  partagée 
également  entre  cax  ;  ce  qui  au  fond  paroît  allez  raifonnable  &  aflèz  plaufi- 
ble,  &  fe  trouve  d'ailleurs  jullifié  par  le  jugement  que  rendit  dans  la  fuite 
l'Empereur  Frédéric  Barberouffc ,  qui ,  s'étant  rendu  arbitre  des  différends 
des  deux  peuples,  décida  que  chacun  d'eux  poffédcroit  la  moitié  de  Tlfle,' 
dans  un  tems  où  cependant  il  avoit  également  bcfoin  des  deux  Peuples,  & 
où  il  n'auroit  pas  voulu  léier  om-ertemcnt  les  droits  des  Pifans,  s'ils  en  euf-^ 
fcnt  cû  de  réels  à  la  poflèdîon  cxclufive  de  la  Sardaigne.  Les  Hifloricns  de 
Pife  prétendent  au  contraire,  qu'il  avoit  été  convenu,  que  les  Génois  aidc- 
roient  les  Pifans  à  foire  la  conquête  de  cette  Ifle  h  titre  d'alliés ,  &  fe  con- 
tenteroient,  pour  dédommagement  des  frais  de  leur  expédition,  du  butin 
qu'ils  feroicnt ,  pour  lem*  part ,  fur  les  Sarrazins  dans  cette  occafion  ;  ce  qui 
n'efl:  guéres  vraifcmblable.  Quoiqu'il  en  foit,  les  Génois  qui  n'étoient  pas 
d'Iiumeur  de  n-availler  &  de  conquérir  poiu-  leurs  nouveaux  alliés ,  fe  mirent 
en  poilèffion  d'une  partie  de  Plfie  à  mefure  qu'ils  la  fournirent  par  leurs  ar- 
mes ,  fuivant  leurs  conditions  réelles  ou  imaginaires  avec  les  Pifans.  Ceux- 
ci  qui  n'avoient  point  appelle  les  Génois  h  leur  aide  pour  les  rendre  maîtres 
de  la  Sardaigne ,  comme  ils  l'étoicnt  déjà  de  la  Corfc ,  ne  purent  les  voir 
fans  colère  ponèdcurs  d'une  partie  de  cette  Iflc  qu'ils  n'avoient  prétendu  con- 
quérir que  pour  eux  fculs ,  &  réiblurent  de  tirer  vengeance  de  ce  qu'ils  rc- 
gardoient  comme  une  ufurpation  &  une  infraction  à  leur  traité  d'alliance. 

Cependimt  la  Sardaigne  n'étoit  pas  encore  entièrement  foumil'c ,  &  il  pa- 
roît que  les  Sarrazins  firent  différentes  tentatives  pour  y  rentrer;  mais  Ton  ne 
trouve  aucun  détail  fur  cette  guerre ,  ni  fur  ce  qui  fe  paflà  à  Gênes  pendant 
i'cfpace  de  quarante  -  cinq  ans ,   que  fautent  tout  d'un  coup  les  Annales  de  Pfi„i'„t 
cette  République  pour  palier  à  l'année  lo-o,  où  les  querelles  des  Génois ^,«1-^  cok- 
&  des  Pifans  tclutcrcnt  pour  la  première  Ibis,  &  dégénérèrent  enfui  en  unct'f  ^(sPi- 
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Sëct.  I.  guerre  ouverte.  Il  y  a  apparence  que  jufqu'alors,  quoique  mécontentes  IV 
Hifloire  de  ne  de  l'autre ,  les  deux  Républiques  s'étoient  tenues  tranquilles ,  &  conten- 
Gênes  de-^  j^^-j  ^q  Çq  regarder  réciproquement  avec  des  yeux  de  jaloulic  &  de  colère, 
puisfonm-  ^^^ç^^^y\i  pcut-ctre  chacune  roccafion  de  fe  nuire ,  &  que  fà  rivale  commen- 
f'an^ l'i^y  çàt  les  hoftilités.     Les  Pifans  levèrent  le  mafquc  les  premiers.     Ils  avoicnt 

.. toujours  fur  le  cœur  rétabliflcmcnt  des  Génois  en  Sardaigne.   Les  Pilans  en- 

voyoicnt  de  tems  en  tems  des  renforts  dans  cette  Ifle  pour  achever  de  la  fou- 
mcttre>     Dans  ces  circonftances  ils  profitèrent  d'une  occafion  que  le  hazard 
leur  fournit  de  prendre  leur  revanche  fur  leurs  alliés.     Une  flotte  Pifane  qui 
faifoit  voile  pour  la  Sardaigne ,  fut  jettée  par  les  vents  contraires  fur  les  cô- 
tes de  Corlè.     Soit  que  ce  fût  réellement  l'effet  du  hazard  qui  fervoit  les 
Pifans  à  fouhait  dans  cette  occafion ,  ou  foit  que  ce  contre  -  tems  des  vems 
contraires  y  ou  même  cette  nouvelle  expédition  en   Sardaigne  ne  fût  qu'un 
prétexte ,  comme  il  y  a  beaucoup  d'apparence ,  les  Pifans  trouvant  fans  dé- 
fcnfe  la  partie  de  la  Corfe  oîi  ils  abordèrent,  s'en  emparèrent  par  repréfailles 
&  s'y  établirent.     Cette  invafiou  fut  comme  le  fignal  de  la  ruptiu-e  &  de  la 
guen-e  entre  les  deux  peuples, 
La  flotte       Les  Génois  qui  ne  cherchoient  pas  a  s'agrandir  chez  les  autres ,  ne  pommant 
Cénoije  ejî  fouffrir  qu'on  leiu"  enlevât  impunément  leurs  propres  poncfiions,  n'eurent  pas 
battus  par   pjm-^^  appris  cette  invafion  inattendue  des  Pilans ,  qu'ils  équiix-rent  une  flot- 
es    ijans,  ^  ^^  (Jonze  galères ,  réfolus  de  porter  leur  rcflèntiment  &  la  defhiiétion  jufques 
dans  le  fein  de  Pife.    Ils  remontèrent  avec  leur  flotte  l'Anio  qui  les  porta  juf- 
qu'à  la  vue  de  la  capitale  qu'ils  venoient  infulter;  mais  ils  ne  réulfircnt  point 
dans  leur  projet ^  ils  furent  repoufles  avec  peite,Ia  plus  grande  panie  de  leur 
flotte  fiu  coulée  à  fond ,  &  le  refte  paflà  au  pouvoir  des  vainqueurs.     Leur 
butin ahifi  que  la  perte  des  Génois  fut  d'autant  plus  confiuérable,qiîe,fuivant 
l'ufiige  des  Puiflànces  maritimes  &  commerçantes  de  ce  tems-là,  où  les  flottes 
fervoient  à  la  fois  h  deux  mains ,  étoient  en  même  tems  deftinées  à  faire  la 
merre  &  le  commerce,  armées  pour  aller  en  courfe,  &  chargées  de  mar- 
chandifes  pour  le  négoce,  la  flotte  des  Génois  qui  ne  dontoient  nullement  de 
triompher  des  Pilans,  étoit  richement  chargée  de  marchandiles  dcfliinées  pom- 
le  Levant ,  où  elle  fe  difpofoit  à  faire  voile  après  ce  coup  de  main.     Tel  fut 
le  fuccès  de  la  première  expédition  des  Génois  contre  les  Pifans;  ce  prélude 
ne  fut  p?^  à  l'avantage  des  premiers.     Telle  fut  la  fource  féconde  de  tant  de 
o-uerres  qui  fe  fuccédérent  pendant  une  fuite  prefque  continuelle  de  deux-cens- 
ans,  &  qui  firent  des  Pilans  les  ennemis  héréditaires  de  Gênes.     L'éclrec  &. 
l'affront  que  cette  République  avoit  reçus  dans  cette  expédition ,  redoublèrent 
encore  fa  fureur  &  fa  haine  contre  fes  nouveaux  ennemis.     Toujours  prompts 
à  réparer  leurs  pênes ,  les  Génois  firent  des  anueniens  plus  confidérables ,  & 
fc  préparèrent  à  elîacer  la  honte  de  leurs  amies  ;  &  cette  première  guerre  au- 
roit  fans  doute  eu  dès  loi"s  d'autres  fuites  plus  funeflics  pour  l'un  ou  l'autre  peu- 
ple, s'ils  n'euflêntpas  trouvé  ailleurs  un  fujet.de  diflraftion  utile,  fi  les  ch-- 
conn:ances  ne  les  cuflènt  pas  forcés  de  fufpendre  pour  quelque  tems  leur  que- 
relle particulière,  &  de  tourner  leurs  forces  navales  d'un  autre  côté. 
î09«.         La  manie,  ou  plutôt  la  fureur  des  Croifades  fcmbloit  s'être  emparée  fou- 
/.  Croifade:  Jain  ^q  toute  l'Europe  &  avoir  tourné  toutes  les  têtes.     Ce  délire  général  & 

Le.  Génois  r.(jnxuM,  ccttc  maladie  épidémiquc  étoit  alors  dans  h  naillâncc  &  dans  toute 
'j  ont  pm-  ^  * 
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fa  force,   A  lïnfligation  des  Papes  &  des  moines  qui  gagnoient  le  plus  de  tou-   Sect  t 
tes  foçons,  pour  le  fpiricuel  &  pour  le  temporel ,  dans  cette  fainte  expédition ,  Blji'are  de 
aux  vives  inlbnces  d'un  Hermite  Pierre,  &  aux  preflàntes  prières,  aux  cris  Gânes  de 
douloureux  d'une  infinité  de  Chrétiens  géniiflàns  fous  le  joug  &  dans  les  fers  f'/'f'"  "''- 
des  San-azins,  tous  les  Rois,  Princes  &  Seigneurs  s'emprefToient  de  quitter  ^r'^""^*"  ^ 

leurs  Etats ,  de  les  épuifer  d'hommes  &  d'argent ,  de  marcher  par  terre  & ^ 

par  mer  à  la  tète  d'une  foule  innombrable  &  mal  difciplinée ,  pour  aller  dé- 
livrer les  lieux  faints  de  la  domination  des  Infidèles,     Petits  &  grands ,  tous 
abandonnoient  avec  une  égale  fer\'eur  leurs  chateaax  &  leurs  humbles  foyers 
leurs  biens,  leurs  terres,  leurs  profeflions,  leurs  familles,  &  leurs  enfans  ■ 
pour  pai'ticiper  à  cette  grande  entreprife  &  fuivTC  des  chefs  auiîl  infènfés 
qu'eux.     De  ceiLX-ci ,  les  uns  aveuglés  par  un  zélé  mal  entendu ,  par  une  fu- 
pcrftition  outrée  ;  les  autres  éblouis  par  l'ardeur  d'acquérir  de  la  gloire ,  leur- 
rés par  l'cl'poir  de  fiiire  des  conquêtes ,  de  s'enrichir ,  guidés  par  le  défir  ro- 
mancfque  de  gagner  de  nouveaiLX  Royaumes  à  la  pointe  de  l'épée,   tandis 
qu'ils  laidbient  leurs  propres  Etats  à  l'abandon,  à  la  mcrci  de  leurs  ennemis, 
livrés  à  l'anarchie ,  &  à  tous  les  maux  qu'entraîne  l'abfence  du  Sou\-crain  ; 
tous  enfin  par  des  motifs  difl'érens ,  mais  également  nuifibles,  fembloient  s'en- 
tendre pour  affoiblir  l'Eiu-ope  &  lui  caufer  plus  de  dommage  que  ne  lui  au- 
roient  pu  faire  cent  ans  de  perte ,  de  famine  ou  de  guerre.     On  fçait  quelles 
flirent  les  fuites  funeftes  de  cette  pieufe  phrénéfie  qui  dura  pendant  plufieurs 
ficelés ,  &  combien  l'ordre  Hiéraixiiique  fçut  s'en  fen'ir  utilement  pour  établir 
fa  puiŒince  &  fes  droits.     Gènes  &  Pife,  deiLX  Pui/Iànces  maritimes  formi- 
dables alors ,  &  qui  par  leui's  flottes  pouvoient  être  de  la  plus  grande  utilité 
aux  Croifés,  furent  recherchées  par  eiLX  avec  empreflèment.     On  n'entrera 
ici  que  cbns  ce  qui  regarde  celle  de  ces  Républiques ,  dont  on  écrit  l'hif- 
toire. 

Dt's  la  première  Croifide  (*),  réfolue  au  Concile  de  Clêrmont  en  1095, 
les  Princes  Croifés,  connoiflànt  les  forces  &  le  génie  belliqueux  des  Génois, 
les  invitèrent  à  entrer  d:ins  cette  fainte  ligue.     Flattés  de  fe  voir  recherchés , 
non  moins  animés  du  dcfir  de  chaOèr  les  Sarrazins  de  la  Terre  fainte ,  les  Gé- 
nois fc  rendirent  avec  empreffcmcnt  à  cette  invitation.     D'ailleurs  leur  politi- 
que leur  fiifoit  entrevoir  dans  une  expédition,  où  le  refle  des  Croifés,  où  la 
foule  aveugle  de  ces  pieux  gneniers  n'avoit  en  vue  que  de  recueillir  des  lau- 
riers facrés  &  des  indulgences ,.  le  moyen  &  l'occafion  de  former  dans  l'Orient 
&  dans  i'Afie  quantité  d'établidcmcns  utiles  à  leur  commerce,  outre  le  butin 
&  les  richeflès  immenfes  qu'ils  fe  flattoient  de  recueillir  d:ms  cette  expédition. 
Par  un  effet  du  bonheiu"  des  Génois  &  de  la  fageflè  foutcnue  de  leur  conduite 
dans  le  cours  de  toutes  ces  guerres  de  religion ,  ils  vinrent  parfaitement  à  bout 
de  remplir  leurs  nies;  ik  chofo  bien  finguliere,  les  Croilades,  fources  de 
tant  de  malheurs  pour  tous  ceux  qui  prenoient  la  croix ,  &  de  la  rumc  de  tant 
de  grands  Etats,  ne  fcrvirent  qu'à  enrichir  les  Génois,  qu^  faire  fleurir  leur 

'  (♦)  Il  y  avoit  cependant  déjà  eft  une  expédition  de  cette  nature  Tiir  les  côtes  d'Afri- 
que trois  ans  auparavant,  dans  laquelle  les  Croifés,  du  nombre  defqueis  étoient  les 
Génois,  avnient  fait  ic  llégc  de  Tortofe;  mais  il  n'en  eft  parlé  que  confufémcnt  dans 
les  riiftoriens ,  qui  ne  rapportent  que  la  date  de  cette  expédition  qu'ils  placent  en  1093, 
&  dont  ils  ne  dif^nt  pas  davantage  que  ce  que  nous  vcnous  de  dire. 

D  -; 
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•éECT.  I.  commerce,  &  qu'à  augmenter  confidérablcmcnt  leur  puiOànce.  Dans  la  fui» 
JJiJloire  de  tc  les  Vénitiens  eurent  la  même  adrefîc-,  &  retirèrent  encore  plus  de  fruits 
Gênes  <U-_  ^^  Croifades  que  les  Génois.  Ces  derniers  ne  démentirent  point  l'opinion 
futsjonort-  ^^^  j^^  Princes  croifés  avoicnt  de  l'importance  de  leur  fecours ,  &  ils  leur 
fl'i'/'i  190.'* rendirent  dans  cette  expédition  &  dans  les  fuivantes,  tant  par  leur  marine, 

■ leurs  troupes ,  que  par  leurs  ouvriers ,  leurs  ingénieurs  &  leurs  machines  dé 

guen-e,  les  fen'iccs  les  plus  fignalés;  fervices  en  eux-mêmes  toujours  utiles 
aux  Génois  par  les  fruits  immenfes  qu'ils  fçurent  en  recueillir,  &  les  ricIieC- 
fes  confidcrablcs  qu'ils  rapportèrent  touj(5urs  dans  leur  patrie  de  toutes  ces  ex- 
péditions.    Pour  mettre  à  même  de  juger  de  quelle  utilité  les  fecours  des 
Génois  furent  aux  croifés,  de  l'influence  qu'ils  eurent  dans  les  premières  Croi- 
fades ,  &  quelles  étoient  déjà  alors  les  forces  maritimes  de  cette  République , 
on  fe  contentera  de  dire  que  pendant  l'efpace  d'environ  treize  ans  que  dura 
la  première  guerre  à  la  Terre  fainte ,  les  Génois  équipèrent  pour  le  fervice 
des  croifés  jufqu'à  fept  diffdi-entes  flottes ,  dont  quelques-unes  furent  de  foixan- 
re  &  dix  galères. 
JC97  {.f      Cependant,  au  rapport  de  quelques  Hiflonens,  dès  la  première  campagne 
fuiv.      qui  débuta  par  le  fiége  d'Antioche  qui  ne  fut  pris  que  l'année  fuivante,  prife 
■^'"'5«'"    à  laquelle  les  Génois  contribuèrent  beaucoup  par  leurs  exploits,  ils  fe  virent 
J"^V,"''^^."^ expofés  au  plus  grand  des  dangers,  où  ils  dévoient  infailliblement  n-ouver  leur 
an  Syrie,     pcrtc ,   fi  leur  bonne  fortune  ne  les  en  eût  heureufement  tirés  iass  aucun 
échec.     Les  chefs  des  croifés  ayant  appris  l'approche  d'une  armée  ennemie , 
beaucoup  plus  forte  que  la  leur ,  &  h  laquelle  ils  ne  fe  fentoicnt  pas  en  état 
de  tenir  tète,  furent  obligés  de  faire  leur  retraite  avec  précipitation  pendant  la 
nuit.     Les  Génois  qui  n'en  avoient  point  été  prévenus,  on  ne  içait  par  quel 
événement,  reftcrcTit  feuls  en  arrière  &  fe  virent  par-là  abandonnés  à  leurs 
propres  forces ,  &  fur  le  point  d'être  accablés  par  un  monde  d'ennemis  qui 
occupoicnt  tous  les  paflàges.  Dans  cette  circoriftance  ils  prirent  promptement 
leur  parti ,  &  profitèrent  du  peu  de  tems  qui  leur  reftoit  encore ,  pour  xega- 
gncr  leurs  Viiifleaux ,  avec  lefquels  ils  eurent  le  bonheur  d'échapper  à  ce  dan- 
ger &  de  revenir  dans  leur  patrie.    Tout  le  profit  qu'ils  retirèrent  de  cette 
première  campagne,  fut  les  reliques  ou  cendi'es,  à  ce  qu'on  prétend,  de  St. 
Jean-Baptille ,  qui  leur  furent  données  à  leur  paflàge  à  Smyme,  d'autres  di- 
fent  à  Mirrhée  ou  Mire,  aujourd'hui  Stamirc,  Ville  de  la  Lycie,  où  ces  re- 
liques avoient  été  tranfportées  d'Alexandrie  à  caufe  du  voifinage  des  guerres  ;  où 
ils  abordèrent  en  s'en  retournant  &  qu'ils  rapponerent  triomphans  à  Gênes ,  où 
elles  furent  reçues  avec  U'anfport  &  placées  précieufcment  dans  la  Cathédrale. 
Depuis  ce  jour  Gênes  prit  ce  Saint  pour  fon  proteéteur  (*) ,  &.  mit  fa  figure 
fur  la  plupart  de  fes  monnoyes.     Il  ne  fera  pas  inutile  de  remarquer,  pour 
donner  un  échantillon  des  mœurs  &  de  la  fiiçon  de  penfer  de  ces  tems-là,que 
la  même  année  les  Vénitiens  emportèrent  de  la  même  ville  de  Mire ,  qui  de- 

(♦)  Ces  cendres  font  encore  aujourd'hui  en  grande  vénération  â  Gênes,  dans  les 
frrindes  calamités  ,  ou  les  danpers  éminen?  de  l'ICtat,  on  y  a  toujours  recours  comme 
i  la  dernière  rcfTource  de  la  ville,  &  on  les  porte  en  procedîon  avec  grande  pompe. 
On  en  a  cfl  un  exemple  tout  récent  en  1760,0(1  lors  d'une  tciupûte  extraordinaire,  pen- 
dant laquelle  les  deux  moles  étoient  couverts  des  eaux  du  la  mer,  on  porci  les  cendres 
du  Saine  fur  la  (oui  du  vieux  mole. 
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voit  être  comme  un  marché  de  reliques,  le  corps  de  St.  Nicolas  Evêque  de   Sect.  l. 
cette  ville,  pour  lequel  Os  ont  la  plus  grande  vénération,  quoique  la  ville  de  HiJIoi're  de- 
Bari  difpute  à  Venife  l'honneur  de  pofléder  le  corps  du  même  Saint.     Telle  Gênes  de- 
étoit  la  mode  pieufe  de  ces  tems  fupcrffitieux  :  on  recherchoit  avec  cmprcf-  ^'f^-^rr"!'! 
fement  de  tous  côtés  des  coi-ps  faints  &  des  reliques,  on  en-  fluToit  commerce  fanuço. 

&  des  préfcns  ;  le  zélé  même  &  la  fainte  cupidité  d'en  avoir  à  quelque  prix  ■ — ' 

que  ce  fiit,  fur  tout  celles  qui  étoient  le  plus  en  vénération,  alloient  quelque- 
fois jufqu'à  les  enlever  des  Eglifes  &  des  aziles  où  elles  étaient  confervées; 
la  religion  &  le  motif  fanétifioient  cette  efpéce  de  vols.  On  jnroit  alors  fur 
ces  précieux  relies,  c'étoit  le  ferment  le  plus  redoutable,  &  Ton  craignoic 
de  fe  parjurer.  Les  Croifés  fur  tout  chargeoient  avec  avidité  leurs  mains  fan- 
glantes  de  ce  butin  facré ,  tandis  que  d'un  autre  côté  ces  pieux  brigands  fe 
fivroient  à  tous  les  excès  dont  la  barbarie  humaine  eil  capable. 

Les  expéditions  foivantes  furent  plus  glorieufes  &  plus  heureufes  pour  les   Pr'fi  de 
Génois  qui  contribuèrent  encore  beaucoup  à  la  prife  deCéfarée  que  quelques-  ^ffirecSu- 
uns  placent  deux  ans  plus  tard  ;  les  affiégeans  y  firent  un  butin  immenfe.  Les  ^J"  ^"'f' 
Génois  eurent,  dit-on,  pour  Icui-  part  un  vafe,  ou  une  coupe  qu'on  prétend  G«v!oif.*^ 
faite  d'une  feule  émeraude,  pièce,  fi  cela  efi:,  d'un  prix  ineftimable  &  une 
des  plus  rares  qu'il  y  ait  au  monde  ;  elle  fe  voit  encore  dans  le  tréfor  de 
leur  Cathédrale  (*).     Quelques-uns  de  leurs  écrivains  prétendent  que  cette 
coupe  efl:  celle  qui  fer\'it  à  la  Ste.  Cène  de  J.  C.  avec  fcs  difciples  ;  d'autres 
croyent  y  rcconnoître  le  baffin  où  la  tête  de  St.  Jean-Baptille  fut  mife  après 
fa  décolation  ;  ce  que  nous  laidbns  à  la  difcuflîon  de  gens  plus  habiles  &  plus 
au  fait  que  nous  de  cette  forte  d'antiquités ,  avec  liberté  entière  à  chacim 
d'en  croire  ce  qu'il  voudra. 

L'année  d'après  les  Génois  retournèrent  en  SjTÎe  avec  une  flotte  nombreu-  Les  Génois 
fe  commandée  par  Guillaume  Embriachi,  l'un  de  leurs  Confuls,  homme  aulfi  contribuer.: 
bra^'e,  qu'expérimenté  dans  la  guerre  &  dans  l'art  de  conduire  des  fiégcs.  j  \^"^^ 
Pendant  que  leur  flotte  étoit  au  port  de  Joppé,  aujourd'hui  Zafte  ,  où  ils  ve-  //,;, 
noient  d'aborder,  les  Génois  fe  virent  exjwfés  tout  fculs,  ainfi  qu'ils  l'a- 
voicnt  été  deux  ans  auparavant ,  au  Amger  d'être  attaqués  &  taillés  en  pièces 
par  l'armée  d'Egj'pte  qui  s'avançoit  à  grandes  journées,  pour  fecourir  Jéru- 
ialcm  alors  afTiègée  par  les  Croifés,  &  à  qui  ils  n'étoient  point  en  état  de 
faire  rèfiflancc.   Ayant  appris  l'approche  des  Eg^•ptiens,  le  Général  Génois, 
loin  de  s'effrayer  ou  de  fuir  hontcufcment  à  l'aipeèt  du  danger,  prit  fur  le 
champ  fon  parti  généreufemcnt.  Après  avoir  débarqué  en  toute  diligence  fès 
troupes,  fes  munitions,  les  armes  &  machines  de  gucn-e  dont  fa  flotte  étoit 
chargée,  voulant  s'ôter  &  aux  fiens  tous  les  moyens  de  prendre  la  fuite,  & 

(•)  Quelques  Hirtoriens  prétendent  que  ce  vafe  ne  fut  trouvé  que  quarante-fix  ans 
nprès  (en  11471  dans  le  pillage  d'Almcrie,  Ville  emportc'e  d'afTaut  par  les  Génois  fur 
les  Sarrazins  d'Efpagne,  &  d'autres  qu'il  fut  donné  à  la  République  de  Gènes  par  Bau- 
douin I.  Roi  de  Jérufalem  en  reconnoiiTance  de  fes  fcrvices.  Quoiqu'il  en  foie ,  c'efl 
une  coupe  hexagone  de  quatorze  pouces  &  demi  de  diamètre  &  de  fix  de  profondeur , 
unie  &  fans  ornemens;  on  l'appelle  le  ficrn  Catitio.  Au  rcrtc  quelque»  perfonnes  qui 
l'ont  examiné  de  prils,  ont  foupçonné  que  ce  vafe  étoit  d'une  compofition  artificielle. 
Voyez  â  ce  fujct  les  Voyages  d'un  fratiçiis  en  Italie,  Tome  VJIl.  Art.  Cincs,  &  ki 
Mémoires  de  l'Académie  four  1757.  page  340. 
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iSECT.  I.  en  même  tems  ne  point  laiflcr  tomber  fes  galères  au  pouvoir  des  ennemis,  fi 
Hiftoire  de  les  fit  couler  à  fond  &  fuifant  une  marche  auiïi  habile  que  courageufe ,  il  fc 
Cènes  de-_  j^^^^  ^j^,  joindre  l'armée  des  Croiiès  qui  écoit  devant  Jérufalem ,  où  il  arriva 
^ehLjufJu'à  heureufement  avec  tous  ics  équipages.  On  peut  dire  que  le  renfort  des  Gé- 
Van  1190.  nois  vint  fort  à  propos  pour  hâter  la  prifc  de  cette  ville  dont  le  fiége  duroit 

déjà  depuis  longtems ,  &  qu'ils  s'acquirent  beaucoup  de  gloire  pendant  ce 

fameux  fiége.  Les  machines  qu'ils  amenèrent  avec  eiLX,  &  dans  la  conftruc- 
tion  deiquelles  cxcelloierit  les  Génois  fameux  alors  pour  leur  habilité  dans  la 
mcchanique ,  furent  d'un  grand  iecours  aux  Aflîégcans  :  le  Général  Génois 
leur  fut  fur  tout  de  la  plus  grande  utilité  par  fon  efprit  inventif  &  fécond  en 
refiburces.  Entr'aurres ,  ce  fut  ce  même  Embriachi  qui  donna  l'idée  de  cet- 
te fameufe  tour  de  bois  qui  accéléra  la  prife  de  la  ville  &  en  facilita  l'entKée 
h  Godefroi  de  Bouillon.  Au  refie  toutes  les  Annales  des  différens  Peuples 
qui  eurent  part  à  cette  Croifade ,  &  fur  tout  celles  des  Pifans ,  rivaux  envieux 
de  la  gloire  comme  de  la  puifiànce  de  Gènes ,  attribuent  ordinairement  à  leur 
nation  tout  l'honnem-  de  cette  expédition ,  ainfi  que  de  plufieurs  autres  avan- 
tages remportés  par  les  Génois  pendant  cette  guerre ,  quoique  cependant  les 
fécours  de  beaucoup  de  Croifés  ne  foicnt  aiTivés  qu'après  la  prife  de  Jérufa- 
lem. Les  tems  font  trop  reculés,  &  les  faits  trop  oblcurs,  ti-op  confufé- 
mcnt  rapportés,  pour  qu'on  puiflè  fçavoir  à  quoi  s'en  tenir  pour  fur,  ni  au- 
quel en  croire  à  bien  des  égards  ;  mais  on  ne  Içauroit  rcfulèr  aux  Génois  la 
gloire  de  s'être  difi:ingués  dans  cette  première  Croifade,  &  d'y  avoir  utile- 
ment fervi  les  Croifés  &  les  Rois  de  Jénifalem,  ce  qui  elt  prouvé  par  quanti- 
té de  témoignages  illnfircs  &  indubitables. 
iioo  ^  ï^s  ''^"■•''  rendirent  encore  de  très-grands  Icrviccs  dans  les  expéditions  fuivan- 
Juiv.  tes,  &  fpécialement  à  Baudouin  I.  de  Boulogne  &  Comte  d'Edcflè,  qui  de- 
Concejfwns  vint  Roi  de  Jérufalem  après  la  moi't  de  Godefroi  de  Bouillon  ion  frère  qui 
faites  aux  ne  furvêcut  pas  longtems  à  la  prife  de  cette  ville  dont  il  avoit  été  fait  le  pre- 
'^nois  par  j-^jcr  Roi.  Baudouin,  plein  de  confiance  en  la  valeur  des  Génois  que  fon 
audouin  ç^,^^.^  ^^^^^^  j|  utilement  éprouvée ,  rcfufi  de  prendre  la  couronne  après  la  more 
&  de  lui  fuccéder,  à  moins  que  les  Génois  ne  s'cngageaflènt  formellement  à 
le  défendre  &  à  le  foutenir  fur  ce  thrône  encore  chancelant,  d'autant  plus 
qu'il  fe  trouvent  fans  défenfe  par  l'éloignement  de  l'année  des  Croiles  qui  s'é- 
toit  retirée  d'abord  après  la  prife  de  Jérufalem.  Les  Génois  le  lui  promirent 
&  lui  fournirent  des  Iecours  la  même  année,  commandés  par  le  brave  Em- 
briachi dont  il  a  été  parlé  plus  haut.  Quelque  tems  après  (en  1 109)  ils  lui 
cn\'0}'erent  une  flotte  de  foixante  &  dix  bafimens  qui  aida  ce  Prince  à  le  ren- 
dre nntîiic  de  la  ville  de  Tripoli  de  Syrie.  Nous  n'entrerons  pas  dans  le  dé- 
tail de  cous  les  fervices  qu'ils  lui  rendirent,  ni  de  tous  les  fiéges  où  ils  le  fé- 
condèrent. Baudouin  leur  donna  les  témoiii,nagcs  les  plus  authentiques  de  fa 
reconnoifiànce  &  de  fon  cilime.  11  leur  alîigna  un  quartier  particulier  danf* 
fa  capitale ,  ainfi  que  dans  quelques  autres  villes  de  fon  nouveau  Royaume; 
il  leur  donna  en  propriété  le  tiers  de  quelques-unes  des  places  qui  avoient  été 
conquifcs  par  eux ,  comme  Céftrée ,  Afcalon ,  Aliùr  &c.  En  outre  il  leur 
céda  h  perpétuité  une  partie  des  droits  d'entrée  &  de  douane  d'Alep,  de  Cé- 
farée  &  d'Aire ,  (bus  la  conditiim  qu'ils  défendroient  ces  trois  places  con- 
U"e  Ici  Inlidélcs.     Il  leur  donna  encore  en  toute  fouvcrainccé  la  ville  de 

Biblio 
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Biblio  ou  du  grand  Gibel  en  SjTÏe,  à  laquelle  il  prépofa  pour  Gouverneur,  au   Sncr.  r 
nom  de  la  République ,  Hugo  Embriachi  parent  de  ce  fameux  général ,  qui  Hijloire  de 
s'étoit  lîgnalé  par  la  prife  de  cette  place,  ainfi  qu'au  fiége  de  Jérufalem;  la  ^'^"ss  <^^- 
République  accorda  depuis  la  Ibuveraineté  de  cette  ville  à  Hugo  Embriachi  ^""-('y!' 
qui  la  reçut  à  titre  de  vaflàl ;  tous  témoignages  honorables  de  la  reconnoilTan- rÔr^gl* 
ce  de  Baudouin,  dont  les  Génois  confervent  encore  avec  foin  les  Acles,  com-       ■     ■■ 
me  autant  de  monumens  précieux  des  exploits  &  de  la  gloire  de  leurs  ancêtres. 
Leurs  principaux  Hiiloriens  en  font  fouvent  mention  (*);  &  quoique  fouvent 
ils  ne  s'accordent  pas  entre  eiLX  fur  les  dates  qu'ils  leur  donnent,  ces  Aétes 
n'en  font  pas  moins  réels  &  authentiques,  cette  différence  de  date  provenant 
probablement  des  différentes  façons  de  compter  ufitées  en  ce  tems-là.     Les 
Génois  obtinrent  encore  de  pareilles  concelfions  &  des  privilèges  aufîî  avan- 
tageux de  Boëmond  Prince  d'Antioche,  qu'ils  n'avoient  pas  moins  utilement 
fer/i.     Ce  Prince  leur  accorda  aulTi  un  quartier  dans  là  capitale,  un  magazin 
&  un  églife ,  avec  le  droit  d'avoii-  des  juges  &  des  tribimaux  de  leur  nation 
pour  fe  conduire  &  fe  juger  fuivant  leurs  loix  dans  leurs  affaires  civiles  &  les 
conteflations  qui  pouvoient  s'élever  enu-eeitx;  droit  qu'ils  avoient  auffi  dans 
toutes  les  places  où  le  Roi  Baudouin  leur  avoit  accordé  des  établifièmens. 
Enfin  l'on  rapporte  que  ce  dernier  voulant  immortalifer  la  mémoire  des  feni- 
ces  -qu'il  avoit  reçus  des  Génois,  &  de  lem-s  triomphes  dans  la  Palefline,  fît 
pofor  dans  la  grande  Eglife,  la  Chapelle  du  S.  Sépulchre,  une  table  de  mar- 
bre où  étoient  gravées  en  letu-es  d'or  les  conditions  de  fon  alliance  avec  la 
République  de  Gènes ,  ainfi  que  les  concédions  qu'il  lui  avoit  faites ,  &  qu'il 
fit  mettre  cn  gros  caradcrcs  fur  le  devant  du  grand  Autel  de  la  même  Eglife 
cette  infcription  latine  :  Pr^eporens  Genuenfiiun  pvccfidhim  Q}. 

En  le  comblant  de  gloire,  les  Génois  ne  négligèrent  point  leurs  intérêts, 

(*)  Voici  lî  copie  d'un  de  ces  Aétes  ou  Diplômes ,  qu'on  conferve  encore  dans  les 
irchive?  de  Gênes,  telle  qu'elle  fe  trouve  dans  le  I.  Livre  de  l'hiftoire  d'Ubcrt  Foliet- 
ta,  c'sft  une  pii!ce  juftificative  de  ce  qu'on  vient  de  rnpporter  \  l'avant-ge  des  Génois: 
elle  eft  trop  intéreflante  pour  ne  pas  mériter  place  ici.     Quod  Popvliis  Gemienjts,  pr» 
ejtis  perpétua  fj*  coitejlatd  pietate  ne  retigione,  toto  fncro  lello  i-rapoteiitiLus  clajjibus ,  fir- 
mijfimisqtie  terreftribus  copiis  Chriftianam  juveiit;   in  facrdque  urbe  Ilierofolymd ,    Âiitio- 
tliid,  Laodiceâ ,  Dertujtd  expugnandis,  pluriina  opportunitatis  atque  ('perce   pars   in  illius 
virtute  (S'  ir.dujlrid  futrit;  folique  Genuenfes  urbes  Cafaream,  yljcalonem ,  Solymum,   lit- 
tlium  Hiirofolymi;ano  imperio,  ac  far.tlo  Chrijli  Domini  fepulcro  adjunxerint ,  Juminos  /«- 
lorts  txhaujerint,  fmiguinem  profuderint  ,  r.ullis  impendiis  pepcrcerint ,  tiuliis  difficulti-tibut 
Jint  rieliliiati,  nullis  jaSuris  injfraSi;  fid  adv^rjùs  mnnia  ma'a  imiSam  conjlautiam  &  pa- 
tieittiam  prxlliterint ,   ut  à  r,ul!o  omninv  ChrilUano  populo  prompt ior,  filelior,  levjlantiorf 
magis  multiplex  opéra  Chriflo  Dcmino,  Chrijiianœ  que  Rcipublica  v.avàîa  ftt.     liccc  tôt  ce 
tanta  mérita  Batduinus  Rex  inviOus ,  Dwnbenn  Pairiarchd  taiida\te -atque  approbante,  f^ 
pradaro  elogio  ad  intmoria  aternitatem  tejlanda,  tf  amplijjimis  prœmiis  remunèranda  cm- 
fuit,  t'rtid  ditionis  {5*  veQigalium  paite  wbiiim  Cafarea ,  yijco'.onis,  ^JJurit  in  perpttuum 
concejjd  ,  ad  hoc  fmgulis  vicis  in  urbibus  Hierojolymd  (^  Jojipd  cum  jurisiitl'.or.e  illi  tribu- 
tis.  Datiiin  in  urbc  fucrd  decimo  Kuleiulas  Majas,  anno  à  Firlo  howine  fado  MCV.  Quel- 
ques Iliftoriens  prétendent  que  cet  Ado  trt  daté  du  'i2  d'Avril,  &  d'aiitrcs  du  23  May 
Jioj.     Voilà  où  gît  toute  la  différence. 

(tj  On  lie  dans  quelques  Hiftoricns,  que  dans  la  fuite  un  des  fucccFcurs  de  Bau- 
douin (Amauri)  jaloux  de  la  gloire  des  Génois,  ayant  fait  effacer  cette  infcription,  fut 
obligé  de  la  faire  rétablir,  fur  les  plaintes  que  cette  République  en  porta  au  fape,  qui 
lui  fie  avoir  la  fatisfadion  qu'elle  demandoit. 

Tbme  XXXr.  E 
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Sect.  I.  &  profitèrent  des  circonftances  &  de  la  faveur  de  ces  Princes  pour  faire  dam^ 
Hifloirs  de  l'Orient  &  la  Syrie  les  établidcmens  les  plus  favorables  pour  leur  négoce  (*), 
Gênes  de-  ^  ç^  rendre  de  plus  en  plus  redoutables  par  le  foin  qu'ils  eurent  d'entretenir 
i'ilej'ufqu'à  coujours  leur  marine  fur  un  pied  refpecftable ,  &  l'adi-ellê  avec  laquelle  ils 
ran  iiço.  fçui-ent  la  faire  fcrvir  tant  à  la  propagation  de  leur  commerce ,  qu'à  la  gloire 
■•    --   de  leurs  expéditions  militaires. 

De  retour  dans  leur  panie  où  ils  furent  fe  repofer  de  leurs  glorieux  tra\-aux 
après  la  première  Croilhde ,  ils  ne  s'occupèrent  plus  que  du  foin  d'étendre  le 
territoire  de  leur  République,  jufqù'alors  fi  bornée  à  fes  portes  &  prefque 
rcflcrrée  dans  les  murs  de  fa  capitale ,  tandis  qu'elle  étoit  fi  célèbre  &  fi  puif- 
fantc  au  dehors.  Non  moins  foigiieux  d'agrandir  Gènes,  &  d'en  faire  une 
ville  digne  de  la  réputation  &  de  l'opulence  de  fes  citoyens ,  ils  y  firent  quan 
tité  d'embellifièmens  &  d'augmentations,  &  l'omerent  d'édifices  magnifiques, 
relativement  à  ce  tems-Ih ,  vers  lequel  les  Annales  de  Gênes  rapportent ,  que 
fut  achevée  la  confiruftion  ou  la  réparation  de  la  Cathédrale ,  dédiée  à  S. 
Laurent ,  &  qu'on  commença  à  bâtir  fon  portail  en  marbre. 

Pleins  de  leurs  projets  d'agrandificment  &  du  défir  de  ne  rien  négliger  de 
tout  ce  qui  pouvoit  encore  donner  du  relief  à  leur  République  &  conlkter  (à 
parfaite  indépendance,  les  Génois,  qui  juiqu'alors  s'étoient  fervis  de  mon- 
noyes  én-angeres,  avoient  commencé  en  1 102  à  battre  monnoye  dans  leur  vil- 
le au  coin  de  la  République  ,  ce  dont  les  tréibrs  immenfes  qu'ils  avoient  amaf- 
fés  dans  la  guen-e  fainte ,  leur  fournirent  l'envie  &  la  facilité. 
II 13-  Dans  le  defièin  que  Gênes  avoit  de  reculer  fucceffivement  les  bornes  de  fon- 
Cénes  au-  Etat,  elle  commença  par  fe  rendre  maîtrefiè  de  la  conn-ée  de  Lavagna,qu'el- 
mriteirg  ^^  foumit  peu  à  peu  malgré  la  réfirtance  de  fes  Comtés  qii'elle  rendit  feuda- 
taires;  ils  firent  inutilement  depuis  diflerens  eftbits  pour  fecouer  fon  joug, 
mais  cette  République  vint  à  bout  de  les  réduire  ,  fit  rafer  toutes  leurs  forte- 
reflès  &  bâtir  un  Château  dans  leur  pays  pour  contenir  ces  vaflàux  remuans  & 
indociles.  Ce  ne  fut  cependant  proprement  qu'en  1133  que  Gênes  acheva 
de  foumettre  entièrement  cette  contrée  à  lâ  domination.  Par-la  elle  s'étendit 
julqu'au  Golfe,  appelle  aujourd'hui  de  la  Speccia,  &  pour  s'en  aflurer,  elle 
bâtit  iur  la  côte  occidentale  de  ce  golfe  le  port  &  la  forterefiè  de  Porto-ve- 
nere.  Pai'-là  fon  temtoire  devint  voifin  de  celui  de  fes  anciens  amis,  difons 
plutôt  ennemis  [car  leur  haine  ec  leur  inimitié  réciproques  remontoicnt  pref- 
que à  la  date  de  leur  première  liailbn] ,  de  celui  des  Pifans  qui  n'en  étoit  fé- 
paré  que  par  le  Golfe.  Nous  verrons  bientôt  quels  furent  les  fruits  de  ce 
voifinage,  qui,  en  rapprochant  les  deux  peuples,  c'ell-à-dire ,  en  leur  flicili- 
tant  encore  l'occafion  de  fe  nuire ,  ne  fit  que  donner  encore  plus  de  vivacité 
&  d'aliment  à  la  haine  jaloufe  de  ces  deux  Républiques  rivales ,  &  fur  tout 
de  celle,  qui,  tandis  qu'elle  fembloit  aller  en  déclinant,  &  céder  h  l'afcen- 
dunt  puilÏÏmt  de  l'autre,  voyoit  avec  dépit  fa  fuperbe  ànule,  plus  brillante  & 

(*)  Pour  donner  une  efquine  de  l'ancienne  puifTance  des  Génois,  dont  il  ne  leur 
lefte  plus  aujourd'hui  que  le  fouvcnir,  il  fuffira  d'obrciver  ici  que  Pcra,  un  des  faux- 
bourgs  de  Conftantinoplf, étoit  autrefois  habité  par  les  Génois  auxquels  il  appartenoit; 
ils  furent  aulTi  en  poflellion  de  Galata,  &  ce  font  eux  qui  conftruifirent  les  murs  qui 
l'entourent  encore  aujourd'Iiui,  &  fur  lefqucls  on  voit  encore,  dic-on,  Jes  armoiriçj 
de  plufieuu  maifons  de  Giîucs. 
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plus  illuilre  dès  fa  naiflànce ,  s'agrandir  de  jour  en  jour  &  s'approcher  davaii-   gg^^  j 
tage  de  les  confins.     Cette  haine  va  bientôt  éclater  de  nouveau.  Hifioire  de 

Avant  que  d'en  venir  à  l'hilloii-e  du  renouvellement  de  leurs  querelles ,  il  Gênes  d:- 
ne  faut  pas  paflèr  fous  filence  la  réception  magnifique  que  les  Génois  fii'cnt  P'i'^J}"'^'' 
cette  année  au  Pape  Gélafe  II,  qui  n'étant  pas  afièz  fort  pour  rcfiller  aux  en-  fânii^ 

trepriles  de  l'Antipape  Boiu-din ,  maintenu  par  l'Empereur  Henri  IV  qui  l'a- 1 

voit  fait  élire,  étoit  forcé  de  chercher  un  azile  en  France  &  avoit  pris  fa  rou-     m3- 
te  par  Gênes.     Il  s'y  arrêta  pendant  quelques  jours  &  logea  dans  le  palais  E-  Jlf  ^^' 
pifcopal.     Pendant  fon  féjour  il  fit  la  dédicace  de  la  nouvelle  Cathédrale  de  vient  à  Gi' 
Gênes.     Quand  il  partit,  il  fut  accompagné  avec  tous  les  honneurs  poffîbles  tus. 
par  des  Sénateurs  &  des  députés  de  la  République  qui  le  conduifirent  jufques 
fur  la  frontière  de  Provence  (*}.     Ce  fut  la  première  marque  de  vénération 
&  d'attachement  que  les  Génois  donnèrent  au  fiége  de  Rome ,  dont  ils  furent 
fouvent  par  la  iuite  les  zélés  défenfeurs. 

Les  expétlitioïîs  de  la  première  Croifade,  où,  comme  on  l'a  vu,  les  Gé-     njo. 
nois  &  les  Pifiins  avoient  également  pris  paît,  avoient  bien  fufpendu  à  la  vé-    Nouveaux 
rite  les  hollilités  entre  les  deux  peuples,  &  adbupi  leur  haine  pour  un  mo-  'j'â^^ends 
ment  ;  mais  feniblablc  à  un  feu  couvé  fous  la  cenii-e  qui  eft  bientôt  rallumé,  ^^^^  les  ri' 
leur  haine  fe  ranima  avec  plus  d'ardeur  qu'auparavant,  dès  que  ces  implaca-yi/y. 
blés  ennemis  furent  à  même  de  pouvoir  de  nouveau  s'y  livrer.     Ils  repriren: 
les  armes  avec  fureur,  fur  tout  les  Génois  qui  longtems  dillraits  par  leurs  ex- 
ploits en  Syrie ,  par  leurs  projets  de  gloire  &  d'agrandifièment,  par  ceux  de 
leur  vengeance ,  avoient  encore  fur  le  cœur  la  défaite  de  leur  flotte  &  l'échec 
qu'ils  avoient  reçu  devant  Pife.     Endurcis  &c  aguerris  par  tant  d'expéditions  & 
de  combats,  fiers  de  tant  de  fuccès  &  de  victoires,  plus  verlés  &  plus  redou- 
tables dans  la  guerre  qu'auparavant,  les  Génois  ne  doutèrent  point  qu'ils  ne 
vinfîènt  aifément  h  bout  de  vaincre  des  ennemis  moins  formidables  pour  eux. 
Les  tems  étoient  bien  changés  ainfi  que  les  circonltances,  &  la  fortune  chan- 
geant avec  elles,  fe  rangea  du  côté  des  plus  forts. 

On  a  vCi  précédemment  que  les  Pilans,  piqués  de  voir  les  Génois  s'établir 
en  Sardaigne,  &  voulant  prcnelrc  leur  revanche  en  Corfe,  s'étoient  emparés 
d'une  partie  de  cette  Ifle.  Maintenant  Ibit  qu'ils  ne  chcrchaflcnt  qu'à  iiïiter 
encore  davantage  leurs  anciens  alliés  par  une  mauvaile  chicane ,,  foit  que  les 
Papes  leur  cuflcnt  abandonné  leurs  prétendus  droits  fur  cette  Ille ,  qu'ils  a- 
voient  auflî  abandonnés  ci-devant  aux  Génois,  les  Pifans  en  dilputoient  ou- 
vertement la  Ibuvcraincté  aux  Génois,  aux  véritables  conquérans  &  pofièf- 
fcurs  de  la  Corfe.  La  chofe  étoit  même  au  point  que  rE\cque  de  Pife ,  pré- 
tendant à  la  fouvcraineté  ipirituellc  comme  là  République  à  la  temporelle , 
difputoit  h  i'Evêque  de  Gênes  le  droit  de  facrer  les  Prélats  Corfes,  lans  que 
la  Cour  de  Rome,  Ibit  politique,  foit  ignorance  de  leurs  di'oits  rcrpec'tifs , 
piit  depuis  longtems  panenir  à  les  accorder ,  ou  à  décider  leur  dillérend. 

(■*)  Quoique  ce  fait  foit  alTez  indiffèrent  cn  lui-môme,  iiVtant  d'aucune  importance  1 
rhirtoirc,  cependant,  pour  faire  voir  combien  les  iiilloricns  varient  &  fe  contiedifent 
dans  leurs  récits ,  jufques  dans  les  plus  (letites  circonftances,  &  cotnbicn  fouvtnt  il  faut 
faire  peu  de  fond  fur  ce  qu'ils  rapportent,  fur  tout  lorfqu'iis  rapportent  différemment 
la  môme  chofe,  on  ohfervera  que  d'autres  au  cnmrairc  difent  que  ce  Pape  s'embarqua 
à  Gini! ,  &  continua  fa  route  pour  la  Irancc  par  mer  jufqu'à  l'embouchure  du  Rljônc 
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Sect.  I.  Cette  prétention  inattendue  des  Pifans  qui  vouloient  h  toute  force  légitimer 
mjîoire  de  leur  ufurpation  fur  Gènes  &  lui  enlever  fa  conquête,  ne  fervit  qu'à  envcni- 
Gcnes  de-_  ,^^j.  (davantage  la  querelle ,  &  qu'à  redoubler  encore  l'ardeur  que  les  Génois 
fuisfonort-  ^^^^^j^^^^  ^q  jj^g,.  ^(.  j^urs  ennemis  une  vengeance  d'autant  plus  ten-iblc ,  qu'el- 
tan  1190.  le  avoit  été  longtems  fufpendue.     Ils  ne  gardèrent  plus  de  mefiires  quand  le 

Pape  fucccflcur  de  Calixte,  paroiflànc  pencher  avec  une  partialité  décidée  du' 

côté  des  Pifans ,  cîit  prononcé  en  leur  faveur ,  &  accordé  h  l'Evêquc  de  Pife 
le  droit  des  ordinations  Corfes.     Ce  fut  comme  le  lignai  de  la  guerre ,  & 
bientôt  après  (en  m  9)  la  flotte  Génoife  compoféc  de  feize  galères ,  rem-- 
'^     ,       porta  un  avantage  confidérable  fur  les  Pifans  à  Goloccio,  où  les  vainqueurs 
^s'cè!iois  firent  quantité  de  prifonniers  &  un  butin  immenfe  en  argent  comptant.   Mais 
fur  le:  Fi-  ce  n'étoit  encore  que  le  prélude  de  leur- \'engcance.     L'année  d'après,  une 
JPAU.  flotte  Génoife,  de  quatre-vingt  galères,  quatre  gros  vaiffeaux,  &  foixante- 

trois  autres  moindres  bâtimens  de  différentes  efpéces ,  chargée  de  troupes ,  de- 
munitions,  de  machines  de  guerre,  en  un  mot  de  tout  ce  qu'il  falloit  pour 
entreprendre  un  fiége,  parut  à  l'embouchure  de  l'Amo,  &  mit  à  terre  vingt- 
deux  mille  hommes  tant  d'infanterie ,  que  de  cavalerie,  parmi  lefqucls  étoienc 
cinq  mille  hommes  d'armes.     Cet  armement ,  s'il  n'efl:  point  exagéré  par  les- 
Hiftoriens  Génois,  fuflit  pour  donner  la  plus  grande  idée  de  ce  qu'étoit  alors- 
la  puiflànce  militaire  &  maritime  de  Gènes,  de  fcs  forces  &  de  fcs  rcfiburces.. 
l^es  Pifans  eifrayés  à  la  vue  de  cette  armée  nombreufe  &  deftinée  à  faire  le' 
Lts  Pifans  fiége  de  leur  ville,  s'emprefférent  de  demander  la  paix  aux  Génois,  renoncé- 
ilemandent   rent  k  leurs  prétentions  fur  la  Corfe  &  au  droit  de  faire  facrer  chez  eux  les 
)a  paix.      Evêques  de  cette  Ifle.     On  fent  que  cette  paix  néceflltée  par  lc&  circonflan- 
ces  &  l'ouvrage  de  la  crainte,  n'étoit  pas  pour  être  bien  folide  &  de  longue 
durée.     En  effet  on  va  voir  que  les  hoftilités  recommencèrent  bientôt  après  ; 
ce  ne  fut  plus  depuis  entre  les  deux  peuples  qu'une  fucceffion  continuelle  de 
•nierres  &  de  traités  arrachés  par  la  force  &  bientôt  rompus.  Au  rsfte ,  quoi- 
que le  tableau  de  ces  guerres  de  deux  petites  Républiques ,  reléguées  &  reflèr- 
rées  dans  un  coin  de  l'Italie ,  dont  l'une  ne  fubliile  plus ,  &  l'autre  n'a  plus 
que  l'ombre  de  fon  ancienne  puiflànce,  ne  paroiflè  guércs  intéreilànt  en  lui- 
même  par  la  nature  du  fujet,  &  fouvent  encore  plus  par  le  défaut  d'événe- 
mens  remarquables,  de  grandes  révolutions,  &  en  général  de  faits  tenans  à' 
l'hiftoire  univerfelle  du  tems,  on  doit  cependant  regarder  le  détail  de  ces  guer- 
res comme  la  partie  la  plus  importante  &  la  plus  brillante  de  l'hiUoirc  de  Gê- 
nes dans  fes  commencemens.     Il  efl  bien  des  lecteurs  qui  n'aiment  à  voir  tnuf 
qu'en  grand,  auxquels  il  faut  des  événemens  frappans  pour  réchauffer  leur  in- 
différence ;  fi  degTands  noms  , comme  Rome  &  Carthage,ne  leur  en  impofent 
point,  s'il  ne  s'agit  point  du  fort  de  l'Afie  ou  de  l'Europe,  fi  de  grands  mou- 
vemens,  des  fecoufîcs  violentes  capables  de  bouleverfer  le  monde  politique, 
ne  les  tirent  point  de  leur  léthargie,  enfin  fi  des  maflès  de  cent  mille  hommes 
ne  combattent  point  contre  de  pareilles  maflès,  &  fi  le  champ  de  batiu'Ue  n'efl 
point  jonché  d'une  foule  innombrable  de  morts ,   les  faits  hiltoriques  n'ont 
aucun  attrait  pour  eux,  ne  fçauroient  les  intéreflèr,  ni  piquer  un  lèul  infiant 
leur^curiofité;  mais  ceux  qui  aiment  îi  voir  les  mêmes  effets  produits  par  dé. 
moindres  caufes,  qui  ne  mefurcnt  point  les  homes  d'un  Etat  ni  là  puifHmce, 
qui  ne  péfent  point  les  noms,  &  ne  le  hiircnc  poi'j:  intéreflèr  par  do.  j^i-ands. 
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préjuges ,  mais  qui  fe  tranfporranr  en  idée  aiLX  tems  &  aia-  lieux ,  regardent    s^ct.  r. 
les  aélionsen  elles-mêmes,  &  fc  plaifenc  à  voir  une  poignée  de  monde  com-  Uiftohe  de 
battre  avec  courage,  &  deux  peuples  reflèrrés  dans  leur  territoire,  entrepren-  ^^"^*  '^'■■ 
di-e  de  grandes  chofes  &  fe  lliire  un  nom  par  leurs  exploits ,  ceux-là  trouveront  ^"'V»y.3^ 
peut-être  que  le  tableau  des  efforts  multipliés  de  la  haine  confiante  &  des  fuc-  Taniifo* 

ces  variés  de  ces  deux  Républiques  rivales,  qui  offre  en  même  tems  celui  des ■" 

avantages  de  Gênes  fiu-  fes  voifins,  ainil  que  de  l'accroiffement  progreffif  de  fa 
puilfance ,  efl:  digne  d'attirer  un  moment  leurs  regards.  Le  fpcftacle  de  ces 
deux  Etats  réciproquement  acharnés  à  leur  perte,  &  de  Gênes  dlfputant  h 
Pife  la  fouveraineté  de  la  mer ,  efl  fans  doute  infiniment  plus  intérefïïint  aux 
\Q\x\  de  ceux  qui  aiment  la  gloire  &  la  liberté ,  que  le  fpeéhcle  monotone  & 
failidiciLX  des  ti-oubles,  des  faélions,  des  guerres  inteflines,  des  révolutions, 
&  des  changemens  continuels  de  maîtres  &  de  fouverains ,  que  Thifloire  de 
cette  République  nous  offrira  après  pendant  fefpace  d'en\-iron  trois  fîécles. 
Dans  ces  premiers  tems  Gênes ,  luttant  contre  les  rivaux  &  les  ennemis  de  fon 
Etat  naifRint ,  combattoit  pour  venger  fa  querelle  ou  pour  étendre  fa  doniina- 
rion  ;  au  lieu  que,  paffé  le  III.  Siècle ,  elle  fe  vit  réduite  à  ne  combata-c  phu 
que  pour  le  choix  des  tyrans. 

La  paLx  n'étoit ,  pour  ainfi  dire ,  qu'un  moment  de  relâche  pour  la  fureur 
des  deux  peuples,  que  la  reffource  des  plus  foibles,  un  intervalle  court  & 
précieux  dont  ils  profitoient  pour  réparer  leurs  pertes  &  fe  mettre  en  état  de 
recommencer  la  guerre.     II  efl:  afTez  probable  qu'ils  furent  tour  à  tour  vain- 
queurs &  vaincus.   Comme  on  ne  peut  pas  s'en  rapporter  beaucoup  aux  An- 
nales de  chacun  de  ces  peuples,  qui  fe  conn-edifent  fouvent  fur  les  faits  les 
plus  effentiels ,  &  pcu\cnt  être  foupçonnécs  d'avoir  voulu  foii\-ent  les  dégui- 
fer,  il  efl  quelquefois  impoflible  de  i'çavoir  à  quoi  s'en  tenir.     C'efl  cepen- 
dant fur  tout  fur  les  Annales  de  Pife  que  peut  tomber  le  reproche  ou  le  fbup- 
çon  d'altération  des  faits  &  d'infidélité  :  elles  en  ont  fouvent  été  convaincues 
par  d'auti'es  Hifloriens  à  qui  la  querelle  des  deux  peuples  étoit  étrangère  ;  quant 
aux  Annales  de  Gênes,  bien  loin  d'être  tombées  dans  le  mênîe  cas,  elles  pè- 
chent fouvent  par  un  excès  tout  oppofé;  car,  ainfi  qu'on  aura  peut-être  oc- 
cafion  de  l'obfcrver  par  la  fuite ,  elles  portent  fouvent  la  négligence  ou  l'in-- 
diflerence  jufqu'à  omettre  de  faire  mention  des  avantages  remportés  par  les' 
Génois,  qu'on  n'apprend  que  par  des  Ecrivains  étrangers.     C'ell  auffi  au  té- 
moignage de  ces  derniers  qu'il  faut  s'en  rapporter  ;  c'efl  par  lui  qu'il  confh- 
tè,  malgré  le  foin  que  les  Annales  de  Pife  ont  pris  de  déguifer  la  vérité  dans 
prefque  toutes  les  occafions  &  de  rapporter  les  faits  à  l'avantage  des  Pifans , 
que  la  viétoiro  demeura  le  plus  fouvent  aux  Génois  qui  remportèrent  de  grands 
a\'antages  fur  knirs  ennemis. 

Gênes  profita  du  court  intcr\-alle  qu'il  y  eut  entre  fa  féconde  guerre  avec     im. 
Pife  &  celle  qui  fuivit  bientôt  après,  pour  arrondir  encore  fon  ten-itoire  par   Gênes  on'- 
fes  acquifltions  &  par  fes  conquêtes;  elle  y  ajouta  Fiaccone,  Voltagio  qu'el- £■"""."''. /"'» 
le  acheta  pour  quatre  cens  livres  du  Marquis  de  Gavi,  &  étendit  fa  domina- '"^'^"*"^*' 
tion  au  delà  des  monts  par  la  conquête  de  la  terre  de  Fallone,  Pietras,  Biflà- 
ria  &  autres  contrées  adjacentes.     Les  nouvelles  hollilités  des  Pifans  les  em- 
pêchèrent de  poner  plus  loin  leurs  armes  &  les  obligèrent  de  les  tourner  do 
nouveau  contre  ces  voifins  dangereux  &  rcnnians. 
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StîCT.  I.  Outrés  de  la  paix  hontcufe  qu'ils  avoicnt  été  forcés  de  iaire,  les  Pifuns  ne 
i-liftoire  de  fc  virent  pas  plutôt  délivrés  de  leurs  craintes  &  du  danger  par  réloignenicnt 
Gênes  de-  ^jg  j^  flotte  Génoilc ,  qu'ils  firent  des  préparatifs  confidérables  pour  n'éffe  plus 
^^■neiuku'à  P^'^  ^"^^  ^  l'avenir  au  dépourvu,  &  fe  mettre  en  état  de  pouvoir  refufcr  ira- 
rln  1190.  punémcnt  de  remplir  les  conditions  du  dernier  traité.     Non  feulement  ils  le 

refufercnt  ouvertement;  mais  encore  malgré  l'engagement  folemnel  qu'ils  a- 

^'"-  voient  pris  de  renoncer  à  leurs  prétentions  fijr  la  Corfe-,  ils  n'en  confervcrent 
a'wP^^  moins  les  places  dont  ils  s'étolent  emparés  dans  cette  Ifle,  &  perfirtercnt, 
les  Pifaiis.  ainfi  qu'auparavant,  à  vouloir  que  cous  les  Prélats  Corfès  fuflènc  facrés  dans 
Irruptions^^^^^  ville  &  par  leur  Evéquc.  Non  contens  de  renouvellcr  leurs  anciennes 
(^  avanta-  prétentions,  les  Pilàns  firent  une  irruption  fur  le  territoire  de  Gènes ,  proba- 
^;s  rfM  i'i- blement  candis  que  fes  forces  étoient  occupées,  comme  on  l'a  vîi  plus  haut, 
Jms,  -^  ^2Jj.g  ^Q  nouvelles  conquêtes;  ils  firent  beaucoup  de  rav;ages  &  plus  de  mille 

prifonniers  qu'ils  emmenèrent  chez  eux  avec  beaucoup  de  butin  (*).  Les 
ennemis  des  Génois  remportèrent  auiïi  fur  eux  quelques  petits  avantages  fur 
mer  où  ils  les  attaquèrent  &  leur  prirent  deux  galères  richement  chargées. 
Senfibles  h  tant  d'ouaages  accumulés,  les  Génois  fe  préparoient  à  marcher 
une  féconde  fois  avec  toutes  leurs  forces  devant  Pife,  pour  punir  leurs  enne- 
mis de  ces  nouvelles  hoftilités  &  de  leur  manque  de  foi ,  quand  le  Pape  Ca- 
lixte  II.  voulant  prévenir  les  fuites  funefl:es  de  ces  diftérends,  s'entremit  pour 
accomoder  les  deux  Peuples.  Il  examina  derechef  l'afliiire  de  la  Jurifdidion 
fpirituellc  qu'ils  prétendoient  tous  deux  en  Corfe  pour  leur  Evêque ,  &  qui 
paroilToic  faire  le  principal  fujecde  tant  d'acharnement,  dans  le  Concile  qu'il 
tint  cette  année  à  Rome ,  connu  fous  le  nom  du  premier  Concile  de  Latran. 
Il  y  fit  venir  des  députés  des  deux  peuples  pour  y  débattre  letir  caufe.  Après 
beaucoup  de  difputes,  de  contefl:ations  de  part  &  d'autre.,  le  Pape  crut,  par 
le  confeil  de  quelques  Prélats  du  Concile,  ne  pouvoir  mieux  faire  pour  ac- 
corder les  deux  partis,  qu'en  annullanc  ce  qui  avoit  été  fait  par  fon  prédécef- 
feur  en  faveur  des  Piians,  privant  également  la  Métropole  de  Pife,  ainfi  que 
celle  de  Gènes,  du  droit  qu'elles  fe  difputoient  mutuellement,  &  décidanc 
qu'à  l'avenir  les  Evêques  Corfes  ne  feroient  plus  facrés  qu'à  Rome ,  &  que 
leurs  Evêchés  releveroient  immédiatement  du  S.  Siège,  Cette  décifion  aflèz 
fage ,  quoiqu'au  fond  im  peu  femblable  à  celle  du  Juge  de  la  lable  de  l'hui- 
cre  &  des  plaideurs,  &  qui  en  ne  favorifant  aucun  des  deux  partis,  ôtoit 
toute  matière  à  l'avenir  à  leurs  conteflations  à  ce  fujet ,  fttisfîc  les  Génois 
qui  plus  humbles  &  plus  fouplcs  que  leurs  rivaux,  fe  foumirent  avec  refpeét 
a  la  décifion  du  Pontife.  Il  n'en  fut  pas  de  même  des  Pifans  qui  en  furent 
très-mécontens ,  en  munnurercnt  hautement  &  Ibrtirent  de  Rome  fins  prcn- 
di'e  congé.   L'iiifioire  même  de  ce  Concile  rapporte  qu'Azzon,  Archevêque 

(*)  Par  une  fingiilierc-  conti'.ndiflion  quelques  hidoriens,  entre  nntres  l'Annalide  d'I- 
tïlie,  racontent  la  cliofe  tout  autrement,  t^  prétendent  au  contraire  que  ce  fut  les  Gé- 
nois qui  prirent  niilie  hommes  aux  Pifans,  ainfi  que  deux  galères.  Au  moyen  de  cela 
il  n'eft  guercs  polTible  de  fçavoir  d  quoi  s'en  tenir  là-dcflus,  i  moins  que  d'en  croire  lo 
rajiport  de  ceux  qui  aitribuciu  cet  avantage  aux  Génois,  &  que  de  recufcr  le  témoigna- 
ge des  Annales  de  Pife  (ju'on  a  déjà  fait  voir  Ôtre  allez  fufpedcs  &  fouvenc  fautives 
dans  la  jujuicrc  dont  elles  cxpofent  les  faits. 
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^e  Pife  (*) ,  fut  fi  indigné  du  jugement  du  Pape ,  qu'il  ne  put  s'empêcher  de    gp„_  j_ 
s'écrier ,  qiien  ce  cas  H  ne  vou'.oit plus  être  Arclievêque  ni  Evéque ,  &  qu'en  Hijhi're  ds 
difant  ces  paroles  il  jeta  aux   pieds  du  Piîpe  fa  mitre  &  fon  anneau  ;  furquoi  Gênes  de- 
le  Pape  les  poufïïint  d'un  coup  de  pied  lui  dit,  Frère,  vous  avez,  mal  fait  ^""-^i^y^!' 
&  vous  vous  en  repentirez;  en  effet  le  lendemain  il  fit  lire  &  publier  fon  de-  Yan\\to. 

cret,  motifié  comme  on  vient  de  le  voir  ci-defïïis.     Si  cette  anecdote  qui ^ 

peint  afîèz  bien  les  mœurs  &  la  façon  de  penfèr  du  tems ,  efl  \Taie ,  iJ  faut 
avouer  qu'il  y  a  bien  de  l'homme  dans  cette  fcene  indigne  d'une  afiemblée 
auffi  rcfpectable  qu'un  Concile,  &  qui  pourroît  bien  donner  prife  &  apprê- 
ter de  quoi  rire  aux  détradteurs  de  l'Eglife  Romaine. 

Ainfi  par  l'opiniâtreté  des  Pifans,  loin  que  la  décifîon  du  Pape  panint,  fe-     11J4. 
Ion  fes  intentions ,  à  appaifer  le  différend  des  deux  peuples,  elle  ne  fervit  en-    Cor.tit.ua' 
core  qu'à  attifer  le  feu  de  leurs  querelles ,  &  ils  reprirent  tous  deux  les  armes  "'■'^  '^^  '* 
avec  la  même  fureur.     La  gaieiTe  ayant  recommencé  entre  eux,  dura  enco- j^^"*pj-,°jf'' 
re  près  de  cinq  ans,  &  ne  fut  pas  fi  avantageufe  aux  Pifans  que  leurs  premiers         '' 
fucccs  les  en  avoient  flattés  ;  ils  y  eurent  prefque  toujours  du  deflbus.     Cha- 
que année  fut  marquée  par  leurs  défaites  &  par  quelque  avantage  confidéra- 
ble  pour  les  Génois.     Nous  ne  les  rapporterons  que  le  plus  (uccijiétcment 
poffible.  Avec  fept  galères  les  Génois  leur  enlevèrent  la  même  année  (i  124)     .    „ 
un  convoi  de  \ingt-deiLX  bâtimcns  chargés  de  provifions,  qui  leur  venoit  àt  rimpànéï^ 
Sardaigne  ,  quoiqu'il  fut  efcorté  par  neuf  galères  Pifanes  qui  priretit  la  fuite  par  hs  G-.- 
à  l'afpcél:  des  Génoifes ,  les  croyant  fuivies  d'une  flotte  plus  confidérable ,  &  ""*'• 
fb  réfugièrent  dans  le  port  de  Vado.     L'année  d'après  les  Génois  croiferenc 
tout  l'Eté  fur  la  mer  de  Corfe  &  de  Sardaigne  avec  dix  galères  &  pru-ent  aux 
Pifans  plufieurs  navires  marchands  ;  en  feptembre  fuivant  les  troupes  montées 
fur  ces  galères,  firent  une  defcente  fur  les  côtes  de  Pife,  &  fiiccagcrent  Piom- 
bino  dont  elles  emmenèrent  tous  les  habitans  prifonniers  h  Géncs.     L'année 
1 126  ne  fut  pas  moins  fatale  aux  Pifans ,  qui  furent  défaits  en  bataille  rangée 
par  des  troupes  que  la  flotte  Génoife  vint  débarquer  à  l'embouchure  de  l'Ar- 
no.     Du  champ  de  bataille  les  vainqueurs  panèrent  à  \'ado ,  dont  ils  prirent 
&  détruifirent  entièrement  le  château ,    ainfi  que  celui  de  Piombino  qu'on 
«ommençoit  h  rebâtir.     Ils  fe  rembarquèrent  enfuitc  &  firent  voile  pour  la 
Corfe ,  où  ils  s'emparèrent  du  château  de  S.  Jean ,  donc  la  ganiif'on  ,  compo- 

(*)  Il  y  auroit  une  remarque  ?.  faire  fur  ce  réch  de  Muratori ,  c'eft  que  d'après  d'au- 
tres hidoriens,  il  donne  partout  le  titre  d'Archevêque  au  Prélat  Pifan  ,  pendant  qu'on 
trouve  dans  cette  même  hilloire,  que  i'Evéché  de  Pife  ne  fut  érigé  en  Arciievâché, 
ainfi  que  celui  de  Gènes,  que  huit  ans  après,  c.  a.  d.  en  1130  par  le  Pape  Innocent  II 
qui  parvint  à  faire  la  paix  entre  les  deux  peuples.  Ainfi  c'ell  vifiblement,  une  méprife, 
qui,  quoique  de  peu  de  conféquence  ici,  ne  lailTe  pas  que  d'être  remarquable  &"  mérite 
d'ôtrc  relevée,  comme  un  anachronifme,  au  moins  relativement  à  l'hiftoire  Eccléfialli- 
oue.  On  pourroit  dire  pour  judilicr  le  titre  donné  par  anticipation  au  Prélat  Pifan ,  que 
puifque  les  deux  Eglifcs  prétendoient  au  droit  de  facrer  les  Kvcqucs  Corfes,  qui]  faut 
bien  que  ceux-ci  fufTent  déjà  reconnus  pour  leurs  fufFragans,  &.  qu'elles  fuflent  dès  lors 
en  polTcffion  des  droits  de  Métropole  &  d'Archevôché ,  fans  en  avoir  le  titre;  &  que 
probablement  les  Evûchés  de  Pife  &  de  Gênes  rclevoient  alors  immédiatement  du  fiége 
de  Rome;  mais  il  cil  notoire  que  l'Kvôque  de  Gènes  fut  fuflVaRant  de  l'Archevêque  de 
Milan  jufqu'en  1130;  l'ércftion  de  l'Eglife  de  Gènes  en  Archevêché  fut  depuis  un  de» 
piincipaux  fujcts  de  mécontentement  &  de  plainte  de  l'Aichuvèquc  d«  Milan  contre  lo 
S.  Sicgc. 
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■Stct.  I.  <ee  de  trois  cent  Pifuiis,  fuc  obligée  de  fe  rendre  prifonnierc  de  guerre.  Trois 
Hijîoire  de  ans  après  la  flotte  des  Pilans  fut  renconti-éc  près  du  Fare  de  Meffine  par  fei- 
Gênes  de-_  ge  galères  de  leurs  redoutables  ennemis,  qui  lui  donnèrent  la  chalFe  &  l'obli- 
puufonori-  g^j.^^^  ^q  Çç  retirer  jufques  dans  le  port  de  Meffine ,  où  les  galères  Génoifes 
f-'an^iiço.  entrèrent  en  même  tems  que  les  Pifans.     Ceux-ci  ayant  mis  pied  à  terre,  fu- 

rent  pourfuivis  par  les  Génois  juiqu'à  la  porte  du  palais  du  Roi ,  ces  derniers 

auroicnt  même  bmlé  leur  flotte ,  s'ils  n'en  euflcnt  pas  été  empêchés  par  les 
Mefllnois  qui  fe  joignirent  aux  Piians  &  furent  aulîi  repoufles  avec  grande  per- 
te par  les  Génois ,  qui  mirent  le  feu  au  fauxbourg  de  IMcfllne  avant  que  de 
fe  rembarquer ,  &  s'emparèrent  encoi'e  dans  cette  occafion  d'une  fomme  d'ar- 
gent confidérable,  qu'ils  rendirent  cependant  par  la  fuite  à  la  demande  da 
Duc  &  Comte  Jlogx;r.  Enfin  la  même  année  (i  129)  las  de  voir  durer  fi 
Pîfe  blo-  longtems  cette  guerre ,  &  réfolus  de  la  terminer  par  la  foumiffion  de  leiu-s  en- 
■  quée  partes  nemis  OU  par  la  deflruétion  totale  de  Pife,  les  Génois  viennent  attaquer  cct- 
QénoU.  te  ville  par  terre  &  par  eau  avec  une  flotte  de  plus  de  quan'e-vingt  galères, 
&  réduifent  leurs  ennemis  à  une  telle  extrémité ,  qu'ils  font  forcés  de  faire  la 
paix  aux  conditions  les  plus  humiliantes ,  &  telles  enfin  qu'il  plaît  aux  vain- 
queurs de  leur  impofer.  On  prétend,  ce  qui  efl:  afîèz  dépourvu  de  vraifemr 
blance ,  que ,  foit  dans  cette  occafion  ou  dans  une  autre ,  les  Génois  allèrent 
délivrer  leurs  prifonniers  jufques  dans  les  prifons  de  Pife,  &  qu'une  des  con- 
ditions de  cette  paix  plus  humiliante  qu'une  entière  deflruétion ,  fut  que  pour 
marque  de  leur  Ibumifllon,  les  Pifans  réduiroient  toutes  leurs  maifons  a  un 
feul  étage ,  &  qu'à  l'avenir  ils  ne  pourroient  leur  donner  plus  d'élévation  : 
claufe  qu'on  aiu^oit  peine  à  croire.,  fi  elle  n'étoit  rapportée  par  quelques  E- 
crivains  d'autres  nations  (^)  qui  n'ont  aucun  intérêt:  à  déguil'er  la  vérité  ;  & 
dont  naturellement,  en  fuppofant  même  qu'elle  foit  vraie,  les  Annales  de 
Pife  ne  couviendi-ont  point. 

Rien  n'eft  comparable  à  l'acTiamemcnt  des  PiHins,  qui  à  peine  fortis  d'un 
danger,  fe  précipitoient  dans  un  autre  &  cherchoient  de  nouveaux  malheurs. 
L'expérience  &  les  revers  ne  les  rendirent  pas  plus  lages.     Obrtinés  comme 
à  leur  perte  Sa  à  être  fans  ceflè  les  aggreflîèurs  d'ennemis  plus  heureux  &  plus 
fons ,  ceux-ci  ne  furent  pas  plutôt  rentrés  dans  leiu*  port ,  n'eurent  pas  plu- 
tôt défarmé ,  que  les  Pifans  rompirent  le  traité ,  firent  des  courfes  fur  les  bâ- 
timens  des  Génois,  &  plufieurs  defcentes  en  Corfe  pour  infulter  leurs  éta- 
bliflèmens.     Ils  ne  tardèrent  pas  à  s'en  repentir  :  Os  furent  encore  maltraités , 
battus  par  les  Génois  en  plufieiu-s  rencontres,  &  enfin  chalfés  par  eux  d'une 
partie  de  la  Sardaigne  ,   oii  ils  curent  le  chagrin  de  voir  ceux  auxquels  ils 
s'efibrçoicnt  en  vain  d'ôtcr  la  Corfe ,  faire  des  établillcmens  folides  &  leur  en- 
iT3(5&?  lever  leurs  propres  poflèffi(?ns.     En  effet  quelque  tems  après  la  contrée  ap- 
juiv.      pcKée  alors  y/rborea ,  &  maintenant  Oriltagiii ,  fe  fournit  volontairement  à  la 
!'cmmmt  domination  Génoife. 

'd'mspartie      Enfin  i'animofité  des  deux  peujiles,  fe  rallentit,  au  moins  pour  quelque 
de  la  Sar-   tems,  par  l'enti-emifc  du  Pape  Innocent  II  qui  n'ayant  pu,  pendant  le  court 
4iisrif'       féjour  qu'il  lit  à  fon  paflàge  par  Pife  &  par  Gênes  en  allant  en  France ,  par- 
venir à  racconiodcr  ces  ennemis  acharnés  &  leiu-  faire  la  paix  ,   les  amena 

pour- 
(«)  Vilatcrrimo,  Âibtni,  Tanagnott^ 
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pourtant  h  confentir  à  une  fufpenfion  d'armes  &  d'iioftilités  qu'il  leur  fît  pro-  Sect.  i. 
mettre  d'obferver  jufqu'à  (on  retour  de  France ,  fe  flattant  de  pouvoir  achever  Nîjioire  de 
alors  avec  plus  de  loifir  l'ouvrage  important  de  leur  pacification.    C'ell:  à  fon  Gênes  di- 
paflàge  par  ces  deux  villes ,  que  pour  s'afTurer  d'autant  plus  de  leur  affection  ^"'^/^Va'Â 
&  de  leurs  fecours  dont  il  avoic  befoin ,  &  probablement  auflî  pour  fe  ven-  lan  1 190. 

ger ,  en  diminuant  fon  autorité ,  de  l'Archevêque  de  IMilan  qui  ne  reconnoif- — 

foit  pas  fon  élection  pour  canonique  ,  ce  Pape  réfolu  de  ibufh-aire  les  Evè- 
■chés  de  Pile  &  de  Gènes  de  la  jurisdiction  de  l'Archevêché  de  Milan  donc 
ils  avoient  été  jufqu'alors  fuffragans,  les  érigea  tous  deux  en  Archevêchés.  Il  ErtSionde 
emmena  même  avec  lui  en  France  TEvêque  de  Gênes,  Sirus,  qui  venoit  d'ê-  ^^"^^  en 
tre  nouvellement  élu  ;  »Sc  à  fon  arrivée  à  S.  Gilles  en  Languedoc  il  fit  la  céré-  -^'^^^''^*'-- 
monie  de  fon  iàcre  dins  l'Eglife  de  cette  Abbaye.     Il  le  fit  par  la  fuite  Car- 
dinal. 

Ce  Pape  repaflà  par  Gênes  à  fon  retour  de  France  en  1132 ,  &  quoique     1132,' 
les  fecours  de  cette  République  &  ceux  de  Pife ,  joints  à  ceux  de  fes  alliés , 
n'euflènt  pu  parvenir  à  le  remettre  en  poflèflîon  du  Siège  de  Rome ,  &  à  en 
chafler  l'Antipape  Anaclet ,  il  ne  laidà  pas  que  de  travailler  avec  la  même  ar- 
deur à  la  réconciliation  des  deux  Républiques ,  &  il  en  vint  enfin  à  bout  en 
1 133  où  la  paix  iaz  conclue  &  fignée  entr 'elles  par  fa  médiation.     Pour  ter-    1133  £? 
miner  leur  différend  au  fujec  du  droit  de  confécration  des  E\'êques  Corfes,  ce    /"/*'• 
Pape ,  plus  i'age  que  fes  prédecclîcurs ,  prenant  un  jufte  tempérament  capable  .     j,^.,-'^^"^ 
de  contenter  également  les  deux  pai'tis,  décida  qu'à  l'avenii'les  Evêques  d'A- 
jaccio ,  d'Alezia  &  de  Sagonc  leroient  fuffragans  de  l'Archevêché  de  Pife ,  & 
que  ceux  de  JMariana,  Nebio  &  Bobio  feroicnt  fuifragans  de  l'Archevêque  de 
Gênes. .   Les  deux  peuples  l'e  fournirent  avec  joye  à  cette  décifion  impartia- 
le ;  &  du  moins  il  n'y  eut  plus  de  contcitation  entre  eux  par  la  fuite  h  ce  fu- 
jet;  mais  quand  ils  n'eurent  plus  ce  prétexte,   leur  haine  en  trouva  bien- 
tôt d'autres. 

Toujours  reconnoifUms  depuis  &  fidèles  au  parti  de  ce  Pape  ,  les  deux  peu-   1122  (^ 
pies  lui  prêtèrent  diffèrens  fecours  &  entrèrent  dans  la  ligue  faite  contre  le    /"•^■• 
Roi  de  Sicile,  Roger,  qui  foutcnoic  l'Antipape  Anaclet;  &  en  particulier     1139. 
les  Génois  fe  trouvèrent  en  1 137  au  fiége  de  Palerme  avec  une  flotte  de  qua- 
tre-vingt bdtimcns.     Depuis  ils  furent  toujours  inviolablcment  attachés  au  S. 
Siège  ;  mais  ce  fut  prefque  la  feule  fois  que  les  Pilàns  foutinrcnt  les  intérêts 
des  Papes  &  -entrèrent  dans  leur  parti  ;  d'ailleurs ,  ainfi  qu'on  le  verra  dans 
la  fuite ,  ils  furent  toujours  paitifans  zélés  du  parti  Gibelin ,  peut-être  parce- 
que  les  Génois  tenoient  celui  des  Guelfes. 

La  néceflitè  d'entrer  àms  le  détail  des  diffèrens  évèncmcns  de  la  aoifieme 
guerre  des  Génois  avec  les  Pifms ,  dont  nous  avons  fuivi  le  fil  hillorique  juf- 
qu'à fa  conclufion  par  la  paix  de  1 133,  nous  a  empêché  de  rapporter  plu- 
fieurs  faits  relatifs  à  l'hilTroire  particulière  &  intérieure  dç  Gênes,  d;uis  leur 
ordi'e  chronologique,  &  de  Tcmarqucr  dans  leur  place  les  diffèrens  agrandil- 
fcmens  de  cette  République,  ainfi  que  quelques  légers  changemcns  faits  dans 
fon  gouvernement  pendant  cet  inter\'allc  :  faits  au  relte  peu  iniportans  en  eux- 
mêmes  ,  &  qui  peuvent  être  déplacés  ou  dérangés  fans  nuire  au  fond  princi- 
pal. Nous  allons  maintenant  y  revenir,  mais  en  nous  contcnauit  feulement 
de  les  indiquer. 

Tome  XVAr,  E 
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gpc^  I.  En  1 122  la  durée  dcsConfulats  fut  bornée  à  une  année,  &  l'on  créa  pîu^ 
Hijl-iire  de  ficurs  charges  d'Officiers  fubaltemes  qui  furent  donnés  pour  adjoints  aux  Con- 
Gênrs  d^-  fuis ,  pour  les  foulagcr  du  poids  de  Tadminirtration.  Dans  les  mêmes  vaics , 
puisfonon  ^  ^^^^^  divifcr  des  emplois  délbmiais  incompatibles  à  caufe  de  la  multiplicité 
rcrT"!  1 90.  '■l<^s  affaires  &  de  raccroiffcmcnt  du  territoire  de  la  République ,  les  Confuls 

furent  délivrés  de  la  partie  la  plus  onércufe  de  leurs  fonctions ,  qui  jufqu'alors 

Confulats  avoient  été  de  rendre  la  jullice  dans  les  tribunaux  &  de  maintenir  la  police 
rendus  an-  ^^^^  j^  ^jjj^  ^  ç^  même  tems  qu'ils  étoient  chargés  du  gouvernement  de  l'E- 
tat &  des  affaires  étrangères.  Ils  furent  uniquement  reftreints  &  bornés  à  ce 
dernier  objet  fuffifant  pour  les  occuper.  On  nomma  pour  rendre  la  jurtice 
en  leur  place,  fous  le  nom  de  Coniuls  des  Plaids,  quatorze  Magifhnts  dont 
deux  furent  prépofés  à  chaque  quartier  de  la  ville  divifée  pour  lors  en  fcpt. 
L'on  fit  encore  par  la  fuite  quantité  de  changemens  à  cet  égard ,  mais  trop  peu 
împortans  pour  être  fcrupuleufement  rapportés. 
3  T!!9  £?  Il  ne  fera  pas  inutile  de  remarquer  ici  que  c'eft  vers  ce  tems  que  quantité 
ju'v.  de  Villes  de  la  Lombardie,  &  de  la  Ligurie  qui  comprenoit  alors  la  Tofca- 
7rnsd''l-  "^'  comme  Vérone,  Crémone,  Lodi,  Milan,  Côme,  Florence,  Sienne^ 
uiie  s'éri'  Lucques ,  Pavie,  Panne,  Plaifance,  Bologne ,  Padoue ,  Novare,  &  quan- 
^cnt  en  Ré'  tité  d'autres  plus  ou  moins  confidérables ,  profitèrent  des  troubles  de  l'Italie, 
t'uWques.  caufés  par  le  choc  pci-pétuel  de  la  puiflànce  féculicre  &  de  l'ordi-e  hiérarchi- 
que ;  ainfi  que  de  î'abfence  des  Empereurs  y  &  de  la  foibleflc  des  Rois  & 
Princes  d'Italie  ,  dont  la  domination  ctoit  de  tous  côtés  chancelante ,  pour 
former  à  l'exemple  de  Gênes  &  de  Pife  (*)  les  unes  plus  tôt  y  les  autres  plus 
tard ,  quantité  de  Républiques  ou  de  petits  Etats  indépendans.  Voifins  &  ri- 
vaux les  uns  des  autres,  &  tous  dévorés  par  l'ambition  de  s'agrandir,  la  ma- 
nie de  reculer  leurs  frontières  aux  dépens  les  uns  des  autres ,  ils  étoient  con- 
tinuellement en  guerre  entre  eux,  ils  s'entredéchii'oient  avec  un  mutuel  achar- 
nement, &  ils  faifoient  de  l'Italie  un  théâtre  d'hoiTCurs  &  de  guerres  intefti- 
nes,  foumiflànt  eux-mêmes  par  leurs  divifions  condnuelles,  des  facilités  aux 
Empereurs,  &  aux  Rois  d'Italie,  pour  les  faire  rentrer  dans  la  fuite  fous  le 
joug  qu'ils  avoient  fecoué  &  qu'ils  craignoient  plus  que  tous  les  malheurs  en- 
femblc.  Toute  l'Italie  fembloit  alors  animée  du  beau  fanatifme  de  la  liber- 
té, mais  ce  n'étoit  qu'un  beau  moment,  qu'une  étincelle  pafiàgere,  &  elle 
n'en  fçuc  pas  profiter.  Ses  malheureux  habitans  ne  fe  férvoient  des  armes 
qu'ils  avoient  dans  les  mains,  que  pour  l'affoiblificment  &  la  ruine  de  leur 
patrie  qu'ils  pouvoient  défendre  &  délivrer.  S'ils  avoient  bien  entendu  leurs, 
véritables  intérêts ,  fi  au  lieu  de  s'cntredctruh'e  eux  -  mêmes  &  de  s'affoiblir- 
par  leur  méfintelligcnce  &  leurs  diflentions ,  adoptant  la  fage  politique  qu'ont 
eue  depuis  les  Provinces-unies  &  les  Cantons  Helvétiques ,  ces  petits  Etats 
s'étoient  réunis  tous  cnfemble  &  avoient  fomié  une  ligue  défcnfivc  contre- 
tous  ceux  qui  auroient  voulu  attenter  h  leur  liberté,  ils  fe  feroient  maintenus 
dans  leur  indépendance  qu'il  ne  fuffifoit  pas  d'établir ,  mais  qu'il  falloit  enco- 
re confcrver  ;   ils  auroient  été  en  état  d'empêcher  les  étrangers  de  mettre 

(*)  Venifc  n'étoit  point  encore  un  Etnt  indcpendjnt  lors  de  la  naiflancc  de  ce*  deux 
Ïli5publiques  dans  le  neuvième  Siècle;  Venifc  étoit  alors,  &  demeura  encore  longtems 
aprcs  fous  la  dépendance  immédiate  des  liœpcicurs  de  Conflantinople. 
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le  pied  en  Italie,  &  ils  auroienc  formé  peut-être  une  République  florinànce   Skct  h 
.&  redoutable.  ^  Hifioire  de 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  d'abord  toutes  ces  villes ,  ainfi  même  que  Gênes  de. 
Gênes  dans  fes  commencemcns  &  du  tems  de  fès  premiers  Confuls ,  n'étoienr  t''^,"f!>yf- 
■que  des  Villes  libres  Impériales,  avec  un  temtoire  plus  ou  moins  étendu,  '^f-'annoo' 

peu  près  comme  celles  que  l'on  voit  encore  aujourd'hui  en  Allemagne  (*_) ,  - ' 

qui  fe  gouvemoient  par  leurs  propres  loix  en  reconnoiflànt  toujours  l'Empe- 
reur ou  le  Roi  d'Italie  pour  leur  fouvcrain  feigneur.     Mais  par  la  fuite  elles 
profitèrent  des  circonllances  &  de  l'abfence  des  Empereurs  diftraits  &  empê- 
chés ailleurs  par  d'autres  guerres ,  pour  s'arroger  une  entière  indépendance , 
&  s'emparer  de  tous  les  droits  de  régales ,  heureufcs  fi  elles  a\'oient  (eu  les 
confcrver.     Le  Gouvernement  de  ces  villes  étoit  prefque  par-tout  Arilîocra- 
tique ,  &  à  peu  près  femblable  au  gouvernement  aétuel  des  deux  principales 
Républiques  d'Italie,  fi  ce  n'eft  qu'au  lieu  d'avoir  un  Doge,  elles  étoienc 
gouvernées  par  des  Confuls,  ou  par  un  Podeftat  tiré  ordinairement  de  l'étran- 
ger, à  caufe  de  la  méfiance  qu'elles  avoient  de  leurs  propres  citoyens,  dont 
elles  connoiflbicnt  trop  aux  dépens  de  leur  tranquillité  le  génie  ambitieux  & 
Tcmuant.     En  cfièt,  outre  leurs  Confuls  ou  leur  Podefbt,  ces  Villes  avoient 
lin  Confeil  général ,  compofé  de  quelques  centaines  de  perlbnnes  de  la  No- 
blefiè  ou  des  principaux  de  la  nation;  ce  Confeil  avoit  le  fouverain  pouvoir, 
failbit  les  loix ,  élifoit  les  magifi:rats,  &  ordonnoit  de  la  g-uerre  ou  de  la  paix. 
Un  petit  nombre  de  membres  choifis  &  tirés  de  ce  grand  Confeil ,  formoit 
après  ce  qu'on  appelloit  le  Confeil  d'élite  ou  de  confumce,  un  Confeil  privé, 
chargé  des  plus  importantes  alTaires  de  TEtat ,  de  celles  qui  demandoient  le 
plus  d'habileté  &  fur  tout  de  dilcrétion.     Qui  ne  reconnoîtroit-là ,  à  peu  de 
chofc  près ,  le  gouvernement  aétucl  de  Gènes ,  &  l'origine  du  grand  &:  du 
petit  Confeil? 

Au  rcfle  il  n'eft  pas  fort  difficile  de  prouver  que  l'indépendance  de  tous  ces 
petits  Etats  n'étoit  pas  n'op  bien  établie ,  &  qu'eux-mêmes  n'étoient  pas  in- 
timement conx'aincus  de  la  légitimité  de  leur  fouveraineté  de  nouvelle  date. 
Ils  n'avoicnt  pas  cù  foin  de  l'affermir  par  leur  union  &  le  fecours  de  la  poli- 

(♦)  Ces  Villes  ont  leur  Sénat,  leurs  Confuls  ou  Bourguemeftrcs  &  autres  Officiers 
municipaux,  &  fe  gouvernent  elles-mêmes;  hors  le  droit  de  faire  la  pucrre  &  de  pou. 
voir  mutuellement  fe  détruire,  droit  alTreux,  réfcrvé  aux  grandes  puilTanccs,  &  dont 
la  feule  fciblelfc  &  l'heurcufe  impuilTanci;  de  ces  Villes,  ordinairement  eni^lobées  dans 
les  Etats  de  plus  puilTans  Princes,  les  prive,  quoique  cependant  elles  lovent  ou  fou- 
doyent  des  troupes  pour  leur  garde,  pour  leur  dcfenfe,&  pour  fournir  leur  contingent 
â  l'armée  de  l'f'jnpire  en  tems  de  guerre,  d'ailleurs  plus  dépendantes  encore  du  corps 
de  l'Empire  dont  elles  font  membre  que  de  l'Empereur,  elles  jouiflcnt  à  l'ombre  de  la 
fouveraineté  Impériale  de  tous  lus  droits  Régaliens  &  de  fouveraineté  réelle,  qu'elles 
exercent  à  leur  gré  dans  l'enceinte  de  leur  ville  &  dans  l'étendue  de  fon  territoire.  El- 
le» nomment  leurs  Magiftrats,  leurs  OfUciers,  fe  gouvernent  par  leurs  propres  loix, 
ont  leurs  tribunaux,  font  percevoir  leurs  deniers,  établilFcnt  des  imp(îts,  ont  le  droit 
de  haute  juflice,  &  enfin  ces  Villes  Impériales  battent  monnoye  à  leur  coin,  où  elles 
mettent  quelquefois  le  nom  &  la  figure  de  l'Empereur,  mais  fans  obligation  cxprefTc  de 
leur  part.  Elles  fe  donnent  fouvent  à  elles-mûmes  le  titre  de  Ilépubli(iuc';;  &  cn  tflct 
on  ne  peut  les  regarder  que  comme  de  petits  Etats  libres  fous  la  protcdion  immédiate 
de  l'Empire  &  de  l'Empereur;  telles  font  aujourd'hui  Francfort,  IIauibourg,AugsbOurg, 
Nurcmbcri;,  Ului,  &  quantité  J'auucs. 

r  2 
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Sect.  I.  tique  ;  leur  liberté  n'ctoit  que  l'ouvrage  momentané  du  courage ,  mais  d'un 
mjloire  de  courage  aveugle  dont  les  effets  mal  dirigés  rctomboient  fur  eux-mêmes.  Aufiî 
Gênes  dc-^  voit-on  prcfquc  toutes  ces  prétendues  Villes  libres  s'cniprefler  de  courir  au 
Tin'iîihtt'à  t^cvant  du  redoutable  Frédéric  Barberouflè ,  à  la  première  nouvelle  de  fon 
l'an  1 190.  aiTivée  en  Italie,  de  fléchir  fon  reffentimenty  de  lui  envoyer  des  députés  pour 

: —  lui  porter  leurs  clefs  &  de  riches  préfcns ,  &  de  reconnoître  fon  entière  fou- 

veraineté  fur  elles.  On  voit  celles  qui  refufent  de  lui  rendre  hommage  &  de 
lui  donner  des  marques  de  leur  foumiiïlon  comme  à  leur  maître ,  rcnverfées 
&  déu'uites  de  fond  en  comble  par  ce  torrent  impétueux ,  abandonnées  à  fa 
fureur  par  les  autres  Villes  qui  auroicnt  dii  fe  joindre  à  elles  &  prendre  leur 
défcnfe  contre  l'ennemi  commun  de  leur  liberté ,  tandis  que  la  haine ,  la  ri\'a- 
lité ,  la  jaloufie  &  une  baffe  adulation  en  engagent  quelques-unes  à  fc  liguer 
avec  Frédéric  contre  elles  &  à  conjurer  leur  ruine.  Gènes  elle-même,  quel- 
que foit  fa  fierté ,  fa  puiflànce  fonnidable  au  dehors ,  &  la  renommée  de  (es 
exploits  en  Orient,  ne  laillè  pas  que  d'être  inquictte  à  fon  tour,  de  craindre 
un  fort  auffî  funcffe  &  de  trembler  pour  le  cœur  de  fon  Etat;  Gênes  fuit 
l'exemple  des  autres  villes ,  6c  fe  hâte  de  prévenir  l'orage  prêt  à  fondre  fur 
elle  &  de  s'attirer  la  bienveillance  de  cet  Empereur.  Elle  réiifta  h  la  vérité' 
avec  plus  de  vigueur  que  les  autres  aux  projets  dcfpotiques  de  Frédéric ,  & 
ne  plia  point  devant  lui  avec  tant  d'humiliation  ;  cependant  elle  n'en  fut  paS' 
moins  obligée  de  le  reconnoître  pour  ion  fouverain ,  de  fe  faire  confirmer 
par  lui  dans  la  poffelfion  de  tous  (es  di'oits  &  privilèges ,  &  de  lui  payer  uiî' 
tribut.  Ce  Prince  n-aita  cette  République  plus  favorablement  que  les  autres- 
&  avec  plus  d'égards  ;  mais  fi  elle  n'avoit  pas  été  plus  puifiànte  qu'elles ,  & 
fi  furtouc  il  n'avoit  pas  fenti  qu'il  avoit  befoin  de  la  ménager  à  caufe  des  fe- 
cours  qu'il  pouvoir  en  tirer  pour  l'exécution  de  fes  projets ,  qui  fçait  s'il  n'en^ 
auroit  pas  agi  de  même  avec  Gênes ,  qu'il  fit  avec  Milan ,  Ville  puifiànte  par 
elle-même ,  mais  réduite  à  fes  propres  forces ,  &  qui  n'avoit  pas ,  comme 
Gênes ,  la  reflfource  d'une  marine  formidable  ?  qui  fçait  s'il  n'auroit  pas  abat- 
tu la  trop  grande  puiflânce  de  cette  République ,  &  exigé  d'elle  une  entière 
fomniffion?  L'hiftoire  des  premiers  tems  de  Gênes  fournit  quantité  de  preiK 
ves  du  peu  de  fond  que  cette  République  faifoit  elle-même  dans  fes  commen- 
cemens  fur  la  légitimité  &  la  iblidicé  de  Ion  iixlépendance ,  &  du  foin  que  fa 
politique  habile  prit,  à  différentes  époques, de  l'affermir  par  des  concédions,, 
foit  de  la  part  des  Empereurs  pour  leur  ville  &  territoire,  foit  même  de  celle 
des  Papes  pour  leurs  poflxiffions  au  dehors;  indépendajice  au  relie  dont  le 
tems  &  la  valeur  des  Génois  font  devenus  les  fondemens  les  plus  folidcs.  En 
958  on  voit  Gênes  s'empreffer  d'obtenir  un  titre  d'indépendance  de  Bcrengcr 
H,  Roi  d'Italie.  Elle  fe  fait  dans  toutes  les  occafions  renouvellcr  fes  titres 
&  confirmer  ies  privilèges  par  les  Empereurs  Conrard  II  (*),  Frédéric  I  & 
„q«  Henri,  chaque  fois  qu'ils  parolfiènt  en  Italie, fiins  cependant  leur  diljîuter  en 
CJncs  'fe   aucune  façon  leur  droit  de  fouveraineté.   Les  Génois  avoicnc  battu  monnoye 

fait  confir- 
mer dans  le     ^^^  Conrard  eft  mis  ici  au  rang  des  Empereurs,  quoiqu'il  n'ait  jernais  eft  que  le  titre 
(iroit  ae       ^^  ^^.^  d'Italie  ou  des  Romains;  maia  il  étoi:  di{\gni  empereur,  &  il  mourut  en  Aile- 
r>Mre  mm-  ^^^^^^^  ^^^^  [g  jg^^j  ^y-jj  f^  difpofoit  à  paitir  pour  aller  recevoir  la  couronne  impiirialc: 
^^-  m  Italie. 
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dès  Tannée  i  lo':  ;  cepcnclant,  foit  qu'ils doutafîènt  de  leîir  droit  à  cet  égard,    Sect.  i 
ou  qu'ils  voulufTcnt  le  rendre  plus  authentique ,  ou  foit  uniquement  dans  le  Hijloire  ds 
deïïèin  de  faire  leur  cour  par-là  à  l'Empereur  Conrard  II  qui  paflà  alors  par  Gênes  /î>- 
G^nes  en  allant  à  la  Terre  Hunte ,  ils  fe  firent  confirmer  par  ce  Prince  en  P^."J,'>'y'- 
1 139  ,  ainfi  que  les  Plaifandns,  dans  le  privilège  de  battre  monnoye;  &  l'on  râ«  Myo 
trouve  même  dans  les  Annales  de  Gênes ,  que  cette  République  mit  depuis  • — - — ^ 
par  reconnciflànce  pendant  un  certain  tems  le  nom  de  Conrard    fiu-    ies 
monnoyes.     En   1144  elle  demanda  au  Pape  Luce  II  la  coiifirraation  des     "4°- 
droits  &  pofi'èffions  qu'elle  avoit  en  S>Tie,  ce  qu'elle  obtint  ail'ément  de  la     if-u- 
libéralité  du  S.  Siège,  ainfi  que  l'exempnon  &  la  remife  du  tribut  d'une  li-  ^^'^^'c-ffims 
vre  d'or  qu'elle  lui  payoit  chaque  année  comme  feudataire  pour  la  Corfc^^Jj  ,  p  " 
Le  même  Pundfe  fit  don  aux  Génois  de  la  moidé  de  cette  Ifle,  &  quoiqu'ils  j^uce  II. 
la  pofiédafiènt  déjà  toute  endere  par  droit  de  conquête ,  leur  rcfpeét  pom-  le 
S.  Siège  &  le  défir  d'être  confirmés  authentiquement  dans  toutes  leurs  poP- 
lèflîons,  leur  firent  accepter  cette  moidé  comme  un  don  psr  &  fimple;  & 
ils  femblerent  en  quelque  façon  étayer  par-là  les  prétendons  que  le  Siège  Ro- 
main confeiToit  toujours  fur  la  Corfe,  en  vertu  de  la  donarion  prétendue  à 
lui  faite  par  Charlemagne  &  fes  fiicceflèurs ,  de  même  qu'en  recourant  à  l'au- 
lorité  des  Papes  &  des  Empereurs,  ils  fenibloient  toujours  reconnoitre  ou- 
vertement leur  fouveraineté. 

INIais  tandis  que  la  polidque  des  Génois  rendoit  des  hommages  frivoles , 
qui  au  fond  ne  leur  coûtoient  rien  &  pouvoient  même  être  utiles  par  la  fui- 
te à  leurs  projets ,  cette  République  n'en  étoit  pas  moins  occupée  à  fuivre  le 
plan  toujours  foutenu  de  fon  agrandifl^ment  en  Italie.     Ce  qui  montre  le  dé- 
gré  de  puifTànce  &  de  fupèriorité  où  elle  étoit  déjà  par\'enue  alors ,  c'efl  que 
àms  le  plus  fort  de  fa  guciTe  avec  les  Pidms ,  tandis  qu'elle  étoit  obligée  de 
Veiller  à  la  défenfc  de  (es  côtes  &  de  fes  étahlidcmens ,  d'entretenir  une  flot- 
te pour  les  protéger  &  pour  oppofer  aux  Pifaîis,,  tandis  qu'elle  envoyoit  des    Gér.es  an- 
convois  confi^dérables  dans  le  Levant  pour  fon  commerce ,  au  milieu  de  tant  gmsr.te  fou 
de  foins,  elle  étendoit  encore  fon  domaine  par  des  conquêtes.  En  11 28  elle '^" "*'''"'■• 
s'étoit  rendue  maîtredè  de  iMontalte  ;  quelque  tems  après  elle  fit  élever  un 
fort  à  S.  Remo,  &  elle  réduifit  les  Comtes  deLavagna  qui  voulurent  fc  fou- 
lever  contre  elle  ;  &  enfin  en  1 1 40  elle  s'empaiM  de  la  ville  de  \nntimille  & 
de  toutes  les  places  de  fon  territoire ,  &  força  les  Comtes  de  ce  pays  h  le 
foumettre  à  fa  domination. 

Tranquilles  par  leur  paix  avec  les  Pifans,  d'autant  plus  affermie,  que  ces     luff. 
dangereux  voifins  étoient  alors  difti-aits  &  occupés  par  leur  guerre  avec  les  J^xpédUiorf 
Lucquois,   les  Génois  profitèrent  de  ce  moment  de  relâche  pour  fe  livrer  1""*''' .'" 
tout  entiers  a  une  nouvelle  expédition  qu  ils  meditoient  depuis  long-tems.  Il  d'Efpjgnc:- 
y  avoit  déjà  long-tems  qu'ils  dèfiroicnt  de  tourner  leurs  armes  contre  leurs  pre- 
miers &  leurs  plus  cniels  ennemis,  les  Sarrazins  ou  Maures  d'Efpagiie,  fiu- 
qui  ils  avoient  déjà  fait  la  conquête  de  la  Corfe.     Profitant  des  diîlèntions  & 
des  guerres  civiles  d'Italie,  qui  ne  permettoient  pas  aux  villes  maritimes  d'ar- 
mer contre  eux,  ces  lirigands  infelloient  impunément  la  INlèditerranée  par 
leurs  courfes  continuelles,   troubloient  la  navigation,    &  caufoient  le  plus 
grand  préjudice  au  conmicrcc.     Pour  exercer  plus  commodément  leurs  bri- 
gandages, chad'és  de  la  Corfe,  de  la  Sardaignc  &  de  prcfquc  toute  la  Sici- 
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SncT.  I-  l<^i  ces  Corfaires  s'ctoicnt  jetés  plus  du  côte  de  l'Afrique,  &  s'étoient  em- 
jhjlei're  de  parcs  de  quelques  Ifles  &  de  plufieurs  porcs  de  la  Méditerranée ,  entr'autres 
Gènes  de._  jg  j'jfie  Je  Minorque ,  qui  leur  fervoient  d'azile  &  de  repaire.  L'intérôt  de 
puisfonon  Q^^p^  République  commerçmite ,  à  qui  ces  pirateries  faifolent  plus  de  tort 
l'an  1190.  qiià  toute  autre  ville,  &  a  qui  par  confequent  il  importoïc  plus  qua  toute 

.*  autre  d'y  mettre  ordre,  étoit  d'accord  avec  fa  haine  dans  le  projet  qu'elle 

avoir  de  chaficr  ces  barbares  de  leurs  retraites.     A  cet  effet  les  Génois  fe  nii- 
rent  en  mer  avec  ime  flotte  formidable ,  commandée  par  le  Conful  Caffaro , 
qui  écrivit  depuis  la  première  partie  des  Annales  de  Gênes.     Ils  firent  une 
>dcfcente  h  Minorque,  ravagèrent  l'Ifle,   y  mirent  tout  à  feu  &  à  fang,  & 
détruifirent  la  capitale ,  vengeant  par  cette  expédition  la  dévaflation  que  les 
San-azins  avoient  faite  de  Gênes  deux  cent  dix  ans  auparavant.     De  Minor- 
que ils  allèrent  mettre  le  fiége  devant  Almérie,  Ville  maritime  du  Royaume 
de  Grenade ,  à  qui  ils  en  vouloient  fpécialement ,  parcequc  tous  fes  habitans 
faifoient  le  métier  de  Corfaires  &  d'écumeurs  de  mer.     Ils  la  predèrent  fi 
5  c^trf'^;- vivement,   que  Maimon,  Roi  d' Almérie  ,   demanda  une  trêve  qu'il  obtint 
mtrie}  Le-  moycimant  une  fomme  d'argent  confidérable ,  dont  il  paya  fur  le  champ  mc- 
''■^*  me  une  partie  ;  tandis  que  les  Génois  étoienc  à  compter  l'argent ,   le  Roi 

d'Almérie  fe  fauva  à  la  faveur  de  la  nuit  avec  deux  galères ,  emportant  avec 
lui  tous  fes  U'éfors,  &  abandonnant  fa  capitale  au  refTcntimenc  de  fes  ennemis. 
Les  Génois  indignés  forcèrent  dès  le  lendemain  matin  les  affiégés  à  élire  un 
autre  Roi ,  qui  fut  obligé  de  ratifier  le  traité  fait  par  fon  prédéceficur  ;  mais 
voyant  qu'il  ne  remplifîbit  point  fes  engagemens  au  tcms  préfîx ,  &  qu'on  ne 
cherchoit  qu'à  les  amufer  &  qu'à  tirer  en  longueur  pour  les  mener  jufqu'à 
rhy\-er  qui  approchoit ,  ils  s'en  vengèrent  fur  les  environs  de  la  ville  où  ils 
firent  les  plus  gi'ands  ravages,  fe  promettant  bien  de  revenir  avec  de  plus 
grandes  forces  l'année  prochaine  pour  détruire  Almérie  dont  ils  ne  voulurent 
•point  continuer  le  fiége  alors,  h  caufe  que  la  faifon  étoit  trop  avancée  pour 
l'entreprendre  en  régie.  Dans  ce  deflèin  ils  remirent  à  la  voile  &  s'en  retour- 
nèrent à  Gênes  charges  de  butin. 
,     oj„        Irritée  d'avoir  été  le  jouet  des  Maures  &  toujours  plus  enflammée  du  défir 
misfe  croi-  d'extcrmincr  ces  ennemis  du  nom  Chrétien ,  &  fur  tout  de  fon  commerce , 
fent  cmitre  Gênes  entra  avec  plaifir ,  à  la  follicitation  du  Pape  Eugène  III ,  dans  une 
iuMauret.  jjguc  ou  Croifade  faite  en  Efpagne  contre  les  Maures  par  Alphonfe  VII  Roi 
^e  Caftille ,  &  Raimond  Comte  de  Barcelonne ,  à  qui  la  dcfli-uéUon ,  ou  an 
moins  l'éiloignement  de  ces  dangereux  voifins  n'importoit  pas  moins.     L'an- 
née d'après,  fidèles  à  leurs  engagemens  avec  leurs  nouveaux  alliés  &  aux 
promcflès  de  leur  vengeance ,  les  Génois  reparurent  devant  Almérie  avec  une 
flotte  de  foixante-trois  galères  &  cent  foixante-trois  bàtimens  de  tranlj^ort , 
1147.     commandée  par  quatre  de  leurs Confuls,  Baudouin,  Anfaldo  Doria ,  &  Au- 
Nowc'au   bert  de  la  Tc^rré  ;  l'hifîoire  ne  rapporte  point  le  nom  du  quatrième.     Quoi- 
Sié^e  d'Jl-  que  les  Hifloricns  Génois  fculs  donnent  h  leurs  concitoyens  tout  l'honneur  de 
"'^'■'f-         cette  expédition  ,  fans  même  faire  mention  de  tous  ceux  qui  y  prirent  part, 
Fcfprit  de  vérité  &  d'impartialité  dont  tout  hillorien  doit  être  animé,  exige 
que  nous  remarquions  ici,   que,  fuivant  le  rapport  d'autres  ]:^crivains,  le 
Roi  de  Navarre,  plufieurs  Princes  &  feigncurs  P^fpagnols  &  François,  & 
fliêmc  les  Pifans ,  toujours  auffi  jaloux  de  la  gloire  de  Gènes  que  des  rapides 
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progrès  de  fa  puifTance,  &  quoiqu'en  guerre  avec  les  Lucquois,  entrèrent  5^.^^,  j 
auflî  dans  cette  Croifade  ;  &  en  outre  qu'une  grofîè  flotte  de  CroiCés ,  qui  fai-  Hijici're  de 
foit  voile  pour  la  Terre  fainte ,  contribua  beaucoup  au  fuccès  de  l'expédi-  Gênes  rf?- 
rion.     Cependant  comme  nous  n'écrivons  ici  que  J'hiitoire  de  Gcnes,  ilins  ^"'■^/''"  "/' 
difcuter  ce  fait ,  nous  nous  contenterons  de  rappoiter  leurs  fuccès  &  leurs  f'an{"{lo ^* 

exploits ,  tels  qu'ils  fe  trouvent  confignés  dans  leurs  Annales.     Elles  rappor- ^- 

tent  que  les  Génois  reficntirent  beaucoup  de  déplailir  de  ne  trouver  aucun, 
de  leurs  alliés  au  rendez-vous  général  de  cette  campagne  qui  étoic  devant  Al- 
mérie,  &  d'apprendre  que  le  Roi  deCaffille  qui  s'y  étoit  rendu  le  premier, 
fatigue  d'attendre  les  autres ,  &  ne  pouvant  rien  entreprendre  tout  feul  avec 
fa  flotte ,  ni  tenir  la  mer  à  caufe  des  vents  contraires ,  étoit  retourné  dans  fes 
p.orts.     Ne  voulant  point  perdre  les  fmits  d'un  armement  qui  les  avoit  en- 
ffaînés  dans  tant  de  frais  &  de  dépenfes  ^  les  Génois  réfolurent  de  ibnner  tout 
fculs  le  blocus  de  la  place  par  mer ,  &  fe  mirent  en  attendant  à  donner  la 
ehafle  aux  vaiflèaux  des  Corlhires  d'AJmérie.     Bientôt  fécondés  par  le  Comte 
de  Barcelone  qui  vint  les  joindre  avec  fes  troupes ,  ils  firent  leur  débarque- 
ment &  entamèrent  le  fiége.  Délirant  ne  point  le  laiflïr  traîner  en  longueur, 
le  premier  foin  des  aflîégeans  fut  de  tacher  d'attirer  en  rafe  campagne  la  gar- 
nifon  qu'ils  fçavoient  très-forte  &  très-nombreufe ,  &  de  l'engager  à  un  com- 
bat ,  où  quoique  moins  forts  de  cavalerie  y  ils  fe  flattoient  à  l'aide  de  leur  in- 
fanterie en  tous  points  fupérieure  à  celle  des  Maures ,  d'avoir  l'avantage  fur 
cette  gamifon  &  de  l'aftbiblir.     Ayant  fait  mettre  le  Comte  de  Barcelone  en 
cmbufcadc  près  de  la  mer  avec  fes  meilleures  troupes,  derrière  une  hauteur 
qui  cou\Toit  la  plus  grande  partie  de  leui*  flotte,  les  Génois  fe  préfentcrent 
devant  la  ville  avec  quinze  galères ,  &  mirent  pied  à  terre  à  la  portée  du 
trait ,  ayant  à  leur  tcte  le  Coniiil  Baudouin.     Les  Maures ,  méprifant  ce  pe- 
tit nombre  d'ennemis,  fortircnt  en  aficz  bon  ordre  pour  s'oppofer  à  leur  dé- 
barquement.    Tandis  qu'ils  s'avançoicnt  fur  les  Génois ,  ceiL\-ci  feignant  de 
vouloir  éviter  le  combat ,  recnloient  toujours  du  côté  où  étoicnt  placée  l'em- 
bufcade,  jufqu'à  ce  qu'ils  furent  au  point  oy  ils  vouloicnt  les  amener;  là  ils 
s'arrêtèrent.     A  peine  les  Maures  en  étoient-Us  aux  mains  avec  cilx,  que 
tout  h  coup  les  troupes  du  Comte,  fortant  de  leur  embufcade,  tombcrenc 
fur  eux  avec  impétuolité  &  les  mirent  en  défordre.     Ils  voulurent  envain  fe 
rallier:  un  nouveau  ccrj^s  de  U'oupes  Génoifes  débarqué  pendant  cet  inter- 
valle, &  commandé  par  le  ConfuI  Doria,  vint  les  attaquer  en  flanc  &  par 
deiTiere,  &  achever  leur  défaite.     Les  INIaures  prirent  bientôt  la  fuite  vers 
la  ville  où  peu  s'en  fallut  que  leurs  ennemis  n'cntraflcnt  pcle-mcle  avec  cilx, 
tant  ils  les  pourfuivircnt  de  près;  dans  la  conftemation  que  la  défaite  d'une 
gi-ande  partie  de  leur  gamifon  jeta  parmi  les  IMaures,  les  aflîégeans  feroicnt 
peut-ên'C  venus  h  bout  de  fc  rendre  maîtres  de  la  ville  le  même  jour ,  s'il  ne 
s'étoit  élevé  tout  d'un  coup  un  vent  de  terre  dangereux  dans  ce  parage,  con- 
tre-tcms  qui  les  empêcha  de  débarquer  tout  leur  monde,  &  obligea  les  ga- 
lères Génoifes  à  prendre  le  large  en  mer^  de  crainte  d'être  brifées  contre  les 
rochers  ou  les  bancs  de  fable.     N'y  ayant  plus  aucun  efpoir  de  pouvoir  atti- 
rer encore  une  fois  les  Maures  en  rafe  campagne ,  après  l'échec  qu'ils  y 
avoient  reçu,  il  fallut  donc  fe  réfoudre  à  en  venir  à  un  fîége  dans  toutes  les 
foniics.     Baudouin  fit  avancer  fes  tours  &  fes  béliers,  &  battre  continuelle:' 
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Sect.  I.  "i'^"':  1^"''  "'"■"■^  '^  '^  place.  De  leur  côté  les  adlé-^és  fe  défendirent  vigou- 
Ililtoirt  de  reniement ,  &  eurent  long-tcms  l'art  de  ruiner  h  meliire  les  travaux  des  Aflic- 
Gcnes  de-  gcans  &  de  rendre  inutiles  toutes  leurs  machines.  Le  fiége  n'étoit  pas  en- 
pif.sjimori-  ^^^^  ^^j.j.  jjyj^^(;^  quand  le  Roi  de  Caftille  vint  joindre  les  confédérés  avec  une 
fa»  liflo.  poignée  de  monde,  en  comparaifon  de  ce  qu'ils  attcndoicnt.     Néanmoins  ce 

foible  renfort  leur  fut  très-utile  en  ce  qu'il  ranima  leur  courage  abattu  pai'  la 

longueur  du  lîége,  en  même  tcms  qu'il  glaça  celui  des  AfTiégés  excédés,  & 
épuifés  par  tant  d'cfibrts,  qu'ils  crurent  ce  fecours  beaucoup  .plus  conlîdérable 
qu'il  n'étoit.  Voyant  qu'ils  ne  pouvoient  réfifter  long-tems  à  tant  de  forces 
réunies,  ils  eurent  recours  h  leurs  armes  ordinaires,  aux  artifices,  &  tentè- 
rent de  jeter  la  divifion  dans  l'armée  des  Confédérés,  &  fur  tout  de  femer 
la  zizanie  parmi  les  chefs ,  en  faifatir  encrevoir  au  Comte  de  Barcelone  &  au 
Roi  de  Caftille  des  avantages  particuliers ,  s'ils  vouloient  faire  leur  accomo- 
demenc  particulier  a\'ec  eux  &  abandonner  le  fiége.  Les  Maures  firent  tout 
CQ  qu'ils  purent  pour  les  féparcr  des  Génois  &  leur  infpircr  de  la  jaloufie  con- 
tre eux.  Mais  ce  fut  inutilement  :  en  dépit  de  leurs  efforts  &  de  toutes  leurs 
rufes,  les  Confédérés  fe  demeurèrent  mutuellement  fidelles.  Enfin  ennuyés 
de  voir  durer  ce  fiége  fi  long-tems,  ils  réfolurent  de  donner  un  aflàut  général 
à  la  place  par  quatre  endroits.  Dans  celui  qui  avoit  été  afligné  pour  l'atta- 
que des  Génois ,  ils  réuffirent  h  faire  approcher  leurs  tours  de  la  muraille , 
Prîfe  y  &  ils  s'y  établirent  malgré  la  grêle  de  pierres  &  de  traits  que  les  Maures  fai- 
piliage  _  foient  pleuvoir  fur  eux.  INIaîtres  de  la  muraille ,  les  Génois  fe  précipitèrent 
d  Atmérie,  jj.^j^,  jj^  ^j^g .  ^  tandis  que  les  uns  poui-fuivoicnt  le  refl;c  de  la  gamifon  &  fe 
rangeoient  en  bataille  fur  la  place  d'armes,  les  autres  fe  livTereiu  à  tous  les 
excès  ordinaires  en  pareil  cas  ;  pafix;rent  tout  au  fil  de  l'épée ,  &  ne  mirent 
fin  au  carnage  que  lorlqu'ils  furent  las  de  tuer.  Les  Afllégeans  prirent  à  dif- 
crétion  ce  qui  refta  des  Almériens  ;  vingt  mille  d'entre  eux  qui  s'étoient  reti- 
rés dans  la  citadelle.,  fe  rachetèrent  moyennant  une  fomme  d'argent  confidc- 
rable.  Le  butin  qui  fut  immenfe ,  fut  partagé  entre  les  confédérés.  La  parc 
des  Génois  fut  la  plus  forte;  &  comme  ils  avoicntle  plus  contribué  à  la  pri- 
fe  de  la  ville,  ce  fut  à  un  Officier  de  leur  armée,  nommé  Othon,  &  fort 
efiimé  à  caufe  de  fa  valeur  &  de  fon  expérience ,  que  les  confédérés  donné- 
Prife  de  rent  le  conmiandement  de  la  place  ;  ils  la  remirent  en  état  de  défeufe  &  y 
plufteurs  laificrent  une  bonne  gamifon.  La  prife  d'Almérie  fur  fuivie  de  celle  de  Baé- 
autres pla-  ^^^  Lisbonne  &  d'autres  Villes  pour  lors  au  pouvoir  des  Maures;  Lisbonne 
étoit  alors,  ainfi  qu'/Umérie,  une  place  très-célébre  à  caufe  de  fes  manufac- 
tures d'étoffes  de  Ibye. 

Le  fecours  des  Génois  avoit  été  trop  utile  aux  confédérés  dans  cette  pre- 
mière campagne,  pour  qu'ils  les  laidàflènt  s'éloigner  &  retourner  chez  eux._ 
Ils  eurent  l'adreflè  de  les  retenir  en  leur  pcrfuadiUK  de  prendre  leurs  quartiers 
d'hyver  à  Barcelone,  afin  d'être  à  même  de  commencer  de  meilleure  heure, 
étant  fur  les  lieux,  les  opérations  de  la  prochaine  campagne,  pour  laquelle 
ils  avoicnt  réfolu  le  fiége  de  Tortofc.  Tandis  que  les  \ainqucurs  furent  fe 
repolcr  de  leurs  tra\aux  dans  leur  quartier  d'hyver,  deux  des  Confuls  furent 
envoyés  à  Gênes  pour  y  porter  la  nouvelle  de  ces  heureiLX  fuccès ,  faire  ap- 
prouver par  la  République  tout  ce  qui  avoit  été  fut,  &  que  les  U'Oupes  hy- 
x'cmalTcnc  :\  Barcelone ,  &  pour  demander  du  renfort. 

Ayant 
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Ayant  reçu  de  Gênes  un  nouveau  convoi  &  les  croupes  fraîches  qu'ils  ac-  Sect.  t. 
tendoienc  avec  leurs  Confuls ,  les  Génois  fe  rembarquèrent  au  mois  de  Juin  Hifloire  de 
fuivant  avec  les  troupes  du  Comte  de  Barcelone,  &  enti'erent  dans  Fembou-  ^^"^*  '^', 
chur-e  de  l'Ebre  qui  les  porta  devant  Tortofe.     Ayant  fait  leur  débarquement  i'l^j,'^fZ'î 
fans  trouver  aucune  oppofition,  ils  eurent  bientôt  ouvert  la  tranchée  &  for-  l'aa  1130. 

mé  le  fiégc  de  cette  ville.     L'attaque  fut  partagée  enu-e  les  confédérés  de -> 

cette  manière.  L'infanterie  Italienne,  celle  du  Comte  de  Barcelone  &  de  -"'**', 
Guillaume  Seigneur  de  IMontpellier ,  &  frère  du  Roi  d'AiTagon,  fe  place- 2^^^^'^-^^  ^ 
rent  au  pied  d'une  colline  défendue  par  un  fort  appelle  le  fort  de  Soeta.  La 
cavalerie  Génoife  &  la  Catalane  fe  portèrent  dans  une  grande  plaine  le  long 
de  l'Ebre ,  avec  quelques  Volontaires  Anglois  de  l'ordre  des  Templiers ,  qui 
avoient  embrafle  avec  ardeur  cette  occafion  de  fe  diilinguer  contre  les  enne- 
mis du  nom  Chrétien. 

Les  Génois  eurent  encore  tout  l'homieur  de  ce  fiége,  &  leur  valeur  im- 
pétueufe  que  leurs  chefs  étoient  fouvent  obligés  de  réprimer,  lèrvit  utilement 
les  deïïèins  des  confédérés,  &  contribua  encore  plus,ainli  que  le  hazard,  à  la 
prife  de  la  ville  que  la  prudence  &  toutes  les  difpofitions  des  Généraux  ;  voi- 
ci comment.  Leurs  cavaliers  fe  trouvoient  très-incommodés  dans  leur  loge  • 
ment  par  une  mofquée  que  les  affiégés  avoient  fortifiée  de  ce  côté  ;  il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  inlpirer  à  ceux  qui  en  étoient  les  plus  proches ,  le 
défir  jâe  s!en  emparer  &  de  fe  délivrer  de  ce  fâcheux  voifinage.  Pour  cet 
cfict  mettant  pied  à  ten-e  au  nombre  d'environ  trois  cens  hommes ,  à  l'infçu 
&  fans  l'ordre  de  leurs  officiers ,  ils  furent  attaquer  ce  polie  avec  tain  de  vi- 
guciu",  que  les  Maures  fiu-ent  forcés  de  le  leur  abandonner  &  de  fe  retirer 
dans  la  ville.  Les  officiers  Génois  entendirent  le  bruit  &  virent  l'attaque , 
•lans  prefque  fçavoir  de  quoi  il  s'agiflbit;  &  quand  ils  voulurent  s'en  informer 
&  réprimander  leurs  cavaliers,  le  fort  étoit  déjà  pris.  En  applaudifïïint  à  leur 
Kèle  &  à  leur  bravoure ,  le  Conful  Doria  les  reprit  fortement  de  s'être  ain(î 
écartés  de  la  fubordination  militaire;  il  ne  leur  enjoignit  pour  toute  peine  de 
cette  faute  fi  utile  à  fes  dcfl'eins,  que  de  fe  fignalcr  de  nouveau  dans  l'attaj 
que  qu'il  fe  propofoit  de  donner  à  la  ville  du  côté  de  la  molquée  fortifiée 
qu'ils  avoient  prife.  Fidèles  à  fon  attente  &  à  leurs  promeflcs ,  dès  que  les 
béliers  eurent  luffifammcnt  joué  pour  leiu-  ou\Tir  un  pafiàge,  ils  montèrent 
fur  la  brèche  avec  tant  d'intrépidité ,  qu'ils  obligèrent  les  Maui-es  d'abiuidon- 
ner  la  défenfe  du  rempart  &  de  le  retirer  dans  le  fort  de  Soeta.  Malgré  la 
profondeur  du  foflé  qui  l'cntouroit,  les  chefs  voulant  profiter  de  l'ardeur  donc 
leurs  troupes  paroifloient  animées,  pour  pourfuivre  leurs  avantages , fiivnt  les 
difpofitions  nécefiiiircs  pour  attaquer  ce  fort ,  &  l'auroicnt  fans  doute  empor- 
té fiir  le  champ  d'alïïiut ,  fi  les  troupes  du  Comte  de  Barcelone  n'eufient  re- 
fufé  de  leconder  les  Génoifes ,  &  abandonné  même  totalement  le  fiége ,  fous 
prétexte  qu'elles  n'éroicnt  pas  cxaftemcnt  payées.  Ce  contre-tems,  qui  ne 
fit  que  dillércr  d'un  jour  la  réduclion  du  fort,  tourna  entièrement  à  la  gloire 
des  Génois,  qui  curent  feuls  l'Iionncur  le  lendemain  de  monter  à  l'afiàut, 
fous  la  conduite  du  brave  Doria.  Ils  fe  jettcrent  dans  le  fort  &  prcflèrent  les 
Maires  fi  vivement  qu'ils  iiircnt  contraints  de  capituler.  Les  conditions  fu- 
rent, que,  s'ils  n'éti lient  pas  fecourus  dans  quarante  jours,  ils  rcndroient  le 
fort  &  la  ville  aux  Génois,  &  que  dans  .ce  dernier  cas  la  ville  fcroic  cxcmp- 
Toii.c  XXXF.  G 
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g_ç^  I  te  du  pillage ,  6c  les  habicans  auroienc  entière  fiireté  pour  leurs  perfonnes  & 
Hij"oire  de  pour  leursbicns.  Ce  tenue  étant  expiré  luns  qu'il  leui-  vint  de  fecours ,  la 
Gênes  rfe-  capitulation  fut  exécutée  de  bonne  foi  de  part  &  d'autre ,  &  les  aiTiégeans 
■puisjonon-  ^^-^^^^^  pofleflion  de  la  ville.  Elle  fut  partagée  en  trois  portions  égales  entre 
f  an  "i' 190.'*  ^^^  confédérés  ;  les  Génois  jouirent  quelque  tems  de  leur  tiers ,  mais  ils  le 

. vendirent  par  la  fuite  au  Comte  de  Barcelone. 

Trija  de       Gênes  jouit  ti'anquillemcnt  pendant  quelques  années  de  la  gloire  qu'elle 
Tûrtoje.      s'étoit  acquife  dans  cette  expédition;  elle  employa  cet  intervalle  de  tenis  à 
3149  &  augmenter  fon  territoire,  fon  commerce,  fa  marine  &  fes  forces  de  terre; 
ct^^^l'al-  ^  fcparer  fes  flottes,  à  fe  fortifier  au  dedans,  à  agrandir  fon  enceinte,  à  l'en- 
lie  avec      tourer  de  nouveaux  murs  de  pierres  de  taille  (*)  &  à  conclure  des  traites  d'à- 
jilujîeurs     mitié  &  de  commerce  avec  différens  Princes  qui  recherchèrent  fon  alliance 
Frimes,      avec  emprelTement.    De  ce  nombre  fut  l'Empereur  Grec  Manuel  Comncne. 
Gênes  avoit  eu  fujet  de  fe  plaindre  de  quelques  courfes  faites  liir  fes  bâtimens 
par  les  fujets  de  ce  Prince ,  &  n'avoit  pu  juiqu'alors  en  obtenir  fatisfaétion , 
quelques  mou\'emens  que  fe  fût  donné  à  ce  iiijet  fon  Envoyé  h  la  cour  de 
Confîantinople ,  lequel  avoit  même  menacé ,  au  nom  de  fa  République ,  d'en 
tirer  vengeance.     Ayant  appris  les  fuccès  des  Génois  contre  les  Infidèles ,  & . 
ayant  befoin  de  leurs  fecours  dans  la  gueiTe  dont  il  étoit  menacé  par  les  Vé- 
nitiens ,  Manuel  fe  hâta  d'envoyer  à  Gênes  Démétrius  Métropolite ,  chargé 
de  riches  préfens  &  de  pleins  pouvoirs  pour  traiter  avec  la  République ,  & 
lui  donner  la  iatisfoétion  qu'elle  demandoit.     Par  ce  ffaité  l'Empereur  Grec 
s'obligea  de  payer  aux  Génois  une  certaine  fomme  pour  dédommagement  des 
vaiflcaux  que  fes  fujets  lui  avoient  pris.     11  convint  en  outre  de  fournir  pour 
l'Archevêque  de  Gènes  un  certain  nombre  de  manteaux  d'étoffes  d'or  &  de 
foye ,  nommés  alors  PalUum  &  qui  fe  faifoient  à  Conflantinople ,  &  d'accor- 
der aux  Génois  dans  toutes  les  villes  de  fon  Empire ,  &  fpécialement  dans  fa 
capitale  (f) ,  tous  les  avantages  &  privilèges  qu'il  avoit  accordés  à  d'autres 
villes  commerçantes  d'Italie.     De  leur  côté  les  Génois  s'engagèrent  de  four- 
nir h  ce  Prince  des  fecours  conae  les  Vénitiens»    Quelque  tems  après  Anne 
de  Morta  partit  pour  Conflantinople ,  où  il  fut  envoyé  en  quantité  d'Ambaf- 
fadeur  extraordinaire  de  la  République ,  pour  faire  ratifier  par  l'Empereur  le 
traité  d'alliance  conclu  avec  Démétrius  fon  envoyé. 

Gênes  eut  encore  dans  le  même  tems  une  petite  guerre  si  foutenir  contre 
un  de  fes  voifins ,  Jacques  Marquis  de  Carctto  &  fcigneur  de  Final ,  qui  s'é- 
toit  empiré  du  Château  de  Noli ,  que  fon  prédéceficur  avoit  reconnu  appar- 
tenir à  la  République  par  un  traité  formel  ;  mais  cette  ombre  de  gueire  fut 
prcfque  auifitôt  finie  que  commencée ,  par  la  prompte  réduétion  de  ce  voi- 
îin  remuant. 
8153.  La  République  engagea  cette  année  le  Pape  Anaflafe  IV  à  écrire  en  fîi 
faveur  aux  Princes  Chrétiens  qui  poflëdoient  la  Syrie,  pour  qu'ils  la  laif- 
faflènt  jouir  des   concefïïons  qui  lui  avoient  été  laites  en  dillerens  tems , 

(•■)  Ces  murs  qui  ne  furent  achèves  qu'en  1159,  avoient  5500  pieds  de  tour,  &  n'en 
feriiiolL-nt  (|ii'un.-  partie  de  11  ville,  l'autre  ctaiit  fuffifanmient  dcfenJiic  par  la  mer. 

d'  C'efl:  probihlcmcnt  là  l'c'poqu."  de  rétablilTcment  confidt^'ahlc  que  les  Gc'n'>is  eu- 
rent ^  Conftmiinoplu,  do.u,  coiuuic  011  l'a  diiju  rciiiarciué  ci-dtffus,  ils  polRdutnî 
deux  fau2;boui':i$<. 
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&  qui  étoient   le  prix   des   exploits  &  des  ferv-ices  de  fes  valeureux  ci-   Sect.  i 
toyens.  Hijhire  de 

Mais  tundis  que  la  puifïïmce  de  Gènes  s  auginencoi:  au  dedans ,  &  la  fai-  "^ênes  de 
foie  refpefter  au  dehors,  taiibit  rechercher  Ion  alliance  par  un  Empereur , '^"/'^•^''y/; 
cette  République  juilemeot  inquiétée  par  les  prétentions  &  les  menaces  d'un  l'inii^^ 

autre  Empereur,  fe  %ic  elle-même  obligée  de  rechercher  la  faveur  &  la  bien-  • — 

veillance  de  ce  Prince,  &  de  coui'ber  ia  tête  alticre,  à  l'exemple  de  quan-     ^iS4' 
tité  d'autres  villes  &  Républiques  d'Italie ,  devant  une  puiflànce  auffi  redou-  .  f"^^  "*" 
table.     C'elt  de  Frédéric  I ,  lumommé  Barberoufle  ,  qui  venoit  d'être  élu  député/ à 
Roi  des  Romains  en  la  place  de  Conrard  IV  mort  en  1 152,  que  nous  \'0U-  l'Err.pemr 
Ions  parler.     Ce  Prince  ambitieux  venoit  d'arriver  en  Italie,  tant  dans  le  def-  ^''i'^^fic  /. 
fein  de  s'y  faire  couronner  Empereur,  que  pour  fiire  rentrer  toutes  les  villes 
•d'Italie  fous  le  joug  où  il  prctendoit  qu'elles  a\'oient  été  mife  autrefois  par 
Charlemagne  &  fes  fuccellèurs ,  dont  il  vouloit  faire  revivre  tous  les  droits. 
La  plupart  de  ces  villes  eîTrayées ,  envo^^crent  leurs  Confuls  à  l'a  rencontre 
pour  lui  porter  leurs  tributs,  lui  offrir  leui-s  clefs,  &  lui  prêter  ferment  de 
fidélité  &  d'obéiiïïmcc.     Quelques-unes  oferent  lui  réfifter,  entr 'autres  Tor- 
tone,  Spoletc,  Crcmc,  mais  il  en  tira  une  vengeance  capable  d'intimider  les 
autres,  &  fa  fureur  n'en  laif&  que  les  veffiges.     Gênes,  en  République  fa- 
ge  &  habile ,  fentit  qu'elle  devoit  fe  prêter  aux  circonlfcnces ,  céder  au  tor- 
rent ,  &  fléchir  par  des  marques  de  ibumiffion  extérieui-es  &  momentanées  un 
Prince  aufïï  dmgereiix.     C'efl:  ainfi  que  les  plus  foibles  arbres  réfiftent  à  l'o- 
rage &  au  déchaînement  pafïïiger  des  vents  furieux ,  en  fe  pliant  &  courbant 
au  gré  de  leurs  battemens  &  i'ecoufîès  violentes. 

Gênes  envoya  à  Frédéric  une  députadon  compofcc  de  dix  des  plus  nota- 
bles de  fes  citoyais,  pai-mi  Icfquels  étoient  deux  hommes  auffi  célèbres  par 
Jeur  érudition  ,   qu'habiles  dans  l'art  de  la  négociation  ,  l'Arcliidiacre  Hu- 
gues ,  &  l'hilîorien  Caffliro ,  citoyen  utile  à  fa  patrie ,  tant  dans  la  pabc  que 
dans  la  guerre ,  &  qui  lui  fit  honneur  de  toutes  façons.     Ces  députés  rendi- 
rent hommage  à  Frédéric  ainfi  qu'à  leur  fouvcrain,  &  lui  offrirent,  ainfique 
des  tributs  de  leur  commerce ,  plufieurs  raretés ,  comme  lions ,  autruches , 
perroquets,  &  auti-cs  qui  leur  vcnoient  du  Levant.     Frédéric  reçut  ces  dé- 
putés avec  beaucoup  de  diftinétion ,  &  leur  promit  de  traiter  Gènes  plus  fa- 
vorablement que  les  autres  \'illes ,  difant  qu'il  ne  demandoit  point  la  fervitu- 
dc ,  mais  plutôt  l'amidé  de  cette  République  dont  il  faifoit  le  plus  grand  étar. 
Il  les  renvoya  fans  rien  finir  avec  eux,  alléguant  pour  s'en  difpenlèr  le  peu 
de  tcms  qu'il  avoit  à  féjoumcr  en  Italie.    En  effet  il  partit  peu  de  tcms  après 
pour  retourner  en  Allemagne.     Son  départ  donna  un  peu  à  l'Italie  le  tcms     irîî. 
de  refpirer,  &  calma  en  particulier  les  allarmcs  des  Génois  peu  tranquillifès   ^«'''•'■"^ 
par  les  témoignages  extérieurs  &  fans  doute  peu  finccres  de  bienveillance  que  Jii^l^/iitie. 
leur  avoit  donné  ce  Prince ,  auquel  ils  fçavoient  qu'il  n'y  avoit  gucres  à  fe 
fier.     Ce  calme  fuix  &  trompeur  ne  fut  pas  de  longue  durée;  &  le  fécond 
onge  qui  le  fui\'it  &  n'ètoit  que  dilTèrè,  fut  plus  terrible  que  le  premier. 
Dans  l'intervalle  les  Génois  firent  la  paix  en  1156  avec  Guillaume  Roi  de     1155, 
Sicile,  &  conclurent  un  traité  d'alliance  avantageux  avec  ce  Prince.     Com- 
me les  hillnriens  ne  pr.vlcnt point  des  événcmens  de  cette  guen-e,il  eft  h  pré- 
funier  qu'elle  ne  fut  point  importante ,  &  qu'il  ne  s'y  fit  rien  de  remarquable 
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g.,.,j,  i  du  côté  des  Génois  ,  ou  qu'ils  n'y  prirent  pnrt  qu'en  qualité  d'AUiés  &■ 
Jî'éoire  'de  d'Auxiliaires  de  l'Empereur  Grec ,  ou  du  Pape  Adrien ,  qui  étoient  alors 
Gênes  de-  tous  les  dcux  en  gaicrrc  avec  le  Roi  de  Sicile, 

jiuisjonon-      p^-édéric  étant  revenu  en  Italie  environ  n-ois  ans  après  h  la  tête  d'une  ar^- 
fan  1190.  ""'"^'^  formidable  ne  déguifimt  plus  fcs  prétentions  de  defpotifme  univerfel  en. 

Italie;  mais  renvcrdmt,  embrafant,  pillant  toutes  les  villes  qui  fc  o-ouvoient 

1158-      fur  fon  pafTàge  &  lui  faifoient  la  moindre  réfiflance,  &  faifant  marcher  par- 
Fîédér'.e    ^^^^^  jgg  rnenaccs  &  la  terreur  devant  lui,  les  allarmcs  des  Génois  recomraen- 
ir«r#  "*    ccrent  férieufement.     Gènes  en  fecret  menacée,  qui  n'ignoroit  pas  combien 
fon  opulence  &  fa  puiflànce  la  faifoient  regarder  avec  des  yeux  d'envie  &.  de 
cupidité,  craignant  de  voir  fondre  fur  elle  toutes  les  forces  de  l'Empereur,, 
fit  à  la  hâte  tous  les  préparatifs  nécedàires  pour  foutenir  un  fiége  &  faire  une 
vigoureufe  défenfe  en  cas  de  befoin.     Autant  que  les  circonftances  purent  le 
permettre ,  on  acheva  la  première  enceinte  des  murs  commencée  les  années, 
précédentes ,  à  la  réferve  d'un  côté  qu'on  ferma  avec  des  poutres  &  de  grof- 
fes  pièces  de  bois ,  &  on  releva  les  fortifications.    Dans  ce  danger  éminent  ,- 
tous  les  habitans  de  Gênes,  fans  diftinftion  d'âge  ni  de  fexe,  mirent  la  main- 
à  l'ouvrage  ;  en  peu  de  tems  tout  fut  en  état.   La  ville  fut  munie  de  troupes. 
&  de  provifions.     Après  avoir  pris  toutes  les  précautions  que  la  prudence, 
pouvoit  leur  fuggérer ,  les  Génois  crurent  devoir  mettre  aufli  la  politique  en 
oeuvre  pour  détourner  le  péril  dont  ils  étoient  menacés ,  &  avoir  encore  une 
fois  recours  h  la  négociation. 

Frédéric  s'avançoit  à  grandes  journées  dans  l'Italie ,  lailîant  par-tout  des 
traces  de  fa  fureur  &  marquant  fon  pafTàge  par  la  deflruction  totale  des  Vil- 
les qui  avoient  refufé  de  reconnoître  fon  autorité,  ou  dont  l'orgueil  &  h 
puifïànce  avoient  enflammé  fa  jaloufie  &  fon  reiïèntiment.    L'infortunée  ville 
de  Milan ,  la  plus  belle  &  la  plus  tloriflànte  alors  de  l'Italie  après  Rome ,  la 
voifine  de  Gènes ,  encore  fumante  de  la  foialre  qui  l'avoit  frappée ,  n'étoit 
plus  qu'un  monceau  de  pierres  &  de  ruines.     Les  flammes  de  l'incendie  qui 
l'avoient  réduite  en  cendres,  étoient  prefque  venues  jufqu'aux  yeux  de  Gènes 
«jui  aufll  fiere ,  plus  puiflànte  encore  que  Milan ,  auffi  obffinée  dans  fon  indé- 
pendance ,  aufli  coupable  aux  yeux  de  Frédéric ,  fembloit  menacée  du  même 
fort.     Gênes  feule  fembloit  encore  vouloir  s'oppofer  aux  progrès  de  ce  vain- 
queur fougueux ,  refufer  de  fe  foumettre  à  fes  loix ,  &  témoigner  manifefte- 
ment  par  ies  grands  préparatifs  qu'elle  étoit  intentionnée  de  lui  faire  la  plus 
vigoureufe  rélillance  ;  déjà  Frédéric  s'approchoit  de  fon  temtoire.  C'ell  dans 
ces  circonflanccs  que  les  députés  de  cette  République,  au  nombre  de  huit,, 
du  nombre  dcfquels  étoit  encore  l'hilloricn  Caffai'o ,  vinrent  trouver  dans  foa 
camp  ce  vainqueur  irrité,  &  lui  den^ander  que  Gênes  fut  exemptée  de  la 
commune  Loi ,  qui  étoit  de  fe  foumettre  &  de  payer  tribut.     Ils  lui  repré- 
fenterent  la  llérilité  de  fon  temtoire,  dont  la  côte  rcflcrrée  le  long  de  la 
mer,  ne  foumidôit  aucunes  rcfTburces  pas  même  le  néceflaire  pour  la  fubfif- 
tance  de  fes  habitans,  obligés  de  tirer  tout  de  l'étranger;  que  tout  ce  qu'ili 
avoient,  provenoit  de  leur  commerce  &  de  leur  induftric,  pour  laquelle  ils 
payoicnt  déjà  des  droits  confidérables  dans  tous  les  endroits  où  ils  trafiqucjient, 
ce  qu'on  pouvoit  regarder  avec  rai  fon  comme  un  tribut;  en. fécond  lieu  ils 
lui  objeétercut  les  fcrviccs  qu'ils  rcndoicnc  à  l'Enipcrcur  &  à  toute  l'Italie 


DE    GÊNES.    Liv.  XXIV.  Crt.  IV.  53 

par  k- guerre  continuelle  qu'ils  faifoienc  aux  Coifaires,  dont  Us  avoîent  pur-  Sfct.  î; 
gé  la  Méditerranée ,  &  qu'ils  avoicnt  chane  de  plufieurs  Ifles  avec  le  fecours  I^'fiohe  dt 
de  leurs  flottes  ;  les  dépcnfes  extraordinaires  où  leur  Etat  étoit  entraîné  par  '^^"f*  '^^". 
ces  expéditions  fréquentes,  pour  l'entretien  de  leur  marine  6c  l'équipement ^'"^y)w^' 
de  leurs  flottes  nombrcufcs,  qui  leur  coûtoient  des  fommcs  immenfes.  Van  1190. 

Soit  que  Frédéric  ne  fe  fentît  pas  afièz  fort  dans  les  circonftances  pour  en- . 

creprendre  de  foumcttre  les  Génois ,  entreprife  qui  lui  aui-oit  coûté  beaucoup  ^"  G«z«m 
de  tems  &  de  monde ,  &  où  il  auroit  pu  échouer  ;  foit  qu'il  voulue  les  mé-  ^avT"lé' 
nager,  comptant  fur  l'utilité  dont  leurs  fecours  pouvoient  lui  être ,  ainfi  qu'on  daic. 
le  verra  pai-  la  fuite,  dans  les  conquêtes  qu'il  méditoit,  il  feignit  de  fe  ren- 
dre à  la  force  &  à  l'évidence  de  leurs  raifons.    Tandis  qu'il  avoit  ôté  aux  au- 
tres villes  toutes  les  régales  &  toutes  les  marques  extérieures  de  liberté ,  le- 
droit  de  battre  monnoye ,  de  lever  des  troupes  &  d'élire  leurs  confuls ,  di-oit 
qu'il  s'étoit  refei-vé ,  &  même  qu'annullant  dans  plufieurs  le  gouvemement 
confulaire ,  il  les  avoit  forcées  de  recevoir  un  Podeftat  ou  Gouverneur  qu'il 
leur  avoit  donné ,  ce  Prince  traita  Gênes  beaucoup  plus  fa\'orablement.     Il 
conclut  avec  fes  députés  un  traité  par  lequel  il  fut  arrêté ,  „  qu'il  prendroic 
y,  les  Génois  fous  fa  proteftion  royale  ;  qu'il  ne  les  troubleroit  en  rien  dans 
y,  leurs  droits ,  privilèges  &  polTeflions  ;  qu'il  leur  laifîèroit  les  régales  (*) 
„  &  le  droit  de  fe  gouverner  par  eux-mêmes  &  d'élire  leurs  magi'ftrats  ;  &- 
„  enfin  qu'il  n'exigeroit  d'eux  ni  tribut ,  ni  troupes  ;  que  de  leur  côté  ik  lui 
„  prèteroient  ferment  de  fidélité,  qu'ils  lui  payeraient  les  droits  royaux  qu'ils 
„  jugoroient  eux-mêmes  lui  être  légitimement  dûs,  outre  un  don  de  douze 
„  cens  marcs  d'argent  qu'ils  lui  feroicnt  pour  cette  fois  ;  &  qu'ils  n'ajoute- 
„  roient  rien  aux  fortifications  de  leur  ville  ".     Lorfque  les  députés  Génois  * 

prirent  congé  de  lui ,  il  les  fit  accompagner  par  deux  de  fes  principaux  offi- 
ciers qui  vinrent  recevoir  en  fon  nom  le  ferment  de  fidélité  des  Génois ,  (Sc- 
ie tribut,  ou  don  gratuit,  comme  on  voinlra  l'appellcr,  que  la  République 
confentit  à  payer  à  ce  Prince  uniquement  pow  cette  fois. 

Ainfi  en  fe  relâchant  habilement  d'une  partie  de  fes  droits  &  de  fon  indé- 
pendance pour  confen'cr  l'autre ,  en  fçachant  fléchir  à  propos  &  pour  le  mo- 
Tiient,  Gênes  vint  à  bout  de  fe  tirer  de  ce  mauvais- pas ^  &  de  le  fauver  où. 
tant  d'autres  avoicnt  fait  nauffrage.  Ce  fut  la  première  atteinte  qu'euficnc 
reçu  ,  depuis  qu'elle  s'étoit  érigée  en  République ,  la  liberté  &  l'honneur  de- 
Gênes ,  plus  accoutumée  jufqu'alors  à  donner  qu'à  recevoir  des  loix.  Sa  po- 
litique lui  fit  digérer  tout  ce  que  ce  traité  avec  Frédéric  avoit  d'humilianc 
pour  fa  vanité.  Elle  dut  fe  trouver  encore  heureufe  d'en  être  quiae  à  ce 
prix  ;  c'étoit  beaucoup  pour  Gênes  que  d'être  réduite  h  ce  point ,  mais  ce 
n'étoit  rien  encore  en  comparaifon  de  l'état  où  les  autres  villes  d'Italie  étoienc 
réduites;  c'étoit  encore  beaucoup  que  de  conferver  fa  liberté.  La  même 
politique  empêcha  cette  République  d'entrer  dans  la  ligue  que  quantité  de 
Villes  de  la  Lombardic,  &  de  la  Tofcane,  elTrayée^  à  la  vue  du  joug  odieiuc 

(♦)  Il  paroitroit  cependant  qu'il  les  leur  avoic  At(fcs,  ou  qu'il  les  leur  ôta  alors, 
puifoii'au  rapport  de  l'Annalifte  d'Italie,  il  les  cita  à  Pavie  en  1162  nprès  la  deftniftiorv 
»Ie  Ivlilan,  leur  rendit  leurs  ré(;sles  pur  ce  qu'il  avoit  befoin  d'eux  pnur  fon  expédition 
en  Sicile,  &  fit  avec  eux  un  traité  d'alliance  à  ce  fujït.  11  en  ufa  de  Diâuiè  dans  cctt* 
occalion  avec  les  l'ifans. 
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Sect.  I.   donc  elles  étoient  mcnacces  par  cet  Empereur,  ainfi  que  du  traitement  hvr- 
'fîillQirç  de  bare  qu'il  avoit  fait  cdliyer  à  Milan ,  Tortone ,  Crème ,  Plaifance ,  Afti ,  & 
Gênes  de-  autres  vicilmes  infortunées  de  fa  fureur,  formèrent  enfcmble  pour  lui  rcfiitcr 
piiisfonon-^  &  fe  préferver  d'une  dellruftion  totale  ou  d'un  entier  aflèrviflèment.     Ils  fe 
f m  1190.  gardèrent  bien  aufll  de  fortifier,  à  l'exemple  de  villes  plus  timides,  le  para 
de  l'Empereur ,  &  de  lui  donner  des  fecours  pour  défaire  les  prétendus  ré- 
belles.    Par  une  conduite  toute  oppofée ,  tenant  un  jufte  niilieu ,  les  Génois 
crurent  plus  prudent  de  céder  à  la  force ,  &  d'attendre  tranquillement  l'évé- 
nement en  demeurant  neutres,  perfuadés  que  la  domination  de  Frédéric  ne 
feroit  pas  de  longue  durée,  &  que  ce  coloflè  de  fouveraineté,  trop  rapide 
dans  fes  progrès  pour  être  foîidement  affermie ,  tomberoit  bientôt  de  lui-mê- 
me ,  d'abord  que  Frédéric  éprouvcroit  le  moindre  revers ,  ou  que  ce  Prince 
auroit  délivré  l'Italie  de  la  terreur  que  lui  infpiroit  la  préfence.     Le  tems  fit 
voir  qu'ils  ne  s'étoient  point  trompés  ;  car  Frédéric  n'étoit  pas  encore  hors 
de  l'Italie ,  que  fa  puidànce  étoit  prefque  déjà  devenue  à  rien ,  auffî  rapide- 
ment qu'elle  s'y  étoit  accrue  ;  &  même  fa  fortie  d'Italie  &  fa  retraite  forcée 
en  Allemagne ,  dix  ans  après ,  fut  de  toutes  façons  honteufe ,  &  plus  digne 
d'un  aranturier ,  que  d'un  Empereur  fi  orgueilleux,  &  ci-devant  fi  redouta- 
ble (*).     Mais  fuivons  l'ordre  des  évtnemens,  &  voyons  ce  qui  fe  pafïà  au- 
paravant relativement  aux  Génois. 

Tandis  que,  pour  prix  de  ienr  foumifiîon,  toutes  les  autres  villes  qui  s'é- 
toient emprelfées  de  recevoir  les  loLx  de  l'Empereur ,  fe  voyoient  dépouillées 
de  leurs  régales  &  de  tous  leurs  privilèges  ;  tandis  qu'elles  gémifibient  fous 
le  joug  des  Podeflats  qu'il  leur  avoit  donnés ,  qu'elles  étoient  impunément 
foulées  &  miles  à  contribution  par  les  Vicaires  Impériaux  &  Miniilres  Alle- 
mands, plus  avides  &  plus  injuiles  encore  que  leur  maître,  il  étoit  afîèz  flat- 
teur pour  les  Génois  de  fe  voir,  au  facrifice  momentané  près  d'une  légère  par- 
tie de  leur  liberté ,  prefque  fouis  exempts  de  la  fervitude ,  paifibles  au  milieu 
de  la  calamité  générale ,  &  en  quelque  façon  refpeftcs  par  l'opprefièur  de  l'I- 
talie. La  diilinction  avec  laquelle  Gênes  en  fut  traitée,  lui  donna  beaucoup 
de  confidération  &  de  relief,  tant  dans  les  autres  villes ,  &  parmi  fes  voifins, 
que  panni  fes  vaflàux.  Quelques-uns  de  ces  derniers,  croyant  qu'ils  pou- 
voient  impunément  profiter  de  l'efpécc  d'abattement  où  la  crainte  de  Frédé- 
ric avoit  plongé  cette  ilerc  République  allez  en  peine  pour  fa  propre  liberté , 
avoicnt  pris  les  armes  pour  fe  foufiraire  à  ih  domination.  Entr'autres  même 
Guido-GueiTa ,  Comte  de  Vintimille ,  avoit  chafiè  la  gamifon  Génoife  de  fa 
Ginssfon-  capitale,  &  fait  rafer  la  citadelle  qu'elle  occupoit;  mais  ayant  appris  l'acco- 
w,et  fesyaf-  niodcment  avantageux  que  Gênes  avoit  Kiit  avec  l'Empereur,  il  s'emprctlàde 
Jaux  '''^''«■'- pi-,;ivenir  fa  vengeance,  &  de  le  foumcttre  aux  conditions  que  le  Sénat  vou- 
lut lui  impofer.  Ainli  grace  aux  circonftances  &  à  la  tranquillité  dont  ils 
jouifl()ient  au  dehors,  les  Génois  n'eurent  pas  de  peine  à  réduire  &  îi  conte- 
nir dans  la  dépendance  des  vaflàux  toujours  enclins  h  fe- révolter,  ou  plutôt 
pour  parler  lu.i  langage  plus  jiiltc  &  plus  véridique ,  à  fecoucr  un  joug  tou- 

(*)  Fril-ddric  fc  fauva  prefque  tout  feul  par  des  Acmins  di;tourni5s ,  en  fo  diîguifant 
toiijom-s  fur  la  route,  changeant  fouvent  de  nom,  &  feignant  de  prendre  les  devants 
pour  pr(Sparjr  les  lo^icmcns  pour  un  grand  Seigneur. 
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Jours  inrupportnble  h  l'homme  qui  chérit  naturellement  fil  liberté ,  &  ne  re-   Siîct.  T. 

grette  jamais  plus  la  poflèfllon  d'un  bien  fi  précieiLX,  que  quand  il  Ta  perdu,  ^ftoùeie 

Delà  ces  fréquens  efforts  pour  le  recouvrer,  auxquels  on  donne  fi  fouvent  le  ^^J^f'  ^^' 

j        .  o     1,  ,  ■"  pu  S  [on  on- 

nom  de  cnmes  (x  d  attentats  énormes.  gînemfqu'/i 

Malgré  l'efpece  d'échec  que  fon  indépendance  venoit  de  recevoir  de  Fré-  l'an  iigo. 

déric ,  mais  qui  n'en  étoit  aucun  pour  fa  puifiànce ,  Gênes  foncièrement  tou- 

jours  auffi  formidable  &  auffi  altiere,  ne  s'en  montra  pas  moins  emprefiëe  à     "'^'^' 
venger  fa  puifiànce  outragée,  à  la  faire  refpeéler  au  dehors  &  à  foutenir  Thon- 
neui'  de  fon  état  &  du  pavillon  Génois.  Quelques  CorfairesAiragonois  étoient 
venus  faire  des  courfes  fur  les  côtes  de  Gènes ,  &  avoient  même  fait  quelques 
prifes  fur  fes  fujets  prefque  h  la  viie  de  fon  port.   La  République  n'ayant  pu 
obtenir  aucune  fatisfaélion  à  ce  fujet  de  Don  Lope ,  Roi  d'An-agon ,  auquel 
elle  avoit  envoyé  Aubert  Spinola  pour  lui  en  porter  les  plus  foites  plaintes  j 
réfolut  de  punir  elle-même  les  Arragonois.     Le  même  Spinola,  à  qui  cette     jj^, 
^'engeance  tcnoit  fort  à  cœur,  ayant  été  élu  Conful  l'année  fuivante,  fe  fit 
donner  le  commandement  de  cinq  galères ,  pour  donner  la  chaflè  à  ces  écu-  Les  Génois 
meurs  de  mer  &  en  purger  les  côtes  de  Gênes ,  qu'ils  infefl:oicnt  depuis  long-  'donnent  la 
tems  par  lem-s  brigandages.     Après  les  avoir  pourfuivis  vivement ,  &  leur  ^'''-^''.  ""'' 
avoir  fait  quantité  de  priies  &  de  dommages ,  Spinola  relâcha  au  port  de  Jr,a^" 
Dénia ,  où  fe  trouvoit  par  hazard  alors  le  Roi  d'Arragon.     Ce  Prince  fit  wis. 
l'accueil  le  plus  gracieux  au  Conilil  Génois,  &  lui  témoigna  la  fincere  en- 
vie qu'il  avoit  de  latisfhire  fa  République  pour  les  dommages  &  torts  que  fes 
fujets  avoient  foits  aux  Génois,  lui  offrant  même  d'en  palier  par  fon  arbitra- 
ge, &  par  ce  qu'il  jugeroit  à  propos  de  fixer  pour  ce  dédommagement.  Quoi- 
qu'il n'eut  point  d'ordres  pour  traiter,  Spinola  crut  devoir  profiter  des  dif- 
pofitions  fln'orables  du  Roi  d'AiTagon,  &  rellrcignit  les  prétentions  de  la 
République  h  dix  mille  ducats,  toute  fois  fauf  le  confentcmenc  du  Sénat,  & 
h  condition  que  ce  Pririce  feroit  cefièr  les  courfes  de  fes  ilijets ,  &  accor- 
deroit   aux  vaifièaux  Génois  l'entrée  libre  dans  tous  fes  ports.      Le  Roi 
d'Arragon  accepta  ces  conditions.     Spinola  retoiu-na  h  Gênes  pour  rendre 
compte  au  fénat  de  fa  négociation  ;  elle  fut  approuvée  &  l'on  envoya  Inigo 
de  Fiesque  au  Roi  d'An-agon  pour  ratifier  le  traité,  &  recevoir  la  fomnic 
convenue  avec  ce  Prince ,  qui  fut  cxaft  à  remplir  fes  cngagemens. 

Le  commencement  de  cette  année  fut  remarquable  pour  Gènes  par  l'arri-    /,.  p„pg 
tcc  du  Pape  Alexandre  III,  qui,  obligé  de  fe  réfugier  en  France  à  caufe  Mexarjre 
des  troubles  de  Rome ,  débai-qua  dans  cette  ville  où  on  lui  fit  une  réception  ^J^  *'"''  ^ 
des  plus  magnifiques.     Pour  la  reconnoître,  il  créa  l'Archevêque  de  Gênes     ''"' 
Légat  né  du  S.  Siège  dans  les  Provinces  d'outremer.     Après  un  fèjoiu'  d'en- 
viron deux  mois  à  Gênes,  ce  Pape  fe  rembarqua  pour  continuer  ia  route 
vers  la  France. 

La  même  année  les  Génois  toujours  occupés  de   leurs  intérêts  &  des  Les  Génois 
moyens  d'étendre  leur  négoce,  vinrent  h  bout  de  conclure  un  traité  de  com- font  divers 
merce  avec  le  Roi  de  Murcic  en  Efpagnc,  ainfi  qu'avec  le  Roi  de  INlaroc  "■'"'^^* 
en  Afrique.     Ce  dernier  fit  la  plus  gracieule  réception  h  leur  Envoyé  ,  & 
après  avoir  examiné  les  propofitions  dont  il  étoit  chargé,  il  fit  avec  lui  un 
traité  pour  quinze  ans,  très-avantageux  îi  la  République.     A  Ion  retour  d"Ef- 
pagnc  où  il  avoit  été  envoyé,  Aubert  Spinola  lit  un  voyage  h  Jèrufalcm, 
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S£CT.  I.   P^*^"*  demander  à  Baudouin  III  qui  vcnoit  de  monter  fur  le  chrône,  la  confir- 
jjiji oire  di  mmon  des  privilèges  &  concédions  dont  les  Rois  Tes  prédécelTcurs  avoienc 
Gânes  de-  récompcnfé  les  fervices  des  Génois ,  ce  qu'il  obtint.     On  remarquera  ici  eo 
pmsjonoti-^  paflànt  que  ce  Spinola  étoit  un  des  citoyens  Génois,  le  plus  recommandable 
f'an^iiço^  alors  par  fes  vertus  civiles  &  militaires,  iSc  le  plus  utile  à  ,fa  patrie  par  les  ta- 
• Icns  dans  la  guerre  ,  ainfi  que  par  Ton  habileté  pour  les  affaii'es  &  ^s  la  né- 
gociation.    Il  failbit  honneur  à  Gênes  de  toutes  laçons. 
11(52.         Tout  fier  de  la  deftmétion  de  Milan  qu'il  vcnoit  de  réduire  en  cendres. 
Gênes  fu:t  FréAùvic  triomphant  tenoit  fes  affil'es  h  Pavie  où  il  fe  repofoit  à  l'ombre  de 
un  traité     {j,^  cruels  lauriers.     Il  y  cita  les  Génois  qui  lui  envoyèrent  d'abord  des  dépu- 
6vec  traie-  ^^^  ^  ^^^  ç^^^  crainte  que  ce  Prince ,  enivré  de  fes  fuccès ,  ne  voulût  former 
quelque  nouvelle  prétention  conti'c  eux.   Leur  attente  fut  bien  trompée.  Les 
tems  étoient  changés.     Ils  écoient  devaius  néceflàires  à  Frédéric  qui  failanc 
juftice  ou  grâce  fuivant  le  bien  de  fes  intérêts,  les  traita  non  plus  en  fujets 
ou  vaflàux  fournis ,  mais  en  alliés  dont  il  avoit  befoin.     Non  feulement  il 
leur  rendit  les  Régales  &  les  remit  en  podèlfion  de  tous  leurs  di-oits;  mais 
il  leur  en  accorda  encore  d'autres,   &  augmenta  leur  territoire  par  des  ceC- 
fions ,  à  concHtion  qu'ils  s'engageroient  h  le  fer\'ir  dans  fon  expédition  contre 
la  Sicile.     Pour  les  y  déterminer,  il  leur  céda  par  ui:  diplôme  en  .bonne  for- 
me, daté  du  5  Juin  à  Pavie  après  ia  defînSlon  tk  Milan  &c.  comme -s'il 
eût  voulu  lui-même  immortaliler  le  fouvcnir  de  fa  barbaiie ,  &  épouvanter 
toute  l'Italie  (*),  toutes  fes  prétentions  fur  la  ville  de  Syracufe  qu'il  leur 
donna  en  propre  avec  toutes  fes  dépendances ,  &  un  quartier  pour  leurs  né- 
gocians  dans  chacune  des  villes  dont  il  vicndroir  ^  bout  de  s'emparer  avec 
leur  fecours,  où  ils  pourroient  avoir  une  églife,  un  comptoir,  un  bain,  un 
-four  &  un  ffibunal  pour  ceux  de  leur  nation.     C'eft  ainfi  que  ce  Prince  vint 
à  bout  de  leurrer  les  Génois ,  &  de  détenniner  par  l'intérêt  h  embraflcr  fa 
querelle ,  ceux  auxquels  une  fage  politique  n'avoit  pas  permis  jutqu'alors  de 
s'écarter  de  leur  fyftême  .foutenu  d'une  exaéle  neutralité.     Ainii  il  fçut  s'af- 
fïirer  du  fecours  de  leur  puifîànte  marine ,  .en  leur  donnant  libéralement  ce 
■dont  il  n'ctoit  pas  encore  le  maître ,  &  proprement  ce  qu'il  falloit  auparavant 
qu'ils  gagnaflcnt  à  la  pointe  de  l'épée  &  qu'ils  achctaficnt  avec  leur  fang. 
Frédéric  leur  donna  encore  en  lîef  toute  la  ri\'e  depuis  Monaco  jufqu'à  Por- 
tovenere ,  avec  le  droit  de  lever  des  matelots ,  de  couper  .des  bois ,  &  de 
prendre  toutes  les  chofes  néceflàires  pour  la  conflrudion  &  l'équipement  des 
vaifleaux,  tant  fur  cette  côte  que  dims  toute  la  Ligurie,  toutefois  fans  pré- 
judicitT  aux  droits  particuliers  dps  Seigneurs  dont  les  domaines  fe  ti-ouvoicnt 
dans  l'étendue  de  cette  donation, 

L'efpérance  de  s'agrandir  par  des  conquêtes,  &  peut-être  la  vanité  de 
s'al'icr  avec  le  redoutable  Frédéric,  ou  enfin  la  crainte  d'olTenfer  par  un  re- 
fus un  Prince  aufli  vindicatif,  fui'ent  caufe  que  les  Génois  donnèrent  légère- 
ment dans  le  panneau,  &  s'empreflcrenc  d'accepter  avec  ^dcur  des  propofi- 

lions , 

(*)  Plufïcurs  autres  diplômes,  dates  du  niâme endroit,  font  dans  la  mOrae  formule; 
k  Pavie  ,  à  Saint  Sauveur  diuf  le  palais  impérinl ,  après  la  dcjlruùion  de  Milan ,  ^  la 
Jtumijjlon  de  Urejçia  ^  de  Plaijanse,  ^c  Anual.  d'Italie,  Toiue  VI. 
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lions,  ou  plutôt  des  comiitions  qui  leur  fembloienc  fi  avantagcufes,  &  d'é-  s^ct.  L 
cuiper  une  flotte  corîfidénïble  pour  cette  expédition  de  Sicile.     Les  Génois ,  Hijloke  da 
ce  peuple  qui  a  la  réputation  d'être  naturellement  fi  fin  &  fi  rufé ,  fi.ir  tout  en  Gênes  de- 
matière  d'intérêt,  quand  il  ne  fc  laifiè  point  éblouir  &  abufer  par  cet  intérêt  ^'"'•^"!-'"','î 
qui  le  maitrile  fouvcraincinent ,  furent  ailément  la  dupe  des  pronicfles  in:é-  fannao. 

rcfiees  de  Frédéric.     Ceux  qui  avoient  ibupçonné  la  bonne  foi  de  ce  Prince , 

&  démêlé  les  véritables  defleins,  loriqu'il  leur  avoit  donné  des  témoignages 
extérieurs  de  bienveillance ,  ayant  les  armes  à  la  main  pour  leur  nuire  ou  leur 
dicter  des  loix,  le  crurent  plus  finccre  &  comme  devenu  tout  d'un  coup  le 
plus  folide  ami  de  leur  République ,  quand  il  leur  fit  des  dons  fi  magnifiques 
&  des  concevons.  Au  fond  la  preuve  que  l'Empereur  avoit  eu  fes  raifons 
fccrettes  en  dillinguant  Gênes  des  autres  villes  d'Italie  qu'il  a\'oit  fi  rigoureu- 
fenient  traitées,  la  preuve  qu'il  avoit  eu  dès  lors  en  \aie  fon  expédition  con- 
tre la  Sicile,  &  de  le  ménager  des  fecours,  c'efi  qu'à  peu  près  dans  le  mê- 
me tems  il  rendit  aulli  aux  Pifans  les  régales  &  tous  leui-s  droits ,  à  condition 
qu'ils  lui  foumiroient  ibixante  &  dix  g-alcres  pour  la  même  expédition.  Sa 
politique  iÎHuint  toujours  depuis  ce  même  plan  ;  il  fentit  combien  il  étoit  plus 
edèntiel  &  plus  utile  pour  lui  de  laificr  fubfiller  ces  deux  puifiàntes  Républi- 
ques ,  à  caufe  des  lervices  qu'il  pouvoit  cirer  de  Ieui"s  forces  maritimes ,  que 
de  les  détruire,  à  quoi  il  n'auroic  peut-être  pu  parvenir.  C'eft  d'après  ce 
plan  qu'on  le  verra  pai"  la  fuite  toujours  emprefié  d'appaifer  foigneufemenc 
toutes  les  querelles  de  ces  deux  peuples,  de  prévenir  dès  leur  principe  les 
giieiTes  toujours  renaifiTintes  entre  ces  implacables  ennemis  ;  toujours  Cngulie- 
rcment  occupé  à  interpoler  avec  la  plus  grande  patience  fes  bons  offices  ou 
fon  autorité  enn-e  eux  foit  comme  Juge  ou  comme  médiateur,  tantôt  avec 
grand  f  )in  de  ne  faire  pancher  la  balance  d'aucun  côté ,  de  peur  que  l'un  ne  - 

devint  plus  puilTànt  ou  plus  fort  que  l'autre,  ou  qire  venant  à  s'aftbiblir  mu- 
tuellement, ils  ne  fudènt  plus  en  état  de  féconder  fes  projets  &  de  lui  rendre 
les  fcrvices  qu'il  attendoit  d'eux  ;  &  tantôt  favoriftnc  l'un  aux  dépens  de  l'au- 
tre ,  variant  avec  les  circonfiances ,  &  fuivant  qu'ils  pouvoient  lui  être  plus 
utiles  l'un  que  l'autre, &  qu'ils  fe  montroient  plus  di/pofés  à  remplir  fes  vues. 
Leurs  tréfors ,    leurs  fiottes,  leiu's  troupes,  leui's  forces,  leur  valeur,  leur 
fang,  l'ambitieux  Frédéric  vouloit  tout  conferver,  tout  employer  pour  lui- 
Ses  fuccedèurs,  &  fur  tout  Ion  fils,  l'Empereur  Henri  V,  curent  bien  foin 
de  fuivrc  ce  flan  ;  ils  prirent  bien  garde  de  donner  la  moindre  atteinte  aux 
droits  de  ces  deux  peuples,  au  moins  tant  qu'ils  curent  befoin  d'eux.   Ils  eu- 
rent de  même  l'art  de  les  leiurer  continuellement  par  des  proniefics,  des  pré- 
tendues ccifions  &  donations,  tantôt  en  Sarduigne  &  tantôt  en  Sicile,  pro- 
mcdès  qu'ils  ne  tinrent  jamais  &  n'eurent  jamais  envie  de  tenir;  &  les  deux 
peuples,  toujours  la  dupe  de  leur  exceinve  cupidité,  de  leur  rivalité  d'inté- 
rêt, d'aggrandillèmcnt  depuifiànce  &  de  commerce,  l'urent  très-long-tems  (iuis 
s'appercevoir,  ou  fans  ofer  s'appercevoir  qu'ils  étoicnc  le  jouet  de  ces  Prin- 
ces ,  &  comme   un  marchepied  utile  h  leur  élévation ,  rejeté  &  délaific  avec 
niéiiris,  dès  qu'il  ne  pouvoit  plus  leur  lèrvir,  ou  qu'ils  n'en  avoient  plus  bc- 
fn'm.     Les  deux  Républiques  dilfiperent  (Ims  fruit  poiu*  eiLX  une  partie  de 
leurs  richenès;  elles  s'épuKèrent  de  toutes  Hiçons  tant  en  hommes  qu'en  flot- 
te; &  enfin  elles  ouvrirent  les  yeux  ,  mais  trop  tcu-d.     Gènes  l'uc  lu  première 
Tme  A'XVr.  1:1 
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Sect.  I.   Il-»  clevint  {âge  h  fcs  dépens  ;  mais  tombant  dans  un  autre  écueil ,  lorfqu'clle 
Hijloire  de  voulut  refufer  de  féconder  les  projets  de  Frédéric  II ,  elle  s'attira  ce  Prince  h 
Gènes  de-^  ^q^_^  ^  ^Wq  cj-,  f]^  fo^  ennemi  le  plus  dangereux  &  le  plus  irréconciliable, 
puufmori-      jj  j   loniï-tcms  que  la  paix  réirnoit  entre  ces  deux  peuples  rivaux, qui 

l'an  II  go-  avoient  eux-mêmes  lieu  de  setonnerde  le  voir  li  long-tems  amis,  ou  au  moins 

pailîblcs  ennemis.     Il  y  a  apparence  que  l'appréhenfion  qu'ils  avoicnt  tous 

Qjiatrieme  ^f.^^-^  ^q  Frédéric ,  le  trouble  &  la  conftemation  que  les  prétentions  de  ce 
k^s^F'h"  P"'"'''^'^  répandoient  dans  toute  l'Italie ,  &  enfin  la  révolution  dont  leur  liber- 
"'  té  &  leurs  droits  étoiem  menacés,  leur  avoient  fait  perdre  de  vue  pour  le 
moment  leurs  anciennes  querelles  ;  ils  n'avoient  pas  le  tems  de  fonger  à  fc 
nuire.  Dès  qu'ils  commencèrent  à  fe  remettre  de  la  crainte  que  Frédéric 
leur  avoit  infpirée ,  &  à  fe  (èntir  néceflàircs  à  ce  Prince  qu'ils  voyoient  re- 
chercher leur  alliance  &  leurs  fecours,  leur  haine  long-tcms  aflbupie  &  rete- 
nue par  d'autres  foins ,  ne  tarda  pas  à  fe  réveiller  &  à  prendre  un  nouvel  ef- 
for.  Un  accident  léger ,  une  querelle  de  commerce  fut  le  prétexte  qui  ral- 
luma la  guerre  entre  eux. 

Ammés  d'une  égale  ambition ,.  d'une  pareille  ardeur  pour  la  glorre,&  d'une 
commune  âpreté  pour  le  gain,  rivaux  en  tout,  ils  fe  rencontroient  par-tout,  ils 
fe  heurtoient  par-tout,  ilsferegardoient  par-tout  avec  des  yeux  jaloux,  &  com- 
me des  ennemis  acharnés  qui  n'attendent  que  le  moment  ou  l'occafion  de  s'at- 
taquer, de  s'enn-edéchfrer.     Probablement  la  foveur  égale  que  l'Empereur 
fembloii  accorder  alors  indifféremment  h  toutes  deux ,  ne  contribuoit  pas  peu 
à  redoubler  encore  la  jaloufie  &  la  vieille  inimitié  des  deux  Républiques ,  à 
caufe  des  avantages  que  chacune  d'elles  fe  promettoit  de  tirer  de  la  bienveil- 
lance de  Frédéric,  &  de  l'obtocle  qu'elle  croyoit  vofr  à  cet  égard  dans  fa  ri- 
vale.    Les  Pifans  fur  tout,  peuple  plus  turbulent  &  brouillon ,  qui  avoient 
été  tant  de  fois  les  aggreflèurs  &  prefque  autant  de  fois  vaincus,  las  d'une 
paix  fi  longue  &  fi  confiante ,  ne  purent  fe  contenir  davantage  ;  ils  furent  en- 
core les  feuls  moteurs  de  cette  nouvelle  rupture.     Leurs  forces-  s'étant  réta- 
blies &  accrues  à  loifîr  pendant  ce  long  inter\^lle ,  ils  avoient  comme  oublié 
leurs  anciennes  pertes,  ou  ils  ne  s'en  fouvenoient  plus  que  pour  chercher  à 
Orîgent    j'en  venger,  fe  flattant  que  la  fortune  inconfiante  des  amies  toumeroit  enfin- 
%erTt^      de  leur  côté.     Voici  quelle  fut  l'origine  de  cette  nouvelle  gueire. 
OueTtlle        Les  deux  peuples  avoient  h  Cnnfiantinople ,  ainil  que  les  Vénitiens ,  &  au- 
des  Génois  très  Nations  commerçantes  de  l'Italie,  des  magasins,  des  comptoirs,  &  au- 
avec  Us  Pi-  ^j-j^^  établiffemeiis  de  commerce.     Il  furviht  un  différend  pour  quelque  affaire 
JiwJmtU  ^^'"itérct  entre  plufieurs  marchands  Génois  &  Pifans,  qui  dégénéi-a  bientôt  en 
une  violente  querelle.    Les  Pifans  fe  trouvant  les  plus  foibles ,  cédèrent  pour 
le  moment  &  fe  retirèrent;  mais  le  lendemain  ils  revinrent  à  la  charge,  fé- 
condés de  quelques  Vénitiens  &  Grecs  de  la  lie  du  peuple  qu'ils  ax-oic^nt  eu 
l'adreflc  de  mettre  dans  leur  parti,  &  ils  attaquèrent  à  main  armée  les  Génois 
dans  leur  Comptoir.     Plus  forts  que  leurs  ennemis,  les  Pifans  pillèrent  leurs 
magazins,  &  tuèrent  un  de  ceux  qui  y  étoient  prépofés,  jeune  homme  d'une 
bonne  famille  de  Gênes ,  &  fe  retirèrent  emportant  avec  eux  pour  la  valeur 
de  trente  mille  Pcrpércs  (*)  de  butin.     La  nouvelle  de  cette  infulte  atroce 

C)  Petite  monnoye  d'or  Grecque,  qui  pouvoit  valoir  entre  quatre  k  cinq  Livres  at' 
jcni  de  France,  au  cours  aflucl. 
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étant  pan'enue  à  Gçiies ,  avant  que  d'en  tirer  ime  vengeance  flgnalce ,  ccrcc  Se^y  I 
République  voulut  mettre  ablblument  la  raifon  &  le  droit  de  Ton  côté.     Elle  Hijloire  de 
envo)  a  auflltôt  porter  des  plaintes  h  Pife ,  &  demander  fatisfaftion  de  l'atcen-  Gaines  de- 
tat  commis  par  les  négocians  Pifans;  elle  lui  fut  rcfufée.    La  julle  fureur  des -^""/*'J-''7" 
Génois  ne  put  fe  retenir  davantage;  elle  éclata  par  de  prompts  effets.    D ou- 5|,"f "',"/!" 

ze  galères,  commandées  par  un  de  leurs  Confuls,  volèrent  au  port  de  Pife, -* 

qui ,  comme  on  le  fçait ,  n'étoit  éloigné  de  cette  ville  que  d'environ  deux  .Expédition 
lieues  :  il  étoit  alors  fans  défenfe  les  Génois  y  entrèrent  fans  oppofition ,  en  '^^  '^«"«'^ 

CGtitTÉ  les 

détruifirent  la  tour,  y  prirent  quantité  de  bâtimens  avec  tout  leur  équipage  &i  pifa,u 
leur  cargaifon,  &  s'en  retournèrent  chez  eux  ai'ec  leurs  prifes,  après  avoii- 
eflrayé  les  Pifans  par  ce  prélude  de  leur  vengeance.   Ils  rencontrèrent  en  che- 
min une  galère  de  Pife ,  njontée  par  le  Conful  Buonacorfi ,  qu'ils  attaquè- 
rent ,  &  dont  ils  s'emparèrent  fans  peine. 

Sur  ces  entrcfiiites  l'Archi-Chancelier  Renaud,  Archevêque  de  Cologne,    Vains  ef' 
qui  étoit  en  Italie  en  qualité  de  Commiflàire  Impérial,  arriva  à  Pile  &  ÇQfots  des  ^ 
propofa  pour  médiateur  entre  les  deiux  peuples.     Trop  partial  pour  les  Pi- ff^J'Mj'^ 
lans ,  les  conditions  préliminaires  qu'il  impofa  h  leurs  ennemis  au  nom  de  riaux  pour 
l'Empereur,  lurent  de  ceflèr  les  holtilités,  &  de  rendre  aiLX  Piians  leur  Con-  facifier  Us 
lui ,  ainfi  que  les  aun-es  prifonuiers  qu'ils  leur  avoient  faits.     Les  Génois  fu-  '^"'^  •^*"* 
rent  contraints  de  fe  ioumcttre,  en  murmurant,  h  ces  dures  conditions,  fc^"" 
flattant  d'obtenir  plus  de  jullice  de  l'Empereur,  que  de  fon  Commiiîàire; 
mais  peu  de  tems  après ,  uiîe  flotte  de  trente-fix  galères ,  envoyée  par  les  Pi- 
fans  pdur  efcorter  &  protéger  un  convoi  confidérable  qu'ils  attendoient  de 
Sardaigne  ,  ayant  pris  deux  navires  Génois  richement  chargés ,  les  Génois  ne 
gardèrent  plus  de  mefures,  &  reprirent  de  nouveau  les  armes,  nonobftant  la 
médiation  propofée  par  le  Commiflàire  Impérial,  qu'ils  ne  regardoient  plus 
que  comme  un  piège.     Leur  Conful  fortit  de  Portovenere,  où  il  s'étoic  mis 
à  l'ancre  avec  lès  douze  galères  après  l'expédition  qu'on  a  rapportée  ci-defllis, 
&  fe  mit  à  la  pourfuite  de  la  flotte  Pifanc  ;  mais  étant  trop  inférieur  en  for- 
ces pour  l'attaquer,  il  jugea  à  propos  d'attentli'e  un  renfort  confidérable  qui 
devoit  lui  venir  de  Gènes. 

Ainfi  la  guerre  commençoic  h  fe  rallumer  fèricufement  entre  les  deux  peu- 
ples; comme  on  l'a  vu,  ce  n'étoit  pas  l'intérêt  ni  l'intention  de  Frédéric. 
L'Archc\Oque  de  Cologne  s'empredà  encore  une  fois  de  faire  fulpendre  les 
hollilités  &  de  renoi.ier  la  négociation.  Ne  pouvant  y  parvenir,  il  arrêta  les 
fuites  de  leurs  différends  en  évoquant  la  connoifimice  de  cette  affaire  au  tri- 
bunal de  riimpereur,  &  renvoyant  les  deux  peuples  à  fon  jugement.  Ce 
Prince  étoit  alors  à  Turin  &  fur  Ion  départ  pour  l'Allemagne.  N'ayant  pas  Trive  avec 
le  tems  de  les  entendre  pour  lors,  il  obligea  leurs  députés  à  figner  une  trêve  ki  recuis. 
jufqu'à  fon  retour  qui  ilit  en  1 164.  Cette  trêve  de  courte  durée  ne  lit  que 
fufpendrc  un  inllant  les  effets  de  leur  îinnnofitc  mutuelle,  qui,  retenue  quel- 
que tems  avec  cflbrt,  n'en  éclata  bientôt  après  qu'avec  plus  de  fureur. 

Bientôt  de  nouvelles  raii()us  d'intérêt  vinrent  encore  attifer  ce  feu  qui  ne     11^4- 
pouvoit  s'éteindre.     On  a  vu  les  anciennes  difputes  des  deux  Républiques  au    ^"'v^Hf* 
Aijet  de  la  Sardaigne,  étemel  objet  de  leur  jaloulie  &  de  leurs  dilîèntions.  ^",|^'^_^'p^. 
lis  y  avoient  tous  les  deux  des  prétentions,  &  tous  les  deux  des  êrablifiè-^fjnx  au  fu- 
incns  confidêrables.     Leur  vieille  querelle  au  fujet  de  cette  Ifle  fe  renou  ./«  de  h 

Il  2  Sard-iigie. 
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Sect.  I.   vellti  dans  cette  occafion ,  &  donna  encore  de  l'aliment  à  leur  haine  en  Ten- 
Biftoire  de  veniniant. 

Gênes  de-  Quoique  l'on  ait  \ai  précédemment  que  la  Sai-daif^e  étoit  an  pouvoir  des 
^Tri/^iufqu'à  Pilans  &  des  Génois  qui  s'y  ctoient  établis  malgré  les  premiers  &  en  même 
fan  1190.  tcms  qu'eiLX,  puifqu'ils  en  avoient  fiiic  la  conquête  cnfemblc,  il  cfl  diilîcire 

! —  de  fcavoir  quelle  forte  de  fouveraineté  ou  d'autorité  ces  deux  peuples  avoient 

dans'  cette  Ifle,  lors  du  renouvellement  de  leur  querelle  h  fon  fujet.     Peut- 
être  les  Sardes  avoicnt-ils  fecoué  peu  à  peu  leur  joug;  peut-être  en  fc  fou- 
mettant  volontairement  à  leurs  loix,  s'étoient  -  ils  rcièrvés  la  liberté  de  fe 
gouverner  par  eux-mêmes  ou  par  des  chefs  de  leur  nation ,  &  dépendoienc- 
ils  immédiatement  de  feigneurs  vaflàux  ou  tributaires  des  Pifans  &  des  Gé- 
nois ;  peut-être  enfin  les  deux  peuples  n'en  occupoient-ils  que  quelques  port.-s 
ou  n'y  avoient-ils  que  de  fimplcs  établifièmcns ,  &  n'y  étoient-ils  que  comme 
alliés  des  Seigneurs  de  l'Ifle,  ce  qui  paroît  le  plus  probable.     Il  y  a  aulTi  lieu 
de  croire  que  les  établiffemens  des  Pifans  y  étoient  plus  confidérables  que 
ceux  des  Génois.     Nous  ne  ferons  pas  même  mention  ici  de  la  prétendue 
fouveraineté  des  Papes ,  qui  n'étoit  fondée  que  fur  un  vain  titre ,  trop  ■  con- 
refté  pour  y  faire  la  moindre  attendon,  &  qui  d'ailleurs  ne  fut.  jamais  étayé 
par  la  poflcffion.     L'Empereur  Frédéric  ne  s'en  prétendoit  point  non  plus  le 
fouverain.     A  la  vérité,  ce  Prince  toujours  peu  chiche,  comme  on  l'a  vii, 
«ie  fes  dons  &  de  titres,  avoit  créé  en  1153  fon  oncle  maternel  le  Duc  Welf 
VI,  Prince  de  Sardaigne;  mais  il  ne  lui  avoit  donné  &  voulu  donner  qu'un 
titre  honorifique,  comme  quantité  de  Princes  en  portent  encore  aujourd'hui, 
puifqu'ii  n'avoit  lui-même  aucun  droit  fiu-  la  Sardaigne  qui  n'appurtcaoit  alors 
qu'à  fes  conquérans ,  &  peut-être  qu'à  fes  habitans.  Frédéric  n'avoit  tout  au 
plus  que  le  droit  imaginaire  de  l'inveiliture ,  que  fes  Prédéccfîèurs  s'étoient 
arrogé,  &  même  que  les  Papes  prétendoicnt  qu'ils  leur  avoient  cédé;  droit 
qui  n'étoit  refpefté  dans  les  circonftances  adtuelles,  que  par  ce  que  Frédéric 
étoit  craint  &  puiflànt  en  Italie  (*).     Tout  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,   c'eft 
que  depuis  très-long-tems  cette  Ifle  étoit  divifée  en  qiuitre  provinces  ou.cory 
trées ,  nommées  Audiences  ou  Judicatures ,  dont  chacune  étoit  gouvernée  par 
un  Juge  ou  Chef,  qui  depuis  environ  cent  ans ,.  prenoit  dans  là  Jurisdiétion 
ou  judicature  le  titre  de  Roi  ;  probablement  parce  qu'il  n'y  reconnoiflbit  au- 
cun fupérieur,  &  qu'il  y  étoit  en  poflèffion  de  l'autorité  fuprcme  ;  ce  qui  cH: 
nflèz  difficile  à  concilier  avec  l'efpéce  de  fou\'.erainetc ,  médiate  ou  immédia- 
te, que  les  deux  Républiques  prétendoicnt  alors  avoir  fur  cette  Ifle. 

Quoiqu'il  en  foit ,  il  arriva  cette  année  que  Barafon  ,  Juge  ou  Roi  de 
Turri  ou  de  Logodoro ,  &  Pierre,  Juge  ou  Roi  de  Cagliari,  qui  étoient  al- 
liés ou  vaflàux  des  Pifans,.  déclarèrent  la  guerre  à  un  autre  Barafon,  d'autres 
écrivent  Barifon  ou  Barifibne ,  Juge  ou  Roi  de  cette  même  contrée  d'Arbo- 
réa,  maintenant  Oriftagni,  laquelle  nous  avons  dit ,  d'après  d'autres  Ililto- 
riens,  s'être  foumilè  volontairement  aux  Génois  en  1 1 30,  &  fireru  de  grands 

(*)  En  effet  ou  la  donation  de  Gharlemagne  aux  Papes  étoit  réelle  &  valable ,  à  en 
ce  cas  Frédéric  n'avoit  plus  aucun  droit  ni  fouveraineté  fur  cotte  Ifle;  ou  la  donation 
étoit  fuppoféc ,  &  la  Sardaigne  app.irtcnoit  encore  au  fucccHcur  Je  Cliar!«;uiague  ;  fi  tels 
était,  les  préceatioiij!  des  Tapes  étoient  bien  peu  fondées» 
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ravages  fur  Ton  territoire.     Le  Juge  d'Arhoréa ,  qui  étoit  allié  ou  vaiTal  des    ç 
Génois,  comme  on  voudra  le  nommer  (quoiqu'originaire  de  Pife,  doù  fes  mnJire'de 
ancêtres  étoient  venus  s'établir  dans  Tlfle)  n'étant  pas  cn  état  de  s'oppofcr  Gênes  de- 
feul  aux  efforts  de  fes  ennemis,  reclama  le  fecours  des  Génois,  qui  dans  la  t^/'^f"'- '"''• 
circonllance  actuelle  le  lui  accordèrent  avec  empreflcmcnt.  Se  voyant  appuyé  S"'^J''fî"'à 
par  eiLX,  cet  homme  naturellement  enaeprcnant  &  ambitieux,  porta  plus  loin  -""   '^°^ 
fes  \aies;  il  afpira  à  fe  faire  couronner  Roi  de  toute  l'Ille,  pour  cu-e  plus  à 
même  de  fe  venger  de  (es  ennemis ,  il  forma  le  projet  de  les  foumettre  à  fon 
pom'oir.     Il  jugea  que  le  plus  fur  moyen  pour  y  parvenir ,  étoit  de  mettre 
les  Génois  de  moitié  dans  fes  defîèins,  &  que  pour  les  y  engager  il  devoit 
leur  propofer  de  fe  rendre  leur  tributaire.'    Hugues ,  E\^êque  de  Ste.  Marie 
ou  de  JNIariana,  fut  chargé  de  leur  faire  part  de  lès  offres.     Il  fc  rendit  à 
Gênes  à  cet  effet ,  muni  des  pouvoirs  de  Barafon.     L'affaire  étoit  de  gi-andê 
conféquence  pour  la  République.     Après  plufieurs  débats  &  contellations  à 
ce  fujet ,  foie  que  le  tribut  confidénible  offert  par  Barafon ,  détenninât  les 
Gé  nois  &  excédât  de  beaucoup  les  revenus  que  la  République  pouvoit  tirer 
de  la  partie  de  TUle  qu'elle  poffédoit ,  en  fuppodmt  toujoui-s  qu'elle  y  eût 
aloi-s  quelque  fouveraineté  ;  foit  enfin  que  fon  ambition  n'envifagcdt  dans  Ba- 
rafon qu'un  prête-nom,  qu'une  ombre  de  Roi,  fous  lequel  die  gouvemeroit 
avec  une  autorité  abfolue,  ou  dont  il  lui  ièrcit  facile  après  de  fe  défaire  pour 
s'emparer  elle-même  de  toute  la  Sardaigne  &  dcnniire  fon  ou\Tage ,   il  fut 
décidé  qu'il  étoit  de  l'intérêt  de  Gênes  de  mettre  Barafon  fur  le  thrône ,  digne 
ou  non  d'y  monter;  ce  n'ctoit  pas  fes  vertus  qu'on  pefoit.     On  a  déjà  re- 
marqué que  Gênes  étoit  afi^z  avide  &  aflcz  crédule  fur  l'article  de  l'intérêt , 
objet  qui  n'étoit  pas  de  petite  conlidération  pour  elle  ;  d'ailleui-s  un  autre  mo- 
tif capable  de  la  déterminer  bien  promptcmcnt  dans  cette  affaire ,  c'étoit  le 
fenfible  plaifir  de  chagriner  les  Pifans.     Il  fut  donc  réfolu  d'accepter  les  of- 
fres de  Barafbr}-,  &  de  follicitef-  pour  lui  auprès  de  l'Empereur  l'invclliture  du 
Royaume  de  Sardiugne.     Les  députés  de  Gênes  l'obtinrent  malgré  les  oppo-  L;s  Gémit 
fitions  de  ceux  de  Pife  &  les  menées  de  leiu-s  partifiTns  fecrets,  moyeraiant/""'  ;.«/?« 
quatre  mille  marcs  d'argent  que  liu^afon  promit  de  payer  h  l'Empereur,  qui  '"  ^'^''^"^^ 
tiroit  de  fon  côté  ce  qu'il  pouvoit.     Peu  de  tems  après  Barafon  fut  conduit  h  ^"'" 
Pavie  par  les  députés  de  Gênes  ;  &.  le  3  d'Août  Frédéric  le  proclama  &  cou- 
ronna fblemnellement  Roi  de  Sardaigiie  dans  l'Eglife  de  S.  Sirus  de  Pavie.    Il  ref»it 
Le  nouveau  Roi  fe  trouva  bientôt  dans  un  grand  enibarras;  avant  que  d'éle-  l'inveitnu- 
ver  fes  nenfées  jufqu'au  thrône ,  il  n'avoit  pas  foniié  à  fc  procurer  les  moyens  ^'  ^  '" 

j'  9,   j      '  •  ■        ^   r  •     ]  1  1  •  'i,   '  couronne 

A  y  monter  oc  de  s  y  mamtenir ,  a  fc  pourvoir  de  ce  qu  on  peut  bien  appeller  ^/f^  „a.,„ 
dans  ce  monde  le  nerf  de  toutes  les  affaires  &  de  toutes  les  entreprifes;  cn-  dcFrùcria,. 
fin  de  ce  qui  lui  étoit  nécefïïiire  pour  faire  refpeétcr  &  reconnoître  fa  royauté 
de  nouvelle  date  par  fes  fujcts  &  alliés;  ou  plutôt  en  promettant  quatre  mille 
,  marcs  d'argent  h  l'Empereur,  cet  avanturier  ne  s'étoit  guércs  mis  en  peine  de 
fçavoir  où  il  prendroit ,  ni  fur  quoi  il  afllgncroit  cette  fomme.  L'envie  d'ê- 
rre  roi  lui  avoit  fait  promettre  tout  ce  qu'on  avoit  voulu;  mais  quand  il  fal- 
lut en  venir  au  paj-ement ,  il  fut  obligé  d'avouer  l'impuiflance  abfbluc  où  il 
étoit  de  le  faire.  Peu  content  d'une  pareille  cxcufe,  Frédéric  qui  n'étoit 
pas  homme  h  Ibuffrir  qu'on  le  jouât  fur  cet  article,  auroit  emmené  le  nou- 
veau Roi  prilbiuiier  en  Alltiiiasnc  ,  pour  caution  de  la  fonmie  à  lui  promid-. 

"  3 
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Sect.  I.  fi  les  Génois  qui  s'étoicnc  avancés  fi  loin  pour  faire  un  roi,  ne  lui  cufTent  pas 
Hijîoire  de  procuré  cet  argent ,  que  leurs  députes  lurent  obliges  eux-mêmes  d'cmprun- 
Gênes  de-  j-^r  poiu"  lui  prêter.  Il  leur  promit  de  le  leur  rembourfer  d'abord  qu'il  feroic 
ptiisfonori-  jjj.j.jy^  ^^^^  fgj^  royaume.  En  attendant  l'habile  BaraCon  eut  l'adredc  de  fe 
firu 90."  faire  avancer  encore  par  ces  tnêmes  députés  &  autres  citoyens  de  Gênes, 

[^nt  les  frais  nécefîàires  pour  fon  prochain  voyage  &  couronnement  en  Sar- 

dai"nc,  que  la  première  année  du  tribut  qu'il  étoit  convenu  de  payer  à  la 
République.     Il  fut  reçu  à  Gênes  avec  beaucoup  de  magnificence ,  &  tous 
les  honneurs  dûs  h  la  dignité  dont  il  venoit  d'être  revécu;  &  tant  pour  faire 
honiicur  à  ce  nouveau  Roi  de  leur  façon ,  que  pour  caulcr  encore  plus  de  dé- 
pic  aux  Pifans  qui  menaçoient-  hautement  de  s'oppofer  à  fon  couronnement, 
&  le  mettre  h  l'abri  de  toutes  leurs  entrcpjifes,  on  le  fie  cfcorter  &  conduire 
en  Sardaione  avec  un  convoi  confidérable,  il  y  débarqua  (ans  empêchement; 
mais  fon  couronnement  éprouva  bien  des  difficultés  par  les  obilacles  que  le* 
Carafon,  Pifans,  &  leurs  alliés  y  firent  naître.     Il  fut  cependant  couronné  àCagliari, 
cjl  cmirm-  mais  par  un  parti  peu  nombreux;  le  gros  de  la  nation  refufa  de  le  reconnoi- 
m  à  Ca-     tre.     L'ambitieux  Barafon  auroit  dû  réfléchir  que  la  première  condition,  la 
gliari.        pj^^j  nécefiàire  pour  régner  fur  ceccclile,  étoic  de  s'aflurer  au  moins  du  con- 
fcntement  de  ceux  dont  il  vouloit  être  le  roi  ;  &  il  paroîc ,  malheurcufement 
pour  lui ,  qu'il  s'étoit  mis  fort  peu  en  peine  de  cette  clauie  cflèncielle.    Auflî 
trouvant  peu  de  fond  à  faire  furra8ccT:ion  &  l'obéifiànce  de  fes  nouveaux  lu- 
<i  cliieT'*  j'^ts.  Se  voulant  apparemment  attendre  des  circonfliances  plus  fa\'orables  pour 
lui,  il  ne  fit  pas  long  féjour  dans  fes  Etats,  &.  revint  à  Gênes  avec  la  même 
flotte  qui  l'avoit  conduit.     Quelque  tems  après  s'cnnuyant  de  l'efpéce  de  fer- 
vicude  oij  il  y  écoic  détenu,  il  lui  prit  envie  de  retourner  en  Sardaigne,_pour 
y  faii'e  une  nouvelle  tentative.    -Le  Sénat  l'y  fit  conduire  &  lai  donna  une  ef- 
corte  de  trois  gTos  vaifitaux  &  de  icpt  galères,  commandée  par  le  Confiil 
Picamiglio ,  moins  pour  faire  honneur  au  prétendu  Jloi  de  Sardaigne ,  que 
(uTJTJi-  PO"''  l'^  garder  &  ne  pas  le  laifi^er  débarquer,  avant  qu'il  eût  facisfaic  à  fes  en- 
^ne  jans     gagcmcns  &  aux  dettes  qu'il  avoit  contraftées  avec  les  fiijets  de  la  Républi- 
frui:.         que.     Le  téméraire  Barafon  s'étoit  obligé  en  partant  de  tout  payer  avant  que 
de  mettre  pied  à  terre  dans  fon  Ifle.    Il  ne  fut  pas  plus  heureux  qu'à  fon  pre- 
mier voyage:  les  Sardes  ne  voulant  probablement  pas  de  lui  pour  leur  roi, 
ou  î^-agnés  par  les  menées  des  Piftns,  ne  s'emprcOcrent  point  de  lui  fournir 
l'argent  donc  il  avoic  befoin;  de  Ibrce  que  le  Conful  Génois,  après  avoir  at- 
tendu inutilement  pendant  quelque  tems  que  les  iujcts  de  Barafon  vinficnt 
payer  les  dettes,  ou  plutôt  larançon  de  leur  Roi  qu'il  rctenoit  comme  prifon- 
nier  i'ur  fii  flotte ,  remit  à  la  voile  &  ramona  Barafon  à  Gênes.  Ce  Roi  avan- 
turier,  qui ,  au  lieu  de  payer  aux  Génois  les  femmes  confidérablcs  qu'il  leur 
De  retour  ^'^'^'^^  promifes,  &  par  l'ef'poir  defquellcs  il  les  avoic  amorcés  &  engagés  à 
«  Gï««,ii  l'élever  au  thrône,  écoit  venu  à  bout  de  duper  les  plus  fins,  &  peut-être  les 
y  ejl  mis     plus  intéreflés  des  hommes,  &  de  les  fiiire  débourfer  eux-mêmes  toutes  les 
cnyrijon.    jommes  dont  il  avoit  befoin  pour  foutcnir  le  rôle  brillant  qu'il  vcjuloit  jouer, 
n'étant  en  état  ni  de  rembourlèr  les  capitaux  qu'il  devoit  aux  Génois ,  ni  d'en 
payer  les  intérêts,  ni  même  de  leur  donner  aucune  fureté  pour  leurs  avances, 
devint  à  fon  recour  h  Gênes  l'objet  de  la  rifce  &  du  mépris  pubh"c.     Voyant 
qu'il  n'uvoit  point  d'argent  ni  de  rellourccs,  &  qu'il  n'y  avuic  rien  à  en  tirer, 
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m  perdit  toute  confidération  pour  lui ,  on  n'eut  plus  aucun  égard  ni  refpcft    Sect.  I. 
pour  fa  prétendue  royauté;  &  enfin.  Je  mafque  de  l'illufion  grolîie  par  l'efpoir  liijUire  de 
&  la  cupidité,  étant  tombé,  on  ne  vit  plus  dans  lui  que  le  téméraire  &  1  in-  Gênes  tk-^ 
fcnfé  Barafon;  c'efl:  bien  ici  qu'on  peut  faire  l'application,  de  ces  paroles  du -'*'."'^-^""-'^,^ 
Poëte-PhilofoplTe  (^d)  Eriphtir  perfona ^  manet  res.  Jufqu'alors  Barafon  avoit  fan  j  150. 

été  en  quelque  façon  comme  le  prifoîinier  de  la  République,  gardé  à  viie  à — 

la  vérité  ;  mais  toujours  fur  itn  pied  honorifique  &  traité  d'une  façon  conve- 
nable au  titre  qu'il  portoit  ;  mais  à  fon  fécond  retour  à  Gènes  après  fà  raal- 
heurcufe  tentative,  on  ne  garda  plus  de  mefurcs  avec  lui,  nonobftant  le  re- 
fpeél  dû  aux  têtes  couronnées,  les  créanciers  le  firent  meta-c  en  prifon.  Il  y 
demeura  huit  ans,  &  n'en  fortit  qu'après  avoir  entièrement  fatisfait  les  Gé- 
nois (*).  Ainfi  finit  cette  efpécc  de  Comédie  dont  tout  le  dèiagrément  &  le 
ridicule  fut  pour  eux  :  ils  eurent  le  chagrin  de  fc  voir  joués  &  compromis 
par  un  avanturier,  de  fe  voir  la  dupe  de  leur  avidité  crédule ,  &  d'apprêter 
h  rire  à  leurs  ennemis  qui-  les  raillèrent  du  mauvais  lliccès  de  leur  cntrc- 
prife. 

Cependant  la  guerre  s'étoit  rallumée  fortement  entre  eux  ;  &  ce  qu'il  y  eut  x^  suif?i 
de  fingulier  &  de  plus  trifte  encore  pour  les  Génois,  c'efl  que  pour  mieux  les/?  ralkimt 
chagriner  &  les  contrecarrer  en  tout ,  les  Pifans  qui  s'étoient  oppofés  avec  ^"''■«  ^" 
tant  de  chaleur  à  l'élévation  du  prétendu  Roi  de  Siuxlaigne,  prirent  la  détcn-  ^'^^^  i^^' 
tion  de  ce  même  Barafon,  la  violence  &  l'infulte  qu'ils  prétendoienc  faites  à    '^' 
ce  Monarque  retenu  en  prifon  contre  le  droit  des  gens,  &  le  refpeft  dû  à 
(bn  caraftérc ,  dont  ils  feignoient  de  vouloir  être  les  vengeurs ,  poiu-  le  pré- 
texte des  nouvelles  hoftilités  qu'ils  firent  fur  le  territoire  des  Génois.     Ainiî 
CCS  derniers  leur  foumifibient  de  toutes  façons  des  armes  contre  eux-mêmes. 
Les  Pifans  arrêtèrent  auiïi  un  de  leurs  navires  qui  avoit  fiit  nauffrage  fur  les 
côtes  de  Snrdaigne ,  prirent  tout  l'équipage  &  s'emparèrent  des  raarchandiics 
qui  s'y  trouvèrent.     Les  Génois  firent  redemander  ce  vaiffeau;  mais  ils  reçu- 
rent pour  toute  réponfe ,  que ,  quand  ils  auroient  rendu  la  liberté  au  Roi  de 
Sardaignc  qu'ils  retenoient  prifonnier  injuilement  &  conn'e  toutes  les  loix ,  ils 
obtiendroient  la  fluisfaclion  qu'ils  demandoient.     D'un  autre  côté  les  autres  ^cuveatOF 
Juges  de  Sardaigne,  profitant  de  l'abfencc  de  Barafon,  &  du  trouble  occa- troubles  en 
fionné  par  le  renvcrfemcnt  do  fcs  atîaires,  enaerent  de  nouveau  à  main  armée  Sardaignc^ - 
&  fécondés  des  Pifans,  dans  la  contrée  ou  judicature  d'Arborea,  &  la  dévaf^ 
rerent  totalement.     Par-là  la  face  des  affaires  changea  de  toutes  façons  en 
Sardaigne  au  dèfavantagc  des  Génois.  Pour  fiircroit  de  chagrin  pour  eux ,  les 
Pifans  qui  n'avoicnt  paru  foutenir  un  inllant  le  propre  ouvrage  de  leurs  enne- 
mis, le  captif  liiralbn ,  que  pour  avoir  fujet  de  mortifier  doublement  les  Gé- 

(j)  Lucret.  Ch.  3; 

(*)  ns  menèrent  encore  leur  prifonnier  en  Sardaigne  en  ii(îS,p<3ur  y  ramafTer  qnel- 
«m'argcnt  qu'il  leur  donna;  mais  n'étant  apparemment  pas  fatitfaits  de  cet  acompte,  ils 
le  ramenèrent  à  Gênes;  enfin  ils  conJuifirent  en  Sardaigne  pour  la  dernière  fois  ea 
1171  ce  Barafon,  qui  ayant  achevé  de  les  pay>^r,  y  fut  lailTé  par  eux  pour  y  exercer  fa 
prétendue  foiiveraiiicté  &  s'arranger  avec  Ces  fujets  comme  il  l'cntenHroit.  On  ignore 
ce  qu'il  devint  depuis,  &  il  n'cft  plus  parlé  dans  l'hiUoirc  de  Sardaigne  de  ce  fantôme 
Je  Koi.    Mural.  Jnn,  d'Iltlic  Tomc^  Vi. 
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SiîCT.  I.  "ois  îi  foR  occafion,  ayanc  change  de  bactérie  &  abandonné  Barafon  à  fes  fers 
■fUftob-e  de  qu'ils  n'avoienc  pas  envie  de  brifèr  ,  députci-cnt  Uguccionc ,  l'un  de  leurs 
Gène.<  de-  (jonfuls ,  vers  rEnipcrcur  qui  ctoit  alors  en  Allemagne ,  pour  lui  rendre 
^^^^/""-"j^.^^r  compte  de  tout  ce  qui  s'étoit  palfé  en  Sardaignc,  lui  £urc  connoîcre  leurs 
r-rt"  1190.  droits  fur  cette  î(le,  &  lui  en  demander  llnvelHture  pour  leur  République. 


Ce  Conful,  habile  négociaceui- ,  vint  à  bout  par  fes  intrigues  de  rcuflîr  auprès 
L'Empi-  ^ç  Frédéric  ;  un  préfcnt  de  ti-eize  mille  marcs  vint  iur  tout  h  bouc  de  le  dé- 
J.™''^'^!'™*^ terminer  en  faveur  de  Pife.     Ce  Prince,  fort  libéral  de  ce  qui  ne  lui  coîitok 
ik'laSnr-   tien,  «St qui  panchoit  volontiers  pour  ceux  qui  lui  donnoient  le  plus,  inveltic 
daigne  aux ■ç^ix  l"étendard  cette  République,  dans  la  pcrfonnc  du  Conful  fon  repréfen- 
Pijam.       j^n^^  i^^  \^  fouveraineté  de  toute  la  Sardaigne.     Appuyés  de  ce  titre,  dçpuis 
ce  moment  les  Pilans  ne  négligeront  rien  pour  foumetcre  Tlflc  à  leur  domina- 
tion ,  &  peu  de  cems  après  ils  réuffirent  à  la  rendre  leur  tributaire ,  à  l'excep- 
tion des  deux  contrées  de  Cagliari  &  d'Arboréa  (ou  Oriilagni)  qui  écoicnc 
encore  tribucaires  des. Génois. 
1165  6?       Peu  contens  de  la  décifion  de  l'Empereur,  ils  en  appellerent  à  lui-même 
_/;<!>.  -^  &  lui  envoyèrent' des  députés  pour  lui  rcpréfenter  leurs  droits  refpeétifs  fur 
Les  Qémis  yyç[q  ^lont  il  avoit  donné  l'inveiliture  aux  Pillms  au  mépris  de  ces  mômes 
Frukr^c  de  droits.     Ces  députés  étoient  au  nombre  de  huit ,  parmi  lefqucls  étoit  ce  me- 
■fimjuge-     me  Aubère  Spinola,  dont  il  a  déjà  été  fait  mention  plus  haiit,  qui  s'acquit 
meut.         encore  beaucoup  de  gloire  dans  ceae  occafion ,  &  rendit  un  grand  fervice  à 
fa  patrie  par  la  fermeté  avec  laquelle  il  défeîidit  ^a,  di'oits  en  préfence  de 
FEnii^ercur.     Il.eutfeul  k  fermeté  de  dire  hautement-,  que  Gênes  périreit 
Noble       avant  que  de  céder  la  Sardaigne  aux  -.Pifain.    il  foucenoit  avec  les  autres 
h'j.ràiiffe     députés  dc  Gènes,  que  l'Empcicur  n'avoit  pu,  fans  commettre  injuftice  en- 
i^Auben     y^,,.^.  jgj,  Génois,  invertir  ame  autre  nlle  de  leur  bien,  de  leur  conquête,  le 
.yi^ima.      p^.j^  ^^  j^^jj,  |j^j^g  ^  ^^  Xowr^  travaux.    De  leur  côté  les  Pilans  fe  plaignoienc, 
qu'au  mépris  de  la  décifion  dc  l'Empereur  &  de  l'iavelîiture  qu'il  leur  avoit 
donnée  de  toute  l'Ifle ,  les  Génois  y  confervoienc  encore  la  pciîèffion  de  deux 
contrées,  &  demandoient  que  l'entrée  de  la  Sardaigne  leur  fût  ablblument  in- 
terdite.   L'Empereur  fc  trouva  fort  cmbarrafié  :  il  avoit  décidé  en  faveur  des 
Pifans,  &  de  plus  reçu  leur  argent;  cependant  fon  intention  n'était  pas  de 
déibbliga-  &  de  léfer  ouvertement  les  Génois,  dont  il  n'avoit  pas  connu,  ou 
peut-être  pas  voulu  connoître  les  droits,  &  dont  il  avoit,  pour  le  moins,  au- 
tant befoin  pour  l'exécution  de  fes  projets,  que  de  leurs  adverfiiires.     Vou- 
lant leur  donner  quelque  ombre  de  fatisfaftion.,  il  fit  examiner  les  prétentions 
rEmpe-  "'-'^  deux  peuples  à  dilfércntcs  reprifes;  mais  foie  .qu'il  ne  voulue  pas  revenir 
rrur  ni /«  d'un  jugenicnc  qu'il  avoic  rendu,  ainfi  que  font  ordinairement  la  plupart  des 
Cmnmiffai-  Pi-inces  qui  ne  veulent  pas  avouer  qu'ils  fc  font  trompés ,  foit  que  l'affaire  fût 
ifi  'ie  peu-  i-éciicment  trop  embrouillée  pour  qu'il  fût  pofllble  dc  l'éclaircir,  &  de  con- 
hdifm'nd  ^^"■^''"  '^  légitimité  des  prétentions  refpeétives  des  deux  parties ,  les  Connnif- 
faires  que  Frédéric  nonima  pour  le  jugement  de  cette  ailaire,  d'accord  avec 
lui  ou  non ,  la  traîneront  en  longuein-  &  la  laifîèrent  toujours  indécife.     Par 
provifion ,  en  vertu  de  la  dernière  conccffion  à  eux  faite,  les  Pilhns  relièrent 
toujours  en  poflèlHon  de  la  (buveraincté  de  l'Ifle ,  ou  plutôt  du  droit  de  fou- 
veraineté, vu  que  les  Génois  en  ]5offédoient  toujours  deux  contrées.  Au  fond 
il  cft  ccrain  qu'il  étpic  très-dillicile  à  l'Empereur  d'accorder  ce  différend ,  & 

de 
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de  fçavoîr  en  Faveur  de  qui  il  dévoie  fè  décider,  ce  qxi'il  ne  pouvoit  faire  en   Sect.  I. 
faveur  de  l'un  fans  faire  vifiblement  une  injuilice  à  l'autre.     En  effet  les  deux  Hifloire  dt 
■Républiques  avoicnt  dans  rifle  des  établifTemens,  &  des  poflèlîions  de  tems  <5«nes  de- 
•immcniorial  ;  les  droits  de  l'une  &  l'autre  étoient  très-anciens  &  réellement  ^"""'-'^yj' 
inconteftables;  ils  reniontoient  à  la  mèine  date,  içavoir  à  la  conquête  qu'el-z'^^  j/go. 

les  avoient  faite  en  commun  de  la  Sardaigne  plus  de  cent-cinquante  ans  au — 

paravant  fur  les  Sarrazins.    Si  d'un  côté  la  poflèflion  des  Pifans  paroiflbit  plus  ■^''f''^  'a- 
complette  à  quelques  égards,  de  l'autre  les  di-oits  des  Génois  fembloient  plus'y     •^■^'''' 
réels  &  plus  authentiques;  ils  les  appuyoient  même  de  plufieurs  circonltan-p/wy-ttr/â 
ces  de  cette  conquête,  fort  avantageufes  à  leur  caufe,  &  prouvoient  qu'il Sardaisnt. 
leur  avoit  toujours  été  payé  des  redevances  pai-  les  habitans  de  flfle ,  ainfi 
que  par  les  Gaiétains  &  les  Napolitains  qui  y  venoient  commercer  ou  char- 
ger du  fel;  ces  redevances  confifloient  en  un  écu,  deux  vafcs  de  terre  pleins 
de  poifibn  ,  &  deuK  barils  de  vin  qu'ils  envoyoient  aux  \'ainèaux  Génois  qu'ils 
rencontroient.     Ne  pouvant  accorder  les  deiLX  peuples,  ni  décider  de  la  vali-  Redeyo'-a>i 
dite  de  leurs  prétentions,  les'Commi'nàires  de  Frédéric  qui  ne  vouloient  point f^^^^f  "''^ 
non  plus  donner  un  démenti  à  leur  maître  en  détruifant  ce  qu'il  avoit  fait,  &  *'^'"'"- 
rétraftant  fon  jugement  en  fiveur  des  Pifans,  firent  inutilement  tous  leurs  ef- 
forts pour  les  empêcher  d'en  venir  aux  mains.     Frédéric  de  plus  en  plus  em- 
baiTafle ,  renvoya  le  jugement  de  cette  contcfbtion  à  la  Cour  Impériale  (au 
Confeil  Aulique);  c'étoit  en  reculer  bien  loin  la  déciilon,  mais  il  ne  cher- 
choit  aufli  qu'à  gagner  du  tems  pour  fe  difpenfer  de  prononcer.     En  atten- 
dant ce  jugement  fi  déliré ,  les  Génois  ne  cherchoient  qu'à  fe  venger  de  tou- 
tes leurs  difgraces,  fur  ceux  qui  en  étoient  les  feuls  auteurs.     L'expiration  de 
la  trêve  que  l'Empereur  les  avoit  forcés  de  faire  avec  les  Pifans,  leur  en  ayant    Nomella 
bientôt  fourni  les  moyens,  ils  les  attaquèrent  de  tous  côtés,  &  leur  firent  des  hnjîutés 
prifcs  fur  mer  en  plufieurs  rencontres.     Les  Pilans  leur  rendirent  pertes  pour  ^f  ^'""^  ^ 
pertes,  &  leur  firent  beaucoup  de  prifonniers.     Ces  ennemis  acharnés  fe  fl.  "'"*"■•• 
Tcnt  réciproquement  le  plus  de  mal  qu'ils  purent  tant  fur  terre  que  fur  mer, 
&  furent  alternativement  vainqueurs  ou  vaincus ,  fdon  qu'ils  fe  trouvèrent  in- 
férieurs ou  iiipéricurs  en  forces.     Frédéric  qui  les  voyoit  à  regret  s'entredé- 
truirc  &  retarder  par  là  fon  expédition  contre  la  Sicile ,  qui  lui  tenoit  tant  à 
cœur,  tenta  encore  de  les  amener  à  un  accomodcment.     11  envoya  à  cet  etfec 
un  Commifïïiire  à  Porto-\cnere ,  ville  appartenante  aiLx  Génois ,  pour  y  te- 
nir une  conférence,  ou  une  afiife,  où  chacun  de  ces  peuples  fut  obligé  d'en-  Ctnfcrmte 
voycr  un  de  fcs  Confuls  pour  plaider  fà  caufe.  Soins  inutiles  !  le  Commifîàire  ir.tttik  à 
Impérial  ne  put  venir  h  boit  cle  concilier  les  deux  partis,  aucun  ne  voulant  ^'"^*<'">'f''''- 
fe  relâcher  en  rien  de  fcs  droits  &  prétentions.     Cette  conlcrcnce  ne  fen'it"* 
encore  qu'à  aigrir  les  efprits  de  part  &  d'autre.     Les  deux  Confuls  n'en  forti- 
rent  &  ne  remonteront  chacun  dans  leur  galère ,  que  pour  aller  rejoindre  leur 
flotte  &  la  dirpofcr  au  combat.     Peu  de  tems  après  elles  fe  rencontrèrent  à 
prefque  égale  dilhinL-e  de  Chênes  &  de  Pife,  &  elles  en  vinrent  aux  mains 
avec  tout  l'acliamemcnt  &  la  fureur  de  deux  peuples  ennemis  qui  le  détellent, 
qui  délirent  depuis  longtems  d'en  venir  aux  mains,  &  dont  la  haine  a  été  re-   Avant iqi 
tenue  par  quantité  d'ohlhiclcs  qui  n'ont  fiit  que  l'attifer  encore.    I-a  \-\<^oirc, remponé 
Jong-tems  incertaine,  fc  déchu"a  enfin  pour  les  Génois.     Quoique  bielle,  Icur^'"'  ''■'^  ^'• 

Tome  xxxr.  1  "r;^''  "^ 
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StcT.  I.   Conful  s'empara  de  la  galcre  que  montoit  le  Conful  Pifan ,  l'obligea  de  fe 
Hijioi're  de  rendre ,  &  condiiilït  en  triomphe  à  Gènes  ion  prifonnier. 
Gênes  de-_       Réfolus  d'eflacer  la  honte  dont  ils  étoient  couverts  par  cette  dénûte  &  par 
pmsfonon-  j        -ç^  ^^  j^^^jj.  Conful,  le  plus  Icniible  échec  pour  leur  fierté,  les  ennemis 
i'sniiço.  de  Gènes  tournèrent  leurs  amies  d  im  autre  cote,  &  furent  plus  heureux. 

■ Ils  brûlèrent  Capo-Corfo.     Le  21  Août  de  la  même  année  (1165)  ils  fur- 

prirent,  Albenga,  ville  fituée  fur  la  côte  du  Ponant,  la  pillèrent  &  la  rédui- 
Ravages    firent  prefque  en  cendres.     Delà  étant  allés  avec  trente  &  une  galères  pour 
faits  par     chaxher  &  combattre  la  flotte  de  Gênes  qui  étoit  fur  les  côtes  de  Provence , 
ies  njans.  ç^  trouvant  inférieurs  en  nombre,  ils  n'ofcrent  accepter  le  combat  que  les  Gé- 
nois leur  préfentercnt.    La  flotte  Génoife ,  commandée  par  le  Conful  Grillo , 
étoit  de  quarante-cinq  galères.    Il  y  eut  pourtant  quelques  efcarmouchcs  entre 
eux,  mais  la  nuit  les  fépara.     Prives  de  l'cfpoir  de  vaincre  à  leur  tour  leui-s 
ennemis,  forcés  de  fe  retirer  fans  avoir  rien  fait  de- remarquable  ni  de  glo- 
rieux, fi  ce  n'efl:  des  ravages  fur  des  côtes  fans  défenfe,  les  Pifans  voulant  au 
moins  nuire  aux  Génois ,  détachèrent  huit  galères  pour  garder  l'embouchure 
du  Rhône,  &  empêcher  Te  paflàge  des  convois  de  vivres  que  les  Génois  fai- 
foient  venir  de  la  Provence.    Le  Conful  Grillo  en  ayant  eu  avis ,  prit  qua- 
torze galères  pour  donner  la  chaflè  aux  Pifans,     Prévenu  fous  main  que  le 
Les  deux  Comte  de  St.  Gilles,  Seigneur  de  cette  côte,  favorifoit  les  ennemis,  &  fai- 
flottesfe     foit  même  quelques  levées  en  leur  Viveur,  Grillo  lui  envoya  un  de  fes  ofRciers- 
donner.t  la   pour  fonder  adroitement  fes  intentions.     Tranquille  à  cet  égard  pai-  la  réponfe- 
thajfe  tour  ^^  Comte,  qui  parut  plutôt  difpofé  à  époufer  le  parti  des  Génois,  que  celui- 
*  '"''''        de  leurs  ennemis,  le  Conful  remonta  le  fleuve  le  long  de  la  teire  pour  cher-- 
cher  les  Pifans.     Trop  foibles  encore  pour  l'attendre ,  ceux-ci  fe  virent  con- 
traints de  prendre  la  fuite  &  de  remonter  le  fleuve  jufqu'à  llfle  de  Camargue. 
Pendant  que  le  Conful  Génois  les  attendoit  à  l'embouchure  du  Rhône ,  qui  fe 
divife  là  en  deux  branches,  &  fe  contentoit  de  garder  la  plus  large  de  ces 
embouchures ,  les  Pifans  eurent  Fadreflt  de  fe  fauver  pai-  la  plus  étroite ,  ap- 
pellée  la  Braflîere  ayant  gagné  la  pleine  mer,  ils  fe  hâtèrent  de  rejoindre  le 
refle  de  leur  flotte ,  charmés  d'être  échappés  de  ce  mauvais  pas.     Ils  n'en  fu- 
rent pas  plus  heureux  pour  cela  :  leur  flotte  fut  dans  (h  retraite  battue  par 
une  aiTreufe  tempête ,  qui  leur-  coula  à  fond  douze  galères  avec  tout  l'é- 
quipage. 

N'étant  plus  en  état  de  tenir  la  mer  contre  leurs  ennemis ,.  ils  voulurent 
s'en  dédommager  en  tombant  de  nouveau  fur  leurs  côtes  qu'ils  crurent  Hins 
défenfe  par  l'éloigncment  de  leur  flotte.  Dans  cette  perfuafion  ils  fe  préfen- 
tercnt devant  Porto-venere,  s'iraaginant  qu'ils  n'avoient  qu'à  fe  montrer  de- 
vant cette  place  pour  la  furprendre  &  la  piller,  aufll  aifémem  qu'ils  avoienc 
Tertatlve  foit  à  Albenga  ;  mais  la  vigoureufe  réfiflance  des  habitans  de  Porto-venere  dé- 
imtikdes  truifit  leurs  cfpérances;  ils  ne  purent  pas  même  faire  leur  defccnte.  Voyant 
que  leur  attente  étoit  trompée,  ils  ne  voulurent  pas  entreprendre  le  fiége  de 
cette  place  qu'ils  prévoyoient  de  voir  être  long  à  caufe  de  la  défenfe  opiniâ- 
tre de  fes  habitans  &  même  inutile  à  caufe  des  puifllms  fccours  qu'il.'i 
fçavoiunt  bien  que  les  Génois  ne  manqucroicnt  pas  d'y  envoyer  &  qu'ils  n'a- 
voient pas  envie  d'attendre.    Les  Pilàns  le  contentèrent  d'envoyer  phificurs 
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dctachemens  pour  mettre  le  feu  au  fauxbourg,  &  ravager  la  côte,  &  enfin  de    Sect.  f. 
faire  tout  le  mal  qu'ils  purent  fans  prefque  fortir  de  leurs  vaifTeaui:.  Ainfi  finit  Bifioire  de. 
cette  expédition  affez  infruélueule  pour  les  deux  partis,  <2^"^s  <^^\ 

Quelques  feigneurs  voifins  ou  vafiàux  de  Gênes  profitèrent  de  Femban-as  f"nJ,-"r^"l 
où  elle  fe  trouvoit  par  fa  guerre  avec  Pife,  &  de  l'occupation  que  les  Pifans  hn  1190. 

donnoient  à  toutes  fes  forces ,  pour  piller  impunément  fon  territoire  &  y ■ 

commettre  mille  excès.  L'un  d'eiux,  nommé  Ughetto  Carpena ,  qui  pofTé-  ^^^"  ^\ 
doit  un  château  fonifié,  fitué  fm*  un  petit  rocher  au  bord  de  la  mer,  ^^on  f"f["J^I" 
loin  de  Vcmazza,  incommodoit  beaucoup  le  pays  d'alentour  par  fes  courfes; 
ftcondé  par  les  Pifans,  iî  vcnoit  faire  des  ravages  jufqu'aux  environs  de  Por- 
to-venere.  Voulant  y  mettre  fm,  Simon  Doria,  citoyen  courageux  &  zélé, 
ramafià  trois  cens  hommes ,  h  la  tête  defquels  il  vint  attaquer  ce  nouveau 
Cacus  dans  le  château  qui  lui  fervoit  de  reti-aite.  S'étant  emparé  des  hauteur? 
voifincs ,  il  le  prit  bientôt ,  le  démolit ,  &  conduifit  Carpena  prifonnier  à 
Gcnes  avec  quelques  complices  de  fes  brigandages.  Les  Génois  fui-ent  moins 
heureux  conn-e  un  ennemi  plus  puifiànt  &  plus  dangereux.  Guillaume ,  IMai-- 
quis  de  INIoncfemu ,  feigneur  ambitieux  &  avide  d'augmenter  ion  domaine 
déjà  confidérablement  accru  par  les  terres  dont  l'Empereur  lui  avoit  fait  don , 
&  Feudatairc  des  Génois  pour  quelques-unes,  les  attaqua  avec  fuccès,  & 
leur  enleva  les  châteaux  de  Palodi  &  d'Otagio.  Vainement  ils  portèrent  leurs 
plaintes  h  l'Empereur  de  cette  ufurpation ,  ils  prenoient  mal  leur  tems  ;  ils 
furent  d'autant  moins  bien  venus  à  fe  plaindre  de  Guillaume ,  que  ce  Sei- 
gneur étoit  un  des  plus  afTcftionnés  au  parti  de  l'Empereur,  auquel  il  avoir 
rendu  pluficurs  fcrvices,  &  qu'il  étoit  fort  en  faveur  auprès  de  ce  Prince, 
qui  dillimuloit  volontiers  dans  fes  courtilans  &  favoris ,  des  ufurpations  donc 
leur  maître  leur  donnoit  lui-même  l'exemple.  D'ailleurs ,  les  ennemis  jurés 
de  Gènes ,  les  Pifms ,  qui  étoicnt  alors  mieiLX  en  cour ,  parce  qu'ils  étoienc 
plus  utiles  à  l'Empereur  dont  ils  fervoient  plus  aveuglément  les  vues  (*) 
n'eurent  fùrement  pas  peu  d'influence  dans  cette  affaire  ;  &  leur  crédit  ne 
conn-ibua  pas  peu  à  empêcher  Frédéric  de  donner  aux  Génois  la  fàtisfaction 
qu'ils  demandoient. 

Voulant  cependant  fe  maintenir  toujours  dans  la  poftènion  de  Icm-s  droits 
fur  la  S'.irdaigne,  où  l'on  a  vu  qu'ils  avoicnt  rendu  anciennement  o-ibutaires 
les  deux  Judicaturcs  d'Arboréa  &  de  Cagliari ,  les  Génois  y  envoyèrent  le 
Conf'ul  Aubcrt  Rccalato  pour  demander  le  tribut  ordinaire ,  qui  fut  payé  de 
bonne  grâce  par  les  Juges  des  deux  contrées.  Celui  même  de  Cagliari  s'en- 
gagea de  fournir  dans  quatre  ans  une  certaine  fomme  aiLX  Génois.  Cette  nou- 
velle étant  venue  aux  oreilles  des  Pifans ,  toujours  jaloux  à  l'excès  de  la  fou- 

(♦)  Vendus  aux  intérats  de  Frdddiic  qui  leur  nvoit  rendu  les  régales  &  tous  leurs 
droits,  &  accordé  quanticii  d'exemptions  &  de  privilèges  dans  fes  Etats,  ilu  l'aidoient 
dans  la  [guerre  qu'il  f^ifoit  aux  Romains  &  nu  Pape  Alexandre  III;  leurs  Confuls  te- 
noient  Rouie  l)Ioqu(5c  avec  douze  galères  y  cmpèchoient  l'entrée  des  vivres,  &  pil- 
loicnt  m'Jmc  les  dehors  de  In  ville  &  lis  maifons  de  campagne.  Dans  la  mùme  année 
(1165)  ils  croifercnt  avec  leurs  galères  fur  les  eûtes  de  Provence  dans  le  dcflein  de 
prendre  le  Pape  qui  reiournoit  de  France  en  Italie.  Ils  arrêtèrent  même  un  bâtiment 
où  ils  avoicn:  cù  vent  par  leurs  erpions,  ()uc  le  Pape  devoit  s'embarquer;  mais  ils  ne 
l'y  trouvL-rent  point,  parce  qu'Ale.xandic  ayant  été  averti  des  embûche»  que  les  Pifans 
lui  icnJoicnt,  étoit  parti  fur  un  autre  bâtiment. 
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Sect.  1.  veraineté  exclufîve  qu'ils  prttendoient  avoir  fur  cette  Ifle  ,  elle  les  mortifia 
Hifioire  de  beaucoup  ;  mais  ils  furent  contraints  de  diffimuler  le  chagrin  qu'ils  en  rcfrcn- 
Gênes  de-  tirent,  &  de  différer  leur  vengeance  jufqu'à  un  autre  tems,  parcequc  toutes 
'^*    wTaa'i  ^^"'"^  forces  étoicnt  occupées  ailleurs.  Par-là  hors  d'état  de  continuer  la  gucr- 
fanii\o.  rc  avec  vigueur ,  les  Pifans  eurent  recours  aux  intrigues  &  aux  menées  fe- 
^  j       —  crettes  pour  donner  de  la  tablature  à  leurs  ennemis  chez  eux-mcraes  ^  &  les 
empêcher  d'entreprendre  quelque  chofe  contre  eux,  pendant  qu'ils  étoienc 
occupés  à  fcrvir  l'Empereur  dans  fcs  projets.  Le  bonheur  de  Pile  voulût  que. 
Gênes  fût  alors  en  proye  à  des  diflèntions  &  troubles  domefliques ,  qui  l'em- 
pcchoient  de  profiter  de  l'éloignemenc  des  forces  des  Pifans  pour  pouflcr  vi- 
vement la  guerre  contre  eux  en  Sardaigne  ;  &  le  bonheur  de  Gênes  fut  que 
les  Pifans  diflraits  ailleurs  par  d'autres  expéditions  pour  le  fervice  de  Frédé- 
ric, ne  purent  pas  profiter  des  troubles  &  des  divifions  intc-fHncs  de  Gênes,. 
pour  l'attaquer  &  l'accabler,  ainfi  qu'ils  auroient  infailliblement  fait.     Nous 
viendrons  tout  à  l'heure  à  ces  troubles ,  &  nous  remonterons  jufqu'à  leur, 
origine. 

Ne  pouvant  dans  la  circonftance  aftuelle  tirer  aucun  parti  des  divifions  în- 
teftines  de  Gênes,  les  Pifans  cherchèrent  au  moins  à  les  fomenter,  &  à  leur 
afliirer  une  durée  d'où  dépendoit  une  partie  de  leur  propre  tranquillité.  Dans 
K.jifes  y  ce  defièin  ils  s'aviferent  de  faire  entrer  dans  Gênes  plufieurs  de  leurs  efpions  ■ 
artifices      déguifés  en  hermites  (*),  qui ,  fous  prétexte  de  préclier  la  paix  &  de  rcta^ 
''fTfms    "  ^^^^  la, concorde  parmi  les  citoyens ,  attifoient  encore  le  feu  de  leurs  divifions,. 
&  avoient  l'œil  fur  tout  ce  qui  le  palToit  dans  Gênes.     D'un  autre  côté  fai- 
fant  amafièr  le  peuple  dans  les  rues  &  fur  les  places ,  affeétant  de  grands  de- 
hors de  zélé  &  de  religion,  ils  déclamoient  fortement  contre  la  guerre  avec 
les  Pifans  au  fujet  de  la  Sardaigne,  &  l'exhortoient  h  mettre  fin  à  toutes  ces 
guerres  &  effufions  de  fimg  continuelles ,  &  fi  criminelles  entre  frères  &  Chré- 
tiais.     Ces  pieufes  déclamations  firent  d'abord  imprefllon  fur  le  petit  peuple 
facile  à  échauffer,  mais  les  gens  fenfés  ouvrirent  les  yeux  fur  le  but  &  l'effet 
dangereux  de  ces  prédications;  l'artifice  étoit  trop  groflier  pour  n'être  pas 
bientôt  éventé.     Les  émifiàircs  Pifans  furent  reconnus  fous  le  malque  où  ils 
fe  cachoient;  &  la  populace  furieufe  d'avoir  été  la  dupe  de  leurs  beaux  fer- 
mons, &  toujours  outrée  dans  fès  pafllons,  auroit  infailliblement  afi^bmmé  ces 
prétendus  Miffionnaires ,  fi  les  Confuls  plus  humains  n'eufiènt  pris  foin  de 
dérober  ces  miférables  à  la  fureur ,  en  les  faifmt  chafièr  de  la  ville  avec  déri- 
fion.     Ce  n'efl:  pas  tout  encore.     Deux  galères  portées  comme  aux  aguets 
par  les  Pifans  à  l'entrée  du  Port  de  Gênes ,  pour  épier  toutes  les  démarches 
de  leurs  ennemis ,  fe  trahirent  elles-mêmes  par  quelques  hoftilicés  dont  leur 
avidité  &  leur  inimitié,  plus  fortes  que  la  prudence  &  la  politique,  ne  pu- 
rent s'abflenir.     Le  ConfiJ  Anfaldo  Tanclero  ibrtit  d'abord  avec  fept  galères 
pour  leur  donner  la  chaffe;  mais  elles  prirent  le  large  avec  vîtefie,  &  le  re- 
tirèrent dans  le  canal  de  Piombino.     Elles  y  furent  pourfuivies  par  le  Coniul 

(*)  C'étoit  alors  la  mode;  on  voyoit  quantité  de  moines  ou  d'hermites,  s'drigeant  en 
millionnaires,  courir  de  villes  en  villes,  atTcinblcr  &  prêcher  le  petit  peuple  fur  les 
circonftances,  fur  la  religion  &c.  C'efl  à  peu  près  de  cette  façon  qu'on  échaiiffoit  les 
efprits  &  qu'on  y  jetoit  la  fureur  des  CroifaJcs;  les  preiuicrcs  ont  été  le  fruit  à  \i  li- 
fultat  de  cci  fortes  de  prédications. 
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qui  les -y  joignit,  les  acnqua  \ngouretiferaent ,  &  s'en  feroit  indiibiablement   Sect.  I, 
rendu  maître,  fans  une  terreur  panique  qui  s'empara  des  fiens  &  fit  tourner  Hill(,îre  de 
l'avantage  du  combat  du  côté  des  Pilans.     Croyant  voir  Tenir  uneflette  plus  Gên^s  ^j- 
confidérable  au  fecours  de  leurs  ermemis ,  les  Génois  fe  retirèrent  du  combat  ^'."■'>"  "7; 
avec  tant  de  précipitation  &  de  défordre,  que  deux  de  leurs  galères  y  refie-  fani/iy^V 

rent  engagées  &  tombèrent  au  pouvoii-  des  ennemJs.     Ils  revinrent  bientôt  en ■" 

force  fous^la  conduite  de  Baudouin,  &  préfenterent  de  nouveau  le  combat  •E'^'*«î'-'e 
aux  Pifans  ;  mais  la  fortune  ne  leur  fut  pas  plus  favorable  cette  fois ,  &  ils  2^*^°^;"', 
perdirent  encore  deux  galères,  dont  l'une  étoit  leur  capitane.  Ce  nouvel  "  ''^"'^^ 
échec  fut  un  effet  de  l'efprit  de  fadiion  &  de  pani,  qui  à  peine  naiflànt,  ré- 
gnoit  déjà  dans  Gènes  avec  fureur ,  &  pour  la-  première  fois  commençoit-  ici 
à  fe  développer  au  dehors  &  à  influer  fur  les  fuccès  ;  fuites  funeftes  des  dif- 
fentions  civiles  la  plus  trille  playe  d'un  Etat.  Les  Génois  furent  défaits  au 
moment  qu'ils  étoicnt  prêts  de  remporter  la  viétoire,  ce  qui  arriva  par  la  di- 
vifion  qui  le- mit  entre  leors  chefs,  &  la  défection- d'une  panie  de  leur  flotte 
qui  abandonna  le  combat,  &  y  laiflà  l'autre,  montée  par  ceux  d'une  faétion 
oppofée,  aux  prifes  avec  un  ennemi  beaucoup  fiipérieiu*  en  forces.  11  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  c'eft  à  ce  même  efprit  de  faction,  à  ces  inimitiés 
particulières  qui  i'emportoient  fur  le  bien  de  la  patrie ,  plutôt  qu'à  la  préten- 
due terreur  panique  des  Génois ,  ainfi  que  le  rapportent  quelques-ims  de  leurs 
hiftoriens,  qu'il  faut  attribuer  leur  précédente  défaite.  La  diflèntion  &  l'a- 
narchie étoient  toiles  alors  dans  le  fein  de  cette  République,  que  cette  défec- 
tion demeura  impunie. 

Quelque  tems  après  le  Conful  Aubert  Spinola ,  rcfolu  de  réparer  Thori- 
neur  des  armes  Génoifes,  partit  avec  fept  galères  pour  chercher  les  Pifans. 
Ayant  fait  la  jonction  de  fon  efcadre  avec  celle  du  Conful  Del-Moro  qui  reve- 
noit  des  côtes  de  Provence  avec  quatre  galères,  il  rencontra  les  ennemis  &  fit 
les  difpofitions  néceflàires  pour  les  attaquer  ;  mais  ils  n'attendirent  pas  le  com- 
bat &  fe  retireront  à  la  faveur  de  la  nuit.  Cette  efcadre  de  Del-Moro  avoit 
été  premièrement  deflinée  à  joindre  la  flotte  d'Alphonfe,  Roi  d'.^Vrragon  & 
Comte  de  Provence,  &  l'aider  à  iaire  la  conquête  du  château  d'Aubai-éde  en 
Provence,  que  le  Comte  de  Saint  Gilles  avoit  ufurpé  fur  lixi,  fur  les  pro- 
meflcs  que  le  Roi  d'.Arragon  avoit  faites  aux  Génois ,  de  chaflèr  les  Pilans  ■ 
de  toutes  les  terres  de  fi  domination.  Ayant  appris  que  ce  Prince  éludoic  de 
remplir  fcs  engagcmens  avec  la  République ,  le  Sénat  avoit  rappelle  le  fe- 
cours qu'il  lui  avoit  envoyé ,  &  ordonné  à  Del-INIoro  de  joindre  l'efcadre  de 
fon  Collègue. 

Cependant  les  négociations  recommencèrent  :    Frédéric  fit  cette  année   ji^ouvsllt' 
(  1 1  ôj^  de  nouvelles  tentatives  pour  accomoder  les  deux  peuples.  Il  leur  dé-  négocia- 
fendit  d'en  venir  à  aucunes  voies  de  fait;  &  paroiffant  même,  foit  par  incon-f**'"  »«««*>- 
fiance,  ou  plutôt  dans  des  vues  intércflées,  foit  qu'il  les  trouvât  plus  raifon- ''''• 
nables  &  moins  obftinés ,  vouloir  titiitcr  h  leur  tour  les  Génois  plus  favora- 
blement que  leurs  adverfàires ,  il  fit  ordonner  aux  Pilans  de  relâcher  les  pri- 
fonnicrs  qu'ils  avoicnt  fiu'ts  dans  les  derniers  combats,  ce  qui  déplut  tellement 
aux  Pifans  qu'ils  rcfulcrcnt  nettement  de  lui  obéir.     De  leur  côté  Villani  Ar- 
thcvêquc  de  Pife,   &  Hugues  Archevêque  de  Gênes,  Prélats  encore  plus 
rcfpcétablcs  pai-  leurs  vertus.  6c  leur  zcle  patriotique,  que  par  leur  dignité,  ii- 
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Sf.ct.  I.  '■<^"'^  "^^"^  '^^"''^  efforts  pour  fléchir  la  haine  opiniâtre  de  leurs  concitoyens,  & 
Èijhire  'é.i  les  clccerminer  à  le  prêter  aux  vîics  de  pacification  de  l'Empereur.  Ce  Prin- 
Gênes  dt-^  ce  envoya  féparément  l'Ai-chevêque  de  Mayence  à  Pife,&  celui  de  Cologne 
YMsfmmi  -^  Gênes  pour  concilier  les  cfprits  «Se  les  porter  à  cette  paix  par  lui  tant  défi- 
frt'j%i90.  i"*^*^'    Les  Commifiàu-es  Impériaux  fe  donnèrent  tous  les  mouvemens  pofTibles 

—  pour  y  parvenir,    la  République  de  Lucqucs  interpofa  aulTi  Tes  bons  offices, 

comme  médiatrice  &  amie  commune  ,    entre  les  deiLx;  voifins.     Enfin  dix 
Commifiàires  furent  nommés  de  part  &  d'autre  par  les  deux  peuples  pour 
travailler  à  cet  accomodemcnt.   Mais  tout  fut  inutile ,  leur  animofité  récipro- 
que, leur  obftination  mutuelle  dans  leurs  prétentions  fur  la  Sardaignc ,  donc 
aucun  ne  vouloit  fe  départir  en  rien,  rendirent  toutes  ces  négociations  in- 
fniftueufes.     A  peine  les  Commiflàires  s'étoient  -  ils  l'éparés,  que  la  guerre  . 
1,(53.     recommença  entre  eux  avec  l'acharnement  ordinaire.     Soit  même  que  quel- 
Lw  I-ac-  qu'offenfe  de  la  part  des  Pifana,  ou  quelqu'intérêt  particulier  engageât  les 
qiioïsje  dé-  Lucquois  à  entrer  en  guen-e  avec  Pife  féparément  &  pour  leur  propre  que- 
j^f  Pj-,""'  relie ,  foit  qu'ils  s'y  portaflènt  uniquement  en  faveur  de  Gènes  &  en  vertu  de 
quelque  alliance  fecrette  avec  elle,  pour  opérer  une  diverfion  &  obliger  les 
Pilàns  à  confentir  à  la  paix.,  à  laquelle  le  plus  grand  obfl:acle  étoit  de  leur 
côté ,  cette  République ,  ci-devant  neutre  &  médiatiùce ,   intervint  àms  la 
querelle  &  déclara  la  guerre  aux  Pill\ns ,  fins  cependant  joindre  fes  forces  à 
Les  Pifnns  celles  des  Génois.     Les  Lucquois  battirent  plufieurs  fois  les  Pifans ,  entr'au- 
httus  par   très  vers  le  milieu  de  cette  année ,  auprès  du  château  d'Afciano  qu'ils  cmpor- 
ks  Luc-     t-crent  fur  eux  d'afl^aut;  ils  leur  firent  beaucoup  de  prifonniers  dans  cette  oc- 
if*»'         cafion.     Une  preuve  qu'ils  n'agiflbient  pas  fans  connivence  avec  les  Génois, 
c'cit  qu'ils  envoyèrent  à  Gênes  les  prifonniers  qu'ils  firent  dans  cette  occa- 
fion,  parmi  lefquels  fe  trouvoient  douze  Sénateurs  de  Pile,  pour  être  échan- 
gés contre  ceux  que  les  Pifans  avoient  précédemment  faits  aux  Génois. 
Profitant  du  défordre  où  cc'te  défaite  jetoit  leurs  ennemis ,    &  de  l'utile 
£ï/-i;'(;.'i.'en  diverfion  que  Lucques  faifoit  en  leur  faveur,  les  Génois  envoyèrent  Nicolas 
des  Gémis  Rodolfo  avec  treize  galères  pour  chercher  la  flotte  Pifane  fur  les  côtes  de  la 
contre  les    provcncc.     Sçachant  qu'ils  étoient  favoriics  par  les  Provençaux ,  le  Général 
•^  '  '       Cîénois  eut  foin  de  ranger  toujours  la  côte  pour  empêcher  les  Pifms  de  ga- 
gner la  terre,  &  de  trouver  une  retraite  cliez  leurs  alliés.     En  effet  les  Pi- 
fms,  inférieurs  en  forces,  voulurent  vainement  y  cliercher  leur  falut,  &  ne 
purent  échapper  de  ce  mauvais  pas  qu'en  laifiànt  quatre  galères  au  pouvoir 
des  Génois.     Voulant  être  réciproquement  utiles  h  fcs  nouveaux  alliés ,  Gê- 
nes envoya  encore  fcize  galères  commandées  par  Gui  Gotardo ,  pour  joindre 
la  flotte  de  Lucques  ;  mais  Gotardo  fut  obligé  de  revenir  avec  la  fienne  fans 
a\  oir  pu  faire  cette  jonction ,  en  ayant  été  empêché  par  trente  galères  Pifa- 
nes  qui  le  pourfuivirent  &  le  harcelèrent  continuellement  dans  fa  route ,  & 
contre  Icfquelles  la  n'op  grande  inégalité  des  forces  l'empêcha  d'en  venir  aux 
mains.     C'efi  à  cette  date  qu'on  peut  placer  l'origine  de  l'amitié  qui  fut  tou- 
jiilhance_^^  jours  confl:ante  depuis  encre  Gênes  &  Lucques  ;  ainfi  qu'on  le  verra  dans 
(h  Lucq^s.  '''  '''"''■'^  '  ^^^  '^'-'"■^  Républiques  fe  montrèrent  jaloufes  de  fe  donner ,  com- 
me à  l'envi,  des  témoignages  de  cette  inviolable  amitié,  qui  fut  cimentée 
par  quantité  de  lèrvices  réciproques.     Noble  &  rare  émulation  ! 
Gènes  fe  trouva  dans  ce  tems-Jà  dans  un  allée  grand  cmbaiTas,  dont  ù.  po- 
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lîtique  adroite  la  tira  pourtant  fort  heiireufcmcnt.     La  puifîànce  mai-itimc  de    ^^ 
cette  République,  fes  exploits,  refprit  militaire  dont  elle  ctoit  animée,  fai-  Hifinire  d^ 
foient  que  l'on  alliance  étoit  recherchée  par  dift'érens  Princes;  on  en  a  déjà  GSnes  d-- 
vû  plufieurs  exemples  précédemment.  Guillaume  II,  Roi  de  Sicile,  ou  plu-  P^J^foooi- 
tôt  la  (âge  Reine  Marguerite  fa  merc ,  Régente  du  Royaume  pendant  fa  mi-  f'^'^^'"'^"'à 
norité ,  qui  n'ignoroit  pas  les  projets  de  l'Empereur  (Frédéric) ,  &  l'orage  ^' 

qui  étoit  prêt  à  fondre  fur  la  Sicile,  voulut  le  prévenir  avrnt  qu'il  crevât,  &  '^^'/iw  re- 
fe  fortifier  par  des  alliances;  elle  crut  devoir  {xirticulicrement  fc  procurer  ccl-A'^^  '"'" 
le  des  Génois.-  On  a  v\î  plus  haut  qu'ils  s'étoicnt  déjà  engagés  par  un  Q-ai-  /  '^c":f* 
té  avec  Frédéric,  de  le  féconder  dans  fon  expédition  contre  la  Sicile.  Quel- 
que flatteufe  que  fut  pour  eux  l'alliance  de  ce  Royaume ,  qui  devoit  fans 
cloute  être  beaucoup  plus  avantageufe,  la  crainte  de  fe  brouiller  avec  l'Em- 
pereur, ennemi  dangereux  &  iiTéconciliable ,  les  força  de  clîcrcher  une  dé- 
faite honnête  pour  s'exempter  d'accepter  le  dangereux  honneur  que  la  Reine 
de  Sicile  vouloir  leur  faire,  fins  cependant  offenfer  ou  compromettre  la  Si- 
cile ni  l'Empereur.  Ami  Grillo  &  Roger  de  Caftelli ,  envoyés  de  la  Répu- 
blique à  la  cour  de  Pàlcrme,  fçurent  fi  bien  colorer  leurs  excufcs,  s'y  prirent 
avec  tant  d'adi'eflè ,  qu'ils  vinrent  à  bout  de  faire  agréer  &  même  approuver 
à  la  Reine  le  refus  que  Gènes  étoit  forcée  de  faire  d'une  alliance  qui  ne  pou- 
voit  dans  les  circonilances  que  lui  être  de  toute  façon  préjudiciable,  \ai  les 
obligations  qu'elle  avoit  à  l'Empereur,  &  la  circonfpcÂion  avec  laquelle  el- 
le étoit  obligée  de  fe  conduhx;  avec  lui.  Marguerite  goûta  les  raifons  des 
Génois  &  il  n'en  fut  plus  queftion.  Ils  firent  cependant  un  traité  de  paix  & 
d'alliance  fix  ans  après  avec  le  Roi  de  Sicile,  pour  lors  majeur. 

Pendant  ce  tcms-là  les  affaires  de  Frédéric  alloicnt  toujours  en  déclinant  en    cér.es  re- 
Italie:  il  en  étoit  parti  comme  furtivement,  il  efl:  vrai  qu'il  y  laiflbit  encore  fuje deniret 
après  lui  la  teiTeur  de  fon  nom.     On  y  craignoit  toujours  fon  efprit  fécond  ^""^  '"  ^■- 
en  intrigues  &  en  reflburces ,  la  fureur  irritée  par  les  obltaclcs  &  par  les  re-  f'^Jf  ^""^ 
vers ,  fon  retour  fubit ,  &  fur  tout  le  cortège  d'une  armée  formidable ,  qui 
l'avoit  toujours  accompagné  dans  fes  précédens  voyages.  Les  ligues  de  Lom- 
bardie  &  de  Vérone ,  trop  tardives  pour  la  défenle  &  le  bonheur  de  l'Italie , 
qui  venoient  cependam  d'en  chaflèr  l'ambitieux  Frédéric ,  fe  fortifioicnt  de 
jour  en  jour,  &  fe  trouvoicnt  alors  compofécs  des  principales  villes  de  cette 
malhcurcufe  Province,  au  nombre  de  plus  de  vingt.     Gènes  invitée  d'y  en- 
trct,  de  groffir  un  parti  auquel  elle  étoit  capable  de  donner  beaucoup  de 
poids  &  d'alcendant  par  la  puifliincc,  envoya  des  députés  à  radcmblée  gé- 
nérale de  ces  Villes,  qui  fe  tcnoit  h  Vérone  ;  mais  il  n'y  eut  rien  de  co)iclu. 
II  y  a  apparence  que  le  plan  de  politique  foutenu  que  cette  République  s'è- 
toit  tracé ,  l'cmpccha  toujours  d'entrer  dans  aucun  traité  contre  un  Empereur, 
dont,  quoiqu'ahfent,  elle  croyoit  avoir  toujours  également  h  craindre  &  h 
cfpérer.     La  rivale  de  Gènes ,  Pife  parut  aufil  fc  conduire  toujours  par  les 
mêmes  principes;  elle  n'entra  point  non  plus  dans  cette  ligue.     Malhcurcu- 
fcmcnt  pour  l'Italie,  ces  deiLX  Républiques,  les  plus puidànces  alors,  (Il  l'on 
en  excepte  Vcnife,  que  (a  fituation  &  fa  force  mettoicnt  hoi-s  d'atteinte  & 
empêch()icnt  de  prendre  part  à  ces  troubles ,  ou  au  moins  aux  diCgi-accs  des 
autres  villes;  car  l'on  fçait  d'ailleurs  la  glorieufe  pr.rt  que  cette  République 
prit  à  la  délàitc  de  Frcdéfic ,  &  l'iuimiliùtion  où  ce-  lier  Empcrcvir  fc  vit  ré- 
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SecT.  I.   ^^'"^  '^^'^^  ^■^  capitale)  ces  deux  Républiques,  clis-je,  en  écac  par  leur  marine 
■Hijioire  de  &  par  leurs  forces,  de  faire  pencher  la  balance  du  côté  pour  lequel  elles  fe 
Gênes  de-^  fcroient  décidées,  trop  occupées  de  leurs  propres  intérêts,  de  leurs  préten- 
.fiiisjonon-  j.Jqj^^  ^  ^^  j^^yj.^  projets  de  conquête  ,  de  vengeance ,  ou  d'agrandiflèmenc; 
raniigo.   amoureufes  de  la  liberté ,  mais  pour  elles  &  chez  elles  feules,  &  peu  em- 
•   predees  de  s'unir  avec  leurs  voiftns  pour  la  confervacion  &  la  défènfe  de  la  li- 
berté commune ,  furent  prefque  toujours  unies  avec  les  opprefîèurs  &  les  plus 
dangereux  ennemis  de  Tltalie,  fécondèrent  trop  fouvent  leurs  projets,  &  fu- 
rent, même  quoique  neutres,  comme  le  garant,   par  leur  inadtion.,  de  la 
fcrvicude  des  autres  villes.     Peut-être  leur  fatal  égoifme ,  leur  amour  patrio- 
tique trop  exclufif ,  trop  circonfcrit  dans  les  murs  de  leur  ville,  les  rendit-il 
infenfibles  au  malheureux  fort  de  kur  commune  patrie ,  de  l'Italie:  peut-être 
entroit-il  auffi  dans  leur  politique  jaloufe  de  laifTèr  accabler  ou  afîèrvir  les  vil- 
les voifines  de  leur  territoire;  peut-ên-e  s'applaudiflbient  -  elles  en  fecret  de 
voir  s'cpuiièr  &  s'afToiblir  tout  ce  qui  les  entouroit,  pour  n'avoir  rien  à  crain- 
dre de  fa  part  à  l'avenir ,  ou  même  dans  l'efpérance  de  pouvoir  le  foumet- 
tre  un  jour  fans  peine  à  leur  domination.     Quoiqu'il  en  foit ,  il  efl:  cenain , 
que ,  fi  au  lieu  de  fe  faire  la  guerre  entr 'elles  fi  inutilement  &  avec  tant  d'a- 
charnement, ou  de  la  faire  tout  aufli  infruélueufement  pour  les  intérêts  de 
Frédéric,  ces  deux 'Républiques  euflcnt  accédé  à  la  ligue  de  ces  villes  auffi 
couragcufes  qu'infortunées,    euflènt  réuni    leurs  efforts  à  ceux  d'une  partie 
de  l'Italie  gémiflànte  &  opprefîee  fous  le  joug  de  Frédéric,  ce  Prince  ni  fes 
facceflèurs  n'auroient  jamais  pu  parvenii  à  lui  donner  des  -loi^-    On  peut  dire 
même  que  ces  deux  villes  entendirent  fort  mal  leurs  ■  intérêts. 
^^çn.         La  guciTe  continuoit  toujours  cntr'cllcs,  ainfi  qu'encre •Pife'&  les  Luc- 
quois ,  auxquels  les  Génois  s'cmpreflbicnt  de  fournir  des  fecours.     Il  fut  en- 
core parlé  cette  année  d'accomodement  /entre  ces  villes  belligérantes,  mais 
toujours  aufii  inutilement,    il  ctoit  heureux  pour 'Gênes,  que  ces  nouveaux 
ennemis  des  Pifans  les  tinflènt  occupés  ailleurs,  &  les  empêchadènt  de  faire 
Tro-ihh's  attention  aux  troubles  domefiiques  de  Gênes  &  d'en  profiter.     Nous  avons 
dmefliqucs  jj^j^  fajc  fuccinétement  mention  de  ces  troubles  ;  nous  les  -uvons  annoncés  dès 
Ae  Cines.    j^^^j.  j^aid^ncg  •  &  nous  les  avons  laiflés  en  arrière  pour  ne  point  interrompre 
le  fil  de  l'hilloirc  extérieure  de  Gênes.    Il  cil  tems  que  nous  revenions  main- 
tenant aux  diflcntions  intefiincs  qui  déchiroient  alors  le  fein  de  cette  Républi- 
que ,  diffentions  plus  funeflcs  pour  elles  que  fes  guerres  avec  les  Pifans ,  par 
une  fuite  longue  &  malheureufe  de  près  de  quatre  cens  ans  de  troubles  &  de 
guerres  foit  entre  les  nobles ,  foit  entre  les  nobles  &  le  peuple.  Nous  allons 
les  fuivrc  &  les  confidérer  dans  leurs  premiers  effets. 

Gênes  étoit  en  proyc  aux  faftion^.  La  fureur  des  partis  annoit  les  ci- 
toyens coîitre  les  citoyens-;  l'opulence,  le  luxe,  la  molleflè,  l'orgueil  de  la 
naiflànce  ou  des  titres ,  l'ambition ,  commençoicnt  à  per\'ertir  les  Génois.  La 
dill-ordc  &  la  jaloufie  s'étoient  ghflées  parmi  les  principaux  d'entre  eux ,  di- 
vifés  par  la  haine  &  par  leurs  intéi'êts,  leur  cn'.ie  réciproque  de  briller  &  de 
dominer.  Ils  étoient  divil'és  en  prefqu'autant  de  faéHons  que  de  familles;  ou- 
tre toute  famille  nombrcufe  &  puiflànte  par  les  richcfTès  &  fbn  crédit ,  chaque 
clief  de  laclion  avoit  pour  lui  quantité  de  purtilàns,  tant  parmi  le  peuple  de 
lu  ville, .que  pui-nii  les  .habitans  de  la  campagne , qui  prenoienc  parti  dans  ces 

que- 
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^fluorelles  fuivant  leiir  païlîon  ou  leur  intérêt.  Ces  derniers  furtout  Ce  li-  Sect  r 
vroicnt  fous  ce  prétexte- aux  plus  grands  excès.  Enhardis  par  le  relâchement  Hi/loire  de 
que  les  guerres  continuelles ,  les  expéditioi-K  militaires  de  Gênes,  refprit  de  *^^"«s  ''?- 
.pillage  &  de  défordre,  fuite  trop  ordinaire  de  la  guerre,  avoient  introduit ^"'^•^"V?' 
dans  le  gouvernement  &  dans  le  maintien  des  lorx,  ils  commettoient  impu- Tan^l'if^* 
nément  toutes  fortes  de  crimes  &  de  brigandages.     Les  cheniins  n'étoient  [ 

pas  fûrs,  les  dehors  de  la  ville  étoient  infellés  par  une  foule  de  brigands;  la 
licence  la  plus  effrénée  régnoit  au  dedans ,  le  peuple  monté  au  dernier  degré 
d'infolence  &  de  hardicfTe  par  une  profpérité  trop  eonfbnte  &  trop  foute- 
nue  ,  ne  connoifibit  plus  de  frein ,  ne  refpeéloit  plus  l'autorité  des  magiftrats. 
Les  loLx  étoient  fans  force,  la  voix  des  Confuls  n'étoit  point  écoutée  ;  leur 
charge  n'étoit  plus  qu'un  vain  titre  fans  pouvoir  &  ians  autorité.     Obligés 
de  fe  donner  une  garde  de  trois  cens  hommes  pour  la  défenfe  &  la  fiireté  de 
leurs  perfonnes  qui  n'étoient  pas  refpeélées,  ils  virent  qu'il  étôit  tems  de  ré- 
tablir la  fubordination,  en  puniflant  les  auteurs  de  ces  défordrcs.    A  cet  effec 
ils  en\'oycrent  des  Commrfiàircs  &  des  troupes  pour  réduire  les  habitans  de 
la  campagne  &  des  vallées  voifines.     Ces  Commifîàires  -firent  arrêter  les  plus 
coupables,  inrtruifirent  leur  procès,  &  intimidèrent  les  autres  par  la  punition 
rigoureufe  des  criminels.     Quelques-uns  furent  mis  à  moit  ;  d'autres  eurent 
le  poing  coupé.     Les  maifons  des  auteurs  des  troubles  furent  rafées.     Ces 
exemples  de  févérité  firent  leur  eftct  &  rétablirent  le  calme  &  le  bon  ordre 
-au  dehors.     Mais  ce  n'étoit  pas  encore  tout ,    il  s'agifibit  de  le  rétablir  au 
dedans;  ce  qui  étdit  d'autant  plus  difficile  que  la  haine,  l'efprit  de  difcorde 
■&  de  vengeance  y  étoient  plus  enracinées ,  &  font  plus  tenaces ,  plus  péni- 
bles encore  à  extirper  que  l'efprit  de  rapine  &  de  pillage.  La  fource  de  tant    Of»V/tc 
âe  maux  '&  de  défordres  remontoit  jufqu'à  cette  fatale  année  (i  1 65)  où  les  de  cefdif. 
Génois  avoient  pour  la  première  fuis  reçu  dans  leur  ville  le  prétendu  Roi  Ba-/*'»''<"v« 
rafon.    Il  fombloit  que  la  prcfence  de  ce  Roi  avanturier  eût  été  de  toutes  fa- 
çons funcflc  à  leur  ville ,  &  qu'il  y  eût  apporté  avec  lui  tous  les  malheurs  & 
les  troubles  auxquels  cette  malhcureufe  ville  fut  prefque  toujours  depuis  en 
proye.     Ce  fut  à  l'occafion  de  l'entrée  de  ce  Barafon  que  commencèrent  les 
premières  dificntions  dont  il  foit  fait  mention  dans  l'hilloirc  de  Gènes;  ou 
plutôt  ce  fut  h  cette  occafion  que  fc  développèrent  ces  fcmenccs  de  haine  & 
de  jalmific  long-tems  fomentées  &  dirigées  dans  les  cœiu-s  des  principaux  de 
cette  l^cpublique;  &  que  leurs  fentimcns  icŒets ,  loîig-tems  retenus  avcceP- 
Fort  éclatèrent  pour  la  première  fois. 

Les  Confuls,  le  Sénat  &  la  NoblefTe,  c'cil-à-dire ,  les  principales  &  les    Dlfpu'.! 
plus  opulentes  familles  de  la  ville ,  allèrent  au  devant  de  Ikrafon  pour  le  Te-f*"S''"'f' 
ccvoir.     Dans  cette  rencontre  Fulcc»ne  Caflelli  &  Orlando  Avocato,  chefs  ^"■^"•'^'''^•f 
de  deux  familles,  des  plus  puidàntcs  &  des  plus  accréditées  de  Gènes,  Ce  du"pZ'^^ 
tlifputercnt  l'honneur  du  pas.     Connnc  probablement  les  cfprits  étoient  déjà 
fccrettement  aign's ,   la  querelle  devint  bientôt  vive  &  même  (;ing]ante  :  les 
deux  rivaux  étoient  accompagnes  d'une  longue  fiiite,  on  en  vint  aux  mains 
&  il  y  eut  plufieurs  peribnncs  de  tuées  de  p;irt  <Sc  d'autre.     Quelques  hiflo- 
ricns  difent  même  qu'un  des  principaux  ac'U'urs  du  combat,  Orlando  Avoca- 
to ,  y  fut  blcffé  &  mourut  de  fes  blcfTurcs  ;  ce  qui  paroît  cependant  aflcz  in- 
conipatihlo  a'.'cc  le  récit  qui  va  fui\Te,  à  moins  qu'il  n'y  (oit  queftion  de  cc- 
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SecT.  T.  lui  qui  devint  le  chef  de  cette  famille  après  la  mort  de  celui-ci,  &  qu'il  nç 
Bifloire  de  portât  précifément  le  même  nom.  Quoiqu'il  en  foit,  cette  querelle  portée  fi 
Gênes  de-  {qj^,  pQ^^  y,,-,  f^j^t  fi  mince  &  fi  léger ,  lut  la  féconde  pépinière  de  quantité 
Tineiufm'à  '^'^^^''■^^^  '^"  "''oins  fiinglantes  &  non  moins  funefies  dans  leurs  fuites,.  Ces 
fm  iigo.  haines  particulières  mirent  fouvent  les  armes  à  la  main- des  chefs  de  ces  deux 

familles.     Secondées  d'un  puifTant  parti ,  elles  ne  cherchoient  mutuellement  : 

qu'à  fe  détruire.  D'autres  familles  laiflerent  éclater  leur  animofité  réciproqtie  : 
à  ce  dangereiLX  exemple,  &  fe.  tirent  de  même  la  guerre,  entrlellcs.  en  .toutes, 
rencontres  avec  le  plus  gi'and  acharnement..  ,-"'"■  -'"  '"'  "'  ''■'''' 

Ne  fçachant  comment  couper  racine  h  ces  didèntiôns  cruelles,,  où"  la  que-- 
i-elle  de  plufieurs  familles  étoit  toujours  cpoufée  par  quantité  d'autres,  &  al- 
loit  ainfi  en  renaidànt  fans  ccflè  &.  en  fe  pe,rpétuant,  défefpcTant  de  pouvoir- 
arrêter  cette -contagion,,  le  Sénat  prit  im  parti,,  contraire  lans  doute  à  l'hu-- 
Comiat     manité,  à  en  juger  fuivant  la.raifon&. nos  mœurs;  mais  abfolumcnt  confor- 
entre  plu-   me  aux  mœurs  &k  la  façon  de  penfer.de  ce  tems-là,  &  jufiifié  d'airieurs  par 
futm  ci-    l'ufage  folemnel  &  établi  alors  dans  prefque  toute  l'Europe..    On  fçait  que 
rf  w"/ V"'''  '^^  contefiations  fe  vuidoient  &  fe. décidoient  en  champ  clos  par  les  armes, 
Is  Sénat,     en  préfence  des  Juges  du  combat. qui  prononçoient  en  faveur  du  vainqueur. 
Ainfi  il  ne  faut  point  s'étonner  fi  le.  Sénat  de  Gênes,  pour  empêcher  que  la 
querelle  &  les  haines  particulières  de  quelques  citoyens  ne  mifiènt  plus  long- 
tems  la  ville;  en-  combufiion  &  ne .  fificnt  verfer  davantage  de  fang ,  ordonna 
que  les  chefs  des  familles  ennemies  prendroicnt  jour  pour  fe  battre  &  vuider 
leurs  différendâ  par  les  armes..   D'autres  prétendent  cependant  que  ce  n'étoit; 
qu'une  feinte  de  la  part  du  Sénat,  ainfi  qu'en  effet  la  fuite  le  fait  allez  pré-- 
fumer,  qui  ne  prit  ce  parti  violent  &  ne  jugea  à  propos  d'ordonner  ce  com- 
'.bat  fingulier,  que  dans  la  vue  de  pouvoir  les  réconcilier.-.    Si  cela  efi,  il  y 
avoit  beaucoup  d'adrefîè  de  fa  paît  &  l'événement  répondit  parfaitement  à 
fon  attente.     Vainement  les  femmes  &  les  cnfans  de  ces  implacables  enne- 
mis tentèrent  de  faire  révoquer  l'ordre  de  ce  combat  ;  mais  foit  que  le  Sénat 
eut  fes  vues,  ou  qu'en  effet  il  aimât  mieux  voir  éceindi'e  ces  haines  funefies 
dans  le  fang  de  quelques  citoyens,  que  de  rifquer  davantage  le  falut  &  la 
tranquillité  de  toute  la  ville ,  il  fut  inflexible.     Quant  à  ces  ennemis  acharnés 
qui  dévoient  combattre ,  bien  loin  de  demander  une  révocation-  dont  ils  au- 
roieni  cru  devoir  rougir,  ils  reçurent  avec  tranfport  l'ordre  qui  leur  fut  don^ 
né  &  fe  difpoferent  à  le  remplir.  Channés  dé  pouvoir  tilTouvir  librement  leur 
■       vengeances,,  ces  champions  déterminés,  au  nombre  de  fix  parmi  Icfci'ucls  é- 
toient  Caficlli  &  Avocato ,  ie  rendirent  avec  emprellèment  au  jour  marqué  au  ■ 
lieu  du  combat;  on  avoit  choifi  à  cet  effet  une  falle  du  palais  de  ry\.rchevc- 
ché.     La  préfence  des  Confuls,  du  Sénat,  des  Magifirats,  des  principaux 
de  la  Tille  ,  de  l'Archevêque  fuivi  de  fon  clergé,  tous  revêtus  de  leurs  habits 
de  cérémonie,  &  munis  de  l'appareil  de  la  Religion ,  rendoit  l'alTemblée  d'au- 
tant plus  rcfpectable ,  &  le  jour  d'autant  plus  folemnel,.  On  avoit  eu  foin . 
d'expolér  au  milieu  de  la  falle  les  reliques  de  S.  Jean  Baptille,  objet  de  la 
vénération  des  Génois. .   Sans  être  déconcertés  par  cet  appareil  impofant  & 
jr,j  j  ,  majcltueux,  les  fix  champions  fe  mcfuroicnt  déjà  fièrement  des  yeux,  &  at- 
yigtJm'  tcndoient  avec  impatience  le  fignal  du  combat.    Comme  ils  étoient  dans  cet- 
pirhf  /«     te  attente ,  l'iVi-chevcquc  Hugues,  prélat  véuérable  par  fon  âge  &  par  l'es  ver-.  - 
empli'' . 
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mis    ffcnéralement  aimé  &  eftimé  de  fes  concitoyens  àçaufede  la  pureté  de  5ect,,;: 
Tes  mœurs  &  de  fon  amour  pur  &  zélé  pour  le  bien  de  fa  patrie,    fe  leva  moire  de 
d'un  air  majeftueux;  il  leur  tint  un  difcours  fi  attcndriOài^t  &  fi  P-^^^àn<]iic,'^^-gf^-.^ 
•fur  le  barbare  dcfièin  qu'ils  avoient  de  s'égorger  mutuellement  a  la  face  àcrj.^j.^^,^ 
TEsrlife  &  de  leurs  concitoyens,  parens  &  amis,  qu'il  vint  a  bout  de  tou-  /v,  nyo. 
cher,  de  brifer  ces  cœurs  endurcis  par  la  haine,  de  leur  faire  abjurer  une  fi   .  ,__^ 
coupable  envie,  &  d'obliger  ces  citovens,  ci-devant  ennemis  mortels  &  qui 
n'étoient  venus-là  que  dans  le  ferme  delTein  de  fe  plonger  les  mamsdans  leur 
fang,  à  s'embrafièr  comme  frères.     Ce  grand  changement  fut  l'ouvrage  de 
la  rcli"ion  &  de  cette  voix  naturelle  qui  crie  dans  le  cœur  de  tous  les  hom- 
mes, quand  ils  veulent  l'entendre,  réveillée  à  propos  par  un  homme  ver- 
tueux qui  fe  fert  de  la  religion  pour  taii-e  le  bonheur  de  les  icmblablcs.    Ces    Les  trou^ 
fix  ennemi^  fe  réconcilièrent  en  effet  de  bonne  foi;  depuis  ce  moment  il  n'y  W«  /J« 
eut  plus  entre  eux  d'inimitiés  ni  de  querelles;  &  ainfi  grâces  h  la  figeflè  de  "^i^'^^  ' 
l'Aixhevcque  &  à  la  prudence  des  Confuls  &  du  Sénat,  le  calme  fut  rétabli 
idans  Gènes,  &  la  difcorde  fut  bannie  dtnn-e  les  citoyens.     A  la  vérité  elle 
V  pouflà  bientôt  de  nouveaux  germes;  mais  ce  ne  fut  point  entre  les  famiUes 
dont  on  vient  de  parier,  qui, "à  la  referve  de  celle  des  Cailelli,  la  plus  tur- 
bulente &  la  plus  fiiéUeufe  de  toutes,  ne  prirent  aucune  pari  à  ces  nouvelles 

diflèntions.  ^  .       ,    , 

Gênes,  tranquille  au  dedans,  reçut  cette  année  une  deputation  de  la  part     1179. 
de  l'Empereur  Grec  Manuel ,  ou  Emmanuel,  qui. lui  envoya  trois  amh^\h-    G énjsre. 
deurs  chargés  de  négocier  un  traité  d'alliance  avec  elle.  Cet  Empereur  Grec,j/^ 
qui  étoit  obfiiné,  on  ne  fçait  trop  pourquoi,  dans  le  defiein  de  recouvrer  hiEm,.,., 
fouvcraineté  de  l'Italie ,  que  fes  prédecclTcurs  avoient  perdue  &  àbimdonnce  Manuei. 
depuis  fi  longtems,  ou  au  moins  d'obtenir  la  couronne  impériale  des  Ro- 
mains, cherchoit  de  tous  côtés  en  Italie  des  alliés  capables  «de  le  féconder 
•dans  (es  chimériques  dcHèins.    II  avoit  déjà  envoyé  précédemment  à  cet  effet 
au  Pape  (Alexandre  III)  des  ambaflàdeurs  chargés  de  riches  prélens ,  de  pro- 
pofitions  &  d'offres  magnifiques,  que  cç  Pape,  cQnnoifTant  le  peu  de  fond 
qu'il  y  avoit  à  faire  fur^les  Grecs,  n'avoit  pas  jugé  h  propos  d'accepter.     Il 
fe  tourna  alors  du  côté  des  Génois  dont  la  valeur  étoit  renommée  en  Orient, 
&  leur  fit  offrir  cinq uantc-fix  mille  Perpéres,  &  quantité  d'avantages  &  de 
privilèges  dans  fa  capitale  &  d'établiffemcns  d;ms  fes  Etats ,  s'ils  vouloicnt  en- 
trer dans  fon  alliance  &  fervir  fes  projets.     Quelque  tems  auparavant,  fi>it 
qu'il  voulût  paroître  les  favorifer,  en  les  vengeant  de  l'infulte  qu'ils  avoient 
reçue  à  ConRantinople  de  la  part  des  Pifans  en  11 62,  foit  que  ces  derniers 
lui  eulTcnt  donné  quelque   fujct   particulier  de  mécontentement,  il  les  avoit 
chaffé  de  fes  Etats  &  de  la  réfidence  ,    &  leur  y  a\-oit  intertlit  tout  corn- 


de  s'aU 
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La  défiance  des  Génois,  fondée  fur  ce  qu'ils  ayoïent  deja  été  la  dupe  des 
promeîTes  de  Manuel ,'  ne  leur  permit  pas  d'entrer  dans  aucuns  cngageniens 
ultérieurs  avec  lui,  avant  que  d'fivoir  entendu  le  rapport  d  Amico  de  iMorta, 
leur  dépuré  h  Conaantinuple,  qu'ils  actendoientde  jour  en  jour.  Le  Sénat 
ne  donna  audience  aux  Ambufïïideurs  Grecs  qu'après  le  retour  de  Morta; 
ayant  appris  par  lui,  que  les  chofes  étoicm  tout  autrement  que  ces  amballa- 
iurs  ue  les  avokm  cxpofécs,  û  rcfufa  tout  net  de  faire  autime  alliance  avec 
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Sect.  I.  Isur  maître  ;  &  leur  première  audience  fut  en  même  tems  une  audience  cfc 
Ui/loi're  de  congé.  Ils  furent  obligés  de  s'en  retourner  &de  porter  ailleurs  leurs  pas  & 
Gênes  de-  ig^j.  argent.  Le  dépit  que  Manuel  conçut  de  fe  voir  dédaigné  &  rebuté  p;'.r 
jiutsfonort-  j^^  Génois,  fit  qu'il  chercha  à  fe  réconcilier  avec  les  Pifans ,. quoique  moins 
Tan^ii%.  capables  dé  remplir  fes  vues;  il  ordonna  h  fés  ambaffadeurs  d'entamer  avec 

^     .»  eux  une  nouvelle  négociation.     Plus  avides  &  plus  téméi-aifes ,  les  Pifàns' 

qui  vendoient  toujours  leurs  fçrvices  au  plus  donnant,  reçurent  mieux-  leiuï 
propofitions ,  &  promirent  à  Manuel  plus  qu'ils  n'en  vouloient ,  ou.  même., 
peut-être  plus  qu'ils  n'en  pouvoient  tenir..  Il  efi:  adèz  probable  que  les  égards 
&  ménagemens  politiques  que  Gênes  avoit  conflamment  pour  Fi-édéric ,  les 
engagemens  qu'elle  avoit  pris  avec  ce  Prince,  &  lur  tout  la  crainte  qu'elle  ■ 
avoit  de  fon  reflentiment,. furent  la  véritable  caufe  du  refus  que  fit  cette  Ré- 
publique, (trop  intérefiee  d'ailleurs  pour  laiflcr  échapper  une  fi  belle  proye),. 
d'entrer  dans  une  alliance  fi  avantageufé,  au  moins  en  apparence ,.  pour  fciî  • 
intérêts  &  le  bien  de  fon  commerce.     Moins  difficiles  &  n:oins  fcrupulciLX  ».. 
les  Pifans  prirent  l'argent  de  Manuel ,  &  n'en  relièrent  pas  moins  attachés  au  . 
parti  de  Erédéric. 

Loin  que  Gênes  voulût  s'allîer  avec  lés  ennemis  dé  ce  Prince  &  entrer  ^ 
dans  aucune  ligue  contre  fes  intérêts,  elle  fit  en  1171  la  réception  la  plus  • 
magnifique  àChriftian  de  Buch,  Archevêque  dé  Mayence  &  CommifTaire  de. 
l'Empereur,  qui  venant  d'Allemagne  en  Italie,  traverià  rapidement  quantité  : 
dé  villes,  &  s'ân-êta  h  fon  paflage  à  Gênes,  oii  il  fut  reçu  avec  les  plus 
grands  honneurs. .   Cette  panialité  marquée  des  Génois  indifpofa'  tellement , 
contre  eux  lés  villes  qui  compofoient  la  Ligue  de  Lombardic,  où, .comme. 
Vifn'  •     on  Ta  vu,  ils  avoiént  refufé  d'entrer^  qu'elles  ititcrdircnt  toute  communica- 
à.Ui'nt!^    tion  avec  Gênes,.  &  défendirent  qu'on  y  tranfp'ortât  aucune  efpéce  de  vi- 
vres.   Cette  grande  ville  fe  refle'ntit  bientôt  de  cette  défenfe  &  fe  trouva  dan»  ■ 
la  plus  grande  difette.    Cette  année  efi  remarquable  dans  les  Aùnalcs  de  Gê- 
nes par  la  cherté  extraordinaire  qu'il  y  fitL     La  famine  fut  fi  grande,  qu'au 
rapport  de  quelques  hifiôriéns  la  mefiire  du  bled  s'y  vendit  jufqu'à  dix  ducats.  . 
Ce  fut  toute  la  vengeance  que  les  circonfiances  permirent  au.  relTcntiinent  des 
villes  confédérées ,  de  prendre  contre  une  République  trop  puifilmte ,  pour 
qu'elles  vouliifTent  s'afFoiblir  en  tournant  inutilement  contre  elle  leurs  forces^, 
dont  elles  avoiént  befoîn  contre  un  ennemi  plus  redoutable. . 
V Arche-       Reconnoiifant  de  la  bonne- réception  des  Génois,  l'Archevêque  de  Mayen- 
vique  de     ce ,  homme  dangereux  &  puifTant  par  fon  crédit  auprès  de  l'Empereur  qu'il 
Mayence     jcrvoit  également  par  fes  intrigues  &  par  fon  épée ,  qu'il  maniôic  auffi  bien 
veut  pact     ^^^^  j^  croflc ,  &  qui  avoit  toujours  embt-afTé  partialement  jufqu'alors  le  parti 
ylns^i^  /«dés  Pifans,  voulut  profiter  dé  fon  féjour  h  Gènes,  pour  travailler  au  grand 
Gtmis.       ouvrage  de  fon  accomodement  avec  Pile.     Les  Génois  s'y  montrèrent  aficz 
difpol\;s,  &  reçurent  avec  plaifir  les  ouvertures  qu'il  leur  en. fit.  .  Il  n'en  fut 
pas  de  même  dés  Pifans.     Il's  rendirent  aufiî  beaucoup  d'honneurs  k  l'Arche» 
vôque  à  fon  pafi^ge  h  Pife;  mais  ils  ne  voulurent  abfolùment  point  entendre 
parler  de  lai  paix  aux  conditions  que   Tiinpérieux  Chrifiian  leur  prefcrivoit. 
Entr'aurres  il  exi^eoit  qu'ils  rendifll-ht  iàns  rançon  aux  Lucquois  les  prifoh- 
niers  qu'ils  avoiént  faits  fur  eux  l'année  d'auparavant  a  Mritrone.     Les  Pifiin* 
le  rcfiucrcnt..  En  vertu  du  pouvoir  qu'il  tcuoit  de  l'Empercw,  le  fougueux-. 
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Prélat ,  anflî  emporté  &  aufTi  violent  que  fon  maître ,  caflà  &  annulla  tous  Sect.  I. 
leurs  privilèges ,  la  ceflion  à  eux  faite  de  Ja  Sardaigne  &  les  mit  au  ban  de  HiftoWe  ds 
l'Empire,  ainfique  les  Florentins  leurs  alliés;  les  Florentins,  voifins  bien  ^^p^^  de^ 
dangereux  &  bien  funeftes  pourPife,  Tes  alliés  alors,  &  qui  devinrent  dépuis  ^'"■'■^'')-'"^*' 
lès  maîtres  !  Ce  fut  dans  une  diète  qu'il  tint  auprès  de  Sienne ,  &  où  fe  trou-  fàn^i^^ 

verent  quantité  de  feigneurs,  d'Evêques  &  de  Confuls  des  Villes  d^talie  que •* 

le  Prélat  Aîlemand  déplop  fa  vengeance  contre  les  Pifans.     Comme  le  juge-  ^"  Pifa^a 
ment  de  Chriffian  n'étoit  pas  foutenu  d'une  puiiTante  armée  capable  de  le  '^-^"^^"[  '''^ 
mettre  à  exécution  ,  les  Pifans  fe  moquèrent  de  cette  efpéce  d'excomiriunica-  ^mtins.  " 
tion  temporelle,  &  tentèrent  avec  le  fecours  des  Florentins,  de  chafîèr  les 
û'oupes  que  ce  Prélat  avoir  à  fes  ordres  dans  le  château  de  San-I\Iiniaro.     Ils    II  lis  wt 
continuèrent  aufll  les  hoftiKtés  contre  les  Génois,  &  fur  tout  contre  les  Luc-  °^*  ^'"'  '^' 
quois,  leurs  nouveaux  ennemis,  fur  lefquels  ils  remportèrent  quelques  avan-  '•^'"P"''- 
rages.     Ils  détruifirent  le  cMteau  de  Motrone  que  les  Lucquois  avoient  rebâ-    Suaês  ^ 
ti,  &  fe  fcroient  même  emparés  de  leur  ville  fiins  le  prompt  fecouR  que  les  termUfsdes 
Lucquois  reçurent  des  Génois,  leurs  fidèles  alliés.     Pour  oppofer  une  ditnie  Ge«o.'j-  î^ 
aux  incluions  des  Pifans  fur  le  territoire  de  Lucques,  les  Génois  aidèrent  "^"^  P'Jant. 
encore  à  ceux  de  cette  ville  à  bâtir  fur  le  bord  de  la  mer  le- château  de 
Viareggiû. 

Décidés  de  part  &  d'autre  à  continuer  la  guerre  avec  chaleur,  lès  Génois  Les  GénoU 
&  les  Lucquois  s'allièrent  avec  les  Siennois ,   les  Piftoyens ,  &  le  Comte  cherchent 
Gui ,  Seigneur  puiflànt  en  Tofcane  ;  &  de  leur  côté  leurs  ennemis  s'appuvc-  '^"  ''^''" 
rent  de  Talliance  des  Florentins  &  des  habitans  de  la  Garfagnana  &de  la  Ver-  p"'^  ''* 
figlia.     Ils  engagèrent  auflr  le  Marquis  Obizzo  IMalafpina ,  autre  puiflànt  Sei-        "* 
gneur  de  Tofcane ,  &  Feudataire  des  Génois  pour  quelques  terres  qu'il  pof- 
fcdoit  en  Lombardie,  h  fe  foulcver  contre  cilx,  &  à  faire  une  irruption  fur 
leur  territoire  avec  le  fecours  des  peuples  de  la  Lunigiane.     La  nouvelle  en 
étant  venue  à  Gènes,  le  Gonful  Inigo  de  Fiefque  fe  mit  promptement  h  là 
tête  des  gamifons  de  Gavi  &  de  Bofco  &  de  quelques  troupes  levées  à  la  hâ- 
te dans  le  Mornferrat ,  avec  leiquelles  il  vint  à  bout  de  réduire  les  rebelles. 
Pour  leur  ôter  tout  moyen  de  fe  foulever  à  l'avenir,  ce  Corrful  fit  rafcr  le    Génet  fn 
château  de  Paffàno  qui  leur  fen-oit  de  retraite.     Quant  à  la  guerre  avec  le  g'*trre  avt 
Marquis  Malafpina,  elle  ne  fut  terminée  qu'en   1174;    mais,  comme  eWc^ri  p^^""' 
n'offre  aucuns  fiiits  remarquables,  fe  bornant  à  la  prifede  quelques  chàteaiLX,  ^ •'''*^'^'' 
à  quelques  petites  aètions  qui  méritent  plucfjt  le  nom  d'efcarmouches  que  de 
combats,  &  à  quelques  ravages  de  part  &  d'autres,  nous  paflerons  fous  fi- 
lence  tous  ces  détails  peu  intércflâns  pour  ne  noas  occuper  que  de  la  guerre 
de  Gènes  avec  les  Pifans,  &  encore  confidèrée  en  grand. 

Suivant  toutes  les  apparences,  cette  gucn-e  mcnaçoit  de  devenir  plus  gé- 
nérale &  plus  fanglante,  en  prenant  de  l'iJimcnt  autour  d'elle  &  en  étendant 
tous  les  jours  fon  théâtre.     Les  Génois  &  les  Pilhns  fe  pourfuivoient  impi-    Contînnu 
toyablement  fur  mer,  &  fe  faifbicnt  réciproquement  quantité  de  mal  &  do tiw d>s hof- 
prifes  ;  cntr 'autres  les  Génois  prirent  aux  Pilans  le  château  de  Pianofa  qu'ils  "'''"  "'"'*' 
détruifirent,  &  s'em}->arcrcnt  d'un  de  leurs  bâtimens  fur  lequel  fe  trouva  Ca-  'fi  'j'"'^ 
ronc ,  l'un  des  Confuls  de  Pifc  ;  c'étoit  de  ces  prifcs  que  l'orgueil  des  dciLX 
peuples  ne  fe  pardonnoit  point.     Ils  ne  fe  combattoient  point  avec  moins  de 
fureur  fur  terre.    U  feroit  trop  long  &  trop  fatiguaju  d'encrer  dacs  le  récit 
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g  (.^  I.  minutieux  de  tous  ces  petits  combats  qui  ne  furent  jamais  décififs,  .&  qu'oa 
Jjijloi're  de  feroit  obligé  de  rapporter  &  comme  de  coudre  fans  fuite  l'un  au  bout  de  i'au- 
Génes  de-  tre ,  fans  offrir  rien  de  remarquable.  Le  coup  d'œil  de  ces  petits  événemens 
puisjono'i-  ^,^  j^^j^  ^,|^g  j-^^j^ .  q,^  ^jj^iç  >^  y^j^  les  efforts  du  courage  &  de  l'ardeur  mu- 

f/"j'-'j'-|'^" " tuelle  des  combattans,  quelqu'ils  puifTent  être,  &  fans  pefer  les  noms  ni  les 

^ .'  forces  ;  mais  à  la  longue  ce  fpC(5tacle  monotone  devient  faftidieux.     Il  eft 

tcms  de  tourner  fes  regards  vers  d'autres  objets,  &  de  fe  hâter  d'en  venir  .^ 
la  fin  de  cette  longue  guerre, 
,7.  .,  ;  _       Les  Florentins  s'entremirent  cti  1 172  pour  accomoder  les  ti'ois  peuples  cn- 
tions  (j"     nemis  ;  &  même  l'ouvrage  de  cette  paix  1  ut  pouffe  fi  avant ,  que  mille  hom- 
tentatives    mes  de  chacune  des  trois  villes  belligérantes  la  jurèrent  (*).     Cepcnd>-nt  elle 
inutiles       n'eut  point  d'effet,  par  la  découverte  que  les  Génois  firent,  que  les  Média- 
f^^  '**       tours  s'entendoient  avec  les  Pifans;  &  que  cette  paix  finiulée  n'étoit  qu'un 
piège  qu'on  leur  tendoit  h  deffein  de  les  endormir,  de  les  faire  défarmer,  & 
de  les  furpreudre  après  fans  défenfe.     Il  y  eut  encore  une  autre  tentative  au 
fuiet  de  la  paix  l'iuinée  d'après,  où  l'Archevêque  de. Mayence  reçut  les  Pi- 
faiis  en  grâce ,  les  ôta  du  ban  de  l'Empire,  dans  une  diète  qu'il  tint  dans  leui* 
ville  le  1  de  Juillet,  &  leur  ordonna  encore  une  fois  de  la  part  de  l'Empe- 
reur, de  faire  la  paix  avec  les  Génois,  en  infiffant  fur  les  mêmes  conditions 
■Ohrihiti-   'î^^'^l  leur  avoit  impofécs  deux  ans  auparavant.   Les  Pifans  en  remplirent  ime 
tion  des     partie ,  mais  leurs  Confuls  étant  venus  trouver  cet  Archevêque  à  San-Doni- 
Pians.       no,  pour  lui  déclarer  qu'il  leur  étoit  impoffible  de  fe  réfoudre  à  remplir  les 
autres,  l'emporté  Chrifiian  les  fit  arrêter  &  mettre  aux  fers  (f).    Il  fit  mê- 
me enfuite  des  ravages  fur  leur  tenitoh-e ,  avec  l'aide  des  troupes  .des  .alliés 
des  Génois ,  lans  pouvoir  réduire  l'obfiination  des  Pifans ,  ni  les  contraindre 
à  faire  la  paix.     Ce  ne  fut  cependant  qu'environ  deux  ans  après ,  que  Frédé- 
ric, las  de  voir  ces  lions  furieux, dont  il  vouloit  employer  le  courage  ailleurs 
,&  pour  lui  feul  (§} ,  s'cntrcdéchii'er  continuellement,  vint  enfin  mieux  h  bout 
que  tous  fes  Commiffaires  &  envoyés ,  de  pacifier  ces  ennemis  acharnés.     Il 
.^,-y      fe  rendit  lui-même  l'arbitre  de  leurs  différends,  .&  fit  venir  leurs  députés  à 
Paix  àvM  Pavie ,  où  il  eut  auflî  l'adreflè  de  conclure  une  trêve  pour  deux  ans  avec  les 
hs  Pijans.  Confédérés  de  Lombardie.     Après  avoir  entendu  les  raifons  &  prétentions 
des  Génois  &  des  Pifans,  il  rendit  un  jugement  capable  de  les  accorder  & 
contenter  mutuellement.     Prenant  le  même  tempérament  fage  dont  avoit  ufé 
lors  de  leur  précédente  guerre  le  Pape  Innocent  II,  pour  les  pacifier  &  tcr- 

(*)  C'étoit  ordinairement  les  citoyens  les  plus  qualifiés,  les  principaux  lies  villes,  & 
qwelquetbis  les  trois  Etats,  Içavoir  la  noblefTe,  le  clergé,  &.  le  peuple,  gui  juioient 
d'obferver  les  traitL's  de  paix  ou  d'alliance,  au  nom  du  toute  la  ville. 

[f)  On  voit  dans  rhirtoiie  du  tems ,  que  cet  Archevêque,  en  mandant  aux  G(!'nois 
ce  qui  s'éwn  pafTé  à  cette  diète  à  l'égard  de  leurs  ennemis,  leur  ordonna,  au  nom  de 
IKmpereur.de  tenir  cinquante  galères  prettes  pour  fun  fervice  p-ur  l'OSave  de  Pàc]ues, 
Ainfi  on  voit  pour  quelle  raifon  il  donnoit  tant  de  mortification  aux  Pifans.  Frétléric 
avoit  befoin  d'js  Génois,  il  leur  fit  d'abord  payer  bien  cher  le  p£tit  plaifir  que  leur 
caufa  l'humiliation  de  leurs  CRnenits. 

(§;  Ce  Prince  fe  croyoit  toujours  au  moment  d'avoir  hcfoin  d'eux  pour  l'expédition 
fju'il  méditoit  en  Sicile,  c.xpt'dition  toujours  reculée  par  les  circoi>ft-uices  &  ijui  n'eut 
Jamais  liou  de  fon  vivant;  d'ailli.urs  il  étoit  aloxs  prcffé  vivemciU  par  Ict  ConlétiÉrés, 
aUÀ^ucls  il  avoit  peiue  à  tenir  tête. 
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tftiner  leur  différend  au  fujet  du  facre  des  Evoques  Corfes ,  Frédéric,  comme   Sect.  r. 
fe  prétendant  feul  fcignem-  &  fouverain  de  la  Sardaigne,  décida  „  que  cette  f^ifiotrciie 
„  Ifle  feroit  partagée  pai'  moitié  entre  les  Pilàns  &  les  Génois,  que  ces  der-  ^^""  ''■• 
„  niers  confen-eroient  pour  leur  piuT:  les  deux  contrées  ou  Judicatures  de  Ca- ^"^^7,^^^:: 
y,  gliari  &  d'Arboréa,  dont  ils  étoient  déjà  en  pofîèiïion;  que  le  château  de  l'an\igo. 

„  Viareggio  feroit  détniit,  &  que  les  Pifans  ne  contreferoient  plus  la  mon-- ' 

„  noyc  de  Lucques".     Cette  décifion  affez  jufle,  fi  feulement  elle  n'eut  pas  ^'^  ^'"■àai- 
été  fi  tardive,  &  qui  au  fond  ne  donnoit,  ni  notoit  rien  à  aucun  des  deux  £'" ■     ^''"'' 
partis,  Hitisfit  les  Génois  ;  mais  elle  ne  fut  pas  du  goût  des  Pifans,  auxquels  /«te''* 
on  a  \ai  que  Frédéric  avoit  donné ,  ou  plutôt  vendu  précédemment  l'inverti-  ptuphs. 
turc  de  toute  la  Sardaigne ,  &  auxquels  il  ne  rendit  pas  leur  argent.     Quoi- 
qu'il en  foit  cette  décifion  eut  force  de  loi,  ferma  la  porte  à  tous  les  diffé- 
rends ultérieurs  des  deux  peuples  au  fujet  de  cette  Ide ,  &  tennina  enfin  la 
quatrième  guerre  des  Génois  avec  les  Pifans.     Bien  différente  des  précéden- 
tes ,  cette  guerre  toujours  ftérile  en  évenemens  remivquables ,  en  aftions  dé- 
cifives,  ne  fut  pendant  près  de  treize  ans  qu'une  longue  fuite  de  briganda- 
ges &  de  pirateries  continuelles  de  part  &  d'autre,  &  également  nuifible  au 
commerce  &  aux  intérêts  des  deiLX  Républiques.    II  iembloic  que  l'on  faifoic 
la  guerre  aux  vaifleaux  &  aux  marchands. 

L'année  d'auparavant  Gènes  avoit  également  fait  la  paix  avec  le  Marquis   cires  fait' 
Ghizzon  IVIalafpina  avec  qui  elle  étoit  en  guerre  depuis  deux  ans.     Elle  avoit  différcns 
aufii  conclu  la  même  année  un  traité  d'alliance  avec  le  Roi  de  Sicile,  Guil-  traites  de 
laumc  II.  de  forte  qu'cUe  fe  trouva  en  paix  de  tous  côtés ,  &  à  même  d'en  ^f  ■^' .  ^ 
goûter  les  douceurs  &  d'en  retirer  les  fruits.  alliance, 

A  l'exception  d'un  autre  traité  que  la  République  fit  avec  Salatlin  Soudan      u-^, 
d'Egypte,  par  lequel  elle  s'engagea  de  n'entrer  dans  aucime  ligue  contre  ce      jJ/ 
Prince ,  qui  lui  promit  de  fon  côté  de  ne  point  inquiéter  ils  fujcts  dans  leurs 
établincmens  en  Syrie;  de  la  réception  magnifique  que  les  Génois  firent  en 
1 17S  à  Frédéric  qui  vint  à  Gènes  avec  l'Impératrice  Béatrix  la  femme,  & 
fon  fils  aine  le  Prince  Henri,  qu'il  avoit  fait  élire  Roi  des  Romains  &  in- 
vertir du  Royaume  de  Sicile  par  le  Pape  Célertin  III,  ainfi  qu'à  la  fille  du 
Roi  de  France  Louis  VU  qui  paflii  par  cette  ville  dans  Ion  voyage  pour  Con- 
ftantinople,  où  elle  ajloit  époufcr  Alexis,  fils  de  l'Empereur  Grec  Emma- 
nuel Comnène  à  qui  Philippe  Augufie  l'avoit  mariée ,  il  ne  fe  pafîà  rien  de 
remarquable  ni  d'intérefiant  h  Gènes  pendant  les  onze  années  qui  fiiivircnt. 
Dans  cet  intervalle  quelques  habitans  des  deux  rives,  fçavoir  ceux  de  Lan- 
gucilla  &  de  Vemazza,  firent  beaucoup  de  tort  au  commerce  par  leur^  cour- 
fcs  &  leurs  ravages,  &  infertércnt  les  deux  rives  par  leurs  brigandages,  ce 
qui  obligea  ceux  de  Nice  à  fe  foumcttre  volontairement  h  la  domination  de   jv7rf  />- 
Gènes  pour  en  être  protégés  contl^^  ces  brigands ,  &  la  République  h  h\vcJoumit  aux 
châtier  ceux  de  Vemazza,  &  à  fiire  bâtir  une  citadelle  dans  leur  ville  pour  Ceuoù. 
contenir  ces  rtijets  remuans.     D'ailleurs  la  Républiijue  jouit  pendant  cet  cf- 
pacc  de  tcms  d'une  profonde  paix  au  dehors  &  avec  l'es  voifiiis;  mais  elle  fe 
vit  bientôt  en  proye  h  de  nouvelles  diflèntions  intertines.     Par  une  fatalité    Ncuvumx 
finguliere  ii  peine  Gènes  commençoit-elle  à  recueillir  les  fruits  de  la  paix  &  trouhUs  da- 
de  la  tranquillité  extérieure,  que  des  troubles  doniertiques  vinrent  de  nouveau  "'Ç/^'î"'*» 
ia  déchirer.     Quand  l'Eiac  étoit  en  danger,  les  citoyens  pai-uifiôicnt  oublier 
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Skct.  I.  leurs  querelles  &  leurs  inimitiés  particulières  pour  voler  à  la  défenfe  de  leur 
Ilijhire  de  patrie  ;  mais  quand  fon  pcril  étoit  pafTé ,  leurs  haines  renaifToicnt  avec  le  cal- 
GÊnes  de-  j^^^ ,  &  n'ayant  plus  d'ennemis  étrangers  à  combattre,  ils  tournoient  de  nou- 
pwsfmort-  y^^^  j^g  armes  contre  eux-mêmes  &  fe  combattoient  avec  toute  la  fureur 
f'miigo!  d'ennemis  acharnés.     La  haine  leule  n'armoit  point  leurs  mains;  l'orgueil, 

, l'ambition  &  la  jaloufie,  la  fôif  des  honneurs  &  des  magillratui-es ,  étoient 

encore  le  mobile  de  ces.  querelles  toujours  renailTàntes. 
ii8(S.  Fulcone  Caftclli  ,   ce  chef  d'une  fomille  ambitieufe  &  puHîànte  par  fon 

opulence ,  &  par  fon  crédit,  le  même  qui  avoit  eu  tant  de  part  aux  troubles 
précédens,  fut  encore  le  premier  auteur  de  ces  nouvelles  diflèntions.  Cet 
honnne  fier  &  arrogant  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  avoir  des  égaux  :  dût-il  tout 
rcnvcrfcr ,  tout  confondre ,  il  vouloit  abfolument  s'élever  au  defTus  de  tous 
les  autres  Magnats ,  &  cherchoit  avec  emprciTèment  à  faire  naître  des  trou- 
bles, comme  le  fcul  moyen  de  par\'cnir  au  but  où  tendoit  fon  orgueil.  Il 
avoit  long-tems  lutté  contre  les  Avocati ,  iamille.non  moins  puifîànte  &  non 
moins  ambitieufe  que  la  fienne:  îl  avoit  trouvé  dans  Rolando  Avocato,  un 
.ri\'al  digne  de  lui ,  en  état  de  lui  tenir  tête ,  de  s'oppofer  à  fon  élévation  ; 
mais  depuis  la  réconciliation  ménagée  entre  ces  dangereux  ennemis  par  le  fa- 
gc  Archevêque  Hugues,  fidèles  à  leurs  fermcns,  les  .Avocati  avoient  foigneu- 
Icmcnt  évité  toute  oçcafion  .de  querelle  avec  les  Caftelli,  &n'étoient  plus  les 
rivaux  des  projets  de  leur  ambition.  Au  défaut  des  Avocati,  Fulcone  Caf- 
tclli  trouva  un  obftacle  non  moins  redoutable  dans  la  famille  des' Corte,  auflî 
une  des  plus  opulentes  &  des  plus  confidéraBlcs  de 'Cènes,  qui  ayant  joint 
Ion  rcdcntiment  à  celui  de  quantité  d'autres  familles  qui  ne  pouvoient  plus 
foutenir  l'an'ogance  desCaftelli,  avoient  réfolu  de  réunir  leurs  efforts  pour 
abattre  la  puiflànce  de  cette  orgucillcufe  famille.  Fulcone,  s'étant  appuyé 
de  fon  côté  du  fecours  de  plufieurs  autres  familles ,  Gênes  ft  vit  bientôt  di- 
yifée  en  deux  faétions;  les  haines  particulières  dégénèrent  enfin  en  inirriitiés 
publiques ,  en  guerre  ouverte  &  déclarée.  Les  deux  partis  en  vinrent  aux 
La  vigî-  mains  &  fe  livrèrent  un  fanglant  combat  dans  les  fauxbourgs  de  la  ville.  Il 
lancf  des  y  ^^j  ^,^  grand  carnage  de  part  &  d'autre ,  &  ces  affreufes  querelles  auroient 
am'fs  P*-'  avoir  .des  fuites  encore  plus  funeftes  &  engendrer  tôt  ou  tard  une  guerre 
civile,  fi  la  fagefi^  des  Confuls  ne  fe  fût  emprefice  d'éreindre,  ou  plutôt  d'af- 
foupir  ce  feu  dès  le  commencement  de  l'incendie. 
1187.  Il  fe  ralluma  avec  plus  de  fureur  l'année  d'après  qui  offrit  le  fpeéfeicle  afili- 

Les troubles ^CM\t  de  crimes  nouveaux  pour  Gênes,  trille  prélude  de  toutes  les  horreurs 
remijjent    que  les  difièntions  de  fes  citoyens,  fur  tout  des  nobles,  dévoient  un  jour  éta- 
O  fo'it  en-  j^j.  ^^^^  jv^j^  jj^jj.|_     Lgj,  combats  recommencèrent.     L'un  des  Confuls ,  An- 
/«.'.         '  gelerio  de  Mari ,  ou  del  Mare ,  voulant  s'oppofer  à  ces  dèfordres ,  fut  maf^ 
facré ,  ainfi  que  deux  des  principaux  &  des  plus  vei'tucux  membres  du  fcnat , 
,par  une  troupe  de  faftieux  commandés  par  Lanfranc  de  Tuai.     Cet  afîàfllnat 
envenima  encore  la  lituation  des  affaires  &  indigria  les  efprits  au  point  qu'il  y 
eut  h  craindre  un  fbulevement  général.  La  vigilance  &  la  prudence  des  Con- 
fuls vinrent  encore  hcureufcment  h  bout  de  difiipcr  cet  orage  dès  fii  naiflxin- 
ce,  &  de  rendre  le  calme  h  la  ville,  au  moins  pour  quelque  tems.     Secon- 
,dès  de  tous  les  bons  citoyens,  des  gens  de  bien  &  du  peuple,  qui  leur  prê- 
teront mciîn  force  dans  ce  danger,  ils  attaquèrent  les  fafticux,  &  difliperent 

leur 
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îcnr  parti  par  la  punition  rigoureufe  qu'ils  firent  fiibir  aux  auteurs  des  trou-   Sect.  l. 
blcs  ;  rigueur  néceflàire ,  &  qui  ne  tomba  cependant  que  fur  luie  foule  fans  Hijhire  rfe 
nom  &  fans  crédit,  les  chefs  ayant  eu  l'adreflè,  ainfi  que  c'efl:  toujours  Tor-  Gènes  de 
dinaire ,  de  prendre  la  fuite  &  de  fe  fouftraire  à  la  jufle  vengeance  des  loix  qui  t^t^^Mj^^- 
ne  tombe  prefque  toujours  que  fur  les  miférablcs,  fur  les  vils  infti-umens  AQi'anii^,^ 

leurs  projets.     Plufieurs  d'entre  eux  périrent  dans  les  fuppliccs ,  d'autres  fu ^ 

rcnt  exilés.     Les  maifons  des  chefs  furent  abattues  &  rafécs,  ainfi  que  les    Pi^nithn 
toure  qui  leur  fcrvoient  de  recranchemens.     Heureux  fi  Gènes  eût  toujours  5"  ^°'''' 
févi  contre  les  factieux  a\'ec  la  môme  vigueur! 

La  même  année ,  croyant  apparemment  pouvoir  profiter  impunément  des   in/raSion 
ti'oubles  domeftiques  de  Gènes,  les  Pifans  toujours  alertes  pour  lui  nuire  &  des  Pifam 
avec  qui  aucun  traité  n'étoit  fur,  maltraitèrent  les  marchands  Génois  en  821- à  la  paix. 
daigne,  &  les  chafièrent  de  leurs  établifièmens  dans  la  contrée  de  Cagliari, 
après  les  avoir  dépouillés  de  tout  ce  qu'ils  poflïdoicnt.    Les  Génois  irrités  de 
cotte  nouvelle  infraétion  des  Pifans ,  &  \-oulant  en  tirer  une  vengeance  promp- 
te &  fignalée,  fans  traîner  la  guerre  en  longueur  comme  la  dernière,  en\'oye- 
rent  une  année  de  teiTC  confidérable  pour  ravager  le  territoire  de  Pife,  en 
même  tems  qu'ils  mirent  en  mer  unie  iîotte  formidable  pour  les  accabler  de  p 
tous  côtés  &  porter  la  défolation  jufques  dans  leur  ville.     Par  une  fingularité  que  les  Gé- 
^étonnante,  c'étoit  ce  même  factieux  qui  venoit  de  tramer  des  complots  contre  nois  en  ti- 
•!a  tranquillité  de  Gènes,  &  d'échapper  par  fa  puifiànce  à  la  rigueur  des  loix,  '■^'*' 
rets,  comme  on  Ta  fouvent  remarqué,  qui  ne  font  propres  qu'à  retenir  les 
foibles;  c'étoit  ce  même  Fulcone  Cafiielli,  citoyen  aufli  utile  peut-êti-e  à  fa 
patrie  pendant  la  gueiTC  «Se  conti-e  fcs  ennemis ,  qu'il  lui  étoit  redoutable  pen- 
dant la  paix  par  l'on  orgueil  &  par  fon  ambition ,  qui  avoit  le  commande- 
ment de  cette  flotte  qu'il  avoit  encore  eu  le  crédit  de  fe  faire  donner.     Il  fit 
beaucoup  de  mal  aux  Piiàns  dans  fon  expédition  fur  leurs  côtes,  ainfi  qu'en 
Corfc  où  il  prit  «Se  rafa  le  château  de  Bonifacio  qu'ils  y  avoicnt  bâti.     Cette 
guerre  auroit  eu  les  fuites  les  plus  funefics  pour  les  Pilans,  fi  parant  le  coup 
dont  ils  étoient  menacés ,  ils  n'avoicnt  cîi  l'adredc  de  le  procurer  fecrettc- 
nicnt,  pour  s'en  fervir  au  befoin,  une  lettre  du  Roi  Henri,  fils  de  Frédéric, 
par  laquelle  il  prioit  les  Génois  do  fe  défiller,  à  fii  confidération,  de  leurs 
projets  de  vengeance  contre  les  Pilans,  &  promcttoit,  au  nom  de  ces  der- 
niers, q^i'ils  leur  donneroient  incefiàmment  iatisfadion  lur  Icui-s  griefs.     Ap- 
paifés  par  cette  promcllo  &  par  confidération  pour  ce  Prince,  les  Génois  (e 
retirèrent  dans  leur  port ,  fuis  pouflèr  plus  loin  leurs  hoftilités.     Cependant 
les  Pilans  prétendirent,  ainli  que  le  rapportent  aufii  quelques  hilloriens,  qu'au 
lieu  de  délàrmer,  les  Génois  gardèrent  dix  galères  avec  Icrqiiclles  ils  ravagè- 
rent les  côtes  de  Sardaigiie ,  &  liront  l'expédition  covitrc  Boniiacio,  depuis  la 
réception  de  la  leurc  dlicnri  ;  ce  qui  fit  long-tcras  oblbacle  au  renouvellement 
de  la  paix. 

Elle  liit  pourtant  renouvelléc  Tannée  fuivante  par  les  foins  &  l'entremife  du 
Pape  Clément  111 ,  qui  \h  montra  d'autant  plus  cniprcn'é  h  accomodcr  les  nou- 
veaux dillcrends  dc^  deux  peuples,  qu'il  défiroit  ardemment  qu'ils  prificnt  part     uRg. 
à  la  nou\ellc  Croilàde  cntreprilc  par  plufieurs  Princes  Chrétiens  pour  la  dé--    Henouvel- 
livrance  de  la  Terre  liiinre.     Grégoire  VIll,  Ion  prédéceircur,  s'étoit  rendu '"^"•■'''- '*» 
lui-même  à  Pife  r-.uinée  d'auparavant  pour  iullicitcr  les  Pilans  h  prcnJa'C  la  ^''\,"''''"^, 
luine  AXAf".  L  ^ 
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Sect.  I.  croix;  &  il  étoit  dans  l'intention  de  continuer  fa  route  julqu'à  Gènes  pour  le* 
Bijioire  (/«même  objet,  lorfquc  la  mort  le  furprit  à  Piic..  Pourfuivanc  avecla.  même  ar- 
Génes  de-  jgur  l'ouvrage  que  Grégoire  avoir  ébauché,  fon  fucceiïèur  avoit  pris  cette 
puis  fin  ou-  Qj-^iç^^Q  fort  à  cœur,  &  faifoit  prelTcr  vivement  les  deux.  Républiques  d'y  en- 
f'an^uQo.  trer..    Le  Cardinal  Pierre ,  fon  légat  à  Gênes,  vint  h  bout  d'aiïbupir  les  dif- 

■ fentions  domeftiques  qui  y  régnoicut,  &  de  terminer  les  différends  qui  divi- 

M»rt  è?  foicnt  Lanfranco  de  Tum  &  les  autres  chefs  de  faftion.     Cette  année  fut  lur- 
f.'"!'^ ,    ,    tout  comptée  à  Gênes  entre  les  années  malhcureufes ,  à  caufe  de  la.  mort  dU' 
me  Eu-     ^<^"  Archevêque  Hugues  qui  y  finit  fés  jours  dans  un  âge  avancé,  regretté  de 
giKi..         tous  les  bons  citoyens.     Loin  d'attifer  le  feu  des  difcordes  civiles  &  de  cher- 
cher à  exciter  des  troubles  pour  en  profiter,  à  l'exemple  de  tant  d'autres  qui 
trop  fouvent  perdent  de  vue  les  devoii"s  de  leur  caractère  facré ,  ce  veitueux 
prélat  s'efforça  toujoui^s  de  procurer  la  tranquillité  à  fa  patrie,  &  d'infpirer^ 
l'amour  de  la  paix  &  de  l'ordre  à  fes  enfans.     Il  fçut  allier  les  devoirs  de  fon; 
état  à  ceux  de  citoyen;  le  plus  bel  éloge  qu'on  puiflc  donner  à  un  Ecclér 
fiaftique. 
ïi59-         Bientôt  après  l'efprit  dé  faétion  qui  n'étoit  qu'afloupi,  fe  réveilla  h  Gênes, 
Troubles   g^  y  occafionna  de  nouveaux  troubles.     L'inimitié  des  Volta  &  des  Vente, 
lip'ialjù!^  '  dc"'"^  familles  des  plus  diftinguées  de  Gênes,  en  fut  la  fource,  &  donna  en- 
core à  cette  infortunée  ville  le  trifte  fpeétacle  de  plufieurs  combats  fanglans. 
qu'ils  fe  livrèrent  dans  différens  endroits  de  la  ville..    Cos  troubles  pafïïigers 
furent  bientôt  appaifés  par  les  foins  paternels  &  la  vigilance  des  Confuls,. 
D'autres  objets  plus  intéreflàns  au  dehors  appellerent  ailleurs  l'attention  des 
Génois,  qui  n'étoient  malheureux  que  dans  le  fein  de  leur  patrie  &  de  la 
X,«  GfWj  paix ,  &  détournèrent  les  efprits -des  difcordes  civiles..    Comme  on,  l'a  déjà 
Jf.cteijent.  vu  plus  haut,  plufieurs  Princes  brûlant  de  l'ardeur  de  reconquérir  la  Terre 
fainte,.qui  en  quelque  façon  abandonnée  fans  défenfe  depuis  les  premières  ex- 
pédidons ,  (&  principalement  la  ville  de  Jémfalcm  prix  de  tant  de  fang  &  de 
travaux ,  qui  avoir  été  enlevée  aux  Chrétiens  par  le  redoutable  Saladin)  étoit 
en  partie  retombée  entre  les  mains  des-Sari-azins,,  avoient  formé  le  projet  d'u- 
ne nouvelle  Croifade..  Cette  pieufc  manie  s'étoit  encore  renouvellée  avec  la 
même  force.     Philippe  Augul1:e ,  Roi  de  France  ,  &  le  Roi  d'AngleteiTC , 
Richard  fumommé  (*)  cœur  de  lion  à  caufe  de  fon  intrépidité ,  étoient  à  la 
tête  de  cette  expédition.     L'Empereur  Frédéric  Barberoutlc,  qui  ne  vouloic 
leur  céder  ni  en  zélé,,  ni  en  moyens,  en  avoir  aufil  enn'cpris  une  autre  de  fon 
côté  ;  c'étoit  à  qui  mieuxmieux.  Devançant  les  autres  Princes  Chrétiens,  Fré- 
déric étoit  déjà  pafié  en  Arménie  à  la ,  tête  d'une  armée  nombreufe ,  &  lé  pré- 
paroit  h  porter  contre  les  Infidèles,  des  armes  long-tems  fimlcs  à  fltalic,  & 
que  la  pt)!itique  habile  des  Papes  avoic  fçu  diriger  d'un  autre  côté,,  pour  fe 
délivrer  fiins  peine  &  fans  danger  d'un  concurrent  auOi  dangereux.,    Suivanc 
la  croyance  lliperilitieufe  de  ces  tems  d'ignorance  &  de  barbarie,  ce  Prince 
s'imaginoit  expier,  par  une  fi  làintc  enn-eprife ,    toutes  les  cruautés  &  les 

(♦)  C'étoit  niors  l'iifage  de  donner  de  ces  fortes  de  fiirnoms  aux  Princes  &  aux  f^uer- 
riers,  comme  par  exemple,  Frédéric  avoit  celui  de  Barbtrouffe  ;  Guillaume  II  Roi  de 
Sicile,  fut  fumommé  le  bon;  un  de  fe.?  fucccffeurs  fut  appelle  le  viativais  &c.  Cette 
mode  dura  fort  lonij-tems,&  jufqu'au  XVI.  Sicde;  ces  furiiûms  font  aujourd'hui  moias- 
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•tSclics  dont  fa  vie  étoit  fouillée.  (*)  La  France,  TAngleteiTe  &  l'Allemagne  ^ect  L 
s'étoient  épuifées  de  nom'eau  &  comme  à  Tenvi ,  pom-  fournir  pour  cette  Hi/loire  de 
-coûtcufe  expédition  un  monde  de  foldats  qui  ne  dévoient  plus  revenir  dans  Gênes  de- 
leur  patrie,  une  foule  innombrable  qui  femblable  à  une  inondation,  fc  ré- '"f 'V°" "7,* 
pandoit  l'ur  des  champs  immcnfes,  &  ne  laiflbit  fur  fon  paflàge  que  des  ti-aces  fan"!!  "* 
xlc  fcs  ravages  &  de  la  défolation.  On  eik  àk  que  l'Europe  voulût  fe  dépeu-  • 
pler  pour  aller  fubjuguer  l'Afie. 

On  a  vu  la  part  gloricufe  que  les  Génois  prirent  à  la  première  Croifade  ; 
Ils  vouliu-ent  aulli  paiticipcr  à  l'honneur  de  cette  féconde  expédition.  Ils  (e 
montrèrent  jaloux  de  s'y  lignaler  &  de  sy  montrer  de  dignes  héritiers  de  la 
valeur  de  leurs  ancêtres.  Outre  le  motif  de  la  gloire ,  motif  fans  doute  tou- 
jours bien  puidànt  pour  les  Génois,  &  fuffifant  pour  les  déterminer,  il  eft 
auffi  h  préfumer  qu'il  s'en  joignit  encore  un  autre  bien  légitime,  &  que  les 
avantages  conlidérables  qu'ils  avoient  retirés  de  la  première  expédition ,  leur 
"firent  délirer  de  prendre  part  à  cette  féconde  Croifade ,  dans  l'elpéi-ance  d'en 
rapporter  de  nouveaux  lauriers  &  de  nouvcaax  fruits. 

Dans  ce  defîèin  ils  envoyèrent  une  députation  aux  deux  Rois,  pour  leur 
témoigner  l'ardeur  qu'ils  ax'oient  d'entrer  dans  une  auffi  pieufe  ligue ,  &  de 
participer ,  comme  leurs  iliuflres  ayeux ,  à  la  délixTance  des  lieiLX  faints.  L'ar- 
rivée d'Anfaldo  BufFcri  &  dTIenri  DetcKàvi,  leurs  députés,  au  lieu  de  leiu' 
deftinarion ,  fut  dificrée  pendant  quelque  tems  par  un  contre-tems  adèz  lingu- 
lier.     Domicilie ,  époufe  d'un  certain  Marquis  d'Ancile ,  dont  il  n'efl:  parle 
nulle  autre  part  dans  cette  hiftoire ,  les  retint  à  leur  palïïige  iiir  fes  terres ,  &  ne 
voulut  les  remettre  en  liberté  que  moyennant  rançon,  fans  que  rHiftorien  Gé- 
nois (^)  qui  fait  mention  de  ce  fait,  nous  inftruife  des  raifons  llu-  lefquelles 
étoicnt  fondées  les  prétentions  de  cette  Dame ,  avec  qui  les  Génois  n'étoient 
point  en  guerre.     Irrités  de  ce  procédé  contraire  au  droit  des  gens,  les  Gé- 
nois firent  de  grands  préparatifs,  dans  l'intention  d'en  tirer  fiitisfaétion  &  de 
faire  relâcher  leurs  députes;  mais  Domicilie  les  prévint,  &  craignant  de  s'at- 
tirer un  ennemi  fi  puifiànt  fur  les  bras ,  elle  fe  hâta  de  rentlre  la  liberté  à  ces 
dépurés  fans  rançon ,  &  fans  attendre  qu'elle  y  fut  forcée  par  les  amies  de  la 
République.     Les  députés  continuèrent  tranquillement  leur  route. 

Les  Princes  croifés  reçurent  avec  plailir  ces  nouveaux  témoignages  du  zélé 
ardent  qu'ils  connoiflbient  aux  Génois,  acceptèrent  leurs  offres,  &  les  enga- 
gèrent à  les  cfFeftuer  au  plutôt,  en  joignant  leurs  forces  à  celles  qu'ils  fai- 
foient  paflcr  en  Syrie,  qui  étoit  le  rendcs-vous  général  des  Croiiés.  Sans  per- 
te de  tems  les  Génois  équipèrent,  pour  y  envoyer,  une  flotte  confidérable, 
qui  partit  commandée  par  le  Conful  Guido  Spinola,  fuivi  de  plufieurs  autres 
C'hcis  &  Oflkiers  généraux  renommés  par  leur  courage  &  leur  expérience , 
tels  que  ce  même  Tulcone  Callclli  dont  il  a  été  tant  parlé  précédenunent,  ci- 
toyen auffi  avide  de  gloire  &  de  fe  lignaler  par  ics  exploits,  qu'ambitieux  & 
jaloux  de  primer  fur  lès  égaux;  Nicolas  Embriachi,  digne  dcfcendant  de  ce 

(a)  Ub.  Foglictta.  L.  II. 

(•)  Ce  Prince  ne  fut  pns  Iieiirciix  dnns  fon  expiîdition  ;  il  trouva  la  (in  de  fa  fangîan- 
te  carrière  dans  le  fleuve  S^lcf  où  il  fe  noya  en  voulant  fe  baigner  l'an  1190.  Julie  cx- 
fiaiion  de  tous  le;  maux  qu'il  avoit  faits  n  l'Italie  &  à  la  terre! 
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Sfct.  I.  fameux  guerrier  qui  avoic  tant  contribué  à  la  prife  de  Jcrulalem  &  aux  fucccS. 
Uijioire  de  de  la  première  expédition,  Simon.  Auria  ou  Doria  (*),  Baudouin  Gucrcio,. 
Gênes  de-  &  autres. 

piitsfnnon-  j^^^  n'oupes  Gcnoifes  étant  débarquées  en  Syrie ,  allèrent  joindre  rarniéc 
far/1190.  àes  Croifés,  qui  étoit  occupée  à  faire  le  fiége  de  Ptolémaïde,  nommée  depuis • 
r    ,  Acon,  ou  St.  Jean  d'Acre.     Cette  ville  fc  rendit  bientôt  aux  Croifés,  &  fi^ 

l'on  en  croit  le  témoignage  de  FEcrivain  Génois  déjà  cité  Ça) ,  hilloricn  aflc?. 
impartial  &  digne  de  foi,  les  Génois  contribuèrent  beaucoup  à  là.  prife  de 
cette  place,  par  l'es  machines  de  guerre  qu'ils  avoient  apportées  avec  eux  de 
Gênes  où  elles  avoient  été  fabriquées.     On  a  ni  la  même  chofe  au  fiége  de 
Jéruialem  &dè  plufieurs  autres  places  lors  delà  première  Croifade  ;  &  il  eft- 
conftant,  dans  l'hifloire,  que  les  GénoLs  pafibient  alors  pour  avoir  la  plu> 
grande  intelligence  dans  la  méchanique,.  &  qu'ils  excelloicnt  dans  la  fcience. 
'&  la  fabrique  des  machines,  amfi  que  dans  la  conftrudtion  des  vaifièaux. 
Jjç».         En  allant  à  la  Terre  fainte,  les  principaux.  Chefs  de  cette  Croifade,  les; 
Rois  de  France  &  d'Angleterre,  paflcrcnt  par  Gênes,  où  après  avoir  encore, 
animé  par  leur  préfence  &  par  leurs  diicours  le  zélé  &  le  courage  de  leurs 
confédérés,  ils  s'embarquèrent  fur  leur  flotte  &  firent  voile  poitr  la  Syrie,. 
Philippe  féjouma  vingt-cinq  jours  à  Gênes  ;  mais  Richard  ne  s'y  arrêta  qu'u- 
ne journée,  tant  étoit  grand  ion  emprcfltment  d'aller  cueillir  de  nouveaux, 
lauriers,  dont  il  fe  promettoit  une  abondante  moiflbn- à  la  Terre  fainte. 

Cette  année  fut  fur-tout  remarquable  pour  Gênes  par  le  grand  changementr 
qui  fe  fit  dans  le  gouvernement  de  cette  République,  qui  pafllà  des  Confuli 
aux  Podellats,  ainfi  qu'on  le  verra  dans  la  Section  fui  vante.. 


SECTION    IL. 

Contenant  rHifîolre  de  Gênes  depuis  que  le  gouvernement  pajja  entre  fo 
mains  des  Podeftats  étru'ngers  &  annuels  en  iipo,  jufquà  la  rérolîLtion- 
opérée  par  le  Peuple  en  1257.. 

II 90.      TUfqu'alors  Gênes  avoit  été  gouvernée  par  dés  Confiîls,  &  pendant  plus  de: 
Le  Gcu-   J    trois  cens  ans  que  leur  adminiftration  avoit  duré,  cette  République  avoic 
vtrnment    toujours  été  hcureufe  &  florifîante  au  dehors  ;  mais  depuis  long-tcms  il  n'en- 
change  de    ^^^^'^  P^^  ^^  même  au  dedans.    En  proye  continuellement  aux  troubles  &  au;c 
fyrme.        diTTcntions,  elle  voyoit  fcs  maux  domeilîqucs  s'aggraver  de  jour  en  jour.  Vai- 
nement on  tvichoit  de  remédier  fur  le  champ  aux  playes  dé  l'Etat,  &  on  vc- 
noit  à  bout  de  les  fermer.     Remède  trop  momentané.     On  ne  faifoit  que' 
mafqucr  fes  blefïïires  qui  n'en  demeuraient  pas  moins  profondes,  &  qui  au 
dedans  écoicnt  gangTcnécs.     11  refloit  toujours  un  levain  de  fadiou  <Sc  de  dif-r 

(à)  Ub.  Foglietta. 

(*)  C'ert.la  première  fois  qu'il  efl  fait  mention  âj  ce  nom  qui  devint  par  la  fuifc  fî' 
ïïuieux,  &  qui  cft  immoftcl  dans  les  Annales  tic  Gônci. 
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corde  entre  les  citoyens,  qui  ne  tardoit  pas  à  s'aigrir  de  nouveau  &  à  pfodui-  Sect.  ir 
re  la  fennentation  la  plas  dangereufe.  On  ne  pouvoit  guérir  les  maux  de  TE-  Hijioire  ds 
mt,  qu'en  les  extirpant  julqn'à  la  racine.  Comme  l'orgueil,  l'ambition  &  la  Gênes  de- 
jaloufie  des  Nobles,  qui,  tous  avides  de  dominer,-  de  primer  l'un  fur  l'au- ■^"''^  ^'^."^ 
tre,  fe  difpinoient  fans  ceflè  les  premières  charges,  &  tâchoient  de  faire  pen-  qù-TtJré- 
cher  la  balance  de  l'autorité  du  côté  de  leur  famille ,  en  étoient  la  principale  volution  de 
fource,  on  crut  que  le  meilleur  moyen  d'y  remédier  &  de  fauver  l'Etat,  miné  i^S7- 

intérieurement  par  les  difcordes  civiles  &  penchant  vers  fa  ruine ,  étoit  d'ô- " 

ter  la  principale  matière  &  l'aliment  de  toutes  leurs  querelles  &  de  leur  am- 
bition, d'abolir  les  magiibatures  qui  en  étoient  l'objet,  &  d'y  en  fubflitner 
tine  autre  qui  ne  leur  laiïïat  plus  aucuns  moyens  d'ufurper  l'autorité.     G'étoit 
hazarder  beaucoup  que  de  faire  dans  les  circonflances  une  révolution  aufli  con-- 
fidérable  dans  le  gouvernement;  c'était  en  quelque  façon  rifquer  d'achever  le- 
renverfement  de  la  République  en  l'ébranlant  &  en  donnant  à  fa  conffitution 
une  fi  rude  fecoufîè,  en  la  boulcverfant  totalement;  mais  dam  les  maladies 
défefpérées  des  corps  politiques ,.  ainfi  que  dans  les  autres ,  il  faut  des  remè- 
des hardis  &  violents ,  qui  réuflîflent  quelquefois.     On  jugea  que  pour  conte- 
nir les  Nobles  dans  la  dépendance,  les  empêcher  de  s'arroger  &  de  fe  difpu- 
tcr  la  primauté,  les  guérir  de  l'ambition  d'y  par\-enir,  &  de  la  jaloufie  de  la 
voir  entre  les  mains  de  leurs  rivaux ,  l'edèntiel  étoit  de  conférer  toute  l'auto- 
rité h  un  INIagilfeit,  étranger,  annuel,  qui  fans  ftmille,  ftns  faction,-  fans 
Maifon ,  fans  parti  dans  la  République,  fans  efpoir,  lans  intérêt, &  fans  moyens 
de  l'opprimer,  en  butte  à  la  haine  &  à  la  jaloufie  des  Nobles  à  caufe  de  fii 
place  &  de  fon  pouvoir,  feroit  moins  redoutable  pour  fa  liberté,  qu'un  ci- 
toyen puiflant  &  ambitieux ,  &  icroit  h  même  par  fon  pouvoir  de  reprimer 
les  factions  &  les  entreprifes  des  Nobles,  &  de  metn-c  un  frein  à  leur  puifiàn- 
ce  &  à  leur  ambition.     A  l'exemple  de  quantité  de  \'illes  d'Italie,  qui,  s'é-   On  nToui 
tant  égdemcnt  trouvées  mal  du  gouvcmement  des  Confuls,  aulli  à  caufe  des  de  prendrT 
diïïcntions  &  de  l'ambition  des  nobles  toujours  les  mêmes  par-tout,  auxquel-  ^J^ P'"^°fi<i' 
les  cenc  fonne  de  gouvernement  omToit  la  porte,  fe  gouvemoient  depuis  '^''''"^•'* 
long-tems  par  un  pareil  IMagillrat  étranger,  nommé  Préteur  ou  Podelîat  (*} 
chargé  de  faire  exécuter  les  loix  ,  &  propremciu  l'homme  de  la  République; 
à  l'exemple  de  plufieurs  autres  Villes,  comme  Milan,  Bologne,  Parme  &c. 
qui  vcnoient,  pour  la  même  raifon  que  Gênes,  de  changer  la  forme  de  leur 
gouvcmement  pour  fe  donner  un  INlagillrat  de  cette  cfpccc,  on  réfolut  de 
remplacer  les  Confuls  par  un  Podeftat  annuel,  &  pour  écarter  fur -tout  les 
nobles  de  cette  place ,  il  fut  décidé  qu'aucun  citoyen  ne  pourroic  jamais  la 
remplir.  _  Ce  parti,  pris  après  une  mûre  délibération,  fut  la  matière  de  beau- 
coup de  débats ,  &  ce  ne  fut  qu'après  beaucoup  de  contcfiations  &  d'oppoli- 
tions  inudles  de  la  part  des  Nobles,  qu'il  pafià  à  la  pluralité  des  voix.     De- 
puis par  un  ell'et  de  l'inconlbnce  de  Gênes,  &  des  troubles  civils ,  toujours 
rcnaifïïins  darts  fon  fcin,  &  qui  au  rcfk  lui  étoient  communs  avec  la  plupart 
des  Villes  qui  fe  gouvemoient  par  un  Podclbt ,  on  la  verra  changer  altemati- 

(•)  On  trouve  encore  de  ces  fortes  de*  Maglftrats  dans  quelques  villes  d'Italie;  maft 
leur  pouvoir  y  trt  nlifoluuicnt  borné,  &  ils  n'y  tiennent  guércs  la  place  que  de  chefi 
de.  la  JufUcc  Criminelle. 

I     '> 
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f,(:cT.  II.  vemcnt  h  forme  de  fon  gouvernement,  revenir  fans  ccHe  d'es  Podcftats  à  fcs 
Ilijioire  (if  C  on  fui  S,  &  fans  ceflc  rcpalfer  des  Confuls  aux  Podcikts,  jufqu'au  tems  où 
Gûnes  de-  également  dégoûtée  de  ces  deux  magiflratures ,  elle  les  remplacera  par  une 
''"'■^  ^"^(f.  auu'c  tout  aufli  peu  fiable,  &  tout  aulïï  infuffifante  pour  elle. 
liûhiaré-  Il  efi:  bon  de  remarquer  que  les  Génois  perdirent  d'un  côté  ce  qu'ils  gagnc- 
volMion  de  rent  de  l'autre,  au  moins  pour  le  moment,  en  fc  donnant  un  Podcflat;  car, 
i'-!S7-  fi  par-là  ils  vinrent  à  bout  d'étouficr,  pour  quelque  tems  feulement,  les  trou- 
~Z  blcs  &  les  diflcntions  que  la  iuloufie,  l'ambition  &  les  triiiues  des  principaux 

Remarques    .  r  •/•  •  «  ■•  ^   i         i^  ^  t-.  /      i  i- 

fur  cechan-  citoyens  iailoient  naître,  on  ne  peut  s  empêcher  d  avouer  que  cette  Republi- 
rement.      que  fcmble  avoir  perdu  beaucoup  de  fon  luftre,  de  fon  éclat,  &  même  de 
fon  bonheur ,  fous  l'adminillration  de  ces  Magifh-ats  étrangers,  &  n'avoir  pas 
été  auffi  floriflantc  ni  aulTi  redoutable  au  dehors,  que  du  tems  de  fcs  Confuls. 
Ce  changement  influa  de  toutes  fiiçons  fur  le  fort  de  fcs  armes.     Il  n'y  a  pas 
lieu  de  s'en  étonner;  le  gouvernement  avoit  perdu  une  partie  de  fon  refTorc. 
Les  Nobles  éloignés  du  gouvernement ,  fans  efpoir  de  parv^enir  à  la  principale 
charge  de  l'Etat ,  obligés  d'obéir  ou  au  moins  de  céder  à  un  Magillrat  éffan- 
gcr,  n'avoicnt  plus  la  même  émulation,  la  même  ardeur  pour  la  gloire,  & 
pour  le  fervice  de  la  patrie.,  nom  llérile  pour  eux,  &  qui  fert  toujours  chez 
eux  de  couverture  h  l'amour  propre  ou  aux  projets  de  l'ambition;  ils  ne  pou- 
voient  plus  travailler  pour  eux-mêmes ,  ni  pour  accroître  leur  puifFùncc.   Le 
gouvernement  du  Podeftat  étoit  fujet  à  quantité  d"inconvcniens;cntr'autres,on 
choififlbit  la  plupart  du  tems  un  Jurifconlulte  étranger,  fouvent  fans  expérien- 
ce, fans  courage,   &.  dépourvu  des  qualités  néceflàircs  pour  conduire  une 
République  auifi  difficile  à  gouverner  que  Gênes ,  &  pour  tenir  tête  à  des  no- 
bles aufli  remuans  &  aufli  faélicux.     Ce  changement  devint  même  fatal  par 
la  fuite  à  Gênes,  &  fut  caufe  de  quantité  de  u-oubles,  non  moins  dangereux 
que  ceux  qui  avoienr  été  caufe  de  l'éreétion  de  cette  magiflrature  ;  les  nobles 
indignés,  ne  pouvant  plus  fouiïrir  le  joug  qu'on  leur  avoit  impofé ,  firent  tous 
leurs  eflbrts  pour  le  fecovier,  rompirent  les  foibles  digues  qui  s'oppofoient  à 
leurs  dcffeins ,  vinrent  h  bout  de  fe  délivrer  d'un  fantôme  de  Magiflrat  impor- 
tun ,  &  de  s'emparer  de  nouveau  de  l'autorité.     Enfin  le  bon  effet  de  ce  re- 
mède ne  fut  que  momentané,  il  perdit  fa  force  à  la  longue  &  en  s'ufant,  & 
il  eut  après  les  plus  terribles  fuites  pour  la  tranquillité  de  Gênes,  puiiqu'il  en- 
tretint la  jaloufie  des  Nobles,  &  fournit  un  prétexte  à  leurs  continuelles  dif- 
fentions. 
fin  iîit        O"  élut  donc  un  Podeftat  pour  l'année  fuivante,  qui  fut  Mancgoldo  Tcto- 
tt  premier   cio ,  citoyen  de  Brefl!è ,  homme  recommandablc  par  fa  grande  réputation  de 
l'tdejlat.     HigelTe  &  d'équité;  réputation  qu'il  ne  démentit  point  pendant  le  tems  qu'il 
exerça  cette  nouvelle  magiflrature  dont  Ja  durée  fut  fixée  à  un  an.     Au  refte 
dans  le  tems  même  que  Gênes  étoit  gouvernée  par  un  Podcitat ,  &  ilir-tout 
dans  les  commencemcns,  on  n'en  élut  pas  moins  toujours  des  Confuls;  mais 
le  pouvoir  de  cette  charge,  qui  ne  fut  plus  aufli  ambitionnée  qu'auparavant, 
&  à  laquelle  il  ne  relia  plus  que  fon  ancien  nom,  fut  circonfcrit  dans  les  limi- 
tes les  plus  étroites.     Il  fut  bomé  à  juger  les  crufcs  civiles,  &  à  décider  les 
difl^ércnds  qui  s'élevoicnt  entre  les  particuliers.  On  donna  auflî  des  Confeillcrs 
ou  Aflcflcurs  au  Podcllat,  efpéce  de  furvcillans  fins  l'avis  defqucls  il  ne  pou- 
vait rien  faire;  poiu"  confoler  rambition  des  Nobles  &  cndomiir  Iciu*  rcllcnti- 
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ment  pnrdés  honneurs,  ces  Anèdèurs  étoienc  le  plus  fouveiu  tires  de  leur    5^  -,  jj 
coriis;  quelquefois  auiTi ,  comme  dans  les  tems  critiques,  ce  Conlcil  éam  Hijloire  de 
tout  compofé  d'étrangers  comme  le  Podellat,  fouvent  à  ion  choix  &  qu'il  chênes  de- 
amenoit  avec  lui.  i'""  ^'".^ 

On  lent  bien  que  ce  grand  changement  ne  fut  point  également  du  goût  de  lu'T'laré- 
tous  les  Nobles,  fur- tout  des  plus  faftieux  (car  il  y  avoit  auffi  panni  eux  de  vdution  de 
bons  citoj'ens)  qui  fe  voyoienc  par-là  dellitués  de  l'elpérance  de  s'agrandir,  1257- 
&  de  s'élever  fur  les  ruines  de  l'Etat  chancelant.  Indignés  de  voir  qu'on  vou-  "77    TT' 
loit  oppofer  une  digue  à  leur  ambition,  de  fe  tromper  pour  jamais  privés  des  excité  par 
premières  charges,  pour  jamais  éloignés  du  timon  de  la  République,  par  l'é-  Us  Nobles. 
rcction  d'une  nouvelle  magiftnwure,  à  laquelle  il  n'étoit  permis  qu'eux  étran- 
gers d'afpirer,  &  dont  ils  fe  trouvoient  fpéciulement  exclus,  ces  citoyens  am- 
bitieux n'attendoient  que  le  moment  où  le  nouveau  Podeftat  fût  inftallé,  &  que 
le  terme  du  gouvernement  des  derniers  Confuls  fût  expiré,  pour  fiiire  éclater  leur 
mécontentement,  &  pour  prévenir  ce  changement  funelle,  en  excitant  de  nou- 
veaux troubles  dans  lefqucls  feuls  étoit  tout  leur  efpoir.  Le  fougueux  Fulcone 
Caftelli ,  fur-tout ,  laiflà  éclater  fa  fureur  conn^e  les  Confuls ,  &  réfolut  de  s'en 
venger.     Secondé  d'une  partie  des  fiens ,  il  vint  à  la  tête  d'une  foule  de  gens 
armés ,  les  attaquer  dans  le  palais  où  ils  étoient  occupés  à  travailler  aux  comp-   Emeuîe 
tes  qu'ils  dévoient  rendre  ,   fuivant  l'ufage ,   avant  que  de  fortir  de  charge,  e^diée  par 
Cette  troupe  furieufe  força  ce  palais  &  malîàcra  un  des  Confuls ,  Lanfranc  f'"!:  ^^' 
Pevcre,  homme  refpeftable  par  fes  (crvices  &  par  fes  vertus.     Cet  attentat 
énonne  indigna  tellement  toute  la  ville,  que,  quoique  l'année  ne  fut  Point  ^  ?^y     « 
expirée,  le  Podeflat  fut  mis  l'ur  le  champ  en  polIèHion  de  fa  charge,  pour mj//rtfre. 
qu'il  pût  ufer  de  fon  pouvoir  &  l'évir  contre  les  coupables  fuivant  toute  la 
rigueur  des  loix.     Apres  avoir  harangué  forcement  le  peuple,   le  nouveau 
Magiftrat  commença  l'exercice  de  fon  autorité  par  un  acte  de  févérité  nécef-    £,.  pgj.r. 
faire,  &  qui  ne  put  malheureufcment  tomber  que  fur  des  maifons.     Il  fit  ra-  tat  entre 
fer  le  lendemain  le  fupcrbe  palais  de  Fulcone  CaftelH  qui  avoit  difparu,  &''  «"/'""g* 
fit  informer  contre  les  aflàfiins  du  Conful  Pevere,  qui  le  dérobèrent  par  la  "''""^  ,/*^ 
fuite  aux  fuppliccs  qui  leur  étoient  préparé?.     La  févéricé  du  Podellat  appai- 
fii  foudain  tous  les  troubles,  &  il  enu^a  paifiblement  dans  le  plein  exercice  de 
fa  charge. 

Il  eft  tems  de  revenir  aux  affaires  du  dehors ,  que  le  récit  de  la  révolution 
arrix'ée  dans  le  gouvemcmcnt  de  Gcnes  nous  a  fait  perdre  long-tems  de  \'tie. 
Il  s' étoit  fait  dans  la  fituation  de  l'Italie  des  changcmens  plus  importons  &  plus 
dignes  d'arrêter  nos  regards.     Le  Roi  de  .Sicile,  Guillaume  II  étant  mort, 
&Tancréde,  coufin  de  ce  Prince,  &  fruit  d'un  mariage  fccrct  du  Duc  Ro- 
ger, lui  ayant  fuccédé  au  thrône  de  Sicile,  tout  annonça  bientôt  une  guerre 
inévitable.  Henri  VI  du  nom,  comme  Roi  des  Romains,  &  V,  comme  Em- 
pereur, héritier  de  l'Empire  ainfi  que  des  projets  de  Frédéric  fon  père,  qui  jvénemeiii 
toujours  plein  de  l'ardeur  de  mettre  le  Royaume  de  Sicile  dans  fa  maifon ,  J //««n  K 
avoit  cû  la  politique  de  lui  faire  cpouferen  1 186  la  Princcflè  Confiance  fille  <'  ''£■»■'/''»<• 
du  dernier  Rui  fqui  félon  quelques  Hilloriens  étoit  Rcligieufe-Profedè  lors 
de  ce  mariage,  &  que  le  Pape  Calixte  III  avoit  relevée  de  (Is  vœiLX  à  la  priè- 
re de  l'Empereur  &  par  vengeance  de  l'élcétion  de  Tancréde  iiiitc  fans  fon 
a\-eu)  venoit  de  recevoir  \%  couronne  impéridc  H  Rome.     Réclamant  les 
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•Sect.  II.  droits  de  fon  époufo  fur  ce  Royaume  où  elle  avoit  un  puidànc  parti,  ce  Prin- 
mjloire  de  ce  fe  préparoit  h  les  faire  valoir  par  les  armes.  Dans  cette  occafion  il  s'a- 
Gônes  de-  ^j^ellà  aux  Pifans  &  aux  Génois-,  les  ;fidéles  amis  de  fon  père ,  &  leur  deman- 
^Too'  ^r-  ^^  ^^  P"^  ^^  '^  proteftion  &  de  la  bienveillance  que  Frédéric  leur  avoit  tou- 
qu'à  la  ré-  jours  accordée.  Aufli  habile  que  fon  père,  aulTi  libéral  en  promcflès,  il  ne 
volutkn  de  négligea  rien  pour  les  engager  à  lui  donner  pour  la  conquête  qu'il  méditoit, 
1257-  les  fccours  que  'Frédéric  avoit  fçu  fc  ménager  de  longue  main  :pour  lui  & 
"  pour  les  ficns. 

,1151.  Menri  envoya  à  cet  effet  à  Gènes  deux  députés  chargés  de  folliciter  l'exé- 
lienri  dt-  cution  dcs  cngagemcns  de  cette  République  avec  fon  père,  ainfi  que  chargés 
mande  du  ^^'^ji^^pies  promedès,  furpaflànt  encore  toutes  celles  que  fon  père  avoit  faites 
Génois  pour '^'^'^'^  Génois,  de  pleins  pouvoirs  pour  confirmer  &  reneuveller  les  anciennes 
Jim  expédi-  conceffions  faites  à  la  République,  lui  en  faire  de  nouvelles,  en  un  mot  de 
t:on  en  Si-  tout  faire  pour  déterminer  Gênes  à  faire  promptement  un  armement  confidé- 
"'^-  rable  en  fa  faveur.     Il  avoit  d'autant  plus  bcfoin  de  fon  fecours,  que  celui 

qu'il  avoit  reçu  des  Pifans,  long-tems  bloqué  devant  Caftellamare  par  Marga- 
■rit  Halmiros,  habile  Amiral  du  Roi  Tancréde,  après  avoir  eu  le  bonheur  d'é- 
chapper à  la  flotte  Sicilienne,  avoit  été  contraint  de  le  retirer  &  de  retourner 
h  Pilé  fans  avoir  rien  fait  pour  fon  fervice.     Gagnés  par  les  promeffes  d'Hen- 
ri ,  les  Génois  armèrent  en  toute  diligence  trente-trois  galères  pour  fuppléer  à 
Géncs  ar-  la  flotte  Pilane.     Elles  firent  voile  au  mois  d'Août  fuix'ant  pour  CallcUamare , 
me  une  flot-  fous  la  conduite  d'Orlando  Carmindino  &  de  Bellobruno  Caftclli.     Il  arriva 
te  pour  foii  i^  jjj  |^(-m(,  Génoife  à  peu  près  ce  qu'il  étoit  arrivé  à  la  Pifane;  elle  ne  fut  pas 
'^l'Zl"j.'[ll]  plus,  hcureufc  dans  fon  expédition.     L'Amiral  Sicilien  lui  donna  fi  vivement 
avoir' rien   la  chaflê,  &  lui  ban-a  tellement  tous  les  pafïïxgcs,  que  les  Génois,  d'ailleurs 
fuit.  trop  inférieurs  en  force  pour  ofcr  en  venir  aux  mains  avec  lui ,  furent  con- 

traints de  fe  retirer  dans  leur  port.,  fans  avoir  été  cette  campagne  d'aucune 
utilité  à  l'Empereur.     Sa  maladie  à  Capoue,  qui  avoit  été  fi  dangereufe  que 
le  bruit  de  fa  mort  avoit  long-tems  couru ,  fut  en  partie  la  caufe  de  l'inaftioa 
de  fcs  alliés  &  de  fon  parti.    N'étant  point  découragé  par  ces  mauvais  fuccès, 
L'Empe-   dès  qu'il  fut  rétabli,  ce  Prince  fe  rendit  lui-même  à  Gênes  la  même  année, 
teur  i/enrs  pour  follicitcr  cette  République  en  perfonne,  échauffer  le  zélé  des  Génois 
vient  à  Gi-  p^^j.  ç^  préfcncc  &  fes  promellcs  libérales ,  &  les  détemiiner  h  faire  l'année  fui- 
'"^  vante  de  plus  grands  efforts.     Il  réuffit  fans  peine  à  les  y  engager ,  &  il  fut 

réfolu  d'équiper  pour  fon  fen'ice  une  flotte  confidérable. 
IT92  [j'       Gènes  ne  jouit  que  d'une  foible  lueur  de  boiiheur,  que  d'un  infiant  de 
Jiiiv.      tranqtiillité  extérieure  fous  le  gouvernement  du  nouveau  Magiflrat  qu'elle  s'é- 
Ontii:demt  choifi  dans  ce  dcflinn,  malhcureulcmcnt  pour  elle  il  fut  de  trop  courte 
nn'iveau  des  q\hi-(;c.     L'année  étant  expirée,  elle  retomba  bientôt  dans  fon  premier  état 
Confuls.      ^^  j.j.j^j^_^  ^  ]q^  diflcntions  fe  rcnouvellerent  avec  autant  de  fureur  qu'aupara- 
vant.    Le  crédit  de  la  fadion  antipatrietique  des  nobles  fit  rétablir  le  gouver- 
nement des  Conilils,  plus  agréable  &  plus  utile  à  leurs  projets  &  à  leur  am- 
bition.    Ils  vouloient  entretenir  l'anarchie  pour  dominer.     Pour  une  année 
•de  paix ,  la  République  eut  près  de  trois  ans  de  troubles  &  de  guerres  civi- 
les.    La  famille  des  Caflelli  avoit  été  abaiU'ée,  mais  pour  une  tète  coupée  à 
l'hydre  toujours  renaillànte  de  la  difcorde,  elle  en  reproduifbit  d'abord  quan- 
ùté  d'autres.    Les  haines  &  les  dilfentions  des  Volta  &  des  Corcé,  dciux  iu- 
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milles  puinàntes  &  foutenucs  toutes  les  deiLx  par  un  parti  nombreux,  parra-  Sgc^.  Il, 
gèrent  la  ville  en  deux  facfHons.     Pendant  près  de  trois  ans  qu'elles  déchire-  Hijioire  ds 
rent  fon  fcin,  on  n'y  vit  qu'émeutes ,  féditions,  combats,  pillage,  carnage,  Gênes  di- 
■afiàflînats ,  incendies ,  &  enfin  tout  ce  qu'une  ville  prife  d'alîàut  peut  étaler  ^""    f*^ 
d'horreurs,  &  tous  les  forfaits  que  la  difcorde  civile  peut  enfanter.     Dans  ceso,^'^  ij^f. 
fems  malheureux  la  voix  des  loLx  &  des  gens  de  bien ,  trop  foible  pour  être  velution  de 
entendue  au  milieu  du  n-ouble,  de  la  confufion,  de  l'anarchie,  inféparables ^*S7- 
de  la  guerre  civile  qui  efl:  un  tems  de  règne  &  de  triomphe  pour  le  crime ,  &  "7^     "" 
parmi  les  clameurs  de  l'audace  la  plus  effrénée,  étoit  réduite  au  filence,  &  Ce p^y"  ^J* 
contentoit  de  gémir  de  tant  de  forfaits ,  &  du  trille  fort  de  leur  patrie.    L'au-  dijfentioru 
torité  des  INIagiflrats,  en  quelque  façon  précaire,  &  qu'on  n'avoit  fait  rcta- «"fV^'iêf. 
Llir  que  par  ce  qu'ils  n'infpiroient  aucune  crainte ,  étoit  impunément  bravée. 
Ces  ombres  de  Confuls  étoient  fi  peu  refpeétés  des  factieux,  que  plufieurs  de 
ces  magilb-ats  voyant  l'impuifiànce  où  ils  étoient  de  remédier  à  tant  de  maiix, 
avoient  abandonné  les  rênes  du  gouvernement  &  comme  abdiqué,  pour  fe  re- 
tirer &  vivre  chez  eux  en  fimples  particuliers.     L'audace  alloit  fi  loin  de  parc 
&  d'autre,  que  non  contens  d'en  venir  om^ertement  aux  mains,  de  fe  livrer 
bataille  dans  les  rues  &  les  places  par-tout  où  ils  fe  rencontroient,  les  fattieux 
cnvironnoicnt  leurs  maifons  de  tours ,  de  fofies  ,  de  remparts ,  en  faifoienc 
comme  autant  de  fortereflès,  où  ils  fe  retiroient,  bravoient  les  magiflrats, 
leurs  concitoyens ,  leur  patrie ,  en  introduifant  dans  fon  fein  l'image  de  la 
guciTC  &  d'une  ville  afiiégée  en  pleine  paix;  &  où  ils  s'afllégeoient  &  fe 
défendoient  mutuellement  avec  des  machines  de  guen-e  &  dans  toutes  les 
formes. 

La  faftion  des  Corté  ayant  enfin  prévalu,  vint  à  bout  de  faire  élire  trois     ii'^n. 
Confuls  de  fon  parti,  qui  furent Rubaldo  de  Corte,  Jean  Avocato,  &  Hen-   On  éi:t 
d  Embruno.     Cette  éledlion  n'auroit  infailliblement  fervi  qu'à  attifer  encore  *"'^  ^"'^ 
Je  feu  de  la  guerre  civile,  fi  les  affaires  extérieures,  feule  refiburce  qui  tiroit-'"^* 
Gcnes  d'embarras  dans  fes  plus  grands  dangei-s,  n'cuffènt  heureufement  mis  fin 
aux  troubles  cruels  qui  l'agitoient  au  dediins. 

Toujours  plein  d'ardeur  pour  la  étiquete  de  la  Sicile,  l'Empereur  Henri, 
quoiqu'abfent  &  alors  en  Allemagne ,  flufoit  toas  les  jours  de  nouveaux  pro- 
grès dans  cette  Ifle,  &  y  voyoit  tous  les  jours  s'accroître  fon  parti,  ainfi  que 
l'efpéi-ance  d'en  être  bientôt  le  maître  &  l'unique  ponèflcur.     La  mort  de 
l'infortuné  &  brave  Roi  Tancréde,  qui  venoit  de  fuccombcr  au  chagrin  qu'il 
avoit  refiènti  de  fes  malheurs  &  fur- tout  de  la  pêne  du  Roi  Roger,  fon  fils  i'i'm/f- 
aîné ,  jeune  Prince  de  beaucoup  d'efpérance  ,  augmenta  encore  l'efpoir  de  '"«"■  appai- 
Henri.     Tancréde  ne  lai(It)it  pour  lui  fucccdcr  qu'un  jeune  Prince,  Guillau-y  '"  ^'f' 
me  III,  foible  enfant  Ibus  la  tutelle  de  (à  mère,  &  peu  en  état  de  tenir  têtCQ^^'""^  ' 
à  un  fi  puiŒmt  compétiteur.     Empreflc  de  recueillir  les  fruits  d'une  mort  fi 
utile  à  lès  projets,  Henri  fe  hâta  de  rcpaiïèr  en  Italie  a\-ec  une  armée  nom- 
breufe  pour  achever  la  conquête  de  la  Sicile.     Pour  y  paiTcnir  il  a\'oit  befoiii 
des  Génois  &  de  leur  marine.     Ayant  appris  h  regret  leurs  dificntions  intclli- 
ncs,  où  il  voyoit  un  obllaclc  bien  plus  dangereux  encore  au  bien  de  fes  inté- 
rêts, que  dans  leurs  guerres  avec  les  Pi(;;ns,  il  s'emprelïïi,  ainfi  que  fon  père 
l'avoit  toujours  fait,  de  les  pacifier, &  de  les  faire  rcilbuvcnir  que  c'étoit  con- 
ne  fes  ennemis  qu'ils  dévoient  tourner  leurs  armes  &  leur  valeur ,  c'efl-à-iU- 

'Ime  XXXy.  iM 


90  HISTOIRE  DE  LA  RÉPUBLIQUE 

Srct.  II.  '"^'  fuivant  lui,  que  ce  n'ctoit  que  pour  fon  fervice  qu'ils  dévoient  fè  battre 
Hifloirs  de  &  cpuifcr  Icurs  forces.     Les  malheurs  de  Gènes  renaiflbiem  toujours  dans  h 
Gûnes  de-  palx^  il  falloit  des  guerres,  de  l'occupation  extérieure  à  ces  fiers  Républi- 
pws  lan      cains,  pour  qu'ils  fuflcnt  paifibles  &  bons  citoyens,  pour  que  leur  patrie  fûf 
qu'à  la  ré-  tranquille ,  hcurcufe  &  florilïïinte.     Elle  n'avoit  alors  aucune  guerre  étrangè- 
vohaion  de  re  à  efpérer,  on  peut  fe  fervir  de  ce  terme  relativement  au  befoin  que  Gènes 
1257.        fcmbloit  avoir  alors  de  guerre;  ainfi  tout  bien  confidcré,  quoiqu'elle  fût  vi- 
fiblement  la  dupe  des  promeflès  d'Henri,  quelqu'infructucufe  qu'ait  été  pour 
elle  l'alliance  de  ce  Prince,  on  peut  dire  d'une  façon  qu'elle  lui  fut  toujours 
très-utile  ,  en  ce  qu'elle  l'empêcha  ^  tandis  qu'elle  combattoit  &  s'cpuifoit 
aveuglement  pour  le  fervice  d'IIcnri,  de  fe  détruire  par  fcs  propres  mains, 
&  de  relier  dans  un  état  d'inaftion  &  d'oifiveté,  toujours  trop  redoutable 
pour  elle  par  le  génie  turbulent  &  ambitieux  de  fes  principaux  citoyens.     Ge 
fut  la  feule  obligation  que  Gênes  eut  à  cet  Empereur. 
Le  âéputé      Dans  ces  circonflances  aniva  à  Gènes  Marquai'd,  nommé  par  d'autres  Ma- 
Je  l'Empe-  revalde,  Sénéchal  de  l'Empereur,  homme  fin  &  rufé  très-propre  à  la  négo- 
rsur  rami-  ciation  &  à  remplir  les  vues  de  (on  maître  qui  l'envoyoit  a  Gènes  pour  deux 
^l  Gênes      objets  ;  le  premier  &  le  plus  prefié ,  c'étoit  pour  rétablir  la  p:ux  &  la  con- 
^  preffe    corde  pamii  les  citoyens ,  &  l'autre ,  au  fond  le  véritable  but  de  fa  miffion , . 
fcn  arme-    étoit  de  foUiciter  &  de  prcflèr  l'armement  dont  Henri  avoit  befoin.     Cet  en- 
mcnt.         YQy^  fjj  f,  i3J|_>,-,  p.^j.  (-^;5  ^iggj  difcours  &  fcs  exhonations  pacifiques,  qu'il  réuf- 
fit  h  perfuader  les  nouveaux  Confuls  d'abdiquer,  de  facrifier  leurs  dignités  au. 
On  élit  de  bien  &  à  la  tranquillité  de  leur  patrie ,  &  de  créer  de  nouveau  un  Podeftat. . 
'd'j  ff"  ""Le  choix  tomba,  fur  Ubert  Olevano  de  Pavie,.  homme  d'une  flmiille  illuflre,, 
""  ''  '■'  "*•     &  auffi  recommandable  par  fes  qualités  pcrfonnelles  que  par  fa  nailïïmce,  qui 
entra  tout  de  iliite  en  charge.     Il  vint  à  bout  en  peu  de  tems  par  fa  fagefiè  & 
fà  prudence  de  rétablir  le  calme  dans  Gènes  ^  &  ôta  aux  faftieux  la  fliculté  de- 
fe  nuire  &  de  s'attaquer,  en  s'emparant  de  leurs  tours  &  forterefîès,  où  il  mit 
bonne  gximifon.     Quand  l'habile  Marquard  eût  réufli  dans  le  premier  objet  de 
fa  négociation ,  il  fongea  à  remplir  l'autre ,  proprement  le  plus  efientiel  pour 
TEm^Tcreur,  dont  il  s'acquitta  également  bien  &  avec  la  même  dextérité. 
iL'ÊJHpiri       Non  content  d'avoir  fait  folliciter  par  fon  envoyé  le  fccours  des  Génois  •' 
'rcur  vient   pour  la  Campagne  où  il  alloit  entrer,  Henri  fe  tranfporta  encore  lui-même  h 
à  Gênes      Gcncs  au  commencement  de  cette  année.    Il  vint  encore  une  fois  animer  par 
fiDur  lajs-  ç^  préfence  &  fes  belles  paroles  l'ardeur  que  les  crédules  Génois  montroienf 
de  redoubler  d'efl'orts  pour  mettre  en  pofîèlfion  de  la  Sicile  un  Prince  ingrat 
qui  ne  leur  en  fçauroit  aucun  gré,  dans  l'efpérance  qu'ils  retircroient  aufii  de 
Promeffes  cette  expéditic.n  le  fruit  défiré ,  pn^riis  depuis  (i  long-tems  ,   &  acheté  par  ■ 
mapiifiqnes  [jint  de  dépenics  &  de  travaux.  Promeflès  magnifiques ,  confirmations  de  leurs  ■ 
quiljau    (j,.Qi[^    nouveaux  privilèges,  amples  concefTions,  donations,  diplômes  avan- 
tageux,  rien  ne  coûta  a  ce  Prince  artificieux  pour  amener  les  Génois  au  point 
où  il  vouloit.     Un  de  leurs  hilloricns  (^/)  rappone  qu'il  leur  dit  :    Si  par 
vous,  après  Dieu ,  f  acquiers  le  Royaume  de  Sicile,  rhotmeur  fera  pour  moi, 
mais  le  profit  pour  vous;  car  je  rte  dois  pas  y  faire  via  réfidence  avec  mes  Al- 
lemands, mais  vous  y  demeurerez  vous  &  vos  defcciidaus,  &  ce  Royaume  fe^ 

(a)  Le  Continuatcui-  des  Annales  de  Caflaro.  Liv.  III. 


D  E    G  E  N  E  s.    Liv,  XXIV.  Cii.  IV.  i)i 

t:a  plutôt  h  vous  qu'à  moi.     Quiconque  eft  un  peu  au  fuie  de  l'Hilloirc  de    Sjîct.  n. 
Gcncs ,  &  a  acquis  par  la  narration  hiitoriquc  quelque  connoifîànce  du  carac-  Eifloire  d't 
tère  national  des  Génois  de  ce  ccras-là ,  n'ignore  pas  qu'ils  étoient  fur-tout  Gênes  de- 
dominés  alors  par  l'ambition  &  par  l'intérêt;   leurrés  &  comme  enforcelés  ^'' ^  ^'f\ 
par  ces  belles  promeflès ,  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  les  déterminer  à  qj^la^ré- 
tout  accorder  h  l'Empereur,  leurs  forces,  leurs  reflources,  leurlàng,  leurs  vo/ut/on  rfs 
vies,  &  à  s'épuifer  pour  lui  d'hommes  &  de  vaiflèaux.     Content  du  fuccès  ^^s?* 
de  fa  rufe,  Henri  palTà  de  Gènes  à  Pile  où  il  fe  fervit  aufli  heureufemcnt  du  "~^ 
même  manège  pour  redoubler  le  zélé  des  Pifans,  «St  vint  auffi  h  bout,  en  leur  coiiRdérMe 
promettant  des  monts  d'or,  d'en  obtenir  de  puilKuis  fecours.     Les  Hiftoriens  qu'ils  font 
Génois  ne  parlent  point  du  nombre  de  vaiflèaux  ou  de  galères  qui  compo-  po^rjon 
foient  la  flotte  que  Gênes  équipa  pour  le  fervice  de  l'Empereur;  ils  fe  con- •^^'^''"^'' 
tentent  feulement  de  dire  qu'elle  étoit  une  des  plus  formidables  que  cette  Ré- 
publique eijt  encore  équipées;  qu'elle  étoit  compofée  de  quantité  de  toutes 
fortes  de  galères,  de  navires  &  de  bàtimens  de  tranfport,  abondamment  four- 
nie de  vivres,  chargée  de  toutes  efpéces  de  provifions,  d'annes,  d'attirail  & 
de  machines  de  guerre  pour  les  fiéges;  &  enfin  qu'elle  portoit  une  infanterie 
.&  une  ca\-alerie  nombreufes.    Etant  deflinée  à  agir  contre  la  flotte  de  Sicile , 
compofée  de  plus  de  foixante  &  dix  galères,  l'armement  des  Génois  ne  pou- 
voit  de  toutes  façons  qu'être  confidérable ,  tSc  guéres  inférieur  en  forces  à  ce- 
lui de  Sicile.     Le  commandement  de  cette  flotte  fut  donné  au  Podeftat.     Il 
laiflat  Dracone  Bambolo  pour  régent  à  Gènes  pendant  Ion  abfence,  &  partit 
au  mois  d'Août  avec  fa  flotte  qui ,  ayant  été  jointe  en  chemin  par  douze  ga- 
Jeres  &  pluiieurs  autres  bàtimens  des  Piiàns  (*) ,  fit  voile  vers  Gaiète.   Cette    Prife  de 
■ville  s'étant  rendue  fans  grande  réfiflance  à  Marquaixl  Sénéchal  de  l'Empe-  ^'"^''• 
reur,  à  Guillaume  Marquis  de  Montferrat  &  au  Général  de  la  flotte  Génoil'e; 
celui-ci  y  laiflà  pour  recevoir  le  ferment  de  fidélité  de  fes  habitans ,  au  nom 
de  l'Empereur,  Bertram  Salimberi  l'un  de  fes  Aflèflèurs,  &  continua  fa  rou- 
te pour  Naples.     Cette  ville,  qui  étoit  déjà  convenue  par  les  députes  qu'elle 
avoit  envoyés  à  Pife  à  l'Empereur  pour  faire  fa  capitulation  avec  lui,  qu'elle 
fe  rendroit  d'abord  que  fon  armée  paroîtroit,  tint  fa  promcfle  &  lui  prêta  fer-    Pn/e  de 
ment  de  fidélité.     Les  alliés  eurent  par -tout  un  égal  fuccès,  &  foumiront  ■'^"'■^  "• 
quantité  d'autres  places  moins  imporLantcs.     Tandis  que  l'armée  de  l'Empe- 
reur traverfoit  la  Calabre,  &  paflbit  le  Phare  pour  le  rendre  à  Mcflîne,  les 
ïlottes  Génoife  &  Pifime  combinées  s'y  rendirent  par  mer,  &  y  arrivèrent  le 
premier  de  Septembre,  ayant  été  retenues  en  chemin  par  les  vents  contraires;    p,..'/j  jg 
TEmpcrcur  étoit  déjà  maître  de  cette  ville,  lorfque  les  deux  fientes  y  Aborde-  Mijjint. 
rent;  retard  in\'olontairc  qui  iiit  pcut-èti'e  le  prétexte  du  mécontentement, 
ou  plutôt  de  l'ingi-atitude  que  ce  Prince  fit  éclater  depuis  contre  les  deux  Ré- 
publiques qui  l'avoient  fi  utilement  fervi  ailleurs. 

La  diflcntion  fe  mit  bientôt  dans  l'armée  des  alliés,  &  vint  s'oppofer  à  leurs 
progrès  rapides;  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  étonner,  les  Génois  &  les  Piiàns  fe 

(*)  Il  faiTt  que  lesPiTans  n'ajoutafTent  pas  autant  de  foi  aux  promeflès  d'IIonri  que  les 
Génois,  8i  ne  jngeafTcnt  pas  à  propos  de  s'dpiiifer  pour  lui  comme  eux;car  ce  fecours, 
qu'il-;  fournirent  à  ce  Prince  au  commencement  de  cette  importante  campagne,  ne  ré- 
pond nullement  aux  fdrccs  maritinres  &  à  la  puiffiince  que  l'ifc  avoit  alors.  Peut-être 
lui  ciivoyeient-ils  encore  après  d'autres  renforts,  ou  une  flotte  plus  confidtiraWc 
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Sect.  II.  trouvoient  enfcmble.     C'ccoit  fans  doute  une  chofe  bien  nouvelle  &  bien  CK- 
mjloirâ  de  craordinaire  pour  ces  anciens  &  implacables  ennemis,  que  de  fe  voir  rangés 
Gènes  de-  j-^^^j^  jg^  mêmes  étendarcs ,  &  combattre  pour  la  même  caufe.     Il  eût  été  iur- 
i"90  M-   P"^"*^"^'""^  l"'^  ^'^^  rivaux  fi  acharnés  euflent  pu  fe  voir  long-tenrs  dé  fi  près,  fans 
qu'à  la  ré-   avoir  envie  d'en  venir  aux  mains ,  ou  fans  que  leur  inimitié  mutuelle  fe  ref- 
volution  de  fentît  de  l'effet  de  leur  préfence.     Il  fut  rapide  &  leurs  vieilles  haines  fe  ré- 
^^57-        veillèrent  bientôt  avec  fureur.     L'Empereur  s'étoit  trompé  dans  les  projets 
Querelle    ^^  ^'^  politique,  s'il  avoit  crû  pouvoir  réuffir  h  rendre  fouples  &  dociles  ces 
téreles      lions  furieux,  h  amier  enfemble  &  comme  accoupler  au  même  joug,  fans  in'- 
Génoi>  &?   convénient  pour  le  bien  de  fes  intérêts,  deux  peuples  aufli  in-éconciliables  & 
Ï^M^/r"'  ^"^"  P^"  ^^"^  P°^""  ^"^  réunis.     Les  élémens  les  plus  oppofés  en  apparence,. 
àMeJIme.    ^^j^  ^^^^  ^q^x^  ^  [q  feu,  n'ont  pas  plus  d'antipathie  entre  eux.     Les  mettre- 
enfemble,  c'étoit  les  mettre  aux  prifes.  La  conformité  de  haine,  d'ambition, 
de  projets,  dejaloufie,  d'intérêts,  fentimens  héréditaires  &  comme  immor- 
tels entre  ces  deux  peuples,  &qui  les  avoient  tant  de  fois  annés  &  mis  aux 
mains  dans  leur  patrie,  en  Corfe,  en  Sardaigne,  au  Levant  &  fur  les  mers 
les  plus  reculées,  vint  encore  les  divifer  en- Sicile,     Il  y  a  beaucoup  d'appa-^ 
rence  que  l'intérêt  fut  le  principal  motif  de  leur  nouvelle  querelle.     Les  deux 
Nations  étoient  commerçantes  &. âpres  au  lucre;  elles  étoient  toutes  deux  a.U 
liées  de  l'Empereur ,  toutes  deiK  entrées  dans  cette  guerre  par  les  mêmes 
motifs,  leurrées  par  les  mêmes  promeiïès ,  animées  par  le  même  objet,  & 
toutes  deux  brîilant  de  s'établir  en  Sicile  à  l'exclufion  de  l'autre.     Il  n'en  fal- 
lut pas  davantage  pour  allumer  la  guerre  entr'cux,  guerre  d'autant  plus  aifée 
'  à  allumer  &  d'autant  plus  dangereufe,  qu'ils  étoient  tous  les  jours  en  face  l'un 

de  l'autre ,  &  qu'ils  avoient  l'occafron  de  fe  nuire.. 

Le  premier  jour  qu'ils  en  vinrent  aux  mains,  les  Génois  eurent  du  deflbus 
&  firent  une  perte  confidérable ,  leurs  magafins  ayant  été  mis  au  pillage  par 
les  Pifans.     Le  lendemain  les  Génois  eurent  leur  revanche  ;  ceux  qui  étoient 
Avantage  fur  la  flotte ,  vengèrent  l'échec  que  leurs  compatriotes  avoient  reçu  la  veille 
des  Géhois  ^„g  i^  y\][Q,     Us  attaquèrent  les  Pifans  avec  tant  de  fureur,  qu'ils  leur  pri- 
fns        *'  ^^"^^  treize  galères ,  &  qu'ils  firent  périr  un  grand  nombre  de  leurs  ennemis 
dans  les  eaux.     Marquard  qui  favorilbit  fecrettcment  les  Pifans ,  pour  ftire  fa 
cour  à  l'Empereur,  dont  il  connoiflôit  la  haine  &  les  mauvaifes  difpofitions 
pour  les  Génois,  s'enn-emit  d'abord  comme  médiateur  &  ami  commun,  pour 
accomoder  le  diflerend  furvenu  entre  les  deux  peuples.     Il  y  réufiit  &  fit  fai- 
re ferment  aux  deux  partis,  qu'ils  fe  rendraient  mutuellement  ce  qu'ils  s'é- 
toient  pris ,  en  fe  tenant  compte  du  dommage  foufFert  de  part  &  d'autre ,  & 
qu'ils  refieroient  tranquilles  h  l'avenir.     Les  Génois  exécutèrent  de  bonne  foi 
ks  conditions  de  cet  accord;  ils  refiinierent  les  galères  Pifanes ,  &  leur  payc- 
rent  une  foninie   d'argent  confidérable  en  forme  de  dédommagement  poia* 
Partialité.  \ç  piHagc  de  leurs  effets.     Il  n'en  fut  pas  de  même  des  Pifans  qui  fiers  de  fc 
ee  l  Empe-  jç^j^jj.  (ècrettemcnt  appuyés  par  Marquard ,  ne  remplirent  qu'une  partie  de 
ki  Fi  fans,  leurs  engagcmcns,  éc  fe  contentèrent  de  rendre  les  prifonniers  qu'ils  avoient 
faits  aux  Génois.     Etant  mieux  en  cour  que  leurs  ennemis,  qui,  déçus  par 
les  promefTcs  de  l'Empereur  &  de  Marquard,  refioient  tranquilles  en  atten- 
dant la  fuislaétiun  dont  on  les  leurroit,  les  Pifms  crurent  pouvoir  fe  jouer 
irapuncnicnt  de  leur  parole  &.  des  Génois.    Ils  ne  ccflcrcnt  de  les  infiritcr  & 
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Se  les  attaquer  en  plufieurs  rencontres  ;  ils  leur  prirent  même  un  na\are  ri-    jc 
chement  chargé ,  revenant  de  Ceuta.     Le  Podeftat  de  Gênes  fut  fi  fenfible  à  niftlln  de 
tant  d'indignités  &  d'outrages  dont  il  ne  pouvoit  obtenir  aucune  fiitisfaélion  de  Gûncs  de- 
PEmpereur,  ainfi  qu'à  l'injufliice  avec  laquelle  ce  Prince  en  agifibit  envers  les  P""  ''?" 
Génois,  &  à  la  partialité  outrée  &  décidée  qu'il  témoignoit  poui-  les  Pifans,  '^^J''^' 
qu'il  en  tomba  malade  &  en  mourut  de  cliagi-in.     Il  paroîc  en  effet  par  la  l'oiution^ 
conduite  fingiiliére  de  l'Empereur  à  l'égard  des  Génois,  qu'il  écoutoit  plus  1257. 

fà  pafiion ,  que  fes  intérêts  &  la  iaine  politique ,  ou  peut-être  qu'il  croyoit  ne ; — 

plus  avoir  befoin  d'eiLX  ni  de  leurs  fecours.     On  diroit  qu'en  les  faifant  en-  f^'"'^':fi<^*- 
trer  dans  fou  expédition  de  Sicile,  fon  but  eût  été,  non  feulement  de  les  du-  ifs  Ginois 
per  par  des  promefTes  frivoles ,  d'épuifer  leurs  forces  par  cet  armement ,  &  reçoivent  de 
de  les  affoiblir  en  les  faifant  fervir  d'inftrument  vil  &  méprilable  à  fes  projets  ;  '^  P'^''^  «'s 
mais  encore  d'accabler  de  dilgraces  &  d'affronts  un  peuple  qu'il  haïflbit ,  &  ^c'2^/'"p^ 
de  faire  boire  de  toutes  façons  à  fes  malheureux  alliés  la  coupe  de  l'amertume /a;,^. 
&  de  l'opprobre  jufqu'h  la  lie.  Toutefois  on  ne  fçait  pas  de  quoi  il  faut  plus 
s'étonner,  de  rinjuflice  &  de  l'ingratitude  extrême  de  ce  Prince,  ou  de  la 
patience  extraordinaire,  &  de  l'aveuglement  prefque  volontaire  des  Génois. 
Ils  ne  fe  rebutèrent  point  de  tant  d'injuflices  accumulées  ;  &  il  y  a  lieu  de   p,,/,-;,-,,,^ 
croire  que  leur  patience  exceflîve  provenoit  de  ce  qu'ils  ne  vouloient  point  des  Génois 
perdre  en  un  infiant  par  une  vivacité  trop  imprudente  les  fruits  de  tant  de  î"'  dijjîmu- 
dépcnfes  &  de  travaux  que  cette  guerre  leur  avoit  coûtés  iulqu'alors,  ni  re-  '^"^  '""' 
noncer  a  1  cfpoir  qui  les  avoïc  tait  entrer  dans  cette  expédition,  on  ils  sc-^f,j(, 
toienc  engagés  trop  avant  pour  reculer;  fur-tout  fe  voyant  prêts  de  toucher 
au  but  {\  défiré ,  au  moment  de  l'accomplifTèmcnt  des  promeflès  de  l'Empe- 
rcur.   Jugeant  donc  à  propos  de  fermer  les  yeux  &  de  difîimuler  par  politique 
pour  le  bien  de  leurs  intérêts,  ils  s'ohflinerent  à  fuivre  conilamment  leur  en- 
trcprife ,  ou  plutôt  leur  mauvais  dcflin  ,  jufqu'à  la  fin.     Ayant  choifi  Othonc 
de  Carctto  pour  fuccéder  au  Podeflat  défunt  dans  le  commandement  de  la 
flotte,  ils  continuci-ent  toujours  leurs  fidèles  fervices  à  l'Empereur,  &  fe  ren-    icy^f  ^,^ 
dirent  avec  fon  année  devant  Catane,  ville  qui  tenoit  pour  ce  Prince,  &  àiohjîége  de 
alors  amégéc  par  les  San-azins  du  parti  du  jeune  Roi  de  Sicile.     Les  Génois  Catane. 
curent  la  plus  grande  part  à  la  levée  du  fiége  de  cette  place.  Ils  ne  furent  pas   Ils  s'cm- 
moins  heureux  devant  Syracufe,  dont  ils  s'emparèrent  après  beaucoup  de  ré- /'"«'cf  -^s 
fiflance,  &  dont  ils  fe  mirent  en  pofîcfTion  axTC  d'autant  plus  de  plaiiir,  que  ^y"'^"/"' 
cette  \alle ,  ainfi  qu'on  l'a  vu  précédemment ,  devoit  leur  appartenir  en  vertu 
de  la  dcmation  à  eux  faite  par  l'Empereur  P'rétléric,  confij'mée  plufieurs  fois 
par  fon  fils  &  fiicceflLiir  ;  &  étoit  enfin  le  principal  mobile  de  la  parc  qu'ils 
avoient  prife  à  l'expédition  de  Sicile. 

Trom-ant  dans  cette  ville  un  gi-and  nombre  de  Pifîins,  ils  voulin-ent  profi-  Maffhrre 
ter  de  cette  occafion  de  fe  venger  de  toas  les  outrages  qu'ils  avoient  foufPcrts  î"'''^  /"'-t 
de  ces  perfides  ennemis,  &  ils  en  firent  un  gi-and  carnage;  vengeance  atroce  f '■'''''''"'■[ 
de  toutes  façons,  fi  les  Pifans  étoient  fans  défcnfe,  &  fi  la  fiu-cur  des  Génois"    y'^J'' 
tomba  fur  d'autres  que  fur  ceux  qui  avoient  les  armes  h  la  main  !     Ils  rendi- 
rent encore  de  grands  fervices  à  I  Icnri  au  fiége  de  Païenne ,  la  feule  place   Prife  de 
qui  reliât  encore  ii  la  Régente  de  Sicile  &  au  jeune  Roi.     La  prife  de  cette  faïame. 
ville  ayant  achevé  la  conquête  totale  de  rifle,  l'Empereur  s'en  fit  couronner  ^^"■'''  y*fi 
Roi  à  Païenne  la  même  année.     II  fe  x'o^oit  cnliji  le  maître  de  la  Sicile  liii- ^^'oUtSi- 
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Il  vant  Tes  dcfirs,  rcxpéLlition  ccoit  finie;  il  ne  lui  relloit  plus  qu'à  rcconnoître 
Uijl7ire  d'eks  fervices  de  fes  alliés,  qu'à  s'acquitter  envers  eux,  ou  tout  liniplement  leur 
Cènes  de  tenir  Tes  promelTès.  Voyons  comme  il  le  fit.  Quand  ils  vinrent  lui  deman- 
puis  l'an  ^^^.  j^  p^jj.  ^q  je^rs  ti-avaux ,  le  fommer  de  tenir  ces  promefiès  magnifiques  & 
\]P°Jré-  folemnelles  qu'il  leur  avoir  tant  de  fois  réitérées,  Henri  qui  ne  fe  piquoit  gué- 
vllltim  de  rcs  de  tenir  ia  parole  (*),  ni  môme  de  colorer  Ion  manque  de  foi,  fc  nioc- 
1-5  7-        qua  des  uns  &  des  autres,  ôc  renvoya  les  Pifans  comme  les  Génois  fans  vou- 

7"  lôir  les  entendre  &  avec  dérilion  ;  &:  il  ne  leur  accorda  pas  même  un  pouce 

/jfi'Henri^^^  terre  dans  fon  nouveau  Royiiume  de  Sicile.  Ils  furent  comme  frappés  d'un 
envers  les  coup  de  foudre.     Les  Génois  fur-tout ,  qui  avoicnt  fait  le  plus  de  dépenfes, 
.Cénoij.      &  qui  étoient  les  plus  lélés ,  murmurèrent  beaucoup  ;  ne  connoiflaîit  plus  rien , 
&  voyant  qu'il  étoit  tems  de  ne  plus  garder  aucun  ménagement  avec  Henri, 
dont  ils  n'avoicnt  plus  rien  à  attendre ,.  ils  fc  plaignirent  hautement  &  en  ter- 
■  mes  peu  melurés ,  de  l'ingratitude  &  de  l'injullice  de  ce  Prince.     Irrité  de 
leurs  juftes  murmures,,  &  ne  voulant  pas  même  leur  permettre  la  plainte,, 
îlenri  leva  alors  ouvertement  le  mafque;  il  n'avoit  plus  befoin  d'eux.     Non 
feulement  il  ne  leur  tint  rien  de  ce  qu'il  leur  avoit  promis,  &  refufade  leinr 
donner  la  ville  de  Syracufe  &  la  vallée  de  Noto  ;  mais  il  leur  ôta  encore  tous 
les  droits  &  privilèges  dont  ils  jouifibient  antérieurement  en  Sicile,  en  Cala- 
bre,  dans  laPouille,  &  les  autres  Provinces  fous  les  précédons  Rois.  Il  leur 
défendit  même,,  fous  peine  de  la  vie ,  de  s'élire  des  Confuls  ou  M.igiftrats 
quelconques,  pour  fe  gouverner,  dans  ces  Provinces,  ainfi  qu'ils  étoient  en 
pofrefTion  de  le  faire  depuis  long-tems;  &  joignant  les  menaces  à  tant  d'outra- 
Menaces   ""CS  &  de  mauvais  traitemens,  il  finit  par  leur  laire  dire,  .„  que,  s'ils  le  pouf- 
que  Henri  ^  foient  à  bout,  s'ils  l'oflcnfoient  &  Timportunoicnt  encore  par  leurs  infolens 
fait  aux     '    nuirmures ,  il  détruiroit  leur  commerce ,  leur  marine^  leur  République , 
Génois.       "  ^  ^^^  fcroit  de  Gênes  qu'un  monceau  de  cendres  &  de  pierres  ".  Telle  fut 
enfin  la  récompenfe  que  cette  République  retira  de  tant  de  dépenfes,  de  pei- 
nes &  de  fatigues,  qu'elle  avoit  fupportées  pour  le  fervice  de  ce  Prince  dé- 
loyal ,  que  quelques  Hifloriens  Génois  &  Siciliens  nomment  avec  aiTez  de  rai- 
fon  un  fécond  Néron,  le  Néron  Allemand.     Tel  fut  le  prix  de  la  crédulité 
aveugle  &.  intérelTée  de  Gênes.   Trop  foible  pour  tirer  vengeance  de  ce  man- 
que de  foi,  &  craignant  encore  de  s'attirer  à  dos  un  ennemi  fi  cmel  &  fi  re- 
doutable ,  cette  République  fut  forcée  de  prendre  le  parti  que  ùi  prudence  lui 
diâoit    c'efli-à-dire ,  de  gémir  dans  le  filence,  &  de  dévorer  fecrettement  tant 
d'oun-agcs  &  tant  d'aftronts;  heurcufe,  que  ce  .Prince  ingrat,,  dont  .elle  n'a- 

(*)  Il  ne  l'avoit  pas  mieux  ternie  à  Vé^zri  du  jcunCRoi  de  Sicile  &  de  la  Régente  fa 
mère.  Cette  Princtffe  s'étant  remife  avec  foiî  (ils  entre  les  mains  d'IIcnri,  fur  la  paro- 
.je  qu'il  lui  donna  d'accorder  au  jeune  Roi  ia  Trincipauté  de  Tarentc  &  le  Comté  de 
Leccé  pour  forme  de  dédommagement,  il  les  fit  mettre  en  prifon  touç  les  deux  peu  de 
tems  après,  fous  prétexte  d'une  prétendue  confpiration  faite  par  les  Siciliens,  &  força 
peu  après  le  jeune  Guillaume  d'entrer  dans  un  couvent,  après  l'avoir  tenu  long-tems 
prifonnicr  dans  une  forterefle  du  Pays  des  Grifonc,  où  il  le  fit  priver  de  la  vt'ic  félon 
les  uns;  &  félon  les  autres,  de  la  faculté  d'avoir  des  héritiers;  fans  parler  de  quantité 
d  horreurs  &  de  cruautés  qu'il  exerça  dans  la  Sicile,  dont  il  emporta  en  Allemagne  des 
richciTes  iuimcnfes,  ainfi  que  dans  Païenne  en  particulier,  où  il  pilla  le  palais,  viola 
In  fépulturc  des  Uois,  étendit  fa  rage  &  fa  fureur  jufques  fur  les  morts,  &  tit  ôter 
la  couronne  au  dernier  Roi  Tancréde  &  à  fou  fils  Roger,  après  les  avoir  fait  déterrer. 
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vw  pas  crû  fe  faire  un  ennemi  implacable  en  le  fervanc  û  ucilement,  la  laif-    j^j,^  jj 
fit  jouir  ti'anquillemcnc  de  les  pofTclTîons  &  de  l'on  repos.     Au  refle ,  iî  c'efl  HHïoire  ds 
une'  conlbladon  pour  les  malheureux  d'avoir  des  compagnons  de  Tes  difgra-  Gênes  ds- 
ces,  celles  des  Génois  durent  être  foulagées  par  la  nie  de  celles  des  Pifans,^'"''  ''?" 
ces  avides  rivaux  de  leurs  fuccès,  de  leurs  fervices,  &  des  gi-ands  îivantages  „,^'^'^/^-'"-^-^ 
qu'ils  atccndoient  de  l'alliance  &  de  la  bienveillance  d'Henri, qui  ne  furent  pas  voluthn  d; 
mieux  traités  par  ce  Prince  de  mauvailè  foi.  125'- 

La  même  année,  le  Roi  de  France,  Philippe  Augxifte,  qui-revenoit  de  la  ~~ 

Terre  fainte,  ayant  belbin  de  navires  pour  le  traniport  d'une  partie  de  fes  ef- 
fets &  équipages  dans  fes  Etats,  s'adrcflà  aux  Génois  qui  lui  fournirent  trois 
gros  bâtimens  de  tranfport,  fous  la  conduite  de  Ruffino  de  Volta. 

Le  Podeftat  de  cette  année  fut  Jacobo  Miinerio ,  JMilanois  ;   pendant  le     ir&j. 
tems  qu'il  fut  en  charge,  la  guerre  recommença  avec  les  Pifans.   N'ayant  pas  Cirujuiems 
moins  lieu  de  fe  plaindre  de  l'Empereur  que  les  Génois,  plus  politiques  &  ^"^7^  ";•»- 
plus  fouples,  ils  n'avoient  pas  fait  éclater  li  haut  leur  mécontentement,  &  ils  Z'^"    '" 
avoicnt  eu  l'art  de  fe  confervcr  quelque  crédit  h  la  cour  d'Henri ,  déjà  plus 
favorablement  porté  pour  eux ,  ainfi  qu'on  l'a  pu  remarquer  précédemment. 
Pour  taire  encore  mieux  leur  cour  à  ce  Prince,  fùrs  d'ailleurs  de  n'én-e  point 
défapprouvés  ni  gênés  par  lui  dans  leurs  projets ,  ils  recommencèrent  leurs 
hollilités  &  leurs  infukes  contre  les  Génois,  comme  s'ils  euflcnt  voulu  fe  ven- 
ger fur  eux  du  tort  qu'ifs  avoicnt  fouffert  de  la  part  de  l'Empereur.    Pour  fai- 
re naître  un  prétexte  de  rupture ,  ils  commencèrent  par  fiire  fecrcttement  re- 
bîkir  en  Corfe,  contre  la  foi  des  traités,  le  château  de  Bonifazio  que  les  Gé- 
nois y  avoicnt  fait  rafcr  huit  ans  auparavant.     Les  Pifans  firent  de  ce  château 
une  retraite  de  Coiiaires  de  leur  nation,  qui  infcllant  toute  Ia-I\Iéditcrranée 
par  leurs  courfes  continuelles,  prenoient  &  piiloient  tous  les  vaifleaux  Gé- 
nois ,  &  caufoicnt  le  plus  grand  préjudice  au  commerce  &  à  la  navigation  de 
cette  République.     Cliaque  fois  que  Gènes  en  fliifoit  porter  des  plaintes  à  Courfcsdes  ■ 
Pife,  elle  recevoit  pour  réponfe,  que  les  Pifans  n'avoient  aucun  pouvoir  iur  Cor; aires 
ces  Pirates ,  qui  étoicnt  cependant  de  leurs  fujets.     Las  de  ces  mauvaifcs  ex-  -i^'/aw- 
cufes  &  réfolus  de  mettre  fin  à  tant  de  pertes ,  les  Génois  voulureiTt  tenter  ' 
encore  les  voies  d'accomodcmcnt  &  de  conciliation ,  &  demander  aux  Pi!;ms 
une  fotisfaftion  fomielle  à  cet  égard,  avant  que  d'en  venir  aux  dernières  ex- 
trémités contre  eux.     Aj-ant  engagé  h  cet  effet  les  magifh-ats  do  Pife  d'entrer 
dans  une  conférence  à  Lcrice ,   les  députés  de  Gènes  leur  cxpoferent  tous  Confirer.ct 
leurs  griefs,  le  rétabliflèmcnt  du  château  de  Bonifazio,  les  courfes  de  leurs '""'■'''■  à 
Corfaircs,  les  dommages  qu'en  fouffroient  leurs  (iijets,  demandant  la  reflitu-  ■^"■'-'* 
non  de  ce  qui  leur  avoit  été  enlevé,  ou  une  indcmnifation,  &  une  fatisfoc- 
tion  proportionnée  à  tant  d'outrages.     Gardant  toujours  le  même  ton  de  diilî- 
mulation,  ton  infultant  tlans  la  circonllance ,  les  Pifans  continuèrent  h  vouloir 
fe  difculper,  alléguant  que  leur  ville  n'avoit  point  de  pai't  à  ces  hortilités  & 
dommages,  &  rejetant  le  tout  fur  les  Corlès  qui  s'étoiem  établis  en  Corfe, 
&  y  avoicnt  relevé  le  château  de  Bonifazio  fans  l'aveu  de  leur  République, 
qui  fouffroit  autant  de  leurs  brigandages  que  les  Génois  ;  brigandages  qu'il 
n'étoit  pas  en  leur  pouvoir  d'arrêter  ni  d'empêcher.     Ils  aj(^utercnt  même, 
pour  mieux  couxTÎr  leur  jeu  ,  que  ,  fi  les  CJénois  le  vouloicnt ,   ils  étoicnt 
prêts  à  faire  caulc  commune  avec  eux,  &  îi  joindre  leurs  forces  aux  Icuft 
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■Sbct.  II.  PO"r  îcs  aider  h  exterminer  ces  brigands  &  à  les  clwfTer  de  leur  retraite.     Iiir 
Uijloire  de  dignes  de  cette  réponfc  qui  paroiflbit  la  fuite  d'un  defTcin  prémédité  de  les 
Gênes  de    jouer,  &  un  refus  formel  de  leur  donner  aucune  fatisfaftion  fur  leurs  gi-iefs, 
pu'.s  l'an     j^^  Génois  virent  bien  que  le  plus  fur  pour  eux ,   pour  l'obtenir ,   étoit  de 
lu^laré-  recourir  promptement  aux  armes;    &  en  conféquence  ils  tournèrent  toutes 
rohition  de  leurs  penfées  du  côté  de  la  vengeance.     Chaque  citoyen  en  particulier  prit 
'257-         tant  de  part  à  l'affront  que  la  République  recevoit  en  cette  occafion  des  Pi- 
lans  qui  le  jouoient  depuis  long-tcms  de  fes  intentions  pacifiques ,  que ,  dans 
J'ardeur  du  reifentiment  dont  ils  écoient  tous  animés,  trois  d'entre  eux,  dee 
iplus  puiiTantes  &  des  plus  opulentes  iliniiJIes  de  Gènes ,  Henri  Carmindino , 
Inigo  Longo,  Othone  Pulpo,  propofercnt  fur  le  champ  de  prendre  fur  eux 
la  vengeance  des  injures  de  l'État ,  &  de  le  charger  entièrement  de  cette  ex- 
^rmimatt  pédition.     La  propofition  de  ces  généreux  citoyens  ayant  été  acceptée ,  ils 
fait  par  plu-  fe  mirent  en  mer  avec  une  flotte  de  quinze  à  vingt  bâtimens  de  diverfe  gran- 
^(iirs  ci-    deur,  équipés  à  leurs  dépens,  avec  laquelle  ils  le  rendirent  en  Corfe  &  fi- 
toyens  Gé-   ^^^^^  j^  ç^^^^  ^^  Bonifazio.     Jls  le  rendirent  bientôt  maîtres  de  cette  place 
"""'  qu'ils  attaquereiit  par  terre  &  par  mer ,  y  firent  un  gi-and  carnage  de  leurs  en- 

.nemis,  en  chaflcrent  tous  les  Corfaii-es,  &  les  anciens  habitans,  qu'ils  rem- 
Sié^:e  6f  placèrent  par  une  nouvelle  Colonie  Génoife ,  &  fortifièrent  de  nouveau  cette 
prijVde  Bo-  place  dont  ils  affûrerent  la  poiTeffion  à  la  République  par  une  ibrte  gamifon. 
n'fazo:  jv^t^^^  contcns  de  ce  fuccès,  ils  parcoururent  toutes  les  côtes  voifincs,  les  net- 
Temponél  toyerent  des  Pirates  qui  les  infefloicnt ,  leur  reprirent  une  partie  des  Isâthnens 
par  les  Gé  qu'ils  avoient  enlevés  aux  Génois ,  &  firent  quantité  de  priles  fur  les  Pifans , 
^'•^-  parmi  lefquelles  il  fe  trouva  un  bâtiment  armé  en  guerre,  cfune  grandeur  ex- 

u-aordinaire  &  femblable  à  une  fortcrefi^ ,  que  les  Pifans  avoient  nommé  la 
Lion  champêtre.  A  l'exemple  de  ces  bons  citoyens,  d'autres  non  moins  ai- 
dens  &  zélés  pour  la  vengeance  de  leur  patrie ,  &  peut-être  aufll  pour  leurs 
intérêts  &  dans  le  defTcin  de  s'enrichir  aux  dépens  des  ennemis  (*) ,  équipè- 
rent quau-e  galères ,  avec  lefquelles  ils  donnèrent  la  chafl^  aiix  vaiflèaux  Pi- 
lans ,  &  leur  rendirent  dommages  pour  dommages. 

Toujours  faciles  à  fe  laifîcr  décevoir  par  des  apparences  trompeufes,  quand 

•il  s'agiflxjit  de  leurs  intérêts  toujours  prêts  à  retomber  dans  le  même  piège  , 

les  Génois  furent  encore  aiîèz  aveugles  pour  concevoir  cette  année  un  refle 

Tentative  d'cfpoir  frivole,  qu'ils  pouiToient  obtenir  quelque  fatisfacHon  de  l'Empereur 

inMik  des  {{gj-jj-j  f^.  j^urs  prétentions  &  fur  fes  promeflcs.     Ce  fut  Henri  lui-même, 

très'"s'^^'  *W->  ^y^"''  befbin  d'eux  pour  quelques  autres  entreprifes,  fit  encore  briller  à 

l'Empt-      leurs  yeux ,  pour  de  nouveau  les  leurrer,  quelque  lueur  d'efî^érance ,  qu'ils 

t.iur.  fai- 

(*)  Il  faut  bien  qu'il  en  fut  ri.k\\ti  pnr  la  fuite  un  abus,  comme  c'cfl  afTcz  l'ordî- 
tiaire  dans  les  chofcs  les  plus  louables  dans  leur  inftitution;  &  que  fous  préccxte  do 
venger  la  pairie  &  de  nuire  à  fes  ennemis, quelques  Armateurs  n'eulTent  eu  en  vue  que 
leur  profit  en  faifent  des  courfes  &  des  pillages;  &  qu'ayant  pris  goilt  à  cette  efpece 
de  petite  guerre  lucrative,  goût  dont  il  eft  alTcz  dillicile  de  fe  défaire  quand  on  y  efl: 
une  fois  accoutumé,  ils  l'cutlcnt  continuce  même  en  tems  de  paix  &  étendue  fur  d'au- 
tres que  fur  les  Pilons;  car  quelque  tems  après  la  République  de  Gênes,  voulant  dé- 
truire un  bruit  injurieux  â  fon  honneur,  &  peut-ûtre  calomnieux,  défendit  à  fes  fujets, 
fous  des  peines  très  -  féveres ,  d'»rmer  pour  leur  compte,  fous  quelque  préteste  que 
ce  pù(  êt^c. 
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feifirent  avec  avidicé ,  foible  lueur  qui  fut  prefque  auffitôt  éteinte  que  rallu-    g,^^  jj 
niée.  Ne  voulant  rien  négliger,  ni  laiflèr  échapper  un  moment  favorable,  un  Hijioire  d- 
caprice  de  jufHce  d'Henri,  qu'ils  ne  rctrouveroient  peut-éa-e  jamais,  les  Gé- Gênes  de- 
nois  dépêchèrent  en  diligence  à  Pavie  où  ce  Prince  étoit  alors ,  une  députa- -^"^  'f'*^ 
don  compofée  des  principaux  de  leur  ville,  à  la  tête  defquels  étoient  leur  Ai--  gu'Tlari. 
chcvcque  &  leur  Podellat.  Ces  députés  ne  tardèrent  pas  à  s'apperccvoir  com-  volut-on  ds 
bien  ils  s'étoient  déçus.  Ayant  aifément  remarqué  que  les  intentions  de  l'Em-  '257. 
pereur  n'étoient  rien  moins  que  finceres  &  favorables  pom*  Gênes ,  &  qu'il  " 

ne  cherchoit  qu'à  jouer  &  leurrer  la  République ,  comme  il  avoit  fait  aupara- 
vant ,  ils  s'en  retournèrent  bientôt  chez  eux  fans  avoii'  rien  fait.  L'expérien- 
ce du  pafie  auroit  dû  rendre  les  Génois  plus  fages,  leur  apprendre  à  connoî- 
tre  Henri ,  &  leur  épargner  une  démarche  inutile.  Ils  n'en  llrcnt  plus  de- 
puis, &  renoncèrent  à  des  prétentions  qui  n'étoient  propres  qu'à  leur  procu- 
rer beaucoup  de  chagrins  &  de  délàgrémens.  Il  eft  à  remarquer  que  Fulco- 
ne  Cailclli,  dont  il  a  déjà  été  tant  parlé,  étoit  auffi  de  cette  députation;  ce 
qui  montre  le  pouvoir  étonnant  que  devoit  avoir  la  flimille  de  ce  citoyen  fac 
ticux,  qui  après  avoir  commis  les  plus  grands  excès,  &  s'être  lui-même  ban- 
ni quelque  tems  de  Gênes,  pour  fe  foullraire  à  la  rigueur  des  loix,  avoit  eu 
J 'audace  d'y  revenir,  de  s'y  montrer  impunément ,  &  le  crédit  de  fe  faire 
nommer  un  de  fes  députés  auprès  de  l'Empereur.  On  le  verra  encore  bien- 
tôt reparoître  fur  la  fcéne. 

La  gueiTc  continuoit  toujours  entre  les  deux  peuples  avec  un  mélange  al-     uga, 
tcraatif  de  fuccès  &  de  défavantages  prefqu'égal  entre  eux.     Ce  n'étoit  à  la 
vérité  qu'une  ombre  de  guen-c,  &  plutôt  une  longue  fuite  de  brigandages  mu- 
tuels, qu'une  guerre;  mais  quoique  les  Génois  &  les  Pifans  ne  combartifcnc 
janiais  avec  toutes  leurs  forces ,  ne  fe  livraflènt  aucunes  grandes  batailles  ni  af- 
faires décifives,  ils  ne  s'afibiblifibient  cependant  pas  moins  par  les  prifes  con- 
tinuelles qu'ils  fe  faifoient  réciproquement  &  par  tant  de  petits  combats  mul- 
tiplies ,  plus  fanglants  &  plus  coùteiLX  peut-être  h  la  longue  que  la  plus  meur- 
trière bataille  rangée.  Le  Pape  Calixte  III,  ibrtement  occupé,  ainfi  que  tous   £#  p^pg 
fes  prédêceficurs  &  tous  les  Papes  en  général,  du  rétabliflèment  des  affaires  Ca/m? /// 
de  la  Terre  fainte,  auquel  il  fçavoit  combien  ces  deux  Républiques  pouvoicnt  ■^''"";^""* 
contribuer  par  Icui's  forces  maritimes,  les  prelTà  vivement  de  fe  réconcilier '"".r"^!"*" 
pour  joindre  leurs  armes  à  celles  des  Croifés  qui  fe  préparoient  à  partir  pour^^^x  j^ép^f. 
une  nouvelle  cxpétlition.     Pour  accélérer  cette  réconciliation  11  néceflàire  à  bliquss. 
fes  pieux  deflèins,  le  Pcrc  commun  des  Chrétiens  s'entremit  pour  médiateur 
•de  leurs  différends,  &  leur  envoya  à  cet  effet  le  Cardinal  Pandulf ,  qui  tint 
une  conférence  h  Lerice  avec  leurs  députés  rcfpectifs  au  fujet  de  la  paix.  INIais 
cette  conférence  fut  traînée  en  longueur  &  en  (in  rompue  làns  avoir  abouti  >i  Confèrenci 
rien,  parles  intrigues  &  la  mauvailc  volonté  des  Pifans,  qui  avoient  d'autant '2"^' 
moins  envie  de  prêter  les  mains  h  cette  pacification ,  qu'ils  avoient  en  \'ùe 
une  tentative  fur  Bonifazio,  h  laquelle  ils  (c  préparoient  fourdement,  &  dont 
ils  fe  promettoient  le  plus  heureux  fuccès.     Cette  tentative  qu'ils  lirent  peu 
de  tems  après ,  &  réitérèrent  deux  ibis  inutilement ,  ne  leur  réuilit  point  pai" 
la  vigilance  des  Génois  à  voler  au  fccoui-s  de  cette  place.    Les  Pifans  croyant 
qu'ils  étoient  endormis  dans  le  fein  de  la  fccurité  &  par  l'cfpérance  d'une  pro- 
chaine paix,  fe  hàtercnc  de  profiter  du  prétendu  alloupillcnicnc  dc>  Génois, 
Tome  XXXr,  N 
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Sect.  II.  pour  faire  débarquer  des  troupes  devant  Boniflizio.     Mais  en  même  tems  îa 
jjijîoin  de  flotte  des  Génois ,  qui  avoient  l'œil  fur  toutes  les  démarches  de  leurs  cnnc- 
Gônes  de-  ^ms ^  fe  mit  en  mer  commandée  par  Drudo  Marccllini,  Milanois,  &;  leur  Po- 
^Too'  luf-   ^'^^'^^  '^^^^^  année ,  pour  aller  au  iccours  de  cette  place.   Le  bruit  de  la  pro- 
ëxtà  la  ré'  chaine  arrivée  de  cette  flotte ,  fit  lever  aux  Pilans  le  fiége  qu'ils  avoient  à  pei- 
yolution  de  ne  entamé.     Ils  fe  retirèrent  en  Sardaignc  où  les  Génois  les  pourfuivirent  iims 
^"^57-        pouvoir  les  atteindre,  &  débarquèrent  h  Cagliari.     Le  IMarquis  Guillaume 
~r~t~tives  Malafpina ,  qui ,  pour  fe  rendre  plus  puiflànt  dans  la  Judicature  de  ce  nom 
inutiles  des  dont  il  étoic  devenu  Juge  ou  Roi  (on  ne  fçait  trop  comment  (*) ,  ni  com- 
Pifansjnr  mcnt  il  ctoit  venu  s'y  établir,  en  fuppofant  toujoure,  ce  qui  efl:  un  problême 
Jionifazio.  hiflorique ,  que  les  Génois  en  fuiîènt  les  fouverains  ou  pofîèflïurs,  ainfi  que 
Le  Juge  de  celle  d'Arboréa  en  vertu  de  la  décifion  de  l'Empereur  Frédéric  en  1 175) 
(h  Ca^îiari  avoit  abandonné  le  parti  des  Génois  pour  pafîcr  dans  celui  de  leurs  ennemis , 
Imttu  yar_     j^j^jjj  vainement  do  s'oppofcr  à  leur  débarquement     II  y  eut  entre  eux  plu- 
"""•  fieurs  petits  combats  peu  décififs ,  &  où  les  Génois  lui  tinrent  toujours  tétc 
vigoureufement ,  quoique  ce  Marquis  eût  grofll  fon  armée  d'un  grand  nombre 
de  Sardes,  de  Pifans  &  de  Catalans  qu'il  avoit  engagés  h  fon  fervice.  Le  Po- 
deftat  de  fon  côté  ayant  aufïï  reçu  un  renfort  confidérable  de  Gênes,  engagea 
enfin  une  affliire  générale  avec  l'année  du  Marquis ,  fur  laquelle  il  remporta 
un  avantcge  des  plus  fignalés.     Après  avoir  ravagé  la  Judicature  de  ce  Mar- 
quis (c'cft-à-dire ,  la  contrée  de  Cagliari ,  depuis  long-tcms  appartenante  aux 
Génois  eux-mêmes,  ce  qui  préfente  une  conn-adiction  manifelk')  &  fait  un 
butin  confidérable  ,   le  Podeflat  retourna  en  Corfe ,  renforça  la  gamilbn  de 
Bonifazio ,  &  revint  triomphant  h  Gênes. 

Ayant  appris  le  départ  de  la  flotte  Génoife ,  les  Pifans  revinrent  auflltôc 
en  forces  pour  attaquer  Bonifazio ,  &  ayant  raflïmblés  &  appelles  h  leur  aide 
tous  les  Corfaires  de  leiu'  nation ,  ils  recommencèrent  avec  eux  le  fiége  de 
cette  place.     Les  Génois  envoyèrent  auflitôt  à  fon  fecours,  en  attendant  que 
la  flotte  pût  mettre  h  la  voile,  un  vaifl^au  chsirgé  de  toutes  fortes  de  munitions 
de  guerre,  commandé  par  Montario  Doria ,  l'un  des  afièfleurs  du  Podeftat; 
s'étant  trop  écarté  des  côtes  de  Gênes,  ce  vaifl^eau  tomba  entre  les  mains  des 
Piilins.     Peu  de  tems  après  la  flotte  Génoife ,  de  dix-fept  galères ,  &  com- 
Seconde     "l'ondée  par  Anfaldo  Guaraco,  aufli  un  des  afieflîurs  du  Podcfht,   fit  voile- 
levée  du      pour  Bonifazio.     1/ 'arrivée  de  ce  fecoiu's  fi  prompt  étourdit  tellement  les  Pi- 
Siége  de     fans ,  que  levant  h  la  hâte  le  fiége  commencé ,  ils  abandonnèrent  tous  leui^s 
Bonifazio.  équipages  &  leurs  machines  de  guerre  déjà  d'-cfiees  devant  cette  place ,  &  fi- 
rent une  retraite  précipitée  en  Sardaigne,  plus  femblablc  encore  à  une  fuite 
qu'à  une  retraite.     Ils  revinrent  bientôt  avec  dix -neuf  galères  qu'ils  avaient 

(*)  Comme  la  Maifon  des  Malafpina  pofTédoit  des  terres  dans  la  Lonibirdie,  qui  re- 
levoient  de  la  Républifiue  de  Gênes,  peut-être  avoit-elle  coiiftitué  ce  fcigneur,  fon 
vadal ,  pour  Juge  ou  Gouverneur  en  fon  nom  de  la  Judicature  de  Cagliari;  mais  comme 
il  n'cft  pnriiî  ici  de  ce  IVIaîafpina  que  comme  d'un  Allie  &  Partilan  des  Génois,  &  non 
comme  d"un  Officier  ou  Gouverneur  conllituc  par  eux,  peut-être  encore  une  fois,  com- 
me on  l'a  déjà  obfcrvé  plus  haut  les  Génois  n'nvoient-ils  que  des  établilîemi  ns  ou  pof- 
feffîons  dans  ces  dçux  contrées,  comme  auflî  les  Pifans  dans  les  deux  qui  leur  avoient 
été  adju;;écs,  &.  les  liabitaas  avoiciu-ili  le  droit  de  fe  gouverner  par  eux-mêmes  &  d'é- 
lire leurs  Juges. 
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Tancmblces  à  la  hâte,  &  préfcncerent  le  combat  aux  Génois  qui  l'acceptèrent   Sect  ir 
avec  cniprcflèmcnt.     Ils  y  reçurent  cependant  un  léger  échec,  &  perdirent /^tj'PoîVe  d'î 
trois  galères ,  pendant  qu'ils  n'en  prirent  qu'une  aux  Pilans ,  commandée  par  Gû-nes  di- 
Gérard  Vilconti.     Chacune  de  ces  flottes  retoiuTia  après  tranquillement  dans^"'"''  '?'*. 
fon  port.    Voilà  h  quoi  fe  bornèrent  tous  les  événcmens  de  cette  campagne.    m'ï°i'!ré. 
On  a  déjà  remarqué  que  Drudo  INIarcellino,  citoyen  de  INIilan,  remplifloit  veiuthn  d: 
cette  année  h  Gènes  la  place  de  Podeltat.     Soit  qu'il  l'eût  demandé  lui-mê- 1257. 
me,  ou  qu'on  jugeât  plus  décent  &  plus  convenable  à  la  dignité  de  la  Ré- "7    ] 
publique  de  donner  au  Pcuelbt  des  Confeillers  ou  Aflèdèurs,  il  fut  le  ^"i^c-  délav'^^ta^t 
mier  auquel  on  en  donna  ;  ils  étoicnt  au  nombre  de  huit ,  &  tous  tirés  du  dis  Géncù. 
corps  des  principaux  citoyens  de  l'Etat;  ce  fut  auffi  probablement  en  leur  fa-     1195. 
veur  &  pour  flatter  leur  ambition,  que  cet  ufage  fut  établi.     Il  fut  donné  en     nç,^. 
même  tcms  un  décret  à  ce  fujet,  portant  qu'on  en  uferoit  toujours  ainfi  ^    n    d     e 
l'avenir,  ce  qui  fouffrit  cependant  quelques  exceptions  par  la  fuite,  foit  pour  des  ajfef- 
le  nombre  de  ces  i\flcflcurs  qui  varia  fouvent,  foit  parce  que  quelques-uns  des/ean  aux 
Podcflats  fui\'ans  n'en  eurent  point  du  tout ,  par  un  effet  de  la  politique  des  ^o'^^P'^''- 
Nobles  foigncux  en  diiférens  tems  de  calmer  la  jaloufie  du  peuple,  fans  qu'il    I^ricJ" 
foit  befoin  de  remarquer  chaque  fois  ces  petites  difl'érences.    En  général  tous        fl]' 
ces  divers  changemens  capricieiLX  &  momentanés  qui  ic  firent  fucceflî\-ement  „o's    Pt- 
dans  le  gouvernement  &  la  magiftrature  de  Gènes,  font  trop  légers  &  trop  dejlat. 
peu  iniportans,  pour  qu'il  foit  néceflâire  de  les  rapporter  fcrupuleufemcnt , 
&  de  les  placer  avec  une  exactitude  rigoureufe  dans  le  tcms  où  ils  ont  été  faits: 
on  fe  contentera  de  les  indiquer  de  tcms  en  tems  &  par  occafion.     Aucun  E- 
tat  n'cfl:  plus  inconfl:ant  à  cet  égard  qu'un  Etat  Républicain;  &  de  toutes  les 
Républiques,  aucune  n'a  poufle  plus  loin  le  caprice  &  le  goût  du  change- 
ment, que  celle  de  Gènes. 

Le  Podeftat  de  cette  année  étoit  un  homme  de  tète  &  de  courage ,  qui  Ses  ^rar.dis 
montra  beaucoup  de  iérmeté  &  d'intégrité  pendant  l'exercice  de  fa  charge.  î"«''ff^- 
On  a  \'û  avec  quelle  \ngueur  il  s'étoit  conduit  pendant  la  guerre  contre  les  Pi- 
fans.     Auffi  redoutable  aux  mauvais  citoyens  qu'aux  ennemis  de  l'Etat,  enne- 
mi déclaré  des  troubles  &  du  délbrdre,  il  déploya  fii  févérité  conn-e  les  fac- 
tieux, &  reprima  l'orgueil  &  l'ambition  des  Nobles,  fans  craindre  leurs  com- 
plots ,  ni  les  fuites  de  leur  mécontentement.     Zélé  pour  la  jullicc  &  l'obfer- 
vation  des  loix,  il  (îvit  contre  les  malfaiteurs  &  les  brouillons,  appaifi  par 
fa  fageflè  &  les  exemples  de  rigueur  qu'il  fçut  donner  à  propos,  les  troubles 
domefliqucs  &  extérieurs ,  effraya  les  mutins  &  contint  iur-tout  les  Nobles 
dans  les  bornes  du  devoir  &  de  la  dépendance,  fans  épargner  ou  ménager  Exmpks 
pcrfonne  ,  ni  être  arrêté  par  aucun  rcrpcét  huniv.in.     Quelques-uns  d'entre '^f/'ver.-tf, 
eux  avoient,  contre  les  défenfes  laites  par  fes  prédéccflèurs,  fortifié  leurs  mai-  ''<""''';  P^f 
fons  de  tours  élevées,  d'où  ils  pouvoient  impunément  nuire  &  ini'ultcr  h  leurs       ^''C'"?. 
voifins,  &  où  ils  pouvoient  l'e  retrancher  &  foutcnir  un  fiége,  fe  rendant  par 
là  redoutalilcs  à  leurs  ennemis  ainfi  qu'à  tous  les  citoyens.     Le  Podcllat  les 
força  d'abattre  le  haut  de  ces  eî'pcces  de  fortcreflès  d'où  ils  fembloient  domi- 
ner inlblcmment  fiir  Gènes,  &  de  les  réduire  toutes  à  quntre-vingt  pieds  de 
hauteur.     Sa  févérité  &  fa  fermeté  lui  atcircrent  beaucoup  de  déliigrémcn-  de 
la  part  des  Nobles,  dont  il  ne  pouvuit  foulfrir  l'extrême  licence;  tandi-:  que 
de  leur  côté  la  paillon  extrême  qu'il  témoignoit  pour  l'équité  6c  le  ny, 

•^   V'  «^ 
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Sr.cT.  II.  ^^^  ^'-'"  ordre ,  le  leur  rcndoit  odieux  &  inlupportable.  Ils  n'avoient  plu^ 
IJiftoire  de  d'cfpoir  ni  de  moyens  de  pouvoir  exciter  impunément ,  fous  un  maf!;illrat  fi 
Gènes  de-  rigide  &  fi  intégre,  des  troubles  à  leur  avantage,  ainfi  qu'ils  avoient  fait  paï 

flu'l°inr-       ^^^^  ^'^  l'expédition  en  Sicile  il  avoit  été  défendu  à  tons  les  citoyens ,  d'ar?' 

volittion  de  mer  ou  d'équiper  des  bâtimens  pour  leur  compte  &  pour  aller  en  coude. 

Ï2S7.         Quantité  des  principaux-d'enrre  eux  avoient  contrevenu  à  cette  détenfe.  Vou' 

"I  lant  donner  un  exemple,  le  Podeftat  fit  rafer  leurs  maifons.     Celle  de  Nice-' 

ff"«"/i«r*'  1^''  Doria,  alors  abfcnt,  fut  une  de  celles  qui  furent  enveloppées  dans  cet  ar- 

Nkolas      rèt.     A  fon  retour,  qui  ne  tarda  pas ,  ce  noble,  chef  d'une  famille  puiflânte 

Doria.       &  confidérée,  fut  fi  fenfible  à  cet  affront,  qu'il  alla  pendant  la  nuit,  à  la  tcta 

d'une  troupe  nombreufc  des  fiens ,  attaquer  l'Archevêché  dont  il  fe  renuit  ma> 

tre.     Il  pafià  de-là  au  palais  du  Podefiat ,  dont  il  s'efforça  auffi  de  s'emparer. 

Marcellino,  réveillé  au  milieu  de  h  nuit  par  ce  tumulte,  fut  d'abord  étonné 

Lt  Tciàef-  *^^  ^^^  excès  d'audace  ;  mais  bientôt  après  reprenant  courage  &  revenant  à  fon 

taî  affligé    intrépidité  naturelle,  il  appella  les  citoyens  aux  armes,  &  reclama  le  fecours 

ians  fon      du  peuple  conn-e  Doria  &  fcs  partifans.     Le  peuple  prompt  à  lui  en  donner, 

falais.        courut  aux  armes;  &  l'affaire  menaçoit  de  de\-enir  des  plus  férieules,  fi,  le 

premier  feu  du  reffentimcnt  de  Doria  s'étant  éteint  h  la  vue  du  danger  qui  h 

menaçoit,  il  ne  fe  fût  rendu  aux  fages  confeils  de  fes  parens  &  de  les  amis, 

&  il  n'eût  confenti  à  demander  pardon  au  Podefiat  qui  le  lui  accorda ,  &  far 

crifia  lui-même  fon  reficntiment  h  fon  amour  pour  la  paix  &  le  bien  public. 

Vêmeitte  Ainfi  fut  appaifée  cette  émeute  noftumc ,.  &  tout  rentra  bientôt  dans  la  tran» 

tjî  appaijée.  quillité. 

C'étoit  un  homme  tel  qu'il  en  falloit  un  aux  Génois ,  que  ce  Podefiat.   Ils 

fe  n-ouverent  fi  bien  de  fon  gouvernement,  qu'il  fut  continué  dans  la  charge 

pour  l'année  prochaine  ;  choie  nouvelle  jufqu'alors,  &  dont  on  veira  plufieurs 

Bruio      exemples  par  la  fuite.     Gènes  eut  rarement  depuis  des  Podeftats  du  mérite 

Marcellino  de  Drudo  INIarcellina. 

efi  ctntiiaii      \\  ne  fc  montra  pas  moins  terrible  aux  vaflàux  rébelles  de  la  République  , 
■pour  un  an  ^  nioins  emprcfie  &  habile  à  réduire  fes  fujets  mutins.     Les  Marquis  &  fei- 
.!"!  p^^'  cjieurs  de  Gavi,  dont  le  pays  étoit  traverfé  par  la  route  de  reiTe  qui  condui- 
iejîat.        loit  a  Gènes,  route  tres-irequentee  oc  tres-ulitee  pour  le  tranlport  des  mar- 
1107.     chandifes,  infefiioient  les  chemins  par  leurs  brigandages,  fliilbient  des  incur- 
fions  fiir  le  teiTitoire  de  la  République  &  failbicnt  beaucoup  de  préjudice  aa 
commerce  de  fcs  fujets.     Ayant  pris  avec  lui  les  milices  de  la  ville  ,  le  Po- 
defiat alla  attaquer  ces  Marquis  dans  le  château  de  Tafiàroli  qui  leur  fervoit 
//  réprime  de  retraite  &  où  ils  s'étoient  fortifiés.     Il  les  y  força  ,  les  obligea  de  faban- 
ri"  "m        donner  &  de  rendre  tout  ce  qu'ils  avoient  enlevé  aux  Génois.  Il  fit  enfuite  lu- 
quis  de  6a-  ^'^'^  ""  ^'^^'^  1^''  ^^''^'^^  ^^^  ^^"  P^-'"  ces  Mai-quis  &  par  les  habitans  de  Palodio 
yl.  fur  le  mont  Carrofio. 

iiS»3.  D'autres  vafïïiux  ou  fujets  remiians  donnèrent  encore  de  l'occupation  aux 

Gênes  en    Génois  l'année  fuivante  ,  pendant  laquelle  ils  eurent  pour  Podelhu  Alberto 
^werrf  ûvfc  |\/[^r)dclio,  Milauois,  qui  n'eut  aucuns  afièflèurs;   variation  peu  importiuite 
^fébcUeVk'^'^  ellc-mcnic,  &  dont  nous  rendons  compte  ici  pour  la  demierc  fois,, afin 
niuit.  '   '  de  donner  un  échantillon  de  la  fi)nne  toujours  inconftantc.  &  peu  fiable  aloi"S 
du  gouverneiuent  de  cette  République. 
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Partie  des  habitons  de  la  Lunigiane,  entr'autres  ceux  de  \"ezano,  Vcrnaza    Sect.  IF. 
&  Palodio,  s'ctant  foulevés  &  donnés  aux  Pilans  fous  le  prétexte,  imaginaire  Hifroire  da 
ou  fondé,  qu'ils  croient  trop  chargés  d'impôts  par  les  Génois,  tentèrent  de  Gênes  lie- 
s'-emparer  de  Porto- Venere.  Ces  rébelles  fui-ent  prévenus  par  la  vigilance  des^"''^  ^'^\ 
Génois  qui  vinrent  les  attaquer  avec  des  forces  nombreufcs  par  ten-e  &  par  q^'à  larî- 
mer ,  les  défirent ,  en  tuèrent  un  grand  nombre ,  leur  firent  quantité  de  pri-  \o'Mim  de 
fonniers,  prirent  &  rafercnt  toutes  leurs  places  fortes,  paiticuîierement  les  ^^57- 
châteaux  de  Palodio  &;  de  Tailàra ,  &  les  obligèrent  à  demander  la  paix ,  à  fe 
foumetu-e  aux  conditions  que  la  République  voulut  leur  impofer ,  &  h  lui 
remboiufer  tous  les  fraix  de  la  guerre. 

La  République  ne  fut  pas  moins  heureufe  fur  mer  la  même  année.  Gu- 
lielmo  Tomello  envoyé  avec  huit  galères  pour  donner  la  chafîè  à  un  fameux 
Corfaire  Pifan,  nommé  Ricopcro,  qui  s'étoit  rendu  la  terreur  de  la  INIéditer- 
ranée  par  fes  brigandages,  l'attaqua  au  dépom-vû  prefque  fous  le  canon  de  Pa- 
lerme,  &  le  prit  avec  toute  fa  flotte  compofée  de  huit  galères;  cependant  à 
la  prière  de  la  Reine  Conibnce  (veuve  de  l'Empereur  Henri  Y ,  décédé  l'an- 
née d'auparavant  en  Sicile)  il  rendit  la  liberté  à  ce  Pirate ,  &  confentit  à  l'é- 
changer, ainfi  que  les  liens,  contre  les  prifonniers  Génois  que  cette  Reine 
avoit  en  fon  pouvoir. 

Cette  année  fut  également  marqnce  par  plufieurs  fuccès  que  deux  flottes 
Génoifes,  commandées  par  Uberto  jVlarocello  &  Simone  Camilla,  rempor-  ^yantàcts 
rerent  en  divcrl'es  rencontres  fur  les  Pil'ans,.  auxquels  les  Génois  firent  plu-rf«  Génois 
fieurs  prifes.     Au  relie  ces  flottes  étoient  moins  deflinées  à  des  expéditionsi'""  '"  ■^•" 
militaires,   qu'à  protéger  le  commerce;   moins  envoyées  contre  les  Pifans, ■''""■ 
que  pour  donner  la  chaflè  à  qirantité  de  Corlaires  de  cette  nation  &  d'autres, 
&  même  de  Gènes;  ainii  qu'on  le  verra  par  la  fuite,  qui  troui)loicnt  la  navi- 
gation des  Génois  &  infelloient  leurs  rives  par  lairs  brigandages  continuels.  Il 
y  avoit  déjà  long-temsque  les  deux  Peuples  fe  reprochoient  mutuellement  (r/) 
d'exercer  le  métier  honteux  de  Pirates.     Au  relie  toutes  les  villes  maritimes 
d'Italie  padbicnt  pom-  y  être  adonnées  alors;  non  que  ce  reproche  put  tom- 
ber fur  les  Républiques  elles-mêmes;  on  a  vu,  par  l'exemple  de  Gènes, 
quelles  loix  rigoureufes  elles  faifoient  contre  cet  infâme  commerce  &  combien 
il  étoit  févérement  défendu,  les  particuliei-s  fculs  en  étoient  coupables.     On 
fçait  que  le  défaut  de  gueiTe  &  d'occupation ,  l'avidité  du  gain  ordinaire  à  des 
peuples  commerçans,  la  licence  authorifée  du  pillage  en  tcms  de  guerre,  qui 
devient  aifémcnt  une  habitude  dont  on  ne  fçauroit  plus  i'e  défaire  en  tems  de 
paix ,  portent  allez  naturellement  à  la  piraterie  des  marins  entreprenans ,  ac- 
coutumés au  butin  &.  auxquels  leur  oifiveté  pefe.     En  général  de  la  guene  au 
brigandage  il  n'y  a  qu'un  pas;  &  de  la  guerre  fur  mer  à  la  piraterie,  il  n'y 
a,  pour  ainli  dire,  que  la  main.     Qu'on  ajoute  h  cela,  que  les  deux  peu- 
ples, dans  leur  guerre  précédente,  qui  avoit  plus  refîemblé  à  des  combats  de 
Corlaires  ou  d'écumeurs  de  mer,  qu'à  une  véritable  guerre,  &.  qui  n'avoit 
i'té  qu'une  altematiie  continuelle  de  prifes  &  de  réelles  pirateries  de  part  & 
d'autre,  fcmbluicnt  s'être  fait  une  cfpéce  d'habitude  de  faire  des  couri'es  fur 
iner,  h  laquelle  ils  ne  pouvoient  ailément  renoncer.   Quoique  l'uivant  les  ap- 

(a)  Voy:z  Miiratoii  Ann.  d'.'tal.  T.  VUI.  p.  12+. 
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•Sect  II-  parcnce?,  les  Génois,  en  général,  méritalTent  beaucoup  moins  ce  rcproclie 
:Hiftoire  de  que  eurs  ennemis,  probablement  les  défcnfes  que  les  magiftracs  Génois  a- 
Gênes  Je-  voient,  ainfi  qu'on  la  ni,  précédemment  faites  aux  particuliers  de  faire  au- 
puis  l'an  ^^^^i  anncment  pour  leur  compte,  n'étoicnt  pas  fans  raifon,  &  avoicnt  fùre- 
H/uaré-  "''^"'^  ^"  ^'"'^  ^^  reprimer  un  abus  condamnable  &  trop  commun  alors. 
volution  de  Les  Génois  prirent  &  ruinèrent  encore  cette  campagne  une  forterelTe  Pi- 
ii57'  lanc,  fituée  dans  les  Iflcs  Stœcades,  &  délivrèrent  quantité  de  leurs  conci- 
■  toyens  qui  y  étoicnt  détenus  prifonniers.     Ils  eurent  aufli  à  foutenir  la  même 

année,  ma:is  avec  moins  de  bonheur  &  de  l'uccès,  une  guerre  de  peu  d'im- 
^é-oke  des  portance  conti-e  ceux  de  Vintimille,  fujets  toujours  enclins  à  la  révolte.  'Bel- 
Viu-.imil-  tramo  Chriftiano ,  de  Pavie ,  Podeftat  de  cette  année  ,  marcha  contre  eux 
kis.  avec  quelques  troupes  dans  le  deflcin  de  les  ranger  à  leur  devoir;  il  y  réuffit 

&  obligea  les  rebelles  à  recourir  à  un  accomodemcnt  ;  mais  après  avoir  tenu 
Levée  du  inutilement  afllégés  pendant  deux  mois  par  terre  &  par  mer  les  plus  mutins 
ftér-e  de      dans  leur  ville  capitale,  il  fut  enfin  obligé  de  lever  le  fiége;  difgi'ace  qui  fut 
Vintimille.  jif^-ibuée  h  la  mauvaiie  conduite  &  à  la  méfintclligence  de  quelques-uns  des 
chei^  de  Tarmée ,  dont  les  di\'ifiojis  fembloient  menacer  l'Etat  de  quelques 
nouveaux  troubles. 
I2C-0.         Ils  n'éclatèrent  cependant  point  encore  l'année  d'après  qui  commença  le 
XIII.  Siècle,  &  on  y  élut  tranquillement,  ainfi  que  les  années  d'auparavant, 
un  Podellat  qui  fut  Orlandino  IVIalapreccio ,  citoyen  de  Lucques,  lequel  étant 
mort  peu  de  tems  après,  fut  remplacé  par  Gulielmo  Henrico,  ci-dc\'ant  Vi- 
ce-Podellat. 
p.r    ,^      Un  bâtiment  Génois,  commandé  par  Boccanegra,  rempona  cette  année 
Cêmisjitr  u"  avantage  fignalé  fur  les  Pifans,  auxquels  il  prit  dans  le  détroit  de  Tunis 
ks  Pijans.  trois  navires  richement  chargés  d'armes  &  de  marchandiics ,  qu'il  conduifit  en 
triomphe  à  Gènes  avec  leur  charge. 

L'ambition  &  la  puiflànce  des  nobles  commençolt  à  fomenter  de  -nouveaux 
troubles ,   tout  prêts  à  éclater.     Dans  ces  circonftances ,  foit  que  le  Sénat 
craignant  toujours  le  génie  dangereux  &  l'ambition  de  Fulcone  Caftelli ,  ju- 
geât à  propos  d'éloigner  pai-  un  emploi  honorable  ce  citoyen  faftieux  &  n-op 
Fulcone     redoutable  h  fa  patrie,  ibit  qu'il  eût  lui-même  brigué  ce  porte,  il  fut  envoyé 
Cajîem  dé-  en  députation  auprès  du  Soudan  d'Egypte  pour  traiter  de  la  rançon  des  Efcla- 
putéauSou-yQs  Génois.     Caftelli  n'eut  point  le  bonheur  de  réulTir  dans  la  négociation; 
din  d  E-     jj  Yi^ymt  à  Gênes  peu  de  tems  après ,  chargé  de  magnifiques  préfens  pour  la 
A'yi'  *•         République ,  mais  fans  avoir  obtenu  la  liberté  des  captifs. 

j2^j_         Les  troubles  éclatèrent  enfin  au  point  que  l'on  fut  obligé  de  changer  de 
A'oMVMax  nouveau  la  forme  du  gouvernement  &  de  rétablir  les  Confuls;  mais  les  fac- 
tmibles.      tleux  n'obcinrcnc  point  de  ce  changement  tous  les  avantages  qu'ils  en  avoient 
0/1  revient  efpérés,  &  la  licence  de  pouvoir  troubler  impunément  le  repos  de  la  ville, 
aux  Con-     f,)ug  ]q  gouvernement  fouvcnt  anarchique  des  Confuls.     Les  nouveaux  Con- 
■'" ;/-j. 5 /^' fnls  remplirent  dignement  l'office  de  leurs  charges,  le  firent  craindre  &  ref- 
criîbles.      peéter ,  &  firent  tout  ce  qu'auroit  pu  faire  dans  ces  circonibnccs  le  Podcilat 
le  plus  ferme  &  le  plus  zélé  pour  le  bien  public.    Us  vinrent  bientôt  à  bouc 
par  leur  vigilance  &  leur  l'évérité,  de  rétablir  la  paix  &  le  bon  ordre  dans  la 
ville ,  &  de  contenir  les  laéticux.  Leur  adminiflration  fut  hctireufe  pour  Gê- 
nes, qui  parvint  auili  dans  le  même  tems  à  foumcttre  cnticrcmcuc  fcs  fujets  de 


» 
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Vintimîlle.     Inn"ci6laires  au  dernier  traité,  ils  s'étoient  de  nouveau  révoltés  &    c-.-_ 
faifoient  des  courfes  contre  les  Génois  par  terre  &  par  mer.     La  n-anquillité  Hiftohe  fis 
ultérieure  de  Gènes  permettant  aux  Conilils  de  pom-voir  à  celle  du  dehors ,  ils  Gênes  de- 
firent  mai'chcr  une  armée  nombreufe  poiu-  châtier  les  rébelles  \^intimillois.  ^''"  ''?'' 
Effrayés  à  la  \aie  de  l'oraî^c  qui  les  menacoit,  ils  vim-ent  au  devant  de  Far-  ",?°,-'"-^: 
mée  Génoife  ,  nuds  pieds ,  &  portant  des  croix  dans  leurs  mains ,  (*)  pour  volution  de- 
implorer  la  clémence  de  la  République,  &  promettre  de  vivre  tranquilles  à  1257. 

.  Favenir  &  fournis  à  fa  domination.  — 7: 

D'un  autre  côté  Nicolas  Doria  fut  envoyé  avec  huit  galères  pour  protéger    ^''*-'^''"' 
le  commerce  &  la  navigation  des  Génois  fur  la  Méditerranée ,  &  la  ncttojer  de  Vinti- 
d'une  infinité  de  pirates  qui  l'infelloient.     Le  commerce  des  fujets  de  Gênes  mille. 
étoit  alors  d'une  telle  importance  pour  l'Etat,  commerçant  lui-même,  qu'il 
attiroit  toujours  fa  principale  attention,  &  que  le  but  de  toutes  fes  démar- 
ches, alliances  &  expéditions  étoit  de  ralliu-er,  de  l'étendre,  &  de  le  rendre 
floriffànc.     Pour  faire  voir  h  quel  degré  ce  commerce  étoit  alors  monté,  il  ne 
fera  pas  inutile  de  remarquer  ici,  qu'ils  firent  cette  année  im  n-aité  à  ce  fujet 
avec  Léon,  Roi  d'iVrménie,  qui  leur  accorda  quantité  de  droits  &  de  privi-    TTa.'té 
léges  avantageux,  &  cntr 'autres  la  permiillon  de  bâtir  une  Eglife  pour  leur  avec  Léon 
nation  &  de  s'établir  dans  un  fauxbourg  ou  quartier  de  Thaife  &  d'autres  vil-  ^'"'  '^'^'- 
les  de  fon  Royaume.  '"^''^'f- 

Gcncs  revint  bientôt  aux  Podeftats  &  choifit  pour  celui  de  l'année  fuivante      1202. 
Giufiî-cdotto  Graficllo  IMilanois;  elle  fe  ti'Oiiva  li  bien  de  la  fagellè  de  fon     1203. 
gouvernement,  qu'il  fut  continué  dans  cette  place  pendant  trois  années  con-     1^04 
fëcutives.     Toujours  occupée  de  fes  projets  d'aggrandiiîèment ,  foigneufe  de    c-'/Tf 
fc  délivrer  de  toutes  inquiétudes  de  la  part  de  \-oifins  toujours  remuans ,  en  àotto'Mi- 
joignant  leur  territoire  aux  fiens,  la  République  acheta  d'Alberto,  Gulielmo  hmis,  Po-* 
&  Rcnato ,  INIarquis  &  leigneurs  de  Ga\'i ,  avec  qui  on  l'a  vii  précédemment  '''-^"^  ^^"" 
en  gueiTC,  la  \i\\e  &  le  château  de  ce  nom.    Outre  le  prix  que  ces  Seigneurs  '^""^^'''''^ 
reçurent  pour  cette  cellîon ,  elle  leur  valut  encore  le  droit  de  Bourgeoise  Gé-  pi 
noife  ;  ce  que  l'hiflorien  Foglietta  qui  rapporte  cette  circonftance ,  entend  l'acnuir!" 
probablement  du  titre  &  des  prérogatives  de  Noble  Génois ,  qui ,  quoique  tioji  de  la 
moins  recherché  &  moins  diflicile  alors  h  obtenir  qu'il  ne  l'elt  aujourd'hui ,  ''''''''?  &f  (^^ 
paroît  cependmt  plus  convenable  &  plus  propre  h  ilatter  l'ambition  des  IMar-  ^'"^'^""  ^' 
quis  de  Gavi,  que  celui  de  limple  bourgeois  ou  citoyen  de  Gcncs,  qui  n'a-    **''* 
voit  point  le  même  relief  ni  le  même  falle  qu'avoit  autrefois  le  fameux  titre 
de  Citoyen  Romain.     L'acquifition  de  la  fortereflè  de  Gavi  fut  d'autant  plus 
avantageufe  pour  la  République,  que  cette  place  importante  fituée  comme  à 
Ja  porte  de  fon  territoire  &  du  pailàge  de  l'Apennin  dont  elle  étoit  la  clef, 
dangereulc  entre  les  mains  de  voilîns  mal  intentionnés,  ou  des  ennemis  de 
fon  État ,  en  devint  entrc  fes  mains  une  des  principales  barrières.  ^ 

(*)  C'étoit  alors  l'ufage  Je  ceux  qui  vouloicnt  fléchir  le  courroux  du  Vainqueur,  ou' 
exciter  fn  compafnon  ,  ou  qui  vcnoient  demander  grâce  &  fe  rendre  A  difcrétion,  cet 
ura!;e  a  Touvent  varié.  Dans  d'autres  tcms  les  fuppiians  alloient  au  devant  de  l'armde 
viftoricufe  ou  venoicnt  en  fon  csnip ,  nue  t6te,  la  corde  au  col,  les  mains  liées  der- 
rière le  dos  &c.  A  quelles  humiliaiiics  reffourccs  l'hunianitt:  n'eft-ellc  pas  obli};ée  d'a- 
voir recours  pour  toucher  la  barbarie  de  fes  fciuhiabics,  fur-tout  quand  ils  font  les 
plus  forts? 
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Sect.  II.  Giuffredotto  fervit  utilement  la  République  tant  au  dedans  qu'au  delrors, 
mjUircde  par  les  foins  qu'il  fc  donna  pour  appaifer  les  dillcntions  toujours  fréquentes 
Gènes  de-  ^^^^^  j^^  Nobles  ,  les  troubles  qui  en  réfultoient  toujours  dans  la  ville ,  & 
î  190  ;■«/-  po"r  en  prévenir  les  fuites  funefles  ;  ainli  que  par  fi  vigilance  à  étouffer  dès 
qu'à  la  ré-  leur  naiflàncc  les  diUèntions  extérieures  &  les  brouilleries  qui  réguoient  parmi 
solution  de  j^g  habitans  de  la  campagne  &  des  vallées ,  ainfi  que  parmi  ceux  de  la  ville. 
^~^'^'  Il  fçut  audl  donner  à  propos  quelques  exemples  de  févérité ,  capables  d'inti- 
.Vi^ilawe  mider  les  fujets  de  Gênes  &  de  les  contenir  dans  leur  devoir.  Padànt  par  Sa- 
^  févérité  vone  h  fon  retour  d'Albenga  où  il  avoit  terminé  quelques  différends  entre  les 
du  Fodef.  habitans  des  environs ,  un  parent  d'im  habitant  de  Savone ,  qu'il  avoit  fait 
^''^'  aiTÔter  &  mettre  en  prifon  pour  dettes,  étant  venu  à  la  tête  d'une  troupe  de 

mutiiîs  pour  forcer  la  prifon ,  tua  un  des  huiffiers  ou  fergens  du  Podeibt.  Ir- 
rité de  cet  attentat  dont  l'auteur  avoit  pris  la  fuite  ainii  que  fcs  complices, 
Giuffredotto  fit  rafei*  leurs  -maifons,  &  condamna  la  ville  de  Savone  à  une 
îimende  pour  la  punir  de  cet  aéle  de  rébellion  de  fes  citoyens. 
Il  Jdt'e       ^'  ''^^'''-  ^^^  i"cme  contre  les  habitans  de  Ceriana  &  de  Taggia,  qui  avoient 
les  fujets     tué  quelques  officiers  de  jullice  envoyés  par  lui  h  Nice ,  pour  procéder  con- 
nbelles.       tre  quelques  bannis  de  Savone,  qui  cxcrçoicnt  fur  ces  côtes  le  métier  de  Pi- 
rates.    La  dernière  année  qu'il  fut  en  charge ,  ii  appaifa  encore  &  punit  la 
révolte  des  habitans  des  vallées  d'Oncille  &  d'Arofcia,  &  fitrafer  deux  fons 
que  ces  rébelles  avoient  conflruits.     Mais  le  plus  grand  fcr\'ice  que  ce  Po- 
deflat  rendit  h  Gènes,  fut  d'accomoder  les  cruels  dilierends  qui  divifoient  de- 
puis long-tems  les  Volta  &  les  Corte,  &  à  leur  exemple  les  Doria  &  lesPor- 
celli,  les  Lcccavela  &  les  Cfiffici;  querelles,,  qui  étoient  déjà  dégénérées  en 
les  fi'PT-     pli-ificurs  combats  fmglans  entre  ces  familles  puifîàntesj  entre  lefquelles  la 
rends  di      haine  fembloit  comme  héréditaire  &  comme  em"acinée. 
quelques  fa-      La  guerre  continuoit  toujours  avec  les  Pifans.,  mais  foiblement  &  fans  vi- 
gueur de  part  &  d'autre  depuis  long-tems;  la  haine  s'épui<e  ou  plutôt  fe  lafîe 
à  la  longue.     Ils  fembloient  oublier  qu'ils  étoient  en  guerre,  &  fe  repofer 
cntr'cux  pendant  quelque  toms  poiu'  s'occuper  d'autres  objets;  &  la  guerre 
''hoJliAÏés     recommcnçoit  de  tems  en  tems  cntr'eux  &  comme  par  intervalle;  c'cili-à-di- 
entrelesGé-  re,  des  hoftilités,  des  prifcs,  xles  courfes,  des  pillages  réciproques,  voilà  k 
mis  é?  Us  quoi  fe  bomoic-nt  tous  les  efforts  de  leur  inimitié ,  &  tous  les  événemens  de 
i'ifans.       ^,^j.j.^  guerre ,  plus  femblable ,  comme  on  l'a  déjà  remarqué ,  à  -un  brigmda- 
ge  ouvert  &  toléré ,qu'à  une giierrc  dms  les  formes  entre  deux  peuples  puif- 
îâns  &  rivaux;  gucn-e  plus  honteufe  que  dangcreufc  pour  les  deux  Républi- 
ques, qui ,  au  lieu  de  fe  difputcr  comme  autrefois  des  conquêtes  &  des  lau- 
riers,  fembloient  avoir  pris  h  cœur  de  fe  nuire  clans  leurs  fujets,  de  fe  fure 
mutuellement  du  tort  dans  leur  commerce ,  &  de  ne  iaire  la  guerre  qu'aux 
marciiunds.    Syilême  malheureux,  trop  avidement  adojité  par  leurs  fujets  re- 
fpcdil's,  &;  (jui  ne  pouvoit  que  leur  infpirer  le  goût  &  l'clpric  de  la  pirate- 
rie, fuite  trop  ordinaire  du  commerce  maritime  &  fi  naturel  d'ailleurs  aux  ha- 
bitans des  côtes  de  la  mer,  que  par  une  contradirtion  funelte  &  trop  ordinai- 
re dans  les  l''tats  qui  n'ont  que  des  principes  momentanés  &  relatifs  aux  cir- 
conllances,  le  gouwniement  (cmbloit  d'un  côté  tolérer  &  même  approuver 
tacitement ,  tandis  qu'il  profcrivoit  de  l'autre  ce  dangereux  abus  par  les  plus 
fé\'cres  défcnfcs.    Tout  ce  <jui  fc  fit  de  remarquable  cette  année  du  côté  des 
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■Génois,  fut  l'avantage  remporté  par  Ugo  Caffaro  fur  le  fameux  Corfaire  Pi-  Sect.  II. 
fan  Ricopero ,  qu'il  combattit  galère  contre  gdere ,  &  par  la  défaite  &  Ja  Hifloîre  dé 
mort  duquel  il  délixTa  ces  mers  de  ce  redoutable  Pirate  qui  les  infclloit  de-  ^*"^'  '^^' 
.puis  long-tems.  fipo'v- 

Le  Pape  Innocent  III  fit  quantité  de  follicitations  inutiles  pour  engager  les  qu'à  d  ré- 
deux  peuples  ennemis  h  terminer  leurs  différends,  pour  joindre  leurs  forces  à  "^'olutinn  de 
celles  des  Princes  CroiJés  pour  une  nouvelle  expédition  à  la  Terre  fainte.  Ce  ^^57- 
■bon  Pape  ne  put  réuffir  à  remplir  les  pieufes  intentions.     La  guen-e  où  les   ^^   -  ~~ 
•Génois  étoient  empêtrés  avec  les  Pifans,  avec  leurs  fujets  rebelles,  leurs  af-  reinpmé^'^ 
faires  domelliques  &  le  foin  de  leur  commerce ,  qui  les  occupoit  prefque  ex-  P^''  les  Gé- 
clufivemcnt,  les  empêchèrent  de  coiTefpondre  aux  défirs  d'Innocent  III,  &"«"■ 
de  prendre  aucime  part  à  cette  nouvelle  Croifade.     D'ailleurs  il  cil  à  préfu-    ^^"'"^  <f- 
mer,  qu'ils  auroient  eu  d'autant  plus  de  répugnance  à  y  entrer,  qu'elle  fut /"'^^ ''■' ^''" 
toiKC  par  l'événement  &  par  l'adreiTe  des  Vénitiens  (dont  les  Génois  étoient /// '1"^^""* 
déjà  jaloux  depuis  long-tems)  à  l'avantage  des  premiers ,  qui  a\-oient  avancé  pacif.er  les 
■dans  ce  deflèin  une  partie  des  frais  de  l'entreprife,  &  fourni  tout  ce  qui  étoit  deuxPeu- 
néccflàire  à  l'embarquement  &  au  mmiport  des  Croifés ,  avances  qu'ils  fça-  ^^"' 
\-oient  bien  que  ceux-ci  ne  pourroient  pas  leur  rcmbourfcr.  En  effet  hors  d'é-  ^-'"  Génois 
tat  de  payer  aux  Vénitiens,  ce  dont  ils  étoient  convenus  avec  eux,  qui  mon-  ^^i'ifT 
•toit  à  quatrevingt-cinq  mille  marcs  d'ai-gent,  les  Princes  Croifés  s'obligèrent  ^JwL 
h  commencer  l'expédition  par  aider  les  Vénitiens  à  recou\Ter  Zara,  place  qu'ils  nouvelle 
prétendoient  avoir  été  ufui-pée  fiu-  eiLX  par  le  Roi  d'Hongi-ic.    Au  refte  com-  ^'"V^^^^- 
me  tous  ces  événemcns  n'ont  rien  de  commun  avec  l'hilloire  que  nous  écri-  Evénemens 
vons,  que  de  s'être  paffés  dans  le  même  tems,  nous  nous  contenterons  de  fai- 1*  "^J^, 
re  quelques  réflexions  en  paflànt  fur  la  conduite  finguliere  les  Croifés  qui  cu-  prelque  ru 
rcnt  part  à  cette  expédition ,  &  de  remarquer  qu'ils  donnèrent  le  plus  grand  te  à  l'avant 
fcandale  h  toute  la  Chrétienté  &  la  couvrirent  de  honte  même  aux  yeux  des  ^^S^ '^"  f^e- 
Infidèles,  &  que  l'iflue  de  cette  Croifade  ne  lèrvit  pas  peu  à  décréditer  ces*""""" 
fortes  d'entreprifcs.     Ces  Chrétiens  fi  zélés  qui  s'étoicnt  rafîèmblés  de  phi- 
fieurs  parties  de  l'Europe ,  pour  voler  à  la  délivTimce  de  la  TeiTC  fiintc,  qu'ils 
brCiloient  d'arracher  au  joug  des  Infidèles;  commencèrent,  perdant  tout  d'un 
coup  de  vCic  le  but  d'ime  fi  fainte  expédition,  par  tourner  leurs  premières  ar- 
mes contre  leurs  frères,  &  par  s'acquitter  de  leur  dette  avec  lesN'énitiens  en 
fcrvant  leur  ambition  &  leurs  projets,  &  les  aidant  à  faire  des  conquêtes  peut- 
être  injuRes-,  ce  qui  doit  donner  une  finguliere  idée  de  la  religion  de  ces  tems 
fupcrditicux.     \'oilà  à  quoi  aboutirent  ce  grand  armement  &  tous  ces  prépa- 
ratifs qui  ne  furent  fatals  qu'aux  Chrétiens.   IMais  ce  n'étoit  pas  encore  aficz; 
ce  n'étoit  que  le  prélude  de  cette  expédition  qui  finit  comme  elle  avoit  com- 
mencé.    Au  lieu  d'aller  effacer  leur  erreur  &  laver  la  tâche  qu'ils  avoicnt  fai- 
te h  leur  gloire,  dans  le  fang  des  Infidèles,  voifins  dangereux,  les  Croifés 
s'amuferent  en  paffant  h  attaquer  les  Grecs ,  à  bouleverler  leur  Empire ,  h   Prife  Ff 
mettre  Conllantinople  au  pillage ,  à  détrôner  l'Empereur  pour  en  mettre  un  pHlif^e  de 
autre  en  fa  place  ;  &  enfin  ils  terminèrent  leurs  exploits  par  le  fac  de  la  capi-  Co'!//a«{i- 
talc  pour  la  féconde  fi)is,  par  s'emparer  tout-à-fait  de  cet  Empire,  &  par  cou- *"''*''^' 
ronner  Empereur  d'Orient ,   un  d'entre  eux  qui  fut  Baudouin ,   Comte  de 
f  kindre.     (*)  On  ne  iera  peut-être  pas  fiiché  de  voir  rapproché  ici  cet  évé- 

(*)  Efl-cc  une  Croifade,  ou  plutôt  cft-cc  une  guerre,  ou  un  brigandage  qu'il  faut 
'Imc  XXXF,  O 
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Sect.  II.  nement  fingulicr,  arrivé  cette  année ,  que  nous  avons  crii  devoir  indiquer  & 
Hiftoire  de  comme  touchcr  en  paflànt,  quoique  peut-être  au  fond  étranger  à  notre  hif- 
Gêiies  de-  t;oire,  pour  fixer  un  moment  l'attention  du  Lecteur,  arrêter  là  vue  fur  cette 
■^Too  fui-    g™'"^'-'  l'évolution ,  &  jeter  quelqu'intcrêt  fur  cette  partie  de  notre  narration , 
qiCà  la  ré-   dans  un  tems  où  flmte  de  faits  &  d'événemcns  importans ,  elle  eft  fi  ftérile  & 
vidution  de  fi  aride.     Nous  ne  ferons  cependant  que  jeter  un  coup  d'œil  pafïïigcr  fur  cet- 
1257-         te  révolution,  trop  remarquable  pour  n'en  pas  faire  au  moins  quelque  men- 
tien ,    &  pour  qu'on  puifTe  trouver  mauvaife  ou  déplacée  l'efpéce  de  fortie 
que  nous  faifons  h  ce  fujet  fur  l'hifloire  univerfclle.   D'ailleurs  cette  fortie  eft 
en  quelque  façon  nécelTàire  pour  lier  les  faits ,  &  pour  amener  celui  que  nous 
allons  rapporter,  qui  eft  une  fuite  de  ce  gi-and  événement,  &  une  des  cau- 
fes  de  l'inimitié  qui  s'éleva  depuis  entre  les  Génois  &  les  Vénitiens,  &  allu- 
ma tant  de  gueires  langlantes  entre  ces  deux  peuples. 
Prife  d'un      Nous  avons  dit  que  Confiantinople  fut  mifc  au  pillage  par  les  Croif?s.  Ou- 
raiffeau      xxe  la  part  que  les  Vénitiens  eurent  au  butin,  qui  fut  la  plus  confidérable,  il 
Vénitien     j^^.  (^^hut  encore  en  partage  quantité  de  reliques,  dont  ils  chargèrent  un 
rdkuls  par  v^'^^^ii  l"'  ^^  ^^^^'^  d'abord  pour  Vcnifo.     On  a  déjà  \ai  au  commencement 
wi  Génois,   de  cette  hiftoire ,  lors  de  la  première  Croifade ,  que  dans  ces  tems  de  i liper- 
ftition  &  de  barbarie  on  étoit  auffi  a\'idc  de  reliques ,  on  avoit  prcfcjue  autant 
de  fm-eur  pour  cette  forte  de  marchandife  (appellée  jullement  ainfi,  puif- 
qu'on  en  faiibit  commerce  dans  certains  endroits)  que  pour  l'or  &  les  pierre- 
ries; &  par  un  brigandage  de  dévotion  on  tâchoit  mutuellement  de  s'enlever 
&  de  dérober  ces  fiintes  dépouilles.  On  voit  dans  les  chroniques  de  ce  tems- 
là  quantité  de  ces  vols  pieux,  &  que  fouvent  une  ville,  ou  un  couvent  ne  fe 
faifoit  aucune  peine  de  ravir  à  un  autre  les  rcftes  précieux  du  Saint  objet  de 
fon  culte ,  qu'on  cnlevoit  fecrettement  du  dépôt  facré  où  ils  étoient  confer- 
vés.    Les  reliques  faifoient  alors  partie  du  butin  dans  le  pillage  des  villes  pri- 
fes  d'afHiut;  (*)  &  on  avoit  fouvent  grand  foin  de  les  cacher  ou  de  les  en- 
fouir dans  la  terre,  lorfqu'il  y  avoit  du  danger.     Dans  ce  tems-là  on  n'étoit 
point  fcrupuleux  fur  les  moyens  dont  on  fe  fervoit  pour  fiire  pafièr  ces  fain- 

notnmer  cette  expédition?  Les  Croifés,  fe  plaignoient  toujours  de  ce  qu'ils  avoient  à 
foufFrir  de  la  perfidie  &  de  la  mauvaife  foi  des  Grecs,  dont  comme  Chrétiens,  ils  au- 
roient  dû  attendre  du  fecours  pour  unt-  fi  fainte  entreprife,  &  par  lefquels  au  contraire 
ils  furent  toujours  traverfés,  conduits  dans  des  défcrts  impraticables,  où  ils  fe  trouve. 
rent  manquant  de  tout  &  fouvent  réduits  à  périr  de  f:jim ,  &  enfin  livrés  &  vendus  aux 
barbares  &  aux  Sarrazins,  ennemis  beaucoup  moins  cruels  pour  eux.  Mais  en  bonne 
foi  y  a  t-il  encore  de  quoi  s'en  étonner  ?  L'Empereur  Grec  &  fes  fujets  n'avoient-ils 
pas  raifon  de  tout  traindre  de  la  part  des  Croifés  &  de  chercher  à  fe  défaire  d'hôtes 
aufTi  dangereux  par  tout  où  ils  palToient?  Quelques  Hiftoriens  prétemlent  (S:  aiïilrent 
pofuivement,  que  cette  Croifade,  cette  expédition  à  la  Tcrre-fiinte,  n'avoient  été 
qu'une  feinte  &  qu'un  prétexte  pour  couvrir  l'-'irmement  des  Croifés,  dont  le  véritable 
but  avoit  été  récllemcnr  de  s'emparer  de  l'Kmpiru  Grec.  Quoiqu'il  en  foit,  les  Génois 
qui  avoient  été  fi  heureux  dani  toutes  ces  fortes  d'cxpé  iilions  précédentes,  durent  fans 
doute  fe  repentir  b-jaucoup  de  n'avoir  point  pris  part  à  celle-ci,  dont  tous  les  Croifés, 
&  fpécialcnent  les  'Vénitiens,  r.-tireicnt  tant  de  fruit,  &.  où  ils  auioicnt  certainemtni: 
trouvé  beaucoup  d'avantngJ  &  de  profit. 

(*;  On  fçpit  que  -es  reliques  étoi  nt  ordinairement  dans  des  cliaffcs,  In  pliipart  du 
tems  d'ar;;.nt  ou  'le  vermeil ,  &  î,":rnlc<  i^c  quintité  .le  joyaux  ^  picries  prOcicufes,-  ce 
qui  pouvoii  fort  bien  être  le  principal  vdiicule  de  la  dévote  cupidité  des  lidéles. 
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tts  reliques  en  fa  poflefîion;  l'efTcnciel  étok  d'en  avoir,  n'importe  par  où  ni    Sect.  ir. 
comment  on  fe  les  approprioit  ;  le  motif  annobliflbit  le  moyen  ;  nous  al-  Hijîoire  de 
Jons  en  donner  un  exemple.    D'après  ce  que  nous  avons  dit ,  on  ne  doit  pas  ^^J^'^^^  di- 
du  tout  le  trouver  furprenant.     Un  certain  Dondedeo  Bo  ,    Génois ,    qui  ^"'^  '  ?"/. 
couroit  ces  mers  avec  deux  galères  à  lui  appartenantes,  contre  la  défeniè  ex-  qu'à  la  ré- 
preïïè  de  la  République,  ayant  appris  la  charge  précieufe  que  portoit  le  vaif-  volut'on  de 
feau  \'cnitien,  la  convoita,  guetta  ce  vaillèau  à  fon  pafTàge,  l'attaqua,  le  ^-^T- 
prit  &  l'envoya  à  Gênes  avec  fa  charge ,  peut-être  pour  faire  fa  cour  à  la  Ré-  " 

publique,  obtenir  d'elle  le  pardon  de  fa  contravention  à  fes  défenfes,  ou  mê- 
me la  perniilllon  tacite  de  continuer  de  croifer  fur  ces  mers  avec  fes  deux  ga- 
lères.    Quoiqu'il  en  foit,   on  ne  fçauroit  s'empêcher  de  fiiire  quelques  ré- 
flexions allez  naturelles  au  fujet  de  ce  fait,  qui  eft  rapporté  naïvement  &  de 
la  même  manière  par  tous  les  hiiloriens  contemporains  ou  voilîns  du  tcms  où  Réflexions 
il  arriva,  &  où  peut-être  on  n'y  trouvoit  rien  de  fi  extraordinaire  &  de  fi  rc-  furie  prod- 
préhcnfible.     Le  procédé  de  Dondedeo  efi:  tout  à  fait  inexcufable  ;  on  ne  ^^  irregu- 
îçauroit  trop  quel  nom  lui  donner.    Quelque  noble  que  fût  le  zèle  qui  infpi-  ^'".  '^"  ^^' 
ràt  ce  Génois  inconfidéré ,  quelque  pieufe  ardeur  qu'il  eût  pour  la  poflèflîon  y^^ift^^l/'' 
de  ces  précicufes  reliques,  il  eut  tort,  fuivant  nos  mœurs  &  la  iliçonde  pcn- 
fer  adftuelle  du  tcms  où  nous  vivons ,  de  les  approprier  à  fa  patrie  par  un  pa- 
reil moyen  qui  fentoit  trop  le  pirate  &  l'écumeur  de  mer.     Sa  patrie  n'étoit 
point  en  gueire  avec  les  \'énitiens.     C'étoit  donc  une  agreflîon    formelle, 
un  acte  d'hoftilité  contre  les  Vénitiens  qui  n'avoient  jamais  donné  aucune  oc- 
cafion  ni  raifon  de  rupture  aux  Génois.     Ce  citoj'en  coupable  expofoit  donc 
témérairement  fa  patrie  à  une  guerre  certaine  avec  les  Vénitiens,  ainfi  qu'à 
révéncmcnt  douteux  &  toujours  dangereux  de  cette  gueiTC.     Peut-être  Don- 
dedeo fit-il  ce  mauvais  raifonnement  :  „  Les  Vénitiens  ont  pillé  Conllantino- 
„  pie  &  en  ont  emporté  ces  reliques;  donc  elles  ne  font  pas  eux;  donc  je 
■„  puis  leur  enlever  fans  crime  des  reliques  qu'ils  ont  enlevées  à  d'autres  & 
„  auxquelles  ils  n'ont  pas  plus  de  droit  que  moi  ".     Mais  ce  raifonnement 
n'auroit  pas  fatisfait  les  Vénitiens,  &  il  ne  refultoit  pas  de-là  que  le  Génois 
dût  s'en  emparer  fur  eux,  &  que  la  République  dût  les  garder  comme  étant 
de  bonne  prife ,  puifqu'elle  n'étoit  point  en  guerre  avec  les  Vénitiens.  Don- 
dedeo n'avoit-il  agi  que  comme  un  pirate ,  en  ce  cas  iii  conduite  auroit  dû 
être  improuvée  &  déiavouéc  pai-  fa  République  qui  eût  oflert  à  celle  de  Ve- 
nilc  la  rclHaition  de  ce  vaifTeau  &  de  là  ciiarge ,  outre  une  fatisfaftion  pro- 
portionnée à  l'injure.     IVIais  s'il  y  a  quelque  cliofe  encore  de  phis  furprenant 
que  le  procédé  irrégulier  de  Dondctîco  ;  c'cil  la  conduite  de  Gênes,  qui, 
fcmblant  authorilcr  ouvertement  &  légitimer  le  brigandage  de  fon  fujet  au  lieu 
de  le  punir,  s'en  approprie  les  fruits,  refufe  abfoliiment  de  lâcher  prife,  & 
d'en  donnei-  aucune  fatislaétion  aux  Vénitiens  par  qui  elle  en  cil:  fortement    Cènes  te- 
follicitée,  &  s'oblcine  ;i  garder  le  vaidèau  &  les  reliques  comme  un  bien  jul'- f"fi  de  doit^ 
tcmcnt  acquis.     Dès-lors  Dondedeo  ne  doit  plus  être  regardé  que  comme  un  '"'^ 'l"'J'."* 
Pirate  public  &  audioriié.  Dilbns-le  hardiment  &  avec  l'impartialité  qui  cou- {"J,'^  j/j^',-." 
vient  à  un  hifiorien  ;  il  réfultc  de  ce  fait  qu'il  feroit  dillicile  de  difculper  en-  tiens. 
ticrement  les  Génois  d'alors  du  reproche  honteux  de  piraterie ,  qu'eux  &  les 
Pifiuis  fe  f.iifoient  réciproquement,  &  peut-être  avec  aflèz  de  raifon  tous  deux. 
Ainli  que  Gênes  dcvoit  natwellemcnt  s'v  attendre,  &  s'y  étoit  peut-être  bien 
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Sect.  II.  attendu ,  ayant  peut-être  agi  ainfi  à  dcflcin  d'irriter  &  d'agacer  ces  rivaux  fô?- 
H0"ire  de  cunés ,  dont  les  fucccs  en  Orient  rcdoubloient  de  jour  en  jour  lit  jaloufic. 
Gênes  de-  qq^^q  agrcfllon  manifcne  &  de  propos  délibéré ,  alluma  le  rcflèntinient  des 
^Too  W-  Vénitiens,  dont  les  effets  furent  différés  pour  le  moment  par  les  grands  pro^ 
qu'à  la  ré  jets  d'aggrandiflèment  &  de  conquêtes  qui  les  tenoient  alors  occupés  ailleurs; 
volut'on  de  &  ce  premier  fujct  de  plainte  &  d'inimitié,  fe  joignant  par  la  fuite  à  d'aittre-s 
1257-  caufes  plus  importantes,  contribua  à  brouiller  les  deux  peuples,  &  à  allu- 
"T  T  mer  entre  eux  une  longue  fuite  de  gueires  &  de  haines  inextinguibles.  Ce. 
fource  de  la  ne  fut  cependant  que  bien  des  années  après  (en  1224)  &  lorfque  ces  pre- 
haine  i$  de  mieres  femenccs  de  haine  &  de  rcflèntiment ,  long-tems  étouffées  &  afloupies 
l'animofaé  pj^j.  jgg  fQJns  du  Pape  régnant  &  de  fes  fucceffeurs ,  fc  furent  fortifiées  &  ac- 
'    ,f  j"'"^     crues  réciproquement  par  d'autres  injures ,  au  point  qu'elles  vinrent  enfin  à. 

'    *       éclater.     Nous  y  viendrons  en  fon  lieu. 
LesPi/nns      Cependant  profitant  des  troubles  de  Sicile  fous  la  minorité  du  jeune  Roi 
i'em;iarent  Frédéric  II-  (le  même  qui  devint  l'ennemi  irréconciliable  des  Génois) ,  fils  du 
de  Syritcufe  ^\éfunt  Empereur  Henri  V ,  les  Pifans  vinrent  à  bout  de  s'emparer  de  cette 
^'"','*™Tî*  même  ville  de  Syracufe,  que  l'Empereur  Frédéric  Barberouflè  &  fon  fuccef- 
rutet.         feur  avoient  autrefois  fi  fouvent  donnée  en  fief,  ou  plutôt  promife,  aux  Gé- 
nois pour  prix  de  leurs  fervices.     Mais  telle  étoit  la  politique  rufée  des  Pi- 
fans,  que  ne  voulam  point  que  leur  République  pamt  dans  cette  ufurpation, 
&  que  le  blâme  attaché  à  tout  ce  qui  s'appelle  ufurpation ,  retombât  fur  el- 
le, ils  fe  fervirent  pour  remplir  leurs  vues  de  ces  mêmes  Pirates  de- leur  na* 
tion ,  dont  il  a  déjà  été  pluileurs  fois  parlé  ;  car  ils  les  avoient  h  leurs  gages 
&  à  leur  commandement;  ils  pouvoient  les  mettre  en  avant  &  les  faire  agir 
pour  leurs  intérêts ,  quitte  après  à  les  défavouer  quand  ils  vouloient ,  pendant 
qu'ils  fe  tenoient  comme  cachés  derrière  eux.     Ces  miniftres  de  leur  ambi- 
tion, fécondant  parfaitement  les  projets  de  ceux  qui  les  employoient,  fc  ren- 
dirent maîtres  de  Syracufe  par  furprife ,  &  en  chaflèrent  non  feulement  les 
habitans  féculiers,  mais  encore  le  Clergé  &  l'Evêque.    Maîtres  de  cette  vil- 
le ,  ces  Corfaires  Pifiins  en  firent  une  retraite  de  pirates ,  un  azile  de  bri- 
gands, d'où  ils  partoient  pour  infefter  toutes  les  mers  voifines,  exerçant  indif- 
féremment leurs  brigandages  tant  fur  les  Génois,  que  fur  tous  ceux  qui  avoient 
le  malheur  de  tomber  entre  leurs  mains.     Senfibles  h  l'ufurpation  d'une  ville 
qu'ils  regardoient  toujours  comme  leur  bien  &  leur  conquête  en  vertu  de  la 
donation  de  Frédéric ,  les  Génois  n'étoient  point  alors  en  état  de  s'en  venger. 
Toute  leur  marine  étoit  difpcrfée  ;  ils  avoient  quantité  de  vailleaux  en  courfe 
&  répandus  dans  rOrient  pour  leur  commerce ,  qui  étoicnt  en  même  tems 
équipésen  guerre,  fuivant  l'ufige  de  ce  tems-là,  afin  de  pouvoir  icrvir  à  deux 
mains ,  fi  le  cas  le  réquéroit.     Las  de  ne  faire  fi  long-tems  qu'une  gucire  de 
pirates,  qui  étoit  plus  du  goût  de  leurs  ennemis  que  du  leur,  ils  réfolu- 
rent  de  combattre  enfin  une  fois  avec  toutes  leurs  forces.     Dans  ce  defiïèin 
ils  donnèrent   le  commandement   d'un  vaificau   chargé  de    bonnes  troupes 
T.xpedkion  &  clc  toutes  fortes  de  munitions  de  guerre  à  Alemano  Cbfia ,  capitaine  dont 
des  Génois  j|^  connoi(ïï)icnt  la  valeur  &  l'habileté  pour  ces  expéditions,  &  lui  donne- 
Corjaire"    ^'^^^  '^  même  tems  commHîion  de  raffemblcr  tout  ce  qu'il  pourroit  de  leurs 
de6jra(K/f.  bâtimcns,  avec  lefquels  il  dcvoit  aller  délivrer  Syracufe.     Ce  capitaine  rem- 
plie fa  comiuifiion  avec  auxant  de  dextérité , .  que  de  bonliciu".    Après  avoir 
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pris  en  chemin  un  vaiiîcau  Pifan  armé  en  guerre,  qui  fie  la  plus  vigoureufe    Sect.  îi 
réfifhnce ,  il  aborda  dans  llfle  de  Candie  où  il  trouva  une  quantité  conlidé-  HijloWe  d't 
rable  de  bàtimens  Génois  de  toute  efpéce ,  qui  revenoient  de  différentes  pai--  Gênes  de- 
ries  de  rOrient  où  s'étendoit  leur  commerce ,  &  que  le  hazard  avoit  tous  rai-  ^"^^  '  ^'V 
femblés  à  la  fois  dans  ce  port.     Ces  vaifleaux  fe  voyant  en  adèz  gi-and  nom-  qu'àliré- 
bre  pour  compofer  une  flotte  des  plus  nombreufes ,   s'étoient  cîtioiri  quaa-e  volutUn  de 
commandans-généraux ,  auxquels  ils  avoient  donné  le  nom  de  ConfiJs.     Dès  ^^57- 
qu'Alemano  leur  eût  cxpofé  la  commiflîon  tSc  les  ordres  qu'il  avoit  reçus  de  '  ~" 

la  République ,  ils  fe  fournirent  avec  joye  à  fon  commandement ,  &  prirent 
avec  lui  la  route  de  Sicile. 

Alemano  ayant  renforcé  fa  flotte  du  fccours  d'hommes  &  de  vaiffeaux  que 
lui  amena  Henri,  fumomméle  Pécheur,  Comte  de  INIalée  (ÎMalte,  fuivant 
quelques-uns)  qui ,  irrité  des  brigandages  des  Corfaires  Pifans ,  avoit  fait  al- 
liance avec  les  Génois  pour  en  tii-er  vengeance  de  concert ,  débarqua  fes  cou- 
pes devant  Syracufe ,  après  a\'oir  encore  pris  un  vaiflèau  PiHin  à  la  vue  de 
cette  ville  &  fous  les  yeux  du  Comte  Reinier,  leur  allié,  qu'ils  avoient  en- 
voyé au  fecours  de  leurs  Coifaii-es.     Alemano  fomia  d'abord  le  fiége  de  cet-    prife  dt 
te  \ille ,  dont  il  fe  rendit  maître  au  bout  de  fept  jours  de  n-anchée  ouverte.  Syacuja^ 
Les  Génois  y  firent  rentrer  tous  les  habitans  que  les  Corfaires  Pifins  en  a- 
voient  chafles,  qui  en  furent  chafles  à  leur  tour,  &  rétablirent  l'Evéque  dans 
fon  fiége.     Cette  expédition  fit  beaucoup  d'honnciu-  aux  Génois ,  &  à  dire 
vrai ,  c'efl:  la  feule  un  peu  glorieufe  &  réellement  militaire ,  qu'on  eût  \ije 
depuis  long-tems  dans  la  guerre  entre  eux  &  les  Pifans.     C'étoit  la  féconde 
fois  que  les  Génois  faifoient  !a  conquête  de  Syracufe,  &  cette  ville  leur  ap-  /fsCâ  's 
partenoit  doublement  &  à  bien  des  titres;  foit  cependant  qu'ils  craigniCcnt  rfo»! (!?«.•  «t- 
de  ne  pas  pouvoir  en  garder  long-tems  la  poflèflion  ;  ou  foit  qu'ils  vouluflcnt  '«  ^'-"f  f" 
récompenfer  la  valeur  du  chef  qui  avoit  le  plus  contribué  à  la  prife  de  cette  ^^-^  "  ^'*' 
place,  qu'ils  aimoient  mieiLX  voir  entre  les  mains  d'un  homme  de  cœur,  de  '"""''' 
leurs  amis,  &  cajxible  de  la  leur  conferver  &  de  la  défendre  contre  les  eo- 
treprifes  des  Pilans ,  ils  la  donnèrent  en  fief  à  Alemano ,  avec  le  titre  de  Com- 
té.    Peut-être  aulh  ne  fervoit-il  que  de  prête-nom  à  leur  politique  ,  &  vou- 
loient-ils  garder  cette  ville  fous  un  nom  emprunté ,  pour  la  reprendre  quand 
ils  le  jugeroient  à  propos.     Après  a\>oir  reparé  les  fortifications  de  cette  ville    Aa  flone 
&  y  avoir  laifTé  une  forte  gamifon  pour  féconder  le  bra\'e  Alemano  en  cas  ^"^"yt  ef- 
d'attaque,  les  Génois  s'en  retournèrent  niomphans  chez  eux.     IMais  la  joye •^^''^V  •''"' 
de  cet  heureiLX  fuccès  fut  un  peu  diminuée  &  intciTompuc  par  une  furicufe/«nWs 
tempête  que  leur  flotte  eflTiya  en  rentrant  dans  le  port,  &  où  quatre  bàtimens  umpéte. 
chargés  de  marchan-lifcs  précicufcs  périrent  avant  que  d'avoir  pu  être  déchar- 
gés.    Par  une  fuite  iiinelîc  du  malheur  qui  va  rarement  liins  un  autre,  le  feu    piufieurt 
prit  dans  le  même  tems  dans  la  ville ^  fans  qiv'on  fçut  comment,  &  confuma  bàtimens 
quantité  de  mai(i)i-(s  &  d'édifices  publics.  fiti['ent 

On  a  vil  combien  l'adminifli-ation  du  Podclkt  Giufrredotto  avoit  été  agréa- 1,'"^/'"!^' 
blc  &  utile  h  la  République,  qui  l'avoic  continué  pour  trois  ans  dans  cette  c.h«. 
place.     La  fin  de  l'exercice  de  fa  charge  pcnfi  être  funclle  h  Gênes,  par  les 
troubles  qu'elle  vit  naître,  mais  qu'heurcufement  elle  vit  auffi  appaifer.  L'af- 
faflinat  du  fils  de  Jean  Balbi,- citoyen  d'une  lamille  illufire,  tué  par  accident 
ou  pai-  méprifc  pendant  la  nuit  piu-  les  cillicicrs  du  Pudcflat ,  foulcva  contre 

O3 


no  HISTOIRE  DE  LA  REPUBLIQUE 

SrcT.  II.  1"^  ^^  famille  du  mort,  dont  pluficurs  autres  puiflàntes  familles  épouferent  le 
ijlijloi're  de  i-effeiitiment.     Elles  prirent  les  armes  &  allèrent  attaquer  ce  magi(b-at  jufques 


P'^ 


volution  de  fpcftacle  affligeant  des  horreurs  de  la  guerre  civile;  mais  les  foins  pacifiques 
1257-        &  l'entremife  de  plufieurs  bons  citoyens  &  perfonnes  fages,  réufiirent  à  ap- 
~  paifcr  cette  dangcreufe  émeute  dès  fa  naifiance,  avant  que  Tincendic  fût  de- 
taFaLrà  venuc  plus  générale  &  plus  difficile  à  éteindre;  le  clergé  fur-tout  contribua 
Gênes.       beaucoup  par  fes  démarches  h  engager  les  mécontcns  h  mettre  bas  les  amies 
&  h  fe  réconcilier  avec  le  Podcikt. 
1205.         L'année  fuivante ,  par  un  exemple  inoui  jufqu'alors,  &  qui  ne  fut  point 
fuivi  depuis ,  au  mépris  de  la  loi  exprefie  &  généralement  reçue ,  qui  excluoit 
tous  les  citoyens  &  Génois  natifs  de  la  place  de  Podeftat ,  le  fuccefîèur  de 
Gluffredotto  fut  ce  même  Fulcone  Cailelli  dont  il  a  déjà  étant  parlé,  &  qui 
^ulcùiie     ^-Qjj.  t^eftiné  h  jouer  le  plus  grand  rôle  dans  la  République.     Coniulat,  am- 
f ni  dire     balIàdcs ,  commandement  des  flottcs,  charges,  emplois,  dignités,  fon  ambi- 
l'odejlat     tion  infatiabie  dévoroit  tout.'    Il  ne  lui  m.anquoit  plus  que  de  remplir  la  pla- 
ce de  Podeilat  ;  il  eut  le  crédit  de  s'y  faire  élire  &  de  l'exercer  fans  oppofi- 
tion.     Il  y  a  apparence  que  ce  citoyen  s'étoit  rendu  fi  redoutable  h  fa  patrie 
par  fi  puiflànce,  celle  de  fa  famille,  &  peut-être  auffî  par  fes  fervices,  qu'on 
crut  devoir  tolérer  en  ia  faveur  cette  infraftion  à  la  loi,  &  n'avoir  point  d'au- 
tres moyens  pour  éviter  des  troubles  &  de  plus  gTands  malheurs  de  la  part  d'u- 
ne famille  fàélieufe  dont  on  avoit  tout  à  craindre,  &  pour  ad'ûrer  le  repos  pu- 
blic, que  d'aflbuvir  l'ambition  forcenée  qui  dévoroit  fon  chef,  en  lui  don- 
nant cette  place  à  laquelle  il  afpiroit ,  a\-cc  tant  d'artk-ur ,  &  une  'autorité 
qu'il  ne  pou\'oit  co'iPcrver  qu'un  an.  On  lui  donna  quatre  confeillers,  ou  Af- 
feflèurs,  tant  pour  l'aider  dans  fon  adminiftration ,  que  pour  avoir  probable- 
ment l'œil  fur  toutes  les  dém-arches  d'un  homme,  dont  pendant  tout  le  tcms 
que  dura  le  gouvernement,  la  République  ne  fut  pas  tranquille.  Content  d'ê- 
tre parvenu  à  cette  dignité  fuprcme  à  laquelle  aucim  Génois  ne  pouvoit  par- 
venir, &  de  s'être  élevé  par  là  au  defllis  de  tous  iés  concitoyens  &  égaux, 
ainfi  qifil  le  défiroit,  Caltclli  Podeftat  ne  fit  cependant  rien  contre  les  intérêts 
&  la  tranquillité  de  l'Etat  dont  la  conduite  lui  étoit  confiée  ;  fon  adminiftra- 
tion  fut  paifible  &  heureufc  pour  Gênes;  &  foit  que  le  reffort  de  fon  ambi- 
tion fut  ufé,  ou  qu'elle  fut  éteinte  faute  d'aliment  &  de  matière,  &  qu'il  fût 
rafîiifié  d'honneurs  &  de  dignités ,  il  fc  comporta  toujours  depuis  en  bon  ci- 
toyen, &  il  n'excita  plus  aucuns  troubles. 
Su'te  de        ^-^  République  cantinuoit  toujours  fes  hoftilités  avec  les  PiGms;  mais  avec 
ùcinquie-  cette  diftercnce,  que  depuis  la  prifc  de  Syracufe  par  les  Génois,  cette  guer- 
re guerre   rc  commençant  à  s'écliauffer  &  à  s'annobîir ,  n'étoit  plus  comme  auparavant 
avec  ks  Pi- ^^^^  brigandage  continuel  de  part  &  d'auffe,  mais  qu'elle  étoit  enfin  devenue 
''*"'^"  une  x'éritable  guerre,  une  guerre  convenable  &  légitime,  (s'il  en  eft),  & 

digne  de  deux  Pvépubliques  puiflàntes  &  rivales ,  qui  ne  combattoicnt  plus 
pour  de  vils  intérêts  de  commerce  &  pour  s'enlever  quelques  vaillcaux,  mais 
pour  la  gloire  &  l'honneur  d'étendre  leur  domination.  Syracufe  de\'int  le  fu- 
jcc  de  cette  guerre,  que  les  deux  peuples  n'avoient  pas  fçu' etuc-mèmcs  juf- 
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qu'alors;  elle  n'en  avoit  guéres  eu  d'autre  que  leur  haine  &  leur  achaiTiemenc   jj. 
réciproque.     Les  PiCans  ne  voyoicnc  qu'avec  dépit  cette  vilie  au  pouvoir  de  m^^ii-e  d» 
leurs  ennemis.     Voulant  h  toute  force  s'en  rendre  de  nouveau  les  maîtres,  &  Gênes  de- 
ne  faiiànt  plus  fervir,  comme  ci-devant,  leurs  pirates  d'inlbumenc  à  leur  am-  •^'"'•^  '"." 
bition  &  à  leurs  projets ,  ils  fe  montrèrent  à  décou\'ert ,  &  s'allièrent  dans  le  ',)-°,  -'"•/'" 
delFein  de  recouvrer  Syracufe,  avec  ce  même  Comte  Reinicr,  dont  il  a  déjà  voLton^de- 
été  parlé  ci-defTus,  ainfi  qu'avec  plufieurs  autres  feigneurs  &  villes  de  la  Toi-  i257- 

cane ,  également  jaloux  des  fuccès  &  de  la  puilïïmce  des  Génois.     CeiLX  -  ci "~ 

de  leur  côté  confirmèrent  leur  alliance  avec  Henri,  Comte  de  Malée  ou  Mal- 
te ,  qui  leur  avoit  déjà  rendu  d'importans  lènices  dans  leur  expédition  conn-e 
Syracufe. 

Tandis  qu'on  faifoit  des  préparatifs  de  part  &  d'aua-e ,  &  que  la  guerre  s'al- 
lumoit  de  plus  en  plus  ilir  les  côtes  de  Sicile,  les  deux  peuples  (c  pourfui- 
voient  &  fe  combactoient  de  tous  côtes,  fur  toute  la  IMéditerranée,  fur  tous 
les  rivages  &  dans  tous  les  ports  de  l'Europe ,  de  l'Alie  &  de  l'Afrique ,  où 
ils  fe  rencontroient  conduits  par  leur  commerce ,  &  où  ils  en  venoient  aux 
mains  avec  le  môme  acharnement;  de  forte  que  p.ir-tout  où  il  3-  avoit  des  Gé- 
nois &  des  Pifans,  aucun  endroit,  aucun  rivage  n'étoit  paifiblc  par  eux,  & 
que  la  giien-e  s'étendoit,  par  teire  &  par  mer,  entre  ces  implacables  ennemis 
dans  prefque  toutes  les  parties  du  monde  connu. 

Cependant  les  Pifms  avoient  prévenu  les  Génois,  &  étant  arrivés  en  Sicile    Séi;e  dâ  " 
avec  une  flotte  de  vingt-deux  tant  galères  que  navires,  &  de  quantité  de  bà-  Synaife 
dmens  de  tranlport ,  ils  avoient  mis  le  fiége  de\-ant  Syracufe.     A  cette  nou-  ^'"'  ^-^  ^^' 
velle  les  Génois  preiîcrent  l'armement  qu'ils  préparoient  pour  la  délcnfe  de-'""''* 
cette  place.     Elle  étoit  vivement  prefféc,  &  il  étoit  fort  à  craindre  que  leur 
fccours  ne  vint  trop  tard  ;  mais  dans  ces  circonfîances  la  vigilance  de  leur  fi- 
dèle allié,  le  Comte  de  Malée ,  pourvut  d'abord  h  la  fureté  de  Syracufe, 
prévint,  rendit  inutile  leur  armement,  les  délivra  de  la  crainte  où  ils  étoient, 
les  défit  &  les  vengea  des  Pifans,  avant  même  que  la  flotte  Génoife  eût  mis 
à  la  voile.     Ce  Comte  avoit  l'œil  fur  toutes  les  démarches  des  Pifans  :  appre- 
nant leur  arrivée  en  Sicile,  il  fe  rendit  promptément  à  ÎXIcfllne  avec  quatre 
galères  bien  armées.     Il  trouva  dans  le  port  de  cette  ville  une  grande  quanti- 
té de  navires  &  de  bàtimens  marchands  Génois,  appartenant  à  des  particu- 
liers, équipes  en  guerre  &  montés  par  un  équipage  nombreux.     Il  les  enga- 
gea fans  peine  h  abandonner  le  foin  de  leurs  aflaires  particulières  &  de  leur 
commerce,  pour  voler  h  la  défenlè  des  intérêts  de  leur  patrie.     Il  prit  avec 
lui  tous  ces  bàtimens  qui  formoient  une  flotte  confidérable,  chercha  celle  des 
Pifims,  la  rencontra  &  lui  préfenta  le  combat  qu'ils  acceptèrent.     On  fe  bat-  D.-ra'w  di 
tit  de  part  &  d'autre  avec  un  égal  achamemcnt  qui  rendit  long-tems  la  vk-  ii  Jlotu  Pi. 
toirc  douteufe;  elle  fe  décida  enfin  pour  les  Génois  qui  prirent  ou  détruifi-y""'- 
rent  toute  la  flotte  ennemie,  h.  l'exception  de  cinq  g-aleres  qui  portoicnt  les 
troupes  auxiliaires  des  Lombards  &  des  Tafcans  leurs  alliés.    Dans  cette  con- 
jonéturc,  le  Comte  Alemano,  qui  étoit  allîégé  dms  Syracufe  par  l'armée  de 
terre  des  Pifans,  crut  qu'il  devoit  profiter  du  trouble  &  de  la  conllernation    ,ç„.-y.-^  j^ 
où  les  jetoit  la  défaite  de  leur  flotte,  pour  faire  une  fortie  fiir  eux.     Elle  fii;  h  ,véc  du 
faite  avec  tant  de  vigueur,  que  les  Pifi'.ns  battus  de  tcnis  côtés,  prirent  la  fui- A  ''  'Sy 
te,  &  laiflèrent  leur  camp  au  pouvoir  des  afliégés.     yVinii  fut  levé  le  fiége  de  '''*^"^'" 
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'Sect.  II.  Syracufe  après  avoir  dure  trois  mois  &  demi.  La  flotte  Génoife,  qui  étoît 
JJiJhireJe  en  chemin  pom*  aller  au  fccoursde  cette  place,  ayant  appris  la  délivi'ance. 
Gênes  de-  yoi-^YOufCa.  chemin  &  revint  dans  fes  ports.  Il  ne  fera  pas  inutile  de  remarquer 

^ î oo'  jW-  ^^  '"'•'i'^'^  ^^  ^^"^  ^'^"•'■'^ '  'î"'^  ^^^  ^'^'^^  '^"'  étoicnt  Ibus  la  domination  de  la  Ré- 
gi* Vî/n  re-  publique,  étoicnt  obligées  par  un  traité  particulier,  à  lui  fournir  chacune 
volution  de  leur  contingent  tant  en  hommes  qu'en  galères  ;  ce  dont  on  trouve  un  exem- 
12  57-  pie  dans  cette  expédition,  où  il  eil  parlé  de  trois  galères  années,  fournies  par 
"  les  Villes  dcSavone,  Noli  &  Vintimille.  - 
Secours         Roconnoifîàns  des  fer\ices  que  le  Comte  de  Maléc  leur  avoit  rendus,  les 


donnés  par  Génois  s'engagèrent  avec  plailir  à  le  féconder  dans  fes  expéditions.  Cet  hom- 
les  Génois   ^^^^  belliqueux  &  plus  brave  que  puiflànt ,  faifoit  alors  en  même  tems  la  guer- 


ds  Malée    re   aux  Vénitiens  &  aux  Turcs.     Les  fecours  des  Génois  lui  furent  éga- 
con'.rc  les    Icmcnt  Utiles  contre  ces  deux  formidables  ennemis;  ce  .qui  envenima  encore 
Vénitiens.   \q  reflentiment  fecret  des  Vénitiens  contre  les  Génois,  &  contribua  encore, 
outre  la  haine  &  la  jaloufie  croillàntes  chaque  jour  entre  eux,  à  jeter  de  plus 
profondes  racines  aux  longs  différends  qui  firent  par  la  fuite  de  ces  deux  peu- 
ples des  ennemis  mortels  &  long-tems  irréconciliables.     Ce  ne  fut  cependant 
■qu'en  1210  que  les  Génois  commencèrent  h  fervir  ouvertement  le  Comte  de 
INIalée  en  qualité  d'Auxiliaires  &  d'Alliés.     Jufques-là  ils  ne  combattirent  fous 
lui  que  comme  ftipcndiaires,  ceux  qu'il  avoit  parmi  fes  troupas,  étoient  cen- 
fés  être  a  fon  fcrvice.  C'ell  ainiî  que  dans  une  expédition  qu'il  fit  pour  fecou- 
Cmtre  les  nr  le  Comte  de  Tripoli  contre  les  Turcs,  une  troupe  G énoife,  d'élite,  qu'il 
Turcs.   A-  j^yQJi-  fm-  fa  flotte,  lui  fut  d'une  fi  grande  utilité  par  fii  bravoure,  ainfi  qu'au 
voMtn^es      QQ-ç^y^Q  ^^  Tripoli ,  que  celui-ci  pour  leur  marquer  fix  reconnoiiïïmce  &  Ion 
"^tn  relire,     cllime,  leur  accorda  le  renouvellement  de  tous  les  prix'iléges  &  droits  hono- 
rables dont  fes  prédécedcurs  les  avoicnt  autrefois  fait  jouir  à  Antioche ,  à  Tri- 
poli ,  &  dans  toute  la  Syrie  \  privilèges ,  qu'ils  avoient  fucceûivemcnt  perdus 
avec  le  tems. 
j2Q(7  L'ordre  violé  en  faveur  de  Fui  cône  Cafielll,  fut  rétabli  l'année  fui  vante, 

Vu'Ufiat    .OÙ  l'on  choifit,  comme  à  l'ordinaire  un  Podellat  étranger,  qui  fut  Jean  Stru- 
écraii^er.     fio,  INIilanois,  pendant  le  gouvernement  duquel  il  ne  le  palîà  rien  de  remar- 
1207.     quable.     L'année  d'après,  par  une  variation  affez  ordinaire  dans  le  gouveme- 
On  élit    p.,j,j^j  ^Q  Gcncs,  toujours  inconfiant  &  peu  ftable  (*),  -lire vint  auxConfuls,, 
des  Cmftils  ^^^^.^  j^^  mains  defqucls  il  demeura  encore  pendant  les  trois. années  fuivantes; 
aîis.  fous  que  les  hiftoriens  Génois  indiquent  la  raifou  de  ce  changement,  qui  n'en 

eut  probablement  pas  d'autres  que  l'ambition  faûieufe  des  Nobles,  toujours 
jaloux  &  ennemis  de  l'autorité  duPodcfiat,  qu'il  fiilloit  de  tems  en  tems  con- 
-tenter  pour  éviter  les  troubles.  Rélblus  de  poufier  avec  vigueur  la  guerre 
contre  les  Pifans,  les  Confuls  apprenant  qu'ils  venoient  d'aborder  en  Sardai- 
gnc  avec  une  flotte  de  dix-huit  bâtimens ,  à  defièin  d'y  entreprendre  quelque 
Armement  eholè,  ic  hâtèrent  d'y  envoyer  auffi  dix-huit  galères  commandées  par  Nicolas 
7matie  cm-  j)(j^.j,^_  p^>^  ^^  j^jj-js  après  Fulconc  Caficlli,run  des  Confuls ,  fut  envoyé  pour 

Ims"    ''  ren- 

(*)  Au  rede  enverra  toujours  la  luûnic  inftabilitû  dans  la  forme  de  ce  gouvernement, 
jufiiu'.ui  tems  de  U  fameufe  révolution  de  1528 ,  où  alors  elle  devint  fj.\c  &  permanen- 
te, &  telle  qu'elle  ell  demeurée  jufqu'à  noa  jours. 
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renforcer  cette  flotte  avec  quatorze  galères.     De  leur  côté  les  Pifans  en  firent   Sect  n 
conftmire  &  équiper  un  pareil  nombre,  pour  n'être  pas  inlcricurs  en  forces m/hire  de 
aux  Génois  &  ne  leur  céder  en  rien.     On  devoit  naturellement  s'attendre  à  Cîénes  de- 
quelque  événement,  ou  combat  décifif  entre  les  deux  flottes;  mais  le  renfort^""  ''^.'^ 
di;s  Génois  étant  demeuré  plus  long-tems  en  route,  ou  n'ayant  pas  été  fitôt  \]T/"-^'  " 
équipé  que  celui  des  Pilans ,  Doria ,  trop  foible  pour  pouvoir  bazarder  le v'.lut^m^ie 
combat,  fut  obligé  de  fe  retirer,  fans  attendre  l'amvée  de  la  féconde  flotte  ^^57-        :- 

Pifane,  crainte  de  fe  n-ouver  au  milieu  des  deux  flottes.     Pour  comble  de" ^'°* 

malhem-,  il  fut  accueilli  dans  la  retraite  par  une  fui-ieufe  tempête,  par  la-i; 
quelle  deux  de  fes  galères  ayant  été  jetées  loin  du  refte  de  la  flotte ,  tombe-  - 
rent  au  milieu  du  renfort  qui  venoit  aux  Pifans. 

Pendant  les  trois  années  qui  luivirent,  toujours  fous  le  gouvernement  des     i2or. 
Confiils ,   les  Génois  furent  occupés  à  différentes  négociations  au  dehors,     xloâ. 
Leurs  députés  prolongèrent  la  paix  pour  deux  ans  avec  le  Roi  de  JMaroc.     ,21 
D'un  autre  côté  Lanfranco  Turca,  envoyé  auprès  de  IMaflèmut,  Roi  de  quel-   Sous  ils 
ques  côtes  de  l'Alriquc,  conclut  un  traité  d'amitié  avec  ce  Prince;  tandis  que  Co.yi;/^. 
Gulielmo  Spinola,  l'un  des  Confuîs,  alla  en  ambaflàde  auprès  du  Soudan  d'E-  Gênes  fait 
G;\-pte  qui  l'avoit  demandé  pour  tmtcr  de  la  rançon  des  efdaves  Génois.     En- '''^''''*''^ 
fin  environ  dans  le  même  tcms  par  l'cntrcmife  des  Abbés  du  Tiilet  &  de  Gor-  ''^'^'^^^'• 
gonne,  la  République  lit  (en  1209)  une  trêve  avec  les  Pifans;  les  deux  peu-  Trêve  avec 
pies  remirent  la  décifién  de  leurs  diflércnds  au  jugement  d'arbiaes  choilis  &'^^  Fijam. 
approuvés  de  part  &  d'autre. 

Tandis  que  les  querelles  des  Génois  avec  les  Piiàns  commcnçoient  à  s'ap- 
paifer,  la  fornme  leur  en  prépai-oit  d'autres  de  jour  en  jour,  &  n-availloit  de 
longue  main  à  leur  fufciter  des  ennemis  plus  redoutables.     On  a  vu  les  fer- 
vices  que  le  Comte  de  ÎMaléc  avoit  rendus  aux  Génois,  &  ceiLX  qu'il  avoit 
réciproquement  tirés  de  fes  fidèles  alliés  dans  plufieurs  expéditions.   En  12 10 
il  envoya  fon  fils  Baudouin  à  Gênes  avec  deux  galères,  pour  demander  du  fe- 
cours  aux  Génois  dans  la  gucne  qu'il  avoità  foutenir  contre  les  Vénitiens, 
auxquels  il  avoit  enlevé  en  1206  rille  de  Candie.     Depuis,  trop  foible  poiur 
réfiller  lui-feul  à  l'eftbrt  de  leurs  armes ,   il  avoit  perdu  une  partie  de  cette 
Ifle.^    Soit  reconnoiflance  pour  leur  r.llié ,  foit  que  cette  reconnoiflànce  ne  Nouveaux 
fci-vîr  que  de  prétexte  &  de  manteau  à  la  haine  jaloufe  qui  les  animerienc  (c-Jecours  qiia 
crettement  contre  les  Vénitiens,  dont  les  progrès  leur  donnoicnt  chaque  jour ''^■^  Gawis 
plus  d'ombrage,  les  Génois  fe  prêa-rem:  avec  emprcfTènunt  aiLX  défirs  «in  Cc!,'''/"'/'* 
Comte,  &  lui  fournirent  tout  ce  qui  étoit  néccfiàire  pour  cette  expédition.  Maiée  con- 
Ces  fecours  furent  lî  puiflàns,  qu'ils  aidèrent  le  Comte  h  remporter  en  Ciin-rre  Us  j'é- 
die  nnc  vicloire  complctte  lin-  les  N'énicicns,  où  Rcinier  Dandolo,  Jair  gi-nitiens  Se- 
nêral ,  fut  lait  prifonnier.  Ce  gér.éral  Vénitien  étant  mort  quelque  tems  aprè.s  ^""^f/""''?' 
^c  fes  blefliires,  &  l'on  coqis  ayant  été  envoyé  h  Vcnife,  où  k  Comte  de,,*  ,i7ijjà». 
Maléc  pcnnit  qu'il  fut  accompaj!;iié  par  trois  galères,  ces  galères  furent  prifcs»*  de  ces 
par  Ik'nvenuto,  fils  d'Alemano  Colla,  que  les  Génois  avoient  fait  Comte  de  licruers 
Syracufe.     On  peut  s'imaginer  de  quel  oeil  les  Vénitiens  rcgardoient  ces  ef-  "''"'  ^^' 
péces  dlioflilités  indirectes,  ou  même  de  brigandages,  de  la  part  des  Génois 
oc  de  k'urs  anus.     Trois  ans  après  le  Conue  de  INIalée  \int  lui-même  h  Gê- 
nes, foliicitcr  de  nouveaux  fecours  contre  les  Vénitiens.     Il  fit  même  tons 
fes  eflnrts  pour  engager  la  République  ii  leur  décl;ircr  ouvertement  la  guerre. 
Tome  XXXr.     ^  V 
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Sbct.  II.  l^^T-^i"  rnettant  devant  les  yeux  les  avantages  confidénibles  qu'ils  pouvoient  en 
Jiiftoire  de  retirer,  dans  un  tenis  où  l'Empire  d'Orient  étant  démembré  de  tous  côtés. 
Gênes  de-  \\^  dévoient  fonger  à  s'emparer  au(îî  d'une  partie  de  fes  débris ,  &  ne  pas 
iiuis  l'an  fouffrir  tranquillement  qu'ils  tombaflènt  tous  entre  les  mains  de  leurs  fuperbes 
mîTiaré-  rivaux  qui  en  faifoient  impunément  leur  proye,  &  qui  devcnoicnt  de  jour  en 
yokution  de  jour  plus  puidàns  &  plus  ambitieux.  Ces  motifs  féduifants ,  &  propres  à 
y^ST-  éblouir,  ni  les  raifonnemens  Ipécieux  dont  ils  étoient  appuyés  par  le  Comte,. 
'■•  -  ne  purent  faire  prendre  le  change  à  la  politique  de  Gênes  fur  fes  véritables  in- 

térêts.    Le  deflein  de  cette  République  n'ctoit  pas  de  s'attirer  mal  à  propos 
une  nouvelle  guerre  fur  les  bras  contre  un  ennemi  fi  redoutable ,  ni  d'allumer 
tout  à  fait  le  redèntiment  des  Vénitiens ,  déjà  aigris  &  allez  jullement  cour- 
roucés contre  elle,  par  de  nouvelles  ofFenfes.     Prenant  un  parti  tout  contrai- 
re ,  elle  jugea  plus  convenable  &  plus  fage  de  rejeter  les  propofitions  de  fon 
allié  ,  &  d'envoyer  des  députés  à  Venife  pour  tacher  d'accommoder  les  diffé- 
rends qui  étoient  entre  le  Comte  de  Malée  &  les  Vénitiens,     Ceux-ci,  irrités 
des  fecours  que  les  Génois  avoient  prêtés  contre  eux  à  leur  ennemi  qu'ils  trai- 
toient  de  pirate,  ainfi  que  le  Comte  Alemano  &  fon  fils  (*),  &  encore  plus 
dé  voir  que  les  alliés  de  leur  ennemi  euflènt  le  front  de  vouloir  fe  rendre  les 
médiateurs  de  la  paix  entre  eux ,  ne  voulurent  pas  même  feulement  donner 
audience  aux  députés  Génois,  ni  prêter  l'oreOle  à  leurs  propofitions.     Piqués 
au  vif  de  ce  procédé  outrageant  &  dédaigneux,  les  Génois  ne  balancèrent 
plus  à  féconder  les  projets  du  Comte  de  Malée,-  &  à  lui  donner  tous  les  fe- 
cours qu'il  leur  demandoit ,  fans  cependant  vouloir  entreprendre  ouvertement 
la  guerre  contre  les  Vénitiens.     Ce  qui  allumoit  fur-tout  le  plus  l'indigTiation 
des  Génois  contre  eux ,  c'étoit  le  traitement  cruel  &  ignominieux  qu'ils  avoient 
fait  efiliyer  quelque  tems  auparavant  à  Léon  Vctrano  commandant  du  premier 
lècours  que  les  Génois  avoient  envoyé  en  Candie  au  Comte  de  Malée.     Le 
Général  des  Vénitiens,  ce  même  Reinier  Dandolo,  dont  nous  avCMîs  rappor- 
té plus  haut  la  défaite  &  la  mort ,  ayant  pris  Léon  Vetrano  avec  neuf  galères 
qu'il  commandoit,  l'avoit  lait  pendre  dans  rifle  de  Corfou,  le  traitant  com- 
ifte  un  Corfaire  &  un  écumeur  de  mer.   Tels  furent  les  premiers  fujets  de  mé- 
contentement &  d'inimitié  que  les  dciLX  peuples  fc  donnèrent  réciproquement: 
tels  furent  de  part  &  d'autre  les  fondemcns  de  leur  animofité,  les  premiers 
développemcns  de  leur  haine ,  &  les  commenccmcns  de  leurs  différends.  Quoi- 
qu'ils n'en  fufltnt  point  encore  venus  à  une  guerre  ouverte,  ils  ne  fe  ména- 
geoient  cependant  point  dans  toutes  les  occafions  où  ils  fe  rencontroient;  & 
les  Génois  fcmbloicnt  en  combattant  les  Vénitiens,  comme  alliés  dk  auxiliai- 
res du  Comte  de  Malcc,  cfTaycr  leurs  forces  &  leur  bonheur  contre  eux,  & 

(♦)  Il  eft  traité  de  iiiêms  dans  Muratori,  T.  VII.  p.  124.  Mais  qui  ne  faifoit  pas 
dans  ce  tcms-là  le  métier  de  pirate?  Qui  iiétoit  pas  pirate  &  Corfaire  alors,  à  com- 
mencer par  les  Croifés  eux-mêmes?  Ne  voyoit-on  pa'i  quantité  d'iùats  ou  de  Répu- 
bliques ufurper  par  lu  droit  du  plus  fort,  ce  qui  a  toujours  été  de  môme  de  tout 
tems,  ce  qui  ne  leur  appartenoit  pas,  s'emparer  do  pays  ou  d'Ifles  auxquelles  clljs  n'a- 
voicnt  au.uue  efpéce  de  droits.  Toute  la  difl'érence  qu'il  y  avoit ,  c'eft  que  les  uns 
cxcrçoient  la  piraterie  avec  des  flottes  entières,  &  les  autres  avec  quelques  vaifTeaux; 
c'eft  que  les  uns  faifoient  des  butins  imuu'nfes,  &  les  autres  étoient  obligés  de  fe  con- 
tenter de  petits  biigandsKes.  C'efl:  proprement  ce  (jifiui  Corfaire  pris  par  Alexandre  le 
Grand,  répondit  à  ce  vainquïtir  qui  lui  reprochoi:  fes  pirateries. 
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s'accoftnimer ,  s'exerça*  d'avance  à  combattre  quelque  jour  pour  leur  propre  Sg^-.  ÏT  ■ 
querelle  des  ennemis  fi  puifl^ns  &  fi  formidables.  Cependant  les  Génois  four-  Hijloire  Se 
nirenc  au  Comte  une  flotte  de  douze  bâtimens  de  diverfe  grandeur ,  pourvue  Gênes  de- 
d'hommes,  de  chevaux,  d'armes,  de  munitions,  de  vivres,  &  enfin  de  ^'"■■' 'f". 
tout  ce  dont  il  avoit  bcfoin  pour  foutenir  fa  guerre  contre  les  Vénitiens ,  qù'^°iJl{', 
dont  il  n'ell:  pourtant  plus  queftion  dans  l'hilloire  de  Gênes ,  probablement  voiution  de 
parce  que  cette  République  n'y  prit  plus  aucune  parc.  1257. 

La  paix  fut  enfin  conclue  la  même  année  entre  les  Génois  &  les  Pifans, 


avec 


par  l'entreraife  des  deux  Abbés  &  médiateurs  ci-defl!îis  nommes,   dans  une  ^^^''p^r^^^ 
conférence  qu'ils  rinrent  h  ce  fujet  à  Lerice  avec  les  députés  des  deux  peu-  ds  courte  ' 
pies.     IMais  ce  n'étoit  prefquc  pas  la  peine  de  faire  mention  de  cette  paix  qui  duré«. 
ne  fut  pas  de  longue  durée.     À  peine  étoit-elle  conclue  &  fignée ,  que  les 
Pidins  qui  ne  faifoient  ordinairement  la  paix  qu'à  regret,  par  force  ou  par  be- 
foin ,  ou  dans  le  dedcin  d'amufcr  &  d'endormir  les  Génois ,  &  de  recommen- 
cer bientôt  les  hollilités,  s'emprefltrent  de  rompre  ce  nouveau  traité.  Ils  eu- 
rent recours  pour  cet  effet  au  mcmc  expédient  dont  ils  étoicnt  accoutumés  à 
flure  ufage  depuis  long-tems ,  c.  a.  d.  du  minificre  de  ces  mêmes  pirates  de 
Jeur  nation,  qui  fervoient  toujours  de  prête-noms  à. leurs  inii-aftions.     A  leur 
inftigation  ces  Corfaires  recommencèrent  leurs  courfos  fur  les  Génois  &  leur 
prirent  quantité  de  bàtimcns.    Les  Génois  de  leur  côté,  voulant  prendre  leur    jja/ïU!té 
revanche  &  Ce  procurer  d'abord  fatisfaétion  eux-mêmes.,  fans  perdre  le  tems  redfroques 
en  plaintes  inutiles  &  dont  leurs  ennemis  ne  feraient  que  fc  jouer,  permirent  ^''f«  in- 
à  leurs  fujets  de  courir  fiir  les  bâcimens  des  Pilhns.     Ceux-ci  s'en  plaignirent  '^^'"■^  ^"*' 
h  Gênes;  mais  alléguant,  pour  éluder  leurs  plaintes,  la  même  excufe  iimuJée     '^" 
■que  les  Pifans  lui  a\-oicnt  alléguée  tant  de  fois  en  pareil  cas,  leur  rendant  fein- 
te pour  feinte,  la  République  fe  contenta  de  leur  témoigner  le  véritable  dé- 
plaifir  qu'elle  rcflcntoit  de  ces  hofi:ilités,  auxquelles  elle  n'avoit  aucune  part, 
&  qu'elle  rejeta  entièrement  fur  des  Coriaires  qu'elle  ne  pouvoic  retenir  ni  ré+ 
primer.   Battus  par  leurs  propres  armes ,  les  Piians  confus  ne  furent  pas  long- 
tcm>  la  dupe  de  cette  rufe;  jciant  bientôt  bas  le  mafque,  ils  rélblnrcnc  de  ie 
niunu-er  à  découvert,  &  d'attaquer  leurs  ennemis  ouvertement.   Ils  firent  une    Defcent; 
dcfceute  avec  douze  galères  dans  l'Ide  dePorto-Venere,  &  y  firent  de  grands  tnfriiBur.t- 
ravages;  mais  les  habitans,  aidés  du  fecours  de  ceux  de  Vernazza,  les  ro-J^''^".^*' 
rcpoudcrent  vivement  &  les  obligèrent  à  fe  rembarquer  promptement,  apivs  i^'/L  j^'  ^ 
avoir  perdu  beaucoup  de  monde,  tant  tués  que  priibnnicrs;  du  nombre  A(i  Porto- Te- 
ces  derniers  futTegrino,  le  général  de  leur  flotte.     Guliclmo  Scoto,  Com- »»«'■?.   ils  y 
mandant  de  Porto-W'nere  l'échangea  contre  Lanfranco  Ion  frcre  qui  étoit  pri-J"''-^  baiths. 
fonnier  des  Piians,  pourquoi  il  fut  forcement  réprimandé  &  même  piini  d'exil 
par  les  Confiils ,  comme  ayant  difpofé  h  fon  profit  &  fans  l'ar'cu  de  la  Répu- 
blique d'un  priibnnier  à  elle  apparcenanc.     A  la  première  nouvelle  du  débar- 
quement des  Pilhns ,  Gênes  équipa  d'abord ,  avec  l'aide  des  autres  villes  ma- 
ritimes de  fa  dépendance,  une  flotte  de  quarante  galères;  mais  au  milieu  de 
ces  préparatiis  on  apprit  iircfquc  en  même  tems  la  retraite  des  ennemis.     Les 
chofcs  n'en  feroienc  pas  demeurées-là,  fi  l'Empereur  Otton  IV,  qui  avoic 
bcfoin  des  Pifans  pour  l'expédition  qu'il  méditdic  cn  Sicile,  n'eût  inceiiiofé    Tnrc  Je 
fon  autorité  pour  faiiv  ceflèr  les  Iiotlilicés  entre  les  tlcux  }icuplc;.     11  les  obli-f^fA;  ans 
gca  de  faire  une  uvve  pour  deux  ans,  &.  de  lui  rcmcctrc  c;itrc  les  mains ^"Vf^  '" 

j,    ^  PlJVli. 
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•  ^ECT  II.  comme  otages  de  la  fidélité  avec  laquelle  ils  obrerveroient  cette  trêve ,  les 

'jjijhirs  de  prifonniers  qu'ils  s'ccoient  laits  mutucJlomenc;  ce  qu'ils  exécutèrent;  mais  ces 

Gênes  de-  otages  n'étant  pas  gardés  avec  foin ,  vinrent  à  bout  de  s'évader.. 

"  Gênes  fe  voyoic  alors  à  la  veille  d'avoir  trois  guerres  à  fouteuir  à  la  fois; 

fcavoir,  contre  les  Pifans,  les  Vénitiens  &  les  INIarfeillois.    Ces  derniers  n'é- 


piiis  l'an 

II ',0  jnf- 

qu'à  td  fé-     .  ,,.,.. 

solution  de  toient  pas  à  la  vérité  bien  dangereux  pour  les  Génois,  qui  en  furent  bicntôc 

1257. 


Cl' erre 
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I2ir. 
On  élit 


débarradés.  Les  IMarfeillois ,  ainfi  que  les  autres  habitans  des  côtes  de  la  Pro- 
vence, s'étoient  rendus  redoutables  fur  la  Méditerranée  par  leui's  courfes  ÔC 
leurs  brigandages.  Ils  faifoicnt  particulièrement  beaucoup  de  tort  au  commer- 
ce des  Génois ,  auxquels  ils  avoicnt  enlevé  quantité  de  vailTcaux-     Les  Gé- 
nois, réfolus  de  mettre  fin  à  ces  brigandages,  lîi-cnt  difterens  annemens  con- 
tre ces  Corlaires,  qui  leur  rendirent  pertes  pour  pertes  &  leur  prirent  beau- 
coup de  bàtimens.     Enfin  l'année  fui\'ante,  ibus  le  gouvernement  du  Podef- 
tat  Renato  Cotta,  Milanois,  les  armateurs  INIarfeillois  furent  fi  maltraités  pat 
•unPodejlat  ceux  de  Gênes,  que  les  Marfeillois ,  (ènrant  qu'ils  avoicnt  affaire  a  trop  forte 
turanger.     partie,  députèrent  à  Gênes  dix  des  principaux  citoyens  de  leur  ville,  qui  de- 
mandèrent la  paix,  rejetant  les  brigandages  dont  les  Génois  fe  plaignoient ,  fur 
quelques  pirates  qui  avoient  commis  ces  défordres  fans  la  participation  &  l'a- 
veu de  leur  ville.     La  République  accorda  aux  Marfeillois  leur  demande ,  & 
Pfljx  avec  fit  un  traité  de  paix  avec  eux  poiu-  vingt  &  un  ans. 

les  Marjeil-      La  même  année  Gènes  eut  encore  quelques  différends  a\'ec  les  IMarquis 
'^'^'  Conrard  &  Guillaume  Malafpina,  au  fujet  de  la  ville  de  Crovara,  que  la  Ré- 

publique avoir  achetée  de  fon  feigneur ,  &  fur  laquelle  ces  Marquis  préten- 
T)-r  '  à  clo^'^''"^  avoir  des  droits,  La  République  envoya  quelques  troupes  contre  eux; 
ie%én!s    aii''fi  V^'^  contre  Albert,-  l'un  des  ci-devant  propriétaires  du  Marquifat  de  Ga- 


d, 


avscfeivaf-vi,  dont  on  a  vû  qu'elle  avoir  fait  l'acquifition.     Ce  Seigneur,^  à  qui  la  Ré- 

Jaux  ;  bien-  publique  avoit  laifië  l'ufufruit  de  quelques  impôts  ou  droits  d'accifes  dans  le 

ïîî flppûj/fj'. p^yg ^  s'étant  révolté  contre  le  Podeftat,  fut  vaincu,  privé  de  fes  revenus,  & 

condamné  à  dix  ans  de  prifon.     Les  différends  de  Gênes  avec  les  INlalafpinii 

furent  appaifés  l'année  d'après ,  où  les  Confuls ,  de  nouveau  mis  h  la  tête  du 

T2I5.     gouvernement,  firent  la  paix  avec  ces  Seigneurs  qui  céxlerent,  moyennant  une 

On  revient  fomme  d'argent,  tous  leurs  di'oits  fur  la  ville  de  Crovara,  qui  demeura  défor- 

aux  Con-    mais  tranquillement  foumife  à  la  domination  des  Génois.     Ils  l'avoient  déjà 

y*'^'  augmentée  &  étendue  l'année  d'auparavant  pai-  l'acquifition  de  la  moitié  de  la 

ville  de  Vcmazza,  &  d'une  partie  de  celles  d'Ovada,  Rofilglione  &  autres. 

Gênes  au-  ^^i  'cur  furent  données  par  leurs  Seigneurs  en  reconnoiflànce  des  fcrvices  & 

f;mente  [on  des  bienfaits  qu'ils  avoicnt  reçus  de  la  République.. 

territoire.  A  l'exception  de  neuf  galères  qui  furent  cn\'oyécs  pour  reprimer  lés  rava- 
ges &  les  courfes,  tant  par  terre  que  fur  mer,  les  habitans  de  (*)  Nice,  qui, 
féduits  &  tentés  comme  tant  d'autres  par  l'occafion  &  le  voifinagc  de  la  mer, 
s'adonnoient  aux  brigandages  &  à  la  piraterie,  les  Génois  ne  firent  cette  an- 
jiée  aucune  expédition  remarquable.     Tranqitilles  au  dedans  ôi  au  dehors  par 

(•)  Quoiqu'il  y  eût  encore  une  autre  ville  de  ce  nom,  roumiTe  à  la  domination  de 
Gûnes,  &  diftinsuéc  par  le  robriquct  de  Nice  de  ta  pa'lle,  il  y  a  toute  apparence  que; 
c'eft  de  Nici  en  Provence,  ville  autrefois  dt^pcndante  des  Génois,  t^  que  les  Rois  d'Ar- 
Mgon  &  Comtes  de  Provence  leur  avoient  enlevée  depuis, que  riufloiie  de  Gênes  veut 
ici  parler. 
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!a  prolongation,,  pour  cinq  ans,  de  leur  trêve  avec  les  Pifans  occupés  alors  à    Sect.  II 
fei-vir  les  projets  de  l'Empereur  Otton  en  Sicile,  n-éve  qui  fut  jurée  par  cin-  Hiftcire  ds 
quantc  des  principaux  citoyens  des  deux  Républiques ,  les  Génois  crurent  Gênes  dé- 
failli étoit  de  leur  intérêt  &  de  leur  prudence  de  faire  tout  ce  qui  dépendoit  ^"''  '^V 
d'ciuf  pour  é\-iter  de  s'attirer  à  dos  des  ennemis  aufiî  puiflàns  que  les  Vcni-  lla^iaré- 
tiens,  avec  lefquels  leurs  querelles  s'envenimoient  de  jour  en  jour.     Voulant  voimion  dr 
couper  racine  à  une  guerre  qui  paroiflbit  devenir  de  plus  cii  plus  mcvitable,  ^-57- 

la  République  envoya  à  Venii'e  Lanfranco  Rubeo  &  Ubcrto  Spinola  pour  pro-  '^f^. 

pofer  un  acconiodement.     Ces  dépurés  vinrent  à  bout  de  faire  une  n-éve  de  le/plfZs' 
trois  ans  avec  les  Vénitiens,  &de  paciirer  leiu-s  différends  avec  le  Comte  de  prolongée  ' 
JVIaléc.  -   Au  fond  une  bonne  &  folide  paix  eût  été  préférable  à  toutes  ces^"'"'  "'«?• 
Kéves  avec  les  Pil'ans  &  les  Vénitiens,  qui  de  trop  courte  durée,  ne  faifoient '"''^' 
comme  on  le  verra  que  mafquer  les  blelTures  &  envenimer  les  playes  au  lieu  ^'"^*'^  "vea 
de  les  guérir  radicalement,  en  même  tems  qu'elles  dénotoient  iieut-ctre  trop  '"  ^''^'"" 
de  foiblcfiè;  mais,  outre,  comme  on  l'a  fouvent  vu,  que  les  traités  de  paix  ''^"^* 
n'étoient  guéres  fCirs  &  guéres  durables  avec  les  Piliins ,  c'étoit  beaucoup  dans 
la  circonftance  aétuelle  où  les  efprits  étoient  auflî  aigris  &  aufli  inités  de  parc 
&  d'autre,  que  d'obtenir  une  n-éve  avec  les  Vénitiens,  que  de  fc  procurer 
par-là  quelques  n-iomcns  de  n-anquillité  &  de  relâche,  un  moyen  de  refpirerj 
&  de  fe  mettre  en  état, -pendant  cet  intervalle,  de  fe  défendre  .ou  de  recom- 
mencer la  guerre. 

Cette  année  1 2 1 2  ell:  remarquable  dans  les  Annales  de  Gènes ,  rrioins  en- 
core par  la  réception  magnifique  qu'on  y  fit  a  Frédéric,  Roi  de  Sicile  &  fils 
de  feu  l'Empereur  Henri  V,   (&  qui  devint  lui-même  Empereur  dans  la^ 
fuite  fous  le  nom  de  Frédéric  ÎI,  &  le  plus  cruel  ennemi  des  Génois)  qui- 
vinc  à  Gênes  cette  année  poiu'  engager  la  République  à  entrer  dans  les  pro- 
jets contre  l'Empereur  Otton  ,  &  fur  entretenu  &<léfrayé  aux  dépens  de  l'E-' 
tat  pendant  trois  mois  qu'il  féjourna  dans  cette  viile,  que  pai-  un  événement 
fingulier  qui  peut  fervir  à  foire  connoître  i'effmt  &  la  façon  de  penfer  de  ce 
tems-là,  &  qui  mérite  de  trouver  place  dans  le  recueil  immenfe  qu'on  pour- 
roit  faire  des  folies  du  genre  humain.     En  attendant,  il  ciî  trop  remarquable 
pour  ne  pas  trouver  place  ici.     Par  une  fuite  de  ce  même  délire  qui  cnfan-' 
toit  les  Croilades,  portéà  fon  comble,  près  de  fcpt  mille  perfonncs  de  tout. 
fcxc  Se  de  tout  âge  arri'/erent  cette  année  à  Gênes,  fjus  la  conduite  d'un  en-' 
fànc  Allemand  nommé  Nicolas,  digne  chef  d'une  horde  d'infcnfés,  dans  le» 
pieux  dcfièin  d'en  partir  pour  la  ten-e  fainte,  par  mer  &  fans  vaificaux,  inti-- 
niement  perfuadés,  probablement  parles  infpirations  du  jeune  Nicolas,  que, 
le  miracle  de  la  mer  rouge  allant  fe  renouvcller  pour  eux,  ils  pourroicnt  tra-- 
verier  h  pieds  fccs  la  Méditerranée  &  autres  mers  qui  (c  dcflecheroicnt,  ou 
s'entrouvriroient  au  moins  pour  leur  foire  un  paflàge  jufqu'cn  Syrie.     Ils  fu- 
rent long-tems  &  feroicnt  encore  h  attendre,  crès-inurilcment  comme  on  peut 
le  croire,  que  ce  nouveau  chemin  leur  fiic  ouvert.     En  dépit  de  leur  foi,  ou 
plutôt  de  leur  fotte  crédulité-,  malgré  le  proverbe  qui  dit  que  h  foi  peut, 
tranfporter  des  montagnes,  &  du  plus  au  moins,  il  ne  s'opéra  aucun  mira- 
cle en  leur  faveur.     En  partie  défobufés,  &  en  partie  contraints  par  les  Gé- 
nois qui  fe  h-lterent  de  fe  débarradèr  de  cette  multitude  d'hôtes  incommodes  &  ■ 
capables  d'affamer  leur  ville,  m(>itié  degré,  moitié  de  force ,  ces  Croifés 
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Sect.  II.  d'une  nouvelle  cfpéce  s'en  retournèrent  peu  de  tems  après  dans  leur  pays  pat" 
Uijloirede  \q  nicmc  chemin  par  lequel  ils  étoient  venus.  Trille  exemple  de  ce  dont  la 
Cônes  de-  f^^^Q^ûiiiQ^  humaine  cil  capable  ! 

1190  juf-        Les  années  fui  vantes  toujours  (bus  le  gouvernement  desConfuls,  les  Génois 
qu'à  la  ré-  augmentèrent  encore  leur  territoire  par  les  acquifitions  qu'ils  firent  de  la  Sei- 
volution  de  gneurie  de  Caretto  &  de  la  Ville  de  Nice  en  Provence  qui  le  donna  entiérc- 
'^-S7-         ment  à  eux  pour  ie  ibullraire  au  joug  du  Roi  d'Arragon  qui  lui  étoit  devenu 
j2,3.     infupportable.     Cette  Ville,  ainfi  qu'on  l'a  vu  s'étoit  déjà  foumifc  ancienne- 
ment à  la  République ,  &  il  faut  que  le  Roi  d'Arragon  s'en  fût  emparé  depuis. 
En  1215.  Fulcone  Cartelli  fut  envoyé  avec  quelques  autres  principaux  ci- 
Sdus  des   toyens,  poui*  faire  bâtir  une  citadelle  flanquée  de  quatre  tours,  à  Monaco. 
Cmjuh.      D'ailleurs  à  l'exception  de  quelques  négociations  &  &  n'aités  d'alliance  &  de 
Cêneifalt  commerce  ,  faits  dans  ces  intervalles,  de  quelques  troubles  civils  &  extérieurs 
Vacquifi-     prcfqu'auflltôt  appaifés  qu'élevés,  &  de  plufieurs  arrangemens  &  reformes  que 
^""  '^'S^'d  G'^'^'^^  fi"^  '^^"^  ^'^'^  finances,  il  ne  fe  préfente  rien  de  remarquable  que  le  chan- 
JVice  gement  paflager  qui  fe  fit  en    1 2 1 6  dans  le  gouvernement.     On  fçait  que  ja- 

7  Génois  "^^^^  République  ne  fut  plus  inconfiante  que  celle  de  Gènes  à  cet  égard. 
bdtifj'ciitun  Egalement  las  &  mécontents  des  Confuls  &  des  Podeilats,  ne  fcachant  com- 
fort  à  Mo-  ment  faire  pour  dérouter  l'ambition  &  la  jaloufie  des  principaux  citoyens,  pour 
mco.  5[CT  jout  aliment  à  leurs  dilTèntions  continuelles,  &  enfin  pour  maintenir  la 

i2ifi.     tranquillité  au  dedans  &  contenter  tout  le  monde.,    chofe  allez  difficile,  les 
Gênes     Génois  s'avifcrent  de  flaire  un  nouvel  eflai  &  de  remettre  le  gou\'emcment  & 
mr'^inq     l'adminilh-ation  de  la  jullice  entre  les  mains  de  cinq  Doélcurs  ou  Jurisconfultes 
DoEieurs     étrangers,  dont  chacun  fut  fcparément  prepofé  à  un  quartier  de  la  ville,  fans 
é'.mngtrs.   avoir  aucune  infpeéinon  fur  la  jurisdiélion  de  fes  collègues;  efpéce  de  gouver- 
nement fingulier  dont  les  Génois  ne  furent  probablement  pas  contens  non 
plus;  car  il  ne  fubfiila  qu'une  année,  &  ne  fut  jamais  rétabli  depuis.    Ils  rc- 
1217.     vinrent  aux  Podcflats  étrangers  &  annuels,  entre  les  mains  desquels  Tadmini- 
OiiTevi'.nt  dation  demeura  conilamment  depuis  &  fans  aucune  interruption,  jufqu'au 
f2!:x  Podes-  irrand  changement  qui  fe  fit  en  1257  dans  la  fomie  du  gouvernement  de  cette 
i^ti-  République.     Le  Podcftat  de  cette  année  fut  Uberto  Rocafolio ,  citoyen  de 

Pavie.  Comme  les  noms  de  ces  magillrats  annuels  font  aficz  indifférens  à  l'his- 
toire de  Gènes,  on  croit  pouvoir  fe  difpenfer  à  l'avenir  de  s'affujettir  à  les 
rapporter  régulièrement  ,  ainfi  que  leur  patrie  ,,  h  moins  qu'ils  n'ayent  fait 
qticlquc  aftion  remarquable,  ou  qu'ils  ne  méritent  d'être  plus  particulièrement 
connus.  En  général  on  a  \ai  julqn'à  préfenc ,  ce  qui  continua  fut  toujours  de 
même  dans  la  fuite,  que  ces  Podeilats  étoient  ordinairement  tirés  de  Lucques, 
Pavie  ,  Plailance  ,  Milan  &  autres  \'i]lcs  voifines  &  amies  de  Gènes,  mais 
fur-tout  de  Ivillan,  ville  puillànte  aloi-s,&  fort  confidérée,  féconde  en  grands 
fujcts,  &  en  poircllion  de  donner  des  Podclhts  à  prciquc  toutes  les  villes  d'I- 
talie c]ui  le  gouvcrnoicnt  alors  par  ce  magillrat.  C'étoit  au  mérite  fcul,  ou 
au  moins  à  la  réputation  ,  qui  tient  Ibuvcnc  lieu  du  mérite  ,  qu'on  avoit 
égard  dans  le  choix  des  fujets  appelles  pour  gouverner  l'I'kat  confié  à 
leiu-s  foins,  &  un  Etat  dont  ils  n'étoient  pas  citoyens.  Le  génie  turbulent 
6c  (hctioiix  des  Génois  ne  devoit  pas  faire  briguer  beaucoup  la  place  de  Po- 
deftat  de  Gènes  où  elle  étoit  didicile  à  cxcfcer,  &.  où  elle  rcndoit  infaillible- 
ment celui  qui  en  étoit  revêtu,  l'objet  de  la  haine  &de  lu  jaloufie  des  nobles. 
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Pendant  ce  peu  d'années  Gênes  fut  tranquille  au  dedans  &  au  dehors,  &ne    Sect.  ir. 
fk  aucune  expédition  confidérable.     Il  eil  vrai  que  les  Pifans,  d'intelligence  IHJÎGire  de 
avec  les  Vénitiens, -ceux  d'Anconc  &  d'autres  villes  d'Italie  qui  comnicrçoicnt  Gànes  de- 
à  Conftantinople,-où  ils  avoient  fccrettenicnt  coniplotté  cnfemble  contre  les  ^"'J    .". 
Génois,  firent  des  coirrfcs  fur  eux  en  12 15  &  leur  prirent  quelques  bàtimens  ^^'à  la  ré- 
dans  les  mers  de  Sicile.     Mais  on  ne  voit  pas  que  les  Génois  aient  fait  aucun  vohUon  de, 
mouvement  pour  fe  venger  de  ces  hoftilitcs.     Il  y  a  apparence  que  le  défir  ^^57- 
fihcere  qu'ils  avoient  de  rendre  la  paLx  dont  ils  jouiffbient  au  dehors  de  tous 
côtés ,  permanente  &  durable  ,   pour  pouvoir  tourner  tranquillement  toutes 
leurs  penféés  &  leurs  armes  du  côté  de  la  Tetre  fainte  où  ils  méditoient  alors 
ime  nouvelle  expédition  à  la  foUicitation  du  Pape  Honorius  III ,  les  engagea 
à  diÛimuler  toutes  ces  infultes  de  la  pan  des  Pifans ,  ou  à  en  remettre  la  ven- 
geance à  un  autre  tems. 

Cette  paixft  dcfirée  fut  enfin  conclue  cette  année  avec  les  Pifans  par  les     12 17; 
foins  &  l'entremife  du  Pape  qu'on  vient  de  nommer,   qui  venoit  de  fuccéder   Pa'xaveo 
à  Innocent  III.  mon  à  Péroufe  le  6  de  Juillet  précédent,  dans  le  tems  qu'il  "  ^W^^- 
étoit  en  chemin  pour  venir  terminer  les  différends  des  Génois  &  des  Pi- 
fans ,  qu'il  vouloit  réconcilier  poiu*  les  faire  entrer  dans  la  Croifade  qu'il  avoit 
projetée.     La  réconciliation  des  deux  Républiques  rivales  fe  faifoit  prcfquO' 
toujours  par  les  Papes ,  &  pour  le  même  objet.     Honorius  ache\-a  l'ouvrage 
ébauché  par  fon  prédcceflèur ,  &  vint  h  bout  d'engager  les  deux  peuples  à 
s'en  rapporter  à  fa  décifion.  La  paix  fut  faite  entre  eux  par  le  miniftére  d'I  Iii- 
golin,  Cardinal-Evèque  d'Oftie  (qui  fut  dans  la  fuite  Pape  fous  le  nom  de     ^ 
Grégoire  IX.)  qa'Honorius  envoya  h  Gènes  h  cet  effet.  •  La  paix  fut  jurée  fo- 
lemnellemcnt  de  part  &  d'autre  par  mille  citoyens  des  principaux  de  chaque 
,  Etat ,    entre  les  mains  de  deux  députés  qu'ils  s'envoyèrent  réciproquement 
pour  recevoir  leurs  ferment  refpeclifs.     Ils  envoyèrent  aufll  ime  députation  au 
Pape  pour  le  remercier  du  fuccès  de  fes  foins.     Les  députés  de  Gènes  furent 
Fulcone  Cafl:elli,  &  Ubcrto  Spinola ,  fans  contredit  les  deux  principaïux  ci- 
toyens que  cette  République  ei?it  alors,  &  dont  on  retrouve  toujours  les  noms 
à  la  tète  de  toutes  les  négociations  &  expéditions  les  plus  importantes.     Ho-     121C. 
norius  confirma  cette  paix  par  ime  bulle  qu'il  donna  l'année  fuivante,  où  il  Trêve  peur 
contribua  aufli  par  fes  exhortations  pacifiques  h  la  trêve  qui  fut  conclue  pour  /^f^^^^j^* 
dix  ans  entre  les  Génois  &  les  Vénitiens,  dans  un  congrès  que  leurs  députés  tiem. 
rinrent  h  Parme  pour  cet  effet. 

A  l'ombre  de  la  paix  &  de  la  tranquillité  générale  dont  elle  jouifièiit  alors 
de  tous  côtés,  la  République  s'appliqua  plus  que  jamais  au  foin  de  faire  fleu- 
rir &  d'augmenter  le  conmicrcc  de  fes  fujets;  toujours  attentive  à  cet  égard , 
elle  avoit  envoyé  en  1216  une  députation  à  Léon  Roi  d'Annénie ,  pour  re-    Traité  di 
rouveller  fes  traités  de  commerce  &  d'alliance  avec  ce  Prince,  qui  de  fon  côté  commerce 
confirma  &  augmenta  encore  tous  les  droits  honorifiques  &  avantageux  dont  "^'^  J^T.^ 
les  Génois  jouiflbicnt  dans  fes  Erats.    Un  de  ces  droits ,  étoit  de  fe  gouverner  „j.„,-j, 
par  eux-mêmes ,  fuivant  leurs  loix  &  par  des  magifh~ats  de  leur  nation ,  droit 
dont  les  Génois  étoicnt  particulièrement  jaloux  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  fmgulier, 
fuivant  la  judicicufe  remarque  que  fait  leur  liillorien  Koglietta,   droit,   qu'ils 
avoient  bien  foin  de  fe  procurer  &  de  confcrvcr  dans  tous  les  pays,  même 
les  plus  reculés,  où  ils  avoient  des  pofic (lions  &  dos  itabliflcmcus  ilc  coui- 
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■^KCT  II.  '■"'-'l'CGî  tandis  que  chez  eux  ils  ne  pouvoient  pas  le  gouverner  eux-mênle.s,11s 
j^iftoire  de  avoienc  peine  h  fe  procurer  la  tranquillité ,    ils  iembloient  en  quelque  façon 
Gènes  de-  vouloir  l'acheter  aux  dépens  de  leur  liberté,  en  appellant  des  étrangers  qu'ils 
puis  l'an     ,T,ettoient  h.  la  tête  de  leur  gouvernement  ;  tandis  môme  que  par  la  iiiite ,  leur 
lit'Tla  ré-  liherté  leur  étant  devenue  comme  h  charge,  ces  Républicains  li  fiers  le  foumi- 
rvMioii  de  rent  volontairement  à  des  Princes  étrangers  &  furent ,  en  quelque  façon ,  fe . 
1257-         mendier  des  maîtres  de  cour  en  cour;  conduite  étonnante  dans  une  Républi- 
que,   &  dont  .la -République  de  Gènes  ell  la  feiile  qui.  ait  jamais  donné 
l'exemple. 
Le  Juge      Quoique  les  Judicatures  ou  contrées  de  Sardaigne  cufTcnt  toutes  leur  Juge, 
ffe  Cfl^r//ari  j^qJ  ^  OU  chef  indépendant,  ainfi  qu'on  l'a  remarqué  plus  haut  au  iujet  du 
llj'^^^""^'"*  Marquis  Guillaume  IN'Ialafpina,  Juge  de  Cagliaii,  qui  fut  défait  en  Sardaigne 
c'cnois.       par  les  Génois  en  1196,  il  paroît  que  la  République  de  Gènes  avoit  tou- 
jours confervé  la  fouvcraineté  d'une  partie  de  cette  Me ,  partagée  entreile  & 
les  Pifans ,  &  que  ces  Juges  étoient  encore  :fJors  leurs  vaflàux  ou  leurs  tri- 
butaires ,  puifqu'cn  trouve  dans  les  Annales  de  Gênes,,  qu'on  envoya  cette 
année  (1:^17)  un  député  en  Sardaigne  pour  y  recevoir  le  tribut  dû  par  le 
}uge  de  Cagliari,  qui  k  paya  fans  difficulté.     C'ed  la  féconde  fois  qu'il  cfl: 
fait  mention  dans  cette  hiftoire  de  l'acquit  de  ce  tribut. 
Glnes  en        Les  années  fuivantes  fe  panèrent  en  différentes  petites  expéditions  que  "les 
guerre  avec  ç,(,^yQ\^  furcîu  obligés  de  fliirc  pour  fottmcttre  plib'ieurs  de  leurs  vaflaux  & 
fis  vajjaux  ç^.^y^^^  toujours  rcmuans  &  qui  leiu"  donnoient  beaucoup  d'occupation,  &  prin- 
'fts.       '    ^'paiement  ceux  de'  Vintimille.     Us  vinrent-  à  bout  de  -les  réduire  avec  l'aide 
qu'ils  reçurent  dcs'MarquisMaklj-^iua,  de  Carct-to  ,    &  autres  Seigneurs  de 
leurs  vaflàux ,  plus  attachés  alors  à  leur  parti.    JVIais  ces  révoltes  n'étoicnt 
qu'alibupies  pour  un  moment  ;    le  germe  fubfiiloit  toujours ,  &  ce  feu  mal 
éteint  fe  rallumoit  d'abord.   -Cependant  au  milieu  de  l'occupation  que  ces 
troubles  extérieurs  donneront  à  la -République,  elle  ne  perdit  pas  de  vue  fes 
intérêts  &  le  foin  d'étendre  la  domination.     Elle  fut  augmentée  par  le  terri- 
toire des  Marquis  de  Vintimille  »Sc  Malafpina  qui  (e  foumirent  à-clle  en  12 18 
&  fe  reconnurent  fes  va<1:iirx-,  tandis  que  les  habitans  de  la\'ille  de  Vintimille 
n'en  periillercnt  pas  moins  dans  leur  révolte  contix;  Gènes,  à  qui  ils  ne  vou- 
loicnt  abfolumcnt  pas  fc  feumectrc.     Ces  guerres  continuelles  avec  fes  fujets 
Les  Génois  rébelles  ne  firent  pas  non  plus  perdre  à  Gènes  le  foin  de  la  gloire ,  &  le  f  )u- 
j.renvcnt     venir  de  ce  qu'elle  devoit  à  fes  cngag'cmens.    Reconnoifïïmte  des  bons  oflîces 
''""\  uJ'"^  ^^^  ^^  W\\^c  Ilonorius  Itii  avoit  rendus  en  la  pacifiant  avec  Ics.Pifàns  &  avec 
TroîLL     ^^'■'^  Véuitiens,  elle  s'emjsrefïïi  h  fon  tour  de  flattei' la  paillon  dominmne  de  ce 
Pontife ,  &  de  côntribuci"  ii  faire  réuiin*  le  ]">r<)iet  de  Croifade  qlf  il  avoit  for- 
mé, &  qui  lui  tenoit  tant  à  cœur.     Laniranco  Roflî  &  Culielmo  Embriaco 
furent  députés  au  delà  des  monts  pour  prelîèr  le  départ  des  Princes  Croifés 
&  rallumer  leur  ardeur  qui  paroiflbit  fe  refi-oidir.     Peu  de  tems  après  les  Gô- 
nois  cn\'oyerent  en  Syrie  une  Hotte  conlidérable,  qui  fut  fui  vie  l'année  d'a- 
près d'une  autre  de  dix  galères,  chargées  d'hommes,  de  munitions  &  de  vi- 
vres, qu'ils  équiperait  pour  fecourir  les  Croifés  occupés  au  fiége  de  Damiec- 
Partqu'iUx>.     Ils  contiibuerent  beaucoup  à  la  prilè  de  cette  ville  qui   (é  rendit  aux 
cit.t  a  In  prife  Croifés  la  même  année  (en  1^19)  ce  dont  le  Légat  du  Pape  leur  rendit  un 
de  Damiet-  g|-„j-i^^yx  témoignage,  p;u"  la  lettre  .qu'il  leur  ccrix'it  de  la  part  du  Sou\'crain 

Pon- 
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Pontife,  pour  les  remercier  au  nom  de  tous  les  Princes  Chrétiens  des  fcrN'iccs    s^ct  rr 
qu'ils  avoient  rendus  à  la  Chrétienté  dans  cette  expédition.  Uijhîre  de 

Gènes  jouiflbit  depuis  long-tems  d'une  prorpérité  afièz  confiante ,  lorfque  Gênes  de- 
la  fortune  luifufcita  un  ennemi  plus  dangereux  que  tous  ceux  qu'elle  avait  eu  à^''"  '?"- 
combattre  &  à  redouter  jufqu'alors.     Ce  fut  dans  la  perfonne  de  Frédéric ,  qù'^^tlrj. 
Roi  de  Sicile ,  ce  même  Prince  qu'on  a  vu  faire  en  1 2 1 2  un  féjour  de  trois  voiutiçn  dt 
mois  à  Gênes, &  qui  avoit  eu  depuis  le  crédit  &  Tadrenè  de  fe  faire  élire  Roi  i*57- 
des  Romains.  Devenu  Empereur,  par  la  mort  d"Otton,il  fe  rendit  plus  terrible  7^ 

&  fit  plus  de  mal  aux  Génois,  ainfi  qu'on  le  verra  dans  la  fuite  de  cette  hilloire ,    ^V°iy 
par  fon  ambition,  fes  prétentions , &  fur-tout  par  fa  haine  iiTéconciliable pour     L'Empe- 
cette  République ,  que  n'a\'oient  jamais  fait  fon  grand-pere  Frédéric  Barberoufîè,  "ur  Fréié. 
&  fon  père  même  (Henri)  quoiqu'ennemi  décidé  des  Génois.  Mais  il  faut  re-  ^''^  ^^'  '* 
monter  plus  haut.  Il  efl:  à  préfumer  que  le  refus  qu'ils  avoient  f;^it  de  le  lèconder  trumi^dis 
contre  fes  rivaiLX  à  l'Empire,  &  dans  le  projet  qu'il  avoit  formé  d'y  parvenir,  Génois, 
lorfqu'il  n'étoit  encore  que  Roi  de  Sicile,  avoit  été  l'origine  de  fon  rellcntiment 
contte  eux,  qui  fut  encore  affermi  &  redoublé  par  la  réfiilance  courageufe  qu'ils 
oppoferent  toujours  à  fes  prétentions  &  à  fes  dcdèins  fur  leur  liberté ,  par  le  refus 
qu'ils  firent  de  fléchir  devant  lui,  d'entrer  dans  là  querelle  contre  les  Papes, 
d'embrafTer  fon  parti  ainfi  que  les  Pifans,  &  enfin  parles  fidèles  fecours  qu'ils 
fournirent  toujours  à  fes  ennemis.     Ce  reflcntiment  éclata  pour  la  première    //  mmàt 
fois  en  1220,  lorfque  ce  Prince  vint  en  Italie  pour  recevoir  la  couronne  Im-  '«  P"dej1at 
pcriale.     A  fon  palîàge  pour  Rome  par  la  Lombardie  ,   l'impérieux  Frédéric      ^'■'-■'• 
exigea  que  le  Podeftat  de  Gènes  vint  à  fa  rencontre,  comme  pour  lui  rendre 
hommage  au  nom  de  cette  République.     Ce  magillrat  fut  en  effet  le  joindre 
en  Lombardie  avec  un  coitége  confidérable  de  la  principale  Noblcflc  de  Gê- 
nes^ &    accompagna  ce  Prince  depuis  Modcne  jufqu'à  Cartel- San -Piérro. 
ÏS'en  pouvant  rien  obtenir  fur  les  demandes  de  la  République  pour  la  confir- 
mation de  fes  droits,  privilèges  &  conceflions,    le  Podeibt  prit  congé  de 
Frédéric ,  &  rcfufa  d'aller  plus  loin ,  ainfi  qu'il  en  étoit  preflë  par  ce  Prince 
s'cxcufmt  fur  ce  qu'il  ne  pouvoit  le  fîure  fans  un  ordre  exprès  de  l'Etat  qu'il 
repréfcntoit ,  qui  n'étoit  pas  d'ailleurs  en  ufage  d'envoyer  des  députés  au  cou- 
ronnement des  Empereurs.     Ce  refus  irrita  encore  plus  l'orgueil  de  Frédéric, 
qui  fe  promit  bien  d'abaificr  celui  des  Génois,  &qui  awoit  été  bien  aife  de 
trainer  à  (-^  fuite  le  Podeflat  &  la  noblcflc  de  Gènes. 

Son  inimitié  contre  cette  République  commença  à  femanifefter  ouvertement    Frédéric 
l'année  fuivante,  où  loin  de  donner  aucune  iatisfac"tion  fiir  fes  demandes  aux  ôteSyracufs 
députés  qu'elles  lui  envoya,  il  dépouilla  encore  les  Génois  de  tous  les  pri\'i-  V^,^'^T  ' 
léges  &  droits  qu'ils  avoient  en  Sicile,  chalTà  le  Comte  Alcmano  Cofb  lcurp(,.,,7/g  j^ 
ami  &  leur  Vafîâl  de  la  ville  de  Syracufe  qu'ils  lui  avoient  donnée  en  fief,  ou  tous  l-.urs 
plutôt  qu'ils  avoient  voulu  probablement  garder  &  poirèder  fous  fon  nom.    }-]n  priviié;;is 
outre  il  les  priva  du  palais  du  grand  Amiral  INLirg'aritone  dont  ils  étoient  en  <^^''-'*>'- 
podèfllon  à  Alciline  depuis  long-tems,  de  leur  jurisdiètion  dans  cette  ville ,  & 
les  obligea  de  payer  à  l'avenir  tous  les  droits  d'entrée  &  de  fortie  de  leurs  mai- 
chandilcs  en  Sicile ,  dont  ils  avoient  été  exemts  jufqu'alors. 

Cependant  la  guerre  continuoit  toujours  avec  vigueur  contre  les  rebelles 
Vintimillois,  qui  donnoient  aux  Génois  beaucoup  de  peine  h  réduire.     Ils 
n'avoient  pii  y  réuFir  juliju'alors,  îi  caufe  de  leurs  diverics  occupations  au 
Tome  XXXr.  Q 
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^^cr  II-  "-dehors,  &  fpccmlement  de  rexpédîtion  h  la  Terre-diiiue ,  qui  avoient  détour- 
fjîftolre  dewé  ailleurs  la  plus  grande  partie  de  leurs  forces;  ce  qui  flulbit  croître  encore 
Gûnes  de-  l';iudace  des  Vintimillois  qui  profitoient  des  circonftances  pour  braver  inipuné- 
pius  Tan     j-nent  le  rcflcntimcnt  des  Génois,  &  commettre  toute  forte  d'excès  fur  leur 
BH^Uaré-  tciTitoire.     Ils  n'auroicnt  cependant  pas  été  en  état  de  leur  tenir  tête  fi  long- 
volutionde  tcms  fi  le  Comte  de  Provence,  irrité  contre  les  Génois»  cauléqu'à  la  prière 
1257-         de  ceux  de  Nice  ils  les  avoient  reçus  au  nombre  de  leurs  fujets  ,  &  voulant 
profiter  de  la  révolte  des  Vintimillois  pour  les  foumettre  à  fa  domination ,  ne 
suefre  avec  '<^"r  ^ût  prêté  de  raffiftance ,  &  ne  fût  venu  lui-même  pour  les  encourager. 
les  rebelles    Abandonnés  à  eux-mêmes  &  h  leurs  propres  forces  parle  départ  de  ce  Prince 
de  Vinti-   &  de  fes  troupes ,  dont  les  affaires  rendoient  la  préfence  néceilàire  dans  fes 
'"*^'**         Etats,  Os  fe  virent  bientôt  affiégés  ôt  ferrés  de  près  dans  leur  capitale  ,  qui, 
comme  on  Ta  vu,  fèrvoit  de  place  d'armes  aux  rébelles.     Le  Podcftat  de 
Sieste  de   Gênes,  qui  étoit  cette  année  (1221)  Lotheringo  Martinengo ,  citoyen  de 
Viniimilk.  Brefcia,  homme  févere,  &  violent,  commandoit  lui-même  le   fiége.     Irrité 
de  la  longue  réfifiance  des  Vintimillois  &  de  leurs  rébellions  continuelles,  il 
leur  fit  dire ,  que,  s'ils  ne  fe  rendoient  pas  dans  huit  jours,  il  fcroit  arracher  les 
yeux  à  tous  letirs  prifonniers.  Les  Vintimillois  intimidés  par  la  menace  du  Po- 
dcilat  &  par  la  connoifiànce  qu'ils  avoient  de  fon  caraétére  dur  &  inflexible , 
mais  cependant  toujours  auffi  peu  réfolus  à  ic  rendre ,  eurent  recours  à  l'artifi- 
ce ,  armes  ordinaires  du  foible  ou  du  lâche  pour  parer  le  danger  dont  Icui's 
prifonniers  étoient  menacés.     Ils  feignirent  de  vouloir  rendre  la  ville  aux  Gé- 
nois, en  envoyèrent  les  clefs  au  Podelkt,  &  lui  propoferent  d'envoyer  du 
monde  pour  prendre  poflefllon  du  château;  dans  le  deflèin  de  fe   jeter  fur 
ceux  que  le  Podelb.t  enverroit,  de  s'en  emparer,  &  d'empêcher  leur  ennemi 
de  maltraiter  ceux  de  leurs  concitoyens  qu'il  avoiten  fon  pouvoir,  par  la  crain- 
te qu'ils  n'ufitflènt  de  repréfailles  fur  les  fiens.     Leur  fourbe  ne  leur  réuffit 
pas  fuivant  leur  attente.  Ceux  que  le  Podefiat  envoya  le  lendemain  pour  pren- 
dre poficffion  du  château ,  ainfi  qu'on  en  étoit  convenu ,  avertis  à  tems  par 
Rufe  Jnu- quelques  partifms  fecrets  des  Génois  du  piège  qu'on  leurtendoit,  s'échappe- 
tlk  des  as-  rcnt  promptemcnt  de  la  ville  où  ils  ne  faifoient  que  d'entrer.    Le  Podefi:at  fut 
fit^es;  Leur  ^,  j,^^:ijj^^,i  ^^  ç^^^^q  nouvelle  perfidie  des  Vintimillois ,  que  dans  la  chaleur  de 
opvu  tre  e.  ^^^^  rc'flènriment ,  il  fit  crever  les  yeux  à  onze  de  leurs  prifonniers,  &  fit  tou- 
tes les  difpofitions  nécefiàires  pour  réduire  les  affiégeans  aux  dernières  extré- 
mités. Ils  foutinrcnt  cependant  fes  efforts  encore  long-tems  &  avec  une  opi- 
niâtreté qui  a  peu  d'exemples;  ils  fe  virent  refl^eirer  de  toutes  parts,  réduits 
à  la  plus  affrcufe  famine;  ils  virent  même  le  Podcftat  bâtir  près  du  rix-agcune 
nouvelle  ville  qu'il  entoura  de  murs  &  de  tours  ,   &  qui  leur  indiquoit  affez 
clairement  l'intention  où  Gènes  étoit  de  détruire  entièrement  l'ancienne  ville, 
s'ils  ne  fe  rendoient  pas ,  fans  vouloir  entendre  parler  de  (e  rcndi-e.     L'hy ver 
approchant.,  le  Podeftat  voyant  leur  obftination ,  recouma  à  Gênes  avec  fon 
armée  de  terre,  après  avoir  ravagé  leur  territoire ,  &  leur  avoir  fait  umk  les 
do!nmai;cs  iioffibles.  Il  les  laifïïi  bloqués  &  affiégés  par  mer ,  ainfi  que  par  la 
nouvelle  ville  qu'il  avoit  conflruite  'k  fortifiée  à  leur  porte,  (*)  dans  l'cipé- 

(■♦)   On  trouve  plufîeiir<;   evomplc!  en   JifTereiis  tems  rie  villes  nitifî  conrtruites  à  Is 
porte  de  villes  aflî'.'iiéej,  foie  pour  les  bravt-r,  ou  pour  fcrvir  de  camp  rcuautlic  ou  de 
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leur  Podellat  ou  Gouverneur  :  ils  foutinrcnt  encore  long-tems  le  fiéo-e  avec  ^""  '  ^^ 
confiance  &  obllination.    Ce  ne  fut  que  l'année  d'après  (i  12a)  que  les  Gé-  "vV"-^ 
nois ,  vinrent  h  bout  de  réduire  cette  \'ille  rebelle.    Cédans  enfin  au  poids  de  volLionds 
tant  de  maux  &  de  difgraces,  les  Yintimillois  cnvo3-erent  des  députés  à  Gô-  1237 

nés ,  qui  vinrent  implorer  la  clémence  de  la  République  plutôt  en  qualité  de ~ 

fuppliants  que  de  députés  ,  &  offrir  de  fe  foumettre  à  toutes  les  conditions 
qu'on  jugcroit  à  propos  de  leur  impofer.   Voulant  efïïiyer  s'il  ne  feroit  pas  Soumijfm 
pofTiblc  de  gagner  ce  peuple  remuant  &  courageux  par  la  clémence.  Gènes  '^"  yimi- 
en  ufa  bien  avuc  les  \^intimiIIois  &  ne  leur  impolli  point  des  conditions  aufli  '"'''"** 
dures  qu'ils  dévoient  les  attendre,  &  que  les  circonftances  auroient  peut-être 
mis  en  droit  la  République  de  les  leur  prefcrire.     Elle  le  contenta  de  faire 
bâtir  dans  leur  ville  deux  forts  qui  la  dominoient  ,  où  elle  mit  deux-cens 
hommes  de  gamifon,  &  de  lui  donner  un  Podedar ,  qui  fut  Sorleone  Pevcre 
citoyen  d'une  famille  illufb-e  de  Gènes.    La  République  fit  même  détruire  & 
rafer  à  la  prière  des  habitans  de  Vintimille,  la  nou\-elle  ville  que  le  Podellac 
Martinengo  avoit  fait  conftruire  l'année  d'aupai-a\'ant. 

Le  même  Martinengo ,  homme  fage  &  courageux  ,    mais  comme  on  l'a    Oucrcl'.e 


at 


vii,  violent  &  emporté  à  l'excès,  eut  pendant  le  tems  qu'il  fut  en  charo-e  au  Podsjla 
une  vive  conteftation  avec  l'Archevêque  de  Gênes ,  Othon,qui  s'étoit  oppofé  "'"-''f  ^^'"• 
à  l'exécution  de  quelques-uns  de  fes  décrets.  Comme  le  Podcftat  étoit  im  cXjeT*  ''* 
homme  ferme,  entier ,  abfolu ,  &  qui  ne  fe  relàchoit  en  rien  de  fes  droits  & 
de  fon  autorité,  ou  de  ce  qui  pouvoit  intéreiîèr  en  la  moindre  chofe  l'hon- 
neur de  fa  place  ou  de  la  République  qu'il  repréfentoit ,  il  avoit  \-igoureu(è- 
mcnt  févi  contre  ce  Prélat,  &  l'ax'oit  en  quelque  façon  contraint  de  fortir  de 
la  ville.  Voici  quel  fut  le  fujct  de  ce  conflit  de  la  jurisdiiftion  temporelle  avec 
la  fpirituelle,  conflit  toujours  dangereux,  fouvcnt  funclle,  &  le  feul  dont  il 
foit  parlé  dans  l'hiftoirc  de  Gênes.  Voulant  pimir  les  habitans  de  S.  Remo, 
■qui  n'étoient  point  comparus  devant  fon  tribunal  où  ils  a\'oient  été  cités  pour 
fe  purger  de  quelques  chefs  d'acculation  h  leur  charge ,  le  Podolnit  avoit  en- 
voyé deux  de  fes  officiers  pour  les  exécuter ,  confifquer  leurs  biens  &  ravager 
leurs  terres.  L'Archhevêque  en  étant  infl:ruit ,  fit  faire  défcnfc  aiL\  officiers 
du  Podeflat  de  procéder  à  l'exécution  conn-e  les  habitans  de  S.  Remo ,  allé- 
guant, foit  que  le  fait  lut  réel  ouliippofé,  que  cette  ville  étoit  du  domaine 
&  de  la  jurisdiction  de  fon  Eglife,  à  laquelle  elle  avoit  ccé  acquife  par  S.  Sy- 
Tus ,  &  menaçant  ces  officiers  d'excommunication  &  des  autres  ccnfurcs  & 
annes  Eccléfiafliques  dont  on  fe  fen  ordinairement  pour  défendre  le  bien  de 
l'Eglife  ,  s'ils  pafïïjicnt  outre.  Intimidés  par  cette  menace  ,  fi  formidable 
alors,  les  officit-rs  du  Podcllat  revinrent  fans  avoir  rien  fut ,  &  lui  rcndirenc 

quartier  d'hyvcr  aux  a/Iié^îe.Tns.  Fntr'autros,  l'Rmpereur  Fr^dJric  en  fit  conftriiircune, 
qu'il  noiTiina  Fittnria,  auiuè?  ds  Panne,  lors  du  (ic'ge  d„'  cette  vli.'c  levL^  en  1248;  & 
au  fumeux  M..c  de  Calais  environ  ico  ans  après  cii  1346,  on  voit  que  le  Roi  d'An- 
Clcccrre  hdoiiard  ]ll.  fit  conftriiire  une  nouvelle  ville  en  bois,  mieux  foniût'equc  Ca. 
Ûis  uiâme,  &  où  fon  aruK^epafTa  l'hyvcr. 

Q  2 
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Sect.  II.  compte  de  l'obilacle,  qu'ils  avoient  trouvé  de  la  part  du  Prélat  à  l'exécution 
Ilijloire  de  de  fes  ordres.  Martinengo  entra  dans  un  tel  courroux  conn-e  l'Archevêque, 
Gênes  de-  qu'il  s'empara  de  fon  palais ,  faifit  fes  biens  &  Ton  temporel ,  &  défendit  que 
n  00  /«/"■  P^i'^oi™^  l*-''  P^T'^^  "'  tributs ,  ni  revenus.  Trop  foible  pour  réfiiler  au  Po- 
qu'à  la  ré-  deftat  ,  tacitement  approuvé  par  les  Génois  qui  n'étoient  pas  fâchés  qu'un 
volution  de  étranger  s'oppoiat  fortement  aux  entreprifes  ecclcfiafliques  ,  fans  que  leur 
1257.  République  fût  compromife  ou  prit  rien  fur  elle  dans  cette  affaire  qui  dans  ce 
jj  ^,^j~  temps-là  avoit  quelque  chofe  de  répugnant  &  d'odieax,  l'Ai-chcvêque  céda  à 
vêque  fere-  l'orage,  fortit  de  Gènes,  &  porta  d'abord,  comme  de  raifon,  fes  plaintes  à  ^-, 

tire  de  Gé-    la  Cour  de  Rome  pour  obtenir  fatisfaftion  de  cet  outrage  qui  réjailliffoit  fur-         1M 
nes,fe  plaint  jq^  l'ordre  Hiérarchique.     Le  Pape  ayant  nommé  des  Commiflàircs  pour  dé-  '  ■ 

^nrétà'k  cider  cette  contciktion ,    ils  commencèrent  pour  réparer  l'outrage  fait  à  la  ■ 

dcns  fon     dignité  Archiépiscopale  ,    par  ordonner  préalablement  le   rétabliflcment  de 
Jiése.         l'Archevêque  dans  fon  fiége,  qui  fe  fit  fans  la  moindi-e  difficulté  ,    d'autant 
mieux  que  le  rigide  Martinengo  n'étoit  plus  en  charge.     Ces  Commiflàires 
ramenèrent  l'Archevêque  comme  en  triomphe  à  Gênes  '^  contens  de  ce  fuc- 
cès,  ils  ne  jugèrent  point  le  fond  de  l'affaire  au  fujet  de  la  propriété  de  Si 
Remo  qu'ils  laiflcrent  indécife  &  dans  le  même  état  où  elle  étoit  auparavant. 
Le  fuccetleur  de  Martinengo  rétablit  l'Archevêque  en  la  poflèffion  de  tous  fes 
biens  &  revenus,  qui  étoient  confidérables,  viv  qu'ils  s'étendoient ,   chofe 
aïïèz  particulière  pour  un  Archevêque,  tant  fur  la  terre  que  fur  la  mer,  oCr 
il  lui  revenoit  de  certains  droits  fur  les  marchandilès  &  vaifTeaux  qui  entroienc 
dans  le  port ,  ou  qui  en  fortoient.     Au  refte ,  ce  qui  dut  paroître   fingulier 
dans  ce  tems-là ,  cette  conteftation ,  qui  auroit  pu  exciter  ailleurs  une  guerre 
de  religion  ,    n'eut  aucunes  fuites  &  n'excita  aucuns  troubles  dans  Gênes , 
perfonne  n'ayant  embraffé  ouvertement  le  parti  de  l'Archevêque  ;  &  dans  une 
République  éclairée  &  toujours  jaloufe  de  foutenir  fes  droits, on  fegai-da  bien 
de  confondre  les  intérêts  du  Ciel  avec  ceux  de  fes  miuifh-es,  &  de  croire  la 
religion  intéreflee  dans  une  querelle  puremens  temporelle. 
TrouUcs        Nous  paffèrons  fous  filence  quelques  autres  troubles  civils  moins  impor- 
àotnefti-      j-j^ns,  excités  dans  le  même  tems  par  les  Caftcili  &  les  Balbi,  &  par  d'autres 
^Génois fou-  familles  puifTantes ,  ainfi  que  quelques  foulevemens  des  habitans  de  Savone, 
mettent       Vintimille  &  autres  fujets  remuans ,  foulevemens  qui  reviennent  fréquemment 
kurs  fujets  dans  cette  hiftoire ,  qui  furent  promptement  appaifés  par  les  foins  &  la  vigi- 
nbdlcs.      jjjj^(;(>  (^u  Podefbit ,  qui  punit  les  factieux  &  condamna  les  villes  rébelles  h  des 
amendes.     Les  Génois  employèrent  la  paix  &  la  tranquillité  dont  ils  jouirent 
d'ailleurs  pendant  quelques  années,  à  étendre  leur  domination  ,  h  augmenter 
leur  territoire  par  quantité  de  domaines  &  de  villes  ou  bourgs  des  environs, 
dont  ils  firent  l'acquifition  ,  ou  qui  fe  donnèrent  à  eux  de  leur  plein  gré. 
Ctntsfait  D'un  autre  côté,  non  moins  occupés  des  moyens  de  Ibutenir  &  de  fliire  fleu- 
différens^     rir  leur  commerce ,  ils  envoyèrent  pluficurs  députations  aax  Sarrafins  &  à  dif- 
;•"'*" -i?!/'  ^'^'"'^"^  ^°'^  ^  Princes  de  l'Afrique ,   dans  les  Etats  desquels  ils  avoient  ou 
cmmercc.  '  cherchoient  à  fe  faire  des  établiflèmens ,  &  avec  qui  ils  conclurent  divers  trai- 
tés de  paix  ou  d'alliance. 

Depuis  quelc]uc  tems,  chofe  affez  nouvelle  pour  les  Génois,  ils  fe  voyoient 
tranquilles  du  côté  des  Piflms;  les  deux  peuples  fcmbloicnt  s'occuper  unique- 
ment de  leurs  afflures  particulières  &  de  leur  commerce ,  &  on  n'entendoic 
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parler  d'aucunes  hoftilités  encre  eux.     Mais  leur  haine  ne  refta  pas  long-tems    Sj.--  jj 
oifive  ;  elle  s'étoic  repofée  &  par  conféquenc  accrue  pendant  rincen'alle  d'en-  Hijîoii-e  de 
viron  cinq  ans  de  pabc,  intervalle  étonnant  &  énorme  pour  eux.     JMal  adou-  Gênes  de- 
pie  &  femblable  à  un  feu  caché  fous  des  cendres  chaudes,  leur  animofîté  mu-  f""  'f' 
tucUe  pouffoit  de  tems  en  tems  des  étincelles,  &  donnoit  des  marques  de  \-ie  ".^°,  •'"■^" 
par-tout  où  ils  fe  rencontroient.     Le  théâtre  de  leurs  inimitiés  étoic  plus  vafte  volmion^de 
que  leur  Etat.     Si  elles  ne  fe  réveillèrent  point  encore  en  Italie  &  près  du  '^S?- 

foyer  de  ce  feu  inextinguible,  elles  éclatèrent  de  nouveau  en  Syrie  en  Tan- 

née  i22£,  &  fe  fignalerent  par  de  fanglans  effets  dans  la  ville  de  Pcolémaï-    f^"''^'^'^** 
de,  nommée  alors  Acre  ou  Acon,  où  les  deux  peuples  avoient  des  établiflè-  Syr7i:avec 
mens  confidérables.     On  ne  dit  point  quelle  fut  l'origine  ou  la  fource  de  cet-  Iss  Pijaiit. 
te  nouvelle  querelle;  à  en  juger  par  les  précédentes,  elle  fut  fort  légère,  & 
fort  mince-,  &  comme  leur  haine  mutuelle  ne  demandoic  que  l'occafion  de  fe 
rallumer,  un  différend  frivole,  la  moindi-e  difcufïïon  d'intérêt  ou  de  commer- 
ce ,  un  rien  fufîifoit  pour  mettre  les  armes  à  la  main  h  des  ennemis  implaca- 
bles, des  rivaux  dès  long-tems  aigris,  auxquels  il  ne  falloit  qu'un  prétexte 
pour  s'entredétruire.     Quoiqu'il  en  foit,  ils  en  vinrent  aux  mains:  les  Pifans 
plus  foibles ,  mirent  le  feu  au  quartier  des  Génois  pour  faire  une  diverfion ,  Dommages 
&  fe  fauverent  de  la  ville ,  pendant  que  leurs  ennemis  étoient  occupés  à  étein-  '""f".  ""^ 
dre  l'incendie  qui  confuma  une  partie  de  la  ville.     Les  Génois  y  perdirent  ?^"°p./''"' 
une  tour  très-haute  &  très-vafle ,  &  un  chef-d'œu\Te  d'architedhire  en  ce  o-en-  '  ' 

re ,  qui  fut  la  proye  des  flamme>.     Peu  de  tems  après  les  Pifans  re\-inrent  en 
forces,  appuyés  des  fecours  du  Roi  de  Jérufalem  (Jean  de  Brienne)  qui  favo- 
rifoit  leur  nation ,  &  caufcrent  beaucoup  de  dommage  à  leurs  ennemis.     Ce- 
pendant ces  troubles  s'appaiferent;  des  arbitres  nommés  pour  juger  le  diffé- 
rend des  deux  peuples ,  condamnèrent  les  Pilans  à  réparer  le  dommage  qu'ils 
avoient  fait  aux  Génois.     Ceux-ci  voyant  que  les  Pifans,  mieux  en  cour 
qu'eux,  n'en  vouloient  rien  faire,  &  qu'ils  n'en  pouvoient  obtenir  aucune  juf- 
tice ,  en  furent  fi  indignés  qu'il  fe  retirèrent  d'Acre ,  &  ti-anfporcerent  leur  éta- 
bliflèment  &  leur  commerce  à  Beryce,  jurant  qu'ils  ne  rentreroient  point  dans  Les  Génois 
Acre,  qu'on  ne  leur  eût  donné  fatisfaétion  de  tant  d'outrages  &  à'injudicef.  forterit d' A- 
Cette  afii\ire  n'eut  cependant  point  de  fuites  pour  lors,  &  ne  ralluma  point '^'''* 
encore  la  guerre  en  Italie  entre  les  deiLX  Républiques  rivales.     Les  Génois 
aimèrent  mieux  difîîmuler  pour  le  moment  &  garder  dans  leur  cœur  le  fouvenir 
de  cette  offenfe ,  pour  le  joindre  à  plulicurs  auti-cs ,  jufqu'à  ce  que  le  nuat^e 
fut  affez  chargé  pour  crever.  C'efl:  un  thrcfbr  de  colère  &  de  vengeance  qu'ils 
amaflcrcnt  contre  leurs  ennemis  pour  un  autre  tems.    On  obfervera  en  pafîànt 
que  la  même  année  1222  fut  fatale  à  Gènes  à  caufe  du  tremblement  de  teire 
qui  commença  à  fe  faire  fencir  les  derniers  jours  de  cette  année  dans  la  Ligu- 
rie  &  une  partie  de  l'Italie,  recommença  pendant  près  de  quinze  jours  h  plu-    q   r    ,,• 
fleurs  rcprifcs,  &  caufa  particulièrement  beaucoup  de  dommages  à  Gènes; /"«t^j'c^' 
mais  nulle  autre  part  autant  qu'à  Brefcia,  qui  fut  prclque  entièrement  décrui-  «w  dun 
te  &  renverfée  de  fond  en  comble.  tremhle- 

Tandis  que  les  Génois  étoient  tranquilles  avec  les  Pifans ,  ou  du  moins  !"""  ''' 
qu'ils  vouloient  l'être,  &  que  leur  projet  Icmbloit  de  jouir  encore  quelque        '    f« 
tems  des  douceurs  de  la  paix,  elles  leur  furent  enviées  par  quelques-uns  de     y'/t. 
leurs  voilins,  en  qui  leur  bonne  fortune,  conltance  jufqu'alors,  leur  fufcitoic 

Q  3 


-îa^  HISTOIRE  DE  LA  REPUBLIQUE 

.  Sect.  II.  cous  les  jours  de  nouveaux  ennemis,  dont  la  jaloufie  croiflbic  avec  la  puinàn- 
Hiftoire  de  ce  de  Génes.     Voyant  les  progrès  avec  des  yeux  d'envie  &  d'indignation  ; 
Gênes  de-  voyant  avec  terreur  que  fa  domination  s'étendoit  de  plus  en  plus  dans  la  Lom- 
fuis  lan     ]j^j.^[q  par  les  accroifTemcns  journaliers  qu'y  prenoit  fon  ten-itoire,  quantité 
qu'Tlaré-   de  villes  de  cette  belle  contrée,  &  à  dire  vrai,  les  plus  foibles,  (qui  font 
.  volution  de  toujours  les  plus  jaloux  &  les  plus  craintifs ,  car  Milan  ne  pouvoit  être  fufcep- 
1257-         cible  de  cette  jaloulè  cminte)  réfolurent  de  fe  liguer  enfembie  pour  s'oppofer 
"7.     !     ~  à  ce  torrent  qui  fembloit  les  menacer  toutes  de  vouloir  iucceflîvement  les  dé- 
'  l^s'^ilxan-  vorer.  Les  habitans  de  la  nou\'ellc  ville  d'Alexandrie  (bâtie  ibixance-deux  ans 
drins.         auparavant  pour  iaire  dépit  à  l'Empereur  Frédéric  Barbcroune ,  par  les  villas 
liguées  contre  ce  Prince ,  &  furnommée  par  dérifion  Alexandrie  de  la  paille ^ 
h  caufe  que  dans  iès  commencemens  &  dans  la  précipitation  avec  laquelle  fcs 
habitans  avoient  conllruit  leui-s  maiibns  pour  s'y  loger,  ils  ne  les  avoient  cou- 
vertes que  de  paille)  comme  les  plus  voifms  des  Génois  &  les  plus  expofés 
aux  dangers  dont  ili  fe  aoyoient  menacés  par  l'ambition  de  cette  redoutable 
République,  furent  les  premiers  à  lui  déclarer  la  guerre^  prétextant  que  les 
villes  de  Capriata  &  d'Arcoata ,   dont  Gènes  venoit  de  aire  l'acquifition  , 
ctoient  ufurpées  fur  Je  domaine  de  leur  ville ,  auquel  elles  appartenoienr.  Les 
Alexandrins,  trop  foibles  pour  foutenir  la  guerre  qu'ils  avoient  inconfidéré- 
ment  commencée  tout  feuls  contre  les  Génois,  eurent  l'adreflè  d'engager  dans 
leur  querelle  les  villes  de  Tortone  &  de  Verceil,  &  bientôt  après  d'engager 
dans  leur  parti  celle  de  Milan  qui  l'cmbrafTà  fecrettement,  ainfi  qu'on  le  verra 
dans  la  fuite ,  quoiqu'elle  ne  voulut  pas  fe  déclarer  ou\ertement  ni  agir  of- 
fenlivement  contre  les  Génois.     Les  Alexandrins  eurent  l'adredc  de  lui  per- 
luadcr  qu'elle  ttoit  aufll  intéreiïee  que  leur  ville  naiflànte,  à  s'oppolcr  à  l'a- 
grandiflcment  des  Génois.     Aidés  de  leurs  nouveaux  alliés ,  les  Alexandrins 
entreprirent  le  fiége  de  Capriata  &  d'Arcoata,  qu'ils  furent  obligés  de  lever 
honteufement.     Ils  s'en  vengèrent  par  des  ravages,   prirent  &  brûlèrent  la 
Ravases    ville  de  Teflàrolo.     De  leur  côté  les  Génois  prirent  leur  revanche  fur  le  ter- 
mumis.      ritoire  des  Alexandrins  qu'ils  dévallerent ,  &  leur  prirent  &  détruifirent  auffi 
plufieurs  petites  places,  entr'autres  le  château  de  Montadello.     Tels  furent 
les  événemens  de  la  premici-e  campagne,  qui  ne  fut  remarquable  que  par  les 
ravages  &  dommages  que  les  deux  peuples  fe  firent  de  part  &  d'autre. 
VMtreprife       L'finnée  fuivante  la  guerre  recommença  avec  plus  de  chaleur.     Au  moyeu 
ûes  Âkxan-  de  quelques  intelligences  que  les  Alexandrins  s'étoient  ménagées  dans  (îavi^ 
drins  fur     ils  fe  llattoient  de  le  rendre  maîtres  aifément  de  cette  place  importante.  Pctro 
Cnvi ,  é-    fjono,  un  des  ci-devant  feigneurs  de  Gavi  qui  avoient  vendue  cette  ville  aux 
c.iQue.         GéniMs,  &  fur  l'amidé  &  la  fidélité  duquel  ils  comptoient  tant.,  qu'ils  lui  en 
avoient  confié,  ou  au  moins  laide  par  accord  la  garde  &  le  gouvernement, 
étoit  convenu  de  livrer  cette  place  aux  troupes  de  Tortone  &  d'Alexandrie, 
Leur  attente  fut  bien  trompée  ;  car  s'étant  préfentés  pour  s'y  introduire ,  Ibit 
que  les  Ciénois  euflènt  été  inlb-uits  de  la  perfidie  de  Bono ,  ou  que  la  pré- 
voyance ièule  les  eût  engagés  ii  renforcer  la  garnifon  de  Gavi ,  elle  fit  une  fi 
bonne  garde  &  une  fi  vigoiu-cufe  réfillancc,  que  les  ennen>is  furent  obligés 
de  le  retirer  avec  perte.     Les  lliccès  de  cette  campagne  ilircnt  toujours  va- 
Pi^J'jg/al'^mA  &  toujours  audi  peu  décififs.     Cependant  un  échec  que  les  Génois  re- 
rl^is"    "  curent  au  retour  d'une  irruption  qu'ils  firent  fur  le  territoire  de  Tortone,  eu- 
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/la  tellement  l'audace  de  leurs  ennemis ,  qu'ils  ravagèrent  les  environs  d'Afti ,    g,;cT,  it. 
qui  tenoit  pour  les  Génois ,  battirent  les  Alligians  en  pluficurs  rencontres  &  Hijloire  de 
mirent  le  fiége  devant  leur  ville.     En  même  tems  cet  échec  irrita  les  Génois  '^çnes  de- 
qui  honteux  de  fe  voir  battus  par  des  ennemis  auiïï  foiblcs,  rafîèmhlerent  ton-  {'103' ^'V 
tes  leurs  forces  &  celles  de  leui-s  alliés,  &  mirent  fur  pied  une  armée  fonni-  qu'à  ilré- 
dable,  dans  le  deflcin  de  s'en  venger,  &  de  porter  la  défolation  fur  le  terri-  volution  de 
toire  de  Tortone  &  d'Alexandrie.  1257. 

Outre  deux  cens  hommes  de  cavalerie  (efpéce  de  troupe  fingulicre  &  en  ~JZ     " 
ulàge  alors,  &  qu'on  nommoit  C  taphra&es,  dont  les  chevaux  étoient  bar-  d'4lti. 
dés  &  revêtus  de  fer  de  toute  pan ,  &  dont  les  cavaliers  conduifoient  chacun 
trois  chevaux ,  &  avoient  chacun  avec  eax  deux  cavaliers  pour  prendre  leur 
place  &  leur  fuccéder  au  combat  en  cas  de  bcfoin)  que  les  Génois  avoient 
pris  à  leur  folde  de  Thomas  Comte  de  Savoye,  les  Comtes  de  Lavagne  &  de  LesGinds^ 
Vintimille ,  les  Marquis  de  Caretto  &  autres  fcigneur-s  de  leurs  vaîlàux ,  leur  ''^^'^"^  ""*_ 
amenèrent  quantité  de  renforts  ;  enfin  Lotheringo  INÎArtinengo  de  Brefcia ,  ci-  "'  •  j  l^*"^* 
devant  Podeflat  de  Gènes ,  prenant  toujours  part  au  ibrt  &  aiLX  fucccs  de 
cette  République  quoiqu'il  ne  fut  plus  à  la  tête  de  fon  gouvernement ,  figna- 
la  dans  cette  occafion  fon  amour  &  ia  reconnoifîànce  pour  elle ,  &  s'empref- 
fa  de  joindre  fon  armée  avec  cinquante  hommes  de  chevaiLX  cataphraftes ,  le- 
vés &  entretenus  à  fes  dépens.     Le  Podeftat  en  charge  alors,  Brancaleo  de 
Bologne ,  homme  plein  de  courage  «Se  de  zèle ,  fe  mit  à  la  tête  de  ceae  ar- 
mée ,  quoique  dangereufement  malade ,  &  vola  au  fecours  des  habitans  d'Afti 
auxquels  il  rendit  courage.     Il  obligea  les  ennemis  à  lever  le  fiége  de  cette 
ville ,  &  fe  préparoit  à  leur  rendre  cette  campagne  fimcfte  par  les  diverfes  ex-   Levéi  du 
péditions  qu'il  avoit  projetées,  lorfqu'épuifé  pai- les  fatigues  &  les  veilles  ,/«£« '^'-4/- 
îlTuccomba  h  la  maladie  qui  le  minoit  depuis  long-tems  &  mourut  au  milieu*'' 
des  progrès  &  des  projets  de  cette  campagne.     Sa  mort  en  arrêta  quelque 
tems  le  cours  ;   elle  rendit  courage  aux  alliés.     Les  Génois  fe  hâtèrent  de 
donner  le  commandement  de  l'armée  à  un  des  collègues  étrangers  du  défunt 
PodclT:at,qui  reprit  &  pourfuivit  avec  vigueur  les  opérations  commencées  par 
fon  prédécellcur.     L'armée  Génoife  fit  encore  de  grands  ravages  fur  les  ter- 
res d'Alexandrie  &  de  Tortone ,  &  prit  à  cette  dernière  la  ville  de  Montenaro 
après  dix-fept  jours  de  fiége;  ce  qui  découragea  les  ennemis  qui  n'étoient 
plus  en  état  de  tenir  la  campagne ,  &  les  obligea  de  retoiu-ncr  chacim  dans 
leur  ville. 

Sans  la  diverfion  funefte  qu'opéra  cette  année  la  défeftion  d'Albenga  &  de   i2î6  W» 
Savone ,   les  Génois  vainqueurs  des  Alexandrins ,  auroient  poulie  plus  loin     fuiv. 
leurs  avantages  contre  les  confédérés;  mais  Gênes  fut  obligée  de  s'arrêter  en   rjy  «• 
un  fi  beau  chemin,  &  de  tourner  fes  forces  contre  les  habitans  de  ces  deux  j^  Swone 
villes  rebelles,  qui  crurent  devoir  profiter  de  l'embarras  où  la  République  fe  (^  d'Aï- 
trouvoit  par  une  gueiTC  étrangère ,  ainfi  que  des  circonflances  du  x'oifinage  de  ^^nga. 
l'Empereur  Frédéric  (&  peut-ên"e  h  fon  incintion  fecrettc)  &  des  mauvaifcs 
dirpofitions  que  ce  Prince  montroit  depuis  long-tems  aux  Génois',  pour  s'ef- 
forcer de  fccouer  un  joug  qu'ils  portoient  à  regret  de  tour  tems;  &  après  tout 
enfin  ,  <\  étrargc  aveuglement  des  hommes  !  non  dans  l'efpoir  d'obtenir  la  li- 
berté, mais  pour  s'imp'  fer  un  autre  joug  (Ims  doute  auffi  pcf'nt,  ce  qui  cft 
toujours  inévitable.     Frédéric  avoit  convoqué  une  diète  à  Crémone ,  oti  il  fe 
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SrecT.  II.  trouva  une  afflucnce  coiilidérable  de  Princes,  de  Seigneurs,  &  de  dépurés 
Jiifloire  de  des  villes  attacliées  au  pai'ti  de  l'Empereur.     Ce  fut-Ià  le  moment  que  les  (u- 
Uânes  de-  j^j-^  rebelles  de  Géncs  choifirent  poui-  faire  préfcntcr  leur  requête  à  l'Eiupc- 
ptis  tan     j.^^jj.  p^g  Xqx^X's  députés  qui  s'ouvrirent  à  ce  Priuce  fur  leurs  demandes,  même 
qu'a  la  ré-  cn  préfence  des  députés  de  la  République  à  la  domination  de  laquelle  ils  vou- 
volution  de  loicnt  fe  foullraire.     L'afiKtancc  &  la  protection  que  leur  donna  Thomas , 
ï*57-         Comte  de  Savoye,  les  encouragea  à  prendre  cette  hardieffc.  Ce  Prince,  que 
Frédéric  avoit  fait  fon  Vicaire  &  fon  Lieutenant-Général  en  Italie,  &  qui  é- 
teit  fort  avant  dans  ia  faveur,  n'étant  pas  fâché  de  trouver  une  occafion  d'a- 
grandir fes  Etats  aux  dépens  du  territoire  de  Gênes,  avoit  encore  confirmé 
les  habitans  de  ces  deux  villes  dans  leur  réfolution  de  fecouer  fon  joug,  & 
leur  avoir  promis  de  les  appuyer  de  tout  fon  crédit  auprès  de  l'Empereur,  & 
en  même  tems  de  les  défentlre  par  fes  annes ,  s'ils  vouloient  fe  donner  à  lui , 
du  reflèntimcnt  de  leurs  anciens  maîn-es.     Ce  fut  ce  qui  détemiina  Albenga  & 
Savone  à  envoyer  des  députés  à  la  diète  de  Crémone ,  pour  demander  à  l'Em- 
pereur la  permiirion  de  ccfîcr  de  rcconnoître  les  Génois  pour  leurs  fouverains. 
Ces  deux  &  de  fe  donner  h  Thomas ,  Comte  de  Savoye.  Ils  s'attendoient  bien  que  l'Em- 
villes  fe      pereur  ne  leur  refuferoit  pas  cette  permilTion  qui  ne  lui  coûtoit  rien  ,  &  qui 
thment  à    j^^j  procurcroit  le  plaifir  de  mortifier  les  Génois.     Les  députés  des  deux  vil- 
ComlTde    les' furent  introduits  par  Othon,  INIarquis  de  Caretto,  qui  quoique  vaflàl  & 
Savoye.       ci-devant  allié  de  Gênes ,.  prcnoit  fecrcttement  part  à  leur  .deifein ,  n'étant  pas 
fâché  de  contribuer  aulTi  à  abaifltr  la.  puifïànce  de  cette  République.     Quel- 
ques eiTorts  que  les  députés  de  Gênes,  qui,  commp  on  l'a  dit,  étoient  pré- 
fcns  lors  de  cette  demande ,  pudcnt  faire  pour  en  faire  voir  à  l'Empere.ur  l'in- 
juilice  manifeile,  &  pour  le  détourner  d'y  acquiefcer,  ce  Prince,  très-indif- 
■pofé  d'ailleurs  contre  les  Génois ,  qu'il  commençoit  déjà  à  chagriner  en  tou- 
tes occafions ,  accorda  fins  peine  à  ces  deux  villes  la  grâce  qu'elles  dcman- 
doient,  &  leur  permit,  malgré  toutes  les  proteftacions  des  députés  de  Gênes., 
de  fe  foumettre  ou  donner  à. qui  bon  leur  femblproit,  témoignant  cependant 
qu'il  ne  vouloit  pas  fe  mêler  davantage  de  cette  affaire,  &  qu'il  ne  leur  don- 
neroit  aucuns  fecours.     La  fuite  fera  voir ,  que ,  le  projet  de  ce  Prince  am- 
bitieux étant  de  diminuer  la  trop  grande  puifïànce  des  Génois  qu'il  haïffoit ,  il 
vouloir  commencer  par  foulcver  contre  eux  leurs  vaflàux  &  leurs  fujets,  pour 
leur  donner  tant  d'occupation  &  d'embarras  au  dedans,  qu'ils  ne  fufTent  pas 
en  état  de  nuire  à  fes  projets  au  dehors,  ou  de  réfifler  à  fes  efforts,  quand  il 
voudroit  les  attaquer. 
Gtnesleur      Inftruite  de  la  conduite  de  ces  deux  villes,  la  République  ne  tarda  pas  h 
déclare  la    leur  en  témoigiicr  tout  fon  reflèntimcnt,  par  les  mefures  qu'elle  prit  pour  les 
gutm.       bloquer  &  les  aflamer  de  toutes  parts,  &  pour  interrompre  leur  commerce 
maritime,  &  fur-tout  celui  du  fel,  le  plus  lucratif  alors  pour  ces  deux  villes. 
Leurs  habitans  furent  déclarés  ennemis  de  l'Etat,  traîtres  à  la  patrie,  &  cri- 
minels de  léfè-maieilé ,  ainfi  qu'il  cfl  d'ufage  en  pareil  cas  ;  leurs  biens  furent 
confifqués,  &  il  fut  défendu  à  tous  les  fujets  de  la  République  d'avoir  avec 
eux  ni  communication,  ni  commerce,  &.  ordonné  de  leur  ctiurir  fus  comme 
a  des  rébelles.     Embarrafles  fur  le  choix  de  l'ennemi  qu'ils  dévoient  attaquer 
le  premier,  ou  des  Alexandrins,  ou  de  leurs  fujets  révoltés,  les  Génois  com- 
iDcucerent,  par  le  conicil  de  leui'  Podcllat,  par  tourner  leurs  ai-mcs  contre 
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^es  derniers ,  comme  étant  le  plus  prefTé  de  poui-voir  à  la  tranquillité  &  à  la    g,  t  rr 
■fureté  intérieure  de  l'Etat,  avant  que  de  fonger  à  attaquer  les  ennemis  du  de-  Hijîoire  de 
hors.     Abandonnées  du  Comte  de  Savoye,   dénuées  des  puifTans  fecours,  Gônes  <&- 
•<}u"il  leur  avoit  promis,  les  troupes  qu'il  envoya  à  leur  aide  fous  le  fecours  de^""  ''f 
fon  fils  Amédée,  ayant  été  forcées  par  les  Génois  de  fe  retirer,  prefque  fans  ^^^J^V 
-combat,  les  deux  \'illes  rébelles  fe  virent  bientôt  réduites  à  fe  rendre  à  difcré-  vo'mton'de 
don,  &  à  implorer  la  clémence  de  la  République.    Albifola,  place  force  que  1257. 

leurs  troupes  occupoienc,  &  en  qui  étoit  tout  leur  cfpoir,  ayant  été  prife, — 

Jes  habitans  de  Savone,  &  après  ceux  d'Albenga,  qui  furent  fucceffivement  uP/"^"^ 
•obligés  de  fe  rendre,  vinrent  au  devant  de  l'armée  Génoife,  en  portant  des/e  rendrs^ 
croix  &  implorant  à  genoux  la  miféricorde  de  maîn-cs  irrités  &  vainqueurs.  &f  di  fe 
Donnant  un  exemple  de  modération ,  capable  l'un  des  deux ,  fuivant  la  difpo-/*"'"*^'''* 
firion  des  efprics  &  le  caractère  de  ces  habitans  que  les  Génois  dévoient  con- 
noître,  ou  de  lui  concilier  leur  bienveillance  à  l'avenir,  ou  bien  d'enhardir 
leur  audace  à  pouder  plus  loin  la  révolte  une  autrefois,  la  République  leiar 
pai'donna ,  fa^is  faire  aucune  recherche  des  plus  coupables.     Gènes  fe  conten- 
ta de  leur  demander  des  otages  de  kur  obéiflànce  &  de  leur  fidélité ,  &  de  leur 
ôcer,  pour  leur  punition,  les  moyens  de  fe  révolter  à  l'avenir,  en  comblant 
les  foffés,  détruilant  les  portes  &  les  murs  de  Savone ,  qui  étoit  la  plus  puif- 
fante  &  la  plus  turbulente  de  ces  deux  villes,  ainfi  qu'un  mole  que  fes  ha- 
bitans avoient  commencé ,  &  en  faifant  confbuire  une  citadelle  dans  l'endi-oir  GJnesfnH. 
le  plus  élevé  de  cette  ville,  pour  la  contenir  dans  fon  devoir.     Au  refle  cet-  ""/^"">« 
te  dernière  précaution  ne  fut  pas  inutile,  &  les  révoltes  continuelles  de  Sa-!'"f  "■'''i'^- 
■vone  &  d'Albenga ,  qu'on  verra  par  la  fuite ,  firent  voir  que  la  modération    *   "'''"*'' 
•avec  laquelle  les  Génois  vainqueurs  les  avoient  traitées ,  n'avoient  fait  aucune 
•imprefïïon  fur  elles;  aigries  &  ulcérées  contre  cette  Répubhque,  a  qui  elles 
■.ne  pouvoienc  pardonner,  avec  quelque  raifon ,  d'èffe  lem-  fou\-craine ,  peu 
•découragées  par  le  mauvais  fuccès  de  cette  tentative ,  elles  cherchèrent  tou- 
jours conftamment  depuis  l'occafion  &  les  moyens  de  fecouer  un  joug  qui  leur 
étoit  infupportable  ;  tant  l'amour  de  la  liberté  cil  gravé  profondément  dans 
toutes  les  âmes  ;  &  tant  tout  joug  quelconque ,  établi  par  la  force ,  (en  eil- 
il  d'autre?)  efl:  naturellement  odieux.     En  condamnant  les  opprimés  &  les 
foiblcs,  avec  la  fortune  qui  lésa  condamné,  &  qui  a  prononcé  contre  eux 
par  la  voix  du  fuccès,  on  ne  peut  s'empêcher  de  les  plaindre,  &  d'applaudir 
S  leurs  efforts  &  à  leur  courage. 

Ayant  appris  la  réduftion  de  ces  villes,  les  feigneurs  des  environs,  qui  a-   Sis  vnf- 
voient  pris  part  à  leur  révolte,  cntr'auu-es  Othon,  Marquis  de  Carctto,  qui  faux  rebel- 
avoit  fcrvi  d'introduc'teur  à  leurs  députés  à  l'audience  de  l'Empereur,  perdant  1^^  fi  fou- 
tout  efpuir,  par  leur  ioumillion  ,  de  pouvoir  fe  procurer  l'indépendance  qu'ils  ^'^">'- 
défiroient  ;  fe  hâtèrent  de  rentrer  dans  leur  devoir,  &  d'obtenir  le  pardon  de 
leur  rébellion. 

Débaradce  de  cette  guerre  domcllique.  Gènes  tourna  de  nouveau  toutes   m-ian/e 
fes  penfécs  &  fes  forces  contre  fes  ennemis  extérieurs;  mais  l'offre  qi:c  ccu\  reni  média- 
de  Milan  leur  firent  d'ctre  les  médiateurs  de  leurs  différends  avec  leurs  voi-  '""■  '""■* 
fins,  &  qu'ils  acceptèrent  mit  aufli  fin  h  la  guerre  avec  les  Alexandrins,  t^u 'c^  ^f""*/ 
moins  pour  le  moment.     Ainfi  Gènes  fc  trouva  délivrée  de  l'embarras  où  elle  i^xwidrii, 
fc  voyoit  d'avoir  deux  ennemis  à  combattre  à  la  fois,  &  k  même  de  rcfpirex 
Tome  AXVr,  R 
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Sect.  II.  pendant  quelque  tcms  ;   mais  fuivant  (ii  nialhcureufc  alternative  ordinaire  ce- 
mfioi're  dt  moment  de  là  tranquillité  extérieure ,  fut  celui  où  les  troubles  civils  recom- 
Gênes  de-  mencerent  à  renaître  dans  fon  fein.     Quelques  citoyens  des  plus  puiïïàntes  fa-- 
jidj  l'an     ^^jjjgg  ^Q  \^  République ,  avoicnt  fait  une  cabale  ou  ligue  fecrette ,  pour  par- 
lu^àlaré-  ^gei'  entre  eux  toutes  les  charges  &  les  principaux  emplois  &  fe  prêter  mu- 
volution  de  tuellcmcnt  h  main  pour  qu'ils  reftaffènt  toujours  dans  leurs  familles»  à  l'ex- 
Ï257-         clufion  de  toutes  les  autres,.    La  découverte  de  ce  complot  aigrit  beaucoup-' 
~it     7,""  le  refle  de  la  nobleiîè  &  même  le  peuple,  qui  fonnerent  une  autre  ligue  poui'- 
civik.   "    oppofer  à  celle  de  ces  citoyens  ambitieux..    13e   l'aveu  tacite  du  Podellat,, 
Guillcaume  del'  Mare  fut  mis  à  la  tête  de  cette  ligue..    Il  remplit  avec  toute  : 
l'ardeur  &  la  vigilance  poffible  les  delirs  de  ceux,  qui  l'avoicnt  mis  à  leur- 
tête,  &  fe  forma  bientôt  un  parti  nombreux  qui  fe  fortifioit  de  joirr  en  jour  ■ 
tant  au  dedans  qu'au  dehors  de  la  ville,  dans  la  perfualion  où  l'on  étoit  de  ■ 
auilîeaume  fes  bonnes  intentions  &  de  fon  zèle  poiu-  le  bien  de  l'Etat.  Mais  bientôt  l'am-  ■ 
deV  Mare   bition  naturelle  à  l'homme,  la  facilité  qu'il  avoit  eu  à  fe  former  un  parti,  celle: 
yeut  s'em-    g^j'j]  trouvoit  à  Ic  faire  fervir  à  fes  defîèins,  &  plus  que  tout  cela  les  perni-  ■ 
VTt  ''y     cieux  confeils  dé  la  famille  plus  ambitieufe  encore  que  lui,  tout  perfuada  à 
i    Guillcaume  del'  Mare  de  profiter  de  cette  circonflanee  hcurcufe  pour  fe  ren-- 
dre  lui-même  maîu-e  de  la  République.-.   L'abfence  du  Podcilat  que  fes  af- 
faires avoient  appelle  à  Lucques  fa  patrie  pour  quelque  tems ,  laifl-ànt  le  champ  - 
libre  -a  l'exécution  de  fon  projet,  fous  ombre  de  réprimer  le  pouvoir  exceffif 
des  principaux  nobles,  il  fe  fervit  des  forces  qu'il  avoit  en  mains  pour  s'em- 
parer de  leurs  principaux  portes  &  retranchemens ,.  particulièrement  des  mai- 
fons  fortifiées  (fuivant  l'ufage  de  ce  tems)  appartenantes  à  lafanîilîo  des  Voî-- 
ta;  lefquelles  étoient  juflement  au  milieu  de  la  ville.-.   Alors  il  leva  le  maf-- 
que  &  ne  dilîlmula  plus  le  but  auquel  il  afpiroit..   Le  retour  du  Podeftat  dé- 
rangea fes  delTèins.     Le  Podellat  vit  avec  chagrin  l'abus  que  del'  INIare  avoit  : 
fait  du  pouvoir  qu'il  lui  avoit  laifi^é.  Mais  par  fon  habileté ,  fon  adrefle  à  ma- 
nier les  efprits  &  les  confeils  des  bons  citoyens,  cmprelTé  à  prévenir  les  trou-  ■ 
'blés  qui  menaçoient  l'Etat,  il  Içut  engager  del'  Marc  homme  foncièrement 
fage  &.  ennemi  des  faftions  &  du  defordre  à  fc  défiller  d'une  anffi. criminelle 
.  entrcprife,  où  l'aveugle  ambition  des  liens  l'avoit  feule  porté.-.   Le  Podellat 
Mes  font  ap-  ^^^^  pi^s  de  peine  à  réduire  le  peuple  &  les  habitans  de  la  campagne,  &  à  . 
faifés.;.      ■  j^^ij.  j;^jj.^,  j-f^i-iji-e  les  poites  &  portes  de  la  ville  dont  ils  s'étoient  emparés. 
les  Mila-      -Les  Milanois  avoicnt  adjugé  la  propriété  de  Cai^viata  aux  Génois;  mais 
vois  ciicî-   -foit  que  la  validité  manifelle  des  prétentions  de  Gênes,  ou  quelque  autre  rai-- 
'dent  eu  fa-  fon  cachée,   portât  les  Milanois  à  juger-le  diflerenden  laveur  des  Génois,, 
vsur  dis     ceux-ci  curent  lieu  par  la  fuite  de  fe.  repentir  d'avoir  choili  des  juges  fi  peu  . 
^.enou,.     ^j,,.,.,^^  jj>  1^,^^  confiance,  &  de  reconnoitre  la  panialité.  manifL-ilc  qu'ils  a- ■ 
v(>ïcnt  pour  leurs  cnneijiis. ,  Le  Podelkt  éta:nt  allé  avec  une  fuitei  peu  nom-  - 
breule  iircndre  pollèllion  de  Capriata  au  nom  de  la  République,  ainfi  que 
pour  tenniner  le  relie  de  fes  dillércnds  avec  les  Alexandrins,  manqua  de  tom- 
ber dans  un  piège  qu'ils  lui  avoicnt  tendu.-    On  ignore  (î.c'étoit  de  concert 
avec  les  Milanois,  du  que  les  Alexandi-ins  fufTent  mécontens  de  leur  dccifion. . 
rnfiJie des  Tanàh  qu'.'  le  Podellat  entroit  dans  Capriata  avec  les  députés  de  Milan  qui 
jliexan-  ■    g'y  condiiifoient,.lcs  nx)upc,s  des  Alexandrins  entrèrent  d'un  autre  côté  dans 
''''''""       h  ville,  tombèrent  fur  la  fviitc  du  Podellat,  tentèrent  de  rcnviroimcr  &  de 
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'le  prendre ,  ce  qui  leur  auroic  infailliblement  réulU,  s'il  n'avoir  eu  le  bonheur    ggcr.  ir 
de  s'échapper  de  leurs  mains  &  de  gagner  prompccment  Ga\'i.     Il  y  fut  ac-  Hijîoire  di 
■compagne  de  prefque  tous  les  habicans  de  Capriata ,  qui  emportèrent  avec  Gênes  de- 
•eux  tout  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux.     Les  Alexandrins  trouviuit  la  vil-^"'''  '?" 
le  déferte.,  déchargèrent  leur  rage  llir  les  mailbns  qu'ils  détruifirent  de  fond  L-^  ij^//^ 
en  comble,    Ils  n'épargnèrent  pas  même  les  Eglifes,  où  leur  fureur  alla  juf-  vo'.ution  de 
qu'à  déterrer  les  morts,  pour  les  pendre  aux  crénaux  des  murs.     Après  quoi  ^^57- 
ils  s'établirent  dans  la  xille ,  y  bâtirent  des  cabanes  pour  s'y  loger  &  la  forti-    ,.    ,,     . 
fièrent.    Cette  infraction  ralluma  la  fureur  des  Génois ,  qui  fe  préparèrent  à  ,■■;,-{  c-iprîa' 
fe  venger  de  cette  perfidie  &  à  recommencer  la  guerre  avec  vigueur.     Ce-  ta 
pendant  il  ne  fe  paflà  rien  de  remarquable  de  part  &  d'autre,  &  la  paix  fe  fit    Continua- 
peu  de  tems  après  (en  1 230)  entre  les  deux  peuples  qui  nommèrent  des  com-  ''""  '''^  'j 
miflàires  pour  juger  leurs  différends.     Par  leur  décifion  Capriata  demeura  en-  f^/^nv^f 
core  aux  Génois  qui  en  relièrent  depuis  ffanquilles  polîèflèurs.     Au  refle  ce  les  AUxan^ 
fut  prefque  la  feule  occafion  que  les  Génois  eurent  à  fe  plaindi-e  des  IVIilanois.  <i^ins. 
Ils  trouvèrent  toujours  dans  la  fuite  dans  eux  de  bons  voifins  &  fidèles  amis, 
principalement  dans  leurs  différends  avec  Frédéric,  &  dans  leurs  dangers,  où 
Milan  leur  fournit  fouvent  des  fecours.     Les  Génois  étoient  en  poflèffion 
alors,  ce  qu'ils  obferverent  long-tems,  de  tirer  prefque  tous  leurs  Podeftats 
de  INlilan,  ce  qui  marque  que  la  bonne  intelligence  regnoit  toujours  entre  les 
deux  villes,  ôcle  cas  diflingué  que  Gênes  faifoit  des  citoyens  de  INlilan.     Le 
refus  que  cette  République  fit  quelques  années  après  de  renoncer  au  choix 
qu'elle  avoit  faite  d'un  Milanois  pour  fon  Podeflat,  fut  même  une  des  raifons 
qui  alluma  le  plus  contre  elle  le  reflènriment  du  vindicatif  Frédéric. 

Tandis  que  Gênes  augmcntoit  encore  fon  territoire  par  l'acquiiition  de  Dia-     jjj- 
'no,  de  Taggia,  de  Dolcedo,  de  Portomauricio  &  de  plufieurs  autres  villes    Crises  au- 
&  bourgs  qui  lui  furent  cédés  par  le  Marquis  d'Oneille  ,  dans  le  même  tems  gmente  fon 
cette  République  eut  le  chagi'in  de  fe  voir  enle\-er  pour  toujours  un  beau'"'^'^"^.^^ 
morceau  de  fon  Etat.     Le  Comte  de  Provence  s'empara  de  Nice  en  1229. 
Les  Génois  firent  quelques  efforts  pour  fe  remettre  en  pofièifion  de  cette 
place;  mais  ils  furent  inutiles,  «Se  elle  demeura  depuis  aiLX  Comtes  de  Pro- 
vence (*). 

Il  y  eut  îi  Gênes  Tannée  d'après  une  émeute  populaire  ,  événement  aficz     1239. 
commun  dans  cette  ville  &  moins  remarquable  encore  en  lui-même  par  un    Emeute 
accident  aflcz  fingulier  &  aflèz  comique  qui  en  fut  le  dénouement,  que  par  ^^^'''^'''j 
les  fuites  funcfies,  que  cet  événement  eut  pour  le  premier  magirtrat  de  cette  l'Llfi  tui^' 
République,  &  en  même  tems  que  parccqu'il  fait  voir  combien  il's  habitans 
étoient  portés  h  la  fédition  &  à  fe  foulever  contre  l'autorité.     On  a  vu  qu'il 
y  avoit  déjà  long-tems  que  les  ennemis  des  Génois  leur  reprochoicnt  qu'ils 
cxerçoient  le  métier  de  pirates  (ur  la  MéditeiTanéc,  &  il  faut  convenir  que 
leurs  fiijcts,  principalement  les  habitans  des  côtes  méritoient  alîcy.  juflcment 
ce  reproche,  dans  ces  circonflanccs  Guillaume  de  Vintimillc,  Rollo  Molincl- 
lo ,  Durante  &  Recupcro  de  Cortovencrc  ,    citoyens  des  premiers  de  leur 

(*)  T.cs  Comtes  de  Provence  ne  l'ont  point  confcrvt'e  non  plus  :  après  en  avoir 
joui  long  tems ,  ils  ont  été  obligés  de  la  céder  à  la  Hjaifon  dc  Savoyc  qui  en  cft  au- 
ioiird'hui  en  poflèffion, 
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Sect.  II.  ville,  s'écoient  adonnés  h  la  piraterie;  &  infefloienc  toutes  les  mers  dès  envr-- 
Hiftohe  de  rons  par  leurs  brigandages.  Les  Génois  fcnfiblcs  aux  reproches  qu'on  leur 
Gênes  de-  faifoit,  defirant  fè  laver  de  cette  tache,  envoyèrent  contre  eux  Anfaldo  Bufferi) 
^"oo  luf-  ^^^"^  quelques  galères.  Ces  corfaires  furent  pris  &  conduits  à  Gênes.  Le  Po- 
qu'à  la  ré-  deftat  voulant  donner  un  exemple  de  févérité  néccdàire  &  laver  l'honneur  des 
v«iution  de-  Génois  du  reproche  honteux  qu'on  leur  faifoit ,  fans  égard  à  la  naiflànce  ni  à) 
^'^^T-  la  qualité  des  coupables  les  condamna  à  être  pendus.  Le  peuple  eft  quelque- 
'"  fois  auiïi  injufte  &  aufli  aveugle  dans  fes  affeftions  &  dans  fa  compafTion.  que- 

dans  fes  fureiffs  ôcdans-  fa  haîrrc;     Appuyé  de  quelques-ims  des  principaux  de^ 
Gênes  qui  s'intérefTerent  pour  ces  corfaires ,  il  demanda  leur  grâce  au  Podeftat:; 
celui-ci  fut  inexorable.     Le  peuple  réfolu  d'empêcher  l'exécution  &  d'enle-- 
ver  les  prifonniers,  s'attroupa  au  lieu  du  fupplice  &  jeta  des  pierres  fur^  le.- 
Podeftat  &  fur  ceux  qui  menoient  les  criminels  au  fupplice. .    Le  Podeftat  qui; 
étoit  à  cheval  &  s'emprefToit  d'appaifer  ce  tumulte,  ne  fut  point  écouté,  at- 
teint même  d'un  coup  de  pien-c,  &  renverfé  de  fon  cheval  ,il  fe  cafîà  la  cuiflè 
en  tombant,  &  on  le  reporta  chez  lui  mourant.  Cet  accident  fit  fur  le  champ 
ouvrir  les  yeux  h  la  multitude  qui  rougit  des  excès  où  elle  s'étoit  portée  pour- 
des  brigands  qui  ne  méritoient  pas  la  faveur  ;  &   il  vit  procéder  tranquille- 
ment àkur  exécution.     De  quatre  qu'ils  étoient  deux  furent  d'abord  étran- 
artifice  de  glés.  Mais  Guillaume  de  Vintimille  &  Recupero  de  P.ortovenere,.qui  étoient 
deux  Cor-   les  deux  plus  qualifiés  &  ceux  peut-être  en  faveur  de  qui  avoit  été  fait  le  fou- 
jairespour  levement,  attachés  à  la  potence,  ne  purent  moiunr  du  moins, on  le  fit  croire: 
ivUir  la     ^^  peuple  ami  du  merveilleux  qui  cria  au  miracle  &  demanda  qu'on  conpât  la. 
"■'"^^'  corde  h  laquelle  étoient  fufpendus  les  criminels  &  qu'on  les  ramenât  en  pri^ 

fon,  le  fait  elt  que  probablement  quelques  amis  de  ces  malfaiteurs  avoient  ga- 
"né  l'exécuteur  de  lajuftiee  ou  quelques  uns  des  afiillansi  Quoiqu'il  en  foie 
profitant  habilement  de  la  crédulité  du  peuple  &  de  la  dé\^otion  qu'il  avoic 
pour  les  cendres  de  S.  Jean  Baptifte,  qu'on  lait  qu'on  gardoit  &  qu'on  con- 
ferve  -encore  foigneufement  à  Gènes ,  ces  deux  rufés  brigands  inteiïogés  par 
quels  moyens  ils  avoient  confervé  leur  vie ,  répondirent  ingénument  que  c'é- 
toitparla  proteétion  de  S.  JcanBaptiile  auquel  ils  s'écoient  fortement  recom- 
mandés au  moment  de  lem-  fupplice.  Cette  réponfc  fut  reçue  avec  transporc 
&  fauva  la  vie  aux  criminels.  Ainfi  dans  ces  tems  d'ignorance  &  de  fuper- 
llition  ces  heureux  brigands  échappèrent  à  la  potence  par  ce  gi-offier  artifica 
qui  devint- même  l'origine  d'im  miracle  puttuif.  On  eût  crû  commettre  ua 
crime  &  manquer  de  rcfpeél  envers  le  Saint  proteéteur  de  la  ville,  que  de  li- 
vrer à  la  mort  des  victimes  qu'il  avoit  lui-même  fauvées  du  fupplice.  On  ac- 
corda la  vie  à  ces  corfaires,  &  on  les  cxliorta  à  fe  montrer  reconnoifÏÏmts  de 
la  grâce  qu'ils  avoient  reçue  de  S.  Jean  Baptifie,  en  fe  comportant  mieux  à 
j'avcnir.  Cependant  le.  Rodefiat  mourut  peu.de  temps  après  des  fuites  de  la 
chute. 
123Î,  Tranquilles  d'ailleurs  au  dedans  &  au-  dehors ,  les  Génois  étoient  toujours 
occtipés  des  moyens  de.  faire  fleiu-ir  leiu-  coomnerce  ,&  de  s'agi-andir  dans  l'O- 
Gêncsfait  rient  &  l'Afrique.  Une  partie  de  cette  année  fe  pafTàen  différentes  négociations 
difertnts  ^^^^.  ]^^  p,-;ncas  de  ces  contrées,  avec  lefqucis  ils  firent  des  trairas  d'alliance 
i'aTl'aw  ^  'i-  commerce  par  leurs  envoyés.  En  vertu  d'un  de  ces  traités  ils  fi)unnrent 
des  fecours  au  Ryi  de  Ccuta ,  6c  envoyèrent  dix  galcrcs  çona-c  fon  cnucmi  1g 


DE    GENES.    L IV.  XXIV.  Ch.  IV:  133 

Roi  àé  Murcie ,  contre  lequel  ils  étoient  d'autant  plus  imtés ,  que  leurs  mar-   Sect.  ih 
chands  avoient  été  maltraités  dans  fes  états,  &  que  fes  fujets  leur  avoient  en-  mjloire  d's- 
levé  quelques  bdtiniens.     Cette  expédition  fut  hcureufe  pour  Gênes,  &  ac-  Gênes  de- 
qnrt  encore  plus  de  confidération  à  cette  République  chez  les  Maures  ;  plu-  (  j''^/"'V 
fieurs  de  ces  princes  barbares  recherchèrent  avec  emprefTement  fon  alliance,  qu'à  la  ré- 
Entre  autres  le  Roi  de  féville  fit  avec  elle  un  traité  de  commerce  très-honora-  vohition  ds 
ble  &  très-avantageux  pour  elle,  &  lui  envoya  des  irtagnifiques  préféns.  ^^S7- 

La  haine  de  Frédéric  pour  les  Génois  le.  réveilla  Tannée  lliivante  pendant  "P      ^~7 
la  diète  qu'il  cenoit  à  Ravenne.  Invités  par  lui  de  s'y  rendre  par  Députés,  ils  Roi  deCcu- 
lui  envoyèrent  une  députation  compofée  de  huit  des  principaux  de  leur  ville,  fa- 
a  la  tcte  dcfquels  étoit  leur  Podeilat.     L'Empereur  les  reçut  alfez  bien ,  mais   Gênes  en- 
il  ne  tarda  pas  à  leur  foire  voir  fes  véritables  fentimens,  &  à  leur  chercher  ^'oy^  '/« 
querelle ,  fous  prétexte  qu'ils  avoient  choifi  un  Milanois  pour  leur  Podeilat  f"'^'.''-^  ^' 
de  l'année  fuivante;  choix  qui  montroit ,  dilbit-il ,  un  deflèin  formé  de  ^^^'^^  Ravème'^ 
part  de  le  mécontenter,  fâchant  qu'il  ne  trouvoit  pas  bon  qu'ils  prifîènt  un   Frédéric 
Podeilat  parmi  fes  ennemis ,  tels  qu'étoient  les  IXlilanois  qui  étoient  entré?,  maltraite 
dans  la  ligue  faite  conn-e  lui  en  Lombardic  &  qu'il  avoir  même  défendu  ii./w  Cimls, 
toutes  les  \dlles  de  prendre  leurs  Podeflats  dans  celles  qui  étoient  entrées  dans 
cette  ligue  ;  les  Génois  n'ayant  pas  voulu  avoir  la  lâche  condefcendance  do 
renoncer  à  leur  choix,  ni-  à  la  liberté  qu'ils  avoient  de  choifir  leurs  magiftrats 
où  bon  leur  fembloit  &  môme  depuis  ils  choifircnt  encore  pkifieurs  fois  des 
Milanois  pour  leurs  Podellats ,  Frédéric  emra  dons  une  lifuriculè  colère  con-- 
tre  eux,  qu'il  fit  arrêter  les  IN'Iarchands  Génois  avec  tout  leurs  biens  &  mar- 
ohandifes,  tant  en  Sicile  que  dans  le  Royaume  de  Tunis  &  en  Syrie  où  il 
.  avoit  alors  une  flotte  &  des  troupes.  ■    Les  Génois  indignés  de  ce  procédé  in- 
jnfte,  furent  long-tems  intlécis  &  partagés  fur  ce  qu'ils  dévoient- faire;  s'il- 
falloit  déclarer  la  guetTC  h  Frédéric  &  accéder  h  la  ligue  des  autres  villes  de 
Lombardic ,  ou  bien  tenter  de  fléchir  le  couitoux  de  ce  prince  par  des  fou- 
millions.     L'aflaire  étant  trop  importante  pour  être  décidée  furie  champ, on      I2J2,^ 
réfolut  de  prévenir  les  funefles  effets  du  courroux  de  l'Empereur  &  de  pour- 
voir à  la  fureté  des  biens  qu'on  avoit  en  Sicile  &  ailleurs, de  peur  qu'un  trop 
long  délai  n'aggravât  encore  la  trifle  ficuation  dont  la  République  étoit  me- 
nacée. On  envoya  cinq  galères  pour  protéger  le  commerce  des  fujets  de  la 
République  dans  la  Sicile  &  à  Tunis,    &  aflurer  les  biens  &  marcliandifes 
qu'ils  y  avoient.  Ce  qui  ayant  été  effectné ,  ces  cinq  galères  prirent  la  route 
vers  la  Syrie  pour  le  même  effet.    On  y  joignit  bientôt  après  un  renfort  de 
quatorze  autres  batimcns  armés  en  guerre  pour  couvrir  la  navigation  de  la  Sy- 
rie où  les  Génois  avoient  leur  principal  commerce  ,  &  être  en  état  de  rélîllcr  Précaution  ; 
aux  forces  que  Frédéric  avoit  dans  cette  partie  du  IMonde.     INIais  ils  n'en  ?""«'•'  />'«"- 
eurent  pas  befoin;  la  flotte  génoife  an-ivant  en  Syrie ,  ne  ti-ouva  aucune  oc-  '"'!"  t'I"' 
cnfion  de  fe  fis!;iralcr  contre  celle  de  Frédéric,  qui  venoit  d'être  prefquo  tota- ^^1  ^w^^' 
Icment  défaite  par  les  infidèles.     Cet  événement  délivra  les  Génois  de  tou- 
tes leurs  craintes  &  les  rendit  maîtres  de  la  mer,  tandis  qu'il  étonna  l'orgueil 
de  Frédéric,  &  qu'il  le  força  de  fe  prêter  aux  circonllances,  &  de  fufpendrc 
fon  rellcntiment  ,   jufqu'à    ce    qu'il    put  trouver  l'occalion   de    fe  \engcr. 
Il  demanda  qu'on  lui  envoyât  des  députés,  fe  fit  violence  jufqu'à  Icurfiiircun 
bon  accueil  &  accorda  à  la  République  la  main  levée  des  ordres  qu'il  avoit 
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gp.rr  II.  ti™"'^s  pour  faire  arrêter  les  lujcts  &  leurs  niarcliandifes  &  ftire  rcldcher  ce 
f]i'iloi're  de  qui  avoit  déjà  (itii  arrêté.  Mais  comme  on  le  verra  par  la  fuite  l'orage  n'é- 
Gênes  de-   tQJt  que  différé. 

fuis  l'an  Cette  année  ftit  encore  remarquable  par  un  événement  d'une  auffc  nature, 
li/uaré  &  l*^"  "^"^  ^  '^  barbarie  des  mœurs  &  des  coutumes  de  ces  tems  là.  Suivant 
volution  dt  les  loix  des  Lombards,  loix  alors  en  vigueur  dans  prefque  toute  l'Europe,  le 
1257-  Duel  étoit  le  feul  moyen  de  juger  les  affaires  tant  foit  peu  litigieufes,  fouvenc 
~~Z  même  dans  les  cas  purement  civils.     Par  upe  règle  atroce   de  ces  loix  fai- 

InrbmTîHtr  tcs  pour  dcs  brigands  qui  ne  connoiflènt  point  d'autre  mérite  &  d'autre  loi 
ie  Duel  en-  que  la  force  du  corps  &  le  bonheur  des  armes ,  le  vaincu  étoit  condamné  ou 
irediux  ci-  déclaré  coupable  &  en  conféquence  puni  de  mort,  quand  l'affaire  étoit crimi- 
toyeiis  Ce-   ^^^jj^^ .  ^  p^jj.  ^,j^  indigne  abus  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  facré ,  la  fupcrfti- 
"  '  *         ,iion  de  ces  tems  féroces  appelloit  cette  forte  de  décifion  le  jugement  de  Dieu, 
Ottobono  Elias  &  Jacobo  Grillo,  deux  jeunes  gens  des  principales  familles  de 
Gênes,  revenant  de  Chypre  fur  le  même  vaiffeau,  eurent  une  dil'pute  très- 
vive.     L'un  des  deux ,  Elias ,  diiparut,  (ans  qu'on  pût  favoir  ce  qu'il  étoit 
devenu.     Arrivés  à  Gênes,  les  amis  du  défunt  accuferent  Grillo  de  lui  avoir 
ôté  la  vie  &  de  l'avoir  jeté  dans  la  mer  pour  cnfévelir  avec  lui  la  connois- 
fance  de  fon  crime.     L'accufation  de  ces  témoins,  fa  difpute,  fon  inimitié 
avec  le  mort,  tout  augmen toit  les  foupçons  centre -Grillo ;    mais  tout  cela 
n'étoit  rien  moins  que  des  fûrs  indices.     L'accufé  protefloit  toujours  de  fon 
innocence.     Dans  cette  incertitude  ou  recourut  au  moyen  ordinaire ,  ou  or- 
donna le  duel.     Grillo  &  les  parens  du  mort  prirent  chacun  un  Champion  de 
leur  côté  :  ils  fe  battirent  en  champ  clos  en  préfence  des  juges  ;  le  Cham- 
pion de  Grillo  fut  vaincu ,  &  le  malheureux  Grillo  eut  la  tête  tranchée.     On 
n'ofe  décider  s'il  étoit  réellement  coupable;  mais  ou  peut  dire  que  ce  ne  fe- 
roit  pas  le  premier  innocent  qui  auroit  été  la  vidtime  de  cettecoutume  barbare. 
Detoumons-en  nos  yeux  pour  les  porter  fur  d'auri'es  objets. 
■RiduUion      Gênes  fut  occupée  les  deux  années  fuivantes  h  appaifer  les  troubles  exci- 
■i^e.  î"-#'w  tés  dans  fon  territoire  par  les  pay fans  des  Vallées  d'Oneille,  d'Arocia  &  de 
pjets  rébel-  '^^^^^^ .  ^^\\q  <^^q\i  ji  f^ire  à  des  fujets  toujours  rcmuans ,  &  qui  étoient  à  peine 
réduits  qu'ils  rccommencoient  à  fe  mutiner.     Elle  envoya  des  troupes  contre 
eux  à  la  prière  des  marquis  d'Oneille  les  vafïïuix  &  de  l'évêque  d'Albenga., 
contre  qui  ces  habitans  s'étoient  foulevés.     Fiers  de  quelques  avantages  qu'ils 
•reniporterenr  en  plufieurs  rencontres  contre  les  Génois  &  leurs  alliés,  ces  re- 
belles commirent  quantité  d'excès ,  firent  beaucoup  de  ravages ,  &  ne  furent 
réduits  quo  la  féconde ,  le  Podeftat  ayant  été  obligé  de  mener  contre  eux  june 
armée  en  règle  qui  les  contraignit  enfin  de  rentrer  dans  leur  devoir. 
Les  Ci-        Non  contens  de  rétablir  le  calme  &  la  tranquillité  dans  leur  territoire ,  les 
wis  appai-  Génois  fe  montrèrent  encore  jaloux  de  pacifier  les  troubles  civils  qui  s'éle- 
jint  les       voient  dans  le  fein  de  LucqUes ,  leur  ancienne  amie  &  alliée.  Jaloufe  de  rem- 
tronblisde    ^jj^,  ^  ç^^^  égard  le  devoir  de  fidèles  alliés  ils  y  envoyèrent  à  cet  effet  deux  de 
leurs  principaux  citoyens,  chargés  de  travailler  à  concilier  les  Lucquois  &  à 
appaiier  leurs  difiérends  ;  ce  dont  ils  vinrent  heureufemcnt  à  bout  à  la  làtis- 
Hiétion  des  deux  villes. 
1234.  L'année  1234.  fut  plus  remarquable ,  mais  non  auffi  honorable  pour  les 

Génois:  on  peut  dire  qu'ils  y  cemircnt  la  gloire  donc  ils  s'ccokiit  tuuvcrcs 


DE    GENES.    Liv.  XXIV.  Ch.  IV.  i^r 

jùfqu'alors,  principalement  dans  leurs  expéditions  à  la  Terre-Sainte.  Gn  les  a    Ssct  ir 
vus  jufqu'ici  ardents  ennemis  des  Infidelles,  empreiïes  d'encrer  dans  toutes  les  Uijîoire  ds 
eroifades ,  où  ils  s'étoient  fait  un  nom  immortel  par  leurs  exploits,  &  donc  ^^."^f  ''*- 
iîs  avoient  retfré  tant  d'avantages  pour  leur  commerce.   Ce  même- commerce ,  ^"'"  ''?'*^ 
cet  efprit  de  Lucre  &  d'avidité  mercantile,  toujours  poutTé  trop  loin  &  qui  gù'f  d'yé. 
fait  par  avilir  les  nations  où  il  règne ,  fembloit  avoir  fait  dégénérer  les  Génois  volution  de 
de  leurs  illufti-es  ayeux  &  leur  avoir  fermé  les  yeux  fur  ce  qu'ils  fe  dévoient  '-57- 
h  eux-mêines  &  à  l'iionncur  de  leur  république.  Dominés  par  ce  vil  intérêt  ~r     ^ 
par  cette  lâche  politique  commerçante  qui  ne  connoit  pomc  d  autre  idole  que  noisjccoa^ 
l'or,  qui  reflcrre  l'ame  &  la  rend  incapable  des  grandes  actions,    ils  donne- r^';f  les 
rent  aufll  cette  année  l'exemple  fimcfte  &  deshonorant  pour  le  nomchrécicn,  -^^«'"""^s 
de  Chrétiens  qui  prêtent  du  fecoiir*  &  des  armes  aux  infidelles  pour  vcrfer  le    *"'"• 
fang  de  leurs  frères.     En  vain  les  hiftoriens  s'efforcent  de  jeter  un  voile  fur 
leur  conduite  en  cette  occafion ,  &  de  la  pallier  &  de  l'cxcu'ei-  par  différcns 
prétextes;  il  n'eil  pas  moins  wai  qu'elle  fit  une  tache  confiderable  h  leur  gloi- 
re..    Ils  étoient  prefqu'entiéremenc  en  poiïèflîon  du  commerce  de  Ceuta  ville 
comme  on  l'a  vu  plus  haut  confiderable  &  capitale  d'un  Royaume  des  INIau- 
res,  avec  qui  Gènes  avoic  un  Traité  d'alliance.     Ces  maïu'es  furent  attaqués 
par  une  flotte  de  croifés,  qui  vinrent  des  bords  de  l'Océan  pour  faire  le  Siège 
de  Ceuta,. dans  le  deiîèin  de  chadcr  les  IVIaures  de  l'Afrique  &  des  Côtes 
d'Efpagne  ,  &  d'y  planter  la  foi  Chrétienne,    Quoique  notre  but  ne  foit  cer- 
tainement pas  de  juilifier  ici  la  fuperflicieufe  folie  des  eroifades  tant  de  fois 
^montrée  &  rélevée  dans  cette  hifloire ,  on  n'aime  pas  à  voir  les  Génois  fe    yiv-diti" 
liguer  a\'ec  les  Maures  contre  ces  Croifés  envoyer  une  flotte  contre  eux ,  &  des  Cénoir,  ■ 
les  démiire  prefqu'entierenient.     Les  Wiloriens    de    Gènes   allèguent  que 
cette  République  étoit  obligée  par  fon  Traité  de  donner  du  fecours  aiLX 
Maures  de  ceuta  &  prétendant  que  d'ailleurs  es  croifés  n'étoient  qu'un  amas 
de  brigands  avides ,  qiu  ,  fous  prétexte  d'apporter  la  religion  chrétienne  chez 
les  Infidelles,  n'avoicnt  pour  but  que  de  s'enrichir  de  leurs  dépouilles,  & 
même  de  celles  des  Génois  qu'ils  avoient  pdllés  &  maltraités  fur  ces  mers,  de 
mettre  tout  au  pillage  &  de  les  chaficr  de  ces  côtes  pour  s'y  établir  cilx- 
nièmes. .   Mais  au  fond  n'en  pourroit-on  pas  dire  autant  en  général  de  toutes 
JOs  eroifades  précédentes,  de  celles  où  les  Génois  avoient  pris  tant  de  part? 
Il  n'efl  pas  furprenant  que  ces  croifés  connoiflânt  les  mauvaifcs  intentions  des 
Génois  à  leur  égard  &  leurs  étroites  liaifons  avec  les  maures,  ayent  commis 
quelques  hofiilités  contre  ceux  qu'ils  favoicnc  être  leurs  ennemis.     Au  rcile  il 
n'ell  pas  bien  difficile  de  voir  quelle  fut  la  véritable  railbn  qui  engagea  les 
Génois  à  donner  du  fecours  aux  Maures  de  Ceuta  ;    ce  n'étoit  certainement' 
ri  amitié,  ni  zcle  pour  la  déicnfc  de  ces  infidèles  ;  mais  comme  leurs  hiflo- 
ricns  l'avouent  même  en  cherchant  h  le  di(limuler,c'ctoit  dans  la  crainte  que  " 
ces  nouveaux  venus  ;  que  ces  croifés  ne  le  rcndiflcnc  maîtres  de  Ccuca,  ne 
s'emparaflcnt  du  commerce  &  ne  (idènt  tomber  celui  des  Génois.  Ainll  encore 
de  nos  jours,  quand  l'intérêt  général  &  la  gloire  de  la  chrétienté  feroit  d'ex- 
tiiper  ou  au  moins  d'éloigner  les  nations  barbaresques  &  les  petits  refuges 
dcscorfaires  de  l'Afrique  qui  font  tant  de  tort  au  commerce  ,   l'intérêt  parti- 
culier de  quelques  nations  commerçantes,  &  qui  ne  connoiflcntquc  rintérct, 
s'oppofc  à  cette  dcftruétion,  &  même  fournit  des  armes  &  des  fecours  aux 
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Sect.  II.  ennemis  commun  des  puilïïinces  de  rEiirope.     Revenons  aux  Génois.  'Outre 

Eijloire  de  jc^r  intérêt  de  s'oppofcr  aux  progrés  de  ces  croifés,  outre  leur  alliance  avec 

^Jênes  de-  j^  j^^j  ^^  Ceuta ,  il  faut  encore  obfervcr  qu'ils  furent  puiflàmment  déterminés 

i"  oo  juf-   ^  voler  à  fon  fecours  par  la  promefle  que  ce  Roi  leur  fit  de  leur  accorder  des 

qu'à  la  ré-  fubfides  confidcrablcs,  &  de  leur  tenir  compte  de  tous  les  fraix  qu'ils  fcroienc 

'volutionde  pour  cet  armement.     Animés  par  cet  efpoir  ils  lui  envoyèrent  en  différentes 

^^S7.        fois  foixante  qiuirre  galères  &  batimens  divers.     Ce  fecours  fut  fi  efficace  que 

Avantages  ^^  Ro'  ^^  Ceuta  fut  bientôt  délivré  de  la  préfence  de  fes  nouveaux  hôtes.    Il 

àesGmois  ne  fera  pas  inutile  de  remarquer  la  récompenfe  que  les  Génois  en  retirèrent, 

jur  Userai-  L'Hilloire  offre  quelquefois  des  moralités.     Les  Génois  trouvèrent  leur  puni- 

fésd'Âfri-   jJQj^  ^^^^  l'ingratitude  du  Roi  de  Ceuta.     Ce  prince  ne  fut  pas  plutôt  hors 

*  *"  de  danger  qu'il  refufa  de  tenir  les  promedès  &  de  rembourfer  les  Génois  ;  & 

di^  dekur  i"*^'"''^  "l"-''''  s'empara  de  leurs  marchandifes ,  &  qu'il  les  chaflâ  de  Ceuta  à 

avidité  éf   l''"de  dcs  Africains  qu'il  introduifit  dans  fa  ville.     Ainfiils  fe  virent  de  toutes 

<;f/'j7i^ratj- façons  la  dupe  de  leur  avidité  incrédule,  &  pour  comble  de  malheur,  per- 

-tude  des     fonne  ne  les  plaignit,  pow  s'être  ainfi  fiés  à  la  parole  toujours  trompeufe  des 

.Maîtres.     ]yjj^,i.es ,  &  fur-tout  pour  avoir  joint  leurs. armes. à  celles  des  Infidèles  contre 

les  Chrétieiîs. 

Quant  à  eux  irrités  de  fe  voir  le  jouet  du  Roi  de  Ceuta,  ils  fe  préparerers; 
à  tirer  vengeance  de  cet  outrage  &  de  ce  manque  de  foi  ;  ils  devinrent  bien- 
tôt les  ennemis  de  leurs  alliés,  &  de  ceux  dont  l'intérêt  les  avoit  rendus  les 
Vengeance  défcnfeurs.     Ils  affiegerent  Ceuta  l'année  d'après  avec  une  flotte  fonnidable 
iju'ils  en     &  firent  mine  de  vouloir  facrifier  cette  ville  à  leur  refi!èntiment;  mais  ils  fe 
tirent.        liiiffcrcnt  cependant  appaifer  par  les  conditions  honorables  &  avantagcufcs  qui 
leur  furent  offertes  par  les  Maures;    fatisfaétion  qu'ils  acceptèrent  d'autant 
plus  volontiers ,  qu'il  étoit  de  leur  intérêt  de  confei"ver  leur  .établillèmcnt  à 
•Ceuta,  place  efîbntielle  pour  leur  commerce. 
Î23S.         Les  trois  années  fuivantes  ne  virent  rien  de  remarquable,  à  l'exception  des 
-Troubles   nouvelles  révoltes  de  Savonc,  d'Albenga ,  de  Vintimille  &  d'autres  villes  de 
rjvi/j-,/oi(/ff.  i^^^j.  p^^fj^  toujours  prettcs  à  fe  foulever  contre  les  Génois,  événcmens  trop 
rcduSiunde  ordinaires,  &  qui  reviennent  trop  fouvent  dans  les  premiers  temps  de  l'hifloire 
quelques      de  cette  République,  pour  qu'il  foit  nécefiaire  d'entrer  daas  le  détail  de  tou- 
yntes.        tes  ces  petites  guerres  des  Génois  contre  leurs  fujets  &  vaflaux  :  guerres  qui 
finirent  toujours  par  la  reduélion  de  ces  villes  auffi  promptes  à  fe  foumetcre 
qu'à  fe  foulever  de  nouveau. 
T238.         Pendant  que  la  République  étoit  occupée  à  réduire  ces  villes  rebelles,  qui 
s'étoîcnt  foulevée^  en  parti  à  l'inftigation  de  Frédéric ,  ce  prince  qui  n'avoit 
d'autre  envie  que  de  chercher  querelle  aux  (îénois  de  toutes  façons ,  envoyai 
à  Gênes  deux  commilïïiircs,  chargés  de  demander  de  fa  pint  le  ferment  de 
fidélité,  qu'on  avoit  toujours  prêté  à  fes  prcdécefieurs.     Les  Génois  ne  le  re- 
fufercnt  pas  &  d'abord  après  la  prife  de  Vintimille  qu'ils  tenoicnt  affiégée,  ils 
envoyèrent  des  Députés  pour  prêter  ce  ferment  à  Frédéric.     Non  content  de 
leur  foumiffion,  il  leur  envoya  bientôt  après  deux  autres  commifi'àircs ,  char- 
gés non-feulement  de  demander  le  ferment  de  fidélité,   mais  encore  celui  de 
SciiTuei/rie  :,  c'efl-à-dirc  ,  Frédéric  voulut  que  les  Génois  le  rcconnuflent  pour 
leur  (éigneur  particulier.     Cette  lettre  ayant  été  lue  dans  l'afilMiibléc  du  pén- 
ible, fon  indignation  éclata  à  ce  mot  de  Scigiicurie.     Le  Podcllutqui  étori 

IVii- 
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îMiîanoîs,  profita  de  cette  circonflance  &  de  la  difpofition  des  efprits  pour    Sect.  u. 
exagérer  &  peindre  au  peuple  avec  les  plus  odieulès  couleurs-,  les.  mauvais  ^:72oh-iî  «te 
traitemens  que  Frédéric  fliilbit  eOIiyer  aux  villes  &  peuples  ibumis  à  fa  do-  Gênes  de- 
mination.     On  rcfufa  abfolument  de  prêter  ce  ferment,  &  les  commiflàii-es  ^"'^  '  "■''% 
lurent  renvoyés  lans  reponle.  ^^-^  i^  ,^^, 

Il  y  eut  encore  en  1238  quelques  ti'oubles  civils  à  l'occafion  de  l'éleclion  vplution  ils 
du  Podeftat  pour  l'aunée  lliivance,  qui  n'avoit  pas  été   unanime,  parce  que  ^-57-. 
c'étoit  encore  un  ÎNIilanois.     L'àniraofité  &  la  jaloufie  de  quelques-uns  des   z — '~'    ' 
principaux  robles  auflî donnoiem  matière  à  des  nouveaux  troubles,  que  la  '        "'' 
prudence  du  Podertat  pré\-int  &  empêcha  de  dégénérer  en  une  guerre  civile ,  '*' 

en  bahniiïïmt  de  la  ville  les  Spinola  ôc  les  ftlarocelli ,  principaux  auteurs  de  . 
CCS  troubles. 

La  trêve  fut  renouvellcc  la  même  année  pour  neuf  ausenixe  les  Génois  &   NtmveUs 
tes  Vénitiens  par  l'cntremife  &  le^  foins  du  Pape  Grégoire  IX ,  toujours  ani-^''^*  /^ved 
me  ainfi  que  fès  prcdéceflèurs ,  '  du  défir  de  fonncr  une  nouvelle  croUàde  pour  '^^'■^^''^'  * 
chaflèr  leslnfidelles  de  la  Terre  lliinre,  &  toujours  cmprciTé  d'appaiièr  les  dif-  ' 
férends  qui  pouvoient  s'élever  entre  dcitx  Républiques  fi  propres  à  conmbuer 
h  l'exécution  de  fes  defTeins.     Non  content  de  reconcilier  ces  deiL\.  peuples 
pour  cet  objet,  qui  l'intéreflbit  moins  encore  que  le  projet  qu'il  avoit  d'abais- 
fer  la  puiflànce  de  Frédéric,  &  de  le  ihire  un  appui  contre  ce  dangereux  enne- 
mi ,  ce  pape  ie  ligua   encore  plus  étroitement  avec  les  Génois  &;  les  Véni- 
tiens,' fit  fecrettemont  avec  Gênes  &  Venife  une  ligue  défenfive  contre  l'Em- 
pereur, &  prit  ces  deux  \illes  fous  fa  protedion  ;  c'eft-à-dire  plutôt,  qu'en 
changeant  les  termes  par  rafinement  d'orgueil ,  le  pontife  ambitieux  fe  mit 
lui-anême  fous  la  protecT:ion  de  ces  deux. Républiques,    dont  les  fecours  lui 
-étoient  fi  néceflàires ,  &  qu'il  ne  pouvoit  tout  au  plus  fcrvir  que  par  fon  nom. 
'     Le  refus  que  les  Génois  avoient  fait  de  prêtera  l'Empereur  Frédéric  le  ïcr-    jj-^g  v 
ment  de  Seigneurie  qu'il  exigeoit  d'eux ,  reveilla  la  haine  long-tems  aflbupie  &     ./''i>'- 
les  expofa  de  nouveau  au  rellèntiment  de  cet  ennemi  redoutable.     Pour  rem-    ^^"uvellâs 
plir  plus  aifémcnt  le  deiïèin  qu'il  avoit  formé  de  les  affoiblir  de  toutes  parts,  il  '^àvec  Fridé- 
commença  par  leur  fufcitcr  de  nouvelles  affaii-es  dans  leur  ten-itoire.     Ses  in-  rk. 
trigucs,-  fes  j-«-omenès,  fes  libéralités,  vinrent  iacilement  à  bout  de  faire  fou-   j^t  .^ , 
lever  des  peuples  allez  portés  d'eux-mêmes  h  la  révolte  &  qui  ne  demandoicnt /^ ,.g"^ /,;  ^„. 
qu'un  prétexte  pour  fc  mutiner  contre  les  Gàiois,  dont  le  joug  leur  ctoit  àcjas  de  lié- 
tout  tems  odieux.     D'un  autre  côté  profitant  de  la  difpofition  des  efprits  des  "••f- 
tiobles  toujours  faéHeiLX  &  jaloux  les  uns  des  autres,  il  fçut  fe  faire  des  créa- 
tures dans  Gênes  s'y  pratiquer  des  intelligences  &  rompre  les  dcflèins  de  fes 
ennemis  en  jetant  adroitement  parmi  eux  des  femcnces  de  di\'ifion  qui  furent    Frédéric 
depuis  la  fource  féconde  de  tous  leurs  maux  &  de  toutes  leurs  guerres  civiles. /»»'"''«  ^°-f 
Cependant  Frédéric  ne  réufilt  pas  d'abord  dans  fes  dcflèins,  ainfi  qu'il  s'erty*!^^'^  ^ 
étoit  llatté.     Les  (îénois  vinrent  bientôt  à  bout  de  ix'duiiv  une  partie  de  leurs 
ilijcts  rebelles,  qui  abandonnés  à  leurs  propres  forces,  n'étoicnt  pas  en  état 
de  leur  tenir  tête.     Ils  ne  furent  pas  moins  cmprellcs  Ji  appaifcr  dès  leur  ori-    Trlcau- 
gine  les  troubles  civils  qui  s'élcvnicnt  dans  le  fcin  de  leur  ville.     Pour  pré-  •*'<""  '•'" 
venir  tous  les  dangers  dont  elle  pouvoit  ên-c  menacée  par  les  factieux,  ils  Gf""^^/!''"" 
nommèrent  Fulcone  Guercio  &  Rofcio  'l'urca  citoyens  dont  le  zèle  &  la  fidé-  """{''"j' 
lité  étoicnt  connus,  pour  veiller  à  la  fureté  de  Gênes;  h  cet  clTct  on  leur 
Tome  XAWr.  i> 
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Sect  II.  donna  le  commandement  de  la  milice  de  la  ville.  Ils  prirent  des  précautîottî 
Jlijloîre  de  Contre  ceux  d'enu'c  les  nobles  qu'ils  jugèrent  les  moins  bien  intentionnés,  ou 
Gânes  de-  qui  pouvoicnc  faire  ombrage  à  la  République ,  par  leur  opulence  &  par  leur 
fuis  l'an  cr^j^jt,  Guilielmo  Spinola  chef  d'une  famille  puilîànte  &  fafricufc ,  foupçonné  de^ 
^^^°laré-  tranier  des  complots  contre  la  liberté  de  l'Etat,  fut  banni  de  la  ville  avec  quatre 
Tc/tttfo»  àe  autres  nobles  des  principales  familles.  Ils  furent  cependant  rappelles  peu  de 
1257-         temps  après  à  la  follicitation  de  Tarchevêque  nouvellement  élu,  &  de  deux 

' TT  Légats  du  Pape  qui  l'avoient  accompagné  à  Gènes..    Enfin  le  République  fe 

{""j      voyant  ouvertement  menacée  par  Frédéric,  qui  ne  cachoit  plus  le  deflèin  qu'il 
quelques  Ci-  avoit  formé  de  fa  ruine,  crut  ne  plus  devoir  garder  non  plus  de  mefures  avec 
toyens  fac-  ce  prince,  &  entra  dans  la  ligue  formée  contre  lui  par  les  villes  de  Milan  & 
lieux.         (Je  Plaifance,  où  elle  étoit  Ibllicitéc  inutilement  depuis  long-tems  d'entrer, c& 
Cènes  fe   qu'elle  avoit  toujours  refufé  par  un  refte  d'égard  pour  Frédéric. 
Ugue  avec        ^^  guen"e  continuoit  toujours  vigoureufcment  avec  les  fujets  rebelles ,  tous 
leTllntrè    réduits,  à  l'exception  des  Villes  de  Savone  &  d'Albenga  dont  le  parti  étoit 
Frédéric,     fortifié  par  les  marquis  de  caretto,  de  Final  &  de  Lanza  qui  s'étoient  décla- 
1241.     rés  auflî  contre  les  Génois  à  l'infligation  de  l'Empereur.     Mais  bientôt  cette 
Gènes  en  goierre  devint  plus  générale  &  plus  dangereufe  pour  les  Génois,     Ils  em'ent 
suerre  avec  bientôt  k  combattre  l'Empereur,  les  Pifans  &  une  partie  de  leurs  citoyens  qui 
Jssjujets  £y  prirent  le  parti  de  Frédéric  &  fe  joignirent  aux  rebelles  de  Savone ,  Ville  donc 
Vik"''  "'  'Is  firent  par  la  fuite  leur  place  d''armes.     Les  intrigues  &  les  libéralités  de 
l'Empereur  lui  avoient  fait  quantité  de  partions  fecrets  dans  Gênes ,  qui  le- 
vèrent le  mafque  dès  qu'ils  fe  fentirent  aÂèz  forts  &  allez  nombreux  pour  faire 
Ctnes  ai-  vme  diverfion.     Gênes- étoit  alors  divifée  en  deux  partis,  l'un  tenoit  pour  la 
viféendeux  République  &  la  défenfe  de  la  patrie  &  de  la  liberté,  &  l'autre ,  fous  prétexte 
faQiQiu.      ^Q  fervir  l'Empereur,   cherchoit  à,  augmenter  fa  puiflànce  en.  fomentant  de 
nouveaux  troubles  dans  Gênes  &  à  s'élevei-  fur  les  ruines  de  la  patrie.     Gênes 
s'étant  déclaré  en  faveur  du  pape  Grégoa-e  IX.  avec  qui  Frédéric  avoit  de 
violentes  coiKeftations ,  la  première  de  ces  facîiions  ^   celle  qui  étoit  attachée 
aux  intérêts  de  la  République ,  fe  rangea  alors  naturellement  du  parti  du  Pape, 
&  fut  appellée  Rampina.     On  donna  le  nom  de  Mafcherata  à  celle  qui  te- 
Naijpitice  noit  pour  l'Empereur.     C'étoit  la  même  querelle  qui  diviibit  depuis  long- 
«?w  fafiions  cems  le  refte  dé  l'Italie  fous  le  nom  de  Guelfes  &  de  Gibelins.     Les  Génois 
Guelfe  y   adoptèrent  auifi  par  la  fuite  ces  noms  de  faétions ,  efpeces  de  boute-feu,  noms 
ilnf Gènes  fi^"'^'^'^^  'ous  leR-[uels  une  partie  de  l'Italie  déchiroit  l'autre  avec  acharnement. 
'  Guillielmo  Spinola ,  ce  citoyen  faftieux  &  redoutable  dont  il  a  été  parlé  ci 
dcfTus,  étoit  le  chef  du  parti  des  Mafcheratti  (qui  veut  dire  mafqués)  ou  des 
Gibelins  à  la  tête  duquel  (a  famille  fut  toujours  depuis.     Ces  noms  ne  furent 
pas  moins  funcftes  dans  Gènes  où  ils  fervirent  long-tems  à  divifcr  les  citoyens, 
&  furent  pendant  près  de  trois  cens  ans  la  fourcc  de  tous  les  malheurs  dont 
cette  ville  infortunée  fut  accablée  par  l'ambition  ^  ta  jaloufie  &  les  factions 
des  Nobles.     Il  en  fut  de  même  dans  toutes  les  antres  villes  où  ces  noms  fer- 
virent de  prétexte  aux  projets  ambitieux  des  Nobles  juiques  dans  le  XVI.  fie- 
OrigiiKde  de.     Au  refte  l'origine  de  ces  noms  &  de  ces  faftions ,  qu'on  fit  revivre  alors 
tes  nom!  de  pour  dévafter  l'Italie,  rémonte  bien  plus  haut.      Us  ne  fignifioicnt  pas  la  mê- 
/aai8;i.       nj2  chofe  ilans  les  commcncemcns  fa).     0 1  précen  1  que  les  querelles  de 

(a)  Rcmoni  de  St.  M.  Abr.  Chrono!.  53.  Vol. 
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-cîéux  iETudres  niaifons  d'Allemagne ,  favoir  des  Henris  de  Viiiblingen  &  des   Sect.  ri. 
,Welfs  d'Alcorf ,  ou  bien  de  la  maifon  des  Ducs  &  Emperem-s  de  Suabe  ;  Hiftdre  de 
defcendans  de  la  maifon  Gibeline  des  Empereurs  Henris  avec  la  maifon  d'Efle  Gênes  <fe- 
Allemande  des  Ducs  de  Saxe&  de  Bavière,  defcendans  des  anciens  Welfs  don- ^'"' '?''y 
nerent  naiffance  à  ces  deux  factions  qui  prirent  chacune  le  nom  de  la  maifon  qu'à  laré- 
pour  laquelle  ils  croient  afteftionncs.  Ces  factions  païïerenc  en  Italie  avec  les  volutimi  ds 
Empereurs,  &  leurs  noms  fe  coiTompirent  en  pailànt  dans  la  bouche  des  Ira-  ^^57- 
liens  &  fe  changèrent  luccelîivement  en  ceux  de  Guelfes  &  de  Gibelins.  La  '  "^' 

haine  des  deux  familles  ayant  ceffé  par  l'alliance  qu'elles  firent,  &  dont  na- 
quit l'Empcreui-  Frédéric  BarberoiiOè  qui  réunie  en  lui  les  deiLX  mailbns ,  & 
l'Italie  s'écant  partagée  en  deux  faftions  donc  l'une  fit  une  ligue  contre  l'Em- 
pereur, &  l'autre  luivit  fon  parti,  on  donna  à  cette  dernière  l'ancien  nom  de 
Gibelins  ;  &  comme  les  papes  eurent  quantité  de  diflerends  avec  les  Empe- 
reurs ,  on  donna  aux  villes  liguées  conh^e  eux ,  qui  le  rangèrent  par  la  fuite 
du  paru  des  papes ,  celui  de  Guelfes. 

Les  Génois  étant  Guelfes  &  tenant  pour  le  Pape,  les  Pifans  leurs  enne-    Slxlemi 
mis  déclarés  n'avoient  point  de  choix;  &  foit  pour  le  bien  de  leurs  intérêts,  ^'^"p.  """^ 
foit  pour  femr  leur  inclination  &  fatisfliire  leur  haine  connue  les  Génois, tou-  "     '•''''''^' 
]ouis  d'accord  avec  leur  politique  ils  devinrent  Gibelins  &  furent  toujours  les 
meilleurs  amis  &  les  plus  fidelles  alliés  de  Frédéric.   Les  Génois  étoient  d'au- 
tant plus  embarraffés  qu'ils  avoicnt  affaire  à  la  fois  non  feulement  à  l'Empe- 
reur &  aux  Pifans ,  mais  encore  à  la  moitié  de  leurs  concitoyens  qui  s'étoiciK 
rangés  du  côté  de  Frédéric;  ils  étoient  obligés  de  réfillcr  k  de  lî  puiflans  en- 
nemis avec  la  moitié  de  leurs  forces  ordinaires  :   circonftance  qui  augmente 
beaucoup  la  gloire  de  la  vigoureufe  &  pénible  défenfe  qu'ils  firent  pendant 
cette  guerre. 

Le  Pape  Grégoire  IX.  irrité  contre  Frédéric ,  qui  de  fon  côté  n'avoit  au-    Le  Pape 
cun  ménagement  pour  lui ,  réfolut  de  fe  venger  par  un  coup  d'éclat  &  con-  Greg.^ir; 
voqua  un  concile  à  Rome  pour  y  faire  dépofer  fon  ennemi.     Frédéric ,  qui  ^^'^^^  ^' 
craignoit  un  coup  aulîî  terrible  qu'il  feignoit  de  braver ,  avoit  eu  foin  de  fer-  G7ioi"/'flut 
mer  toutes  les  avenues  de  cette  ville,  &  tous  les  chemins  d'Italie,  pour  qu'au-  époujentou- 
cun  prélat  étranger  ne  pût  pas  venir  à  Rome.     Dans  cette  extrémité  le  Pape  vcrr^wfHt 
s'adrcfTà  aux  Génois ,  avec  qui  l'on  a  vu  qu'il  avoit  fait  déjà  un  Tniicé  d'al--/""  ^'"^'" 
liance  fecret  contre  l'Empereur  en  1238,  ainli  qu'avec  les  Vénitiens,  par  le- 
<\uc\  traité  le  Pape  avoit  pris  Vcnife  &  Gènes  fous  fa  protection.   Son  Légat 
fit  conl'entir  fans  peine  les  Génois  à  i'e  charger  de  conduire  de  Nice  à  Civita- 
Vecchia  les  prélats  ultramontains  qui  s'ctoient  mis  en  chemin  pour  le  concile, 
parl'ordredesRoisdo  France  &  d'Angleterre  que  le  pape  avoit  rendus  favora- 
bles h  fesdeffeins.  L'Empereur,  qui  vouloitabfolument  empêcher  la  tenue  de  ce 
concile,  fit  tous  fes  efforts  pour  dctoumer  les  Génois  de  remplir  la  demande 
du  Pape.     Prières ,  promefTcs ,  menaces ,  rien  ne  fut  épargné ,  mais  le  tout 
en  vain:  chofe  inouïe  même ,  les  ennemis  des  Génois,  s'ingérèrent  de  les    Eforts 
guider  dans  cette  affaire ,   de  vouloir  leur  donner  des  confeils  d'amitié  ;    ils  'n-tiles  des 
leur  envoyèrent  des  députés  pour  les  éloigner  d'un  deflèin  ii   contraire,  di- .^'■^'"'^ ('.'""' 
foicnt-ils,  à  leurs  intérêts  qu'ils  feignoient  de  prendre  fincerement  à  cœur. y,,,^,,.' 
Mais  tous  leurs  difcours  artilicicux  furent  inutiles  ;  les  Génois  firent  fentir 
.qu'ils  n'ctuienc  par  la  dupe  de  leurs  beaux  fcmblancs  d'amitié ,   &  qu'ils  n'at- 
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Sect  II.  tendoienr  ni  amitié,  ni  fervices,  ni  confeils  de  la  parc  des  Pifans.  Ils  reflc-' 
mjloirs  de  rent  inébranlables  dans  le  delTein  de  remplir  leurs  engagemens  avec  le  Pape  , 
Gènes  di-  ^  commencèrent  à  les  exécuter  en  envoyant  chercher  les  prélats  à  Nice  par 
puis  l  an     ^^^^^  Qotte  qui  les  conduifit  heureufement  à  Gênes. 

In'Tla  ré-  Frédéric  prit  alors  fes  mcfures  pour  s'oppoler  aux  delTcins  des  Génois,  &  il 
v»lutioii  de  envoya  Entio  ou  Enzo  Ton  fils  naturel ,  qu'il  avoir  fait  Roi  de  Sardaigne  avec 
1257-  plufieurs  bàtimens  à  Pife  pour  engager  les  Pidins  à  équiper  une  flotte  confidé- 
-  ~  rable  pour  fon  fei-vice  &  pour  empêcher  le  paflàge  des   prélats  ultramontains. 

Ugutlontre  Les  Pilàns  toujours  pleins  de  leur  haine  contre  les  Génois,  fe  prêtèrent  avec 
G^Tiw  awc  ardeur  à  remplir  fes  vues,  &  préparèrent  un  armement  confidérable  dans  le 
Us  Fifans.  temps  même  qu'ils  envoyoient  des  Députés  aux  Génois  pour  les  engager  à 
changer  de  deflèin ,  ce  qui  montre  combien  leur  démarche  étoit  peu  fincére. 
D'un  autre  côté ,  pour  faire  diverfion ,  l'Empereur  iù  entrer  des  troupes  par 
différens  endroits  dans  le  cemtoire  de  Gênes  pour  épouvanter  cette  Républi- 
que.    En  même  temps  il  fe  fervit  des  intelligences  qu'il  avoit  dans  la  ville:, 
pour  femer  la  divifion  parmi  les' deux  faftions,  &  pour  ameuter  le- peuple  par 
des  lettres  qu'il  fit  répandre  par  ceux  de  fon  parti,  par  Icfquelles  il  marquotz 
„  qu'il  aimoit  naturellement  les  Gàiois ,  qu'il  vouloit  le  bien  de  leur  Répu- 
„  bliquc ,  mais  qu'il  ferdic  rèlTentir  tous  lés  effets  de  fon  indignation  &  de  fa 
„  colère  à  ceux  qui  s'uniroient  contre  lui  avec  fes  ennemis".    Quelques-unes 
artifice    de  CCS  lettres  enfermées  dans  un  pain  de  cire  &  adrefiees  à  Fréderico  Grillo 
êe  Frédéric  &  à.joanne  StregguiPorco,  citoyens  des  plus  puifl!antcs  familles  &  cliefs  des 
pourépou-   pajci'ijins  impériaux,  ayant  été  interceptées,,  découvrirent. les  delTcins'jde  Fré- 
^"f  !"j  '"    déric ,  &  iervirent  à  augmenter  l'épouvante  &  la  confufi.ôn.    .  Elles  femerent 
la  terreur  panni  les  parciliins  du  Pape,  candis  que  ceux  de  l'Empereur ,  voyant 
leur  trahilbn  découverte ,  fe  fortifièrent  dans  leurs  maifons ,  &  ne  fongercnt 


fes  magnifiques  promefies,  avoient  mis  dans  fes  intérêts  une  partie .  des  pri 
cipairx  citoyens,  des  Nobles  des  premières  familles  de  Gènes, qui  le  fervoicnc 
avec  ardeur,  les  uns  ouvertement;  &  les  autres,  les  plus  dangereux ,  étoient 
n  Je  fait  des  partifans  fccrets  qui  u'amoient  lourdement  poui"  lui  &  l'avertiiï'oient  de 
dts  parti-    jq^  ce  qui  fe  paffoit  dans  Gênes  ain  fi  que -dans  le  confeil  de  la  République. 
fms  dans    ^^,j,.(,foj^  Gênes  plus  heurcufe  voyoit  toujoui-s  fes  Citoyens  oublier  leurs  que- 
"'       relies  &  leurs  dilTentions  particulières  dès  que  l'état  étoit  en  danger  &  fe  réu- 
nir pour  le  défendre;  mais  alors  l'amour  de  la  liberté-,'  le  zde  patriotique 
étoient  éteints  dans  le  cœur  de  quantité  de  citoyens ,  &  l'Etat  ne  voyoit  que 
des  traitrcs  dans  une  partie  de  fes  eniàns.     Anfaldo  del'  Marc  d'une  des  plus 
illufires  familles  de  la  République  gagné  par  les  promefiès  de  l'Empereur  paflà 
fccrcttcmcnt  au  fcnàce  de  ce  Prince  qui  le  nomma  Amiral  de  fa  flotte  à  la 
place  de  Nicolas  Spinola  qui  \'enoit  de  mourir,  &  caula  par  la  fuite  beaucoup 
de  tort  &  de  dommages  à  fa  patrie,    ■  i\r<->  ;■ 
D-Jfeii'        Les  troubles,  l'anarchie,  l'audace '&"lé- mépris  des  loix  alloient  croifïïmc 
tient  dômes-  ^^  j^^.  ^^  j„^,._     jj,-,  |.'|oren[in,  fecrct  émifliurc  de  l'Enipcreur,  qui  répan- 
W^r^'anar-  ^^'"^  "•^'^  l'argent  dans  Cîêncs  pour  lui  faire  des  créatures  ayant  été  découvert  & 
chujans'  arrêté,  \lo\To  de  Volta  noble  Gibelin,  l'arraclu  dos  mains  de  la  garde  qui  le 
Cùics.        conduifoit  en  prifoii;  &  joignant  le  mépris  de  l'autorité  fuprèmc  à  cet  aétc 
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de  violence  il  refufa  de  comparoître  devant  le  Podeftac  par  qui  il  avoir  été  ci-    Ject.  it. 
té  pour  rendre  raifon  de  fa  conduite.     Il  fut  imité  dans  fa  délbbéiflance  par  Hijîoire  dt 
Joanne  Streggia  Porco  &  Inigo  Grille,  qui  témoignèrent  le  même  mépris  CJènes  ik- 
pour  la  citation  du  Podciîat.     Ce  Magiilrat  voyantle  danger  dont  la  Repu-  ^'"'^  ^'V^. 
blique  étoit  menacée ,  convoqua  les  citoyens  dans  l'Eglife  de  S.  Laurent  &  ll^àlaTé. 
leui-  fit  un  difcours  véhément  fur  la  néceflité  de  févir  contre  les  coupables,  &  volution  di 
de  punir  des  traîtres  qui  étoient  vendus  h  l'Empereur.     Ce  difcoui-s  fit  eiîet,  '^57- 
&  le  Podeflat  fut  autorifé  à  déployer  fon  pouvoir  &  fa  févérité  contre  eux.         „ — '. 
Secondé  de  fes  aides  fidèles ,  Fulcone  Guercio  &  Rofcio  Turca ,  il  marcha  tat 'fév'it"' 
à  la  maifon  de  Joanne  Saeggia  Porco  qu'il  fit  démolii-  fur  le  champ.'     Il  trai-  contre  les 
ta  de  même  les  maifons  de  tous  ceux  qui  refuferent  de  comparoître  devant  ^"bles. 
lui  ;  entre  autres  celle  de  Thomas  Spinola  qui  ayant  voulu  faire  quelque  rc- 
fiflance,  &  s'oppofer  à  l'exécution  des  ordres  du  Podellat,  reçut  une  blefîùre 
mortelle  à  la  tête.    Les  maifons  appartenantes  à  la  famille  des  Doria  auflî  zé- 
lés Gibelins  (*)  auroicnt  été  également  démolies,  s'ils  n'avoient  appaifé  le 
Podeftat  par  leurs  foumiflions  &  leurs  promeflès  de  demeurer  fidèles  à  la  Ré- 
publique.    Non  content  de  cet  acT:e  de  févérité ,  le  Podeftat  bannit  de  la  vil- 
le Streggia  Porco  &  tous  fes  adhérens,  tous  citoyens  des  principales  flxmilles,    Sanmlft. 
comme  les  Avocati,  les  Volta,  les  Vento,  les  Grillo,  les  Severe  &c.  qui  fu-  ment  des  no- 
rcnt  fuivis  dans  leur  exil  par  un  gi-and  nombre  d'auti'cs  citoyens  rebelles  &  ^"  /"f- 
faftieux  qui  le  bannirent  eux-mêmes  volontairement,  s'attcndant  bien  h  rece- ""'** 
voir  un  pareil  arrêt.     Le  Podeflat  fit  rafer  toutes  les  maifons  que  les  exilés 
polTédoicnt,  tant  dans  la  ville  que  dans  la  campagne,  confilqua  tous  leurs 
biens  &  les  traita  comme  criminels  de  I_x;ze-J\Iajeflé. 

Par-là  le  parti  des  Gibelins  fut  aftbibli  &  contraint  de  fe  cacher,  au  moins 
pendant  quelque  tems ,  &  Gênes  délixrée  de  ces  pelles  funcfles  à  fon  repos    ' 
&  à  fa  tranquillité ,  le  vit  h  même  de  pourvoir  pailiblement  à  lit  fureté  exté- 
■rieure ,  &  ne  fongea  plus  qu'à  rcjtoulTcr  le  danger  dont  elle  étoit  menacée  au 
•dehors.     Avant  toutes  choies  l'eflèntiel  étoit  de  fiiire  partir  la  flotte  dellinée 
h  porter  à  Civica-Vecchia  les  prélats  étrangers,  trois  légats  du  Pape  dont  deux 
Cardinaux ,  les  députés  &  Ambaflàdeurs  que  les  Princes  ultramontains  en- 
voyoient  au  Concile.     Cette  flotte  qui  étoit  prette  depuis  long-tems,  &  qui 
n'avoit  été  retardée  que  par  les  troubles  civils,  partit  enfin  compolée  de  plus 
de  foixante  bâtimens.     (D'autres  hilloriens  réduifent  ce  nombre  à  ^•ingt-fèpc 
galères)  fous  le  commandement  de  Jacoho  Marocello,  accompagné  par  deux 
ambaflàdeurs  de  la  République  au  futur  Concile.     Il  n'en  ialloit  pas  moins 
pour  tranfporter  cette  foule  de  Prélats  étrangers  &  de  la  Lombardie ,  de  dé- 
putés des  \''illes,  d'Abbés,  des  l^ccléliailiques,  de  ÏNIondc  qui  étoit  à  leur 
iuite,  &  tout  IcLir  bagage,  ainfi  que  les  troupes  que  (lênes  leur  avoit  don- 
nées pour  les  cfcorter  &  pour  les  défendre.     Frédéric  eût  d'abord  avis  du 
départ  de  la  flotte  Génoife.     Il  donna  aullitôt  ordre  à  la  tienne  compofce  de 
vingt-fept  galères  de  le  metn-e  en  chemin  pour  l'auendre.     Les  Pilàns  la  joi- 
gnirent avec  40  galères.     Les  Génois  Payant  appris,  &  voulant  qu'au  moins 

(♦)  Quoiqu'on  lionne  fonvent  ces  noms  nux  deux  pnrtfs  ce  ne  fut  cependant  qu'en 
ÎÎ4R  quo  les  deux  p.irtis  prirent  le  nom  de  (îucllVs  &  do  (JiNflins.  C'eft  alors  <]Ue 
les  Spinola  &  la  Doria  k  mixcnc  ouvcitcmnu  à  la  \.t\.(i  du  dernier  parti. 
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'  Sect.  II. leurs  ennemis  n'euffenc  pas  fur  eux  l'avantage  du  nombre,  firent  encore  equîr 
Hijîoire  de  per  promptemcnc  liuic  galères  aux  dépens  des  huit  quartiers  de  Gènes ,  qui 
Gcnes  de-  contribuèrent  ax'cc  empreflèmcnt  à  cet  armement,  &  le  Général  de  leur  flotte 
^"o  '  Vif-  '"^Ç^"-  ^^'^^'^  *^^  ^^  point  s'expofer  témérairement ,  de  ne  point  engager  le 
qu'à  U  ré-  combat ,  avant  qu'il  eût  reçu  ce  renfort.  Mais  le  courageux  &  trop  impru- 
'nhitiondt  dent  Maroccllo  ne  tint  nul  compte  de  cette  défenfe,  &  quittant  la  rade  de 
1257-  Porto- Venere  où  il  avoit  féjoumé  quelques  jours,  il  fe  remit  en  mer  avec  une 
.  flotte  fi  peu  lefte  &  fi  peu  propre  à  combattre ,  &  s'obftina  à  fuivre  les  côtes 

de  Tofcanc,  malgi-é  les  prières  des  Légats  &  des  prélats  ,  qui ,  nremblans  à 
l'afpect  du  danger  dont  ils  ctoient  menacés ,  firent  de  \'ains  efforts  pour  l'en- 
gager à  fuir  le  combat  &  h  diriger  la  route  au  deflî)us  de  la  Corfe.  Il  remon- 
tra vers  les  petites  Ifies  qui  font  entre  le  port  de  Pife  &  la  Corfe  la  flotte  en- 
nemie partagée  en  trois  lignes  &  commandées  par  Andiiolo  del'  Mare  fils  de 
l'Amiral  Génois  dont  il  a  été  parlé  plus  haut ,  par  Ugolino  Buzacarino  Géné- 
ral Pifan,  &  par  le  fils  naturel  de  l'Empereur,  Enzo  Roi  de  Sardaigne,  & 
fit  d'abord  fes  difpofitions  pour  le  combat.  La  flotte  ennemie  étoit  beaucoup 
plus  lefte  que  la  fienne,  fans  empêchement  ni  bagage  &  uniquement  armée  en 
guerre.  Le  combat  fe  donna  près  de  la  petite  iile  de  la  Melora  ;  il  ne  fut 
De'ijiY^r/iï  pomt  à  l'avantage  des  Génois,  qui  furent  entièrement  défaits  malgré  tous  les 
In  fl'ûtti  Gé-  efforts  de  leur  valeiu*,  leur  flotte  fut  en  partie  coulée  à  fond;  &à  l'exception 
noife.  i^c  cinq  galères  entre  autres  celle  que  montoit  le  commandant  de  la  flotte,  qui 
vinrent  à  bout  de  fe  fauver  &  fm-ent  jetées  fur  les  bords  d'une  ifle  voifine  ; 
tout  ce  qui  ne  fut  pas  entièrement  détruit  ,  tomba  au  pouvoir  des  ennemis. 
Quelques  uns  des  Prélats  eurent  le  malheur  de  périr  dans  les  eaux  pendant  le 
combat,  tous  les  autres  furent  conduits  à  l'Empereur  fuivant  l'ordre  qu'il  en 
donna  h  fon  fils  Enzo ,  qui  lui  ayant  fait  demander  ce  qu'il  devoit  faire  de  fes 
prifonniers,  les  lui  envoya  chargés  de  fers  fiir  la  réponfe  que  Frédéric  lui  fit, 
dit-on,  par  ces  deux  mauvais  vers  latins,  remplis  de  jeux  de  mots  &  pointes 
infipides  &  dignes  de  la  barbarie  de  ces  temps  là,  &  de  leur  auteur  qui  vou- 
Loit  encore  infulter  baficment  au  malheur  de  fes  ennemis. 

Omiies  Pra-Iail  Papa  mandante  vocatif 
Etr-tres  Legati  vcnmnî  hue  nfqiie  ligati. 

Mauvms     Frédéric  fe  livrant  h  fon  rcfièntiment  &  h  fon  humeur  cruelle,  fit  efïïiyer 

traitemm^  toutes  fortes  de  mauvais  traicemens  h  ces  malheureux  prélats.     Il  les  fit  jeter 

que  l-nJé-  c|jj,i<^  ^^cs  cachocs  aflVcux,    où  la  plupart  périrent  de  fouffrance  &  de  milere. 

[u^cr  aux   ^'  "V  '-''^"^  '^^'^  ^'^'^  Prélats  François  auxquels  il  rendit  la  liberté  afiez  long- 

'pr'élats  /,n-tenis  après ,  intimidé  par  les  menaces  du  Roi  de  France  qui  avoit  réclamé  fes 

fonnisTs,     fujcts.    Frédéric  ne  relâcha  aufii  les  deux  cardinaux  Légats  qui  le  trouvoient 

au  nombre  de  fes  prifonniers  que  l'année  d'après  ,   pour  qu'ils  punint  entrer 

au  conclave  &  donner  leurs  voix  à  l'éleftion  d'un  fucceflèur  à  Grégoire  IX. 

Ce  pape  ne  fiirvécut  pas  long-tems  à  ce  mfte  événement ,  qui  joint  à  fou 

grfincl  âge ,  ne  contribua  pas  peu  à  le  mettre  au  tombeau  la  même  année. 

^L'eilc  d'auparavant  ce  pape ,  irrité  contre  Frédéric  dont  il  bruloit  de  fe  ven- 

■>gcr,  qui  paroifibit  ne  fiirc  aucun  compte  de  toutes  les  excommunications  & 

iles  foudres  fpirituels  qu'il  avoit  lancés  concrc  lui,  6c  qui  n'avoit  été  au  iècours 
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de  la  Terre-Sainte  que  pour  le  braver ,  avoic  eu  recours  à  un  expédient  des    Sect  If 
plus  condamnables,  donnant  le  fpeftacle  le  plus  indécent  &  le  plus  fcanda-  Hijioire  dt 
îeux  à  toute  l'Eglife,  le  Père  des  Chrétiens  tourna  contre  un  Empereur  chrc-  Gûnes  dt- 
rien ,  qui  ci-devant  s'ctoit  croile  à  là  follicitation  contre  les  Infidèles ,  des  ar-  •^ ""  '?". 
mes  uniquement  faites  pour  combattre  les  infidèles,  fonna  en  quelque  façon  Ju'^;;J";f^. 
le  tocfin  contre  Frédéric ,  &  publia  contre  lui  une  Croifade ,   ainfi  qu'il  eût  volution  dt 
pu  faire  contre  un  prince  Sarrazin  ou  Mahométan.     On  ne  fauroit  que  bla-  1257, 
mer  le  procédé  violent  de  ce  pape;  mais  en  même  temps  on  ne  peut  s'em-  ~~. — r~* 
pêcher  d'abhorrer  la  cruauté  avec  laquelle  Frédéric  traita  tous  ceux  qui  étoient  j,^^/,-;  ^^î 
entrés  dans  cette  ridicule  croifade ,  dont  il  n'auroit  dû  que  le  moquer.     Les  croiaie 
Génois  y  étoient  aufli  entrés.     Autant  de  ces  Croifés  qui  tomboient  enn-e  les  contre  Fré^ 
mains  de  Frédéric,  il  leur  faifoit  faire  cinq   bleflùres  fur  la  tête,  ou  même '^''"^' 
fendre  la  tcte  en  forme  de  croix  avec  cette  différence  qu'il  faifoit  arracher  la    ^^•^'^'i 
tonfure  aux  prêtres  avant  que  de  leur  faire  cette  incifion  cruciale:  ajoutant     "^'^'"^'' 
avec  une  ironie  barbare,  que pu'ifquils  étoient  croifés  contre  lui,  il  étoit  jufle 
qu  ils  port ajfent  les  marques  des  croifés. 

Cependant  la  défaite  de  leur  flotte  jeta  d'abord  les  Génois  dans  la  confier-    Dan^ert 
raticMi.     Frédéric  crut  devoir  en  profiter  pour  les  accabler  tandis  que  le  Mar-  "'/-  ^'■'^-. 
quis  Oben  Pelavicino  Seigneur  Gibelin  des  plus  zélés  &  Vicaire  de  TEnipe-  *'"'  '"  '^** 
reur  dans  la  Lunigiane  entroit  fur  leur  territoire  du  côté  de  Vokagio ,  &  leur 
prenoit  quantité  de  petites  places  frontières ,  la  flotte  impériale  commandée 
par  l'Amiral  Anfaldo  del'  Mare,  fe  montroit  à  la  hauteiu-  de  Gênes,  à  la  dis- 
tance de  500  pas  de  la  terre  au  plus,  &  paroifibit  avoir  en  vue  de  faire  quel- 
que tentative  fur  cette  ville.     Dans  le  même  temps  les  Exilés  du  Parti  Gibe- 
lin, ayant  appris  le  defaftre  de  leur  patrie,  reprirent  courage  &  vinrent  à 
Savonc,  dans  le  deffein  d'unir  leurs  projets  à  ceux  de  cette  ville  rébeHe,  & 
de  fe  rapprocher  de  Gènes  pour  lui  nuire.    A  l'a/pccl  de  tant  de  dangers  émi- 
nens ,  par  un  effet  ordinaire  de  cet  afpeft  fur  les  Génois,  ib  s'animèrent  de 
confiance  &  fongerent  à  faire  tête  à  tant  d'ennemis  à  la  fois.     Pour  cela  il 
falloir  rétablir  leur  marine.     Us  y  travaillèrent  jour  &  nuit;  tous  les  citoyens 
mirent  la  main  h  l'œuvre  pour  les  conflruire  &pour  les  anner, chacun  contri-    Ils  équî. 
bua  à  la  dèpenfe  &  h  l'équipement  de  cette  nouvelle  flotte  qui  fe  trouva  en  f^^  ""* 
peu  de  temps  compofée  de  cinquante  &  une  galères.     Ils  en  attendoient  une  /?",? ^"'^ 
autre  confidèrable  qui  leur  venoit  d'Orient  ,   chargée  de  maixhandifcs  d'un 
prix  immenfc,  &  qui  portoit  quantité  de  citoyens  des  premiers  de  la  Répu- 
blique.    Leur  premier  foin  fut  de  faire  partir  un  bâtiment  pour  aller  à  fa  ren- 
contre, l'avertir  du  revers  que  leurs  annes  avoient  efïïiyc,  &  fur-tout  d'éviter 
la  rcnconn-c  des  ennemis  entre  les  mains  dcfquels  ils  craignoicnt  que  cette  flotte 
ne  tombât.     Us  furent  bientôt  délivrés  de  cette  crainte  :    les  conduéteui-s  de 
cette  flotte  tinrent  une  route  fi  fugc  (S:  C\  prudente,  elle  cwi  tant  de  bonheur, 
qu'échappant  à  la  vigilance  des  Impériaux  &  des  Pilàns  qui  la  guettoient,  elle 
arriva  licurcufcment  au  Port  de  Gênes  à  la  grande  latisladion  de  toute  la  ville. 
Quelque  temps  après  la  flotte  impériale  apparut  devant  Gènes  ,  mais  après   piptu  Uit- 
avoir  demeuré  quelques  jours  à  fa  vue,  dans  l'efpèrance  qu'il  s'y  feroit  i\\x(A- périnle de- 
que  mouvement  en  fa  faveur,  ou  qu'elle  feroit  fécondée  par  les  intelligences  yamCineT. 
&  partifiins  qu'elle  avoit  dans  la  ville,  voyant  que  'on  attente  ècoi:  vaine,  la 
délivra  aulli  de  la  terreur  que  lui  infpiroit  là  prèlènce,  ôc  fc  mit  à  croifcr  l.c 
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'Sect.  II,  long  des  côtes  de  Gênes,  où  elle  fît  diverfcs  tentatives  qui  ne  lui  réudiraii 
Hiftoire  de  point.     Les  ennemis  fui-ent  repouiïes  par  tout  avec  perte  ;  &  principalement 
Gênes  de-  ^  jv^qU  qu'ils  attaquèrent  à  l'inîtigation  de  ceux  de  Savone  &  d'Albcnga  ,  qui 
puts  l'an     j^i^jj.  pçi-iiiaderent  qu'ils  n'avoient  qu'à  fc  préfenter  devant  cette  ville  pour  s'en 
aiÂ^lari-   rendre  maîtres.     Mais  les  habitans  firent  une  vigoureufe  rélillance,  brûlèrent 
wltition  de  eux-mêmes  leur  fauxbourg  &  les  maifons  qu'ils  avoicnt  dehors  la  vUle  ,  pour 
I2S7-         pouvoir  mieux  fc  défendre,  empêchèrent  ks  Impériaux  de  s'emparer  de  deux 
"^^7         galères  Génoifes  qui  étoicnt  dans  leur  port  &  enfin  les  contraignirent  de  fe 
f^ tentative  rembarquer  fans  avoir  pu  réuflîr  dans  leur  deffein.     Sitôt  que  la  flotte  impé- 
inutile  des   riale  fut  partie  de  devant  Gênes  ,   les  Génois  mirent  fans  perte  de  temps  la 
Impériaux  dernière  main  à  l'œuvTc  ;  en  moins  de  vingt  quatre  heures ,  travaillant  pendant 
fur  Noh.    1^  j^^^jj.  >^  jj^  clarté  des  flambeaux,  ils  eurent  achevé  d'équiper  leur  flotte,  cora- 
pofée  comme  on  l'a  dit  de  cinquante  &  une  galères.     Toute  la  jeunefl^è  Gé- 
noilè  y  monta  avec  emprefl^ment,  &  le  lendemain  elle  partit  pour  fe  metQ'Ci 
DJraH  de  à  la  .pomfuite  de  celle  des  ennemis.     Ils  la  joignirent  près  de  Noli ,  réfolus 
Il  flotte     de  combattre  &  de  venger  l'alTront  qu'ils  avoient  reçu  dans  le  dernier  combat. 
0,{imje.      Les  ennemis  ne  voulant  point  en  venir  aux  mains  avec  elle ,  coupèrent  promp- 
tement  leurs  cables,  la  voyant  venir  de  loin,  &  lui  échappèrent  parla  viteiïè 
avec  laquelle  ils  fc  retirèrent.   Ils  avoient  fur  elle  l'avantage  du  vent,  &  pour 
accélérer  encore  leur  fuite  ils  déchargèrent  leurs  bàtimcns  &  jetei-ent  une  par- 
tie &  des  vi\Tes  &  du  bagage  dans  la  mer.    La  flotte  Génoife  revint  dans  fon 
port  fans  pouvoir  trouver  l'occalion  avec  tant  d'ai-deur.     Peu  de  temps  après 
elle  remit  à  la  voile ,  fur  ce  qu'on  apprit  que  les  ennemis  faifoicnt  de  nou- 
velles tentatives  fur  la  côté  de  Savone  ;    mais  ne  fe  croyant  pas  même  furs 
dans  le  port  de  cette  ville  ils  prirent  le  large  d'abord  qu'ils  apperçurent  la 
La  floue   flo'^i^'^  Génois  &  évitèrent  encore  une  fois  le  combat ,  par  leur  prompte  re- 
im-ptr'iale     traite.     Pendant  ce  temps ,  les  réfugiés  à  Savone  &  les  impériaux  ayant  ap- 
évitelecom-  ^risle  départ  de  laflotte  de  Gênes,  s'imaginerentpouvoir  profiter  de  fonabfen- 
^'"^'  ce  pour  s'emparer  de  cette  ville  qu'ils  croyoient  liins  défenfeurs.     Dans  ce 

_  Tentativi  defïï-Mn  ils  fe  rendirent  fans  bruit  la  nuit  d'après  au  port  où  ils  arrivèrent  avant 
ioutile.       j^  j^j^y .  j^gjj  ^ç^^^  q^jj  étoient  reftés  dans  la  ville  prirent  promptemcnt  les  ar- 
'    mes  pour  les  rcpouflxîr,  coururent  au  port  &  vinrent  à  bout  de  contraiiidre  les 
ennemis  de  s'cniair  &  de  regagner  le  port  de  Savone. 
Gi?H«  de-      D'un  autre  côté  les  Génois  pour  réfifter  à  tant  d'ennemis  demandèrent  du 
manùe  du  fccours  aux  Plaifnntins  &  aux  Milanois,  les  feuls  alliés  qu'ils  cuflcnt  dans  leur 
fecùurs  à     p^,.[i  [andis  que  la  plupart  des  v'illes  &  Seignem-s  tant  de  la  Lombardie  que 
fes  allies.    .^^  j^^  Tofcane ,  avoient  embrafl^é  contre  elle  celui  de  Fi-édéric.     Ce  prince 
demeuroit  toujours  ferme  &  inébranlable  dans  le  deflèin  de  les  opprimer  tout 
îi-faic.   Voyant  qu'il  ne  poiivoit  avoir  aucun  avantage  fur  mer  fur  eux  il  re- 
commanda à  fon  Amiral  de  relier  toujours  fur  leurs  Côtes  prêt  à  entreprendre 
quelque  coup  de  main  avec  fa  flotte ,    fi  l'occalion  s'en  prefentoit  ;  de  tenir 
toujours  la  mer  fans  en  venir  à  aucun  combat,  fâchant  que  par  ce  moyen  il 
■  Politique  ticndroit  toujours  les  Génois  en  haleine,  il  les  obligeroit  d'avoir  toujours  fur 
de  frukrie.  yi\q^\  une  flotte  confidérable  &  ruineufe,  &  en  même  temps  ilfcroit  le  plus 
grand  tort  à  leur  commerce  en  tirant  ainfi  la  guerre  en  longueur.     Efpéranc 
<le  faire  des  progrès  plus  rapides  par  terre,  l'rédcric  fit  enti-er  à  la  fois  deux 
corps  de   troupes  fur  le  territoire  de  Gènes,  les  unes  renforcées  par  celles 

des 
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fles  villes  d'Alexandrie ,  Torcone,  Pavie,  Novai-e,  Verceil,  Acqui  &  autres    gj^^  jj 
villes  voifines ,  jaloufes  ou  ennemies  de  cette  République ,  &  par  celles  du  Hijioi're  ai 
Marquis  de  Montferrat  &  d'autres  feigneurs  qu'il  avoic   fçu  attirer  dans  fon  Gênes  dt- 
parti ,  s'avancèrent  par  la  Lombardie  jufqu'à  Ovada  ,  INIarin  d'Ebolo  qui  les  ^""  '  f* 
commandoit  accompagné  de  tous  les  exilés  &  Gibelins  Génois ,  ne  fe  pro-  qu'^°ij%', 
mettoit  pas  moins  que  de  prendre  la  ville  de  Voltri ,  pénétrer  delàjufques  dans  volution  de 
la  vallée  de  Polcevera  &  venir  enfin  mettre  le  fiege  devant  Gènes.   Les  autres  ^257. 
fous  la  conduite  du  marquis  obert  Pclavicino,  &  fortifiées  du  fecours  des  peu-  ~.       T" 
pics  de  la  Lunigiane,de  différentes  contrées  de  laTofcane  &  des  Marquis IN'Ia-  diyerfes'fur 
lafpina,  traverlerent  la  Lunigiane ,  &  pénétrèrent  ,  jufqu'à  Vemazza  dans  le  h  tenitoin 
même  deflèin.     Voulant  féconder  l'attaque  des  premiers  &  laprife  de  Voltri,  fis  Gènes, 
l'amiral  de  l'Empereur  s'avança  aufli  de  ce  côté  avec  fa  flotte   &  jeta  l'ancre 
près  de  cette  ville  :  fans  être  effrayés  de  fe  voir  attaquer  à  la  fois  de  tous  les 
côtes  ;    les  Génois  envoj'ercnt  quelque  cavalerie  conn'e  Pelavicino ,  qui  re- 
tarda la  marche  de  fes  troupes  &  le  fit  même  reculer  en  arrière ,  &  mar- 
chèrent avec  la  milice  étrangère  &  avec  toutes  leurs  forces  fous  la  conduite 
de  leur  Podeflat ,  connue  l'armée  de  ÎMarin  d'Ebolo ,  qu'ils  renconn-erent  & 
attaquèrent  d'abord  près  d'Ovada.     Les  Impériaux  ayant  été  défaits  firent  leur    Défa:ti 
retraite  fans  bruit  pendant  la  nuit ,  &  fortirent   du  ten-itoire  de  Gênes.     Le  ''"  ^'"^^" 
Podcftat  victorieux  \'oulut  profiter  de  les  avantages  &  marcha  aufli-tùt  con-  "■"**• 
tre  l'armée  de  Pelavicino  ;  mais  fa  marche  ne  i'ut  pas  longue  ;    Pclavicino 
ayant  appris  la  défaite  des  troupes  de  fon  collègue  ,   ne  jugea  pas  à  propos 
d'attendre  les  Génois  ,  abandonna  Vcrnazza  &  retourna  dans   la  Tofcane. 
L'échec  reçu  à  Ovada  obligea  auffi  la  flotte  impériale  de  fe  retirer  &  de  re- 
mettre à  la  voile,  après  avoir  tenté  inutilement  une  dcfccnte  h  Arcnzano,  où 
les  ennemis  furent  repouflcs  a\'cc  perte.     Par  là  les  Génois  vii'ent  leur  terri- 
toire hcureufcment  délixré  de  ces  deux  corps  de  troupes.     Ces  heureux  fuc- 
ccs  encouragèrent  les  Génois  &  leur  infpirerent  le  dcfll'in  de  tourner  leurs  ar- 
mes conti'e  Savone.  •   Ils  firent  plufieurs  tentatives  inutiles  contre  cette  \'ille , 
11  redoutable  pour  eux  depuis  qu'elle  étoit  devenue  le  refuge  &  comme  la  place 
d'amies  de  tous  les  bannis  &  de  tous  ceux  de  la  faction  des  INIafchcratti  ou 
Gibelins. 

Deux  d'entre  eux  Sarleone  Pevere  &  Inigo  de  Volta  avoicnt  été  envoyés   FxiUs  Gi. 
en  qualité  de  Députés  de  cette  ladion  auprès  de  l'Empereur,  alors  occupé  au  ^^'-"^  "»• 
liège  de  Faenza,pour  lui  demander  du  fecours  &  lui  expofer  les  trilles  cxtré-  ^^1^'^^f" 
mités  où  leur  parti  étoit  réduit.     L'Empereur  les  renvoya  avec  beaucoup  de  cEmpmur, 
promeflts  &  d'aflîirances  qu'il  ne  tardcroit  pas  à  les  fecourir  avec  des  forces  de 
mer  conlidérables.     Ce  fecours  fe  borna  peu  de  temps  après  à  une  nouvelle 
irruption  que  Marin  d'Ebolo  fit  par  fon  ordre  &  à  l'infligation  des  Exilés  & 
de  ceux  de  Savone ,  fiir  le  territoire  de  Gênes.     Il  revint  avec  des  Troupes 
plus  nombrcufes  que  la  première  fois,  &  après  un  fiége  long  &  aflcz  infruc- 
tueux il  s'empara  par  la  trahifon  de  quelques-uns  de  les  habitans,  du  cliàteau 
de  Cigno  prèsNoli,  fécondé  par  le  marquis  Jacobo  de  Carctto  &  ceux  de    Nouvelle 
l'inal  qui  défirent  un  fecours  envoyé  par  les  Génois  dont  le  commandant  fut  irinptian 
fait  prilbnnicr.     Cet  échec  n'eut  aucunes  fuites  funelles  pour  eux  par  la  vigi-  p  ^'/'"'"'^ 
lance  avec  laquelle  ils  pourvurent  à  la  défcnfc  de  iNoIi,pliiCO  qu'ils  tnugnoient  'j^npiriaux 
Tome  XX.ÏK  ï 
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"SrxT.  II.  de  voir  attaquer  ptir  le  Général  impérial;  mais  ils  ftircnc  tranquillifcsde  ce  côté- 
îfijîoire  de  par  fa  rétraite  qui  arriva  peu  de  tcms  après. 

Gênes  de-       j^e  Podeflat  de  l'anuéc  fuivante  homme  févcre  &  courageux  crut  que  pour 

puis  l'an  '^  - 


gant, 
''^57.         de  Guillielmo  Spinola,. regardé  conTine  le  chef  de  la  faftion  antipati-iotiqiie 
"    rrr""  des  Mafcheratti ,  ou  Gibelins ,  homme  dangereux  &  puiflànt  qui  faifoic  des 
'     courfes  continuelles  fur  le  territoire  de  Gênes  dont  fes  terres  étoient  voifines, . 
&  qui  venoit  d'envoyer  tout  récemment  fon  fils  vers  l'Empereur  pour  l'ani- 
mer encore  contre  les  Génois.  S'étant  mis  en  marche  h  la  tcte  de  plufieurs  dé- 
tachemens  de  troupes,  fans  faire  part  à  perfonne  de  fon  defîèin  de  peur  qu'il' 
ne  tranfpirât,  le  Podeflat  fondit  tout  d'un  coup  fur  les  terres  de  Spinola,  les 
ravagea ,  lui  prit  plufieurs  villes  &  fe  retira  après  y  avoir  laiïïe  une  forte  ■ 

fmifon.     Spinola  fe  retira  à  Eucela,  où  il  fut  joint  par  une  foule  de  bannis  . 
de  bandits  de  toute  efpece,   avec  lefquels  il  fit  des  ravages  confidérables- 
dans  la  vallée  de  la  ferivia.  Les  habitans  défolés  ayant  imploré  le  fccours  du; 
Podeftat,  il  marcha  de  ce  côté  à  la  tète  des  troupes  de  l'Etat,  força  Guilliel- 
mo de  chercher  ailleui-s  un  azile  avec  les  fiens,  prit  &  détruifit  le  cMteau  de 
îfi  févlî    Bucela  &  de  retour  h  Gênes  fit  également  rafer  toutes  les  maifons  que  Spino-  - 
contre  les    ^^  y  avoit,ainfi  que  celles  de  Sarleone  Pevere,  le  même  qui  avoic  été  député 
Tant  de''    "^^^'^  l'Empereur  par  les  exilés.     Ces  ades  de  févérité  &  le  difcours  plein  d'é- 
r£m^£m*r.  loqucnce  &  de  vigueur  que  le  Podefbt  adrclïïi  aux  Génois  au  retour  de  fon - 
expédition  pour  les  exhorter  à  unir  leurs  efforts  contre  les  fliélieux,  &  pour  ■ 
la  défenfe  de  leur  patrie  menacée  de  tous  côtés ,  à  l'exemple  de  leurs  glorieux 
Jlrtdou-  ancêtres,  lui  concilièrent  l'amour  &la  confiance  des  Génois  qui  animés  par 
Wt- /e  coîtrs- fes  vives  exhortations,  redoublèrent  d'ardeur  &  de  courage  &.fe  mirent,  à- 
ge  des  Qi-  [^.r^vai^er  promptement  h  l'équipement  d'une  nouvelle  flotte, 
nw..,  çr,^ç^  ^^,^p  long-tems  s'appefiintir  fur  des  détails  auffi  peu  inrérefllins ,  que  ■ 

ceux  de  quelques  iiTupiicns  fur. fon  territoire  &  des  vains  efforts  des  llitticux  . 
&  des  exilés  &  rebelles  de  Savone. .   Gt'ucs  ctoic  à  la  veille  d'un  bien  plus  . 
grand  danger.  .  On  y  avoit"  été  informe  qu'une  flotte  impériale  de  plus  de  ■ 
Soixante  galères  toujours  commandée  par  le  même  Amiral  Anialdo  dcl'  Mare,  . 
étoit  abordée  à  Pife  au  mois  de  Juillet;  &  que  les  Pifans  voulant  féconder  les  . 
efforts  de  l'Empereur,  avoient  équipé  de  Icuc  côté  une  flotte  de  cinquante  ■ 
deux  bâtimcns  de  différente  gmndeur,  qui  dcvoit  mettre  à  la  voile  inccfllvin- 
ment  fous  la  conduite  de  Bnzacarino  a\'cc  celle  de  FEmpcrcur.     Cette  nou- 
velle fit  redoubler  l'ardeur  &  hâter  les  préparatifs  des  Génois ,  qui  vinrent  à  ■ 
bout  en  peu  de  temps  d'augmenter  encore  leur  flotte  de  quarante  galères. 
Géms-    Maiscen'étoitpasafièz  pour' luire  tace  aux  flottes  combinées  de  l'Empereur  ■ 
équipe  me.  gj  de  Pife.     En  cette  extrémité,  jugeant  que  les  Vénitiens  étoient  généreux,  , 
TT*"*      en  vertu  de  l'alliance  que  le  défu;u  pape  leur  avoir  i-iic  conclurre  enfemble ,  les  : 
-'  "  ^'      ,    Génois  ne  balancèrent  pas  à  recourir  à  eux,  h  leur  demander  du  fccours  con- 
Gênes  ^S'^^.^  leurs  puillàns;  ennemis,  l'attcine  des  Génois  ne  fut  point  trompée  &  mal- 
rr!!/?r  'm,r  ^ré  la  jaloufie  qui  avoit  toujours  di\ifé  les  dcLix  peuples,  les  Vénitiens  leur  en- 
Fcnitierj.   voycrent  une  flotte  de   fijiKante  galei-es  fous  la  conduite  d  André    1  lepolo,  . 
fiJ'9'Mtnt  Mxis  le.  frait  que  les  Génois  en  .retirca-nt  fut.i'occafion  de  recomioîtrc  daiis. 
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Cette  circoiidancc  la  bonne  volonté  des  \'cnitiens  à  leur  égard.     Car  ayant   Secr  ii 
■  appris  loriqu'elle  étoit  en  route  pour  joiîidrc  la  flotte  Génoife  la  nouvelle  de  Hijîoire  ùs 
4'avantagc  qlie  cette  flotte  ax'oit  remporté  fur  celle  des  ennemis  au  moyen  de  Gênes  de- 
quoi  les  Génois  n'avoicnt  plus  belbin  de  fon  fecours ,  la  Vénidenne  n'alla  pas  ^*'"  'f" . 
plus  loin  que  Dyrachium.     Quoiqu'il  ne  foie  pas  fait  mention  de  ce  fait  dans  gj'^^;/"^'. 
les  Annales  de  Gènes  il  efl  rapporté  par  plufieurs  hiltoriens  de  cette  Républi-  voluthn  de 
que,  ainfi  que  par  ceux  de  Vénil'e.    Au  rcfle  il  y  a  apparence  que  ce  fut  à  la  ^ 257. 
confidération  du  pape  dont  ils  tenoicnt  le  parti  ainlî  que  les  Génois ,  ou  par  "^ 

■politique  pour  ne  pas  laillcr  ^Écrafer  les'Gcnois ,  que  les  Vénitiens  leur  envoyè- 
rent ce  fecours. 

Cependant  les  Génois  ayant  lancé  h  l'eau  les  bàtimens  nouvellement  cott- 
ftruits  fc  trouvèrent  avoir  une  (lotte  de  quatre  vingt  dix  neuf  tant  galères  que 
C!;aleafles  &  bdtimens  de  tranl^iort.     Elle  fur  montée  par  tout  ce  que  l'Etat  de 
'Gênes  avoit  de  combattans,  &  abondamment  poun-ue  de  provifions,  d'armes 
&  de  machines  de  guerre.     Le  Podellat  qui  la  commandoit ,  rafïcmbla  avant 
•de  partir  tous  les  citoyens  devant  TEglife  de  St.  Latirent,  fit  déployer  à  leurs 
yeux  le  gonfalon  de  St.  George  , protecteur  de  la  République,  &  leur  tint  un 
difcours  véhément,  pathétiquij  &  relatif  aux  circonflances.     D  enflamma  tous 
Jes  aflilkns  de  l'ardeur  de  vaincre  ;  après  cela  cette  flotte  fe  mit  en  mer.  IVIais 
-tous  ces  grands  préparatifs  n'aboutirent  arien;  quelque  manœuvre  que  le  Po- 
deftat  pût  faire  dans  le  deflein  d\utaqucr  les  ennemis  &  de  les  engager  au 
combat ,  ils  l'évitèrent  toujours  &  ne  tinrent  pas  la  mer  contre  les  Génois  ;    //y  ren- 
ainfi  cette  flotte  équipée  avec  des  fraix  immcnics,  ne  fervit  qu'a  protéger  les  trent  dant 
•côtes  de  Gcncs,  &  qu'à  mctcre  cette  ville  à  l'.abri  des  infultes  de  fes  ennemis.  '?*"'  f^ 
•Secondées  par  FiiTuption  que  le  Marquis  Obert  Pclavicino  fit  a\-ec  lès  trou--^'?*"  r*'^'*" 
'pes  de  terre,  les  deux  flottes  ennemies  firent  quelques  tentatives  inutiles  fur        .    \ 
'Porto-vcnere  &  fur  Levante  &  furent  par-tout  repoufl^ées.     La  réfiilance  de  imTtJo! 
ces  villes  donna  le  temps  au  Podcilat  de  voler  à  leur  fecours  avec  la  flotte  ;  infruHucu- 
mais  apprenant  qu'elle  avoit  déjà  pafle  Scllri ,  les  ennemis  eRrayés  fe  rcmbar-/"  des  /i«. 
querent  h  la  hâte  abandonnant  leurs  échelles  &  une  partie  de  leurs  machines  K'''""*- 
de  guerre.     Le  Podcilat  fe  mit  à  leur  pourfuite,  mais  il  ne  put  jamais  les  at- 
teindre; leurs  bàtimens  plus  légers  &  mieux  lefiés  que  les  fiens,  gagnèrent 
promptement  le  port  de  Pife.     Les  Génois  ne  prirent  dans  cette  occafion  que 
une  galère  Pilane.     C'efl:  à  quoi  fe  bornèrent  tous  les  exploits  de  leur  flotte 
pendant  cette  campagne ,  ainfi  qu'à  quelques  dcvaflations  fiir  les  côtes  d'i.\l- 
benga  &  d'autres  villes  rébelles  &  à  la  prife  de  quelques  bàtimens  chargés  de 
fel  &  aun-es,  qui  donna  plufieurs  fois  inutilement  la  chaflè  à  celle  de  l'Empe- 
reur, toujours  foigneufe  d'éluder  (à  pourfiiite,    de  tromper  la  vigilance  des 
Génois  par  de  faiLX  avis  ou  par  de  faufîcs  marches ,  &  de  fe  retirer  tantôt  dans 
le  port  de  Savone  ou  de  Pife,  &  tantôt  fiir  les  côtes  de  Corfc,de  Sicile  ou  de 
Provence.     Il  paroit  que  l'Amiral  de  D-lmpercur  fe  conformoit  en  cela  aux     Politique 
intentions  de  fon  maître,  &  que  c'étoit  un  plan  fiiivi  &  foutenu  pour  tenir ''^''^î'"'"''^ 
toujours  les  Génois  en  allarmc  &  pour  tirer  laguerreen  longueur,  &  peut-être  ^'"i'**""»'' 
de  ruiner  en  même  temps  &  Génois  &  Pi^ms,  ennemis  &  alliés,  pour  avoir 
après  plus  de  facilité  à  fiibjuger  ces  deux  puifiànces  dont  la  puilîîince  maritime 
lui  faiibic  ombrage.     Cependant  la  retraite  précipitée  que  firent  leurs  ennemis 
à  l'approche  de  leur  flotte  en  plufieurs  rencontres,  en  abandonnant  fouvcnt  tSc 
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c„r-  n.  &  machines  &  bagage,  montre  que  la  politique  n'avoit  pas  toiqours  part  Ji 
Ilïfloirs  de  leur  fuite,  &  qu'ils  craignoicnt  aufli  d'en  venir  aux  mains  avec  les  Génois 
Gênes  de-  dont  ils  connoiffoient  la  valeur.  A  peine  ceux-ci  étoient-ils  rentres  dans  leur 
plis  l'an  pQj.[  ^  qu'ils  ctoicnt  obligés  d'en  reflortir  &  de  remettre  à  la  voile  pour  aller 
^''Vlaré-  chercher  leurs  ennemis,  &  fouvent  déçus  par  des  faux  avis.  Les  plus  grands 
volution  de  échecs  que  les  deux  flottes  reçurent  pendant  cette  campagne,  où  elles  ne  vin- 
1257-        rent  jamais  aux  mains,  furent  de  la  part  des  tempêtes  &  des  ouragans  qui  fi- 

^ rent  périr  ou  échouer  pluficurs  bâtimens  des  uns  &  des  autres.     Nous  paflè- 

rons  fous  filcnce  toutes  ces  diverfes  forties  &  courfes ,  la  plupart  du  temps  in- 
fruftueufes ,  pour  pafTer  à  d'autres  objets  plus  intérellàns. 

Les  Génois  avoient  déjà  fait  pluiîeurs  tentatives  pour  s'emparer  de  Savone  ; 
mais  les  foins  &  la  vigilance  de  l'Amiral  Anfaldo  qui  rôdoit  continuellement 
fur  ces  côtes  avec  fà  flotte  pour  pourvoir  h  la  confcrvation  de  cette  place  fî 
eflèntiellc  au  parti  de  l'Empereur  fon  maître,  avoient  fait  échouer  jufqu'alors 
Entreprîfe  toutes  les  entreprifcs  du  Podeftat.     Il  fut  enfin  réfolu  de  faire  les  plus  grands 
des  Génois  efforts  pour  s'emparer  de  cette  ville  rébelle ,  en  quelque  façon  la  fource  de 
Jur  Savom.  ^^.^^  ^^  maux  &  le  cœur  de  la  guerre ,  ville  fituée  prefqu'à  la  porte  de  Gènes 
&  dont  le  voilinage  étoit  fi  funefte  &  fi  dangereux  pour  elle  ,    parce  qu'elle 
foumiflbit  continuellement  un  azile  h  tous  les  bannis,  mécontens  &  fadlieiix 
qui  s'y  réfugièrent,  ainfi  que  les  moyens  d'entreprendre  quelque  chofe  contre 
la  Sûreté  de  la  République.     Elle  ne  lui  étoit  pas  moins  funefl:e  h  caufe  que 
fon  port  fervoit  continuellement  de  retraite  &  de  refuge  à  la  flotte  impériale 
qui  en  fortoit  pour  infeller  fans  ceflc  la  navigation  des  Génois,  les  inquiéter, 
les  reflcrrer  jufques  dans  leur  port,  &  les  tenir  comme  affiégés  dans  leur  ville. 
Pour  cela  les  Génois  crurent  devoir  faire  entrer  dons  leurs  projets  les  Marquis 
*^43'     de  Montferrat,  de  Caretto  &  autres  feigneurs  de  la  Lombardie,  qui  chan- 
geant avec  les  circonflances  ne  fe  firent  aucim  fcrupule  d'abandonner  le  parti 
de  l'Empereur  qu'ils  voyoicnt  affoibh  en  quantité  d'endroits  de  l'Italie ,    & 
incapable  de  fubjuguer  &  d'accabler  les  Génois,  ainfi  qu'ils  l'avoient  pcnfé  en 
fe  joignant  à  ce  parti ,  dans  l'efpérancede  s'élever  fur  les  débris  de  cette  Répu- 
blique.    Ils  reconnurent  que  leurs  vrais  intérêts  ctoient  de  fe  tenir  étroite- 
ment liés  avec  elle  &  de  fortifier  la  ligue  iaite  en  fiiveur  du  pape  par  les  Gé- 
nois, les  Milanois,  les  Plaifantins  &  autres  peuples  de  l'Italie.     Ils  fe  rendi- 
rent à  Gênes  au  commencement  de  l'année  fuivante  pour  conclurrc  une  allian- 
ce avec  la  République.     Cependant  ils  ne  furent  point  fidèles  à  leurs  nou- 
veaux engagcmens ,  &  ils  rentrèrent  l'année  fuivante  dans  le  parti  de  l'Em- 
pereur. 

Comptant  fur  le  fecours  de  leurs  nouveaux  alliés  &  animés  par  leurs  pro- 
mcfTcs  &  leurs  incitations  les  Génois  fe  déterminèrent  à  entreprcndi-e  le  fiégc 
de  Savone.  Ils  le  commenceront  avec  leurs  propres  forces ,  auxquelles  ils  le 
virent  bientôt  réduits,  leur  attente  ayant  été  trompée  du  côté  de  leurs  alliés, 
qui,  à  l'exception  des  Plaifantins  &  du  marquis  Manfrede  de  Caretto ,  ne  leur 
envoyèrent  aucun  fecours:  encore  celui  qu'ils  reçurent  des  derniers,  fe  trou- 
'va-t-il  des  plus  modiques.  Cependant  les  Génois  mettant  toute  leur  efpé- 
rancc  dans  leur  courage  n'en  pourfiiivirent  pas  moins  avec  ardeur  le  fiege  de 
Savone  qu'ils  prcficrcnt  vivement.  Ils  réduifirent  cette  ville  rebelle  à  de  Ci 
grandes  extrémités,  que  fe  trouvant  à  la  fois  prellcc  pai-  les  ennemis  &  pm-  la 


DE    GÊNES.    Liv.  XXIV.  Ch.  W.  149 

difette  de  \n\Tes  ,  n'ofant  pliis  faii-e  aucune  forcie,  à  la  veille  d'éprouver  la    Sect.  II. 
plus  affreufe  famine,  elle  envoya  de  tous  côtés  reclamer  le  fecours  trait  de  lîijioire  dt 
TAmii-al  Anfaido  &  des  Pilans  que  du  Roi  Eiizo,&  de  l'Empereur  lui-même  Cônes  dt. 
qui  étoit  alors  à  Pife.     INIoins  touché  de  l'état  où  les  rébelles  étoient  réduits  j'^'/g  ^^^r 
que  craignant  de  perdre  une  place  11  utile  à  Tes  intérêts,  ce  prince  fe  hâta  de  qu'à  la  ré' 
leur  envoyer  de  fi  puilïïms  fecours  par  terre  &  par  mer,  qu'à  l'approche  de  volution  dt 
la  flotte  combinée  des  Pifans  &  de  l'Empereur,  ainfi  que  de  l'armée  deteiTe  ^-57- 
conduite  par  le  Roi  Enzo  poui*  déli\Ter  Savone ,  le  Podeftat  fut  obligé  de  Extrêm'téi 
lex'er  le  fiége ,  après  avoir  encore  tenté  inutilement  un  dernier  effort  poiu"  oh  !:s  habi- 
s'en  emparer  &  lui  avoir  donné  un  aflàut  général.  Quelque  prudente  que  fut  f^-^" /««'■««' 
fa  conduite  en  pareilles  circonftances  elle  excita  cependant  beaucoup  de  mur-  ^'^  ^^- 
mures  à  Gênes,  où  le  peuple  toujoui's  porté  à  fe  foulever  &  fort  mécontent^""' 
de  la  levée  du  fiégc  de  Savone,  î'attribuoit  à  la  lâcheté  &  à  la  trahifon  des 
Nobles  contre  lefquels  il  s'empona  beaucoup  ;  difant  qu'étant  bien  aifes,  ce 
qui  pouvoit  avoir  quelque  fondement,  de  ne  pas  voir  finir  la  guerre  &  les 
troubles  civils ,  ils  faiibient  tout  ce  qu'ils  pou\'oient  pour  empêcher  &  retar- 
der la  prife  &  la  punition  d'une  ville  rébelle  qu'ils  foutenoient  fecrettementSc 
où  la  plupart  avoient  leurs  parens  &  leurs  amis  réfugiés.    Cependant  la  fagcfîè     Tmihks 
du  Podeftat  vint  à  bout  d'appaifer  ces  u-oubles  dès  leur  naifl;mce :  il  jufl:ifia  am-  '^^'^''■'^  "> 
plement  fa  conduite  &  celle  de  fon  armée ,  &  fit  fentir  aux  niécontens  piir^'^'-v^/'"'''* 
de  bonnes  raifons  combien  la  levée  de  ce  fiege  avoit  été  de  toutes  façons  né-    ""    "  ' 
cedàire  &  forcée. 

Gênes  fe  u-ouva  peu  de  temps  après  expofée  au  plus  grand  danger  par  le  Danger  où 
peu  de  prévoyance  decePodefiat  qui  ne  fut  pas  heureux  dans  fon  adminilht-  dnes  fe 
tion ,  quoiqu'il  ne  manquât  ni  de  Zèle  ni  de  courage.     Gênes  n'échappa  à  \^"n^\  ^^', 
ce  péril  que  par  fon  bonheur;  Elle  ne  dut  Ibnfalut  qu'à  la  préfence  d'efprity-°j'4  X 
&  au  courage  intrépide  avec  lequel  ce  magiftrat  fçut  réparer  fa  faute.  Ayant  PodejUt. 
long-tems  cherché  inutilement  la  flotte  des  Pifans  qui,  par  bravade,  avoient 
dit  hautement  qu'ils  vicndroient  défier  les  Génois  juiques  dans  leur  port,  il 
rentra  avec  (a  flotte  &  croyant  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  craindre  de  la  paît 
des  ennemis,  le  temps  de  la  vendange  approchant,  il  fit  delarmer  la  flotte  & 
renvoya  les  ti'oupcs  chez  elles.     Il  ne  tarda  pas  à  fe  repentir  de  cette  préci- 
pitation inconfidérée.    Quelques  jours  après  la  flotte  ennemie,  compoi^je  de  jinpare 
cent  trente  cinq  bàtimens,  parut  à  la  vue  du  port  de  Gênes,  vers  lequel  elle/a  faute!.:? 
savançoità  toutes  voiles,  ayant  le  vent  en  poupe.     Toute  la  ville  étoit  dans ''f''»'"''  Ç'^- 
la  conflemation.     Le  Podeilat  feul  auteur  de  ce  danger  ne  perdit  pas  la  tête;""^'"^-^"" 
il  fortit  promptement  du  port  avec  fix  galères  ,    déployant  l'étendard  de  St.'*""^"^*' 
George,  comme  s'il  vcnoit  oflVir  le  combat  aux  ennemis  &  fit  enfin  une  fi 
bonne  contenance  que  la  Hotte  ennemie  qui  n'étoit  pas  inllruite  du  dcfarme- 
mcntdc  celle  de  Gênes  croyant  qu'elle  alloit  fuivre  ces  galères,   fe  retira 
promptement  &  rentra  dans  l'es  ports.     Ainfi  l'heurcufe  hardieflè  du  Podeflac 
iauva  Gênes. 

Célefte  IV.  qui  avoit  fucccdé  au  pape  Grégoire  n'avoir  pas  fiegé  long-tems 
fur  le  tronc  pontifical.  La  mort  avoit  enlevé  au  bout  de  dix  huit  jours  ce 
pape,  dont  l'humeur  moins  violente  que  celle  de  fon  prédecetlèur  promettoit 
la  paix  à  l'Eglile.  Enfin  après  avoir  été  vacant  pendant  vingt-un  mois ,  par 
une  fuite  des  cabales  i5;  des  dilTentions  des  cardinaux  ,  qui  fcandalilbicnt  & 
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Sf.ct  II.  faifoient  murmurer  depuis  long-tems  toute  la  Chrétienté,  le  fiége  fut  rempli 
Hifloire  de  cette  année.  Sinibale  de  Fiefque  Cardinal  de  Saint  Laurent  in  Lucina  fut  élût 
Cènes  dt-  d'un  concert  unanime  par  tous  les  cardinaux  adcmblés  h  Agnanie ,  &  prit  le 
f  un  l'an  iiom  d'Innocent  IV.  Au  milieu  des  malheurs  qui  les  accabloient,  cet  évcne- 
'eu^hri-  ment  occafionna  la  plus  grande  joyc  aux  Génois,  redoubla  encore  leur  zèle 
yoltu'.on  de  &  leur  attachement  pour  le  parti  qu'ils  avoient  embralTé ,  &  les  décida  à  de- 
1257.        venir  les  Guelfes  les  plus  déterminés,  en  même  temps  qu'il  mit  à  Gènes  les 

■ Z    7.  Fiesques  à  la  tcte  du  parti  Guelfe,  dont  ils  furent  toujours  les  chefs  depuis, 

midi  Fies-  t^'^rit  par  conlideration  pour  le  S.  Siegc  oc  pour  leur  parent  qui  avoit  cte  pape, 
ttui  devient  que  pour  travailler  pour  leurs  intérêts  &  à  augmenter  leur  puilïïmce  ainfi  que 
'papefiiislt  lliifoient  les  chefs  du  parti  Gibelin.   Le  nouveau  Pape  écoit  leur  concitoyen , 
i.omd'Imo-  ^^  piiiuftre  famille  des  Ficfques  &  des  Comtes  de  Lavagne.     N'étant  encore 
^'^  ■'      *     que  Cardinal ,  il  avoit  été  fort  avant  dans  l'amitié  &  dans  la  bienveillance  de 
.Frédéric.  On  dit  que  ce  prince  répondit  à  <]uelques-uns  de  fes  courtifans  qui 
le  félicitoient  fur  l'exaltation  d'un  pape  de  fes  amis,  que  celui  qui  étoh  fbn 
mii  n  étant  que  Cardinal,   de  vie  adroit  fm  ennemi  maintenant  quil  étoii 
fape.   L'événement  confirma  la  prédiclion  de  Frédéric  qui  montra  dans  cette 
occafion  h  grande  connoidàncc  qu'il  avoit  du  Cœur  humain.     Il  n'cfl:  que 
trop  vrai  qu'on  change  de  fentiment  ainfi  que  d'Etat  ;  &  qu'on  adopte  tou- 
jours les  fcntimens  &  l'efprit  de  fa  place;  &  fur-tout  d\nïe  place  aulfi  propre 
h  éblouir  celui  qui  en  eft  revêtu.     Le  nouveau  pape  devint  l'ennemi  irrécon- 
ciliable de  Frédéric;  ennemi  même  plus  funclle  &  plus  cbngereux  pour  lui 
par  les  coups  qu'il  lui  porta  dans  la  fuite,  que  ne  favoit  été  Grégoire  IX. 
CaraSeVs  Moins  violent,  moins  emporté;  mais  plus  mcfuré,  plus  intriguant,  plusfer- 
ic  ce  tape.  i\\q  en  relTourccs  dans  fa  haine  ôc  dans  ia  vengeance  que  ce  pape;  aufli  fier 
&  aufli  orgueilleux,  aufîî  atfcfté  de  rindépendance  &  des  droits  de  fon  titre. 
Innocent  IV.  s'obllina  à  fuivre  fon  plan ,  à  foutenir  toutes  fes  prétentions  & 
adopta  entièrement  le  fyftéme  delpocique  de  fes  prédéceflèurs. 
1244.         Ne  pouvant  plus  fe  maintenir  h  Rome  où  le  parti  de  l'Empereur  étoitplus 
fort  que  le  fien,  &  où  il  avoit  tout  à  craindi'c  des  artifices  &  des  menées  fc- 
crettes  de  Frédéric ,  qui  ,  après  l'avoir  joué  &  amufé  quelque  temps  par 
l'efpérancc  d'une  pacification  prochaine  ne  cherchoit  que  l'occafion  de  faire 
éclater  fon  refiïntiment  contre  lui,  ce  pape  forma  le  defitin  de  quitter  l'Italie 
&  de  padèr  en  France ,  où  étant  en  liberté  il  put  afièmbler  un  concile  pour 
la  dépofition  de  l'Empereur.    Mais  comme  ce  prince  faifoit  veiller  fur  toutes 
fes  démarches  &  fermer  avec  foin  tous  les  paŒiges  &  chemins  par  terre  pour 
7i!;ioffntà  qu'il  ne  pût  échapper,  dans  l'extrémité  où  il  étoit  réduit.  Innocent  n'ayant 
rirours  aux  pi^çj  d'cfpcrancc  &  de  confiance  que  dans  fes  compatriotes ,  qui  feuls  ctoient 
Cenoispour  ^^  ^^^^  ^|^  j^jj  j-^^nj^c  ce  fer\'ice  par  leur  marine  il  eue  recours  à  eux  &  les  fit 
ritalk7  "  prcfTcr  par  un  frcrc  mineur  qu'il  envoya  fecrettemcnt  h  Obizzon  de  Fiefque 
fon  frère  &  au  Podeiht,  de  venir  le  délivrer  des  mains  de  fon  redoutable  en- 
nemi.    Les  Génois  charmés  de  pouvoir  témoigner  leur  zcle  &  leur  affciflion 
h  un  Pape  leur  compatriote ,  &  en  même  temps  d'avoir  une  occafion  de  mor- 
tifier Frédéric  promirent  avec  compredcmcnt  au  pape  qu'ils  iroient  le  délivrer 
Les  Génois  &  le  conduiroient  en  France  fans  aucun  danger.     Ce  deffèin  fut  conduit  avec 
dilivrent  le  beaucoup  de  myllerc.    Une  flotte  de  22.  galères  conduite  par  le  Podeflat  fur 
^''^"'        laquelle  ctoient  les  neveux  du  pape ,  fortit  du  port  fous  prétexte  de  les  conduire 
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(fft  Provence ,  en  prit  quelque  temps  la  route  ,   rabattit  tout  à  coup  vers  la    Sect.  il 
Gorfe  &  fit  promptement  voile  vers  Civita  Vecchia.     L'avis  de  Ton  aiTivée  Hijloire  de 
étant  venu  à  fietri  où  le  pape  s'étoit  rctii'é  pour  chercher  un  azile  contre  les  G^"^s  <'«• 
embûches  de  Frédéric,  n'étant  point  en  fureté  dans  Rome  ni  hors  de  Rome,  ^^"go'/V^A 
il^  en  partit  fecrettement  pendant  la  nuit  avec  fix  cardinaux  ,    arriva  h  Civita-  quà  la  ré- 
Veccioia ,  s'y  embarqua  fans  bruit  &  ayant  le  vent  fa\^orable  arriva  en  peu  de  volution  di 
temps  à  Porto-Vencre  où  il  fe  repofa  quelques  jours  des  fatigues  de  la  mer ,  ^^S7- 
fans  que  Frédéric  eut  le  moindre  foupçon  de  Ion  évafion.     Quelques  hifto-  ' 

riens  rapportent  qu'avant  de  s'embarquer  le  Pape  &  les  fix  carcGnaux  qui  l'ac- 
compagnoient ,  quittèrent  leurs  habits  d'Ecclefiailiques  &  en  prirent  d'autres 
avec  des  armes  pour  être  mieux  déguifés  en  cas  d'accident  ou  de  mauvaife 
rencontre. 

Enfin  Innocent  arriva  heureulèment  &  fans  aucun  danger  à  Gènes  au  mois  H  arriva 
de  Juillet,  fuivant  la  parole  que  les  Génois  lui  en  avoient  donnée,  où  il  K\%  ^  Gène:,- 
reçu  comme  en  niomphe  avec  tous  les  honneurs  pofiiblcs  &  la  plus  grande 
magnificence,  au  milieu  des  acclamations  du  peuple  &  de  tous  les  conci- 
toyens. L'Empereur  écoit  alors  à  Pile  &  fut  fort  étonné  d'apprendre  ré\'a- 
fion  du  Pape ,  il  lui  envoj'a  inutilement  le  comte  de  Touloufe  pour  l'engager 
à  demeurer  en  Italie  ;  mais  le  pape  qui  avoit  été  tant  de-  fois  la  dupe  de  les 
promefil's,  ravi  d'être  échappé  de  fes  mains,  demeura  inébranlable  dans  le 
deflèin  de  fe  retirer  en  France ,  où  la  piété  du  Roi  Louis  IX.  (fumommé  de- 
puis le  Saint)  lui  promcttoit  un  fur  afile.  iry  fejouma  pendant  quelque  temps 
le  trou\'ant  incommodé  de  la  mer,  ce  qui  l'engagea  après  à  continuer  fii 
route  par  terre,  quelque  chofe  que  les  Génois  pufient  faire  pour  tâclicrdc  l'en 
ditïïiader.  Ayant  été  joint  h  Gènes  par  plufieiffs  autres  cardinaux  &  Prélats 
qui  vinrent  gToffir  fon  Cortège,  ne  le  croyant  pas  en  fureté  dans  ia  patrie,  à 
caufe  de  la  puifilmce  &  des  intrigues  de  la  laélion  impériale  des  Mafclicratti ,  //  part- 
il  s'emprcfla  de  fe  remettre  en  route  pour  la  Provence,  &  fut  efcorté  &  ac-  f'""  ■'-KJ» 
compagne  jufques  furies  frontières  par  le  Podefiat,  une  partie  de  laNoblcIlè 
&  un  nombreux  détachement  de  troupes,  &  après  par  celles  des  M;trquis  de 
Carctto  &  de  jMontfcn^at.  Arrivé  fur  les  terres  de  France  où  ce  pape  com- 
mença enfin  h  rcfpirer,  délivre  de  toute  crainte  &  de  tout  danger,  il  fe  ren- 
dit tout  de  fuite  à  Lyon  ;  a-anquille  contre  toutes  les  menées  &  les  menaces 
de  Frédéric  (*)  par  la  bonne  volonté  &  les  afilirances  de  fccours  que  lui  té- 
moigna le  pieux  Iloi  Louis  IX ,  il  y  tint  l'année  fuivante  ce  concile  médité 
depuis  l]  long-tcms  par  lui  ainfi  que  par  ion  prédeccflcur  Grégoire ,  &  fi  la- 
meux  par  l'arrêt  d'excommunication  &  fur-tout  de  dcpofition  qu'il  y  fulmina 
contre  riîlmpercur  Frédéric;  coup  moins  funefte  en  cifet  qu'il  n'àvoit  paru 
dans  le  lointain  avantque  d'être  frappé  hce  prince,  qui  n'en  continua  pas  moins 
à  jouir  tranc]uillcmcnt  de  l'Empire  en  bravant  les  foudres  impuifiàntes  de  fon 
ennemi.     Il  ell  vrai  qu'à  l'inftigation  du  pape  les  Electeurs  profitèrent  en  AI- 

(*)  Quelque?  Iiifloricns  rapportent  que  ce  prince  amuTa  quelque  temps  le  pape,  & 
rengagea  â  ilifFcrcr  la  tenue  du  concile  dont  il  n'i^noroit  pas  l'objet,  fous  prcicxtc  iL- 
vouloir  lui  donner  fatisfaflion  fur  fes  griefs,  ou  de  fc  rendre  lui-mcnie  au  concile;  innisaii 
fond  pour  avoir  le  temps  de  ralTcnibler  une  arnitc  nonibrcufc,  d'entrer  dans  la  J3our« 
CoyiCi  J»  faire  trciublcr  le  pape,  &  de  roii)pr.c  le  tondic  projctii. 
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Skct.  II.  kiiiagnc  de  la  liberté  qu'il  leur  avoit  accordée  de  procéder  à  rélcélion  d'ail 
liijloire  de  aucre  Roi  des  Romains ,  le  trône  ayant  été  déclaré  vacant ,    ce  qu'ils  firent 
Gônes  de    deux  ans  après  en  la  perfonne  de  Henry,  Landgrave  de  Thuringe;  mais  ce 
fins  l  an     compétiteur  fit  peu  d'ombrage  à  Frédéric  ainfi  que  celui  qui  fut  élu  après, 
qu'à  la  ré-  Guillaume  Comte  de  Hollande ,  le  premier  ayant  été  déiait  par  Conrard  fils 
ruliition  de  de  Frédéric ,  lequel  ayant  été  élu  Roi  des  Romains  &  de  Germanie  long-tems 
ï^57.         auparavant  fucccda  depuis  à  Ton  père  par  la  mort  de  Guillaume  qui  fut  aflàfli- 
""  né.     Il  ne  faut  pas  oublier  de  dire  qu'Innocent  IV.  adoptant  entièrement  tou- 
tes les  vues  de  fon  prédecefîèur  Grégoire  IX.  &  aufiî  acharné  contre  Frédé- 
ric que  lui ,  avoit  renouvelle  contre  ce  prince  l'indécente  croifade  publiée  par 
Grégoire ,  &  avoit  accordé  les  mêmes  indulgences  plénicres  &  immunités 
fpirituelles  à  ceux  qui  prendroient  la  croix  contre  ce  prince ,  que  fi  c'eut  été 
contre  les  Turcs  ou  les  Infidelles. 
1245.         Quoique  Frédéric  aileétàt  de  plaifanter  hautement  fur  l'inimitié  d'Innocent 
&  fur  les  armes  frivoles  que  ce  Pape  employoit  pour  l'accabler,  ce  prince 
naturellement  violent  &  emporté  n'en  étoit  cependant  pas  moins  irrité  de  l'é- 
clat que  ce  pape  avoit  liiit  contre  lui  dans  toute  la  Chrédenté  ,    ainfi  que  de 
l'alfiftance  qu'il  avoit  reçue  des  Génois  pour  paflcr  en  France.     Il  auroit  bien 
voulu  leur  en  témoigner  fon  refièntiment,  mais  dans  le  même  temps  il  étoit 
empêché  ailleurs  &  il  avoit  aflrz  de  peine  à  foutenir  les  efforts  de  la  plupart 
des  villes  de  Lombardie  liguées  contre  lui.     En  attendr.nt  il  fignala  ia  ven- 
geance &  fa  fureur  par  faire  chafi^r  tous  les  Guelfes  partifans  du  pape ,  ainfi 
que  (es  parens  &  alliés  de  toutes  les  villes  qui  tenoient  pour  lui ,  &  où  fon 
parti  étoit  le  plus  fort,  telles  que  Parme,  Modene,  Reggio,  Florence  &c. 
Il  vint  ravager  après  le  territoire  de  Plaifance  avec  une  armée  formidable  & 
s'y  arrêta  plus  d'un  mois  à  le  dé\'afi:er,  fans  pouvoir  faire  changer  de    parti 
aux  Plaiflmtins,  Guelfes  déterminés.     Faifant  mine  de  vouloir  ie  rendre  en 
perfonne  au  concile  de  Lyon  (on  prétend  même  que  peu  de  temps  après  il 
pouflà  fa  route  jufqu'à  Turin)  il  paflà  par  Crémone,  Pavie,   Alexandrie, 
Tortonne,  toutes  villes  qui  lui  apportèrent  leurs  clefs  en  tremblant.  Les  Gé- 
nois eflrayés  du  voifinage  de  leur  implacable  ennemi,  firent  redoubler  Icsgar- 
nifons  de  Palodi,  d'Otagio  &  de  leurs  autres  places  frontières,  ne  fichant  où 
fe  portcroît  l'effort  du  reficntiment  de  ce  prince  &  quel  étoit  fon  deflèin.  En- 
fin ce  fut  contre  les  Milanois  qu'il  fe  décida  de  marcher.     Il  entra  au  mois 
d'Oflobrc  avec  fon  armée  fur  le  territoire  de  Milan ,  réfolu  de  réduire  ou 
d'exterminer  cette  ville  puiflànte  qui  étoit  à  la  tète  de  la  ligue  de  la  Lombar- 
die.    Mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux  de  ce  côté,  &  il  fut  obligé  de  fe  reti- 
rer fans  pouvoir  aller  plus  loin  que  le  Ticincllo  que  la  vigoureufe  réfifi:ancc 
des  troupes  Milanoifcs  ne  lui  permit  pas  de  pafTcr,     Les  Génois  avoient  en- 
voyé à  leurs  alliés  un  (ècours  de  cinq  cens  albaletricrs,qui  lurent  mis  à  la  tète 
de  l'armée ,  fur  le  préjugé  qu'on  avoit  en  faveur  de  la  valeur  Génoife.  Faute 
de  moyens  &  d'occafion  de  pouvoir  déployer  fon  rcfilmtimcnt  fur  cette  Ré- 
publique ,  Frédéric  s'en  dcdommagca  en  attendant  fur  ceux  de  fes  fiijcts  qui 
ciu'cnt  le  malheur  de  tomber  entre  les  mains  dans  un  combat  où  les  Milanois 
curent  tout  l'avantage ,  &  où  Enzo  fon  fils  fut  fait  prifonnier  par  eux ,  quoi- 
que délivré  d'abord  après.     Il  les  fit  mutiler  de  la  façon  la  plus  barbare:  cha- 
cun d'eux  eut  la  main  droite  coupée  &  l'œil  crevé  ;  cruautés  qui  rcdouble- 

rcuc 
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ront  encore  la  jiiile  haine  dont  une  partie  de  l'Italie  étoit  animée  contre  lui.    Sect.  IL 
La  République  fournit  depuis  à  la  iubfilknce  de  ces  malheureufes  viétimes  Hijloire  de 


gloire  funelle  &  infenfée  dont  on  étoit  alors  malheureufeinent  épris  &  qui  volutUn  dt 
toumoit  fouvent  la  tète  à  de  bons  princes,  nés  pom-  faire  le  bonheur  de  leurs  ^^57. 
fujets,  la  République  dis-je ,  ne  plat  fe  refufer  à  la  demande  que  lui  fit  alors  ~Crû~t~' 
le  Roi  de  France  (S.  Louis)  engagé  dans  une  femblable  expédition  ,  &  lui  deFrédiric. 
fournit  une  flotte  de  jèize  galères,  dont  le  Roi  nomma  lui-même  les  Généraux  Gènes  four- 
ftir  la  renommée  de  leur  courage  &  de  leur  expérience  maritime.  uit  des]}. 

La  fin  de  cette  année  moins  malheureufe  que  les  précédentes  &  où  les  Gé-  '^'".''■f  ""  ^'' 
nois  terminèrent  la  campagne  avec  avantage,  pnr  la  prile  qu'ils  firent  au  porc  ft'/'"^" 
de  Drepano  de  cinq  galères  Pifanes ,  ainfi  que  d'un  navire  richement  chargé  expédition' 
en  marchandifes  qu'ils  conduifirenc  à  Gênes ,  fût  remarquable  par  une  affreufe  à  ia  Tint. 
tempête  qui  s'éleva  pendant  la  nuit  &  caufa  beaucoup  de  dommages  dans  leSai?its. 
port  de  cette  \ille.     Quantité  de  vaifièaux  furent  briiés  ,   ou  au  moins  très-    Tempête 
rnaltmicés;  &  même  le  mole  fut  rompu.     Les  Génois  travaillèrent  avec  la  ^"'■^''''ordi- 
plus  grande  diligence  &  dans  le  plus  grand  fecrec  à  la  refeétion  de  leurs  vais-  '"■'^' 
lèaux  craignant  que  le  bruit  de  cet  accident  ne  vint  aux  oreilles  de  leurs  enne- 
mis &  qu'ils  n'en  profitafient  pour  les  attaquer;  c'ell  pourquoi  il  fut  défendu 
à  qui  que  ce  foit  de  fortir  de  la  ville  &  du  ten-itoire  de  Gênes ,  pendant  tout 
le  temps  qu'on  travailla  à  réparer  le  dommage  fouflert.  Cet  ouvrage  fut  ache- 
vé au  commencement  de  l'année  fui\-ante.     Quoi  qu'on  ne  foit  pas  attaché  à     1246. 
obferver  &  rapporter  icrupuleulèment  tous  les  petits-  changemcns  arrivés  en    Change- 
différens  temps  dans  le  gouvernement  de  cette  République ,  on  en  remarquera  '""**  P"* 
cependant  un  en  pafTànt  qui  fut  fait  fous  le  Podeftat  de  cette  année,  qui  ^^^^^"âmlGo^' 
Alberto  Mandeilo  ÎMilanois.     Il  fut  réfolu  qu'à  l'avenir  les  Podeilats  ne  pour-  vememint. 
roient  plus  amener  avec  eux ,  comme  ils  faifoicnt  auparavant  des  Jurisconful- 
tcs  étrangers  pour  leur  iervir  d'aflèlTcurs  ou  de  conleillers;  mais  quecesjuris 
confultes  fcroicnt  uniquement  choifis  paniii  les  citoyens ,  c'eft-h-dire  parmi 
les  Nobles. 

Le  parti  de  l'Empereur  tombant  de  jour  en  jom-  en  Italie  où  il  rece\'oit     1247; 
quantité  d'échecs,  plufieurs  feigneurs  de  laLombardie,  entre  autres lesiVIar- 
quis  Malafpina,  profitèrent  de  la  circonllance  poiu-'accédcr  à  la  ligue  de  la 
Lombardie ,  &  recou\Ter  leurs  terres  dans  la  Lunigiane.     A  cette  occalîon 
quantité  de  villes  &  places  ci  devant  révoltées  contre  les  Génois,  fe  voyant    Plujîeurs 
deitituécs  de  l'efpoir  de  foutien  qu'elles  s'étoient  promis,  s'cmprcficrent  de  fe  p^Jy^bel- 
remettix;  fous  la  domination  de  Gènes ,   trop  hcurcuiés  que  la  République  ^«f«£  â"«jc 
voulût  bien  les  recevoir  en  grâce  &  leur  pardonner  leur  rébellion.  Il  n'y  eut  Génois. 
que  Savone  &Albenga  qui  perliilcrenc  dans  leur  révolte,  à  quoi  cUcs  étoienc 
incitées  par  les  exilés  Génois  de  la  faction  Gibeline  qui  s'y   étoienc  rei'iigiés, 
ainfi  que  par  les  auti'cs  partifans  de  l'F'Lmpcrcur  &  émidàircs  qu'il  avoic  dans 
CCS  \iilcs  pour  y  entretenir  &  y  allumer  de  plus  en  plus  le  feu  de  la  dillèntion 
&  de  la  guerre  civile  entre  elles  &.  les  (Génois;  ce  qui  fonnoit  une  diverfion 
utile  aux  projets  de  ce  prince,  qui  vouloit  ad'oiblirde  tous  côtés  les  Génois, 
afin  de  pouvoir  les  accabler  après  plus  à  (im  aile,    I\lais  la  fortune  aumpa  l'es 

2me  A'A'A'/'.  V 
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Sect.  II.  efpérances  de  tous  les  côtés  &  Andriolo  del'  Mare  Amiral  de  fa  flotte  emploi 
Hiftoire  de  q^j  \\  jivoit  fuccedé  h  fon  pcre  Anfaldo  le  préfeiita  tout  d'un  coup  &  h  deux 
^^"^^l'an'  '■^iff'^i'S'T^s^  reprifcs,  devant  le  port  de  Gènes  avec  vingt  galères,  dreflà  Tes 
II 90  juf-   machines  contre  cette  ville  &  commença  h  y  lancer  des  pierres  &  des  dards. 
qu'à  la  ré-  Mais  ayant  été  fecrettcmcnt  averti  par  ceiLX.  du  parti  de  l'Empereur ,  qu'oa- 
volutkn  di  préparoit  contre  lui  une  flotte  confidérable  qui  fe  difpofoit  à  fortir,  il  prit  le 
IIÏL—  parti  de  s'éloigner  &  de  gagner  la  pleine  iner,  feignant  de  vouloir  prendre  la 
Flotte  im-  route  de  Sardaigne  mais  fe  tournant  tout  d'un  coup  vers  Savone  il  fe  retira 
periale  fe    dans  fon  port.     Il  y  fut  affiégé  &  reficrré  pendant  quelques  jours  par  la  flotte 
préjente  de-  Génoife  compofée  de  vingt-cinq  galei-es ,  qui  obitinée  à  donner  la  chaflL'  à  une 
vantGênes,  gj^|^,.g  qu'Andriolo  avoit  envoyée  à  Pife  pour  donner  avis  de  l'état  où  il  fè- 
de  temps     trouvoit,  la  força  d'échouer  fur  le  rivage  de  Varagine  &  prit  tout  l'équipage. 
a^Tès.        Andriolo  profita  de  cette  circonllance  pour  fe  tirer  promptemcnt  de  ce  maur- 
vais  pas- avec  fa  flotte,  &  fit  voile  vers  la  Sicile.    Tom  le  fruit  qu'il  retira  de  ■ 
cette  expédition  fut  la  prife  de  quelques  navires  Génois  qu'il  prit  en  route. 
De  leur  côté  ceux-ci  fe  bornèrent  à  quelques  ravages  fur  les  cerritoii'es  de  Sa- 
vone &  à  quelques  couifes  fur  les  Pifans. 
î»45.         Frédéric  ne  fut  pas  plus  heureux  l'année  fuivante  ,  ayant  appris  que  les 
Génois  travailloient  à  force  à  l'équipement  de  la  flotte  defl:inée  pour  le  fervice 
du  Roi  de  France ,  craignant  que  fortifiée  par  raflîitance  &  l'alliance  de  ce 
prince ,  ils  ne  fuflx;nt  en  état  de  réfifter  à  fes  efforts ,  &  même  d'enoreprendre 
quelque  chofe  à  leur  paflàge,  fur  la  Sicile  dont  toutes  les  places  ctoient  alors 
fansdéfenfe,  il  réfolut  d'empêcher  abfolument  cet  armement  &  de  raflïmbler 
toutes  fes  forces  pour  donner  aux  Génois  aflez  d'occupation  chez  eux  pour  les 
Nouvellft  àiûraîre  de  l'expédition  qu'ils  méditoient.     A.  cet  cfl"et  il  fît  venir- de  Sicile 
hejlilités     yne  flotte  de  vingt  cinq  galères  qui  entra  dans  le  port  de  Savone  pour  atten- 
.    ""f''   dre  le  moment  d'agir  contre  les  Génois.     D'ime  autre  part  les  Pilans,  Obert 
*        Pellavicino,  Général  des  Gibelins,  à  la  tête  de  ceux  de  la  Lunigiane  &  de 
Garfagnani,  le  Marquis  de  Caretto,  entrèrent  fur  le  teiritoire  de  Gênes  par 
plufieurs  côtés.     A  la  vue  de  ce  nouvel  orage  prêt  à  fondre  fur  elle ,  cette 
République  fit  toutes  fes  difpofitions  néccflaires  pour  (e  bien  défendre,   & 
Frédirk  obtint  du  fecours  des  Plaifàntins.  Mais  l'échec  mémorable  que  reçut  Frédéric 
défait  de-   Seyant  Parme  qu'il  tenoit  afllégc,  événement  qui  rend  cette  année  1248  très 
*""'•  remarquable ,  les  délivra  bientôt  de  ce  danger  &  de  tout  fiijet  de  crainte  de  la 
part  de  ce  prince  ,  dont  les  affaires  ne  purent  jamais  fe  relever  depuis  cet 
échec. 

La  défaite  de  l'Empereur  releva  entièrement  le  courage  &  les  efpérances 
du  parti  Guelfe..  Cet  événement  fut  en  partie  très-utile  aux  Génois  qui  fe 
virent  par  la  entièrement  délivrés  de  tous  les  dangers  dont  leur  république 
étoit  menacée  par  la  haine  &  les  projets  de  ce  prince.  Son  parti  alla  toujours 
par  la  fuite  en  déclinant  en  Italie  &  ne  fit  plus  que  de  vains  cffbits  pour  fe  ré- 
tablir après  un  coup  fi  rude.  Les  premiers  fruits  de  la  défaite  de  Frédéric  fu- 
rent pour  les  Génois  la  paix  &  la  tranquillité.  Les  projets  de  ce  prince  étant 
probablement  tombés  avec  fes  efpérances  par  rimpuifiànce  où  il  fe  trouva  de 
leur  nuire,  il  les  faifllà  tranquilles  depuis.  En  tout  ce  prince,  dont  l'orgueil 
avoft  été  fans  doute  comme  brilé  partant  d'échecs  &  d'affronts  qu'il  reçut  dans 
ks  dcraicres  années  de  fa  vie  ne  joua  pas  un  grand  rôle  juiqu'à  fa  mort,  ara- 
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vée  quelque  temps  après  en  (1249)  mort  qui  fit  tomber  Ton  parti  &  délivra    Sect.  ir. 
enfin  entièrement  les  Génois  d'un  ennemi  fi  implacable  &  fi  dangereux.     Ils  Hijldrt  de 
porteront  julqu'à  l'excès  la  joj'e  qu'ils  en  refièntirent  &  commenccrcnt  à  res-  G2nes  de- 
lentir  les  fuites  heuxeufes  de  cet  événement  par  la  grande  révolution  qu'il  opéra  ^""  ''f- 
dans  leurs  affaires.     La  première  fut  la  prompte  foumiffion  des  villes  rebelles ql^à^ilré- 
de  Savone  &  d'Albaiga,  qui  ayant  perdu  toute  efpérance  de  fecours  &  d'ap-  voluthn  de 
pui  tant  du  côté  de  TEmpereur  que  de  fes  alliés  &  même  des  bannis  de  Gê-  ^*57- 
•nés ,  qui  avoient  abandonné  leur  parti ,  jugèrent  avec  raifon  n'avoir  rien  de     I        ' 
mieux  h  faire  pour  fe  Ibuitraire  à  la  julle  vengeance  des  Génois-,  que  de  ren-  l^  mort  dt 
trer  fous  leur  domination.     La  joye  que  la  reduftion  de  ces  villes  caufa  aux  Frédéric 
Génois,  fut  encore  augmentée  par  la  reconciliation  qui  fe  fit  entre  les  deux ''^''»'^' '«• 
^-partis,  par  les  exhortations  du  Pape  Innocent  &  le  rappel  des  exilés  qui  re-^^"^  ^' 
•vinrent  enfin  dans  Iciu-  patrie  &  furent  remis  en  poiTefiion  de  tous  leurs  biens.  fg;_  ^  "'**'^' 
Ainfi  Gènes  après  avoir  été  déchirée  par  les  factions  &  les  guerres  intefl:ines  Souminon 
pendant  plus  de  dix  ans,  après-avoir  été  menacée  des  plus  grands  périls  par  Vxde  Savons 
haine  de  Frédéric,  avoir  refifté  aiLX  forces  de  ce  prince  réunies  à  celles  àa^ii^d'Aibsn- 
Pilhns  &  de  plufieurs  auaes  peuples  de  fes  alliés  tant  de  la  Lombardie  que  de  ^''• 
la  Tofcane ,  après  avoir  eu  à  combattre  les  trahifons  &  les  artifices  de  fes  ■^"'^  *"*''« 
propres  citoyens  conjurés  contre  elle  &  s'être  couverte  de  gloire  par  la  coura-  i"n^'"* 
•geufe  réfillance  contre  tant  de  puifilms  ennemis,  ligués  avec  l'Empereur  V^w  us'"Exilés 
■fa  ruine,  commença  à  refpirer,  goûta  les  Iruits  &  les  douceurs  de  la  paix , revi>wi»r« 
■&  rédevint  ar.fil  puifiànte  &  aufii  florifïïmte  par  fbn  commerce  qu'aupai'uvant.  "^""^  'i^"'" 

Libres  des  ibins  qui  les  avoient  jufqu'alors  agités,  ils  s'occupèrent  unique-  ^'^'■''^'■ 
ment  de  l'équipement  de  leur  flotte  pour  l'Egypte ,    où  ils  tranfportereat  le  ^^  fi"^' 
'Roi  de  France  fuivant  leur  engagement.     Ils  l'en  ramenèrent  aufïï  la  même  Zj^/te     RU 
année  (1249)  lorfquc  le  revers  de  ce  prince  &  les  fuites  malheureufes de  fon  rf^  France 
expédition  le  contraignirent  à  s'en  retourner  dans  fon  Roj'aume.  en  Egypte. 

D'ailleurs  à  rexception  d'un  traité  d'amitié  &  d'alliance  que  les  Génois     1251, 
-conclurrcnt  la  même  année  avec  le  Roi  de  Caltille,du  renouvellement  da  la    Génies  fait 
Trêve  pour  dix  ans  avec  le  Vénitiens  en  1251.  &  de  la  réception  magnifi- 'y.^*", 
que  les  Génois  firent  la  même  année  au  pape  Innocent  IV.  lorfqu'il  repafiù       '    * 
par  leur  ville  h  fon  retour  en  Italie  où  il  revint  comme  en  triomphe,  &  fier 
de  la  défaite  de  FEmpereur  &  de  Ion  parti  ;  &  enfin  de  la  mort  de  ce  pape   Le  Pape 
•qui  tennina  fa  vie  à  Naples  au  grand  regret  de  iès  concitoyens  &  de  toute  la  Imocevt 
faélion  Guelfe,  en  1 254  il  ne  fe  pafili  rien  remarquable  pour  les  Génois  pen-  ^^- ^'P^JJi 

j        )      r  '  ■  r  ■   ■  ^       par  Gines 

dant  les  lept  années  qui  luivirent.  R meurt 

Quoiqu'ils  fuficnt  en  paix  prefquc  de  tous  côtés,  ils  n'avoient  cependant 

pas  encore  accorde  leurs  dillérends  avec  les  Pifans.     Il  ne  leur  relloit  plus 

<l'enncmis  que  ces  voilins  toujours  acharnés  contre  eux,  &  à  dire  vrai,  ces 

ennemis  n'étoient  pas  bien  redoutables,  pour  ceux  qui  avoient  rcfillé  fi  lonî-..     î'","*' 

,  '  ^  '  '    ,,  .  '  ,  ,    ^  .  ,  o  tion  ae  la 

tcms  avec  leurs  propres  torces  contre  tant  d ennemis  a  la  lois:  cependant  tout  ^;rre  avei 

faifoit  défirer  la  paix  aux  Génois  fatigués  par  une  W  longue  guen-e.      De  leur /«  i'f/am'. 

côté  les  Pilans  non  moins  épuifés  par  la  guerre  qu'ils  avoient  eu  à  foutenir 

tant  contre  Gênes  pour  le  fervice  de  FEmpereur  que  contre  les  Florentins  qui 

les  avoient  battus  &  défaits  en  plufieurs  rencontres,  n'étoient  guère  en  érat 

de  rien  entreprendre,  &  ne  défiroicnt  pas  moins  que  les  Génois,  de  fe  repo- 

fcr  enfin  après  tant  de  travaux,  &  de  faire  une  bonne  &  iblidc  paLx.     Dans 
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Sect.  n.  ce  deiïcin  les  deux  peuples  s'écoienr  également  empreffés  de  remettre  dès  l'aa- 
jiiftoiri  de  ^^^q  précédente  la  décifion  de  leurs  ditFérenis  entre  les  mains  des  Florentins, 
Gênes  de-  ^^^^  s'étoient  entremis  pour  les  accommoder.  Après  avoir  entendus  leurs  dé- 
iToo  V-  P'-i'^é*  les  arbitres  prononcèrent  en  faveur  des  Génois  &  leur  adjugèrent  lapos- 
qu'à  la  ré-  ieffion  de  Lerice  &  de  Trebiano ,  places  qui  faifoient  la  matière  de  leurs  dif- 
volMion  de  férends  avec  les  Pilhns,  Peu  contens  de  la  décilion  des  Florentins  qu'ils  ac- 
^-S7-  cufoient  d'être  partiale ,  les  Pilans  firent  grand  bruit  &  réfolurent  de  recom- 
'  mencer  la  guerre  plutôt  que  de  conlèntir  à  céder  aux  Génois  des  places  fi  fort 

à  leur  convenance.     Ils  y  étoient  encore  fourdement  incités  par  les  intrigues 
de  Mainfroi ,  fils  naturel  de  Frédéric  ^  qui  s'étoit  fait  reconnoître  roi  par  une 
partie  de  la  ficile.     Ce  Prince  ne  ceffoit  de  les  animer  contre  les  Florentins 
dans  rcfperance  qu'il  leur  donnoit  d'allier  fes  forces  aux  leiu's  &  de  leur  en- 
voyer de  puifTàns  fecours  d'abord  qu'ils  auroient  pris  les  amies. 
Les  Génois      Les  Génois  lé  hâtèrent  d'envoyer  des  Députés  à  Florence  pour  foulevxr 
fe  liguent    les  Florentins  contre  les  Pifans ,  &  les  engager  à  fe  réunir  avec  eux  pour  ti- 
avec  les      ^gj.  vengeance  du  peu  de  compte  que  les  Pifans  faifoient  de  leur  décifion, 
RFhren-   ^P"^"^^  '^^  ^^"^'''  i"'^c'''2rché  &  reconnu  volontairement  pour  arbitres  &  média- 
tins  contre   teurs  d'une  paix  qu'ils  avoient  comme  mendiée  ;  injure  ,  difoienc-ils  qui  re- 
hsPiJans.    tomboit  encore  plus  fur  les  Florentins  que  fur  les  Génois.     Il  n'en  falloit  pas 
tant  pour  irriter  contre  les  Pilans  les  efprits  des.  Florentins  déjà  afièz  échauffés 
&  portés  contre  eux.  Il  en  fut  de  même  des  Lucquois ,  auxquels  les  Génois 
avoient  aufli  envoyé  des  députés  pour  les  informer  de  la  nouvelle  infraftion 
des  Pifans  ;  ils  n'eurent  pas  de  peine  à  entrer  dans  la  ligue  qui  leur  iut  propo- 
fée  contre  eiLX.     Les  Pilans  en  ayant  été  informés  ,   voului'cnt  prévenir  les 
fuites  fimelles  de  l'alliance  de  ces  trois  villes ,  &  fe  hâtèrent  d'enu'er  à  main 
armée  fur  le  territoire  des  Lucquois  &  de  le  dévaller.     Cette  nouvelle  guerre 
ne  fut  pas  hcureufe  pour  les  Pilans.     Dès  la  première  campagne  tandis  qi\e 
les  Florentins  fécondés  des  Lucquois  les  défaifoient  en  bataille  rangée  près  du 
Défaite    fleuve  Serchio ,  où  partie  des  troupes  pilanes  furent  précipitées  &  noyées , 
des  Pifans,  les  Génois  vinrent  mettre  le  fiege  devant  Lerice  avec  une  flotte  de  quatre  vingt 
Prife  d»     jTgicres  &  fe  rendirent  bientôt  maîtres  de  cette  place  importante  &  lamcufe  à 
caufc  de  fon  excellent  port.     Ce  fut  en  1256  que  les  Génois  la.  conquirent 
fur  les  Pilans. 
Nouvelles      A  CCS  nouvelles  femences  d'inimitié  &  de  rcflèntiment  qui  jetèrent  de  pro- 
querilles  en  fondes  l'acines  entre  les  deux  peuples  fe  joignirent  encore  leurs  anciens  fujets 
Sarduignc.  ^^  querelles  qui  fe  réveillèrent  cette  année  en  Sardaigne  où  les  Pi(i;ns  ne  fu- 
rent pas  plus  heureux  &  vinrent  encore  attifer  le  feu  de  leurs  différends.     Le 
Marquis  ou  juge  de  Cagliari,  Jaloux  de  la  puillànce  exceflive  du  juged'Arbo- 
rea,  qui  cherchoit  à  dominer  en  Sardaigne  avec  l'aide  des  Pilans  fes  alliés, 
chercha  à  fe  fortifier  de  l'alliance  des  Génois  &  leur  donna  le  château  de  Cas- 
tro, fitué  fm-  les  frontières  de  fa  judicature.    Deux  galères  génoifcs  étant  ve- 
nues pour  en  prendi'e  poflèlîion,  furent  obligées  d'en  venir  aux  mains  avec 
huit  galères  Pilanes  qu'elles  prirent  &  conduifirent  à  Gènes  après  un  langlant 
combat.     Peu  de  temps  après  les  Génois  voulant  braver  les  Pifans  jufques 
dans  leur  port  y  envoyèrent  une  Hotte  de  vingt  quatre  galères  qui  y  entra  laiLS 
refiilance,  y  prit  plufieurs  navires  &  bàtimcns  marchands,  &  continua  tran- 
quillenK-nt  îii  route  pour  la  Sai'daignc.     Les  choies  y  a.\'oieiit  bien  changé  de 
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fece  -depuis  le  déparc  ûês  Génois.     Le  Juge  on  INLirquis  de  CagHiu-i ,  leur  al-    s^^.^   jr 
lié,  avoir  été  aflaffiné.     Sa  mort  n'apporta  aucun  changement  dans  les  afîai-  Hijhi're-  de 
res.     Son  fucceflèur,  qui  étoit  un  de  fes  parens,  confirma  l'alliance   qu'il  Gênes  de- 
avoit  faite  avec  les  Génois,  &  fe  rendit  même  à  Gènes  pour  la  renou\'eller  ^'•^'.^  ''^"' 
y  étant  tombé  malade  peu  de  tems  après,  il  mourut  après  avoir  inflitué  parL'-^°/"-\ 
fon  teflament  la  République  de  Gènes  Ion  héritière.     On  igniore  fi,  en  \'er-  solution  de 
tu  de  ce  teflament,  elle  réuflii:  à  le  mettre  cii  poflîflîon  de  la  Judicature  de  ^-5  7- 
Cagliari. 


tares 


On  ne  fçair  trop  comment  concilier  ce  que  les  ITiftoriens  Génois  rappor-  dtsGémi- 
tenc  à  ce  fiiiet,  avec  ce  qu'on  fçaic,  &  qu'on  voit  dans  l'hiiloire  s'être  paflè/;/r  les  Pi- 
ancécédemmenc  relativement  à  la  Sardaigne.     On  fe  permettra  ici  une  petite  J""^- 
digreflîon,  néceflàire  ponr  cclaircir  le  fait  de  la  poficifion  de  cette  lOe,  que    1255  £? 
nous  avons  déjà  montrée  précédemment  être  une  el'péce  de  problême  hiflori-     Z'"^- 
que.     En  effet  il  y  a  fort  long-tems,  à  l'époque  où  nous  en  fi^mmes,  qu'on    Digrejïm 
n'entendoit  plus  parler  de  la  Sardaigne  dans  l'hilloire  de  Gênes ,  ni  de  Pile.  A"^.  "^  '^"'^' 
Il  réfultoic  de  ce  long  filence,  &  lur-touc  de  ce  qu'on  ne  trouvoit  plus  aucu-    '"^"'*  • 
ne  mention  des  querelles  des  deux  peuples  au  fiijet  de  cette  Ifle ,  qu'effecti- 
vement ils  n'y  avoient  plus  aucune  poffefllon,  encore  moins  de  fouverainecé , 
&  qu'il  rr'y  étoit  plus  même  quelHon  de  leurs  prétentions  refpedlives.     Il  efi: 
vrai  que  cette  Ifle,  ci-devant  la  pomnîe  de  dilcorde  entre  les  deux  Républi- 
ques, leur  avoic  appartenu  autrefois  en  commun  pendant  quelque  tems,  tant 
par  di-oit  de  conquête  de  leur  part  &  de  cefïïon  de  celle  du  S.  Siège,  en  ad- 
mettant fes  droits  refpedtés  par  les  deux  peuples  qui  ne  fe  regardoient  hum- 
blement que  comme  fes  feudacaires ,  que  par  la  décifion  de  l'Empereur  Fré- 
déric I,  qui,  comme  feul  &  véritable  Seigneur  Suzerain  de  la  Sardaigne, 
leur  en  avoic  accordé  la  fouverainecé  en  commun  ;  mais  il  n'efl:  pas  moins  \Tai 
auffi,  que  depuis,  foie  que  les  Sardes  fe  fuficnt  remis  d'eiLX-mêmes  en  liber- 
té, f^ic  que  leurs  Juges  ou  Rois  fe  fuflènt  rendus  fouverains  &  indépendans, 
chacun  dans  leur  contrée,  foit  enfin  par  quelqu'aucre  événement,  tels  que 
ceux  qu'on  v^a  rapporter  plus  bas,,  les  deux  peuples  avoient  infenfiblement 
perdu  leuj-s  pofîcfHons  dans  cette  Ifie;  c'cfl-à-dire ,  la  poflèfïïon  des  deux  con- 
trées dont  elles  s'écoient  emparées ,  &  qui  leur  avoient  été  adjugées  par  la 
décifion  de  l'Empereur.     Cela  cfl:  d'autant  plus  probable  qu'on  a  vu  précé- 
demment un  Marquis  Guillaume  Rlalafpina ,  de  l'illuflre  famille  des  Marquis 
d'Elle ,  Juge  ou  Roi  de  Cagliari  (contrée  antérieurement  foumife  aux  Gé- 
nois), ennemi  des  Génois  &.  allié  des  Pilans,  &  maître  d'une  partie  de  la 
Sardaigne.     Depuis  les  Papes  ,  qui  fe  prétendoicnc  toujours  uniques  &  vérita- 
bles fouverains  de  cette  Ifle  en  vertu  de  la  prétendue  donation  de  Chariema- 
gne,  avoient  aufii  réuffi,  on  ne  Içaic  comment,  à  faire  rcconnoicre  leur  fi)u- 
vcraincté  par  la  majeure  partie  de  cette  Ifle.     On  trouve  que  dans  l'année 
1237,  par  des  négociations,  ou  plutôt  par  des  intrigues,  donc  on  ne  trouve 
pas  le  détail  dans  l'hilloire,  qui  rapporte  feulement  le  lait  principal,  un  Lé- 
gat du  Pape  (Grégoire  IX)  vint  à  bout  de  fiu're  prêter  fcnnent  d'obéiflànce  & 
de  fidélité  au  S.  Siège,  comme  au  légitime  fouvcrain  de  l'Hic,  par  les  Juges 
ou  Rois  des  trois  contrées  de  Gallara,  de  ToitI  &  d'Arboréa,  c.  a.  d.  des 
trois  quarts  de  Tlfie,  divilcc  alors  en  quatre  contrées  ou  Judicacures;  &  cela 
tins  qu'il  fuie  dit  que,  ni  les  Pilans,  ni  les  Génois,  prétendus  poircficurs  & 
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SttCTll.  Souverains  de  h  Sardaigiic,  fiflcnc  aucune  réclamation  ni  aucuns  mouvemehs 
Jlijloire  de  pour  s'oppoicr  h  rufurpacion  du  S.  Siège,  dont  ils  avoicnt  bien  autrefois  re- 
Gêncs  ds-  connu  la  ilizcraineté,  mais  non  la  fouveraineté  particulière,  &  dont  d'ailleurs 
j>uts  l'an  j^  prétendu  droit  de  fuzcraineté  ctoit  tombé  h  l'égard  des  deiLX  peuples ,  dès 
Bti^laré-  qu'ils  avoient  reconnu  celle  de  l'Empereur  Frédéric  I,  duquel  ils  avoient  re- 
■volution  di  çu  l'invciliiture  de  la  Sardaigne  à  titre  de  feudataires.  Il  efl:  furprenant  que 
1157-         cette  ufurpation  de  Grégoire  n'ait  pas  troublé  la  bonne  intelligence  qui  régnoit 

alors  entre  lui  &  les  Génois  qui  fe  déclaroient  en  fo  faveur  &  pour  le  S.  Siège 

contre  Frédéric  II  ;  &  cela  montre  afîèz  clairement  que  les  Génois  n'avoient 
alors  aucunes  pofTèflions  en  Sardaigne;  car  la  quatrième  contrée  ou  Judicatu- 
;re,  indépendante  du  Pape.,  celle  cte  Cagliari ,  étoit  foumife  aux  Marquis  Ma- 
lafpina.  Quand  même  on  fuppoferoit  qu'agiflànt  de  concert  avec  Grégoii'e, 
pour  mortifier -Frédéric,  qui  Ibrmoit  alors  des  prétentions  fur  la  Sardaigne, 
les  Génois  fe  fulllnit  entendu  avec  le  Pape  ,&  eufîènt  fouffert  que  fon  légat  re- 
çût le  ferment  des  trois-quarts  de  l'Ifle  fans  préjudice  de  lei;rs  droits  &  de 
leur  fouvei-aineté ;  d'où  vient  que  les  Pifans,  alors  alliés  &  amis  de  Frédéric, 
gardoient  le  filcnce,  ainfi  que  les  Génois,  fur  l'uSurpation  de  la  cour  de  Ro- 
me? e(1:-il  à  préfumer  qu'ils  étoient  aufïï  de  l'intelligence  &  qu'ils  iigiflbient 
de  concert  avec  le  Pape  &  les  Génois  pour  fe  confeivcr  la  poficffion  de  la 
Sardaigne?  Leiir  filcnce  n'indique-t-il  pas  clairement  qu'ils  n'avoient  pas  plus 
de  part  pour  lors  à  la  poflèffîon.de  cette  Ifle,  que  les  Génois?  'Il  y  a  plus: 
venons  maintenant  à  des  poficfllons  plus  réelles  &  plus  conîtatées  ;  car  il  pa- 
roit  que  la  démarche  du  Légat  eut  peu  de  fuites,  &  que  les  trois  contrées  ci- 
deffus  nommées,  ne  reconnurent  pas  long-tems  la  domination  du  S.  Siège, 
auquel  elles  avoient  prêté  ferment.  L'année  d'apri^s-,  en  1238,,  l'Empereur 
Frédéric  H.  tant  pour  mortifier  à -fon  tour  le  Pape,  que  pour  établir  fon  fils 
naturel,  Enzio,  qu'il  chérifToit  tendrement,  &  recouvrer  en  même  tems  la 
Sardaigne,  qu'il  prétendoit,  avec  afi!èz  de  raifon,  être  un  ancien  fief  de  l'Em- 
pire, fit  époufer  h  Enzio  Adélafic^  ou  Adélaïde ,  héritière  des  deux  Judicatu- 
res  de  Torri  &  de  Gallara.  Ayant  mis  imc  fois  le  pied  dans  l'IOe  à  l'aide  de 
ce  mariage,  Enzio  fe  rendit  peu  h  peu  maître  de  toute  la  Sardaigne ,  dont  fon 
;pere  le  créa  &  couronna  Pvoi ,  nom  qu'il  confer\'a  toujours  depuis ,  même 
dans  fa  captivité  jufqu'à  fa  more.  Frédéric  unit  depuis  ce  Royaume  à  l'Em- 
pire comme  un  ancien  domaine,  malgré  toutes  les  oppofitions  &  réclamations 
de  la  cour.de  Rome;  &  ce  qui  eft  remarquable  fans  aucune  oppofition  ni 
proteftation  de  la  part  des  Pifans,  alliés  de  l'Empereur,  qu'il  avoit  intérêt  de 
ménager,  &  qu'il  n'auroit  pas  voulu  mortifier  en  leur  ôtant,  leurs  poflcfiions 
en  Sardaigne,  en  fuppolhnt  qu'ils  en  cuflènt  pour  loj-s;  ni  de  la  part  des  Gè^ 
nois,  qui  étoient  alors  en  guerre  avec  ce  Prince,  &  qui  n'auroient  pas  man- 
qué de  fe  récrier  centi'e  cette  ufurpation  de  Frédéric,  ou  plutôt  de  s'oppofcr 
de  tout  leur  pouvoir  à  l'établifirment  du  Roi  Enzio  dans  l'Ifie,  s'ils  avoient 
confervé  d'autres  droits  à  la  fouveraineté,  que  la  concefllon  que  Frédéric  I 
leur  en  avoit  fait,  comme  Seigneur  Suzerain  de  la  Sardaigne.  Il  rèfiike  de 
tous  ces  Hiics,  que  ce  Prince  avoit  bien  oètroyè  aux  deux  peuples  la  fi)uverai- 
netè  particulière  de  cette  Ifie,  mais  qu'il  ne  leur  en  avoit  pas  garanti  la  pof- 
felfion  ;  qu'ils  y  avoient  pourtant  eu  en  dilfércns  tems  des  poflcnîons  qu'ils 
^voient  fucceliivcment  perdues  &  recouvrées  ;  qu!ils  n'avoient  jamais  pofledc 
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nfle  en  entier,  au  moins  dans  les  derniers  cems;  qu'ils  setoicnt  contentés    Sect.  TI. 
d'en  rendi'e  tributaires  ou  vaflàles  chacun  deiix  contrées  qui  avoicnt  peu  à  peu  f^floirede 
fecoué  leur  joug  pour  fe  foumettre  à  une  autte  domination  ;  &  enfin  que  de-  ^J"^'  '^^' 
puis  que,  tant  les  Marquis  IVîalafpina,  que  le  Légat  du  Pape  &  après  le  Roi  j  jpg  j^r 
Enzio  s'étoient  ruccclTivement  rendus  maîtres  des  difféi-cntes  contrées  de  cette  qu'à  la  ré- 
Ifle,  les  Génois  ni  les  Pilans  n'y  avoicnt  plus  aucunes  poiïèllîons  ni  fouverai-  volution  dt 
neté ,  &  n'y  avoient  plus  que  des  établiflèmens  de  commerce.     Voilà  cepen-  '^^7; 
dant  tout  à  coup  qu'on  voit  reparoître  fur  la  fcénc  l'ancienne  difpute  des  deiLX 
peuples  au  fujet  de  la  Sardaigne.     Mais  quelle  forte  de  fouveraincté  les  Gé- 
nois pouvoient-ils  donc  avoir  confervée  jufqu'alors  dans  cette  Ifle  ?   Quel  fu- 
jet de  difpute  pouvoit-il  y  avoir  à  cet  égard  cnn-e  eux  &  les  Pifans  qui  n'y 
étoicnt  pas  plus  les  maîtres  qu'eux,  hors  leur  jaloufie  réciproque,  &  des  in- 
térêts de  commerce,  relatifs  à  leurs  établiflèmens,  &  feiils  capables  de  les  y 
défunir.     lï  faudroit  que  H  mort  de  Frédéric  II  &  la  défaite  de  fon  fils  En- 
zio, pris  par  les  Bolonois  qui  le  gardèrent  en  prifon  toute  fa  vie,  euflènt  ap- 
porté un  grand  changement  aux  affaires  de  la  Sardaigne.     Il  eîï  même  fans 
doute  à  préfumer  que,  la  captivité  du  Roi  Enzio,  qui  ne  laifl^  ni  fucceflèur, 
ni  héritiers , .  ayant  délivré  Tlfle  de  fa  domination ,  &  les  deux  peuples  d'un 
compétiteur  aufll  redoutable,  trouvant  le  champ  libre,  ils  firent  de  nouveaa- 
valoir  leurs  prétentions ,  &  vinrent  de  nouveau  à  bout ,  foit  par  leurs  intri- 
gues ,  leurs  alliances  où  leurs  armes ,  d'accrocher  quelques  parties  de  l'Ifle , 
dans  la  poflxîflion  defquelles  ils  fe  maintinrent  pendant  quelque  tems  ;  c'ert-à- 
dire ,  autant  de  teras  que  l'Ifle ,  ayant  recouvré  fa  liberté  par  la  prifon  de  fon 
Roi, revint  &  fe  maintint  en  pofleflîon  de  fegoirvemer  par  elle-même  &  d'é- 
lire les  Juges  ou  Marquis ,  qui  ne  paroifltnt  jamais  avoir  été  depuis  que  les 
alliés  ou  amis  des  Pifans  &  des  Géîiois;  dans  ce  dernier  cas  quelle  forte  d'au- 
torité ou  de  fouveraincté  ces  deux  Peuples  pouvoient-ils  avoir  alors  en  Sar- 
daigne?    Ils  n'y  pouvoient  guéres  venir  que  comme  alliés,  auxiliaires,  ou 
négocians.     Le  fait  eft  que  peu  de  tems  après  les  Papes  vinrent  à  bout  dé 
faire  revivre  &  prévaloir  leurs  prétentions,  telles  quelles,- fur  cette  Ifle;  & 
qu'ils  la  cédèrent  aux  Rois  d'Arragon  qui  en  furent  long-tems  poflxîflturs  & 
fouverains ,  jufqu'à  ce  qu'elle  paflli  fuccefllvement  fous  la  domination  des  Rois 
d'Efpagne ,  d"où  elle  eft  enfin  venue  fous  celle  de  la  Maifon  de  Savoye  qui 
la  pofll^de  aujourd'hui  avec  titre  de  Royaume  ;   titre  ancien,  comme  on  le 
voit,  &  qu'elle  a  fouvent  eu  autrefois. 

Avant  que  de  paflïr  au  changement  confsdérable  qui  fè  fit  Tannée  fuivante     ^jg. 
dans  le  gouvernement  de  Gênes,  il  ne  fera  pas  inutile  de  jeter  ici  un  coup   Troubles  à 
d'œil  fur  un  événement  particulier  &  ifolé ,  qui  troubla  quelque  tems  fa  tran-  ^^"^'  |;««- 
quillité  intérieure,  &  qui  cfl  afltz  remarquable  pour  mériter  de  faire  la  (^^^-Juhfu'-.^' 
turc  de  cette  Sedion.     On  fçait  combien  la  puiflance  Hiérarchique  ell:  tou- 
jours prettc  îi  empiéter  fur  celle  des  Princes  &  des  Magidrats ,  &  combien  le 
choc  de  ces  deux  puiflànccs  antithétiques  peut  occafionner  de  troubles  &  de 
diffcntions  dans  un  Etat.     Les  Génois  l'éprouvèrent  à  la  fin  de  cette  année. 
L'odieux  tribunal  des  Inquifitcurs  <lc  foi ,  monument  funeftc  de  ces  Siècles 
d'ignorance  &  de  fuperflition,  qui  s'cfl-  perpétué  jufqu'h  nos  jours,  quoiqu'a- 
vec  bien  moins  de  pouvoir,  étoit  déjà  étalili  dans  une  partie  de  l'Italie.     Il 
paroît,  par  l'exemple  de  Gtucs,  qu'il  étoit  déjà  en  vigueur  en  pluficurs villes 
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SfxT.  II.  d'Italie,  &  en  pofïcfTion  d'y  donner  des  arrêts.     Les  Dominicains  avoieiit 
llHioire  de  feiils,  comme  de  raifon,  le  beau  droit  de  préfider  à  ce  fanglant  tribunal,  la 
Gênes  de-  i-jonte  de  rhumanitc,&  qui  étoit  en  quelque  fiiçon  leur  patrimoine,  puiiqu'ils 
noo  luf-  ^"  étoient  les  inventeurs  &  fondateurs.     Celui  qui  rempliflbit  cette  fonftion 
qt/ù  la  ré-   à  Gênes,  le  P.  Anfelme,  penfa  caufcr  de  grands  troubles  dans  cette  ville  par 
vohition  de  fes  prétentions ,  fa  hauteur  &  Ton  opiniâtreté  à  foutenir  les  droits  &  préroga- 
1257-         tivcs  de  fa  place;  mais  ces  troubles  lurent  moindres  que  ce  zélé  Inquifireur  ne 
l'auroit  fans  doute  bien  voulu,  ayant  été  bientôt  appaifés  dès  leur  origine,  par 
la  fagcflè  &  la  vigilance  des  Génois.     Cet  Inquifiteur  avoit  porté  quelques 
loix  contre  les  Hérétiques,  que  le  Podeflat  refufa  d'enrcgifirer,  prétendant 
qxie  c'étoit  des  innovations  dangereufes ,  contraires  aux  loix  &  au  bien  de  la 
République.     Ce  refus  fenfé  du  Podeftat  alluma  la  fureur  du  fougueux  Do- 
minicain, qui,  fe  fervant  pour  fe  venger  des  armes  ordinaires,  &  fouvent 
dangereufes  alors,  dans  les  mains  de  fes  femblables,  excommunia  le  Podef- 
tat,  &  mit  même  encore  toute  la^'ille  en  interdit.     Il  fe  flattoit  d'aiïbuvir  la 
vensieance  de  fa  diniité  blcffée  en  mettant  tout  en  combuflion  &  en  allumant 
une  incendie  confidérable.     En  effet  tout  fembia  le  préfager  d'abord.     On 
ai'tpella  au  Pape  de  part  &  d'autre  avec  grand  bruit,  &  cette  affaire  auroit  pu 
a\'oir  d'autres  lliites,  fi  le  Pape  ne  fe  fût  hâté  de  lever  l'interdit  jeté  fur  Gê- 
nes; à  condition  cependant,  que  les  décrets  de  l'Inquifiteur  feroient  enré- 
giflrés  &  auroient  foixe  de  loi  ;  condition  que  la  prudence  de  la  P-épublique 
de  Gênes  aima  mieux  accepter,  quelqu'injurieufe  &  quelqu'humiliante  qu'elle 
fût  pour  elle ,  que  de  caufer  de  plus  grands  malheurs  par  une  obftination  inu- 
tile.   On  s'étonnera  d'autant  plus  de  ce  jugement  du  Pape,  qui  aimoit  mieux 
donner  un  démenti  à  une  République  puifïàntc  &  ilIuUre ,  qu'à  un  fimple  Re- 
ligieux-, qu'on  a  vu  de  quelle  utilité  les  Génois  avoient  été  précédemment  au 
parti  des  Papes,  qu'ils  a\-oîcnt  toujours  embrafîé  &  foutenu  jufqu'alors  avec 
ardeur;  mais  telle  étoit  k  politique  inflexible  du  S.  Siège:  ni  amis,  ni  al- 
liés ,  ni  défenfeurs ,  les  Papes  ne  connoifibient  plus  rien ,  dès  qu'il  s'agifîoit 
de  la  moindre  léfion  aux  droits  de  leur  infaillibilité  ou  fouveraineté  fpirituelle, 
qui  ne  s'étendoit  nialheureufement  que  trop  &.n'op  fouvent  fur  la  temporel- 
le.    Cet  é\'éncmcnt  prouve  que,  dans  ce  tems-là,  comme  dans  bien  d'au- 
tres, quelques  lèrvices  qu'ils  lui  euflènt  rendus,  les  féculiers  obtenoient  ra- 
rement raifon  de  la  Cour  de  Rome,  juge  partiale  dans  lli  propre  caufe  à  qui 
ils  avoient  grand  tort  d'en  appcller  puisqu'ils  étoient  toujours  condamnés,  ik 
toujours  portée  h  prononcer  en  fax'eur  de  ics  minières  &  agens ,  foit  qu'ils 
eudènt  droit  .ou  non.     Les  chofcs  ont  bien  changé  depuis,  relativement  au 
pouvoir  du  redoutable  tribunal  de  l'Inquifition;  nous  n'obfen'erons  ce  chan- 
gement que  relativement  à  Gênes.     On  y  a  bien  rogné  les  ongles  à  l'Inquifi- 
teur de  la  foi;  cette  place  n'y  cil:  prefque  plus  aujourd'hui  qu'un  nom,  un 
fantôme  (ans  pouvoir,  vias^ni  vomitiis  timbra'^  il  a  deux  Sénateurs  pour  af- 
felleurs  ou  furveillans  ii  fbn  tribunal,  h  l'inlçû  &  fans  l'avis  defquels  il  ne 
(çauroit  rien  faire. 
IÎ57.         Cette  année  vit  éclorc  des  troubles  bien  plus  dangereux,   qui  opérèrent 
Change-    clans  le  gouvernement  de  la  République  le  cliangement  total  &  rapide  que 
mct.t  dans    j^^^^,^  allotis  rapporter  dans  la  fcélion  fuivante  ,  où  l'on  veira  de  quelle  façon 
intnt  de  la  I^s  Capitaine^  du  peuple  fuixnt  fubllitués  aux  Podellats  étrangers.     La  haine 

liij'Ulli^US,  ja- 
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jaloufo  du  peuple  fut  la  caiife  de  cette  révolution.     Ce  fut  le  premier  coup   Sect.  IL 
d'éclat  de  cette  haine  invétérée  &  meuric  long-tems  dans  le  filence,  qui  s'é-  Hijloire  de 
toit  manifcftée  ouvertement  pour  la  première  fois  à  Toccaiion  de  la  levée  du  Gônes  de- 
fiége  de  Savone,  &  comme  le  figTial  de  toutes  les  révolutions  &  de  toutes  ^'"'^  '''."^ 
les  diflentions  cruelles  que  cette  haine  devoit  un  jour  caufcr  dans  l'Etat.    Elle  qu'à  iJré' 
fe  développa  entièrement  cette  année.     Las  de  s'en  tenir  à  de  vains  murmu-  volutioit  de 
res  &  à  des  plaintes  peu  écoutées,  le  peuple  réiblut  d'en  venir  aux  effets  &  '^57- 
de  fe  délivrer  de  refpcce  d'opprelTion  où  le  tenoient  les  nobles  ;  il  voulut  "^ 

créer  à  fon  tour  une  magilbaturc  à  la  g-uiCc  &  pour  lui  feul,  dont  les  nobles 
vinrent  cependant  bientôt  à  bout  de  s'emparer  exclufivement  ,  ainli  qu'ils 
avoient  fait  précédemment  des  autres  charges  &  dignités  de  la  République , 
&  que  font  ordinairement  les  nobles  dans  toutes  les  Ai-iftocraties.  En  vou- 
lant les  humilier  &  déduire  leur  puiflânce ,  trop  excelTive  à  fes  yeux ,  cous 
les  effbits  du  peuple  ne  femrent  encore  qu'à  affermir  leur  autorité ,  &  qu'à 
leur  faciliter  les  moyens  de  parvenir  au  faîte  où  leur  ambition  ne  fè  feroit  ja- 
mais flattée  de  monter ,  fans  les  gradins  &  efpéces  d'échelons  que  leur  procu- 
ra ce  renverfement  du  gouvernement  de  l'Etat,  fur  lequel  ils  s'élevèrent.  Eux 
feuls  gagnèrent  à  ce  changement  :  ils  ne  pouvoient  pai-venir  à  la  place  de  Po- 
deftats ,  &  ils  en  obtinrent  une  équivalente ,  &  môme  plus  haute  en  puifïïince 
&  d'une  plus  longue  durée;  ils  fçurcnt  à  la  longue  lùbordonner  entieremenc 
à  cette  nouvelle  magiflrature ,  ces  Podelbts  étrangers  dont  le  gouvernement 
leur  étoit  fi  infupportable,  &  enfin  abolir  cette  place  entièrement  &  fans  re- 
tOOT.  Les  Nobles  régnèrent  toujours ,  &  plus  pleinement ,  fous  un  autre 
nom.  Ainfi  liir  un  théâtre  les  mêmes  Acteurs  reparoiflènt  toujours  fur  la  fcé- 
ne ,  changeant  de  noms  &  de  qualités  fuivant  les  divers  fujets  ;  tantôt  Rois , 
Empereurs,  ou  Ducs,  &  tantôt  Confuls,  Sau-apes  ou  Mandai-ins;  &  au  fond 
toujours  les  mêmes. 


SECTION    III. 

Depuis  la  révolution  opérée  en  1257,  jufqiCà  Pére&ton  du  Dogat 

en  1339. 

DAns  tous  les  Etats  Républicains  les  Nobles  ont  bientôt  l'adrcfTc,  OU 
le  crédit ,  de  s'emparer  du  gouvernement  &  de  le  rendre  à  la 
longue  purement  Arillocratique.  Le  peuple  ne  tarde  pas  à  fortir  de  l'efpécc 
de  (bmnicil  ou  de  dillradtion  où  il  eil  plongé  &  retenu  par  (îi  fitiiation  &  fa 
vie  journalière,  à  ou\Tir  les  yeux,  à  s'appcrccvoir  avec  indignation,  h  mur- 
murer du  joug  qu'on  veut  graduellement  lui  impofer;  fon  premier  réveil  eft 
un  réveil  de  fureur;  il  veut  retenir  fa  part  de  l'autorité,  ou  plutôt  h  Ijherté 
qui  lui  échappe,  il  veut  fccouer  fes  fers  &  reprendre  le  dcfllis;  il  fait  d'abord 
de  vigoureux  efforts,  il  éclate,  il  rcnvcrfe  tout,  il  donne  les  plus  violences 
fecnufiès  à  l'Etat  pour  qui  cette  fituation  efl  un  moment  de  con\ulfion  &  de 
crifc,  dont  les  fuites  fonc  encore  incertaines,  &  dépendant  du  futcès;  mais 
Tome  XXXV.  X 
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SncT. III.  bientôt  rimpccucufe  ardeur  du  peuple  fe  refroidie:  vainqueur  par  fa  force  & 
uijloire  de  la  volonté  ferme,  dès  qu'il  ofe  &.  qu'il  veut,  il  ic  fatigue,  fe  rebute  de  tant 
Gfînes  de-  d'efforts ,  de  la  tcnilon  continuelle  de  corps  &  d'cfprit  qu'exige  le  foin  de  veil- 
^'Ttî  7  de'  '^'"  *'^"^  '"'^^  K°"'  s'oppofcr  aux  complots  &  aux  nifes  de  la  tyrannie ,  pour 
125T ,  juf-^éiiûer  aux  attentats  &  aux  entrcprifes  de  l'ambition  fur  fa  liberté,  tenfion- 
qu'à  l'érce-  plus  pénible  pour  lui  à  caufe  de  fa  durée ,  que  l'opprefTion  même  qu'il  dé- 
tion  du       telle,  s'ennuye  de  lutter  conffe  la  fei-vitude,  s'accoutume  peu  à  peu  à  ce  joug. 
Dogat  en    ^^^^  l'avoit  d'abord  fi  révolté ,  &  retombe  nonchalamment ,    fe  rendort  enfin- 
'        dans  fes  fers  dont  il  aggrave  encore  le  poids  par  ies  efforts  infruélueux.     Ils- 
recommencent  fouvent,  &  toujours  aufll  inutilement.     C'efl:  de  ces  chocs  & 
combats  multipliés  entre  les  opprefîèurs  &  les  opprimés,  de  ces  luttes  &  af- 
fàuts  continuels  entre  ceux  qui  s'obflinent  à  vouloir  s'emparer  de  la  domina- 
tion ,  &  ceux  qui  ne  cherchent  qu'à  conferver  &  à  défendre  leur  liberté  con- 
tre les  atteintes  des  premiers ,  que  naîflent  nécefiàirement  tous  les  malheurs  &". 
troubles  intefiins  dont  les  Etats  Républicains  font  affligés ,  jufqu'à  ce  que  l'a- 
rifl:ocratie  ait  enfin  pris  entièrement  le  defîus;  c'eft  delà  que  provient  ordinai- 
rement leur  affoiblifTement  ou  leur  ruïne,  fur-tout  quand  le  choc  des  deux 
ordres  de  l'Etat  efi;  violent  &  continu ,  fans  que  l'un  des  deux  vienne  à  bout 
de  prendre  l'afcendant,  par  l'état  d'inertie  &  de  langueur  où  la  confiitution 
d'une  République  efi:  réduite  par  ces  rudes  fecoufies ,  &  la  facilité  que  ces  di- 
vifions  domeftiques  foumificnt  à  l'ambition  des  Princes  pom*  l'aflèrvir  &  la 
fubjugaier.     C'efi  aulTi  ce  qui  arriva  infenfiblement  à  Gênes. 
Le  Peuple      Indigné  de  ce  que  la  nobleflxî  s'étoit  emparée  de  toute  l'autorité ,  &  de  tou* 
Jtjeuleve.   tes  les  charges  après  celle  de  Podcllat,  gouvemoit  même  la  plupart  du  tems 
fous  le  nom  de  ce  magifirat  étranger,  &  cabaloit  fans  ceflè  entre  elle  pouf" 
dominer  &  fe  rendre  maîtreflc  du  gouvernement,  las  de  s'en  voir  exclus,  de 
le  voir  en  quelque  façon  l'efclave  du  pouvoir  abfolu  des  nobles ,  le  jouet  de 
leur  orgueil ,  la  viélime  de  leurs  faftions  &  difièntions ,  &  le  vil  infirument 
de  leurs  projets,  de  leur  ambition  &  de  leur  gloire,   le  Peuple  fe  fouleva 
cette  année ,  prit  les  armes ,  &  témoigna  que  fa  volonté  étoit  qu'on  abrogeât 
l'ancien  gouvernement  pour  en  créer  un  nouveau  à  fa  fantaifie.     Quand  le 
peuple  commande ,  il  veut  qu'on  lui  obéilTè  &  il  efi:  dangereux  de  l'irriter  ;. 
les  nobles,  épouvantés  par  ce  foulèvement  général,  ne  l'ignoroient  pas,  & 
étoient  fort  embaiTafiés  fur  le  parti  qu'ils  dévoient  prendre  pour  l'appaifer, 
ce  qu'ils  auroient  bien  voulu  faire  làns  préjudice  de  leurs  di-oits  &  de  leur 
puiflànce.     Comme  ils  étoient  occupés  à  en  chercher  les  moyens ,  au  milieu 
de  ce  tumulte  qui  alloit  toujours  croiflîint ,  la  vue  du  Podellat  qui  vcnoit  de 
fortir  de  charge  &  qui  étoit  fur  fon  départ ,  accrut  la  fureur  du  Peuple.     Ce 
Magifl:rat  étoit  haï  à  caufe  de  fa  grande  réputation  d'avarice;  il  fut  infulté, 
&  pourfuivi  à  coups  de  pierres  par  la  multitude  qui  dcmandoit  hautement  fa 
mort,  qu'il  auroit  infailliblement  reçue  de  cette  troupe  mutinée,  s'il  ne  fe  fût 
promptement  foufirait  à  fli  fureur  en  fe  réfiigiant  dans  le  palais  du  Podcflat 
qui  dcvoit  lui  fucccder. 

Comme  ce  n'étoit  point  à  une  multitude  tumultucufc ,  aveugle  &  facile  à 
réprimer  ou  à  punir,,  qu'ils  avoient  affaire,  mais  à  un  peuple  entier,  oblliné 
dans  fa  réfolution,  éclairé  fur  fes  droits,  réfolu  à  les  f(.)utcnir  par  les  armes,. 
&  c|ui  commandoit  d'un  ton  fl  abfolu,  les  nobles  réfolurcnt,  avec  bicu  de  la^ 
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peine,  de  céder  à  fes  defirs.     Fier  de  les  a\-oir  contraints  de  pJier,  le  peu-^j^^,     ,,. 
pie  déclara  bientôt  qu'il  vouloit  avoir  un  Capitaine,  tiré  de  Ton  corps,  èi Hijîoire  de 
îur-tout  qu'il  prétendoit  feul  au  droit  de  l'élire.     Il  fallut  encore  que  les  no-  Gênes  de- 
blés  fe  décidaient  h  en  paflèr  par-là,     Auffitôt  le  peuple  Ce  jeta  en  foule  dans^"'-'  /"  ''«- 
l'Eglife  de  S.  Syrus,  choilit  d'une  commune  voix  Guillaume  Boccanegra ,  ci- j^' "*""'. ''t 
toyen  d'une  famille  populaire,  pour  ion  capitaine  &  fon  gouverneur,  le  prit,  qu'à  il- 
le  revêtit  de  quelques  marques  fanrartiqucs  de  fa  nouvelle  dignité,  l'aflît  ÇmrsU'Mi  du 
une  efpéce  de  trône  ou  fiégc  élevé ,  au  milieu  des  plus  bruyantes  acclama-  ^"S'^'^  «« 
tions  &  des  plus  vifs  tranlports  de  joyc  ,    &  enfin   lui  jura  obéifîànce  &  '-^^^^ 
fidélité.  L,  p,^^i. 

Le  lendemain  le  Peuple  voulant  confirmer  folemnellement  &  dans  les  for-eVit  Guii. 
mes,  ce  qu'il  avoit  fait  tumultueufement  la  veille,  &  mettre  un  fceau  authen- '''■^"'-  ^o<^' 
•tique  à  la  nouvelle  forme  de  gouvernement  qu'il  \-cnoit  d'établir,  fe  rafièmbla ^'^"^^'r^ 
dans  la  Cathédrale,    &  obligea  le  Podelkt  étranger  qui  avoit  été  nommé caHtaiM, 
pour  cette  année  ,  à  faire  fcnncnt  entre  les  mains  de  Ion  nouveau  Capitaine , 
■&  à  jurer  qu'il  n'obéiroit  qu'à  fes  ordi-es.     Le  Peuple  choilit  eniiiite  a-ente- 
deiLX  Anciens,  tirés  de  fon  corps,  à  raifon  de  quatre  pour  chaque  quartier  de 
la  ville,  divifée  alors  en  huit,  pour  former  le  confeil  du  Capitaine.    Comme 
■tout  n'avoit  pu  être  réglé  &  arrangé  convenablement  dans  la  première  cha- 
leur d'une  révolution,  faite  par  une  multitude  furieufe,  fans  chefs,  &  inca- 
pable de  former  aucun  projet  raifonnable ,  peu  à  peu  ce  nouveau  gou\-eme-  muveau): 
ment  prit ,  au  moyen  de  quantité  de  modifications,  une  forme  plus  légale  &  arrange- 
plus  authentique  ;  il  s'affermit  &  s'améliora  par  de  nouveaux  arrangemens  &  ™^'"  '■^''»- 
réglcmens,  qui  y  mirent  la  dernière  main  &  remédièrent  à  ce  qu'il  y  avoit  qù.)    ^  '^^ 
de  défcélueux  dans  les  premiers.     Quelques  jours  après  les  Anciens  du  Peu-,,,;^^. 
pie  réglèrent ,  de  concert  avec  le  confeil  des  Nobles  ou  Sénat,  que  la  durée 
de  la  charge  de  Capitaine  du  Peuple  feroit  limitée  à  dix  ans.     On  lui  affigna 
mille  livres  de  revenu  annuel  pour  fon  entretien.  On  lui  accorda  en  outre  un 
Juge,  deux  fecretaires  ou  greiliers,  douze  officiers  privés  (fergens  ou  huif- 
îîcrs)  &  une  garde  de  cinquante  liommes.     D'ailleurs  cette  grande  révolution 
fe  fit  fans  la  moindre  cflufion  de  fang,  lims  le  moindi-e  trouble;  tout  fe  paflà 
dans  le  meilleur  ordre ,  &  bientôt  tout  fut  calme  &  tranquille ,  comme  fi  de 
rien  n'avoit  été.  Etrr.nge  exemple  de  modération  donné  par  une  populace  fu- 
rieufe, aveugle,  clfrénée  &  cependant  toujours  maîtreflè  d'elle-même  au  mi- 
lieu de  k-^  pkis  brillans  fuccès,  fans  fe  laiilèr  égiu'er  par  Ion  reflèntimcnt,  ni 
abufer  infolemmcnt  de  fa  profpéricé,  tandis  que  d'ordinaire  dans  les  grandes 
révolutions  qui  fe  t'ont  dans  les  Etats ,  par  les  Grands  ou  par  les  Nobles ,  le 
fang  ruifltlc  &  il  y  a  toujours  des  prolcriptions  !  Le  peuple  n'a  point  l'efpoir 
de  pouvoir  dominer  ;  il  veut  foui  le  bien  public  ;  celui  de  Gênes  fe  trouve 
oppreflé,  il  fe  (buieve,  il  s'arme  contre  l'oppreffion;  il  obtient  ce  qu'il  défi- 
rc,  il  met  les  armes  bas,  &  il  e(l  tranquille. 

Ainfi  les  Podellats  étrangers  fe  virent  fubordonnés  aux  Capitaines  du  Peu-   jjj?  ff 
pic,  &  leur  pouvoir  fut  en  quelque  façon  écrafé  &  anéanti  par  celui  de  ces     Juiv, 
magidrats  populaires,  qui  ne  le  lurent  pas  long-tems.     Cependant  cette  nou- 
velle lurnic  de  gouvernement,  qui  fut  la  troiliême  que  l'inconfbnce  de  Gê- 
nes adoptât,  depuis  que  cette  ville  fe  fût  érigée  en  République,  ne  fut  pt)inc 
d'abord  fi  fijlidenicnc  aflerniic,  que,  quelques  années  après  le  parti  des  No- 

X    2 


i64  HISTOIRE  DE  LA  RÉPUBLIQUE 

Sect.  III. b^^^  reprenant  le  defT'us,  on  ne  revint  aux  Podcflats  étrangers,  qui  furent  de 
Hijloire  rfe  nouveau  pendant  quelques  années  à  la  tête  de  radminillration.     Ils  redevin- 
Gènes  de    rent  après  fubordonnés  encore  une  fois  aux  Capitaines  du  Peuple  ,   mais  h 
^"/V*  '^de  ^^^  Capitaines  tirés  du  corps  de  la  noblcfle ,  qui  conlerverent  les  Podeftats 
1257,  juf  P^*"  politiqne,  les  firent  fouvent  rétablir  &  rappeller,  pour  mieux  leurrer  le 
qu'à  i'érec-  peuple ,  &  ne  leur  laiiïèrent  plus  qu'un  vain  titre  &  des  honneurs  frivoles , 
tion  du       au  point  que  pluficurs  de  ces  Podeftats,  dégoûtés  de  n'être  que  pour  la  re- 
Dogat  en    pj-éfentation ,  ainfi  qu'une  idole  fans  crédit  &  fans  pouvoir ,  prirent  le  parti 
_____  d'abdiquer  une  dignité  auffi  futile  que  fubalteme ,  aimant  mieux  fc  retirer  pour 
vivre  en  fimples  particuliers  dans  leur  patrie,  que  de  fervir  à  Gênes  d'ombrea 
&  de  prête-noms  aux  Capitaines  du  peuple.     Enfin  après  bien  des  variations 
&  des  vici(ritudes,dont  on  fe  contentera  d'indiquer  les  plus  i-emarquables  dans 
le  cours  de  cette  hiftoire ,  ce  ne  fut  guéres  que  vers  la  fin  de  ce  XIII.  Siè- 
cle ,  que  le  gouvernement  des  Podeftats ,  ou  Préteurs  étrangers  &  annuels , 
fut  totalement  aboli  à  Gênes ,  après  y  avoir  duré  pendant  l'efpace  d'environ 
cent-cinquante  ans,  pendant  les  quatre-vingt  derniers  defqucls  cette  magiftra- 
ture  fut  fouvent  inteiTompue  &  rétablie,  &  prefque  toujours  fubalterne  & 
fubordonnée  aux  Capitaines  ou  Gouvemetirs. 
Gêms  Je       Ce  fut  le  premier  avantage  que  le  parti  des  Populaires  remportât  contre  ce- 
divije  en    lui  des  nobles;  encore  touma-t-il  bientôt  contre  le  peuple  qui  parut  avoir 
deux  mit-   fourni  lui-même  des  anncs  contre  lui  &  des  moyens  pour  rafler\ir,  à  l'am- 
Uons-  celle  bition  des  Nobles ,  par  l'adreflc  avec  laquelle  ils  fçurent  s'emparer  par  la  ilii- 
des  Nobles,  te  de  la  nouvelle  charge  ou  magillraturc ,  que  le  peuple  avoit  créée  en  fa  fa- 
£f  celle  des  veur.     Quelque  nom  qu'on  donnât  aux  principales  charges  de  FEtat,  à  cel- 
i"p/îitoVw.  ](j3  qui  écoient  dépofitaires  du  fouverain  pouvoir,  les  liobles  trouvèrent  tou- 
jours le  fecret  de  s'en  emparer  &  de  fe  les  approprier  exclufivement  par  leurs 
intrigues.  Le  peuple  ,  leurré  par  la  diflcrence  des  noms ,  croyoit  avoir  beau- 
coup fait  que  d'avoir  changé  la  fonne  du  gou\'emement ,  tandis  qu'il  ne  chan- 
geoit  point  de  maîtres.     La  haine  &  la  jaloufie  des  Populaires ,  l'orgueil  & 
l'ambition  des  Nobles  vinrent  encore  partager  Gênes  en  deux  factions  diffé- 
rentes ,  comme  s'il  n'avoit  pas  déjà  été  aflèz  des  cruelles  facidcns  &  diflèntions 
des  Guelfes  &  des  Gibelins  pour  déchirer  le  fein  de  cette  malheurcufe  Répu- 
blique.    Moins  terribles  dans  leurs  eflccs  momentanées ,  moins  fécondes  en 
grands  mouvemens,en  gtierres  fmglantes  &  ruineufes  que  ces  deux  faétions, 
celles  des  Nobles  &  des  Populaires  furent  peut-être  plus  funefles  encore  à  la 
République,  parce  qu'elles  furent  plus  durables,  plus  obllinées,  pltis  tena- 
ces, &  laiiïèrent  des  playcs  plus  profondes  &  plus  envenimées.     Dans  la  fui- 
te même  ces  quan-e  fofcions  fe  confondirent  en  deux  feules ,  ou  plutôt  la  po- 
LesGuelfes  litique  &  le  prétexte  de  l'amour  du  bien  public  fervant  à  couvrir  les  projets 
^  ks  Gi-  intéreiïes  de  l'ambition  des  uns  &  des  autres ,  les  Guelfes  adoptèrent  le  parti 
btl'ns  Je     des  Nobles,  ou  les  Nobles  devinrent  Guelfes,  &  fe  parèrent  du  plus  grand 
mettent  à    ^j,}^^  ^^^^^  j^,  jiiajntien  des  loix  de  la  République,  &  de  l'ancienne  conftittition 
deux  fac-    ^'^  ^'^^  gouvcmement  ;  tandis  que  d'un  autre  côté  les  Gibelins,  alleiflant  de 
tions.         plaindre  le  peuple  gémifiànt  fous  la  tyrannie  du  parti  des  Nobles ,  &  feignanc 
de  vouloir  le  délivrer  de  cette  infupportable  opprefiion ,  cmbraiïc'rent  le  par- 
ti des  Populaires,  au  moyen  de  quoi  les  Populaires  devinrent  Gibelins.  IMais 
en  fortiliiint  habilement  Icw  parti  par  cet  artifice ,  &  eu  rendant  lcm"s  adver-; 
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faires  odieux,  au  fond  ces  derniers  n'étoient  pas  mieux  intentionnés  que  ceux    g^^T  Iir 
de  la  laftion  oppofée  ;  leur  but  étoic  d'accabler  à  la  fois  les  Guelfes ,  les  Ma-  Hifiofre  de 
giftrats ,  &  le  peuple  en  Tamadouant  &  le  faifanc  fervii-  d'inlîrument  à  leurs  Gênes  de- 
projets  de  l'opprimer  ;  &  quand  ils  pouvoient  s'emparer  de  l'autorité  &  des  ^'"'^  ("  ''^' 
rênes  du  gouvernement,  ils  n'étoient  ni  moins  defpotiques,  ni  moins  infolens  ]f^'-!l')l!f. 
que  leurs  ad\-erfaires.    Avant  que  d'en  venir  au  récit  de  leurs  intrigues  &  me-  qu'àrtrec-' 
nées  réciproques,  voyons  comment  le  Peuple  fçut  ufer  de  la  puïfîànce  mo-f'"»  du 
mentanée,   quoiqu'alors  dans  toute  la  force  de  fi  nouveauté,   qu'il  venoit  ■^"^'^^  "* 
d'acquérir  en  bouleverfant  totalement  la  conftitution  de  la  République.  ^^3^' 

Encore  dans  la  première  j-vreflè  que  dcvoit  naturellement  lui  caufer  fon    Flotte  eit- 
triomphe,  loin  d'en  méfufcr,  ou  plutôt  d'uler  de  fes  droits,  content  d'avoir  royéê  m 
monn-é  ce  qu'il  pouvoir  faire ,  d'avoir  fait  ce  qu'il  avoit  voulu ,  &  fur-tout  Sardaigns 
d'avoir  abailTe  les  Nobles,  le  Peuple  donna  un  exemple  de  modération,  bien""f-7r'" 
rare  &  bien  étonnant  dans  la  multitude ,  &  qui  ne  fut  jamais  luivi  par  le  par- 
ti de  fes  adverfaires.     La  guen-e  continuoit  toujours  contre  les  Pifans.     On 
avoit  équipé  une  flotte  de  lèize  galères ,  deflinée  à  être  envoyée  contre  eux. 
Il  s'agiHoit  d'en  nommer  les  Généraux.  Au  lieu  de  les  choillr  parmi  les  Con- 
feillers  de  fon  Capitaine,  ou  de  les  tirer  de  fon  corps,  ainfi  qu'il  l'auroit  pu 
faire  aifémcnt  dans  cette  première  chaleur  d'une  révolution  encore  toute  ré- 
cente, oîi  tout  cl1:  permis,  le  Peuple,  que  ce  choix  rcgardoit  feul,  nomma 
pour  commander  cette  flotte  deiLX  i'ujets  tirés  du  corps  de  la  Nobleflè.  Cette 
flotte  donna  inutilement  la  chafîc  à  quelques  galères  PiJanes ,-  qui ,  étant  trop 
infériciu-es  en  nombre  pour  en  venir  à  un  combat ,  fe  réfugièrent  fur  les  côtes 
de  Sardaigne.     Peu  de  tems  après  une  autre  flotte  Génoife ,  envoyée  dans 
cette  Iflc,  pour  y  reprendre  le  Château  de  Cafiro  dont  le  Juge  d'Arboréa  s'é- 
toit  rendu  maître  par  lamine ,  prit  en  chemin  un  navire  Pilan  qui  poitoit  une 
femme  d'argent  confidérablc.     Les  Génois  débarquèrent  dans  l'Ifle,  &  s'in- 
troduifirent  dans  le  fort  de  Ste.  Julie,  place  voifine  du  chiiLcau  de  Cailro  ; 
mais  s'étanc  apperçus  que  quelques  habitans  de  cette  place  avoient  des  intelli- 
gences avec  les  Piians  auxquels  ils  vouloient  la  remettre ,  ils  fe  faifircnt  des 
auteurs  du  complot  &  les  firent  brûler  à  petit  feu  ;  ce  qui  fuppoferoit  que 
ces  habitans  étoient  leurs  fujets;  quoique,  quand  cela  ait  été,  les  Génois, 
n'en  fuflcnt  pas  plus  excufables  de  punir  leurs  fujets  coupables  d'une  façon  fi. 
barbare.  D'ailleurs  voilà  h  quoi  fe  borna  cette  expédition  en  Sardiugnc,  donc 
il  n'cit  plus  fait  mention  après  dans  l'hiftoire  de  Gènes.     Nous  laiflcrons  de 
côté  tous  les  petits  événemcns  de  cette  guerre  avec  les  Pifans  pour  pafler  h 
d'autres  objets  plus  intércflàns.     Si  le  peuple  avoit  montré  de  la  modération 
dans  l'exercice  du  pouvoir  illimité  qu'il  vcnoit  de  i"c  procurer,  il  n'en  étoit 
pas  de  même  de  celui  qu'il  avoit  élu  pour  fon  Ca]->itaine.     Boccanegra ,  aulîi 
fier  que  tous  les  parvenus,  ébloui  par  le  pouvoir  que  lui  donnoit  (a  nouvelle 
dignité,  ne  tarda  pas  h  vouloir  en  abufer.    Son  orgueil  &  fon  infolcnce,  qui 
alioicnt  tous  les  jours  croiflànt,  indifimfoicnt  de  plus  en  plus  contre  lui  les  no- 
bles, irrités  de  fe  voir  fournis  à  un  11  indigne  joug.     Ils  firent  plulieurs  eiforts 
pour  le  fecoucr,  &  conjurèrent  plufieurs  ibis  pour  renvcrfer  cette  idole  mé- 
prifable  élevée  par  le  peuple.     La  découverte  de  cette  conjuration ,  la  puni- 
tion de  plufieurs  des  coupables ,  la  grâce  accordée  aux  autres  &  la  foumifiion 
qu'ils  furent  forcés  de  faire  au  Capitaine  du  peuple ,  fcrvircnc  encore  à  rclc- 
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«ÎECT  III.  v*-'!'  yicht  de  fon  triomphe  &  à  îiugmcntcr  fa  puidiince  &  fon  infupporable 
H^lloire  lie  orgueil.     Il  crut  pouvoir  tout  ofcr ,  &  fouler  hardiment  &  les  nobles  &  le 
Gênes  de-  peuple  fous  les  picds.     Dans  ce  delTcin  il  fe  fit  augmenter  les  fommcs  qu'on 
fuis  la  ré-   j^^j  ^^q;^^  données  pour  fon  entretien  &  tranfporta  fa  demeure  dans  un  palais 
yohitwnde  j-^jp^j-j^g  ^  q^,'}!  fi^  magnifiquement  meubler  aux  dépens  de  la  République.  Une 
lu-àiérJ-  telle  conduite  ouvrit  les  yeux.  Son  arrogance  portée  à  fon  comble  engagea  de 
t'on  dit       nouveaux  les  nobles  h  fe  liguer  contre  lui  &  avec  plus  de  fuccès  qu  aupara- 
Dogat  en    ^^^^^^  Tvo\->  foible  pour  lutter  contre  tant  d'ennemis  irrités  contre  lui,  voyant 
^^39-         |-Qj^  pjj^jj  tombé  par  la  mort  de  fon  frère  qui  fut  tué  en  combattant  pour  fa 
Boccanegra  querelle,  Boccanegra  prit  le  parti  le  plus  prudent,  qui  fut  d'abdiquer  fa  char- 
,e!l  fnrcè      o-q  en  idôz  dans  la  fixieme  année  de  fon  exercice,  &  de  fc  recirer  avec  fa 
d'abdiquer.  f^^■y^\\\Q  dans  la  mai  fon  de  Pierre  Doria,  l'un  de  les  amis,  où  il  trouva  un  afy- 
le  aflliré.     L'abdication  du  Capitaine  du  peuple,  &  les  foins  de  l'Archevêque 
vinrent  à  bout  d'appaifcr  tous  les  troubles,  de  concilier  les  efprits  &  de  réta- 
Le  Podef-  biir  le  calme  dans  la  ville  au  moins  pour  le  moment.     Tout  fut  rétabli  fur  le 
tat  ejî  re-^  m^mc  pied  qu'auparavant ,  &  le  Podcllat  étranger  fut  remis  à  la  tcte  de  l'ad- 
TJdu  BÛU-'  miniftration., ce  qui  dura  jufqu'à  la  première  révolution  qu'enfanta  l'inconilaii- 
vernement.  ce  ordinaire  du  peuple  &  l'ambition  remuante  des  nobles. 
1258.         Cependant  en  dépit  de  toutes  les  précautions  que  les  Génois  &  les  Véni- 
Deuxiemi  tiens  prenoient  réciproquement  de  renouvellcr  les  trêves  avant  même  qu'el- 
guerre  con-  j^g  fuifent  expirées ,  dans  cet  intervalle  la  guerre  s'étoit  rallumée  entre  les 
deux  peuples.     Cette  nouvelle  guerre  dont  les  Génois  furent  en  quelque  fo- 
con  lac  promoteurs ,  fut  moins  funelle  encore  pour  eux  par  les  perces  qu'ils 
y  elTuyerenc  que  par  fes  longues  fuites ,  &  la  quantité  d'autres  guerres  qu'elle 
entraîna  après  elle.     MaisH  faut  remonter  jufqu'à  l'origine  de  cette  guerre 
dont  le  fujet  fut  aufll  mince  &  auffi  léger  qu'elle  fe  fit  par  la  fuite  avec  achar- 
nement de  part  &  d'autre.     Par  la  même  raiibn  que  de  grands  effets  fonc  fou- 
vent  opérés  par  des  pecites  caufcs ,  il  aiTivc  fouvent  auiïi  que  des  querelles  de 
peu  d'importance  entre  des  pai-ticulicrs  oblcurs ,  entre  les  derniers  des  hom- 
mes allument  de  grandes  guerres  entre  des  Etats  puiffans  &  caufent  des  era- 
brafemens  généraux  ;  fur-tout  quand  ces  querelles  méprifables  dans  leur  four- 
ce  font  époufées  avec  paflion  &  acharnement  par  les  Etats  relnectifs  ^  &  quand 
d'ailleurs  il  y  a  entre  deux  peuples  rivaux  des  femences  de  haines  nationales, 
dejaloufie,  d'intcrêc  &  de  reflentiment  long-cems  retenu,  qui  ne  demandent 
que  l'occafion  de  fe  développer,  &  d'opérer  un  incendie.     C'efl:  ce  qui  ar- 
riva entre  les  Génois  &  les  Vénitiens.     Les  deux  peuples  faifoient  un  grand 
commerce  dans  la  Syrie,  où  la  jaloiifie  feule,  naturelle  à  l'efpric  de  commer- 
ce &  la  concurrence  d'écablidemcns  &  de  négoce  fufliroient  pour  les  empê- 
cher de  le  voir  de  bon  œil ,  les  deux  peuples  étoicnt  également  établis  dans 
la  ville  d'Acre,  iiutrefuis  Ptolemaïs,  divifée  pour  lors  en  crois  cnti-c  les  Gè- 
les Vénitiens  &  les  habitans  de  la  ville.     Chacun  y  avoit  Ion  quartier 
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féparé,  fcs  magafins,  fa  jurisdidion^  fon  magillrat.  En  1258,1a  féconde  an- 
née du  Capitaiiat  de  Boccanegra,  il  s'éleva  une  querelle  dans  cette  ville  cn- 
u-e  deux  hommes  de  la  lie  du  peuple  des  deux  nations,  querelle,  qui,  com- 
me il  ell:  allez  ordinaire  entre  ces  Ibrtes  de  gens  dégénéra  bientôt  en  voies  de 
fait.  Le  Vénitien  plus  robullc  eut  l'avantage  fur  le  Génois,  qui  fut  très- 
nialffaké  &  fc  réfugia  tout  fanglaiit  dont  fon  quaiticr.    Il  n'en  fidluc  pas  da- 
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vantage  pour  animer  la  fureur  des  Génois,  peuple  naturellement  vif  &  em-  Svcr.  UL 
porté  qui  prenant  cet  accident  pour  un  affront  fait  à  leur  nation  vinrent  en  fou-  Hiflc'ire  de 
le  &  à  main  année  le  jeter  dans  le  quartier  des  Vénitiens  où,  dans  la  chaleur  Gènes  de- 
d'un  premier  rcflèntiment ,  ils  commirent  de  grand  e>:ccs  &  firent  beaucoup  ^.''!.^^,.'''  ^^' 
de  dommages.     Revenus  h  eLLX-mêmes,  ils  fcntircnt  le  tort  de  leur  vivacité,  1^257°%'^. 
voulurent  vainement  offrir  fatisfaftion  aux  Vénitiens ,  &  reparer  le  dommage  qu'à  rlrec- 
qu'ils  leur  avoient  caufé.     Les  Vénitiens  ne  voulurent  point  recevoir  leurs  ^'"^  '^•' 
excufes,  &  ne  fongercnt  qu'au  moven  de  fe  venger  de  cette  infulte.  Dozat  en 
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le,  à  la  rendre  plus  nationale,  plus  implacable,  &  plus  difficile  à  aflbupir, 
le  hafard  voulut  que  dans  le  même  tcms  un  Capitaine  Génois  ignorant  ce  qui 
fe  padoit  aborda  au  port  d'Acre,  amenant  avec  lui  un  navire  Vénitien  qu'il 
difoit  avoir  acheté  d'un  Corfaire.     L'eflcntiel  feroit  de  favoir  fi  cette  prife 
avoit  été  réellement  achetée  d'un  Corfliire  ou  faite  par  le  Capitaine  Génois. 
Dans  ces  circonflances,  les  efprits  étant  échauffés  par  tout  ce  qui  avoit  pré- 
cédé ,  les  Vénitiens  ne  balancèrent  pas  à  adopter  cette  dernière  idée.     Pleins 
de  cette  perfuafion,  prenant  à  plus  forte  raifon  cette  prife  d'un  de  leurs  bàci- 
mens  pour  un  outrage  réellement  national  ,pour  une  lioitilité,  une  infraéiion  à 
la  paix,  ils  s'emparèrent  de  ce  bâtiment  comme  à  eux  appartenant.     Supé- 
rieurs en  forces  les  Génois  reprirent  non  feulement  le  navire  en  queftion,  mais 
même  fe  rendirent  encore  maîtres  de  tous  les  bâtimens  Vénitiens  qui  étoient  -^w  Génois 
dans  le  port  &  mirent  leurs  effets  au  pillage.  Les  Vénitiens  en  portèrent  plain-  ■f'^'«|"î«''ï 
te  h  Gènes ,  &  demandèrent  une  fatisfaftion  proportionnée  à  l'outrage.     Les  ^tîmènT' 
Génois  réfolus  de  la  leur  donner  convinrent  d'envoyer  des  députés  h  Bologne  Veniiitru, 
pour  conférer  avec  ceux  des  Vénitiens  &  temiiner  leurs  différends.  Il  fut  con- 
venu dans  ce  congrès  que  les  Génois  payeroient  le  dommage  foufferc  pai*  les 
Vénitiens,  f.iivant  l'eftimation  qui  en  feroit  faite.     Cet  accommodement  n'a- 
boutit à  rien  &  n'empêcha  pas  les  hoflilités  ;  on  ignore  quelle  en  fut  la  véri- 
table caufe.     Soit  qu'il  y  eut  de  la  mauvaife  foi,  ou  au  moins  de  la  mauvaife 
volonté  de  part  &  d'autre;  foit  que  les  Génois  doublement  caufes  de  la  guer- 
re, tardaficnt  trop  à  exécuter  les  conditions  de  leur  accord,  ou  que  les  Vé- 
nitiens déjà  piqués  &  irrités  par  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé,  fe  croyant  le  jouet 
des  Génois,  réfolurent  enfin  de  fe  procurer  fatisfliftion  eux-mêmes  de  tant 
d'outrages,  ces  derniers  firent  fecrcttement  accompagner  une  flotte  marchan- 
de qu'ils  envoyoicnt  en  Syrie  par  treize  autres  bàtimcns  armés  en  guerre. 
Arrivée  au  port  d'Acre,  la  flotte  Vénitienne  tomba  h  l'improviile  fur  tous  les    Les  Vcni' 
navires  Génois  qui  étoient  dans  le  port,  les  prit  &  les  rcduifit  en  cendres.  """  '-"*- 
Ayant  cnfuite  mis  pied  à  terre,  Ies\'éniticns  portèrent  la  flamme  dans  le  quar-     .^^ 
tier  des  Génois  &  brûlèrent  le  couvent  de  ri'lglifede  S.  Saba  qu'ils  habitoient.  dts  Génois. 
Ceux-ci  coururent  aux  armes.     Il  y  eut  plufieurs  combats  (ànglants  enti'e  eux 
oi!i  les  Vénitiens  fécondés  des  Piflins  étemels  ennemis  des  Génois  curent  fou- 
vent  l'avantage.     Les  deux  peuples  fe  bnilcrent  mutuellement  leurs  niaifons, 
leurs  magafins;  ils  fe  retranchèrent,  ils  s'afllégerent  dans  leur  quartier  dans 
toutes  les  règles  &  a\'cc  des  machines  de  guerre.     La  querelle  des  deux  peu- 
ples mit  toute  la  ville  en  combuflion. 

Ayant  appris  le  départ  de  la  flotte  Vénitienne,  les  Génois  fe  hStcrcnt  de  ^^^^^^^j^" 
Joindre  auffi  à  une  flot-ce  marchande  qu'ils  envoyoicnt  en  Syrie,  dix  ;\  douze  p„,.  ;„  y^, 
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-  jj^  (valeres  &  autres  bdcimcns  armes  en  guerre  pour  réfiftcr  aux  cfTorts  des  Vénî- 
Hifloire  de  nens,  mais  cette  flotte  lut  battue  par  une  tempête  qui  l'empêcha  de  parvenir 
Gènes  de-  >i  fa  deftination ,  quatre  galères  furent  rejetées  fur  les  côtes  de  Gènes,  &  obli- 
puis  lu  ré-  „^ç.^  ^Q  rentrer  dans  le  port.  Le  reflc  battu  &  fatigué  par  la  tempête  aborda 
yolution  j  ^^^j,^^  ^^^  ^^.^^  mauvais  état  au  port  de  Tyr  où  peu  de  rems  après  les  Vénitiens 
qu'à  l'crec-  vinrent  les  bloquer  avec  une  flotte  confidérable.  Les  Génois  en  vinrent  in- 
tion  du  confidérément  au  combat,  quoique  de  beaucoup  inférieurs  en  force;  auffi  ils 
Dogat  en    f^j^^nt  battus  &  perdirent  trois  galères.     Voulant  reparer  cet  échec ,.  ils  re- 

^^^^"  vinrent  bientôt  en  Syrie  a\'ec  une  flotte  de  trente  trois  galères  &  de  plufieurs 

galeafles  ;  mais  une  partie  de  cette  flotte  étoit  fins  équipage,  parce  qu'ils  s'é- 
toient  imaginés  pouvoir  trouver  aifément  de  quoi  les  monter  fur  les  côtes  de 
SjTic,  &  qiTC  les  bàtimens  y  étoient  plus  rares  que  les  hommes  ce  qui  les 
trompa.     De  leur  côté  les  Vénitiens  lirent  un  armement  encore  plus  confidé- 
rable ,  les  deux  flottes  en  vinrent  aux  mains  h  la  vue  du  port  d'Acre.     Celle 
des  Vénitiens ,  compofée  de  plus  de  quatre-vingt  bàtimens,  &  bien  fupéricu- 
re  en  forces  &  en  monde  aux  Génois  tant  parce  que  partie  des  bàtimens  de 
ces  derniers  étoient  comme  on  vient  de  le  dire  fans  défenfcurs,  que  parce  que 
l'autre  étoit  renforcée  par  les  Pifans ,  les  Marfeillois  &  quantité  d'autres  peuples 
Flotte  Ge-que  les  Vénitiens  avoient  pris  h  leur  folde,  remporta  une  victoire  coraplette. 
noife  battue  Les  Génois  perdirent  vingt-cinq  galères  dans  cette  occafion.   Le  reflie  de  leur 
far  les  Fé-  flotte  fe  Sauva  avec  bien  de  la  peine  dans  le  port  de  Tyr.    -Ce  fut  le  jour  de 
niticns.       g^  j^„j^  Protecteur  des  Génois,  que  fe  donna  cette  bataille  fi  funefl:e  pour  eux. 
Les  Gémis  l's  furent  fi  confternés  de  leur  défaite  qu'ils  ié  retirèrent  d'Acre  à  la  hâte, 
abandon-     abandonnant  leiu's  maiibns  &  leurs  effets.     Fiers  de  l'avantage  qu'ils  vcnoient 
nent  Acre,  de  remporter  &  qui  augmenta  encore  leur  acharnement  &  leur  fm-eur  les  vain- 
«II  les  Vé-  qm^in's  j^  déchargèrent  fur  le  quartier  de  leurs  ennemis  oli  ils  ne  laitlèrent  pas 
ui'Jfaii:  *'  pierres  fur  pierres.     Dans  l'im  des  combats  précédens  les  Génois  avoient  dé- 
leur  ■■^uar-   truit  à  Acre  une  tour  des  Pifans.    Les  Vénitiens  leur  rendirent  le  change  dans 
tier.  cette  occafion;  ils  détruifircnt  de  fond  en  comble  une  tour  bâtie  par  les  Gé- 

nois &  d'une  merveilleufe  conflruélion ,  par  une  petitefl^  yi^ine  &  inféparable 
de  l'efprit  humain  qui  ne  connoit  point  de  bornes  ni  de  meltires  dans  fes  heu- 
reux fucccs,  on  dit  que  les  \''éniticns  envoyèrent  les  portes  &  quelques  pier- 
res de  cette  tour  à  Vcnife  comme  un  monument  de  leur  viftoire.  Déplus 
l'eau  ayant  rempli  les  fondemens  de  cette  tour  qui  étoient  très-profonds ,  ils 
y  firent  tranfporter  des  barques ,  pour  a\'oir  le  plaifir  de  dire  en  fe  moquant 
de  leurs  ennemis ,  par  une  pointe  auCl  baflc  qu'indigne  d'eux,  qitils  avoient 
rendu  la  tour  des  Vénitiens  navigable  (<?).  Les  Génois  vengèrent  bien  leur 
défaite  par  la  fuite. 
Paix  avec  Cependant  le  Pape  Alexandre  IV.  qui  comme  la  plupart  de  fes  prédécef- 
Venije.  fg^„.^  ^yoit  formé  le  projet  d'une  expédition  en  Syrie  qu'il  avoit  fort  à  cœur, 
&  où  il  fentoit  combien  les  forces  des  deux  puiflànces  maritimes  les  plus  con- 
fidérables  qu'il  y  eut  alors  fur  la  Méditerranée  pouvoicnt  être  utiles,  voyant  à 
regret  que  les  deux  Républiques  rivales  tournoient  contre  elles-mêmes  des  ar- 
mes qu'il  auroit  bien  voulu  employer  à  la  délivi-ancc  de  la  Tcrre-lainte  s'em- 
prcfià  d'appiùfer  leurs  différends  &  leur  oilrit  ia  médiation.   Elle  fut  acceptée 

par 
(a)  En  1264  &  I2i»8  fur-tout  en  1379. 
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par  les  deitx  peuples,  qui  fc  hdterenc  de  lui  envoyer  des  députés  ainfi  qu'il   Sect.  irr. 
i'avoi:  demandé.     Ce  père  commun  des  Chrétiens  les  ayant  admis  à  Ton  au-  Hijhiirt  dt 
dience,  leur  tint  un  difcours  fi  pathétique  &  fi  perfiaafif,  qu'ils  lui  témoigne-  Gênes  de- 
renc  fur  le  champ  de  part  &  d'autre  le  fincere  defir  qu'ils  avoient  de  faire  la  ll'iutUnd'e 
paix,  &  qu'ils  vouloient  s'en  rapporter  aveuglément  à  fa  décifion,  ce  dont  1257,  juf- 
ils  pafièrent  un  compromis.     Le  Pape  leur  eût  bientôt  fait  conclurre  la  paix  qti'à  Vérec 
qu'il  ratifia  folemnellem.ent  &  appuya  du  Seau  de  fon  autorité ,  fous  peine  ^j°^  '■^'* 
même  d'excommunication  &  des  autres  foudres  de  l'Eglife  contre  celui  qui  j^iq  "^ 
enfreindroit  le  premier  ce  traité.     Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  par  la  fingula-        ' 
rite  du  fait ,  c'efl:  que  cette  paix  fut  conclue  le  même  jour  que  les  Vénitiens 
remportèrent  la  vidloii-e  fur  les  Génois  en  Syrie.     Au  refte  cette  paix  qui  fut 
uniquement  l'ouvrage  de  la  vénération  &  de  la  déférence  des  deux  partis  pour 
le  Souverain  pontife ,  fut  plutôt  une  trêve  qu'une  paix.     Elle  ne  fervit  qu'à 
allbuvir  les  haines  mutuelles  des  deux  peuples,  qui  le  réveillèrent  plus  fort 
que  jamais  environ  trois  ans  après,  en  1262.   Cette  haine  ne  prit  même  que 
plus  d'aliment  pendant  cet  intervalle  du  côté  des  Génois ,  qui  piqués  jufqu'au 
vif  des  pênes  confidérables  qu'ils  avoient  foulTertes  &  de  la  honte  dont  ils 
avoient  été  couverts  par  leur  défaite ,  n'étoient  occupés  que  du  delir  d'en  ti- 
rer une  vengeance  éclatante. 

C'efi:  dans  l'advertîté  qu'on  connoit  fes  amis.     Si  Gènes  avoit  des  ennemis 
bien  dangerciLX  &  bien  acharnés  dans  les  Vénitiens  &  lesPifans,  elle  eut  la 
confolation  de  trouver  des  amis  &  des  alliés  bien  attachés  dans  les  Lucquois  Témoigna- 
qui  lui  donnèrent  une  preuve  fenfible  de  leur  amitié  &  de  la  part  qu'ils  pre-  ^^  ''''"nit-.é 
noient  aux  difgraces  que  cette  République  venoit  d'eflîiyer  dans  fa  guerre  avec  tw-'" don'' 
Venife  ;  ou  plutôt  les  deux  peuples  étoient  unis  &  liés  par  des  fervices  réci-  Mut  aux 
proqucs  &  attachés  l'un  à  l'autre  par  des  liens  bien  rares ,  &  bien  refpect.ihles  Génois. 
entre  deirc  états  voifins.     Dans  tous  les  tems  ils  fembloient  s'être  difputé  le 
plaifir  de  fe  donner  des  preuves  de  leur  mutuel  attachement.    Précédemment 
les  Génois  &  les  Lucquois  s'étoient  mutuellement  lécourus  contre  les  Pil'ans. 
Les  Génois  avoient  autrefois  préfervé  Lucques  d'une  deftruclion  totale  par 
leurs  ennemis  communs.     En  dernier  lieu  les  Lucquois  s'étoient  emprefles 
d'entrer  dans  la  ligue  de  Gènes  contre  les  Pifans.     On  a  m  que  quelques  an- 
nées auparavant  les  Génois  s'étoient  empreffés  d'envoyer  des  députés  pour 
calmer  les  troubles  civils  qui  s'étoient  élevés  chez  leurs  bons  &  fidèles  alliés 
les  Lucquois.     Reconnoifiàns  de  ce  fervice  encore  récens  dans  leur  mémoire, 
les  Lucquois  envoyèrent  à  leurs  alliés  un  préfont  de  deux  mille  marcs  d'ar- 
gent, pour  leur  aider  à  diminuer  les  charges  publiques,  &  à  llipporterles  dc- 
penfcs  &  pertes  confidérables  qu'ils  avoient  faites.     Les  Génois  acceptèrent 
ce  don  avec  une  rcconnoiflànce  ;  mais  peu  de  tems  après  ils  engagèrent  leurs 
alliés  à  le  reprendre ,  en  les  priant  de  leur  rcferver  cette  marque  de  leur  ami- 
tié pour  une  autre  occafion  plus  importante,  fi  jamais  ils  avoient  le  malheur 
d'en  avoir  belbin.     Bel  exemple  pour  nos  jours ,  où  à  peine  voit-on  dans  un 
feul  pays,  dans  une  même  province,  doux  petites  villes  qui  ne  fe  détoltont 
cordialement  &  ne  fc  voycnt  mutuellement  avec  des  yeux  de  haine  &  de 
jaloufie. 

Cette  année  n'ofl  pas  bien  intércfïïmte  dans  les  Annales  de  Gènes,  à  moins     i2(So. 
que  l'on  ne  veuille  la  regarder  comme  toile  rélucivcmcuc  à  rotablificment  de 
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Sr.cT.  111. 1^  confrérie  des  Dilciplinuns  ou  F-lagellans  pieufc  manie  qui  fe  répandit  alors 
kiftoire  de  dans  toute  ritalic  &  s'introduifit  bientôt  h  Gènes  où  Ton  ne  vouloit  le  céder  à 
Gênes  de-  jiucune  ville  en  accès  &  en  fureur  de  dévotion;  ce  monument  d'un  llécle 
pas  la,  ré-  (^'im-,orance  &  de  fuperllition  fubfifce  encore  aujourd'hui  à  Gênes,. ainfi  qu'en 
j25^^  y„>.  plufleurs  autres  endroits. 

'qu'il  l'érec-       Cependant  les  Génois  toujours  pleins  de  leurs  projets  de  vengeance  contre 
tion  du       les  Vénitiens  ne  dcmandoient  que  l'occafion  de  recommencer  la  guen-e.     Le 
Dogat  en    ly^^ç^^à  leur  fournit  cette  occafion  fi  défirée.     L'Empereur  Michel  Paléologue 
l?^^'         qui  cherclîoit  des  alliés  contre  les  Vénitiens  fes  plus  dangereux  ennemis,  qui- 
1261.     étoient  encore  maîtres  &  polTeflèurs  d'une  partie  de  l'Empire  Grec  qu'il  ve- 
G^i«/aît  noit  de  recouvrer  fur  les  Latins,  ne  pouvoit  s'adrefîèr  aux  Génois  dans  une 
**"  '^'^AA^    circonftance  plus  heureufe  ni  trouver  des  alliés  plus  chauds  &  plus  portés  à 
'ckd  pJéo-  époufer  fes  intérêts.     Es  s'empreflcrent  d'entrer  dans  l'alliance  de  ce  Prince,, 
logue.         auquel  ils  envoyèrent  tout  de  fuite  des  députés  pour  conclurre  le  traité, &  en 
même  tems  une  flotte  de  feize  tant  galères  que  bàtimens  de  ti'anfport,    com- 
Gejfiort  ni  il  mandée  par  le  frère  du  Capitaine  Boccanegra.     La  Cefîîon  de  la  ville  de 
fait  aux      Smyme  &  félon  quelques-uns  de  l'Ide  de  Chio  fut  le  prix  de  l'alliance  que 
Génois.       jg^  Génois  firent  avec  l'Empereur  Paléologue.     Cette  alliance  étant  venue, 
aux  oreilles  du  Papx:  Urbain  IV.  Succeficur  d'Alexandre,  il  jeta  l'interdit  fur 
les  Génois  comme  infradT:eurs  de  la  paix  que  fon  prédécefFeur  leur  avoit  fait, 
faire  avec  les  Vénitiens. 
3261.         L'année  d'après  remarquable  &  joyeufe  en  particulier  peur  les  Nobles  par 
la  retraite  du  Capitaine  Boccanegra  qui  fut  forcé  d'abdiquer,  fut  en  général 
fatisfailànte  pour  toute  la  nation  pai*  l'agi'éable  nouvelle  que  les  Génois  reçu- 
^'"fTcé^-  rent  par  un  de  leurs  vaiHèaiLX  venant  de  Conftantinople,  que  l'Empereur  avoit 
tois  tirent   donné  à  leurs  concitoyens  établis  en  cette  ville ,  tous  les  bâtimens  &  édifices 
des  Véni-    magniiiîques  appartenant  aux  Vénitiens.  Voulant  fe  venger  d'une  puérilité  par 
%iens.         y^g  zurxQ  &  rendre  bravade  pour  bravade  au  lieu  de  profiter  de  ces  maifons , 
les  Génois  les  traitèrent  de  même  que  les  Vénitiens  avoient  traité  leur  fameu- 
fe  tom-  à  Acre ,  les  détruifirent  de  fond  en  comble ,  &  en  envoyèrent  quelques 
pierres  à  Gênes  ;  foible  monument  de  vengeance  &  de  fureur  qui  ne  fait  hon-t 
neur  à  aucun  des  deux  peuples. 

Trop  fenfée  pour  fe  contenter  de  cette  vengeance ,  puérile  ou  trop  ulcé- 
rée contre  les  Vénitiens ,  la  République  ne  borna  pas  là  fes  hoftilités.     Elle 
envoya  encore  l'année  fuivante  une  flotte  de  vingt-cinq  galères  &  aun-cs  bâti- 
mens au  fccours  de  l'Empereur  Grec ,  dont  le  commandement  fut  donné  h 
deux  citoyens  diftingués ,  qui  avoient  fait  préfent  à  la  République  d'une  gran- 
Ext'cdition  de  foninie  d'argent  pour  contribuer  aux  fraix  de  cette  expédition.     Elle  ne 
mallaurtufe  fut  pas  hcureufe  pour  les  Génois.     Leur  flotte  s'étant  enc(-,rc  renforcée  de 
pourCùics.  quelques  galères  qui  la  joignirent  en  route,  attaqua  celle  des  Vénitiens  non 
loin  d'Epi'daure  dans  le  Pélopponcfe,  aujourd'hui  Malvafia,.  &  fut  battue  par 
la  faute  même  des  Génois ,  qui  auroicnt  eu  indubitablement  l'avantage  fur  les 
Vénitiens  auxquels  ils  étoient  fupérieurs  en  nombre  s'ils  eufiènt  combattu  avec 
toutes  leurs  forces.     Mais  la  di\Mfion  &  la  difcoido,  cette  pelle  civile  le  plus 
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-Au  milieu  du  combat,  quatorze  galères  abandonnées  pïir  le  reile  de  la  flotte,  s^cr.  lir 
foutinrent  feules  avec  courage  les  eflbrts  des  ennemis;  l^ais  trop  foibles  pour  Hijloire  de 
ihire  réfiftance  après  avoir  foutenu  un  long  combat  &  avoir  perdu  un  des  chefs  Gênes  de- 
de  la  flotte,  quaae  d'entre  elles  furent  prifes  par  les  Vénitiens  le  relie  prit  la  ^"^  f"  ^^' 
fuite ^  &  fe  retira  dans  le  port  d'Epidaure  la  flotte  Génoife  s'écant  ralliée,  izsyTjuf- 
continua  fa  route  pour  Conftantinople,  prit  en  chemin  quatre  galéafl^s  Yé-  qu'à  t'éree- 
nitiencs  chargées  d'armes  &  de  munitions ,  &  amva  enfin  à  Conflantinople  for-  f'""  du 
te  de  foixante  galères  s'étant  fait  joindre  en  route  par  tous  les  navires  Génois  -^"^''^  ^« 
qui  navigeoicnt  fur  ces  mers.     Les  Génois  furent  mal  reçus  par  l'Empereur  _f_l__ 
Paléologue,  qui  voyant  qu'ils  ne  pouvoicnt  s'accorder  enfcmble  fur  les  condi-   La  flotte 
tions  du  traité  d'alliance,  ébauché  avec  lui,  renvoya  honteufemcnt  leur  flotte  Gémife  e/î 
avec  beaucoup  de  marques  de  mécontentement  &  de  mépris.     On  ne  fit  pas  ^""^^"/*- 
un  meilleur  accueil  a  Gencs  a  ceux  qui  avoient  ete  de  cette  expédition  :  ils  ^^y^j  ^^^ 
lurent  dans  tous  les  yeux  leur  honte  &  rintlignation  qu'on  reflLMitoit  de  leur  Mhhsl. 
maijvaife  conduite.     Tous  ccilx  qui  a\'oient  eu  quelque  commandement  fur  la 
flotte ,  furent  obligés  de  rendre  compte  de  leurs  aétions  ;  ceiux  qui  n'avoient    Punitions 
pas  voulu  conibatDC  &  avoient  été  caufe  par  leur  lâcheté  de  l'échec  anùvé  à  '^J^'hrfs^ 
la  flotte  furent  condamnés  à  de  fortes  amendes;  chacun  fuivant  fon  rang.         de  l^tt"^ 

Le  jugement  de  cette  affaii-e  fit.  beaucoup  de  bruit  à  Gènes  &  l'occupa  jîor;?. 
long-tems.    Elle  ne  fut  décidée  que  fous  le  Podeftat  de  l'année  fuivante.   Son      \if,\. 
prédéceflèur  môme,  ainfi  que  plufieurs  de  fcs  collègues  &  ofiîciers  ayant  été  LePodeJlat 
convaincu  de  plufieurs  mah'crfations  &  tranigreflious  contre  les  loix  de  l'état  "'»^«'»«t  <* 
pendant  le  tems  de  fon  adniiniflration,  ne  fut  pas  épargné,  &  fut  auflî  con-   '^'"'^"''^• 
danmé  à  payer  une  amende  ainfi  que  les  autres. 

Simon  Grille  vengea  bien  cette  année  la  honte  des  armes  Génoifes,  &  ré-  Les  Génois 
para  les  affaires  de  cette  République  abfolument  délabrées  en  Syrie.     Tout  le  équipent 
monde  jetoit  les  yeux  fur  lui ,  comme  fur  le  citoyen  qui  ctoit  le  plus  propre  '""^  nouvel- 
à  fervir  fa  patrie  dans  cette  conjonfture  critique.     On  lui  donna  le  comman-  '^  ^°''^'' 
tlement  d'une  flotte  confidérable,  malgré  tous  les  efforts  que  firent  pour  l'em- 
pêcher le  parti  des  Nobles  &  fur-tout  les  l'iefques  &  les  Grimaldi  qui  s'é- 
toicnt  mis  à  la  tête  de  la  faction  Guclic.     Quoique  noble  lui-même  &  d'une 
famille  des  plus  diflingués  de  la  République  Grillo  eut  beaucoup  à  foufl'rir  de 
l'envie  &  de  la  jaloulie  des  Nobles  qui  le  haïflôieiu  h  caufe  de  fon  mérite ,  de 
fes  grandes  qualités,  de  fa  popularité  &  fiu--tout  de  fon  amour  defintéreflë 
pour  fa  patrie.     Il  vint  enfin  à  bout  de  mompher  de  tous  ces  obflacles,  & 
parut  avec  fa  flotte.     Le  (bit  de  Gènes  parut  changer,  dès  qu'il  fut  remis 
entre  les  mains  de  ce  digne  citoyen.     Il  rencontra  la  flotte  Vénitienne,  qui 
cfcortoit  un  convoi  confidérable  de  nax'ires  marchands,  l'attaqua  &  la  vainquit 
•près  de  Dyrrachium.     A\ant  le  combat  les  Vénitiens  lâchèrent  des  poules 
dans  la  mer,  pour  inliiltcr  à  leurs  ennemis  &  leur  reprocher  leur  lâcheté.  Eiv 
corc  plus  cnfiainmés  à  cet  afpect;  les  Génois  foni'rcnt  impétueulcnient  fur 
eux,  &  vengèrent  dans  cette  occalion  tant  d'injures  &  de  délaitcs  accumulées. 
La  flotte  Vénitienne  lut  prefque  entièrement  détruite,  il  n'en  échappa  que 
<}uelqucs  débris ,  le  relie  tomba  au  pouvoir  des  Génois  qui  s'emparèrent  aulil 
-des  vaiflcaux  marchands  que  cette  flotte  cfcortoit,  &  firent  un  butin  iinmcnfe, 
qui,  partagé  entre  eux  enrichit  chaque  fi^klat  &  repara  aufii  toutes  les  brèches 
laites  au  trcfor  public  pai-  les  pertes  &  dépcnfcs  préccdcutes.     Simon  Griilo 

Y  2 


i;2  HISTOIRE  DE  LA  REPUBLIQUE 

Sect.  III-  apprenant  que  les  Vénitiens  le  cherchoicnt  avec  une  flotte  bien  fupéricure  ï 
I]i/loire  de  la  Tienne,  ne  voulut  pas  s'expofer  témérairement  aux  revers  de  la  fortune  &  à 
Gênes  di-  perdre  dans  une  défaite  la  gloire  qu'il  avoit  acquife  par  fa  viftoire ,  croyant 
puis  la.  ri-  ^^^j^.  ^^j^^  fait  pour  la  gloire  de  fa  patrie  &  la  fienne,  il  prit  le  parti  le  plus 
lîs?!"/"/-  prudent  &  tourna  vers  Gênes  fes  poupes  viétorieufes. 

qu'à  i'éree-  Gênes  victoricufe  au  dehors  étoit  bien  malheureufe  au  dedans ,  &  voyoit 
tion  du  fes  enfans  s'emprcfTcr  de  déchirer  fon  fein  par  leurs  diflèntions.  Les  fameufes 
Dogat  en    fg^Q^is  ,^es  Guelfes  &  des  Gibelins  long-tems  retenues  &  aflbupies,  commcn- 

^^^^"  çoicnt  à  fe  réveiller  avec  plus  de  force  que  jamais,  &  à  préparer  les  triitcs 

126S.      fpeftacles  qu'elles  dévoient  donner  par  la  fuite.     Les  Fiefques  &  les  Griniaidi 
Dijfentkns  écoicnt  à  la  tête  des  Guelfes;  les  Spinola  &  les  Doria  s'étoient  déclarés  chefs 
caufets  par  ^^^  Gibelins.     La  politique  avoit  eu  d'abord  part  à  ces  faftions  ;  les  Spinola 
f?  leTcl  s'étoient  rangés  du  parti  de  l'Empereur;  les  Fiefques  avoient  naturellement 
Mins.        pris  le  parti  du  Pape  leur  oncle,  parti  qui  étoit  dévenu  le  leur;  mais  depuis 
chacun  ne  travailloit  plus  que  pour  lui-même  ,  la  politique  ne  fervoit  plus 
que  de  voile  à  l'ambition  ;  &  fous  des  noms  faftices,  fous  des  prétextes  vains, 
c'étoit  à  qui  s'empareroit  des  rênes  de  la  République.     Il  s'étoit  encore, 
comme  on  l'a  vu,  formé  deux  autres  partis  dans  l'Etat,  celui  des  nobles  & 
celui  des  populaires,   qui  augmentoient  encore  le  trouble  &  la  confufion, 
caufcc  par  tant  de  faftions  qui  fe  croifoient  &  fe  détruifoient  mutuellement. 
Et  pour  comble  de  malheur ,  comme  fi  ce  n'eût  pas  été  aflèz  pour  défoler 
cette  République  fi  malheureufe  par  le  Génie  remuant  &  ambitieux  de  fes 
citoyens ,  du  fein  du  parti  des  populaires  il  s'étoit  encore  élevé  quatre  famil- 
les nouvelles,  les  Adornes,  les  Frégofe,  les  Montalte,  &  les  Guercio  qui 
non  moins  remplis  d'ambition  &  de  prétentions  que  les  nobles  déjà  nommés, 
'  fembloicnt  de  nouveaux  adverfaires  que  le  parti  du  peuple  oppofoit  à  celui  de 

la  nobleflc,  &  qui  fous  prétexte  de  fe  délivrer  de  fon  oppreffion  &  de  fa  ty- 
rannie fçurent  par  la  fuite  lui  impofer  eux-mêmes  tour  à  tour  un  joug  encore 
plus  pelant  &  plus  infupportable  toutes  les  fois  qu'ils  en  trouvèrent  l'occafion; 
ennemis  ou  amis  agiflànt  l'un  contre  l'autre  ou  de  concert,  fuivant  que  l'exi- 
geoient  les  circonftances  &  leurs  intérêts.     Gênes  n'eut  pas  encore  été  fi  à 
plaindre ,  fi  un  de  ces  partis  avoit  pii  acquérir  aflèz  d'afcendant ,  &  de  fupé- 
riorité  pour  dominer  fur  l'autre ,  le  forcer  à  demeurer  tranquille  &  l'aflbupir 
îi  jamais;  mais  ce  qui  fit  fon  malheur,  c'efl:  que  les  deux  partis  étoient  tour 
à  tour  dominans  &  profcrits ,  vainqueurs  &.  \'aincus  ;  à  peine  l'un  yenoit  de 
remporter  l'avantage  &  d'obliger  l'autre  à  quitter  la  ville ,  qu'il  rcvenoit  en 
forces  obliger  les  vainqueurs  à  lui  céder  &  à  fuir  h  leur  tour  ;  ce  qui  donnoit 
matière  à  une  fuite  de  ravage  &  de  défailrcs  continuels ,  dont  abondent  mal- 
hcureufemcnt  toujours  les  guerres  civiles ,  les  plus  funciles  de  toutes.    Gènes 
augmentoit  de  tems  en  tems  fon  domaine ,  étendoit  les  bornes  de  fon  territoi- 
re par  des  acquifitions;  mais  elle  ne  fembloit  acquérir  que  pour  augmenter  le 
lot  de  quiconque  auroit  le  bonheur  de  devenir  fon  maître  ;  elle  ne  croiflbit  en 
puiflimce  que  pour  aiguifer  encore  l'ambition  des  fiéticux  par  l'afpcét  de  la 
proye  qu'ils  s'empredbient  tous  de  dé\'orcr.     L'ambition  des  Gibelins  d'au- 
tant plus  échaulVés  que  leur  parti  avoit  eu  long-tcms  le  dcffous  éclatta  la  pre- 
mière.    Ubert  Spinola  leur  chef,  eût  l'adrcflc  de  perliiadcr  h  fon  parti  que 
le  ièiil  moyen  de  pouvoir  réfillcr  aux  Uuellcs ,  dont  la  puiflàncc  &  le  nom- 
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bre  augmentoienc  chaque  jour,  étoit  de  faire  tomber  par  fon  crédit  toute  J'au-  5^^^  jjj 
toricé  entre  les  mains  d'une  perfonne  du  para  Gibelin ,  &  d'abattre  la  puif-  Hijloùe  cù 
fance  des  Guelfes  en  aboliflânt  le  gouvernement  achiel  où  ils  dominoienc.  Gênes  iJe- 
C'étoit  leur  dire  afîèz  qu'il  étoit  cette  perfonne  qu'ils  dévoient  mettre  à  la  té-  f'^"  ("  ''^* 
te  du  gouvernement.  Ils  fécondèrent  fes  dellèins  &  groffirent  leur  nombre  ^w'^'/u^ 
d'une  foule  de  clients ,  la  plupart  gens  fans  aveu ,  hommes  perdus  de  dettes  qu'à  hrec- 
&  de  crimes,  vagabonds  &  mallaiteurs,  ramalTée  tant  dans  la  ville,  parmi  la  "'o"  </« 
plus  vile  populace ,  qu'au  dehors  parmi  les  habitans  de  la  campagne.  -Ongat  en 

Spinola  fe  croyant  aflez  fort  à  l'aide  de  cette  multitude,  pour  remplir  fes  i^^fl__ 
projets  ,  leva  enfin  le  mafque  la  nuit  du  2.  Oiftobre  1265.     Etant  forti  de  Trmbhex- 
là  maifon  accompagné  de  fon  frère ,  d'une  partie  de  fes  partilans,  &  d'une  fou-  "té  par  U- 
■  le  de  ces  âmes  vénales  qu'il  a\-oit  attirées  dans  fon  parti ,  il  marcha  à  leur  tê-  t"'^^P'''.ola 
te  droit  au  palais  du  Podellat  dont  il  s"empara  lans  beaucoup  de  réfiftance,  ciLelini. 
xù  qu'on  ne  s'attendoit  à  rien  moins  qu'à  voir  éclore  une  pai-eille  enn-cprife. 
S'étant  faifi  de  la  perfonne  du  Podeflat,  il  le  prit  avec  toute  fa  famille  &  le 
fit  conduire  dans  fa  maifon  où  il  le  fit  garder  à  \'ùe.     Pendant  ce  tems-là  fes 
partifans  parcouroient  toute  la  yûle  faifant  retentir  pai-  tout  le  nom  à'Uberi 
Spimla  Seigneur  &  Capitaine  de  Gênes.   Ces  cris ,  ces  clameurs  tumultueu- 
fes,  dont  l'obfcurité  de  la  nuit  augmentoit  encore  l'hon-eur,  jetant  le  n'ou- 
ble  &  la  conflemation  dans  la  ville  encore  peu  faite  à  de  pareilles  émeutes» 
perfonne  ne  Ibnit  de  fa  maifon.    Des  que  le  jour  parut  Spinola  fit  convoquer 
le  peuple  dans  la  place  qui  efi:  dc\'ant  l'Eglife  de  S.  Laurent  &  s'y  rendit 
malgi-é  la  vaine  réfiflance  qu'il  éprouva  à  fon  palîàge  pai-  dift'érentes  places  où 
la  famille  des  Guercio  a\-oit  fes  maiibns  dont  il  s'empara  ainfi  que  des  tours 
qui  les  fortifioicnt.     Parvenu  au  lieu  où  le  peuple  étoit  afîèmblé ,  &  où  s'é- 
toient  aufli  rendus  les  premiers  de  la  ville,  il  cfïàya  inutilement  de  juflifier  (à 
demarclie  &  (a  intentions  dans  un  long  &  arcificieiLV  difcours  qu'il  avoit  pré- 
parc.    Trouvant  de  la  part  des  bons  citoyens  plus  de  réfillance  &  plus  d'op- 
pofition  à  l'exécution  de  fes  projets  qu'il  n'en  avoit  attendu,  il  crut  que  le 
plus  prudent  pour  lui  étoit  de  feindre  d'y  renoncer  volontairement  affeclant 
une  fauflc  retenue  &  un  zèle  pour  le  bien  public  qui  n'étoit  point  en  lui ,  il 
fe  défifta  de  prétendre  h  la  nouvelle  dignité  dont  fes  partifans  vouloicnt  le  re- 
vêtir, difant  qu'il  n'avoit  rien  entrepris  que  pour  afllirer  la  tranquillité  publi- 
que, &  qu'il  aimoit  mieux  abjurer  l'es  projets  que  de  troubler  en  rien  cette 
tranquillité.     On  fut,  ou  on  feignit  d'ctre  la  dupe  de  fa  prétendue  modéra-  Ilejl  fcrci 
tion  &  on  lui  pardonna  en  fa\'eur  de  fon  zèle  &  de  fa  prompte  foumiflion ,  ^'  nnoncer 
ainfi  qu'à  fes  conl'orts.     Ainfi  Ubcrt  Spinola  vit  fes  efpérances  ti-ompées  &  '^  -^^  f^*' 
fut  forcé  à'regret  de  renoncer  à  Ion  entreprife;  au  relie  quoique  cette  pre- 
mière tentative  ne  lui  eût  pas  réuffi,  il  fe  promit  bien  d'en  faire  une  autre  à 
l'avenir  à  quoi  l'impunité  qu'on  lui  accorda,  l'cncoumgea  encore ,  ainfi  qu'à 
ofer  davantage  une  autrefois.     Cependant  comme  après  l'efclandre  qui  étoit 
arrivé ,  il  n'étoit  plus  pofilble  de  laiOèr  fubliller  les  chofcs  l'ur  le  même  pied 
où  elles  étoient  auparavant ,  jrk  comme  on  vouloit  d'ailleurs  donner  quelque 
farisfaction  au  pani  des  Gibelins  qui  commcnc^oit  à  prévaloir  on  congédia  le 
Podcflat  après  lui  avoir  payé  les  honoraires  ordinaires,  &  il  fut  décidé  que 
Guy  Spinola  &  Nicolas  Doria,  (fans  l'aire  aucune  mention  d'Ubcrt  Spinola 
qui  ne  retira  pour  lors  aucuns  fruits  de  lix  démarche)  fcroient  à  la  tète  du 
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p  ni  gouvernement  pendant  les  quatre  mois  qui  refloicnt  encore  jufqu'à  Téleflion 
■Illfioire  de  d'un  nouvcau  Podeftat  qui  fe  faifoic  ordinairement  le  2  de  Février.  Gênes 
Gênes  de-  fut  tranquille  pendant  ce  tcms;  les  deux  adminillrateurs  fe  démirent  à  l'expi- 
imis  la  ré-  ration  du  terme  de  leur  charge  ians  difficulté  ;  rélcétion  du  Podeftat  fe  fit  à 
volutionde  j'Qj.j^j^aii.g  fjins  aucunes  conteftations ,  &  tout  rentra  dans  l'ordre.  On  donna 
m'/àrérec-  même  au  nouveau  Podeftat  huit  adjoints  ou  alTeflèurs  tirés  du  corps  de  la  No- 
tion  dit  b'eire,  lims  que  le  peuple  en  murmunk,  quoique  la  noblefTè  eut  ccfle  pen- 
.Doçcit  en    j^jjji(.  quelque  tems  d'ufer  de  cette  prérogative,  pour  caufer  moins  d'ombrage 

^339-  >j  iji  jaloufie  du  peuple. 

Guy  Spi-      La  guerre  concinuoit  toujours  fur  mer  avec  les  Vénitiens ,  mais  avec  peu 
nala  è?  -Wi  de  chaleur.     Ses  fucccs  ne  furent  pas  heureux  pour  les  Génois  pendant  le 
colas  Doria  cours  de  cette  année.     Sans  pai-ler  de  plufieurs  dommages  qu'ils  y  reçurent 
Couver-      ^^^  Vénitiens  «Se  des  prifcs  que  ceux-ci  leur  firent  en  diverfes  rencona-es.     La 
.Cènes  pour  Aotte  Génoilc  compofée  de  vingt-fept  galères  &  autres  bàtimcns  en  étant  ve- 
quatremois.  nue  aux  mains  avec  celle  des  Vénitiens  fur  les  côtes  de  la  Sicile,  fut  défaite 
1266.     &  tomba  entièrement  au  pouvoir  des  ennemis  par  la  faure  des  Généraux.    Ils 
On  élit  rfeîivoient  voulu  combattre  trop  près  de  la  terre,  malgré  l'avis  de  ceux  qui  a- 
mtiveau.  un  voient  plus  d'expérience  ;  d'ailleurs  ils  avoient  fait  attacher  toutes  les  galères 
Fodejlat     enfemble  par  une  chaîne, ce  qui  empêcha  qu'elles  ne  puflènt  manœuvrer  pen- 
étranger.     ^^^^  j^  cQ^bat  :  &  qu'il  n'en  put  échapper  aucune  après  leur  défaite.  Le  Gé- 
Les  Génois  ^^j-j^j  ^  ]cs  principaux  Oiîiciers  fe  fauverent  à  terre  avec  la  plus  grande  par- 
font  défuits^  tie  de  l'Equipage;  mais  de  retour  à  Gênes  ils  ne  purent  éviter  k  jafte  puni- 
mlitns  far  cion  que  méritoit  leur  lâcheté  &  leur  mauvaife  conduite.     On  a  vu  fouvent 
la  faute  de  des  Républiques  févir  injuflement  contre   des  Généraux  qui  n'étoient  que 
leurs  Gêné-  malheureux.     Gênes  moins  barbare  dans  fes  maximes  a'ut  cependant  devoir 
''^"■'^'  donner  un  exemple  de  févérité  nécefïïure  pour  punir  au  moins  d'une  façon  in- 

famante une  lâcheté  inconnue  dans  les  premiers  tems  de  cette  République,  & 
qui  ne  devenoit  que  trop  commune  dans  ces  derniers.  Le  Général  de  la 
flotte  fut  condamné  à  dbc  mille  livres  d'amende,  ainfi  qu'au  bannilTement  ;  fes 
■Le  Général  biens  furent  confifqués,  fes  maiibns  abatmcs  &  raices;  on  en  ufa  de  môme 
ij'  lesOffi--^  l'égard  des  autres  Officiers  &  Commandans  Généi-aux  &  particuliers,  qm 
ciers  de  la  f^u-ent  punis  chacun  à  ràifon  de  leur  opulence  &  de  leur  rang. 
punis.  D^"s  l'Eté  de  la  même  année ,  Ubert  Doria ,  qui  donnoit  dès  lors  des  ef- 

pérances  de  devenir  un  grand  homme  de  mer ,  fut  nommé  pom-  commander 
une  autre  flotte  de  vingt-cinq  galères,  &  chargé  d'efiaccr  la  honte  de  la  der- 
nière défaite.  11  chercha  long-tems  la  flotte  ennemie ,  &  ne  la  trouvant  point, 
ne  voulant  point  que  cette  expédition  fut  tout  h  fait  inutile  &  infruiilueuiè,  il 
déchargea  ion  reflèntiment  (lu-  plufieurs  vaifièaux  de  traniport  Vénitiens,  dont 
'Ravages    il  s'empara  dans  fa  courfe.     Delà  il  fit  voile  vers  l'île  de  Candie,  réfoki  de 
des  Gciwis  fe  lignaler  par  quelque  coup  d'éclat.     Il  emporta  d'aiTaut  la  canée,  mît  cette 
en  Candie   p].^^."^.  ^^  piflage,  &  fc  rembarqua  après  avoir  mis  le  feu  au  château.     A  (bu 
^^  ^J^^^.^_  retour  il  rencontra  la  flotte  des  Vénitiens;  mais  comme  elle  étoit  très-fupé^ 
fois  font  fur  TicuYC  cn  forces  h  la  ficnne,  il  jugea  plus  prudent  de  ne  pas  s'cxpofer  à  lui 
hs  Veni-    combat  dont  Tévénemcnt  étoit  plus  que  douteux  ;  il  fçut  en  eilét  l'éviter  par 
tiens.  fjjn  adreflc  &  ramena  heurcufemcnt  là  flotte  h  Gênes  fans  aucun  échec  avec 

beaucoup  de  butin  &  350  prifonniers  qu'il  remit  aux  Quellcurs.     Dans  le 
même  tems  Pefchctto  Malloné  Comuiandant  de  deux  galères  de  Gênes  & 
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d'une  de  Porto-Venere ,  prit  aufli  fur  les  côtes  de  Sj'rie  un  gros  rmvire  \''é-   5,,;^  m 

nicicn ,  fur  lequel  il  fie  un  butin  confidérable  &  1 3 1  prifonniers  qu'il  envoya  Hijloirc  d't 

à  Gênes.-  Gênes  de- 

On  a  ni  que  cette  République  avoit  été  mife  en  interdit  par  le  Pape  Ur-  ^''"Y  ^''  '"!' 

■I      •       Txr  ■  '1  r         AT'     •   •  n       r       1  VOlULOU  (le 

bain  IV.  pour  avoir  recommence  la  gueire  avec  les  \  cmtiens;  elle  fe  donna  1257    u,r, 
beaucoup  de  mouvemens  en  1267.  pour  faire  lever  cet  interdit  &  fe  recon-ga'à  Vtrec- 
cilier  avec  l'Eglife.     Elle  y  réuflît  fans  peine.     Le  Pape  qui  avoit  toujours  *'""  '^" 
en  \aie  une  nouvelle  expédition  à  la  TeiTC-fiinte ,  &  qui  ne  chcrchoit  qu'à  ^"S'"^  ^'* 

pacifier  les  Génois  &  les  Vénitiens  plus  capables  qu'aucun  autre  peuple  de        ' 

féconder  fes  projets  auxquels  leur  divilîon  étoit  un  obfîacle  s'emprcfîà  de  re-   Tentatives 
oevoir  fes  enfiins  dans  le  giron  de  l'Eglife  011  ils  vouloient  rentrer ,  leur  fai-  «■"«'/«  da 
fant  valoir  cette  reconciliation  comme  un  bienfait  &  comme  une  inarque  de  j"/^  ^^' 
fa  bonté  paternelle ,  il  voulut  profiter  de  cette  occafion  pour  efiàyer  d'enga-  tacmTles 
ger  les  Génois  à  la  paix,  &  en  même  tems  à  entrer  dans  la  nouvelle  croila-  Cémh  {^ 
de.     Dnns  ce  dcfîein  le  légat  qu'il  envoya  à  Gènes  pour  lever  l'excommuni-  ^^f  Vint- 
cation  &  l'interdit  fulminés  comre  cette  République ,  y  fut  accompagné  par  ^''^"^' 
des  Envoyés  des  Rois  de  France  &  de  Sicile  auxquels  cette  croifade  tenoit     -^'^t- 
auffi  fort  à  cœur.     Cette  tentative  fut  fans  Jlicccs  à  l'égard  de  la  paix  a\'ec 
les  Vénitiens.     Les  Génois ,  dont  le  cœur  irrité  &  ulcéré  par  toutes  les  per- 
tes qu'ils  avoient  faites,  n'afpiroit  qu'à  la  vengeance,  furent  fourds  aux  ex-- 
hortations  du  Légat  &  des  autres  envoyés, qui  les  prefibient  de  terminer  leurs 
différends  avec  les  Vénitiens ,  fi  préjudiciables  au  bien  de  la  Chrétienté ,  ils- 
fçurent  cependant  colorer  leurs  refus  de  quantité  de  protcîfeitions  de  leur  zèle 
ardent  &  emprefl^e  à  entrer  dans  une  fi  fnnte  expédition,  à  l'exemple  de  leurs 
glorieux  ancêtres.     Telle  fut  la  réponfe  qu'ils  firent  à  ces  envoyés  qui  fut 
confiiTnéc  peu  de  tems  après  à  leiu-s  cours  refpeélives  par  ceux  de  la  Républi- 
que, &  en  effet  les  Génois  tinrent  parole  par  la  fuite  ainiî  qu'on  le  verra 
bientôt ,  ils  fournirent  des  fecours  confidérables  au  Roi  Louis  IX.  pour  la . 
inalheureufe  expédition.    Quant  au  Légat  du  Pape  il  s'en  retourna  aufil  char- 
gé de  gi-andes  proteflations  de  refjîeél  &  de  déférence  de  La  part  des  Génois 
pour  les  Chefs  de  l'Eglile  ,  &  de  defir  de  fe  facrilîcr  eiLX  &  tout  ce  qifils 
avoient  pour  Ion  fervice.     Voilà  à  quoi  aboutit  cette  négociation  qui  ne  fut 
■point  renouce  depuis.     C'ell  ainfi  que  les  Génois  en  payant  le  Pape  de  bel- 
les paroles ,  fçurent  éluder  un  accommodement  avec  les  Vénitiens  avec  qui 
ils  ne  cherchoicnt  qu'à  continuer  la  guerre  dans  l'efpérancc  que  la  fortune  in- 
conftante  des  armes  leur  foumiroit  i'occafion  de  fe  venger.     Les  pertes  qu'ils 
firent  la  même  année  en  Syrie,  attifèrent  encore  le  feu  de  leur  refTeiniment. 
Cette  campagne  allez  heuveufcmcnt  commencée ,  finit  mal  pour  eux.     Leur 
flotte  compoféc  de  vingt-cinq  galères,  fit  quelques  prifes  aiLX  Véuidcns,  s'em- 
para du  port  d'Acre  &  y  dén-uifit  amc  tour  que  leurs  ennemis  y  avoient  fait 
confiruirc  pour  en  défendre  l'entrée  ;  mais  tandis  qu'une  partie  de  cette  flotte 
avoit  lait  voile  \'crs  Tyr  pour  une  autre  expédition,  le  refle  fut  attaqué  par  /tvantng,» 
vingt  galères  Vénitiennes  qui  fort  fupérieiircs  en  nombre  aux  Génoifes  en  r«n;orf« , 
prirent  cinq  &  forcèrent  les  autres  à  prendre  la  fuite.  C'ell  ainfi  que  les  deu'c  /"|''^'-f  ^'^^ 
peuples ,    pareillement  aciinrnés  ,   s'entrcdétriiifoicnt  &  s'aflbiblilîbient  mu-  "  ""*"'" 
tucllement,  dans  quantité  de  pedts  combats  toujoui's  fignalés  par  des  prifes 
ou  des  dommages  &  qu'il  fcroic  trop  long  &  trop  fatiguant  de  i-apportcr. 
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SitcT.  m.  Cette  guerre  continua  encore  ainfi  entre  eux  pendant  plulîeurs  années,  d'ail- 
Uijluiri  de  leurs  aulfi  peu  fécondes  en  cvcnemens  remarquables. 

Gènes  de  Qq  jiq  fm-  qu'en  1270  qu'ils  conll-ntirent  enfin  à  faire  la  paix  avec  les  Vé- 
^'''t  f  r'ài  ""'i^ic'i^i  'lui  fut  conclue  entre  eux  pour  cinq  uns  par  l'cntremife  du  Pape  & 
1257,  /«</•  ^^^  ^'^'^^  '^^  France  Philippe  III,  qui  revenoit  alors  de  l'Afrique  après  la  nial- 
f.ia  l'érec  hcurcufc  expédition  de  ion  père  Louis  IX.  qui  étoit  mort  de  la  pefle  devant 
tion  du  Tunis  qu'il  afliégeoit.  Cette  expédition  ne  fut  pas  moins  funeite  aux  Génois, 
i-ffo'  ^'*    1^''  ^^'^•'^"'^  fourni  de  gi-ands  fecours  d'armes  &  de  vaifTeaux  à  ce  Prince,  donc 

, ils  perdirent  la  majeure  partie.   On  prétend  que  plus  de  dix  mille  Génois  pri- 

1270.      rent  les  armes  pour  cette  expédition.     Par  une  fuite  du  malheur  qui  y  fem- 
Paix  avec  biojc  attaché ,  la  flotte  du  Roi  de  France ,  prcfque  toute  compofée  de  navi- 
Us  Vem-     j.g^  Génois  j  eiTuya  une  furieufe  tempête  à  la  rade  de  Trépani  où  elle  fut  pref- 
_  '  que  entièrement  détruite.     Ce  qui  fut  iur-tout  le  plus  fenfiblc  aux  Génois 

CmdTertes     '^'^"^  '"^'■'■^  malhcureufe  circonflance ,  c'efl  que  le  Roi  de  Sicile  Charles  d'An- 
par  le:  G.;- jou,  frère  du  défunt  Roi  de  France  eut  la  cruauté  de  leur  enlever  tout  ce 
mis  nu  rs-  que  l'on  put  retirer  du  nauffrage  de  leurs  vaiflèaux ,  prétendant  que  cela  lui 
to:ir  delà    appartenoit,  ayant  été  repêché  dans  les  mers  de  fa  dépendance,  &  par  le 
tro^lade  de  '^'"^''^  barbare  qui  donne  la  dépouille  des  malheureux  qui  ont  fait  nauifrage,au 
Louis  IX.   fouverain  du  port  ou  du  Rivage  où  leurs  débris  font  poufFés  par  les  flots.    Il 
ne  revint  h  Gènes  que  les  trilles  débris  d'un  armement  fi  confidérable  &  fi 
brillant  à  fon  départ.     Il  y  a  apparence  que  tant  de  malheurs  &  de  mauvais 
fuccès  contribuèrent  beaucoup  à  porter  les  efprits  des  Génois  à  la  paix.    Paix 
que  le  Pape  &  les  Princes  croifes  s'emprcfl!èrent  d'autant  plus  de  conclurre, 
que  lans  être  abattus  par  tous  les  revers  qu'ils  venoient  d'efiuyer,  ils  ne  ref- 
piroient  que  vengeance  &  que  fureur  d'entreprendre  une  nouvelle  croiiade  ; 
ils  avoient  réfolu  de  tenter  les  derniers  efforts  pour  reparer  la  honte  du  nom 
chrétien  &  de  tant  de  défaites,  &  pour  arracher  l'Afrique  &  la  Syrie  des 
mains  des  Infidèles. 
Génis  Te-      Dans  tout  cet  intervalle ,  Gênes  malheureufe  au  dehors ,  a\'oit  joui  au  de- 
çoh  des  Dé-  ^^ns  dc  la  paix  &  de  la  tranquillité.     La  dignité  de  cette  République  avoit 
^T'^^curs  *  i"^"^^  *'^ÇU  V^^^  '^^  Luflire  par  la  quantité  d'ambaflades  &  de  députations  bril- 
Frinces.      lantes  &  folemnclles  qu'elle  avoit  reçues  dans  l'année  1269.     L'Empereur 
Grec,  le  Soudan  d'Egypte,  plufieurs  Princes  des  Tartares  s'étoient  empref- 
fés  à  la  fois  de  rechercher  fon  alliance  &  de  rendre  en  quelque  façon  homma- 
ge à  fil  puifïïince  maritime.   D'un  autre  côté  la  République  avoit  envoyé  plu- 
fieurs députations  au  Pape,  aux  Rois  de  France  &  de  Sicile  &  accommodé 
quelques  différends  qu'elle  avoit  eus  avec  ce  dernier.     Gênes  venoit  de  faire 
ia  paix  avec  les  Pifans  ;  point  de  guerre ,  de  danger  ni  de  fujct  de  crainte  au 
dehors.     Suivant  fa  dcftinée  ordinaire,  &  irrévocable  les  troubles  civils  re- 
commencèrent alors  au  dedans  &  revinrent  la  déchirer  plus  cruellement  que 
jamais. 
TrouU'.s       Le  Chef  des  Gibelins ,  Ubert  Spinola ,  ce  même  citoyen  faétieux ,  dont 
civils  re-     l'ambition  avoit  tenté  fans  fuccès,  quelque  tcms  auparavant  de  s'emparer  du 
''dm  Gênes-  gouvernement  &  de  l'autorité  ayant  mieux  réfléchi  fon  plan ,  mieux  étudié 
lès  projets,  vint  enfin  à  bout  de  les  mettre  à  exécution.     Au  milieu  des  divi- 
fions  funcflcs  où  Gènes  étoit  plcjngée  par  les  faftions  des  Guelfes  &  des  Gi- 
belins ,  ainli  que  de  l'elpecc  d'ansu-chie  où  la  République  fe  u-ouvoit  réduite 

par 
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par  le  mépris  que  le  crime ,  Faudace  &  l'inimitié  des  deux  partis  failbient  ou-  Szct  irr 
vertement  des  loix  &  de  l'autorité  des  magifirats,  tant  dans  Gènes  que  dans  Hijtoire  de 
quelques  places  foumifes  à  la  domination  où  ces  deux  cruelles  faftions  s'é-  Gênes  «ie 
toient  auflî  glilTées.     L'ambitieiLX  Spinola  jugea  qu'il  étoit  fur  de  par\'enir  à  ^'^'f  ^  '"^ 
fon  but,  fi  plus  prudent  que  la  première  fois,  au  lieu  de  prendre  tout  fur  iî57"^y„r. 
lui ,  il  avoit  l'ai't  d'adbcier  à  les  dellèins  un  homme  capable  de  les  appuyer  &  qu'à  l'értc 
de  les  féconder.     Jetant  les  yeux  fur  tous  ceux  qui  compolbient  fon  parti ,  *'""  *< 
il  ne  trou\'a  point  tant  dans  Gènes  que  dans  quelques  places  foumifes  à  fa  do-  ^"S'^  "* 
mination  où  ces  dciux  cruelles  factions  s'étoient  auflî  gliffées ,  de  Gibelin  plus        " 
propre  à  remplir  les  vues,  plus  digne  d'entrer  de  moitié  dans  fon  entreprile    UbenSpi- 
qu'Ubert  Doria  citoyen  aufli  ambitieux  que  lui  &  plus  confidéré,  qui  s'étoit  nola forme 
déjà  attiré  l'eftime  de  fes  concitoyens  par  fes  talens  militaires ,  par  fes  fervi-  'f  î"''^''  '^ 
ces  &  par  la  défaite  des  Vénitiens ,  &  qui  d'ailleurs  pouvoit  lui  être  de  la  j^  "'f^'t^ri. 
plus  grande  utilité  par  la  famille  aulTi  puillànte  que  nombreufe.  Il  le  mit  dans  té. 
les  projets  &  l'engagea  fans  peine  à  travailler  de  concert  avec  lui.     Le  déOr 
de  défendre  la  liberté  fert  ordinairement  de  prétexte  à  ceux  qui  travaillent 
pour  l'opprimer  c'ell:  ce  qui  arrivoit  à  Gênes  où  on  anéantiîîbit  la  liberté  en 
feignant  de  combattre  pour  elle  ;  ou  plutôt  il  n'y  avoit  plus  de  liberté  la  li- 
cence avoit  pris  fa  place.  Ces  deux  chefs  des  Gibelins  agirent  fuivant  ce  plan 
adopté  &  foutenu  depuis  long-tems  par  leur  parti.     Les  troubles  excités  à 
Vintimille  parles  Gibelins  de  cette  ville  contre  leur  Podeftat,  dont  ils  pré- 
tendoient  l'éleclion  fautive  &  illégitime  leur  fournirent  bientôt  l'occafion  d'é-  •^^'''"''- 
clatcr.     Les  Gibelins  de  Gènes,  ayant  à  leur  tète  quelques  citoyens  des  pre-  cibelhis  à 
mieres  familles  marchèrent  au  fecours  de  ceux  de  \^intimille  ;  ils  furent  défaits  Fintimilis. 
&  mis  en  fuite  par  le  Podertat ,  qui  fit  prifonniers  les  principaux  d'entre  eux, 
qu'il  s'obllina  à  ne  pas  vouloir  remettre  en  liberté ,  malgi-é  les  follicitarions 
prenantes  de  leurs  familles  fore  irritées  de  leur  détention.     Les  Spinola  &  les 
Doria  profitèrent  de  cette  circonfiance  &  de  la  fermentation  des  Elprits,pour 
ren\'erfer  encore  une  fois  la  forme  du  gouvernement  fous  prétexte  de  vouloir 
délivrer  le  peuple  de  la  tyrannie  inlupportable  des  Nobles  «Se  rétablir  le  gou- 
vernement populaire.     A  cet  effet,  ayant  rafiemblé  tous  leurs  amis  &  leurs 
parti  (ans,  tant  de  la  noblefic  que  du  peuple,  qu'ils  infiruifircnt  de  leurs  def- 
ieins  &  engagèrent  fans  peine  à  les  y  féconder,  ils  s'emparèrent  à  mains  ar-    LesCVie- 
niées  la  nuit  fuivantc  du  palais  du  Podeilat.     Céd;int  à  leur  liiric,  ce  'M:\g\C- Uns  de  Gé- 
trat  fe  réfugia  dans  la  maifon  des  Fiefques,  où  il  fut  fuivi  par  une  multitude  "«^^/^/'"'f- 
confidérablc  de  citoyens  de  tout  état  du  parti  des  Guelfes,  qui  fe  "lO'itroit  J^'p^ j^n!!» 
décidée  h  foutcnir  la  liberté,  les  magifirats  &.  l'ancien  Gouvernement,  con- 
tre les  Spinola ,  les  Doria  &  leurs  adhérens ,  qui  couxTant  aufil  impunément 
leurs  projets  du  nom  le  plus  cher  &  le  plus  facré  à  tous  les  hommes,  protef- 
toicnt  aufil  qu'ils  n'a\-oient  d'autre  but  que  d'afiiirer  la  liberté,  &  de  combat- 
tre pour  la  jufiice.     Ils  curent  bientôt  l'appui  du  peuple,  qui  féduit  par  ces 
belles  apparences  fc  rangea  du  côté  de  fes  prétendus  défenfcurs;  &  enfin  après 
beaucoup  de  querelles,  de  contcfiations  &  même  de  combats  (anglans  où  les  UbertSpl- 
Gilxjlins  demeurèrent  toujours  vainqueurs,  Spinola  &  Doria  réuliirent  h  fe '.'""' Y)  ^■' 
faire  créer,  ainfi  qu'ils  l'avoient  projeté  Capitaines  de  la  liberté  Géti^ifc  avec yj  a.^  j/,-,, 
un  pouvoir  ablolu  &  fans  homes.  Ils  furent  aufiitôt  univcrfellement  reconnus  Cifitaims 
&  fhlués  dans  cette  nouvelle  dignité,  par  les  vaincus  &  par  les  vainqueurs, ''*'<>  •«i-*'fe 
Tonte  XXXl^\  Z  C^»"'/'- 
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Sect.  m.  qui  fui-cnt  également  obligés  de  leur  venir  jurer  obéifîànce.  Après  un  tribrrî* 
tlijloire  de  phe  fi  fignalé ,  non  contens  d'avoir  attiré  le  peuple  dans  leur  parti  &  de  paP- 
Gênes  de-  ç^^j.  pQ^^  f^^g  défenfcurs,  ils  voulurent  encore  lui  jeter  de  la  poudre  aux  yeux 
^'Tf  ^'^'de  ^  ^^  convaincre  réellement  qu'ils  n'avoient  rien  entrepris  que  pour  lui  rendre 
1257 1>  /"/-  ^^  liberté  &  rétablir  le  gouveraemcnt  populaire..  A  cet  efict  ils  firent  élire 
qu'à  l\rec-  un  homme  du  peuple,  un  fantôme  de  magifirat  auquel  ils  donnèrent  le  nom 
tion  du  ^Ahhé  OU  Re&ciir  du  peuple  \  ils  lui  prodiguèrent  les  difiinétions  &  les  hon- 
I>ogo.t  en    j^j^j^jj.^ .  jjj  ]yi  affigncrent  une  fomme  confidérable  fiir  le  tréfor  public  pour  Ton; 

L_  entretien;  ils  lui  accordèrent  un  palais,  des  ofllciers,.  des  gardes,  les  honneurs 

Ils  érigent  du  pas  &  de  la  préféance,  enfin  toutes  les  marques  extérieures  du  fouvcrain 
ttn  muyeuu  pouvoir ,  toutes  les  apparences  capables  de  leurrer  &  de  charmer  le  peuple 
''Ti i  ire     enchanté  de  fc  v«ir  gouverné  par  un  maître  tiré  de  Ton  corps,  qui  au  fond'- 
Jmis  le  mm  n'étoit  qu'une  idole  fans  crédit  &  lans  pouvoir,  tandis  qu'ils  gardèrent  pour- 
d'Abbé  ou   cux  l'edentiel ,  qu'ils  retinrent  toute  l'autorité  &  que  rien  ne  fe  faîibit  que 
HeEttur  du  p^,.  le^-g  ordres.     Suivant  toujom-s  b.  même  plan ,  voulant  en  impofer  aux 
peuple.        ^^^^  partis  h  la  nobledè  ainfi  qu'au  peuple ,  par  une  apparence  de  modéra- 
1271.      tion  extraordinaire,  ils  rétablirent  l'année  fuivante  (1271)  la  chai-ge  de  Po- 
Jls  rita-    (Jcflat  étranger,  qui  participa  fous  eux  au  gouvemcmait;-  quoique  unique- 
^p'%n!^    ment  en  qualité  de  fubalterne  &  abfolumcnt  fubordonné  à  leur  autorité;     Ils 
Utanger,     "^^  l"i  laificrcnt  que  de  vains  honneurs  ,^,  de  frivoles  prérogatives  &  une  pom- 
pe extérieure,  ainfi  qu'ils  iaifoicnt  h  l'Abbé  du  peuple..    Ils  empêchèrent  ce- 
pendant qu'on  élût  un  Podcfl:at  les  trois  années  fuivantes,  rétablh'ent  cette- 
charge  celle  d'après  &  l'abolirent  encore  dans  la  fuite,,  changeant  ainfi  à  leur- 
guife  fuivant  leurs  caprices  ou  le  bien  de  leurs  affaires,  pendant  le  tems  que- 
dura  leur  autorité..    Soigneux  de  l'afTermir,^  ils  commencèrent  par  éloigner 
de  Gênes ,  par  exiler  fous  différcns  prétextes  les  chefs  de  la  faftion  des  Guel- 
fes ainfi  que  tous  ceux  d'entre  les  citoyens  dont  ils  redoutoienc  le  plus  le  mé- 
rite ou  la  vertu,,  tous  ceux  qui  détefioient  leur  tyrannie  &  qu'ils  jugeoient. 
Politique  ne  pouvoir  jamais  foumcitre  à  leur  nouveau  joug..    D'un  autre  côté  ils  fon- 
4es  Capi-    gèrent  à  s'attacher  par  des  alliances  les  fiimilles  les  plus  puifiantes  &  les  plus 
tnines,        ^^  ^^j.  ^^^  j^g  foutenir.     Cependant  leur  gouvernement  ne  fut  point  onéreuX' 
à  la  République  :  il  lui  fut  même  de  toutes  façons  utile  &  glorieux  ainfi  qu'on- 
le  verra  par  la  fuite,  tant  au  dedans  qu'au  dehors  de  l'Etat,  par  la  vigueur 
&  le  courage  avec  lequel  ils  le  défendirent  toujours  contre  les  efforts  de  fes 
ennemis..    Le  premier  fervice  que  les  Capitaines  rendirent  h  Gênes  fut  de 
rétablir  le  bon  ordre  &  la  tranquillité,,  en  remettant  les  loix  en  vigueur,  en 
févifîànt  contre  les  mallaiteurs  &  les  coupables  &  en  puniflànt  fcvércmcnt  des 
forfaits  &  des  troubles  qu'ils  avoient  peut-être  tolérés  eux-mêmes  autrefois,, 
&  qui  avoient  fervi  à  cimenter  leur  autorité..    Ils  appaiferent  les-  troubles  de 
Vintiniille  &  firent  détruire  un  bourg  fitué  près  de  Gênes,  qiu"  fêrvoit  de  re- 
traite &  de  réllige  à  une  multitude  de  fcélérats  &  de  bamlits  de  toute  efpece.. 
Enfin  il  faut  avouer  qu'ils  firent  beaucoup  de  bien  à  Gênes  pendant  leur  ad- 
miniftration ,  tant  h  l'infiigation  de  l'Archevêque,  que  par  politique  dans  le- 
deffein  de  faire  chérir  &  refpeéter  leur  pouvoir  par  les  citoyens,  de  le  les  con^ 
eilier  &,'de  défarmcr  de  toutes  façons  l'envie  &  la  jaloufie  qu'excitoit  le  fou- 
vcrain pouvoir  dont  ils  écoient  revêtus.     Les  honimcs  font  laits  de  telle  ma- 
nière, qu'on  ell  trop  hciu-cux  qu'ils  Ment  le.  bien,  daiis  telles  vues  que  ce- 
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foît.  Qu'importe  pour\'ii  que  le  bien  foie  fait?  D'ailleurs  une  facb'on  de-  Sect. IIL 
minante  parvenue  au  but  qu'elle  défiroit,  en  pofïèffion  de  l'autorité,  celle  de  Hijloire  de 
feire  tout  le  mal  qu'elle  avoit  fait  pour  y  parvenir,  Quand  l'ambition  eft  af-  Gênes  de-- 
fouvie ,  celui  qui  cil:  le  maître  rétablit  volontiers  le  bon  ordre  &  s'emprcfle  ^".'|^  /"  •■*'* 
d'appaifer  des  troubles  inutiles  &  qui  pourroient  même  occailonner  fa  chute.  i2l-,'"\,if. 
Mais  encore  une  fois  ce  qui  eft  funefte  à  toutes  les  Républiques,  ce  qui  à  qu'àferec- 
fait  fur-tout  le  malheur  de  Gènes,  c'eft,  ainfi  qu'on  l'a  dit  plus  haut,  quand  ^'-on  du 
une  faétion  vaincue  &  bannie  de  TErat,  y  rentre  par  les  armes  ou  par  la  paix,  ^"S'^  ^^ 

y  excite  de  nouveaux  troubles,  devient  à  fon  tour  \ictorieure  &  maîtreflè  de  __. 

cet  Etat,  toujours  déchiré  par  cet  alternatif  de  viétoires  &  de  défaites,  ces 
combats  de  factions  acharnées  qui  le  difputcnt  &  s'arrachent  tour  à  tour  le 
gouvernement,  ce  flux  &  reflux  du  fouverain  pouvoir  qui  padè  de  mains  en 
mains,  fans  qu'aucune  puifTe  le  retenir  dans  les  fiennes,  ni  le  foufFrir  dxns 
d'autres,  &  fans  que  cet  Etat  laciie  jamais  à  quel  vainqueur  ou  maître  il  doit 
appartenir.  C'eft  pourquoi  il  feroit  en  quelque  façon  beaucoup  plus  heureux 
pour  lui  qu'il  fut  fournis  pour  toujours  à  la  domination  ftablc  &  peniiancnte 
d'une  feule  faction,  &  que  l'autre  fut  entièrement  écrafée  &  anéantie.  C'eft 
2u(li  ce  qni  obligea  tant  de  fois  Gènes  à  fè  donner  par  la  fuite  un  maître  étran- 
ger, h  s'impolèr  elle-même  un  joug  &.  à  renoncer  à  fa  liberté  mal  dirigée, 
fource  de  tous  les  maiLX ,  pour  ne  pas  périr  entièrement  par  les  fureurs  &  les 
diflèntions  de  fcs  citoyens;  fort  ordinaire  tôt  ou  tard  de  toutes  les  Répu- 
bliques. 

Les  exilés  de  Gênes,  ceux  de  la  faction  des  Guelfes  que  le  pouvoir  des     1273. 
Capitaines  du  peuple  en  avoit  bannis  ou  que  la  douleur  de  voir  triompher  Mouvemcrvi 
les  Gibelins  avoit  portés  h  fe  bannir  eux-mêmes  volontairement ,   ne  cher- î'f /"''* ''* 
choient  que  les  moyens  de  fe  venger,  duflcnt-ils  plonger  leur  patrie  d.ms  de  Jlf/f",trer 
plus  grands  malheurs ,  &  de  la  délivrer  de  ce  qu'ils  appelloicnt  la  tyrannie  dans  Ginss. 
des  Gibelins  &  qu'ils  regardoient  comme  le  plus  grand  des  malhcui-s  &  pour 
eux  &  pour  elle.     Les  Fiefques  &  les  Grimaldi  étoient  à  leur  tète.    Le  Car- 
dinal Ottobon  de  Fiefque  neveu  du  Pape  Innocent  IV.  homme  puiOant  & 
aulTi  célèbre  par  fa  naifllmce ,  fon  opulence ,  &  fon  crédit  que  par  la  haine    r    «    ,. 
ardente  qui  l'animoit  contre  les  Gibelins ,  appella  auprès  de  lui ,  raflcmbla  les  ^^J^f^  pj^^ 
bannis,  échauffa  leur  courage,   anima  leur  audace,  &  enflamma  encore  h  que  Us  ap- 
haine  &  le  rcllèntiment  dont  ils  étoient  dévorés.     Par  un  confeil  indigne  de  fc'^ff  auprèi 
fon  caraélerc  &  d'un  citoyen ,  il  leur  inlinua  qu'il  n'y  avoic  point  d'autre  moyen  '^'  '"»"• 
pour  ciLX  pour  reprendre  le  defTus ,  renvcrfer  totalement  la  puifTànce  &  les 
projets  de  leurs  fupcrbes  ad\-cr(aires ,  &  rentrer  triomphans  cbns  Gènes,  que 
de  s'entendre  avec  Charles  d'Anjou ,  Roi  de  Sicile ,  ennemi  fecret  des  Gé- 
nois, de  le  rendre  maître  de  Gènes  &  de  lui  livrer  la  République.     On  eft 
bientôt  mauvais  citoyen  quand  on  ell  exilé  &  maiiieurcux'.     Aveuglés  par  la 
liaine  &  le  dèfefj-ioir,  ainlî  que  par  le  lentiment  douloureux  de  leur  impuif- 
fance,  tous  mauvais  confeillcrs,  les  Guelfes  n'eurent  pas  de  peine  à  adopter 
un  confèil  (i  iieniicieux,  &  rèfolurent  de  donner  des  fers  à  Gènes,  de  la  fbu- 
rictrre  pour  fe  venger  au  joug  d'un  fouverain,  aimant  mieux  voir  leur  pamc 
cfchne  &  foumife  à  un  roi  que  de  la  voir  dominée  par  leurs  concitoyens  & 
par  leurs  rivaux.     Trille  effet  de  l'ambition  6c  de  l'efprit  des  factions  !     Ainfi 
ce  furent  des  Génois  qui  formèrent  les  premiers  le  dtflèin  de  forger  des  fera 
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Sect.  m.  '^  leur  patrie;  &  s'ils  ne  réuiïîrcnc  pas  dans  ce  coupable  projet,  au  inoins  il» 
Hiflo'ire  de  y  firent  tous  leurs  efforts  &  donnèrent  les  premiers  l'exemple  d'introduire  dans 
Gênes  de-  l'Etat  un  Prince  étranger  ;  exemple  qui  fut  tant  de  fois  imité  depuis  &  qui 
?**"  f"  ^^'  eut  des  fuites  fi  funeftes  pour  Gênes. 

izs?!';""/-  ^^^  Guelfes  eurent  bientôt  fait  entrer  le  Roi  de  Sicile  dans  leurs  projets  ; 
q7ià  r'érec-  leur  traité  avec  ce  Prince  pour  rafîcrvinèment  de  leur  patrie  fut  bientôt  con- 
tion  du  clu ,  &  ce  Prince  ambitieux  ne  tarda  pas  à  agir  en  conféquence  &  à  le  décla- 
Dogat  en    j-^j,  p^jj.  ^^^^  hoftilités.     Cette  nouvelle  diverfion  déconcerta  beaucoup  les  Gé- 

^^^^'  nois  qui  ne  s'étoient  point  attendus  à  avoir  fur  les  bras  un  fi  puifTànt  ennemi , 

Par  fin  &  qui  fe  voyoient  menacés  d'une  guerre  périlleufe  &  difficile  à  fontcnir.  Lo 
tonfeil  les  Roi  de  Sicile  commença  par  faire  arrêter  tous  les  Négocians  Génois,  leurs 
Guelfes pro-  marchandifes  &  effets  dans  fon  Royaume ,  nonobllant  les  plaintes  de  la  Répu- 
RoTcharles  ^^^'V^^ ■>  1^"'  craignant  encore  d'irriter  ce  dangereux  ennemi,  n'ofa  pas  ufer 
d'JnjM  de  de  repréfaiUes  avec  fes  fujets  commerçans  dans  fes  Etats,  &  fe  contenta  de 
le  rendre  leur  ordonner  d'en  fortir  avec  tous  leurs  effets  au  bout  d'un  certain  terme.  Le 
fouverain  j^qJ  ^^  Sicile  fit  encore  arrêter  par  fui-prife  &  garder  prifonniers  à  Malte  plu- 
"■  fieurs  chefs  de  la  faétion  des  Gibelins  &  des  principaux  nobles  que  la  Répii- 
cf  ]^"\é  bliqtie  envoyoit  en  Syrie.  Quand  elle  voulut  fe  plaindre  de  toutes  ces  holH- 
dmVla  lités,  elle  eut  encore  le  chagrin  d'entendre  le  Roi  de  Sicile  répondre,  que 
guerre  à  la  tout  cc  qu'il  en  faifoit  n'étoit  point  pour  nuire  à  la  République,  mais  au 
jiépuUi-  contraire  pour  lui  rendre  fervice ,  &  pour  la  délivrer  du  joug  fous  lequel  quel- 
3"^'  qucs  citoyens  ambitieux  la  tenoicnt  opprimée. 

HoJîUités  D'un  autre  côté  les  Fiefques  &  les  Grimaldi  ayant  partagés  leurs  forces  & 
*°^'"^^  _  reparti  entre  eux  l'attaque,  entrèrent  par  diffcrens  côtés  fur  le  territoire  d© 
Cl,  Gènes  à  la  tête  de  ceux  de  leur  parti,  les  uns  fur  la  rive  du  Ponant,  les  au- 

Les Guelfes  ^^^  ^^^'  ^^Hc  du  Levant,  à  dcflèin  d'y  exciter  des  mouvemens  &  de  s'emparer 
font  diver-  des  principales  places  le  long  des  côtes.  Ils  eurent  en  effet  quelques  avanta- 
fes  irriip-  g-es  &  fucccs  pafiàgers  ;  mais  ils  furent  repoufles  &  vaincus  de  tous  les  côtés 
tions  fur  le  ji^  ^^  nMnquillité  fut  rétablie  fur  ces  rives  malgré  tous  leurs  efforts  &  ceux  du 
'^d7Gênes  Marquis  de  Boffo  leur  allié ,  qui  fut  défait  par  Conrardo  Spinola ,  fils  du 
^fiiït  r'e-  Capitaine  de  ce  nom. 

faujfés.  Cependant  le  danger  de  Gènes  alloit  croifîànt  de  jour  en  jour  &  la  gaieiTe 

qui  mcnaçoit  de  pénétrer  jufques  dans  fon  fein  de  plus  en  plus  à  l'entour  d'el- 
le.    L'embrafemcnt  devenoit  plus  général.     Le  Roi  de  Sicile ,  prefTé  par  les 
violentes  foUicitations  des  Guelfes ,  fe  détermina  îi  faire  de  plus  grands  efforts 
pour  s'afTurer  la  poflcffion  d'un  état  puillànt  qui  venoit  comme  au  devant  de 
fes  fers  &  que  le  hafard  ou  fa  bonne  fortune  vouloit  foumettre  à  fa  domina- 
Le  Roî    tion.     Il  fit  entrer  dans  fii  ligue  les  Marquis  de  Saluces  &  de  Carecto ,  les  A- 
Charles  y    lexandrins  &  quelques  autres  peuples  de  la  Lombardie  voifins  &  anciens  en- 
fait  aufi    nemis  des  Génois,  qu'il  n'eut  pas  de  peine  à  engager  h  fitire  une  irruption  fur 
'itmipes       ^^^^  territoire  &  à  le  dcvafl:er.  Dans  le  même  tems  im  de  fes  Lieucenans  dans 
la  Lombardie,  favorifé  dans  fa  n-utrche  par  Nicolas  de  Fiefque  qui  ouvrit  le 
paflàge  h  fes  troupes ,  s'avança  par  les  places  de  fa  dépendance  fur  la  côte  du 
Levant  où  il  lit  quelques  progrès  &  beaucoup  de  ravages;  mais  ce  lieutenant 
fut  repouffé  au  delà  de  la  Spezza  par  quelques  troupes  que  les  Génois  en- 
voyèrent contre  lui  pour  l'arrêter,  tandis  qu'ils  équipoient  une  flotte  de   14 
gatrcs  pjiir  l'oppolcr  flu*  mer  aux  cllbrcs  tic  Iciu's  cnuemLs.     Les  Génois  fu.- 
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rent  vainqueurs  de  tous  côtés ,  Squarciafico ,  commandant  de  leur  flotte ,  s'em-  jp^T  III. 
para  du  château  de  Manarola.  Le  Capitaine  Ubert  Doria  fe  rendit  maître  de  Hiftoire  de 
la  Spezza  où  il  mit  le  feu  &  de  prefque  toutes  les  places  qui  appartenoicnt  Gênes  dt' 
auxFiefques,  qu'il  fournit  à  la  République.  Ces  autres  Généraux  Génois  ^;".'^ /"'''■ 
eurent  le  même  fuccès  fur  la  côté  du  Ponant;  ils  chaHèrent  les  troupes  fici-'/^j^'''"-^! 
liennesde  toutes  les  places  qu'elles  occupoicnt, défirent  le  Marquis  deBofco,  qu'à  îé- 
&  foumirent  les  habitans  de  plufieurs  places  à  la  domination  de  la  République,  f'-ttim  dit 

La  guerre  pai-oiflant  devenir  de  jour  en  jour  plus  férieufe  par  l'achamement  -^"S'"^  ^ 
que  le  Roi  de  Sicile  montroit  pour  la  nouvelle  conquête  dont  on  l'avoit  en-  ^ 

tête  &  dont  on  ne  vouloit  plus  fe  dcfifler,  les  Génois  prelfés  pai-  terre  &  par  Les  Génois 
mer  par  les  armes  de  ce  prince  qui  s'apprêtoit  à  les  attaquer  avec  toutes  fes  tépouJfttM 
forces,  fe  fortifièrent  de  l'alliance  de  ceiLX  d'Afll  &  de  Pavie ,  &  des  IMarquis 'f'f"f'"«- 
de  MontfeiTat  qui  a\-oient  intérêt  de  s'oppofcr  à  ce  qu'un  Prince  auffi  ambi-  ^ç'ités.     ' 
tieux  que  Charles  mit  le  pied  en  Lombardie.    Ayant  armé  à  la  hâte  une  flotte     J274. 
de  vingt  deux  galères,  ils  l'envoyèrent  h  la  pouriiiite  de  celle  du  Roi  de  Si- 
cile qui  avoit  fait  un  débarquement  cn  Corfe  &  s'y  étoit  emparé  d'une  forte- 
refle ,  ne  l'ayant  pCi  joindre ,  la  flotte  Gcnoife  croifa  long-tems  fur  les  côtes    Expidi- 
de  Sicile,  où  elle  imprima  tant  de  ten'cur  qu'aucun  bâtiment  Sicilien  n'oibit  p','"" ''"i 
fe  mettre  cn  mer.     Non  contens,  d'avoir  pris  quantité  de  vaiflèaux  à  ^^'^^^^ ifsTôteidJ 
ennemis  dans  les  ports  de  Drepano  &  de  Meflînc  les  Génois  pouflèrent  leur  Sicile. 
courfe  jufqu'à  Naples  où  le  Roi  fe  trouvoit  alors  ;  &  là  même  à  fa  \T.ie  vou- 
lant le  braver,  ils  plantèrent  le  pavillon  Génois  fur  le  ri\'age  &  en  arrachè- 
rent celui  du  Roi,  aux  armes  de  France,  qu'ils  déchirèrent  &  jetèrent  dans 
la  mer.     Après  cette  expédition  la  flotte  retourna  h  Gênes  avec  quantité  de 
butin  &  de  prifonniers. 

Repoufles  du  côté  de  la  Provence ,  appai'tcnant  au  Roi  de  Sicile ,  où  ils 
avoicnt  voulu  iaire  une  di\'erfion ,  les  Génois  y  envoyèrent  de  nouvelles  trou- 
pes commandées  par  Nicolas  Doria ,  frcre  du  Capitaine.  Celui  ci  le  mit  lui- 
même  en  mer  avec  la  flotte  ;  mais  il  revint  bientôt  au  fecours  de  Gênes ,  ayant 
appris  que  cette  ville  étoit  comme  bloquée  du  côté  de  la  mer  par  une  flotte 
Sicilienne  de  quarante  Galères  qui  fe  tcnoient  à  quelque  dillance  de  l'ouvertu- 
re du  port.  Il  vint  h  bout  d'y  entrer  avec  fa  flotte  l'ans  être  apperçu  des  err- 
nemis  que  ce  fecours  inattendu  obligea  de  renoncer  h  l'entrcprife  qu'ils  avoicnc 
projetée  fur  Gênes.  Ils  levèrent  l'ancre  fans  bruit  pendant  la  nuit  &  firent 
voile  le  long  de  la  côte  du  Levant,  où  ils  déchargèrent  leur  chagrin  d'avoir 
manqué  leur  coup  fur  Gênes ,  fur  Tifle  de  Porto-vcncre  qu'ils  prirent  &  ra\'a- 
gcrent  cn  s'en  retournant.  Comme  fi  ce  n'eut  point  été  aflcz  d'attaquer  les 
Génois  de  tous  côtés  avec  les  armes  temporelles,  les  Guelfes  eurent  encore 
recours  aiLX  Spirituelles  qu'ils  a\'oicnt  comme  à  leur  comm:.ndement,  par  le 
moyen  du  Cardinal  de  Ficfque  tout  puidànt  à  la  cour  de  Rome. 

Ce  Guelfe  zélé,  qui  n'avoit  pas  moins  d'acharnement  contre  fa  patrie  que    Cents  tui- 
le Roi  de  Sicile,  &  qui  ne  pouvoit  fur-tout  digérer  la  puilïïmce  des  Gibelins,/'.  "'  """■" 
l'abbattemcnt  des  Guelfes,  &  l'exil  de  ia  finnillc,  non  content  d'avoir  attiré  'ffJH^^^t 
des  armes  étrangères  &  d'avoir  plongé  lii  patrie  dans  une  gueiTC  onéreufe  &  Gudfts, 
difiicilc ,  fignala  encore  fon  reflèntiment  &  fon  crédit  en  failant  jeter  l'interdit 
fur  Gênes  par  le  Pape  Grégoire  X  ,   fous  prétexte  que  les  Génois  s'ctoiciu 
•raparés  de  quelques  terres  de  fon  domaine  Eccléfiallique. 

^  3 
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Sf.ct.  III.  Rebuté  de  tout  ce  mauvais  fuccés  &  fuché  de  s'être  laifle  entraîner  fi  lége- 
UilUirt  de  rcinent  dans  cette  cntreprife  par  les  Ibllicitations  des  Guelfes  &  décevoir  par 
Gènes  de-  l^>^  fauflès  lueurs  d'efpérance  de  fucccs  qu'ils  lui  avaient  fait  entrevoir,  le  Rqi 
putsla  re  Qi^^^lcs  commençoit  à  le  débouter  des  vains  efforts  qu'il  faifoit  pour  founiet- 
J2  57, /îi/.  n-e  a  la  domination  des  Républicains  courageux  qiu  ne  vouloicnt  point  de 
qu'à  l'érec-  maître  &  qu'on  s'ctoit  fait  fort  de  lui  foumettre  fins  leur  confentenient.  De- 
tioii  du  piii>;  la  guerre  ne  continua  plus  avec  la  même  chaleur  qu'auparavant  &  lacam- 
Dogat  en  pj^g^g  ^Q  (.(.^e  année  fut  tout  à  fait  ilérile  en  évenemens.  Les  chofes  chan- 
"         gèrent  bientôt  de  face.     Le  Pape  Grégoire  X  mourut.     Son  fucccireur  Inno- 

1275.  cent  V,   Bourguignon  de  naidànce,    &  qui  étoit  porté  d'affeétion  pour  les 

1276.  Génois,  s'emprcfTa  de  leur  procurer  la  paix,  qui  par  fon  entremife  fut  con- 
Jl  fait  /e  due  la  même  année  avec  le  Roi  de  Sicile,  qui  ne  demandoit  peut-être  pas 

pix  avec    mieux  de  fon  côté,  mais  qui  ne  vouloit  pas  avoir  la  honte  de  faire  les  avan- 
ies  Ctno'.s.  ^^^^     Moyennant  cette  paix  les  exilés  revinrent  dans  leur  patrie  &  furent  réta- 
Le  Pape    blis  dans  leurs  biens.     Les  Fiefques,  les  Grimaldi  &  autres  chefs  de  la  fac- 
îmocent      ^^^^  j^^^  "Guelfes  rentrèrent  dans  Gênes.     Le  Pape  ne  furvêcut  pas  long-tems 
^,j  q"^''^-,,;  à  cette  pacification ,  il  mourat  dans  le  fixicme  mois  de  fon  pontificat.     Le 
^ksCuel-  Cardinal  de  Fiefque  ayant  été  élu  pour  lui  fuccedcr  fous  le  nom  d'Adrien  V, 
fts:cei  da-  j^es  Génois  eurent  lieu  de  craindre  que  celui  qui  s'étoit  montré  &  avoit  cher- 
mers  rsn-    ^^^  à  leur  faire  tant  de  mal,  n'énnt  encore  que  Cardinal,  devenu  Pape,  ne 
Cènes    "    figu^''"''^  ^on  redèntiment  contre  fa  patrie  d'une  façon  plus  éclatante  ;  mais  ils 
Le  Carài-  ^^  trompèrent.     Les  paillons  &  les  fentimcns  des  hommes  changent  fouvcnt 
nal  di  Fies-  avec  leurs  places ,  &  avec  les  circonflances  ;  envifageant  les  chofes  fous  un 
qu::  devient  autre  afpcft  ils  les  voyent  quelquefois  d'un  œil  tout  différent  qu'ils  les  voyoicnt 
Pa'^je  fous   autrefois  dans  le  lointain  &  dans  d'autres.     D'intime  ami  de  l'Empereur  Fré- 
j^ '!"'"„     déric  IL  Innocent  IV.  étoit  devenu  en  montant  furie  trône  papal  fon  plus 
implacable  ennemi  :  de  même  Octobon  de  Fiefque  devenu  pape  parut  abjurer 
entièrement  fa  haine  &  oublier  fa  famille  &  fes  intérêts  particuliers ,   pour  en 
embraflèr  des  plus  grands  &  de  dignes  de  la  place  où  il  étoit  monté.  Son  pre- 
mier foin  fut  de  lever  l'interdit  qu'il  avoit  fait  jeter  fur  fes  concitoyens.  Tout 
fcmbloit  leur  annoncer  qu'il  leur  feroitaufli  favorable  que  fon  oncle  (Innocent 
IV)  le  leur  avoit  été,  quand  il  mourut  au  bout  de  trente  cinq  jours  de  ponti- 
ficat. Il  ne  fut  pas  même  facré. 
Gênes  aug-      Au  milieu  des  troubles  &  des  guerres  qui  l'avoient  occupée  pendant  les 
meute  fon    années  précédentes.  Gênes  avoit  augmenté  fon  teiritoire  par  l'acquifition  de 
te<ritQire     piiificurs  places  à  fa  convenance  ;  acquiiltions  au  refle  trop  peu  importan- 
nLJl  t'.     tes,  pour  qu'il  ait  été  befoin  d'en  faire  mention  dans  leur  tems  ainfi  que  du 

jltUTS   QC'  ^     ^  ^  T  T-»    '        1  !•  r  '        i"*  'r   •  1 

quifiCions.    nom  de  CCS  places.     La  République  ht  encore  cette  année  lacquiution  de 
treize  dilTérentes  places  qu'elle  acheta  de  Nicolas  de  Fiefque,   l'un  des  com- 
jj,,      tes  de  Lavagnc,  &  de  la  moitié  des  villes  d'Ovada  &  Varagio,  qui  lui  fut 
cédée  l'année  fuivante  par  leurs  feigneurs. 

La  paix  ne  fut  pas  de  longue  durée  entre  les  Guelfes  &  les  Gibelins  ;  il 
étoit  difficile  qu'ils  vêcuflènt  long-tems  en  bonne  intelligence,  &  que  les  pre- 
miers pufTcnt  (c  réfoudre  à  voir  ainfi  de  près  leurs  adverdw-es  tranquilles  pos- 
fedèurs  des  premières  charges  du  Gouvernement.  A  peine  rentrés  dans  Gê- 
nes, dès  l'année  d'après  les  Guelfes  voulurent  remuer ,  mais  trop  foiblcspour 
rcfilter  au  parti  des  Capitaines,  donc  l'autorité  étoit  afl'ermic  pai*  une  durée  de 
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pîùficurs  années,  plufieurs  nobles  de  la  famille  des  Ficfques  &  des  Grinialdi  <;j.ct.  lîl 
furent  de  nom-eau  obligés  de  fortir  de  la  ville  &  envoyés  en  exil  avec  une  Hiftoire  de 
partie  de  leurs  adhérens.     A  l'indigation  d'Albert  de  Fieique  leui-  chef  &  Gênes  de- 
frère  du  défunt  Pape  Adrien,  ils  fe  liguèrent  Tannée  fuivante  avec  les  Mar-^'"'^  f"  '^'. 
quis  de  Malarpina,  Vadàioc  de  la  République , entrèrent  fur  fon  ten-itoire  avec  1257°^ jùf. 
douze  cens  hommes  d'infanterie  &  trois  cens  chevaux,  &  y  firent  de  grands  îz^'ù  l'érec- 
ravages.     Ubert  Doria  l'un  des  capitaines,  marcha  contre  eux,  les  força  d'à- *'""  '^^ 
bandonner  Chiavari ,  place  qu'ils  avoient  prile  &  miie  au  pillage  huit  jours    ^^^  ^" 

auparavant ,  _&  de  fortir  des  teiTcs  de  la  République.  Pouffant  plus  loin  avec  _I L 

fes  troupes  viftoricufes  ;  il  alla  mettre  le  fiége  devant  Arcolc,  place  apparte-  Ilsfomoili- 
nante  au  Marquis  Emanuel  Malafpina;  mais  comme  la  place  étoit  forte,  crai-  /;."  de  for- 
gnant  que  ce  fiege  ne  l'arrêtât  trop  long-tems,  &  que  les  affaires  ne  fouffril-  '^'"        ^ 
lent  h  Gênes  de  fon  abfcnce ,-  il  fe  hâta  d'y  retourner  ,  lafflant  le  commande-      '   r 
ment  du  fîége  à  Emanuel  Negro  qui  fe  rendit  bientôt  maître  de  cette  place.  ^^^  Rivales 
Peu  de  tems  après  les  frères  d'Emanuel  INIalafpina  étant  venus  à  Gènes,  ven-furfon  tov 
dirent  leurs  droits  fur  Arcole  à  la  République ,  qui  fit  encore  quelques  autres  ritoire. 
acquifitions  en  1278  &  les  années  fuivantes ,  acquifitions  qui  fans  être  confi-     1278. 
dérables  ne  laifloient  pas  que  de  lui  être  utiles,  &  de  couper  court  à  quantité 
de  troubles  &  de  querelles  prefque  inévitables  a\'cc  les  feigneurs  voifins ,  err 
arrondifÎTint  d'ailleurs  fon  temtoire.     La  reconciliation  entre  le  Roi  de  Sicile 
Charles  d'Anjou,  &  les  Génois  avoit  été  iincere.     Cette  même  année  1278 
fut  remarquable  par  l'arrivée  de  Charles  Prince  deïarente,  fils  du  Roi  de 
Sicile,  qui  allant  en  Provence  avec  fix  galères  aborda  en  paflant  à  Gênes. 
Gn  lui  fit  une  réception  des  plus  magnifiques ,  &  il  partit  comblé  des  plus 
riches  préfens. 

Il  y  avoit  déjà  quelque  tems  que  la  trêve  faite  en  1270  pour  cinq  ans  entre     1230J 
lés  Vénitiens  &  les  Génois  éroit  expirée,!  ans  qu'il  parut  que  les  deux  peuples 
fuilcnt  intentionnés  de  recommencer  la  guerre.     Tout  fcmbla  cependant  me- 
nacer les  Génois  d'une  rupture  avec  leurs  ennemis ,  qui  recommencèrent  cette 
année  les  hoftilités;  la  guerre  auroit  été  inévitable  entre  eux,  files  Génois 
n'cufïcnt  fçu  la  détourner  par  l'infigne  modération  &  la  làgefiè  avec  laquelle  ils 
ufcrcnt  de  leurs  avantages  fur  les  Vénitiens.   Trois  de  leurs  galères  attaquèrent 
près  de  Céphalonie  trois  galères  Génoifes  richement  chargées;  mais  l'événe- 
ment du  combat  trompa  leurs  cfpérances.     La  victoire  fe  déclara  pour  les 
Génois  qui  leur  prirent  deux  galères,  &  eurent  la  gcnérofité  de  les  laiflèr  al- 
ler avec  tout  leur  équipage,  après  avoir  reproché  aux  Vénitiens  de  les  avoir 
ainfi  attaqués  fans  raiïbn  &  en  pleine  paix.     Les  Génois  en  ufcrcnt  encore  de 
même  avec  eux  dans  une  autre  rencontre  où  ils  étoicnt  demeurés  vainqueurs 
fur  les  côtes  de  Sicile  après  avoir  combattu  comme  h  leur  corps  défendant;, 
voulant  témoigner  aux  Vénitiens  le  délir  fincerc  qu'ils  avoient  de  maintenir  la: 
paix  avec  eux,  ils  rendirent  la  liberté  à  tout  l'équipage,  &  fe  contentèrent 
de  retenir  les  chefs  qu'ils  remirent  au  Conful  de  Vénife  qui  reiidoit  à  Mclli- 
ne,  l'exhortant  à  les  faire  réprimander  &  punir  par  fa  République,  de  trou- 
bler ainlî  par  leurs  hod'lités  la  paix  &  la  bonne  intelligence  qui  rcgnoient  c\> 
trc  les  deux  Jitats.     Il  y  apparence  que  cet  arte  de  modération  dus  Génois 
fît  imprcdion  fur  leurs  ennemis ,  &  les  fit  rougir  de  leurs  mauvais  procédés 
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Sfxt.  III.  3^''^'^  "^^^  i  *^^''  ^"^^  hollilitcs  ccfTcrcnt  pour  lors  ;  &  ce  ne  fuc  que  douze  ans 

HOloire  de  après  que  la  guerre  rcconimança  entre  les  deux  peuples. 

Gènes  de-       Depuis  quelque  tcnis  Gènes  CLoic  fore  fujette  à  fe  voir  mife  en  interdit, 

^""  •'''  7'  m^lgi'*^  rattachement  qu'elle  avoit  toujours  témoigné  pour  le  St.  Siège.  L'in- 

1257,  i"/-  terdit  fut  encore  jeté  llir  cette  République  en  1281  par  le  Légat  du  Pape  , 

qu'à  l'ércc-  in'ité  de  ce  que  les  Génois  avoient  reflifé  de  comparoitrc  devant  lui  par  Dc- 

tioti  du       putes  &  de  le  rendre  h  fa  citation  pour  répondre  aux  chefs  d'accufation  &  de 

Do/rat:  en    p|,,j,-,|-j^>5  intentés  contre  eux  devant  lui  par  les  exilés  de  la  faé^tion  des  Guelfes; 

_____  Gènes  étoit  peu  fenfible  h  tous  ces  interdits  :  cette  République  voyoit  d'un 

Gênes  mi-  œil  alTez  tranquille  ces  foudres  Spirituels ,   long-tems  redoutables  pour  elle , 

feenintir-   jiuxqiTcls  elle  commençoit  à  s'accoutumer,  &  qui  lui  faifoient  d'autant  moins 

^'^    j.        d'effroi,  qu'elle  voyoit  qu'ils  étoient  lancés  par  le  refîèntiment  &  la  paiïîon 

humaine ,  qui  les  faifoient  fervir  à  leur  vengeance  &  à  leurs  dcflcins.     Elle 

fut  d'autant  moins  affeftée  de  ce  dernier  interdit,  qu'elle  avoit  par  devers  elle 

une  bulle  du  Pape  Innocent  IV.  qui  défendoit  aux  Légats  d'excommunier  la 

République  fans  la  permifllon  ou  l'ordre  exprès  du  Pape.     EUe  fit  donner 

communication  de  cette  Bulle  au  Légat  &  demeura  tranquille. 

Si  les  Génois  étoient  venus  à  bout  par  leur  fagefle  d'éviter  la  guerre  avec 
les  Vénitiens ,  il  n'avoir  pas  été  en  leur  pouvoir  d'en  faire  de  même  avec  les 
Nouvelle  Pifans  ;  &  en  effet  il  eîit  été  impoffible  à  toute  la  prudence  humaine  d'éviter 
guerre  avec  l'a.  guerre  avec  ces  anciens  &  implacables  ennemis  de  leur  République, guerre 
les  Pijans.  q^jg  \q  pjyg  jejrer  prétexte  fuflilbit  toujoiu's  pour  rallumer  &  qui  n'avoit  fon- 
cièrement point  d'aun'e  prétexte  que  la  haine  &  la  jaloufie  mutuelles  &  en 
racinées  des  deux  peuples.  Il  fembloit  que  cette  haine  ne  devoit  finir  que  par 
la  défaite  totale  de  l'un  ou  de  l'autre,  &  que  l'une  des  deux  Républiques  dût 
écrafer  ia  rivale  ;  ce  qui  arriva.     Comme  dans  prelque  toutes  les  guen'es  pré- 
cédentes qui  s'étoicnt  toujours  allumées  dans  le  lointain ,  une  légère  querelle 
qui  s'étoit  élevée  en  1 277.  à  Conilantinople  entre  les  négocians  des  deux  na- 
tions, fut  la  caul'e  de  cette  guerre,  qui  fut  la  plus  confidérable,  la  plus  fan- 
glante  &  la  plus  féconde  en  grands  évenemens  &  en  batailles  décilîves ,  qu'il 
y  eut  jamais  eu  entre  les  deux  peuples  ;  &  enfin  fi  funefie  aux  Pifans  par  l'a- 
fccndant  que  les  Génois ,  dont  la  fortune  l'emporta  ,   y  prirent  pour  jamais 
fur  eux.     Les  Pifans  toujours  portés  aux  extrêmes,  armèrent  une  galère  avec 
laquelle  ils  firent  des  courfes  fur  la  mer  noire  &  apportèrent  beaucoup  d'in- 
commodités au  commerce  de  leurs  ennemis;  mais  cette  galère  pifane  fut  pri- 
fe  par  une  autre  que  les  Génois  établis  à  Pcra  avoient  équipée  pour  lui  don- 
ner la  Chaflè.     Tels  furent  les  foibles  commencemens  de  cette  guerre  qui  de 
là  pafiii  en  Italie ,  &  en  fe  rapprochant  des  deux  Républiques  &  comme  du 
foyer  de  leur  haine,  devint  bientôt  plus  violente  &  prit  des  accroiflcmens  ra- 
pides.   Elle  embradà  à  la  fois  leur  continent,  la  méditcrranée,  la  Corfe  &  la 
SardaigTie,  théâtres  continuels  de  leurs  hoililités  &  l'étemel  objet  des  difîcn- 
tions  &  de  la  rivalité  des  deux  peuples.  Jufqu'alors  les  Pilans  n'avoicnt  formé 
L«jPiïiifix aucune  cntrepril'e  confidérable  fur  la  Corfe.     Ils  tentèrent  de  s'en  emparer 
font  foule-   dans  cette  guerre  &  la  firent  révolter  en  leur  faveur,   au  moyen  des  intelli- 
rerkCorfe.  jrcnces  qu'ils  avoient  avec  le  juge  de  Ginerca,    le  Seigneur  le  plus  puiffàntde 
cecce  ifle  qu'ils  avoient  attire  rccrcctciucnc  dans  leurs  intérêts  par  des  magnifi- 
ques 
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qnes  proinefTes  (^).     Ce  juge  s'ctant  fait  un  parti  confidérable  &  aj'ant  fait:   Sect.  ni. 
.prendre  les  armes  k  tout  l'on  monde,  leva  rétendart  de  la  révolte  &  commen-  Hifioire  ilè 
ça  par  faire  des  incurfions  fur  les  terres  des  habitans  qui  ctoient  demeures  iidc-  <^^nes  rf«- 
Jes  aux  Génois  principalement  de  ccilk  de  Bonifacio.     Une  forcereflè  qu'il  ^'"/^  '•"  ''^'. 
avoit  fait  conltruire,  lui  fervoit  de  retraite  ainfi  qu'à  fes  partifans  &  leur  four-  1257°%/? 
nilfoit  les  moyens  de  dévafter  tous  les  environs  &  de  commettre  impunément  qu'à  rérec 
toutes  fortes  de  brigandages.     A  cette  nouvelle  les  Génois  fe  hâtèrent  d'en-  '-""  '^^ 
voyer  des  troupes  en  Corfe,  qui  défirent  le  juge  de  Ginerea,  s'emparèrent  ^"^^^  "^ 
de  fa  fortereffe  &  le  forcèrent  de  chercher  fon  falut  dans  la  fuite.  En  un  mois  ^^^^' 
de  tems  ces  troupes  réduifirent  les  Corfes  rebelles  &  reprirent  toutes  les  pla-   Le  juge  Jt 
tes  foumifes  à  la  domination  du  juge  de  Ginerea.     Celui-ci  s'étant  réfu"-ié  à  G/n.»>M  y 
Pife,  fe  mit  lui  &  toutes  fes  terres  fous  la  domination  des  Pilàns,  &  leurprê--^"^'^"'^''" 
ra  femient  de  fidélité  &  d'obéillânce  ,  comme  à  fes  fouverains.     Les  Génois  ^'^^'' 
qui  ignoroient  toujours  la  paît  fecrette  que  les  Pifans  avoient  au  foulevemcnc 
de  la  Coriè  &  leurs  projets  fur  cette  ifle,  eurent  beau  fe  récrier  &  faire  des 
proteftations  par  leurs  députés  à  Pife  contre  le  procédé  illégitime  des  Pifans 
qui  vouloicnt  ufurper  fur  eux  une  ifle  que  Gènes  avoit  conquife  par  fes  ar- 
■mes,  &  dont  elle  étoit  en  pofîèffion  depuis  un  tems  immémorial.     Les  re-     Prépara- 
fus  que  firent  les  Pifans  de  prêter  l'oreille  à  toutes  ces  réclamations,  dont  {\<,  tifs qut  font 
fe  moquèrent,  &  enfin  la  levée  de  troupes,  l'armement  qu'ils  firent  pour  fe  ^"  -'^i/'"" 
mettre  en  polfcffion  d'une  ifle  qu'ils  rcgardoient  déjà  comme  leur  conquête  n-slnp^s-' 
ouvrirent  les  yeux  aux  Génois  &  leur  firent  voir  que  c'étoit  un  deflèin  formel /#o»i  dsia 
&  prémédité  depuis  long-tems  de  la  part  des  Pilàns  de  le  rendre  maîtres  delà  ^"'f'' 
Corfe  qu'ils  avoient  fait  foulcver  dans  cette  vue  par  leurs  intrigues.  Ce  nouvel 
outi-age  redoubla  encore  la  haine  héréditaire  &  invétérée  dont  les  Génois 
.avoient  toujours  été  animés  contre  eux. 

Dans  la  réfbkition  où  ils  étoient  d'en  tirer  une  vengeance  fignalée,  ils  leur     "82. 
déclarèrent  la  guciTC  par  ten-e  &  par  mer  &  en  firent  faire  la  proclamation  à  A"  ^""^'"«•■f 
fon  de  trompe  tant  en  Corle  qu'en  Sardaigne  &  dans  toutes  les  terres  de  leur  ^^'^'"^''^"■^  '" 
dépendance.     Voulant  foutenir  cette  guerre  avec  vigueur,  la  République  fit  i^'ybnj/"* 
équiper  une  flotte  de  vingt-trois  galères  &  huit  autres  bàtimens  à   150  rames,    Equipe- 
•dont  le  commandement  fut  donné  à  Nicolas  Spinola.     Les  deux  Capitaines  ment  d'wis 
étant  animés  d'un  zélé  égal  pour  la  défenl'e  de  la  République  &  pour  le  fou-J^û"'- 
tien  de  fon  honneur  imércfié  dans  cette  querelle  ,  pourvurent  h  tout  au  de- 
dans &  au  dehors  ;  ils  fe  partagèrent  tous  les  emplois  &  le  fardeau  de  la  guer- 
re,    Ubcrt  Spinola,  plus  capable  du  gouvernement  civil,  par  f.i  prudence  & 
fa  politique  demeura  dans  la  ville  pour  veiller  à  là  tranquillité  &à  fa  fiireté  in- 
térieure, ainfi  qu'au  maimien  de  leur  autorité  tandis  que  Ion  collègue  Uberc 
Doria ,  renommé  par  fa  valeur  &  par  fon  expérience  dans  la  guen-c ,  monta 
fur  la  flotte,  non  pour  la  commander,  mais  pour  aider  de  fes  confeils  en  cas 
^le  néccfllté  &  pouvoir  tranfiger  au  nom  de  la  République  &  conclurre  la  paix 
fur  le  champ  avec  les  ennemis,  fi  l'occafion  s'en  préfentoit.  La  rencontre  de 
la  flotte  l'ilàne  de  beaucoup  (iipérieure  à  celle  des  Génois,  joint  à  l'approche 
des  vendanges  &  à  la  néceflké  où  ils  furent  de  licentier  les  volontaires  qui 

(a)  Ub.  FoRlietta  Gcn.  111(1.   L.  V.  p.     ncs  Tom.  I.  L.  I.  p.  00  &  fuiv. 
j8i  &  382  &  ftf).IIift.  des  Kcvol.  de  Ci- 
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Sect.  m.  "lonto'ént  leur  flotte ,  l'obligea  à  rentrer  dans  le  porc  peu  de  tcms  îii->rès  qu'ellé- 
Eiftoirc  de  fe  fut  mife  en  mer,  après,  s'être  contentée  d'oblerver  quelque  tems  celle  des 
Gênes  de  ennemis,  La  flotte  Pifane  profita  de  la  retraite  des  Génois ,  pour  fe  hâter  de 
^'Tr*  de  '^o''"ber  fur  Porto-Vénére ,  où  elle  fit  une  defcente  &  commit  les  plus  grands 
1257,  ;«/•  <^^'^^^'-  Tout,  fans  excepter  même  les  Eglifes  fut  mis  au  pillage  par  lesPifans.. 
qu'à  l'érec-  Ils  fe  rembarquèrent  promptement  à  la  nouvelle  qu'ils  eurent  que  les  Génoi« 
tion  du  avoient  de  nouveau  remonté  leur  flotte  pour  venir  les  attaquer;  mais  ils  n'en 
Dogat  eti    fm-ent  p^j  pjyg  heureux  pour  être  échappés  à  ce  danger;  ils  eflliyerenc  dans 

'_ leur  retraite  une  furieufe  tempête  qui  fit  échouer  &  briler  contre  le  rivage  dix 

La  flotte  fept  galères  de  trente  dont  leur  flotte  étoit  compofée,  &  où  0  périt  une  par- 
Génoije  ejî  nje  i\q  l'équipage;  malheur  qu'on  ne  manqua  pas  d'attribuer  alors  au  pillage - 
ebhgee  de   ^^(.■^Wç.çtq  qu'ils  avoient  fliit  des  égiiles. 

Les  Volontaires  Génois  qui  étoicnr  en  Corfe  avoient  enfin  demandé  &  ob- 
fo^unedt-  t^ii^lcur  congé,  le; juge  dé  Ginerea  profita  de  cette  circoniknce  pour  rentrer- 
Jcente&'des  dans  Tlfle  &  dans  les  places  de  fa  dépendance,  avec  l'aide  des  troupes  qui  lui 
ravages  à    furent  fournies  pai*  les  Pifans..    Il  recommença  fes  ravages  comme  auparavant.. 
J'orto-Fér   Les  Génois  trop  occupés  des  gi*and  préparatifs  qu'ils  faifoient  de  toutes  parts- 
'       .  pour  faire  attention  à  ce  qui  fe  paflR^it  ailleurs,  lui  laiflercnt  quelque  tems  le 
.."' ^"1''*  champ  libre.     Ils  étoient  déterminés  à  poufl^r  la  guerre  avec  vigueur;  leur 
u  périt  par  refl^ntiment  n'afpiroit  h  rien  moins  qu'à  la  finir  dans  la  ruine  de  Pife  ;  ils  étoient 
une  tempe,   refolus  de  couper  court  h  tant  de  guerres  fans  cedè  renaifllintes  entre  eux  & 
*^-  ces  ennemis  acharnés  de  leur  République  par  quelque  coup  d'éclat  qui  les  mit. 

Le  Juge  de  pQixY  jamais  hors  d'état  de  les  inquiéter.. 

Cinerea  re-  p]ejns  de  ce  grand  objet ,  ils  créèrent  un  conféil  dé  guerre  &  de  marine  com- 
Cor/è  ^«- P°^^  de  quinze  perlonnes  chargées  fpécialement  de  pourvoira  tout  ce  qui  étoit. 
tommence  nécefl"aire  pour  continuer  la  gueiTe  avec  chaleur  &  auxquelles  fut  donné  à  ce 
/m  ravrtgM.  fujet  par  les  Capitaines  un  pouvoir  fans  bornes  &  indéterminé  (^).  Le  pre- 
Création  mier  foin  de  cette  nouvelle  chambre  fut  de  fonger  à  équiper  une  flotte  confi-- 
ù'un  confsil  ^érable  :  dans  ce  defl^in  elle  fit  défenfe  h  quelque  bâtiment  que  ce  fut  de  for- 
<k  guerre _  tir  des  ports  de  l'Etat  avant  la  fiii  du  mois  d'Août,  afin  de  pouvoir  les  em- 
ne.  ployer  pour  le  fervice  &  pour  la  défenfe  de  la  République  ,  fi  l'occafion  le- 

Mêfures    req^croic.     Elle  donna  en  même  tems  les  ordres  néccfiâires  pour  faire  couper.- 
pifespar  le  dans  les  forêts  voifines  des  bois  de  confl:ru(fi:ion  poiu*  la  flotte..    Les  particu- 
€enfe:l pour  Wers  avoient  un  grand  nombre  de  bâtimens  tant  en  mer  que  fur  le  Chantier; 
continuer     ^^  République  n'en  avoit  point.  Pour  y  remédier  cette  chambre  ordonna  qu'on 
ment'^'ta'  confl:ruifit  cent  vingt  carènes  ou  carcaflcs  de  bâtiment ,  dont  cinquante  fur  le 
guerre.       rivage  de  Gênes. ,  &  le  reflre  dans  différens  autres  cndi'oits  de  la  Ligurie.  Elle 
fit  encore  pluficurs  autres  fagcs  réglemcns  dont  l'un  portoit  qu'à  l'avenir  il- 
faudroit  conmiandcr  au  moins  dix  galères  pour  pouvoir  prendre  le.  titre  d'A-- 
miral  &  arborer  le  pavillon  de  St.  George.. 

Les  Pifans  allarmés  de  ces  grands  préparatifs  qu'ils  apprirent  par  les  efpions  • 
qu'ils  cntretenoient  ouvertement  dans  Gênes  du  confcntement  des  Génois  Çb') 
qui  fuivant  leurs  hilloriens  avoient  aufli  leurs  émiflàires  publics  dans  Pife,  ne- 

(a)  Hift;  de  Gônes  par  le  ClicvaUcr  de     1282.  Hift.  des  Révol.  de  Gônes  Tbm.  L. 
Mailly  Tom.  I.  L.  III.  p.  215  &  fuiv.        L.  I.  p.  pi.  Ub.  roglicua  Gén.  liift.  I*. 
{bj  Anecdotes  Gia.  <%  Corf.  p..  72.  An.    V.  p.  aSi»- 
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travailloient  pas  avec  moins  d'ardeur  à  mettre  leur  marine  fur  un  pied  aiilîi  Szct.  III 
rcfpcclable.     Si  Ton  en  doit  croire  ce  qu'on  rapporte  de  l'ufage  inoui  &  bi-  Hijloire  de 
zarre  établi  dans  cette  guerre  du  confentement  réciproque  des  deux  peuples ,  Gsnes  de- 
-qui  étoit  d'entretenir  mutuellement  des  efpions  l'un  chez  l'autre  pour  voir  ce  ^"'•^'?  "' 
qui  s'y  paiïbit ,  il  faut  que  ces  deux  peuples  voulufîènt  affeéler  réciproque-  A'^-I^'jur. 
ment  de  fe  braver-,  de  fe  monn-er  par  cette  efpéce  de  confiance  finguliere  en  qu'àl'érec- 
leurs  propres  forces,  qu'ils  ne  fe  craignoient  point  ni  l'un  ni  l'autre  &  qu'ils^»*"  '^" 
vouloient  le  faire  la  guerre  à  force  ouverte ,  généreufement  &  lâns  aucunes   ,^''*  *" 
cmbiiches.  Quoiqu'il  en  foit  on  dit  que  les  Pifans  fe  dégoûtèrent  les  premiers  _, 

de  cet  ufage  ridicule.  Ils  renvoyèrent  les  efpions  Génois  chez  eux  fans  leur 
faire  aucun  mal  ;  les  Génois  en  firent  de  même.  Grande  leçon  de  générofité 
donnée  par  deux  petits  Etats  aux  grandes  puiflànces  qui  ne  font  aucune  diffi- 
culté de  faire  mourir  les  efpions  fous  prétexte  que  c'eit  un  des  droits  de  la 
guerre. 

Nous  paflcrons  fous  filence  quantité  de  petits  événemens  arrivés  pendant  128Î. 
le  cours  de  cette  guerre,  comme  les  combats  particuliers  &  continuels  fur  mer 
entre  les  vaifleaux  des  deux  peuples ,  les  prifes  &  les  dommages  qu'ils  fe  fi- 
rent mutuellement  dans  toutes  les  rencontres  où  ils  purent  fe  témoigner  leur 
haine  &  leur  acharnement.  Ces  détails  ibnt  peu  intérefiàns  &  deviendroient 
faftidieux  par  leur  unifonnité  rebutante  pour  tout  ledeur  qui  n'eft  ni  Génois 
ni  Pifin.  Nous  nous  hâtons  de  pafîèr  à  des  fiiits  plus  importans  &plusdécififs.     'Expidî- 

Pendant  que  les  Pifans  fecouroient  les  Corfes  rebelles ,  les  Génois  réfolu-  ^''"'■f  ''•■*■<''■• 
rent  de  faire  aulîi  de  leur  côté  une  divcrfion  en  Sardaigne  où  U  paroit  que-^". '^"(p^' 
leurs  ennemis  avoient  alors  plus  d'établiflèmens  &  de  podèffions  qu'eux.     Ils  ^dàiml  {T 
excitèrent  un  foulcvemcnt  dans  cette  Ifle  parmi  les  habitans  fournis  à  la  domi-  dts  Pifans 
nation  des  Pifans, attirèrent  les  plus  puiflàns  de  ces  inlulaires  dans  leur  parti,  <"  Ci/ç/f, 
&  envoyèrent  pour  les  foutenir  dans  leur  révolte,  une  flotte  de  vingt  une  ga- 
lères, qui  débarqua  dans  rille ,  dévafl:a  les  poflcirions  des  Pifans ,  &  caulàles 
plus  grands  dommages  par  terre  &  par  mer  à  leurs  partifans  &  alliés.   Les  Pi- 
fans s'en  \'engerent  en  Corfe  où  ils  rcn\'oyerent  un  nouveau  renfort  de  Seize 
galères,  joignirent  leurs  ffoupes  à  celles  du  juge  de  Gincrea,  &  lui  aidèrent 
à  rendre  aux  Génois  ravages  pour  mvagos ,   &  pênes  pour  pertes.     Ceux-ci 
iirent  partir  fur  le  champ  neuf  galères  tant  pour  fecourir  la  Corle,  que  pour 
empêcher  un  pareil  nombre  de  galères  Pifanes  qui  ponoient  de  nouvelles  trou- 
pes dans  cette  Ifle,  d'y  aborder;  mais  les  commandans  de  cette  efcadre  fuivi- 
rcnt  mal  les  orcb'cs  qu'on  leur  avoit  donnés  &  furent  forcés  de  revenir  honteu- 
fement  à  Gènes  fans  avoir  rempli  le  but  de  cette  expédition  (^a).     Ils  furent 
reçus  avec  l'indignation  &  le  mépris  que  méritoit  leur  mau\aife  manœuvre  ; 
&  pour  reparer  l'ignominie  dont  ils  avoient  couvert  la  République,  ainli  que 
le  donmiagc  qui  en  étoit  réfulté,  le  confeil  de  gueixe  mit  aufll-tôt  en  mer  une 
flotte  de  trente  quatre  galères  dont  fix  feulement  portoicnt  des  troupes  flipcn- 
diaires;  toutes  les  autres  étoicnt  montées  par  des  Volontaires,    tant  l'achamc- 
mcnt  étoit  grand  contre  les  PKàns ,  &  tant  cette  guerre  étoit  plutôt  une  allaire 
d'honneur  &  de  jaloufie ,  que  d'intérêt  entre  les  deux  peuples  !  Cette  flotte 

(0)  Uh.  FoRliett:!  Gin.  Hift.  L.  V.  p.     de  M.  Tom.  I.  L.  I.  p.  217  &  fuir. 
984  à  fuiv.  Ililt.  du  Gônss  par  le  Chcv. 
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Sect.  m.  commandée  par  Thomas  Spinola  fit  une  defcentc  dans  Flfle  de  Pianofa,  ctr 
Hiftoire  de  prit  les  Fauxboiirgs,  le  fore  &  y  fie  cent  cinquante  prifonnicrs  qui  furent  en- 
Gènes  de-  yoyés  ji  Gênes  avec  les  blefies.     Pendant  que  la  flotte  des  Pifans ,  compofée 
fuis  la  re-  ^^  cinquante  quatre  galères,  dirigeoit  la  route  vers  la  Sardaigne  ,   croyant  y 
I2S7'  M-  trouver  celle  des  Génois  &  s'amufoit  aufiége  d'im  cHateau  appartenant  à quel- 
qii'à  l'érec-  ques  particuliers  Génois,  Tlioma:s  Spinola  maître  de  la  mer  donnoit  la  chafle 
tion  du       jjy^  navires  Pifins,  prénoit  tous  ceux  qui  lui  tomboient  entre  les  mains,  fai- 
Dogat  en    {-yjj  j,^-|py,^(inient  des  defcentes,.  dès  irruptions,   des  ravages  furies  côtes  du 
^^^^'         territoire  de  Pife.     Un  Convoi  confidérable  de  navires  marchands  tomba  en- 
Dommages  tre  fes  mains  après  un  fonglant  combat ,  où  les  galères  qui  les  efcortoient , 
cûufésaux   firent  mifes  en  fuite;     Content  de  ces  avantages,  Thomas  Sjainola  apprenant 
Pijfns  par        i^j,  ciiiiejiiis  avoicnt  en  mer  une  flotte  nombroufe  ne  voulant  point  expo- 
tyife  *     "  ^'^^  ^^  fienne  fort  inférieure  en  forces,  &  d'ailleurs  fort  afFoiblic  par  l'efcadrc 
qu'il  avolt  envoyée  à  Gènes  pour  cfcortcr  les  prifonniers,  il  reprit  le  chemia, 
du  port  après  avoir  laiffé  en  arriére  GuUlelmo  Ficomaturo  un  de  fes  Lieute- 
nans,  avec  quatre  galères  armées  en  courfe  pour  continuer  les  ravages  &  ex- 
curfions  fur  les  côtes  Pifanes.     Ficomaturo  ne  cefla  de  les  défoler  &  entrar 
même  dans  le  port  de  Pife  (fitué  à  deux  ou  trois  Héues  dé  cette  ville  avec  fes- 
Frifes  /■«;.  ""aleres,  leur  ayant  fait  arborer  le  pavillon  Piian;  h  l'aide  de  ce  ffi-atagême  il' 
tes  par  les    s'y  empara  d'un  bâtiment  où  il  fit  quelques  prifonniers  de  marque,  parmi  les- 
Ginm.-     quels  fe  trouvèrent  deux  Sénateurs  de  Pife,  qu'il  conduifit  à  Gênes  avec  f* 
proie.  Spinola  y  aboi-daautTi  bientôt  après  avec  fa  flotte  viélorieulè ,  prit  prèsde  ■ 
mille  prifonniers,  un  butin  immonfe,  &  en  particulier  vingt  huit  mille  marcs 
d'ar'^ent,  ce  qui  fait  plus  d'un  million  &  demi  de  notre  monnoie.   Une  partie 
de  cette  fomme  fut  deftinée  à  l'édification  de  l'intérieur  du  port  déjà  commen-- 
cée    ainfi  que  de  ce  fameux  mole ,  bâti  fur  des  maflxîs  énormes  de  rocliers  & 
défendu  de  tous  côtés  par  un  roc  inébranlable  conn-e  lequel  la  mer  vient  brifer 
fes  vagues  impétueufes.    On  dit  que  l'arcbiteéle  qui  condtrit  cet  ouvrage  har- 
di ,  fe  nommoiE  Màrino  Boccanegra  (^<)  ;  nom  connu  à  Gênes  depuis  la  ré-^ 
volution  faite  en  10.^7  parle  peuple  quife  choifit  un  Capitaine  de  ce  nom;  il 
efi:  encore  fameux  dans  l'hiflroire  de  Gênes  par  d'autres  révolutions  auxquelles 
on  le  verra  préfidèr  dans  la  fuite  de  cette  hiftoire  (b).     Au  refte  les  Génois  • 
ne  crurent  pas  pouvoir  faire  un  meilleur  ulàge  d'un  argent  pris  fur  leurs  plus  •■ 
■mortels  ennemis,  que  de  l'employer  à  des  travaux  utiles  à  l'établiflement  &à 
la  défenfe  de  leur  ville,  h  l'avantage  de  leirr  commerce  &  de  le  faire  fervir  en  < 
quelque  fiiçon  h  cimenter  leur  puifi'ance  &  leur  Ibuveraineté  fur  cette  partie  dû 
la  Méditerranée  où  domine  leur  port,&  où  leur  ville  femble  s'élever  en  Reinci . 
J^  welle       N*^  voulant  point  paroître  intérieurs  en  forces  aux  Pifans ,    les  Génois  re* 
■Hotte equl-   parurent  bientôt  en  mer  avec  une  nouvelle  flotte,  égale  au  moins  h  celle  de 
"pee  parles  leurs  ennemis,  montée  par  la  plus  florifïïincc  jeuneflc  de  tous  les  ordres  de  l'E-^ 
Qijiois.       jjj(._    (jês  volontaires  étoient  tous  ricliemcnc  habillés  de  Vêtemcns  de  plufieurs 
couleurs  en  oi:&  en  foie,  ce  qui  ibrmoit  un  fpcélacle  aufll  brillant  que  m?> 
gnifique  &  capable  de  donner  la  plus  grande  idée  de  l'extrême  opulence  des 
Génois.  Conrard  Dôria,  fils  du  Capitaine  de  ce  nom  commandoit  cette  llotcc. 

f(j)Aheabtcs  Gl'd.  &   Corf.  p.   7-1  &        (B)  Voyez  Sciions  H  &  IV. 
foivj  An.  1283-  Ub.  l'oglictu  L.  V.p.  3^7» 
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A  Ton  approche  celle  des  Pifans  fe  retira  dans  le  Port  de  Falleffia,  où  elle  fe  Sïct.  ni. 
retrancha,  en  ayant  fermé  l'entrée  avec  de  gros  quartiers  de  rochers.  Pendant  Hiftoire  de 
que  Doria  l'y  tenoit  afficgée,-  quinze  galères  Pilanes  ,   de  celles  qui  étoient  Gênes  ds- 
échappées  h  Thomas  Spinola  dans  le  dernier  combat,  ignorant  ce  qui  fe  pas-  ^'V  !"  '^ 
foit  &  iliifant  voile  pour  Piombino  manquèrent  de  tomber  au  milieu  de  la  flot-  jz^-lluff 
te  Génoife.     Doria  les  ayant  apperçues,  laiflà' vingt  deux  galères  pour  garder  qu'à  réree^ 
i'ennve  du  port,  &  fe  mit  à  leur  pourfuite  avec  le  reftc  de  la  Cotte;   mais''""  ^'* 
ayant  reconnu  leur  eneur  &  le  danger  où  elles  fe  rrouvoient ,  ces  galères  pri-  ■^"■S'"'  ^" 
rcnt  promptement  la  fuite  à  force  de  rames  &  de  voiles,  &    ayant  le  venc  _____ 
fur  les  Génoifes ,  elles  fe  fau\"erent  à  la  rerer\'e  de  quatre  qui  tombèrent  en 
leur  pouvoir;  les  autres  allèrent  échouer  dans  les  terres  &  perdirent  beau- 
coup de  monde.    Les  Génoifes  fouftrirenc  beaucouji  du  dcftut  d'eau  &  furent 
pouffces  par  les  vents  conEraires  au  port  de  Luni,  où  elles  furent  retenues    Les  detit 
pendant  quatre  jours.     La  flotte  Pifane  ayant  profité  de  cet  heureiLX  contre- J^"-"  '^"•- 
tems  pour  fortir  fans  bruit  du  port  de  Faleilîa  &  fc  jeter  dans  celui  de  Pife ,  dont  f  ^"^  î;""^ 
elle  ferma  l'entrée  avec  une  gi-oflc  chaîne  de  fer,  la  flotte  de  Gènes  rentra /a«j  avoir 
dans  fonport,  voyant  qu'il  n'y  avoitaucim  moyen  d'engager  les  ennemis  'urUnfait,- 
en  \enir  à  un  combat. 

C'étoit  à  qui  équiperoit  'es  flottes  les  plus  confidérables  ,   à  qui  feroic  le 
plus  de  parade  de  fon  opulence  &  de  fes  forces.     L'Eté  de  la  même  année, 
fans  être  abattus  par  toutes  les  pertes  qu'ils  avoient  faites,  les  Pifans  fe  mirent 
en  mer  a/ec  (bixante  quatre  galères  fous  les  ordres  de  Rofcio  Buzacarino  leur 
Amiral.     Ils  ne  fe  promettoicnt  pas  moins  que  de  metn'e  toutes  les  côtes  de 
Gènes  à  contribution ,  de  refîcrrcr  les  Génois  dans  leur  port,  &  de  jeter  pour 
Jes  braver,  des  globes  ou  boules  couvertes  d'étoffe  couleur  de  poiHpre  jufqucs 
dans  le  milieu  de  leur  \iile.    Ils  tentèrent  en  effet  une  defccnte  à  Porto-Véné-    Tminth-t  • 
re  mais  ils  furent  repouflés  vigourcufcmcnt  par  les  habitans  de  cette  Ifle,  &  inutile  des 
contraints  de  fc  rembarquer  promptement  avec  perte  d'environ  trois  censhom-  p'-l""'  ('^ 
mes.     Audi  acharnés  que  les  Pifins  &  aulfi  fertiles  en  reflourccs  les  Génois  ,Jy/'  '' 
travaillèrent  jour  &  nuit  à  un  nouvel  amiement;  &  en  trois  jours  detems  le    t^^  q  ■ 
Capitaine  Ubcrt  Doria  parut  h  la  tète  d'une  flotte  de  fbixante  &  dix  voiles  noisfont  un  - 
bien  rcfolu  d'obliger  les  Pifans  h  en  venir  à  une  affaire  déciiive.     On  s'attcn-  nouvel  ar- 
doit  à  vt)ir  éclore  quelques  grands  évcncmcns  de  la  rcnconu'e  de  deux  flottes  ''ncment. 
aufll  formidables;  mais  il  ne  fe  pallà  rien  de  remarquable,  par  les  foins  que  ff''"  PiMs' 
les  Pifans  eurent  d'éviter  les  Génois  &  de  fc  retirer  dans  leur  port.     Gontcns  '*'''f''^  '^ 

,,-,,.,,  •     I       /-^  '      •   *'        r  1     ,■  ■,-  combatif- 

davou"  éloigne  leurs  ennemis  les  Oenois  en  tirent  autant ,  la  lailon  ne  pcr-  Us  Ctno's 
mettant  pas  de  tenir  plus  long-tems  la  mer ,  parce  que  la  flotte  étoit  montée  rf^arw^Ht.- 
en  plus  grande  partie  par  des  Volontaires  qui  avoient  bcfoin  de  retourner  chez 
eux  pour  les  vendanges  qui  approchoient.     C'ell  à  quoi  fe  bornèrent  toutes 
les  expéditions  de  cette  année ,  pendant' laquelle  il  Ibrtic  plus  de  deux  cens  gOr 
Icres  hors  du  port  de  Gènes. 

L'année  (bivante  plus  féconde  en-  grands  évcnemens  qu'aucune  autre  &  à     i2î4- 
jamais  mémorable  dans  les  faites  de  Gènes,  commença  hcurcufement  pour  yîaoireder' 
cette  Répubh'que  par  la  défaite  d'une  flotte  Pifane  de  vingt-quatre  galères, qui  Gi"f/,  /"'" 
fut  battue  (iir  les  côtes  de  Sardaigne  par  Aingt-dciLX  giileres  de  Gcnes ,  com-  '" ^'il"*^'  ■ 
mandées  par  Henri  Dcliiiarc  (a).     Le  comiiat  lut  vif  &  long,  mais  enfin  les 

(a)  Ub.  Foulictu  CJii.  Hi(I.    L  V.   p.    M.  Tom.  I.  L.  III.  p.  221  &  fuiv, 
387  &  fuiv.  llift.  Jtf  Gûncs  par  le  Ch.  de 
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•Sect.  ni-  I''ift"s  furent  mis  en  déroute  vers  le  foir  &  la  viiftoire  demeura  aux  Génois 
.Hijloire  de  qui  prirent  neuf  galères  à  leurs  ennemis.     Nous  omettrons  quantité  dations 
Gânes  de-  p2^  intéreliantcs  qui  fe  paficrent  entre  les  deux  peuples  dans  le  cours  de  cet- 
pvis  .a  r  ■       campamie,  une  defccntc  inutile  des  Pifans  en  Corfe  ainfi  que  quelques  pri- 
1^57.  juf^'^^  réciproques,  &  les  fréquentes  lorcies  &  rentrées  des  deux  flottes  fouvent 
iju'à  l'trec-  fans  fruit  &  fans  effet ,  pour  nous  hâter  de  palier  à  la  conclufion  de  cette 
tion  du       guen'e  &  h  l'événement  le  plus  décifif  &  le  plus  remarquable  qui  foit  jamais 
Dogat  en    gj^.jy^.  jufqo'ici  dans  toutes  les  guen-es  des  Génois  avec  les  Pifans. 
_    "  '     -       Ces  derniers  las  d'être  tant  de  fois  vaincus  ou  repouflcs  par  leurs  ennemis, 
Crcndspré-  quoique  leurs  forces  maritimes  ne  fudènt  guère   inférieures  à  celles  de  Gê- 
paratifs  d^s  -ç^q^  ^  réfolurent  de  faire  un  dernier  effort  pour  venger  leurs  pertes  &  leurs  dé- 
^     "«  /    f^''^'^''-     S'imaginant  que  leur  malheur  venoit  du  défaut  de  bons  Généraux, 
commande-  ils  appellerent  à  leur  fecours  Alberto  Morofini ,  Vénitien,  grand  homme  de 
tnentdekm  mer  &  d'une  expérience  confommée  &  lui  offrirent  le  commandement  de  leur 
/Z.fff  (M     flotte  (rt).     D'autres  rapportent  même  qu'ils  le  firent  leur  Podcllat,  (^)  fi 
Ci"'''!'' .     tant  efl  que  les  Pifans  fe  gouvcmafîcnt  alore  par  un  Podeftat  étranger.    Com- 
Vin-tien,    "^"^  Morofini  avoit  beaucoup  de  crédit  &  d'autorité  à  Venîfe,  qu'il  étoit  mê- 
me parent  du  Doge  de  cette  République ,  lequel  avoit  alors  beaucoup  plus 
de  pouvoir  qu'aujourd'hui  &  fpécialement  celui  de  faire  la  guerre  «Se  la  paix, 
il  y  a  apparence  que  la  Politique  des  Pifans  avoit  encore  d'autres  vues,  en 
confiant  leurs  intérêts  h  un  Vénitien  de  cette  confidération.     Ils  fe  flattoient 
peut-être  qu'ils  pourroient,  par  le  mo^'en  de  Morofini  engager  les  Vénitiens 
rivaux  &  ennemis  irréconciliables  des  Génois  comme  eux  h  entrer  dans  cette 
guen'e  &  à  opérer  une  diverfion  en  leur  faveur  ;  qu'alors  Gênes  incapable  de 
rélillcr  à  de  fi  grandes  forces  réunies,  ne  manqueroit  pas  d'en  être  écrafée. 
L'événement  ne  répondit  point  à  leur  attente  :    Morofini  accepta  l'honneur 
qu'ils  lui  faifoient.,  fut  reçu  à  Pife  au  milieu  des  acclamations  du  peuple,  qui 
le  regardoit  comme  fon  vengeur;  &  mérita  la  confiance  des  Pifans  par  les 
mefures  qu'il  prit  pour  mettre  leur  marine  fur  uia  pied  refpeéteble ,  &  les  pré- 
paratifs qu'il  leur  fit  foire  pour  tourner  l'avantage  de  cette  campagne  de  leur 
côté  ;  mais  il  ne  leur  procura  point  l'alliance  des  Vénitiens. 

La  flotte  Génoife  étoit  occupée  à  faire  le  Siège  de  Safl^ri  Ville  de  Sardai- 
gne.  Les  Pifans  crurent  Gènes  fans  défenfcurs,  &  voulurent  finir  la  gueire 
par  un  coup  d'éclat;  ils  rafilèmblerent  toutes  leurs  forces,  &  \^inrent  à  bout 
d'équiper  une  flotte  de  f()ixante  &  douze  galères, abondamment  pourvue  d'ar- 
mes ,  de  munitions  &  de  machines  de  guerre ,  &  de  tout  ce  qui  étoit  néceP- 
faire  pour  entreprendre  un  fiége.  Elle  étoit  montée  par  l'yVmiral  Morofini , 
Lotto  Girardefco  fils  du  Comte  Ugolini,  le  Comte  Anfclmo,  la  plus  grande 
partie  du  Sénat  &  de  la  nobleflè  de  Pifo,  la  plus  brillante  jcuncflê  de  cette 
ville  &  de  tout  fon  territoire,  comme  fi  toute  leur  République  eijt  voulu  s'y 
embarquer  pour  frapper  un  coup  décifif  Nous  avons  déjà  remarqué  que  les 
deux  peuples  cherchoicnt  fur-tout  à  fe  braver  mutuellement,  îi  le  piquer  par 
rétalage  de  leurs  forces  &  de  leur  opulence,  &  qu'ils  ne  dilputoient  pas 
moins  d'orgueil  &  d'oftcntation  que  de  haine  &  de  jalouiie  &  d'acharnement. 

(a)  Idem  ibiJcin.  Hiftoir.  des  Révol.  de  (b)  Ilift.  de  Gôncs  par  Is  Ch.  de  M. 
GÊncs ,  ïom.  I.  L.  J.  p.  92 ,  93.  &  fuiv.    Toui.  I.  L.  111-  p.  22J  &  fuiv. 
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Toute  cette  jeuneflè  Pifane  étoit  magnifiquement  vêtue;  leurs  habits,  leurs 
armes  étoient  tous  refplendiflàns  d'or  &  d'argent;  cette  pompe  avoit  plutôt /////J^/^^ 
l'air  d'un  triomphe  que  d'une  expédition  militaire.     Les  Pifans  avoient  auffi  GineTd'e- 
une  ample  provifion  de  flèches  argentées  6c  de  globes  couverts  d'étoife  de  P'-'^'  ^^  re- 
pourpre  dont  nous  avons  parlé.  voliaion  de 

A"  cette  nouvelle  les  Génois  donnèrent  ordre  à  leur  flotte  de  revenir  promp-  ll^^r^''^' 
tement  de  Sardaigne,     Dans  cet  inter\'alle  les  Pifans  mirent  en  mer  &  sa- t'.on  du 
vancerent  julqu'à  l'entrée  du  port  de  Gènes  fans  aucun  empêchement.     Us  ^«!r«f  «t 
tinrent  la  ville  afliégée  de  ce  côté,  y  lancèrent  à  l'aide  de  leurs  machines,  les  ^^^^' 
flèches  &  globes  qu'ils  avoient  apponés,  joignant  les  outrages  aux  hoililités ,    Tentât'' 
infultant  les  Génois  de  toutes  les  façons,  „  &  leur  reproc'nant  leur  lâcheté  de  inutihdes 
„  fe  tenir  ainfi  enfermés  &  cremblans  dans  leui-s  murs,  ainfi  qwe  de  vib  trou-  P'faiis  fur 
„  peaux  fans  ofer  fe  mettre  en  mer  &  en  venir  aux  mains  avec  eux".-    Les  ^f."";  ^^fi 
Génois  fe  contentèrent  dé  répondre  à  tant  d'injures ,  „  que  la  lâcheté  étoit  *"  ^'^^"^ 
„  plutôt  du  côté  de  ceux  qui  venoient  les  afliégcr  dans  leur  ville  &  leur  in-  nais^'*' 
„  terdire  de  fonir  de  leur  port;  prolîtant  pour  cela  du  tems  où  ils  étoient  fans 
„  délènfe  &  oîi  letirs  forces  maritimes  étoient  éloignées,  qu'au  relie  fi  les 
„  Pifans  avoient  du  cœur  &  de  l'honneur,  ils  p'avoicnt  qu'à  fe  retirer  dans 
„  leur  port,  &  leur  donner  le  tems  d'équiper  l'ine  flotte;  qu'ils  leurs  don- 
„  noient  leur  parole  qu'ils  ne  tarderoient  pas  h  leur  aller  préfenter  le  com- 
„  bat,  peut-être  plutôt  qu'ils  ne  voudroient  &  à  les  faire  repenur  de  leur 
„  an-ogance,  ainfi  que  de  l'emprefllîment  qu'ils  montroicnt  pour  le  combat: 
„  qu'on  verroit  alors  lequel  des  deux  peuples  avoit  le  plus  de  courage  &  de 
„  bravoure  ".     Soit  que  les  Pifans  acccptailènt  cette  efpece  de  défi  ou  qu'ils 
fuflènt  las  de  perdre  ainfi  leurxems  inutilement  devant  le  port  de  Gênes,  leur 
flotte  fe  remit  en  mer  &  fit  voile  pour  Van-agine  («).- 

Cependant  les  Génois  jaloux  de  tenir  leur  parole  anx  Pifans,  s'y  préua- 
roicnt  fans  relâche  &  avec  une  activité  incroyable.     Leur  flotte  revint  heu-  LesGêno-i 
reufemcnt  de  Sardaigne  à  Gênes,  ayant  eu  un  vent  favorable  &  le  bonheur /»:;*  "«  <^- 
d'évdtcr  celle  des  Pifans;  il  fut  défendu  à  tous  ceux  qui  la  montoicm  de  quit-  '"-*'"<"<"'*- 
ter  leur  bord,  pour  mettre  plus  de  célérité  dans  l'embarquement  &  le  départ.      '^''*'*'" 
Chofe  prcfque  incroyable  &  qui  montre  l'ardeur  que  les  Génois  avoient  de 
combattre  les  Pifans,  comme  s'ils  euficnt  eu  quelque  preflèntiment  de  la  vic- 
toire qu'ils  dévoient  rcmponer  fur  eux ,  au  rapport  des  hiftoricns  Génois  en 
moins  d'un  jour  de  tems  ils  eurent  équipé  cinquante  huit  nouveaiLX  bâtimens 
qui  joints  aux  trente  qui  étoient  revenus  de  Sardaigne  fonnercnt  une  flotte  de 
quatre  vingt-huit  galères.     Le  commandement  en' fut  donn<5  au  Capitaine  U- 
bert  Doria;fon  fils,  ccax  de  fon  collègue,  prefque  toute  la  maifon  des  Do- 
ria  &  des  Spinola,  la  principale  nobleflè  de  la  République,  tous  ceux  qui 
étoient  en  état  de  porter  les  armes,  voulurent  partager  la  gloire  de  cette  ex- 
pédition.    La  flotte  panit  au  milieu  des  acclamations  ôc'^des  vœux  des  ci- 
toyens de  tout  fexe  &  de  tout  âge.     Après  avoir  long-tcms  cherché  inutile- 
ment celle  des  Pifans,  clic  relâcha  à  l'IÛe  de  Meloria,  fituée  à  trois  milles  du' 

(a)  Ub.  Foglicttî  Gen.  Hift.  L.  V.  pn,';.    par  le  Ch.  de  Mailly  Tom.  I.  L.  UI.  p; 
389  &  fcq.  Ilift.  des  R(!vo!.  (ie  Gcncs  To-    222  &  fuiv. 
œc  I.  L.  I.  p.  93  &  fuiv.  ihil.  de  GCnes 


i<j2  HISTOIRE  DE   LA  REPUBLIQUE 

Sect.III.  porc' de  Pife,  fur  la  nouvelle  que  les  Piftns  écoient  rentrés  dans  leur  port. 
Ilijloîre  de  j^oria  y  anima  encore  lejcoiirage  de  fes  foldats  par  un  difcours  véhément  & 
Gênes  de-  j-^j^tif  ^yx  circon (lances,  auquel  toute  la  flotte  répondit  avec  de  grands  cris, 
^"lutiond'e  qu'elle  étoit  prette  à  combattre  ce  à  mourir  pour  la  défente  de  la  patrie. 
125  7  5  M-      Auffitôt  que  les  Piians  fçurent  les  Génois  fi  voifins  d'eux  ils  fe  hâtèrent  de 
qu'à  l'érec-  remonter  fur  leur  flotte  &  témoignèrent  la  même  ardeur  d'en  venir  aux  mains 
tion  du       jj^,(,^.  jj,^jf5  ennemis.     Au  moment  de  l'embarquement  l'Archevêque  accompa- 
Dogat  en    ^^^^  ^^  j-^^^  clergé  fe  trouva  fur  le  pont  de  l'Amo  pour  les  voir  paflèr  &  les 
/"    '         exhorter  h  faire  leur  devoir  en  braves  gens.     Comme  il  leur  donnoit  fa  béné- 
Les. Pi/ans  diction  avec  une  croix  d'argent  qu'il  avoit  à  la  main  ,  il  arriva  un  événement, 
fe  mettent   q^^  j^^g  pj^g  fuperftitieux  d'entre  les  Pifans  ne  manquèrent  pas  de  prendre 
*"  ^"^'      pour  un  préfage  finiflrc  (^).     La  croix  lui  échappa  des  mains  &  tomba  dans 
le  fleuve.    -Ce  fait  qui  fe  trouve  dans  plulieurs  hilloriens  étrangers  aufli  bien 
que  dans  ceux  de  Gênes ,  cfl;  rapporté  différemment  par  d'autres  :  ils  difenc 
que  ce  fut  la  croix  qui  ilirmontoit  l'étendard  des  Piians  qui  tomba  dans  l'eau; 
ce  qui  efl:  indifférent,  &  revient  à  peu  près  au  même  (b}.  Quoiqu'il  en  foit, 
il  faut  que  dans  ce  tems  de  fuperftition  il  y  eut  déjà  des  efprits  fores  ou  des 
incrédules  qui  fifl'ènt  profcflion  d'une  certaine  façon  de  penfer  afll'Z  libre  :  car 
l'on  rapporte  que  plufieurs  jeunes  gens  de  Pife  s'écrièrent  tout  haut  à  cette 
occafion  ;  pour  fe  moquer  de  ceux  d'entre  eux  qui  paroifToienc  affeftés  de  ce 
prétendu  prélage:  à  la  honm  heure  que  le  Chr'ifî  foh  favorable  aux  Gémis., 
pourvu  que  le  vent  foit  pour  nous. 
Comlat  na-      Les  Piians  étant  fortis  de  l'Arno  &  ayant  joint  les  galères  qui  etoient  dans 
val  entre  les  leur  port,  rangèrent  leur  flotte  en  ordre  de  bataille,  Doria  rangea  lafienne  iiir 
Cém's  c?  deux  lignes ,  l'une  de  cinquante  huit  galères  qu'il  mit  en  face  de  l'ennemi.  Il  fe 
les  Pijmis,  ^^^j^  ^^^  centre:  Conrard  Spinola  occupoit  la  droite  du  vaiflx;au  Amiral  &  la 
^ie^Miliria  galère  dite  de  St.  Matthieu  qui  portoic  les  enfans  &  la  famille  de  Doria  fut 
'  niifc  à  la  gr.uche;  il  fit  cacher  l'autre  ligne  derrière  l'ifle  de  Meloria  pour  lui 
fervir  comme  de  corps  de  reforve  &  tendre  en  même  tems  un  piège  aux  Pi- 
fans  qu'il  craignoit  d'effrayer  &  de  faire  renoncer  au  combat,   s'ils  euflènt 
connu  la  fupériorité  de  la  flotte.     Les  deux  flottes  étant  en  préfence,  on  fe 
difpofa  de  part  &  d'autre  au  combat  avec  la  dernière  ardeur.     Les  Hifloriens 
ne  font  point  d'accord  fur  le  nombre  des  galères  qui  compofoient  les  deux 
flottes:  quoique  félon  quelques-uns,  que  nous  avons  fuivis,  la  Génoife  fut 
de  quatre-vingt  huit  galères  &  la  Pilane  de  foixante  &  douze  Çc') ,  il  y  en  a 
d'autres  qui  portent  la  première  jufqu'à  .cent  trente  (d")  &  celle  des  Pifans 
jufqu'à  cent.     Ce  nombre  peut  paroître  exagéré  :  cependant  il  cfl:  ?.fl[cz  vi"ai- 
fcmblablc,  parcequ'ils  entrent  dans  le  détail  du  nombre  des  galères  fournies 
par  chaque  ville  de  l'Etat  de  Gênes  pour  fon  contingent,  lequel  nombre 
monte  à  cinquante  huit ,  qui  avec  les  trente  de  la  flotte  revenue  de  Sardaigne, 
&  quarante  équipées  par  la  feule  ville  de  Gènes,  forment  h  peu  près  le  nom- 
bre ci-deflus  mentionné.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'cft  que  les  Génois  étoient 

fupé- 

(a)  Vh.  Foglicfta  Gcn.  Ilift.  L.  V.  p.  1284. 

392.   Ilift.  cks  Rév.  de  Cônes,  Tome  I,  (c)  60  Hift.  Milanois. 

Liv.  I.  p.  94.  {'/)  Jean  Villani  Hift.  de  Florence.   Ilif- 

(i)  /inccd.   G<in.  &  Coif.  p.  72.  An^  toricn  prcfciue  contemporain. 
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ftipéricnrs  de  près  d'un  riers  aux  Pilans  &  qu'ils  remportèrent  fur  eux  une    o 
\iaoire  des  plus  complettcs,  dans  cette  bataille  une  des  plus  mémorables  qu^  Hmli're  de 
fe  fut  donnée  julqu'alors  fur  mer  depuis  la  fameufe  bataille  d'Aftium ,  &  où  Gênes  de. 
ces  deux  Républiques  rivales  &  aufli  ennemies  acharnées  que  Rome  &  Cai--  ^""  '"  ''i- 
thage ,  combattirent  pour  la  première  fois  a\'ec  toutes  leurs  forces  &  comme  '"''"^'<"'.  'ff 
s'il  fe  fût  ad  de  leur  dcllinée.  w" ,'•''"-'* 

Quand  Dona  vit  les  Pilans  trop  avancés  pour  pouvoir  reculer,  il  fit  paroî-  t'on  du 
tre  fa  féconde  ligne.   L'afpeét  impréxoi  de  cette  nouvelle  flotte  déconcerta  les  ^"S"^  '" 
Pifans,  mais  comme  il  n'étoit  plus  poflible  d'éviter  le  combat,  ils  fe  ranime-  ^^^^' 
rent  &  commencèrent  l'attaque  en  tombant  avec  irapétuofité  fur  la  flotte  Gé-  Défakemi^ 
noife  qui  les  reçut  avec  la  même  furie.   Les  deiux  peuples  combattirent  long-  mnrable  di 
tems  avec  tout  l'acharnement  qu'on  pou\-oit  attcndi-e  de  ces  ennemis  &  ri-  '"  fl^"* 
vaux  irréconciliables  ;  leur  haine  invétérée  fe  montra  a\'ec  une  lureur  bnitale  ^'^''"*- 
dans  cette  fameufe  journée ,  &  s'aflôuvit  mutuellement  de  leur  iàng.     Ils  en 
vinrent  prefqu'auflkôt  à  l'abordage  &  bientôt  la  mer  fut  teinte  de  lang  &  cou- 
verte de  flèches,  d'armes,  de  morts,  de  mourants  &  de  débris  de  galères. 
C'étoit  fur-tout  à  la  Capitane  ou  vaiiïèau  Amiral ,  que  fe  dirigeoient  mutuel- 
lement tous  leurs  efforts  ;  c'efl:-lh  que  fut  le  fort  du  combat.     Les  deux  Ca- 
pitanes  s'attachèrent  l'une  à  l'autre ,  &  enfin  la  Génoilè  s'étant  emparée  de  la 
Pifane  ainfi  que  de  l'étendard  de  Pife  que  portoit  im  bâtiment,  malgré  la  vi- 
goureufe  &  opiniâa-e  réfiflance  des  Pifans  qui  firent  des  prodiges  de  valeur,  la 
viétoire  fe  déclara  pour  les  Génois ,  &  les  galères  ennemies  forcées  de  céder 
à  l'afcendant  de  leur  mauvaife  fortune,  ainfi  qu'à  la  fupériorité  du  nombre, 
prirent  la  fuite  de  toutes  parts.  Quelques-unes  furent  coulées  à  fond;  les  Gé- 
nois en  prirent  vingt-huit;  le  relie  échappa  à  cette  deflruclion  totale,  &  fe 
réfugia  dans  le  port  de  Pife  dans  le  plus  trille  état  &  la  plupart  dépourvues  de 
combattans.     Les  IIifl:oriens  tant  Génois  qu'étrangers  (<?)  s'accordent  à  dire 
que  la  perte  des  Pifans  fut  au  moins  de  feize  mille  hommes ,  tant  tués  dans  le    Butin  que 
combat  que  pris  par  les  Génois.     Quelques-uns  font  monter  le  nombre  des  font  les  Gé- 
prifonniers  h  onze  mille  parmi  Icfqucls  (c  trouva  la  plus  grande  partie  de  la  "*"  '^"''^ 
Noblcf]c  Pifane,  ainfi  que  l'Amiral  de  1cm-  flotte  Morolini  que  les  Génois^'""  '''"^' 
rendirent  depuis  fans  aucune  rançon  aux  \'énitiens  qui  le  réclamèrent.    Cette 
défaite  donna  occafion  à  ce  proverbe  ulité  long-tems  dans  cette  partie  de  l'Ita- 
lie ,  lavoir  que ,  (////  vouloir  voir  Pife ,  navoit  qu'à  aller  à  Gcnes. 

D'ailleurs  les  Génois  ne  retirèrent  guère  pour  le  moment  d'autre  avantage 
de  cette  victoire  que  celui  d'avoir  humilié  l'orgueil  de  leurs  ennemis  &  dé- 
truit leurs  forces  maritimes.  Doria  fe  contenta  de  briiler  quelques  machines 
tic  bois  que  les  Pifans  a\oicnt  conflruites  pour  la  défenic  de  leur  port;  il  re- 
mit h  une  auti-e  expédition  la  priiè  de  ce  port  qu'il  croyoic  inutile  &  d'une 
trop  longtie  durée.  Emprcfle  aufli  de  venir  étaler  les  trophées  dans  fa  patrie, 
&  jouir  des  honneurs  qui  l'y  attcndoient,  il  en  reprit  la  route  avec  fa  flotte 
vidorieufe,  &  rentra  dans  le  port  au  milieu  des  acclamations  de  lès  conci- 
toyens. Il  fut  reçu  avec  les  tranfports  les  plus  cxprellifs  d'ime  vive  allegref-  Le  Cipitai- 
fe;  une  foule  ncmibreulc  l'appelloit  le  libérateur  &  le  vengeur  de  la  patrie,'"  ^^oria 

le  rclhmrateur  de  fii  gloire.     Les  captifs  Pilans  &  fur-tout  leur  Amii-al  INIo-  'Jî  ''''"  ^ 

Gtnes  en 

(a)  Ub.  Foglictta,  Jean  Viilani  &  autres.  * 

Tome  XSXr.  B  b 
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»  jjjrofmi  ne  fervirent  pas  peu  d'ornement  à  fon  triomphe,  fpeftacle  dont  les  Gé- 
Hijlolrt  de  nois  ne  pouvoient  trop  rdlàflier  leurs  avides  regards.  On  fit  des  réjouidànces 
Gênes  de-  publiques,  &  il  fut  ordonné  qu'à  pareil  jour,  le  6.  d'Août  on  rendroit  tous 
fiiii  la,  ri-  j^^  ^^^^  ^^  folcmnelles  aétions  de  grâces  au  ciel  au  fujet  de  cette  grande 
1257,  /«/-viftoire  (^a). 

qu'à  l'érec'  Tandis  que  les  Génois  nageoient  dans  la  joie ,  la  confternation ,  la  défola- 
»i'on  du  tion  regnoicnt  dans  Pife  :  Lcs'  Pifans  femhloient  avoir  été  frappés  de  la  fou- 
Doi-at  en    ^^j.^ ^  la  douleur,  le  deuil,  l'effroi,  le  défefpoir  ie  reproduiibient  fous  diffé-, 

^^^^'  rentes  formes  dans  toutes  les  places;  les  vieillards,  les  femmes,  les  enfans- 

Ccnjlerna-  couroient  tremblants  ça  &  là..  On  eut  dit  que  cette  grande  &  malheureufe- 
tion  des  Pi-  ville  touchoit  à  fa  dernière  heure ,  &  fans  doute  que  fi  les  Génois  euflènt  vou- 
Jaw.  i^^  poufîèr  leurs  avantages  &  profiter  de  ce  premier  moment  de  la  condema- 

tion  de  leurs  ennemis  pour  mettre  le  fiége  devant  Pife ,  ils  s'en  feroient  ren- 
dus maîtres  fans  peine;  mais  ils  étoienc  auffi  tranfportés  hors  d'eux-mêmes 
par  leur  triomphe,  que  les  Pifans  par  leur  défaite:  ils  étoient  trop  enivrés  de 
leur  victoire  pour  ibnger  à  en  recueillir  les  fruits.     Au  refl:e  cette  défaite  n'en 
fut  pas  moins  funefte  aux  Pifans;  ce  fut  le  coup  fatal  pour  cette  République 
TiTe  va     ^"'  ^^  P*-^"^  jamais  bien  fe  relever  depuis.     Il  cfi:  vrai  qu'elle  continua  encore 
toujours  d»  pendant  quelque  tems  à  foutenir  la  guerre  contre  les  Génois ,  mais  ce  ne  fut 
puis  en  dé-  plus  que  foiblement,  en  allant  toujours  en  décadence,  toujours  répoufles  ou 
cndince.      vaincus,  toujours  obligés  de  demander  la  paix  en  fuppliants,  ou  d'éviter  foi- 
gneufemcnt  la  guerre  par  des  foumiflîons  &  enfin  entièrement  privés  de  leur' 
port  fix  ans  après. 
J2gj5  La  paix  fut  conclue  entre  les  Génois  &  les  Pilàns  le  15  Avril  1288 ,  à  des 

Paix  con-  conditions  fort  onéreufes  pour  ceux-ci.     Ils  s'ohligeoient  à  payer  neuf  mille 
tlue  entre    livres  d'argent  pefrnt  de  dédommagement  aux  Génois  pour  les  ravages  qu'ils 
iji  Génois  ayoient  fait  en  Corlè,  de  vuider  cette  Ifle,  de  rendre  les  places  occupées  par 
^y"         le  juge  de  Ginerca,  de  rcftituer  la  ville  de  CagHari  en  Sardaigne,  &  de  plus 
de  payer  à  diffèrens  termes  la  fomme  de  cinquante  mille  livres  d'argent  pelant 
pour  les  fraix  de  la  guerre.     Mais  foit  que  les  Pifans  fe  répentiflènt  d'avoir 
accepté  ces  conditions,  foit  qu'elles  fufilnt  réellement  au  defllis  de  leurs  for- 
ces ,  ils  les  remplirent  fi  mal ,  que  les  Génois  faifirent  cette  occafion  d'ache- 
ver de  les  écrafcr.     On  créa  à  Gênes  un  nouveau  Confeil  de  guerre  nommé' 
ËenouveJ  la  Credenza,  conipofé  de  quatorfe  magifirats ,  auxquels  on  donna  le  foin  de- 
Itment  de    poufi'er  la  guerre  contre  les  Pifans.    Ils  commencèrent  par  taxer  toutes  les  vil- 
Itt  guerre.    {(.^  ^  jq^s  les  ports  à  contribuer  à  l'équipement  d'une  flotte  de  cent  vingt 

DejUuaion  p.^]gres  &  à  fournir  leur  contingent  en  hommes.     Le  Confeil  de  guerre  fit  en- 
m  port  de    ^  .  ,.  ,      t^.,.  '^  ,      x  •       1  •  n--     j     r^\ 

Pife  en       I>-nt<^  '•"'"-'  ''S'^^  contre  les  Pifans  avec  les  Lucquois,  les  anciens  allies  de  ue- 

i2go.  nés  qui  vinrent  aflléger  le  port  de  Pife  par  terre ,  tandis  que  les  Génois  l'atta- 
quèrent par  mer  avec  une  flotte  de  quarante  galères,  commandée  par  Con- 
rard  Doria  qui  étoit  devenu  Capitaine  par  l'abdication  de  fon  pcre  Ubert  en 
Î286.  Les  Génois  vinrent  à  bout  de  s'emparer  du  port  Piiàn  par  leurs  ou- 
vrages extérieurs  &  par  leurs  machines ,  fans  avoir  prelque  répandu  de  fang 

(a)  Ub.  Foclictta  L.  V.  p.  392  &  fcq.     de  M.  Tome  I.  L.  Ilf.    Anecd.  Gén.&- 
Ilill.  des  Révol.  de  Gûiics  Tom.  1.  L.  1.     Corf.  p.  73.  An.  1284- 
rîS-  ys  "^  y^'  ^^'^-  '^'^  ^^ues  par  le  Ch. 
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ni  donné  aucun  alïïiut.     Par  le  moyen  du  feu  ils  renverlèrenc  une  tour  d'une   Sect  Iir. 
hauteur  extraordinaire  qui  lui  forvoit  de  défenfc  qui  écrala  en  tombant  pref-  Hijltire  it 
que  tous  ceux  qui  la  défendoieiit.     Craignant  d'éprouver  un  pareil  fort,  le  G^nes  de- 
refte  de  la  garnilbn  fe  rendit  &  livra  les  autres  tours  ;  les  Génois  les  détruifi-  ^^"^  {"  "' 
rent  toutes,  briferent  une  chaîne  de  fer  énonne  dont  les  Pifans  fe  fervoient  1557,  y^r. 
pour  fermer  l'entrée  de  leur  port,  alTouvirent  leur  haine  fur  ce  port  qu'ils  çh a  Virée- 
détniifirent  en  partie,  &  retournèrent  triomphans  à  Gènes,  emportant  Vivec^ion  du 
eux  les  morceaux  de  cette  cliaiiie  pour  fervir  de  monument  étemel  de  lem-  ■^"ff'''  *" 
vittoire  &  de  la  défaite  des  Pifans.     On  voit  encore  à  Gênes  quelques  mor-  ,^' 

ceaux  de  cette  fameufe  chaîne  fufpendus  en  différens  endroits  de  la  ville  Ça). 
Dans  la  même  expédition  les  Génois  s'étoient  emparés  de  Livoume  petite  Les  Génois 
ville  alors  appartenante  aux  Pifans ,  qu'ils  détruilîrent  &  ruinèrent  de  fond  en  détruifent 
comHe,  à  l'exception  de  l'églifc.     Par  la  fuite  des  tems  cette  ville  s'ell  bien  ^*'^o'^'''^' 
relevée  de  fes  cendres  &  a  donné  naiflànce  à  une  féconde  Livoume  fi  fameu- 
fe aujourd'hui  par  fon  port  &  par  fon  commerce , qu'elle  a  pris,  pour  le  com- 
merce ,  la  place  de  Pife  jadis  fa  Souveraine. 

Ce  dernier  exploit  des  Génois  fut  proprement  le  dernier  coup  que  leur 
haine  &  leur  vengeance  porteront  à  leurs  anciens  &  mortels-  ennemis.  La 
deflmccion  du  port  de  Pile  entraîna  celle  de  la  marine ,  de  la  navigation  & 
du  commerce  de  cette  République.  C'eft  à  cette  époque  que  commença 
réellement  ili  décadence ,  ébauchée  par  la  victoire  mémorable  remportée  par 
les  Génois  fix  ans  auparavant;  c'cfl  à  cette  époque  que  doit  fe  rapporter  l'o- 
rigine de  la  ruine  de  la  puiiïànce  maritime  des  Piluns  écrafés  par  cette  derniè- 
re défaite ,  qui  mit  fin  pour  jamais  à  toutes  leurs  prétentions  de  jaloufie  ou  de 
rivalité  oc  de  conciuTcnce  h  l'Empire  de  la  mer  avec  les  Génois ,  &  délivra 
ces  derniers  de  toutes  les  inquiétudes  que  leur  avoient  données  pendant  iî 
long-tcms  ces  ennemis  dangereux  &  remuans ,  ces  fiiperbes  rivaux.  La  hai- 
ne réciproque  des  deux  peuples  étoit  telle  qu'il  ne  ialloit  pas  moins  que  la 
ruine  de  l'un  des  dciLX  pour  l'éteindre. 

Il  cil:  tems  de  revenir  à  rhifi:oire  particulière  &  intérieure  de  Gènes,  &  de 
reprendre  le  fil  des  événemens  que  nous  avons  interrompu  pour  fuivre  juf- 
qu'au  bout  la  guerre  avec  les  Pifans. 

Les  Capitaines  avoient  toujours  gouverné  jufqu'alors  avec  douceur  &  avec 
fagcfiè  Flirtât  qu'ils  avoient  défendu  avec  gloire  &  ax'ec  courage.  A  moins 
que  d'être  Guelfe,  aveuglé  par  la  haine  comme  ces  ennemis  irréconciliables 
qui  abhorroient  jufqu'à  leurs  vertus,  tout  le  monde  n'avoit  que  lieu  d'être  fa- 
tisfait  de  l'adminillratifjn  des  Capitaines.  L'un  d'eux,  Ubcrt  Doria,  raflàfiié 
d'honneurs  &  de  gloire ,  croyant  avoir  aflïz  fait  pour  fa  patrie  &  pour  ia  ré- 
putation avoit  abdiqué  volontairement  en  1286  &  (on  iilsConrard  Doria  ainli 
qu'on  l'a  déjà  dit  plus  haut  lui  a\'oit  fuccédé  dans  cette  dignité.  (^)  Depuis 
quelques  années  on  n'avoit  point  cefîé  de  continuer  i'éledion  d'un  Podellat 
^■tranger,  qui  quoiqu'il  fût  fubordonné  aiLX  Capitaines  n'en  étoit  pas  moins 

(a)  Anccd.  Gi-n.  &  Corf.   p.  75.   fous    de  Gônes.  p.  462. 
l'an  1290.  Ilift.  des  Ri-vol.  de  Gènes  Toin.         (b)  Vb.  loglictti  Gcn.  Iliftor.  L.  V.  p. 
I.  L.   I.  p.  97-  Hift-  àc  Gènes  pir  le  Cli.     795.  Anccd.  Gin.  &  Corf.  p.  74.  an.nfip. 
<le  M.   lom.  I.  L.  III.  p.  134.     Voy.ipe    iliil.  des  R<?vol.  de  Gênes  Tom.  J.  Liv. 
d'un  François  en  Italie  Tom.  VIII.  Defcr.     I.  p.  çH. 
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Sect  III.  ^gi"éable  aux  Génois,  parce  que  cette  élection  leur  laiflbit  un  ombre  de  liber- 

Uifloire  de  té  &  quelque  rcfte  de  l'ancien  gouvernement.    Le  terme  de  la  durée  de  l'ad- 

Gènes  de-  miniftration  des  Capitaines  étant  expiré  en  1288,  le  peuple  fatisfait  d'eux  en 

puis  la  re-  prolongea  encore  la  durée  pour  cinq  ans  ;  mais  foit  politique  &  diffimulatioiT 

j j"_'°"-j^f.. Ibit  efprit  de  modération,  les  Capitaines  s'obrtinerent  h  ne  vouloir  accepter 

qu'à  l'érec-  cette  prolongation  que  poOT  trois  ans.     Cette  modération  réelle  ou  affeftée 

tion  du      de  leur  part,  ne  defarma  pourtant  point  la  haine  ni  l'envie  des  Guelfes,  qui, 

Dogat  en    ^onime  tous  les  factieux  &  mauvais  citoyens,  peu  foucieux  du  bien  de  l'E- 

IIIÎL^—  tat,  heureux  fous  l'adminiftration  de  leurs  adverfaires,  n'avoient  en  vue  que 

Les  Capi-  leurs  intérêts  &  vouloient  s'emparer  du  gouvernement.     Les  Fiefques  &  les 

taims  font  Grimaldi ,  leurs  chefs ,  s'unirent  avec  quantité  d'autres  familles  puilTàntes,  & 

prolongés     prirent  enfin  les  armes  quand  ils  fe  crurent  affez  forts  pour  opérer  une  révolu- 

tîaces'mr  "*^"  ^  renveifer  la  puiiîànce  des  Capitaines.     Cette  nouvelle  tentative  réuffic 

Hois  ans.     mal.  Prefles  de  toutes  parts  &  défaits,  ils  furent  obligés  de  chercher  un  azy- 

le  dans  la  cathédrale  où  ils  auroient  été  bientôt  forcés ,  un  peuple  furieux  qui 

fans  refpefi:  pour  la  Majefté  du  lieu,  mit  le  feu  aux  pones  de  l'Eglife  à  def- 

fein  d'en  faire  fortir  ces  faétieux  ou  de  4es  y  confumer,  fi  l'enn-emife  des  gens 

de  bien,  des  citoyens  fenfés,  qui  interpoferent  leurs  bons  offices  pour  appai- 

Trculles  ç^^  ^^  différend,  &  la  bonté  même  des  Capitaines  ne  les  euffent  tirés  de  ce- 

ks  Guelfes,  danger  &  n'euffent  appaifé  la  multitude.   Les  Capitaines  uferent  modérément 

ilfint  les    '  de  ce  nouvel  avantage ,  &  fe  contentèrent  de  punir  le  lendemain  par  l'exil 

Chefs  font   quatre  des  plus  faftieiLX. 

}umsd'txil.      Cependant  l'année  d'après  voyant  par  tous  l'es  efforts  &  les  complots  qui  fe 

faifoient  de  tems  en  tems  contre  eux,  qu'il  étoit  impofîîble  d'accoutumer  à 

un  joug  permanent  &  durable  les  Génois  dont  le  caraélere  remuant ,  incon- 

ftant  &  volage  commençoit  à  fe  laflèr  de  leur  autorité  ;  ils  rélblurent  de  s'en' 

défaire  volontairement  &  avant  que  d'y  être  contraints.     Ils  y  furent  fur-tout 

déterminés  par  les  prières  &  les  confeils  de  leurs  parens  qui  les  engagèrent  ^ 

défarmer  l'envie ,  à  prévenir  des  troubles  funelles  pour  la  République  par 

leur  retraite.     „  Abdiquez,  leur  difoit-on,  abdiquez  des  places  qui  vous  ren- 

„  dent  malgré  vos  fervices  l'objet  de  la  jaloufie  &  de  la  haine  de  leurs  con- 

„  citoyens;  les  Génois  ne  veulent  point  de  maîffes;  en  chériffant  vos  talens 

„  &  vos  vertus  ils  abhon-ent  votre  pouvoir".    Ayant  formé  ce  généreux  def- 

Icin  ils  le  firent  connoître  &  déclarèrent  publiquement  qu'ils  fe  démettroient 

de  leurs  charges  le  jour  de  Saint  Simon  &  de  Saint  Jude  de  l'année  fui- 

vante  (^/). 

jjgj.         Ils  tinrent  parole  &  abdiquèrent  en  effet  au  jour  marqué  au  milieu  des  ap- 

Les  c'api'  plaudifTêmcns  &  des  acclamations  de  leurs  concitoyens.     Il  avoit  été  décidé 

TflîHw  a Wi- auparavant  par  Simon  Spinola  &  Ubert  Doria,  père  du  Capitaine ,  citoyens 

quent  volon-  j.Q,-,ni,s  par  leur  fagcffe  &  par  leur  expérience  auxquels  on  avoit  donné  pou- 

tairemenf.    ^^.^  ^^^  changer  &  régler  la  forme  du  gouvernement  de  l'Euit ,  qu'on  éliroit 

On  élit  un  dorénavant  chaque  année  un  Capitaine  étranger  qui  jouiroit  de  la  même  auto- 

Cnpitaine    rite  dont  avoicnt  joui  les  Capitaines  &  que  tous  les  emplois  &  honneurs,  tou- 

ettanger.     j^s  les  places  &  dignùés  de  la  République  feroient  également  partagés  entre 

les  nobles  &  les  plébéiens.     11  fut  en  outre  réglé  qu'on  continueroit  comme 

(û)  Ub.  Fogllcua  Gcn.  Hiftor.  L.  V.  p.  398  &  fiq. 
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cF-devant  à  élire  un  Podeftat  étranger  qui  feroit  fubordonné  au  Capitaine.  Le  Sect.  IIL 
premier  Capitaine  étranger  fut  Lanfranco  Suardo  citoyen  de  Bergame,  ainii  Hifieire  d'r 
que  ceux  qui  lui  fuccédcrent  les  trois  années  fuivantes  Ça).  Cependant  ce:  Gjnes  dt- 
uiàge  fut  fouvent  interrompu  &  repris  :  les  Capitaines  étrangers  ne  furent  pas  ^'!'u  /"  'f' 
long-tems  à  la  tère  du  gouvernement;  les  chefs  des  Gibelins  eurent  encore  Î2S 7  ri"/- 
l'adrefTe  de  s'en  emparer  plufieurs  fois.  Ainfi  la  forme  du  gou\-emement  va-  qu'à  î'érec 
ria  par  me  fuite  de  rincondance  Ordinaire  aux  Génois  &  de  l'ambition  des  ^""'  *^ 
deux  panis ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite  de  cette  Hifloire.  -D^S-st  m 

Je  remarquerai  ici  en  pafTant  que  h  douceur  &  l'équité  de  l'adminiflration  ^'^^^'     , 
des  Capitaines,  &  la  générofité  de  leur  abdication  effacèrent  prefque  la  tache 
de  leur  ufiirpation.     Ils  quittèrent  &  renoncèrent  généreufement  à  un  pou- 
voir ufurpé,  après  l'avoir  fagement  &  heureufement  exercé  pendant  plus  de 
vingt  années,  toujours  pour  le  bien  &  la  gloire  de  leur  panfe;  bel  exemple- 
donné  à  des  Princes  légitimes  par  des  citoyens  ufurpateurs.     Les  Guejfes  mê- 
me étoienr  obligés  de  convenir  qu'on  n'avoit  jamais  eu  à  fe  plaindre  de  leur 
gouvernement,  qu'rl  avoit  été  de  toutes  façons  une  époque  glorieufe  pour  les 
Génois  &  qui  dut  leur  être  d'autant  plus  précieufe  que  ce  fut  pendant  ce  tems 
qu'arriva  la  défaite  totale  de  leurs  plus  irréconciliables  ennemis ,  défaite  fi  mé- 
morable dans  leurs  fafles  &  qui  fut  due  en  partie  aux  lages  mefures  de  la  vi- 
gilance, au  zèle  &  au  courage  des  Capitaines.   Après  a^•oir  afler\-i  leur  patrie 
par  leur  ambition  &  par  leurs  intrigues,  l'avoir  affnjettie  au  dedans  ils  fçurent 
la  défendre  au  dehors  contre  tous  les  ennemis,  la  préfcrvcr  du  joug  du  Roi 
de  Sicile,  la  faire  triompher  des  Pil'ans,  &  h.  couvrir  de  gloire  &  d"honneui-. 
Les  hommes  turbulcns,  les  citoyens  faétieux,  ceux  qui  font  dangereux  pour 
la  liberté  de  leur  patrie ,  qui  ont  le  moins  de  qualités  cinles  poffédcnt  ordi- 
nairement les  vertus  militaires  dans  le  plus  haut  degré.     Utiles  à  l'Etat  pen- 
dant la  guerre  ,  ils  y  déploient ,  ils  y  font  briller  leurs  talens  ;  ils  tournent 
contre  les  ennemis  de  l'Etat  ces  talens  trop  redoutables  en  tems  de  paix ,  & 
dont  ils  ne  fe  fer\-cnt  qu'à  exciter  des  faétions  &  des  n-oubles,  à  nouer  des 
intrigues ,  à  machiner  des  complots.     Pour  de  pareils  hommes  la  guerre  efî 
une  diftraftion  utile  &  néceflàire.     C'efl:  ce  dont  toutes  les  Républiques  font 
l'expérience  :  c'eft  ce  que  Gènes  éprouva  dans  fes  Capitaines ,  ainfi  que  dans 
prefque  tous  ceux  de  fes  citoyens  qui ,  fuit  antérieurement ,  foit  par  la  fuite  » 
s'efforcèrent  de  l'affujettir. 

Il  paroît  que  dès  ce  tems  là  on  avoit  déjà  quelques  idées  d'un  nouveau 
monde  &  que  l'on  cherchoit  à  le  découvrir.  Il  n'cil  pas  furprcnant  que  les 
Génois ,  peuple  entreprenant ,  bon  marin ,  à  la  fois  guerrier  &  négociant , 
auffi  amoureux  de  la  gloire  que  de  l'intérêt ,  animé  de  l'efprit  de  lucre  qui 
efl  fils  de  celui  du  commerce,  aient  fait  quelques  tentatives  dès  le  XIII.  Siè- 
cle pour  découvrir  un  pays  qu'ils  s'imaginoicnt  fans  le  connoitre  fi  riche  &:  fî 
avantageux  pour  leur  négoce ,  d'autant  que  le  mauvais  état  des  affaires  des 
chrétiens  en  Syrie  ayant  porté  un  funcfle  coup  à  leur  conmicrce,  ils  étoienc 
obligés  de  fe  tourner  d'un  autre  côté  &  de  chercher  de  nouveaux  débouches  (b): 

(a)  Anecd.  Gdn.  &  Corf.  p.  75.  an.  (k)  Ub.  Foglietta  L.  V.  p.  399.  Anecd; 
I2pi  llill.  des  Révol.  de  Gùnes  Tom.  I.  Gén.  &  Cori".  p.  76.  nnn.  1291.  Hift.  de 
L.  l  p.  ICO  &  fuiv.  Gènes  par  le  Chcv.  de  M.  Tom,  l  Liv^ 

III.  p.  23(5. 
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-  jjj_  Deux  Génois  d'un  nom  diftingué  Tedilio  Doria  &  Ugolini  Vivaldi  s'cm- 
Ililîoi're  de  barqucrenc  cette  année  iur  deux  galères  &  partirent  de  Gènes  malgré  tous  les 
Gênes  de-  efforts  que  firent  pour  les  en  détourner  leurs  parens  &  leurs  amis  qui  n'efpe-^ 
jiuis  la  ré-  i-oicnt  plus  dc  les  revoir,  dans  le  defièin  de  s'ouvrir  une  nouvelle  route  vers 
vi^tttion  e  j^^  Indes  occidentales,  entreprife  qui  écoit  regardée  alors  comme  infenfée  & 
çu'à  î'érec-  périllculc  fuivant  les  lumières  bornées  des  hommes  qui  jugent  impoffible  ce 
tion  du  dont  ils  ne  comprennent  pas  la  poflibilité ,  ou  nient  l'exillence  de  ce  qu'ils 
Dogat  en    j^g  connoiflent  pas.     Le  cems  à  pourtant  demonu-é  la  polîibilité  de  cette  dé- 

^^^^'  couverte  dont  la  gloire  étoit  deflinée  à  un  Génois  (*).     Mais  les  temS  n'en 

Deux  Gé-  étoient  pas  encore  arrivés  :  cette  tentative ,  la  première  peut-être  qu'on  eiàt 
nois  entre-  faite  jufqu'alors ,  fut  fans  fuccès  &  l'on  n'eut  jamais  aucune  nouvelle  depuis 
prennent  ^   ^^  j,g^  jgy^  avanturiers  téméraires  &  malheureux.    Cette  découverte  glorieu- 
d^déclu"  ''^'  J^  ^'i'olh  dii-e  utile  à  caufe  des  maux  immeniés  qu'elle  a  caufés  aux  deux 
vr ir  le  nou- mondes,  aux  vaincus  commc  aux  conquérans,  fembloit  refervée  à  ce  ficelé 
veaumonde.  flimeux  par  la  renaiflancc  des  Arts  &  des  Lettres  en  Europe.     Ce  ne  fut  que 
dans  le  fiécle  d'après ,  que  Chriltophe  Colomb  fie  la  découverte  de  cette  par- 
tie du  monde ,  &  un  Florentin  lui  donna  l'on  nom  ;  exemple  éclatant  de  l'in- 
jullice  &  de  l'inconiéquence  hunnine  ! 

Les  affaires  des  Chrétiens  alloicnt  tous  les  jours  en  déclinant  en  Syrie  :  ils 
en  furent  tocalexnent  challés  cette  année ,  malheur  qu'ils  fe  dévoient  imputer 
à  eux-mêmes,  &  dont  leur  méilnteiligence,  leur  jaloufie,  leurs  haines  mu- 
tuelles ,  leurs  diilèntions  intércflecs  furent  les  principales  caufcs.  Cet  événe- 
ment fut  d'autant  plus  affligeant  &  plus  malheureux  pom*  les  Génois  en  par- 
ticulier, qu'ils  avoient  des  établifTemens  confidérables  dans  cette  contrée,  qui 
leur  avoient  coûté  beaucoup  de  tdépenfcs ,  de  fatigues ,  dc  fang  &  de  travaux. 
rr.fe  d'A-  La  pi-ife  d'Acre  leui-  en  enleva  à  la  fois  tous  les  fruits.  Cette  ville  fut  prife 
cre.  Pertes  ^^\^[j:,^,j.  cette  année  par  le  Soudan  de  INIcmphis ,  qui  y  madàcra  ou  mit  eu 
partie  dans  les  fers  plus  de  trente  mille  Chrétiens  qui  s'y  trouvèrent  en  état 
de  porter  les  armes.  Dans  ce  déialfrc  deax  galères  Génoifes  lauverent  par  leur 
diligence  le.  Roi  de  Chypre  &  de  Jéruialcm,  une  partie  des  Seigneurs  de  fa 
cour  &  quantité  de  Chrétiens  qu'elles  embarquèrent,  &  auxquels  elles  four- 
nirent le  moyen  d'échapper  à  la  deilruction  générale.  La  prife  d'^Vcre  jeta 
tant  de  conftcrnation  &  de  terreur  parmi  les  Chrétiens  qu'ils  abandonnèrent 
Tyr  &  les  autres  villes  qu'ils  poflcdoienc  en  Syrie  pour  fe  retirer  dans  l'Ifle  de 
Chypre  (t). 

{*)  Cela  efl  d'aiitnnt  moins  fiirprenant  que  les  danois,  les  Vénitiens  &  les  Floren- 
tins (qui  avoient  pris  la  plate  des  Pifans)  étoient  pvefqiralors  les  feules  nations  com- 
merçantes par  nier,  les  feules  qui  entrcprifTent  de  longs  voyaf^es,  &  les  feules  ;\  qui 
une  longue  expérience  &  leurs  connoiffances  maritimes  pulTcnt  donner  l'envie  de  faire 
as  parcill.-s  découvertes.  Il  falloit  cntin  que  cela  leur  rendit:  mais  auparavant  com- 
bien de  tentatives  infrudueufes,  qu'on  ignore ,  &  aufli  mallieurcufes  que  celle  que  nous 
rapportons  ! 

(t)  Cet  événement  fut  fur-tout  très-préjndiciable  aux  Génois,  outre  le  commerce  con- 
fidérr-ble  qu'ils  faifoicnt  alors  en  Syrie  tSc  qu'ils  perdirent,  ils  fe  virent  encore  privés 
d'un  grand  objet  de  profit  pour  eux.  Comme  ils  étoient  prcfque  les  fculs  alors,  ainfî 
que  les  'Vénitiens  &  les  Pifans,  qui  au  moyen  de  leurs  marines  confidérables  fulTcnt  en 
état  d'entreprendre  dc  lont^s  voyages  par  mer,  ils  étoient  en  pofTelîlon,  ainfi  que  les 
deux  peuples  ei-dcITus  nommés ,  de  palier  dans  leurs  navires  tant  les  Cioilés  que  les 
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La  fortune  fufcita  cette  année  une  nouvelle  guen-e  aux  Génois:  ce  fut  avec   s^^  jtt 
lés  Catalans,  ennemis  peu  redoutables  pour  les  vainqueurs  des  Pifans ,  mais  Hijîo'iredc 
cependant  plus  flmeftes  pour  eux  peut-être ,  que  des  ennemis  plus  puilîànts ,  Gêii  es  de- 
par  le  tort  confidérable  qu'ils  faifoient  à  leur  commerce  &  à  leur  navigation  l^ï^,  i"  '"^* 
par  leurs  courfes  &  leurs  pirateries ,  genre  de  guerre  où  les  Catalans  étoienc  ^'257""*,^^ 
alors  foit  exercés.     Ils  commencèrent  les  hollilités  cette  année  par  la  prife  qu'ù  i'érec- 
d'un  navire  Génois  qui  leur  fut  bientôt  repris.  ÎNIais  les  Ibiirces  de  cette  guer-  *'""  ''« 
re  ainfi  que  du  jufte  refîèntiment  des  Génois  contre  eux ,  étoient.  beaucoup  ^J'P^  '" 
plus  anciennes.    Dans  la  guerre  précédente  avec  les  Pifans,  les  Catalans  leur  Z"*^' 
avoient  donné  différens  iecours  contre  les  Génois,  &  les  avoient  fécondés    Guerre 
dans  plufieurs  expéditions  en  Corfe  &  en  Sardaigne  Ça).     A  peu  près  dans  "^'''^  '« 
le  même  tems  (en  1282)  Pierre  III.  Roi  d'Arragon  étant  venu  à  bout  de  ^'^'^^'^'^' 
chaïïèr  entièrement  les  François  de  la  Sicile  après  le  fameux  maflàcre  qui  s'en 
lit  à  IVIeiTme,  connu  fous  le  nom  des  Vêpres  Siciliennes,  les  Catalans  profi- 
rerent  de  cette  occafion  pour  tomber  fur  les  Génois  qui  comme  on  fait  y  a- 
voient  beaucoup  d'établiflèmens  ,    &  leur  caufer  beaucoup  de  dommages. 
Nous  remarquerons  ici  que  les  Génois  qui  pardonnoient  rarement  les  offen- 
fes  qu'ils  avoient  reçues,  trouvèrent  dans  cette  circonftance  une  occalion  de 

(a)  Ub.  Foglietta   Gen.   Hiftor.  L.  V.     I.  L.  I.   p.  loi.    Hift.  de  Gênes  à  l'en- 
p.  403.  Hift.  des  Révol.  de  Gènes  Tom.    droit  cité. 

Pèlerins  ou  Voyageurs  qui  s'cmbarquoient  pour  la  terre  f^nnte,  ou  qui  en  revenoient 
en  Europe.     Comme  le  paffage  éroit  continuel  dans  ce  tems,  où  ces  fortes  de  voya-es 
étoient  une  efpece  de  fureur  épidémique,  il  devint  fur-tout  une  des  fources  de  Is  ri- 
chefTe  de  ces  trois  nations  commerçantes,  qui  faifoient  payer  ce  partage  affez  cher  &  qui 
en  retiroient  un  profit  immenfe.     Pour  donner  une  idée  de  la  feçon  de  penfer  &  des 
mœurs  de  ce  tems  là  ainfi  qu'il  eil:  du  devoir  d'un  hiftorien ,  qui  ne  doit  pas  fe  borner 
uniquement  à  raconter  des  révolutions,  desprifes,  des  faccages  de  villes,  des  batail- 
les gagnées  ou  perdues  &  toujours  fanglantcs  pour  les  deux  partis,  triflc  &  funciîs  em- 
ploi 1  mais  qui  doit  auffi  écrire  rhifioirc  de  l'efprit  humain  &  des  différentes  formes  & 
conibinaifons  fous  lefquelles  il  fe  montre  ^  fe  reproduit  en  différens  paj's ,  nous  rap- 
porterons l'Anecdote  fuivanre  propre  à  faire  connoître  le  génie  de  ces  trois  nations. 
Quelques  hiftoriens  la  mettent  fur  le  compte  des  Génois;  li'autres  ne  nomment  pas  ce- 
Jui  de  ces  trois  peuples  auquel  le  fiit  arriva.     Nous  obfervcrons  la  ni£nie  retenue  & 
nous  nous  garderont  bic-n  'l'attribuer  témérairement  ce  trait  à  l'un  des  trois,  avec  d'au- 
tant plus  de  raifon  qu'il  n'eft  pas  honorable.    On  rapporte  que  vers  la  (in  du  XIII.  Siè- 
cle lorfque  les     hrétiens  furent  chaffés  de  la  Syrie  &  obligés  de  l'abandonner,  quantité 
de  bâtimens  vinrent  pour  embarcjucr  cette  multitude  que  les  Sarrazins  leur  remirent. 
Ces  barbares  virent  avec  furprife  que  cette  flotte  fe  préparoit  à  mettre  à  la  voile  t:indis 
qu'il  rcfloit  encore  à  terre  une  foule  confidérnbles  de  femmes,  d'enfans  &  de  vieillards 
qui  verfoient  des  torrents  de  larmes  &  jetoient  les  hauts  cris,  fuppliant  à  Genoux  les 
condiiftcurs  de  ces  bkimens  de  permettre  qu'ils  y  montafllnt.     Les  Sarrazins  s'infor- 
mèrent de  la  railbn  pour  laquelle  on  ne  les  embarquoit  pas;  ayant  appris  que  c'étoic 
parce  qu'ils  n'avoicnt  pas  de  quoi  payer  leur  paffage,  &  que  l'avarice  de  leurs  frères  & 
de  leurs  concitoyens  les  condamnoit  .i  mourir  dans  une  terre  étrangère  &  \  relier  dans 
les   fers  de  leurs  ennemis,  ils  furent  fi  indignés  de  la  barbarie  &  de  l'inhumanité  avec 
laquelle  'es  Chrétiens  en  ufoient  avec  leurs  pauvres  frères  qu'ils  aimoient  mieux  aban- 
donner À  la  merci  de  ceux  qu'ils  traitoient  de  Barbares  ,  que  de  les  repaffer  gratis  dans 
leur  patrie,  qu'ils  obligèrent  ces  condufteurs  avides  d'enibar(|uer  dans  leurs  vniffcaux 
toute  cette  multiiuile  de  malheureux,  &  de  les  pa (Ter  fans  aucune  rétiibution;  mena- 
çait, <\is  le  rcfiifoient,  de  mettre  le  feu  A  leurs  br.timens ,  &  de  les  faire  tous  clcla- 
ves.    JJellc  leçon  d'humanité  donnée  à  des  Chrétiens  par  des  infidèles! 
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Skct.  III.  Te  venger  de- Charles  d'Anjon  qui  étant  Roi  de  Sicile  avoit  voulu,  de  con- 
fiifioire  de  cert  avec  les  Guelles,  fe  rendre  Souverain  de  leur  République.  Par  une 
Gêii-'s  de-  j^j|.g  ^Q  jjj  révolution  arrivée  en  Sicile  ce  Prince  ayant  été  forcé  de  renoncer 
ylltctk?i  de  ^  ^^  Royamne,  &  de  le  retirer  à  Naplcs,  dont  il  étoit  également  Roi,  Char- 
i'i57,  juf-  les  II.  fon  fils  s'ëtant  adreifé  aux  Génois  en  1292  pour  qu'ils  raidadènt  à  ren- 
qu'à  l'érûi-  trer  en  poflèinon  de  la  Sicile  après  la  mort  de  Pierre  d'Arragon ,  foit  politi- 
iim  du  qyg  ^  (qîj  vengeance ,  les  Gtniois  refuferent  -a  ce  Prince  le  fecours  qu'il  leur 
j  "1-  demandôit,  quoique  le  Roi  de  France  Philippe  fon  parent  s'entremît  aufli 

„. pour  appuyer  la  demande   &  eût  envoyé  à  Gènes  un   député  pour   cec 

ri92.  eflét  (d). 
Lfs  Génois  Pour  en  revenir  à  la  guerre  avec  les  Catalans ,  qui  mérite  plutôt  le  nom 
refujerx  des  ^\•^^  brigandage  ouvert ,  que  celui  d'une  guerre ,  elle  dura  plufieurs  années 
■c/""7  'Va  ^  ^"-"^  ^'"'^P  ^crile  en  événemens  remarquables,  pour  que  nous  entrions  ici 
Roi  deNa''  ^^^^  aucun  détail  à  ce  fujet.  Une  matière  plus  intérelTante  va  s'offrir  à  notre 
pies-  attenrion  &  ouvrir  une  plus  vafte  carrière  à  la  \'erm  belliqueufe  des  Génois. 

Continua-  D'autres  ennemis  plus  propres  à  l'exercer  &  bien  plus  redoutables,  d'anciens 
tion  de  la    çxYCiQmxs,  des  rivaux  puiflants  &  acharnés  avec  qui  ils  s'étoient  déjà  mefurés 

PllSYVS  (XV6C  ». 

tes  Pifans  plufieurs  fois,  prirent  la  place  des  Pifans,  trop  foiblcs  déformais  pour  atti- 
êP  «vfc  les  rer  fur  eux  les  armes  &  l'actencion  des  Génois ,  &  les  Catalans  trop  peu  dignes 
Catalans.     Je  les  occuper  long-tems. 

129:?.  -A-  peine  les  Génois  étoient-ils  en  repos  de  ce  côté,  qu'ils  fe  virenr  obligés 
Oiiatïiems  d'en  venir  aux  mains  avec  les  Vénitiens.  Ces  derniers  lurent  les  aggreflèurs 
gutrre  ayec  &  commencèrent  les  hoftilités  par  la  prife  de  quelque j  galères  Génoiies  qu'ils 
ks  Vcni-  i-gf^fei-ent  de  rendre;  prétexte  qu'ils  étoicnt  bien  aifes  d'avoir  &  de  donner 
aux  Génois  poiu"  recommencer  la  guerre.  Outre  leur  vieille  haine ,  leur  ja- 
loufie,  leur  rivalité  d'intérêts,  de  commerce  &;  de  puiflà.ncc  maritime  contre 
les  Génois,  les  feuls  qui  leur  difputafiènt  alors,  pur  leurs  flottes  nombreu- 
fes,  l'Empire  de  la  mer,  il  y  a  apparence  que  les  avantages  confidérables  que 
les  Génois  venoient  de  remporter  fur  les  Pifens-,  les  fruits  qu'ils  retiroient  déjà 
&  qu'ils  dévoient  retirer  encore  par  la  fuite  de  cette  victoire ,  le  dégTé  de 
puidànce  &  de  grandeur  oîi  Gènes  étoit  alors  montée ,  les  progrès  de  fon 
commerce,  fes  forces  maritimes,  les  flottes  formidables  (*)  redoubloient  en- 
core la  jaloufic  des  Vénitiens,  leur  donnoient  encore  plus  d'ombrage  &  d'in- 
quiéaide  que  jamais,  &  leur  fliifoicnt  craindre  qu^iprèsla  ruine  de  Pife,  Gê- 
nes viftorieufe  ne  portât  plus  loin  fes  projets  &  fon  ambition.  Ils  n'avoienc 
point  redouté  Gènes  &  Pife  rivales  l'une  de  l'autre ,  combattant  entre  elles  à 
ibrces  égales  &  occupées  à  s'aftbiblir,  à  le  déduire  mutuellement;  on  a  vu 

ci- 

(a)  Idem  ibid- 

(*;  Giincs  étoit  alors  parvenue  au  plus  liaut  degré  de  puifTance  &  de  forces  où  elle 
Toit  jamais  montre,  au  uioins  du  tôtc  dj  fa  marine,  car  il  y  a  ou  des  tcuis  où  elle  a 
étii  plus  riciis  en  établifTcmcns  et  en  potlcfiions,  oii  fon  territoire  n  été  pkis  varte  & 
plus  étendu.  Si  l'un  en  croit  \ci  hilloricns,  pendant  les  fept  ans  qu'avoit  duré  fa  der- 
nicre  guerre  contre  'ts  PiTans  cette  llépul)li(|ue  avoit  mis  en  mer  fix  cens  vingt-fept  bâ- 
timens  de  difTérens  noms  &  de  difTéreuies  formes.  .Sa  population  non  moins  confidéra- 
bie  alors,  lui  fomnilToit  funifaniment  de  <]uoi  armer  (Jc  monter  fes  flottes  nombreufes , 
dont  (juc'lques-uncï  dcvoiçnt  porter  au  moins  40000  hommes.  Ub.  Foglictta  Lib.  Vl. 
pag.  401  &  alibi. 
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cî-devant  la  politique  des  Vénitiens  foigneulè  de  tenir  la  balance  égale  entre  Sect.  lir. 
les  deux  peuples,  aller  jufqu'k  fournir  du  fecours  aux  Génois  qu'ils  liaïflbient,  Hijîoire  de 
contre  les  Pifans  qui,  plus  heureux  alors,  lembloient  prêts  à  accabler  Gènes.  Gânes  ate- 
Les  chofes  avoient  bien  changé  de  face  &  la  politique  dos  Vénitiens  changea  ^^/^Ij-'"  '^* 
avec  les  circonllances.     Ils  ne  balancèrent  pas  à  tourner  leurs  armes  contre  1257,  j,w: 
les  Vainqueurs  de  Pife.     Si  Vénife  ne  les  avoir  pas  craint  auparavant,  elle  î«'<»  l'é- 
commença  alors  à  les  craindre  réellement ,  à  les  regarder  auffi  de  Ton  côté  ^^*'"'  ''» 
comme  des  rivaux  formidables,  &  à  fonger  férieufement  à  s'oppofer  à  leurs  ,,"/**  ^'* 
progrès.     Les  Génois  n'étoient  pas  moins  animés  contre  les  Vénitiens.     Il  y  '^ 

avoit  long-teras  que  ces  derniers ,  fans  égard  pour  la  u-eve  tant  de  fois  inutile-   Lis  Vê- 
ment  renouvelléc  avec  eux,  (&  qui  n'étoit  même  pas  encore  expirée  lorfque  "'"''"* '"'"''* 
la  guerre  fe  ralluma)  troubloient  la  navigation  des  Génois  par  leurs  hollilités ,  y^"'  '"  ''*' 
failbieut  des  infultes  à  leur  pavillon  &  pilloicnt  même  quelquefois  leurs  bàti- 
itiens.  On  en  a  donné  précédemment  plulieurs  exemples,  ainfi  que  de  la  mo- 
dération politique  avec  laquelle  les  Génois  eurent  la  prudence  d'en  agir  à  cec 
égard  dans  plulieiu's  rencontres  où  ils  eurent  l'avantage.  Trop  occupés  alors  par 
leur  guerre  avec  les  Pilàns  pour  pouvoir  tirer  vengeance  de  toutes  ces  iniures, 
les  Génois  furent  forcés  de  les  dilfimuler,  ou  au  moins  d'attendre  l'occafion  de 
fe  venger.  Pile  une  fois  vaincue ,  les  Vénitiens  ne  tardèrent  pas  à  la  leur  don- 
ner &  les  Génois  h  la  failîr  &  à  tourner  toutes  leurs  penfées  contre  eux. 

Quclqu'irrités  cependant  que  les  Génois  funènt  contre  les  Vénitiens ,  quel- 
que difpol'és  qu'ils  fuflènt  à  recommencer  la  gucn-e,  foit  politique,  foit  at- 
tention à  mettre  la  raifon  &  le  droit  de  leur  côté,  ils  ne  voulurent  point  s'é- 
carter du  plan  qu'ils  s'étoient  tracé  précédemment,  &  voulurent attendi-e pour 
fe  venger  que  la  trêve  avec  les  Vénitiens  fut  expirée:  elle  dc\-oit  encore  du- 
rer deux  ans.     Réiblus  de  ne  donner  à  leurs  ennemis  aucun  fujct  de  plainte 
ou  de  reproche,  ils  s'ablHnrent  avec  tout  le  foin  poffîble  d'en  venir  aux  mains 
avec  eiux,  &  ne  combattirent  même  fouvent  que  malgré  eux  &  qu'autant 
qu'ils  y  furent  conn-aincs  pour  leur  propre  défcnfe.  C'ell  d'après  ce  plan  que 
fept  galères  marchandes  de  Gènes  ayant  été  attaquées  par  quati-e  galéalîès 
Vénitiennes  années  en  gnaerre  firent  tout  ce  qu'elles  purent  pour  cn'iter  le 
combat  &  ne  s'y  déterminèrent  enfin  qu'étant  forcées  d'en  venir  aux  dernières 
extrémités  &  qu'après  avoir  inutilement  réclamé  la  trêve  &  la  foi  publique. 
Les  Génois  furent  \'ainqueurs  &  prirent  les  galéafiès  Vénitiennes  ;   mais  tout 
Tufage  qu'ils  firent  de  leur  \i(5toire  ilit  de  les  laillcr  aller  avec  tous  leurs  effets 
&  équijiage  en  leur  reprochant  de  les  attaquer  ainfi  contre  la  foi  des  traités  & 
de  rompre  la  trêve  qui  llibfiiloit  encore  entre  eux.     Les  Génois  en  avoient 
déjà  ulc  ainfi  précédemment.     Les  Vénitiens  ne  furent  point  fenfiblcs  à  cette 
nouvelle  marque  de  modération  de  leur  part;   loin  de  l'apprécier  comme  ils 
dévoient,  la  conduite  des  Génois  augmenta  encore  leur  orgueil  &  leur  arro- 
gance, l'attribuant  h  leur  lâcheté ,  ou  à  leur  foiblellè.     Ils  s'en  crurent  re- 
doutés, ils  les  méprilcrcnt  &  voulurent  les  braver.     Les  Génois  fe  plaiaiii- 
rent;  on  envoya  de  part  &  d'autre  quatre  Députés  h  Crémone  pour  y  tenir 
un  congrès.     Il  n'y  fut  rien  décidé,  parceque  les  V^énitiens  fe  jouoicnt  des 
Génois  &  les  amufoient  en  feignant  de  délirer  la  continuation  de  la  paix  avec 
autant  de   bonne  foi  qu'eux.     Non  contens  de  cela,  les  Génois  envoyèrent 
encore  des  Députés  à  Vénife  pour  iiiire  connoîtrc  au  Doge  la  di-oitiirc  dç 
Tome  XXXK  Ce 
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Sect. m.  l^"i'S  intentions,  &  que  fi  on  rompoic  la  trêve,  il  n'y  nvoit  aucune  faute  ci*- 
HiJoire  (ie  leur  part ,  ayant  fait  tout  ce  qui  dépcndoit  d'eux  pour  éviter  la  guerre  (<2)- 
Gênes  dt-  Toutes  les  mefures  de  leur  prudence  furent  inutiles,  &  ils  furent  obligés  de 
^volutim  de  prévenir  l'expiration  de  la  trêve.  Les  Vénitiens. vouloient  la  guerre,  &  peu 
J257,  juf-  tic  tems  après  de  nouvelles  hoftilités  de  leur  part  ,  de  nouvelles  prifes  qu'ils 
qu'à  i'érec-  firent  aux  Génois  &  qu'ils  refufercnt  de  leur  rendre ,  accompagnant  leur  refus 
tion  du  ^Q  bravades  &  de  menaces  outrageantes,  allumèrent  tout-à-fait  le  refil'ntiment 
Do^at  en    ^^^  Génois  qui  ne  gardant  plus  de  mefures ,  ne  penfant  plus  à  la  trêve ,  fon- 

'  gèrent  tout  de  bon  à  repoufièr  la  force  par  la  force ,  &  à  fe  venger  de  tant 

d'outrages  accumulés,  les  deux  peuples  prirent  les  armes  avec  une  égale  fu- 
reur &  firent  de  part  &  d'autre  les  plus  grands  préparatifs.  Voilà  quelle  fut 
l'origine  de  cette  guerre  fi  longue  à  caufe  de  fes  fuices ,   fi  onereufc  &  fi  fu- 
nefte  pour  les  deux  Républiques,  pour  les  vainqueurs  comme  pour  les  vain- 
cus.    Les  commenccmens  en  furent  heureux  pour  les  Génois,  préfage  favo- 
1894.     rable  pour  la  fuite.  Ils  débutèrent  par  un  avantage  confidérable  que  leur  flotte 
ViS,(nri    commandée  par  Nicolas  Spinola ,  leur  Envoyé  à  la  cour  de  Conilantinople 
remportée    remporta  dans  le  Levant  fur  celle  des  Vénitiens ,  de  beaucoup  fupérieure  à  la 
pnr  les  Ue-  |^ç,^^^g  _^  ^  q^f  l'obligea  en  quelque  façon  d'en  venir  aux  mains ,  l'aî'ant  pour- 
fuivi  à  outrance  &  ferré  de  fi  près  qu'il  n'y  avoit  plus  d'autre  moyen  d'é- 
chapper à  ce  mauvais  pas,  que  d'accepter  le  combat..    La  viéloire  fut  des 
plus  complettes  pour  les  Génois ,  qui,  n'ayant  que  vingt  galères,  en  prirent, 
vingt  cinq  à  leurs  ennemis  &  mirent  le  refte  en  fuite  Çb). 

En  abattant  l'orgueil  des  Vénitiens  cette  défaite  irrita  encore  leur  reflènti- 
mént,  auquel  fe  joignit  un  nouvel  intérêt,  l'ardeur  de  la  vengeance.     Les- 
Génois  fâchant  bien  que  leur  viftoire  ne  feroit  qu'augmenter  l'acharnement 
des  Vénitiens,  s'attendoient  à  voir  fondre  bientôt  fur  eux  toutes  leurs  forces. . 
Ils  firent  les  difpofitions  néceflàires  pour  leur  faire  tête.     L'aipeft  du  danger 
dont  la  République  étoit  menacée,  fit  fon  effet  ordinaire  fur  fes  citoyens,  & 
les  engagea  à  travailler  de  concert  à  fa  défenfe.     Les  Guelfes  même  &  les 
Gibelins  gagniés  par  les  prières  &  les  exhortations  de  Jaques  de  Varragine ,  ar- 
chevêque de  Gênes  (c) ,  oublièrent  pour  quelque  tems  leurs  vieilles  querelles 
&  confcntirent  enfin  en   1 295  à  mettre  une  fin  momentanée  aux  dilfentions 
cruelles  qui  les  partagcoicnt  depuis  plus  de  cinquante  ans,   pour  unir   leurs 
efforts  h  ceux  de  leurs  concitoyens ,   afin  de   repoufièr  l'ennemi   commun. 
Quelle  efi:  la  force  viétoricufe  de  l'amour  de  la  patrie  dans  une  République! 
Il  triompha  cette  fois  de  la  haine  mutuelle  &  de  l'ambition  de  deux  partis 
les   plus  acharnés  &   les   plus   obfi:inés  dont  il   foit   parlé  dans    l'hilloire 
d'Italie  (d). 
1295.         Attribuant  l'échec  qu'ils  avoientreçu  h  la  lâcheté  du  commandant  de  leur 
Les  Génois  ^0"^ ,  les  Vénitiens  jurèrent  hautement  de  s'en  x'enger  &  fe  vantèrent  qu'ils 
tf  le>  Vé-   cntrcroicnt  au  premier  jour  avec  une  flotte  conlldéi-ablc  jufques  dans  la  mer  de 
vitieus  fe 

défient  mu-     ^^-^  ^^    Foglictta  Gen  Hidor.  Mb.  VI.        (c')  Le  mime  qui  a  continué  les  Annales 
tueuement.  ^^   ^^^  ^  ^^^^^   j^.,^  j^,^  ^^.^^1  ^^  Q'^.ncs.     de  Camiro. 

Tom.  I.  L,  I.  p.  104  &  fuiv.  (rf    Ul>.  Toglictta  Lib,  VI.  p.  403.  Hiflr. 

(6    Ilifl:.  (Jj  Gênes  par  le  Cbcv.  de  M.     de  Gênes  par  le   Ghev.    de  M.    T  m.  I. 

Toiu.  i.  Liv.  m.  p.  238  &  fuiv.  Liv    TII.  p    239  (?c  fiilv,  [lid:.  des   RévoL 

de  Gciics  Tom.  i.  Liv.  1.  p.  105  &  fuir. 
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Gènes  &  qu'ils  viendroienc  afliégcr  &  reflèirer  leurs  vainqueurs  dans  ieur  port.  Sect.  III 
Rcndr.nc  bravade  pour  bra\'ade  les  Génois  firent  remercier  les  Vénitiens  de  ce  Hifieire  d't 
qu'ils  leur  vouloie-nt  fournir  une  occafion  de  fignaler  leur  bravoure  &  leur  Gênes  de- 
fii'cnt  favoir,  „  qu'ils  fe  trouveroicnt  dans  tel  tems  (qu'ils  leur  indiquoicnt)  ^".''^  .'"  ^^' 
„  avec  leur  flotte  dans  la  mer  qui  baigrie  les  côtes  de  la  Sicile  qu'ils  avoient  i°  57*";jj; 
„  choilîc  h  caufc  qu'elle  étoit  également  dirtante  &  h  la  portée  de  l'un  &  l'au-  qu'à  l'irec' 
„  tre  peuple,  pour  le  champ  de  bataille  où  de  voit  fe  \T.iider  leur  querelle,*'""  'i'* 
„  &  qu'ainfi  fi  les  Vénitiens  avoient  du  cœur  ,    ils  n'euflènt  qu'à  s'y  rendre  -^"^û*  ^'» 
„  aufli  avec  leur  flotte  au  tems  marqué  ;  qu'ils  y  mefureroicnt  leurs  forces  ,        '  ^ 
„  &  qu'on  verroit  lequel  des  deux  avoit  le  plus  de  courage  &  de  droit  à  l'em- 
„  pire  de  la  mer".     Non  moins  bra\'es  que  les  Génois  les  Vénitiens  acceptè- 
rent cette  eipece  de  cartel  ou  de  défi  (*).   Tandis  que  les  deux  peuples   fe 
bravoient  mutuellement  &  ctoient  occupés  à  faire  les  plus  grands  préparatifs, 
le  Pape  Boniface  VIII.  s'empreflà  de  prévenir  les  fuites  d'une  guerre  qui  me- 
naçoit  de  devenir  de  plus  en  plus  fanglante  &  terrible  ;  mais  fes  efforts  &  Ces 
exhortations  patcmelles  furent  inutiles ,  tant  étoit  grand  l'acharnement  des 
deux  peuples. 

Les  Génois  avoient  équipé  en  un  mois  de  tems  deux  cens  galères  ;  mais  La  Oino'.s 
Toit  faute  d'avoir  aflcz  de  monde  pour  les  monter  ,  foit  qu'ils  jugeafl^nt  ce/""^  ""  "''' 
nombre  trop  conildcrable ,  ils  le  réduifirent  à  cent  foixante.   Cette  flotte  étoit  ''""'^'"^""^' 
commandée  par  Ubcrt  Doria ,  ce  même  citoyen  fameux  par  fes  exploits  fur     ""  '' 
mer  &  par  la  défaite  des  Pifans,  &  ci-devant  Capitaine  avec  Ubert  Spinola. 
Jaques  de  \''an-agine  arche\'èque  de  Gènes  &  témoin  occnkiire  rapporte  dans 
fa  continuation  des  Annales  de  Gênes  par  Caftaro ,  que  fans  compter  la  chiour- 
me,  cliaqiie  galère  portoit  deux  cens  vingt  combattans  ,    ce  qui   forme  le 
nombre  de  trente  cinq  mille  deux  cens  hommes ,  dont  huit  mille  étoient  ha- 
billés avec  une  magnificence  extraordinaire,  &  tous  brillans  d'or  &  de  pour- 
pre; (^)  ce  qui  montre  ainfi  qu'on  l'a  vu  aufli  dans  la  guerre  avec  les  Pifans, 
le  grand  foin  que  ces  deux  nations  rivales  qui  vouloient  fe  braver,  avoient  de 
faire  étalage  de  leurs  richefles  &  de  leur  opulence  en  toute  occafion.     Si  au 
nombre  des  combattans,  on  joint  celui  des  rameurs,  qui  ne  pouvoir  guère  être 
moindre,  on  ffouvera  que  la  flotte  Génoife  portoit  plus  de    foixante  mille 
hommes,  &  on  aura  lieu  de  s'étonner  en  voyant  ce  qu'étoient  alors  les  forces 
militaires  de  cette  République  &  combien  elles  font  aujourd'hui  déchues  & 
réduites  h  peu  de  chofe. 

Fidèles  à  leur  parole,  les  Génois  fe  trouvèrent  fur  les  Côtes  de  Sicile  avec  Let  GénoU 
leur  flotte  au  tems  marqué;  elle  y  reflia  dix-huit  jours  h  l'ancre ,  attendant  celle  "'tendent 
des  Vénitiens  ;  mais  au  bout  de  ce  tems,  voyant  que  leur  flotte  ne  paroiflbit  i'""'!.'"'!*"* 
point  &  que  l'hiver  approchoit,  fadgués  d'attendre,  les  Génois  s'en  rctom- tun/avée 

kurjiottt.' 

(a)  Ub.  Foglietta  Gén.  Ilifl.  L.  V[.  p.    Tome  I.  L.  III.  p.  239. 
404.  Hift.  de  Gincs  par  le  Chcv.  de  M. 

(*)  Ces  Républiques  étoient  alors  dans  l'uTage  de  fc  donner  de  pareils  dcfis,  puifTati- 
tesfurlamer,  elles  la  choifinbient  toujours  pour  le  'J'héàtre  de  leurs  guerres.  Les 
Génois  avoient  donné  A  peu  près  un  rarcil  déli  :ux  Pifiins  en  1281.  Les  deux  peuples 
«'étoient  aufli  bravés  &  dc(1és  réciproquement  en  fe  permettant  mutuellement  d'cnuctc- 
air  des  cfpions  &  émifTaires  publics  l'un  chez  l'antre. 

Ce  a 


ffi04  HISTOIRE  DE  LA  REPUBLIQUE 

Sect.  III,  nerent  dans  leur  port ,  croyant  avoir  afTez  fait  pour  leur  gloire  &  avoir  reiî!* 
Biftoire  de  plis  leurs  cngagemens.  Piqués  cependant  de  voir  que  les  Vénitiens  s'étoient 
Gênes  de-  nioqués  d'eux,  &  les  avoient  entraînés  inutilement  dans  h  dépcnfe  d'un  ar- 
volutioirie  memcnt  fi  confidcrable ,  ils  attribuèrent  leur  manque  de  parole  à  la  crainte  & 
1257  >  M-  crurent  à  leur  tour  qu'ils  avoient  infpiré  la  terreur  à-  leurs  redoutables  enne- 
qu'à  l'éi-ec-  mis ,  qui  n'avoient  ofé  fe  mefurer  avec  eux. 

tion  du  Cette  confiance  rétablit  la  fécurité  dans  Gênes,  maison  même  tems  elle  y 

1339.  "'    réveilla  les  roubles  &  les  diiïcntions  inteffines  («).     Le  danger  commun  les 

,_— ! avoit  fi-ifpendues  un  moment  &  avoit  engagé  les  Guelfes  &  les  Gibelins  à  fai- 

129a.     re  violence  à  leur  haine  mutuelle,  à  fe  réunir  pour  la  défenfe  de  leur  patrie; 

le  danger  ayant  ccIFé,  ainfi  que  la  crainte  qu'infpiroit  un  ennemi  étranger  ,  ils 

Nouveaux  tournèrent  de  nouveau  leurs  armes  contre  eux-mêmes  ;  les  anciennes  querelles 

'TfiilLt"'  àe  ces  deux  faétions  itréconciliables  furent  bientôt  rallumées.     Elles  éclate- 

rent  de  nouveau  au  commencement  de  cette  année  avec  d  autant  plus  de  force 

qu'elles  avoient  été  quelque  tems  comprimées.     Les  Guelfes  attaquèrent  les 

Gibelins.     Il  fe  donna  entre  eux  au  milieu  de  Gênes  un  fmglant  combat  où 

beaucoup  de  Citoyens  diftingués  périrent  &  où  les  Gibelins  demeurèrent  vain-' 

r«  Guel-  queurs.  Les  Chefs  de  la  faélion  Vaincue  furent  contraints  de  fortir  de  la  Ville.. 

fes  font     L'ambition  une  fois  aflibuvie  &  fatisfaite ,  s'éteint  quand  elle  ne  rencontre  plus 

vaincus  i,  d'obftacles,  ou  ne  trouve  plus  de  matière;  mais  bientôt  efie  renaît  comme  de 

}onf"d/la  ^cs  cendres  &  ne  lauroic  demeurer  paifible ,  ni  s'accoutumer  h  l'égalité.     Par 

ville,  un  effet  ordinaire  de  l'inconftance  des  honmics  qui  défirent ,  dédaignent   ce 

qu'ils  ont  défiré  avec  ardeur,  &  recherchent  avec  empreflement  ce  qu'ils  ont 

rejeté,  les  Spinola  &  les  Doria  s'empreflèrent  de  profiter  de  la  circonftance 

de  l'avantage  de  leur  parti ,  pour  faire  remeta-e  leurs  familles  en  podcflion  des 

charges  que  leurs  chefs  avoient  paru  abdiquer  volontairement  quatre  ans  aur 

paravant.     Le  prétexte  dont  ils  fe  fervirent  pour  les  reprendre  fut. que  le  defir 

de  procurer  la  tranquillité  publique  avoit  été  le  but  de  leur  démiffion,  mais 

que  s'étant  trompés  &'  voj^ant  que,  loin  d'avoir  rempli  ce  but,  leur  démiffion 

n'avoit  que  contribué  à  fomenter  de  nouveaux  troubles ,  ils  jugeoient  que  le 

.meilleur  moyen  de  maintenir  cette  tranquillité  fi  précieufe  étoit  de  les  rétablir 

dans  leurs  charges  ;  c'efi-à-dire  de  leur  donner  toute  l'autorité  &  d'ôter  toute 

égalité  entre  eux  &  leurs  ad\'erlaires.     Il  efl:  vrai  que  les  chefs  de  ces  deux 

pinfllmtes  fiimilles  fe  contentèrent  de  les  remettre  en  podèflion  de  ces  charges 

&  d'y  faire  rétablir  leurs  enfans  (^h).   On  fui  vit  ce  confeil  intéreffé  &  on  créa 

Conrnrd    Capitaines  du  peuple  ou  de  Gênes  Conrard  Doria  &  Conrard  Spinola  fils  des  • 

Boria  y    Capitaines  prccédens,  &  dont  le  premier  même  l'avoit  déjà  été.     Il  ne  fut 

Conrard      plus  queflion  du  Capitaine  ni  du  Podefi:at  étrangers,  toute  l'autorité  fut  remir 

^rél°'c'avi-  ^^  '^""''^  ^^^  '"'^"^^  ^^  nouveaux  Capitaii>es  qui  par  là  fe  trouvèrent  feuls  chefs 

taines.        de  l'Etat. 

Les  trou-      ^''^"^  révolution  Utile  dans  la  conjonélm-?,  ramena  la  tranquillité  dansGê- 

lles  civils   ncs.  On  ne  s'occupa  plus  qu'à  continuer  la  guerre  avec  vigueur  contre  les  Vé- 

fontappai-   niticns;     Ils  venoicnt  de  mettre  en  mer  une  flotte  formidable  avec  laquelle  ils 

jés  par  ces  j^  jubufoicnt  à  venir  dévaftcr  les  côtes  de  l'Etat  de  Gênes.    A  cette  nouvelle 

change-  *■ 


mens. 


(a)  Anecd.  Gin.  &  Corf.  p.  76.  Ann.        (b)  V!b.  Foglietta  Lib.  VI.  p.  404  &  405. 
iaj,(S.  Anccd.  Gin.  &  Corf.  p.  77.  aiin.  1259» 
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'fes  Génois  équipèrent  proniptement  une  flotte  de  foixante  cinq  galères,   qui    Sect.IIL 
fonit  du  pon ,  commandée  par  Gando  del  Mare ,  pour  chercher  ceile  des  Hijloire  de 
Vénitiens,  mais  inutilement,  \\\  qu'elle  s'étoit  retkée  dans  fes  ports,  ce  qui  Gênes  de- 
obligea  la  flotte  Génoiie  de  rentrer  auflî  dans  le  lien.    C'cft  ce  qu'attcndoient  ^!'?  ^^  "." 
•  les  Vénitiens.     Us  remirent  tout  auflîtôt  à  h  voile,  &  firent  plufieui-s  defcen-  1257*%*/: 
tes  en  difterens  endi-oits  de  l'Etat  de  Gcnes  qu'ils  ravagèrent.     Les  Annales  qu'à  l'érec- 
de  Vénifc  font  encore  mention  de  quelques  avantages  remportés  cette  année  ''"'^  '■■■''■ 
&  la  liiivante  par  les  Vénitiens ,  dont  on  ne  trouve  aucune  trace  dans  les  An-      -^'^  ^'' 
nales  de  Gènes,  Ibit  par  un  oubli  purement  accidentel  &  involontaire  de  In 
part  de  fes  hiltoriens ,  ainfi  qu'on  va  le  voir  plus  bas  ;  ou  que  ces  avantages  Les  Génois 
ne  fuflent  pas' tout  à  fait  conllans.     Quoiqu'il  en  foit  les  Vénitiens  rapportent  'i^'-P"'* 
que  leur  flotte  commandée  par  Roger  INIorofini  prit  &  brûla  Fera  Faubourg  f'j,  """^^^ 
de  Conllantinople ,  alors  environné  de  murailles  &  appai-tenant  aux  Génois';  tri  "les  Vé-' 
&  qu'une  ville  de  la  Phocide ,  occupée  par  ces  derniers  fubit  auflî  le  même  nitieiis. 
fort.  Les  mêmes  Annales  ajoutent  encore  que  l'année  fuivante  une  autre  flotte  yhanta-^es 
de  vingt  cinq  galères  fous  le  commandement  de  Jean  Superantio  ,   s'empara  remportes 
auflî  de  la  ville  de  Thcodofie,  aujourd'hui  Cafl'a,  ville  de  laCherfoncfe-Tau-^'!''/'^-'''''^' 
rlque  &  occupée  par  les  Génois  qui  en  furent  chafles.  f"tuns. 

Que  ces  faits  foient  douteux  ou  conflans,  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eilque     1293. 
les  Génois  fe  vengèrent  bien  de  tous  les  i-a\'ages  &  de  toutes  les  pertes  que  les    l'ivoire 
Vénitiens  leur  avoient  fait  foufiînrpai"  la  viéiroire  iignalée  &  inconteflable  qu'ils  mémorable 
remportèrent  cette  année  fur  la  flotte  de  Vénife  forte  de  près  de  cent  galères,  ''^'"portée 
Celle  des  Génois  égale  en  nombre  à  celle  de  leurs  ennemis ,  félon  les  uns  ;  ^^^1/7   ;  ' 
&  feulement  compolée  de  foixante  &  dix  galères  félon  d'autres ,    ce  qui  aug^  Vénitiem  * 
menteroit  encore  la  gloire  de  cette  vidoii'e ,  fi  le  fait  eft  \Tai,  étoi:  comman-  près  de  Cor' 
dée  par  Lamba  Doria  qui  vcnoit  de  fuccedcr  à  Conrard  Doria  dans  la  charge  ^'''''' 
de  Capitaine.     Le  combat  fe  donna  dans  la  mer  Adriatique.    Les  deux  flottes 
combattirent  long-tems  avec  un  pareil  acharnement  &  une  égale  réfiflance  ; 
mais  enfin  la  fortune  fe  décida  pour  les  Génois  ,   par  la  précaution    qu'ils 
avoient  prife  de  joindi'e  la  rufe  au  courage.     Quinze  galères  qui  s'étoient 
éloignées  en  mer  pour  fe  cacher  à  la  vue  des  ennemis  fe  rapprochèrent  touc 
à  coup  h  la  fu-eur  du  vent  &  tombèrent  au  milieu  du  combat  (ùr  celles  des 
Vénitiens,  qu'elles  prirent  en  flanc.     Ce  nouveau  rerfort  rendit  bientôt  le 
combat  inégal  'Se  les  Génois  victorieux-  (a).   Prefquc  toute  la  flotte  Vénitien- 
ne fut  détruite  :  foixante  fix  galères  furent  brûlées  par  les  Génois  &  à  la  rc- 
fervc  de  douze  au  plus  qui  échappèrent  par  leur  fuite  à  ce  délallre ,  le  refle  ■ 
tomba  entre  les  mains  des  Vainqueurs.     L'incendie  des  galères  Vénitiennes  fe 
communiqua  à  Corcyre,  vflle  de  leur  domination,  aujourd'hui  Corzola,que 
les  Génois  prirent  après  la  bataille  &  rcduifirent  en  cendres.     Lamba  Doria- 
retourna  à  Gènes  avec  fa  flotte  viclorieufe  ;  il  rentra  triomphant  dans  le  pon  Lmnla  Do- 
conduifant  les  dix-huit  galères  qu'il  avoit  pril'es  aux  Vénitiens  &  fept  mille  pri-  '■'"  Général 
fonnicrs:  fes  concitoyens  vinrent  en  foule  au  devant  de  lui  à  fa  defccntc,  &  i' . '".. .-^""^ 
lui  rendirent  tous  les  honneurs  qu'on  rend  aux  triomphateurs.     L'Amiral  Vé-  trétriom-' 
niticn,  auflî  malheureux  que  brave,  André  Dandolo,  qui  avoit  été  à\i  r\om- phant  dans 
brc  des  prifonniers,  auroit  encore  plus  illuftré  ce  triomphe, &  lui  auroit  fcnù  ^''""• 

(a.)  Hift.  de  Cûnes  par  le  Chcv.  de  M.  Tom.  I.  L.  III.  p.  242  &  fuiv. 
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Sect.  III.  d'ornement  ii  dans  le  dcrclpoir  où  le  jeta  fa  défaite,  il  n'eût  prévenu  fahonéS 
Hiftoire  de  en  fe  caflànt  la  tcte  contre  les  bords  de  ià  galère  (ei).  Il  fut  ordonné  qu'on 
Gênes  de-  cclébreroit  à  l'avenir  l'anniverfaire  de  cette  viétoire  (ignalée ,  remportée  le  8 
^^\utio  ^^'de  Septembre  de  cette  année  ;  ainfi  que  les  Génois  étoicntd'ufagc  pour  tous  les 
1257,  ;'«/-  avantages  qu'ils  remportoient  fur  leurs  ennemis,  dont  ils  conlàcroient  la  mé- 
q^^^  l'érec-  moire  par  des  fêtes. 

tion  du  Qq  qui  doit  concilier  une  entière  croyance  aux  Annales  de  Gênes.  &  faire 

Dogat  en    ^^j^.  ^^^^  quand  elles  laiflènt  les  avantages  des  ennemis  de  cette  République, 
,    '  '  .  -,  c'eil  moins  par  mauvaife  foi  &  par  une  réticence  politique  ,    que  par  négli- 
Néglip^ence  gence  &  un  oubli  involontaire ,   c'eil  qu'elles  monti'ent  fouvent  la  même 
Êf  imparti-  négligence  à  rapporter  ou  à  circonflancier  les  avantages  remportés  par  les 
"^nml  s  d  ^'^'"ois  eux-mêmes ,  qu'elles  paflènt  également  fous  filence.     Ce  n'efl:  en  ef- 
G#«w.        fec  que  dans  les  Annales  de  Véniie  qu'on  trouve  le  récit  de  plufieurs  avan- 
tages remportés  par  les  Génois  dans  cette  guerre  &  qu'on  apprend  quantité 
de  circonilances  de  leurs  vîftoires,  détails  g;Iorieux  pour  les  Génois,  qui  ne 
fe  trouvent  pourtant  point  dans  leurs  Annales.     Cette  exaélinide  fcrupuleu- 
fe  de   celles  de   Véniie  h  rapporter  fes  défaites  comme  fes  avantages  ,  eft 
auiïi  un  fur  garant  de  la  bonne  foi  avec  laquelle  elles  font  écrites,  tant  dans 
les  faits  qui  l'ont  favorables  à  cette  République,  que  dans  ceux  qui  font  à  fon 
desavantage.     Et  à  l'égard  des  premiers ,  le  filence  des  Annales  Génoifes  dé- 
montrées quelquefois  fujettes  à  la  négligence  &  à  l'oubli ,  même  dans  les  cho- 
fes  les  plus  h  l'avantage  de  Gênes ,  ne  liauroit  en  faire  révoquer  en  doute  l'au- 
thenticité.   -On  va  donner  un  exemple  de  ce  filence  des  Hifloriens  Génois. 
C'eil  par  ceux  de  Véniie,  par  l'aveu  même  des  ennemis  de  Gênes,  qu'on  ap- 
prend que  la  même  année  les  Vénitiens  ayant  rafîèmblé  les  débris  de  leur  flotte 
envoyèrent  vingt-cinq  galères  pour  couvrir  &  protéger  les  Ifies  qu'ils  pofTé- 
Troifthne  Soient  àam  l'Archipel;  &  que  cette  flotte  eut  un  violent  combat  à  foutenir 
victoire  (to  contre  celle  des  Génois  qui  la  défit  entièrement  Çb').     Défaite  plus  fenfible 
Génois.      encore  poiu*  les  Vénitiens  que  la  précédente  ,  quoique  moins  confidérablc. 
Les  mêmes  Annales  ajoutent  que  les  Génois  vainqueurs  firent  une  defcente 
dans  rille  de  Candia,  où  ils  s'emparèrent  de  la  ville  de  Cydon;  &  qu'il  fe 
donna  encore  dans  cette  guerre  plufieurs  autres  combats  fur  mer  entre  les  deux 
peuples,  où  ils  eurent  alternativciuent  l'avantage;  combats  au  relie,  dont  on 
ne  trouve  aucuns  détails,  &  qu 'ainfi  nous  paflèrons  fous  filence. 
IÎ99.         De  toutes  façons  il  eft  confiant  que  cette  guerre  ne  fut  point  avantagcufe 
Paix  avec  zux  Vénitiens.     Faute  de  pouvoir  la  continuer,    épuifés  par  tant  de  pertes, 
Vdnife.       ils  furent  plutôt  forcés  de  recourir  h  la  paix  ,  qu'ils  ne  la  demandèrent  bien 
fincércment  &  de  leur  plein  gré.     Quoique  vainqueurs  dans  prcfque  toutes 
lesoccafions,  les  Génois  qui  n'étoient  pas  moins  ficigués  d'avoir  i\  foutenir 
une  guerre  aulli  onereufe  contre  un  ennemi  aullî  puiflànt ,  &  qui  craignoicnt 
peut-être  l'inconfliance  ordinaire  de  la  fortune  fi  la  guerre  duroit  plus  long- 
tems,  ne  montrèrent  pas  moins  de  difpofitions  pour  la  paix.     Elle  fut  con- 
clue cette  année  entre  les  deux  peuples.     Les  conditions  furent  qu'on  fe  rcn- 
di"oit  les  prifonniers  de  part  &  d'autre  (f). 

(«)  Annales  Vénitiennes  p.  54  où  ce  fait        (h)  Ilift.  des  Révol.  de  Gcnes  Tom.  I. 
mis  pnr  erreur  fous  l'année  1290,  doit  ûtre    L.  I.  p.  108. 
rapporte  à  l'an  1298.  (0  Le  mémo. 
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Cette  paix  effraya  les  Pifans;  n'ayant  pas  encore  rempli  entièrement  les   Sect.IîI. 
conditions  du  dernier  traité  qu'ils  avoient  conclu  avec  les  Génois ,  ils  craigni-  Hifioire  de 
rent  que  ces  trop  redoutables  voifins,  libres  du  coté  des  Vénitiens,   ne  tour-  ^^"^s  de 
naflènt  contre  eux  leurs  armes  viftorieufes  &  n'achevadènt  la  ruine  de  Pile.  [!^iuti"n','ig 
Trop  foibles  pour  pouvoir  défonnais  tenir  tête  aux  Génois,  ils  n'étoient  plus  i.>s7  ■,  pif- 
en  état  d'avoir  des  démêlés  ni  de  rivalité  avec  eux  ,  fe  hluercnt  de  prévenir .î"'à  l'érec- 
l'orage  dont  ils  étoient  menacés  &  de  défarmer  la  vengeance  de  Gênes  en  lui  '^''"  ** 
donnant  une  entière  farisfaclion.     Ils  lui  cédèrent  la  Ville  deTorri  en  Sardai-  j^T"  "' 
gne,  promirent  d'évacuer  entièrement  la  Corfe ,  lui  payèrent  cent  trente  cinq 


mille  livres  pour  les  fraix  de  la  précédente  guerre,    &  firent  une  trêve  de 

vingt  fept  ans  avec  cette  République  Qa^.  La  fbibledè  &  l'impuiflpnce  oià  les  Trev^  avec 

Pifans  étoient  réduits,  furent  pour  elle  une  caution  fuiîifante  de  la  fidélité  avec  i^^P'JO''^- 

laquelle  ils  tiendroient  leurs  engagemens.     En  effet  les  Pifans  n'eurent  plus 

rien  h  démêler  depuis  avec  les  Génois  &  abandonnèrent  bientôt  toutes  leiu^ 

prétentions  fur  la  Sardaigne  comme  fur  la  Corfe. 

Les  Chefs  des  Gibelins  donnèrent  encore  cette  année  une  nouvelle  marque 
dé  leur  n;odération.  Satisfaits  d'avoir  exilés  les  chefs  de  la  faftion  des  Guelfes 
&  d'avoir  affermi  la  fupériorité  de  leur  faétion  &  celle  de  leurs  familles ,  les 
Capitaines  fe  démirent  volontairement  de  leurs  charges.     Au  moyen  de  cette    Les  Capî- 
abdication,  le  Gouvernement  de  la  République  revint  au  Capitaine  &  au  Po-  ("'^i^^ abdi- 
deffat  étrangers,  entre  les  mains  dcfquels  il  relia  pendant  les  fix  années  qui  ^"^'"'' 
fui\irent,  pendant  lesquelles  il  ne  fe  pafià  rien  de  remarquable   (^).     Elles     1300. 
furent  aficz  paifiblcs,  fi  l'on  en  excepte  la  première  oti  les  Guelfes  firent  une     1305. 
nouvelle  tentative  pour  rentrer  dans  Gênes  &  y  exciter  une  révokuion.  Dans 
ce  defTein  les  Grimaldi  y  introduifirent  furtivement  pendant  la  nuit  cinq  gale- 
les  chargées  de  gens  de  leur  parti.     Ils  fe  répandirent  aufftôt  dans  la  ville  & 
y  fcmercnt  i'allanne.     Toute  la  ville  fut  bientôt  fous  les  armes  &  les  Grimai-     Tintitlve 
di  furent  contraints  de  fe  retirer  avec  perte.     Tel  fut  le  fucccs  de  cette  entre-  inutUedes 
prifc  nodume  qui  coûta  la  vie  à  Lanfranco  Spinola  que  fon  malheur  offrir    "/    ,    , 
aux  coups  de  fes  ennemis.     D'ailleurs  ce  tumulte  n'eut  aucunes  fuites  &  la  dansGilnis, 
retraite  \lcs  Guelfes  rétablit  d'abord  la  tranquillité  dans  la  ville. 

Toujours  d'un  avis  oppofé  à  celui  des  Gibelins,  les  Guelfes  tenoient  pour 
Charles  d'Anjou  II.  Roi  de  Naplcs  qui  difputoit  la  couronne  à  Frédéric  frère 
de  Jacques ,  Roi  d'Arragon  avec  d'autant  plus  de  raifon  que  comme  Guelfes 
ils  dévoient  toujours  époufer  le  parti  du  Pape,  &  que  le  Pape  Bonifoce  VIII, 
(qui  en  fa  qualité  de  Pape  étoit  comme  le  Chef  du  parti  des  Guelfes,  parti 
fônné  en  faveur  de  fcs  prédécelîèurs,  quoiqu'il  y  eut  déjà  long-tems  que  la 
raifon  n'exifloi:  plus,  tandis  que  les  noms  feuls  fubfiftoient  encore  pour  le 
malheur  de  l'Italie,  &  fcrvoicnt  de  prétexte  h  la  haine  &  à  l'ambition  des  uns 
&  des  autres)  favorifoit  auff!  le  parti  de  Charles.  Les  Guelfes  de  Gênes 
avoient  fait  tous  leurs  efforts  en  1292.  pour  appuyer  la  demande  de  ce  Prin- 
ce &  engager  la  République  h  lui  donner  du  iccours;  le  parti  des  Gibelins 
qnî  dominoit  alors,  s'y  étoit  fortement  oppofé.  Bien  loin  même  de  fecourir 
Charles,  c'étoit  aflcz  que  les  Guelfes  fudcnt  pour  lui,  pour  que  les  Gibelins 
fe  déclaraflcnt  pour  les  Arragonois.     Audi  depuis  ce  tenis  les  Spinola  &  les 

(/»)  ]Jcm  ibiJ.    (b)  Anccti.  GCn.  &.  Corf.  p.  77,  ann.  izçg,' 
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Sect.  III.  Doria  avoicnc-ils  fourni  de  continuels  fecours  d'argent  &  de  vaiflèaux  au  Roi 
IHJlnke  de  d'Arragon  ;  &  môme  en  1 299  Conrard  Spinola ,  après  avoir  abdiqué  fa  char- 
Gênes  de-  gg  ^^  Capitaine,  étoic  parti  pour  aller  prendre  le  commandement  de  la  flotte 
vllutîon^e  '^^  ^°^  d'Arragon  en  Sicile.  Piqué  de  la  partialité  que  les  Gibelins  témoi- 
11,57.  juf-  gnoient  pour  les  i\iTagonois ,  malgré  lesdéfenfcs  qu'il  leur  avoit  faites  de  don- 
qu'à  l'erec-  ner  aucuns  fecours  aux  ennemis  du  Roi  Charles ,  Boniface  eut  recours  aux 
tim  du  anncs  Ipiricuelles  &  mit  en  1300  la  ville  de  Gênes  en  interdit  mais  ce  ne  fut 
I  qfo*  *"  P^^  P°"''  lt)"g-'^ems  :  la  paix  ayant  été  faite  entre  le  Roi  Chai'lcs  &.  les  Arra- 
gonois,  cet  interdit  fut  levé  l'année  fuivante  (a). 

Les  (Uhe-  Jufqu'alors  le  parti  des  Gibelins  avoit  dominé  tranquillement  dans  Gênes; 
Uns  im-  \\  y  avoit  même  acquis  tant  de  lupériorité  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre  de  celui 
It'^'des^  des  Guelfes,  depuis  long-tems  réduit  au  lilence  &  à  l'impuiflânce,  &  qui  fe 
Jnngoiwis  voyoit  écrafer  d'abord  qu'il  vouloit  ibulever  fa  tête  &  donner  quelques  mar- 
en  Sicile,     ques  de  ion  exiftence.    Tranquilles  du  côté  de  leurs  adveilàires ,  comme  leur 

Cela  ejl     ambition  &  leur  génie  airbuienc  &  faétieux  ne  leur  permettoient  pas  de  de- 

V  1,'  *"*{  *  meurer  paillbles^  -les  chefs  des  Gibelins  tournèrent  leurs  armes  contre  eux- 

Génes  en    mêmes.     La  méfintelligence  la  méfiance  la  jaloufie  s'étoienc  mifes  entre  eux. 

interdit.      Les  Doria  ne  pouvoient  fouft'rir  la  grande  puifïïmce  des  Spinola  ;  fiers  de  leur 

130(5.      jîouvoir  les  Spinola  ne  foulfroient  qu'à  regret  des  égaux.  Les  Chefs  des  Guel- 

^ouveaux  fcs  s'apperçurent  de  ces  difpofitions  réciproques ,  fi  utiles  à  leurs  projets  qu'ils 
troubles  ci-  yoyoient  bien  ne  pouvoir-  jamais  faire  réuifir  par  la  force  :  ils  cureut  recours 
^La  meftn-  ^  ^^  '■"'*^  ^  '^  l'artifice.  Leur  politique  habile  fçut  recueillii-  ces  femences  de 
ttllis,encefe  haine  &  de  jaloufie,  femer  la  divifion  parmi  leurs  ennemis,  &  affbiblir  leur 
met\nire  parti,  en  mettant  les  chefs  aux  mains  les  uns  contre  les  aiiaes  Cb').  Ils  n'eu- 
U'- chefs  des  ^q^^x.  pas  de  peine  à  aigrir  &  gagner  des  efprits  déjà  fort  indifpofési  ils  parvin- 

f'^sGuel-  ^"^"'-  P^'^  ^^"""^  intrigues  &  leurs  inlinuations  à  détacher  les  Doria  des  Spinola, 
fes  détà-  à  envenimer  leiu-  reflentimcnt  &  leur  envie ,  à  leur  faire  tellement  ombrage 
client  les  de  leur  cxceflîve  puiflânce,  que  les  Doria  oubliant  les  intérêts  de  leur  haine 
Doria  du  gj  ^q  ley^  parti ,  fe  liguèrent  fecrettement  avec  les  Guelfes  mêmes ,  pour  ren- 
Sfi'r  /        verfer  cette  puiflànce  infupportable  à  leurs  yeux.     Un  feul  de  cette  famille 

//j- coî"/pi- Barnabe  Doria,  demeura  fidèle  au  parti  des  Spinola,  &  fe  lia  encore  plus 
rtni  enjem-  étroitement  avec  Obizzo  Spinola,  qui  étoit  devenu  le  chef  de  cette  maifon 
lie  contre  par  la  mort  de  Conrard.  Après  la  famille  des  Spinola,  celle  des  Doria  étoic 
les  Spinola.  ^^^^^  j^  pj^,j,  p^jinjuite  de  Gênes.  Elle  en  entraîna  facilement  quantité  d'autres 
dans  fon  reflèntiment  &  dans  fcs  projets.  Se  croyant  alTez  forts  pour  éclater, 
les  conjurés  prirent  les  armes  le  jour  de  l'Epiphanie  &  excitèrent  une  émeu- 
te (c).     Ayant  le  peuple  pour  eux ,  les  Spinola  réfifi:crent  vigourcufement  à 

Combat  où  leurs  efforts.  Le  combat  lut  (ànglant  &  opiniâtre,  &  durajufqu'au  loir;  mais 
les  Spinola  enfin  la  victoire  demeura  à  Obizzo  Spinola  &  aux  fiens.  Elle  ne  fit  qu'ac- 
fmt  vam-  croîu'c  encore  leur  puifîàncc.  Les  fruits  qu'ils  en  retirèrent  fiit  l'exil  de  leurs 
^  '  ennemis,  qui  furent  forcés  de  fortir  hors  de  la  ville,  &  l'élcftion  que  le  peu- 
ple fit  le  lendemain  d'Obizzo  Spinola  pour  Capitaine  &  Gouverneur  de  Gè- 
nes 

(a)  Ub.  Foglietta  Gen.  Hift.  Lib.Vl.  p.  L.  I.  p.  m  &  fuiv.  Anecd.  Gén.  &  Corf. 

407-    Hift.  des  Kcvol.  de  Gùnss  Tom.  I,  p.  77.  an.   13 10 
Liv.  I.  p    1 10.  (0  Ub,  Toglietta  Lib.  VI.  p.  408  &  feq. 

(»)  Hift.  des  RiSvol.  de  Gûncs  Tom.  I. 
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lies  avec  un  pouvoir  illimité,  Barnabe  Doria  retira  aufli  les  fruits  de  Ion  at-  gj.-  »,». 
cachcmcnt  fidèle  aux  Spinola  ;  on  le  donna  pour  collègue  à  Spinola.  Voulant  Hifloire  de 
fe  confcrver  la  faveur  du  peuple  &  l'éblouir  par  une  apparence  de  liberté,  les  Gênes  de. 
Capitaines  laiflerent  toujours  llibfifter  la  charge  d'Abbé  ou  Recteur  du  peu-  ^'""  '^  *'^- 
pie,  place  uniquement  honorifique,  tandis  qu'ils  étoient  iculs  revêtus  du  fou-  72î7""'-'r 
verain  p0u\-oir  Ça}.     On  condnua  auffi  d'élire  un  Podeltat  étranger  :  comme  qu'à  fériC' 
on  l'a  vu  depuis  long-tems,   ce  magifh-at  étoit  fubordonnc  aux  Capitaines,  f  ««  du 
Son  emploi  fe  bomoit  alors  à  l'adminiftration  de  la  jullice  &  au  jugement  des  ^"S'^  "« 
affaires  civiles.  ^^^^' 

Les  Guelfes  &  les  Doria  chafTés  de  la  ville,  ne  perdirent  pas  pour  cela  cou-   /,«  Cuëi- 
rage,  ni  l'envie  d'exciter  de  nouveaux  troubles.     Ne  pouvant  le  faire  dans/«/»'itex»- 
Gênes,  où  leurs  ennemis  triomphoient,  ils  s'en  dédommagèrent  au  dehoi-s  où  ^-"■^■.  ^bzz» 
ayant  rafTemblé  des  troupes  ils  s'emparèrent  de  Taggia  &  d'Oneille  Çl>).    Bar-  ^""'''ft  ^ 
nabé  Doria,  Renaud  Spinola  &  le  Podeftat  furent  envoj'és  conn'c  eux.  Mais  Doria  font 
étant  aiTivé  à  Port-lNîorice ,  au  lieu  de  les  combattre ,  ils  cflà_\'erent  la  voie  élus  Capi- 
de  la  douceur  pour  appaifcr  les  mécontens ,  &  les  engagèrent  à  entrer  avec  *''"»"• 
eux  en  conférence.     La  paix  en  fut  le  réfultat;  tout  l'ut  oublié  de  part  &     1307. 
d'autre,  au  moins  pour  le  moment;  les  mécontens  rentrèrent  dans  Gênes  à    Paix  av;e 
la  fin  de  la  môme  année ,  &  fe  foumirent  à  l'autorité  des  Capitaines  &  de  '"  Gwj.yvj 
l'Abbé  du  Peuple.  ï^nsTêna 

Cette  paix  plâtrée  qui  ne  faifoit  qu'afl"oupir  des  haines  d'autant  plus  irré- 
conciliables, que  l'ambition  &  la  jaloufie  en  étoient  le  mobile,  ne  pouvoît 
pas  durer  long-tems.  Le  pouvoir  d'Obizzo  Spinola  étoit  trop  grand ,  il  avoit    Puiffanct 
porte  fa  famille  à  un  trop  haut  dégi'é  de  iplcndeur,  pour  ne  pas  offenfcr  les  '''Obizzo 
regards  des  envieux.     Soigiieirx  -d'affermir  fon  autorité  &  de  iè  faire  de  puif-  5^^"/^    ■/ 
fans  amis,  il  a^'oit  reçu  &  défrayé  chez  lui,  deux  ans  auparavant,  de  la  fa- fe. 
çon  la  plus  fplendide  &  la  plus  magnifique,  le  Duc  de  Calabre,  fils  de  Char- 
les d'Anjou  II.  Roi  de  Naples ,  (dont  la  maifon  des  Spinola  avoit  précédem- 
ment foutenu  fi  fortement  les  intérêts)  lors  du  pafiàge  de  ce  jeune  Prince  pai" 
Gênes  (c-).     Il  venoit  de  rehauflcr  encore  le  lullre  dont  il  couvroit  fa  famille  //  marie  fa 
par  la  nouvelle  alliance  qu'il  avoit  contractée  en  mariant  fli  fille  Argentine  avec-^'^-,'"-'/^-^ 
Théodore  Paléologue,  ÎMarquis-de  INiontfciTat  &  fils  de  l'Empereur  Grec  An-  '^^  '  p'"^'' 
dronic;  alliance  que  Théodore  avoit  lui-même  recherchée,  dans  l'eipérance  _^^ranl^f 
qu'il  pourroit  par  le  crédit  de  fon  beau  pcre  recouvrer  partie  du  Domaine  de 
fon  Etat  qui  lui  avoit  été  fucccflîvemcut  enlevé.     Tant  de  gloire,  de  puiflàn- 
cc  &  d'honneurs  avoit  réveillé  la  jaloufie  des  chefs  de  la  faction  conti-aire,  & 
des  Doria  les  anciens  amis  des  Spinola  :  cette  jaloufie  s'ctoit  même  infinuée 
jufques  pajini  les  proches  de  Spinola ,  qui  ne  voyoient  qu'avec  des  yeux  d'en- 
vie &  d'indignation  l'élévation  de  leur  chef     Plufieurs  d'entre  eux  murmu- 
roieiit  de  voir  qu'il  les  négligeoit ,  pour  en  traiter  d'autres  avec  plus  de  con- 
fidcration  &  leur  donner  plus  de  part  à  fon  pouvoir.     Du  nombre  de  ces 
mécontens  étoient  les  Spinola,  diltingués  pai*  le  furnom  de  St.  Luc,  parce 
qu'ils  habitoicnt  ce  quartier  Çd). 

(a)  Idem  ibiil.  Tom.  I.  L.  III.  p.  244.  &  fuiv. 

(b)  Hift.  des  Révol.  de  GCnes  Tom.  I.        (d^  Ub.  Foglictta  Gcn.  Pliftor.  Lib.VL 
L.  1.  p.  112  fi  fuiv.  p.  4oy. 

(c)  ilift.  de  Gfncs  par  le  Chtfv.  de  M. 
2ome  AAA/'.  Dd 
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Sect.III.  Ainfi  l'ambition  &  la  jaloufic  des  nobles  Génois,  de  ceux  qui  afpiroienc 
mjloire  de  >n  gouverner  la  République ,  le  réproduilbient  fous  toutes  fortes  de  formes ,. 
Gênes  de-  g'offroient  fans  celle  à  elles-mêmes  de  nouvelles  matières  &  le  créoient  tou- 
^Titionde  jo"^^  ^'^  nouveaux  ennemis:  elles  avoient  d'abord  divifé  la  noblefTe  en  deux. 
J257,  /«/.  faftions,  fubdivifées  encore  cnfuitc  en  d'autres  fadions  par  les  didèntions  des 
qu'à  l'érec-  familles  &.  des  -chefs  du  même  parti ,  qui  ne  pouvoient  s'accorder  entre  eux  ; 
tion  du  gj  ejifii-,  !a  contagion  s'écoit  gliliéç  jufques  dans  la  famille  dominante ,  en  ren- 
'^■^%Q   "*    ^^'^^  ^^^  ^^^^^  odieux  à  une  partie  de  fes  membres,  &  ainnoit  les  parens  les 

uns  contre  les  autres. 

La  défu-       Cette  jaloufie  univerfelle ,  que  la  puifiànce  des  Spinola  infpiroit ,  s'étoit 
nio)ife  !i2«f  auffi  communiquée  à  Ion  collègue.     Ce  même  Barnabe  Doria,  qui  ctoit  dc- 
entre  les     nieuré  en  dernier  lieu  fidèlement  attaché  à  les  intérêts,  commençoit  à  regar- 
deux  Capi'  ^^^  ç^^^  extrême  puiflànce  avec  des  yeux  d'envie  &  de  mécontentement.    Les 
âmes.        £)oi.ja  ^  les  ennemis  de  Spinola ,  ceux  qu'il  avoit  dans  fa  propre  famille ,  ne 
négligèrent  rien  pour  mettre  la  défunion  entre  les  deux,  collègues.     Voulant 
détacher  Doria  de  Spinola  &  mettre  en  tête  à  ce  dernier  un  rivaf  qui  lui  fut 
égal  en  puilïïmce,  en  crédit  &  en  alliance,  ils  engagèrent  le  premier  à  rehauf- 
fer  auffi  l'éclat  de  fa  maifon  par  l'union  de  fa  fille  a\'ec  le  Marquis  de  Salu- 
ées, qui  avoit  quelques  différends  avec  le  IMarquis  de  IMontferrat,  &  qui  ne 
fut  pas  fâché  de  u-ouver  aufli  un  appui  dans  Gênes  Ça). 
Barnabe        L'honneur  de  cette  alliance  &  l'ambition  éblouirent  Doria  qui  oublia  ce 
Doria  ma-  qu'il  dex'oit  h  Spinola,  &  fit  ce  mariage  fans  même  le  lui  communiquer.    Pi- 
riejafille^  qy^  ^e  \^  conduite  de  fpn  collègue,  Spinola  diflimula  fon  mécontentement 
auMarqms  jyjq^'îj  ç.q  q^'jJ  trouva  l'occafion  de  le  fliire  éclater.     Avant  que  de  fc  dèfiire 
p"^,.'  de  Doria,  il  commença  l'année  fuivante  par  chafièr  fes  ennemis  de  la  ville 
font  de  no"- ^^'^^  le  fecours  du  peuple  auquel  il  fit  prendi-e  les  armes,  fous  prétexte  qu'il 
yeauchaffis  iéiok  apperçu  que  les  Doria  &  les  Guelfes  u-amolent  une  confpiration  con- 
ic  Ici  viik.  tre  l'Etat.     Ti-anquille  de  ce  côté ,  il  ne  tarda  pas  à.  fe  débarrafièr  quelque 
tems  après  (en  1309)  d'un  concun-ent  importun  &  odieux;  mais  voulant  évi- 
ter l'éclat  &  le  danger  d'une  révolution ,  il  eut  recours  à  la  rufe.    Ce  defîèiii 
fut  conduit  avec  beaucoup  d'adrefiè.   Pendant  qu'ils  étoient  enfemble  au  con- 
feil  occupés  des  affaires  publiques ,  l'oncle  de  Spinola  prit  les  armes ,  ennu 
rout-h-coup  dans  la  fale  du  conlèil ,  &  fc  iaifit  de  Doria  qu'il  conllitua  priibn- 
nier  dans  le  jjalais  de  l'Abbé  du  peuple.     Spinola  feignit  d'ên-e  couiTOUcé  de 
ce  procédé  &  de  défavouer  fon  oncle  ;  mais  il  n'en  retira  pas  moins  le  frui"^ 
que  fon  ambition  s'en  étoit  promis.     Le  peuple  fut  allèmblé  le  lendemain, 
Ohlzza     Doria  dépofé;  &  ainfi  Spinola  le  vit  au  gré  de  fes  défirs  feul  à  la  tête  du  gou- 
Spinolajeul  ^Q^^^^ç^y^^_^  ij^  j-gla  (^ns  combat,  llms  qifil  y  eût  eu  la  moindre  émeute  ni 
^'^^T^dého-  effufion  de  fang.     Cette  grande  révolution  fut  l'ouvrage  d'un  moment  ;  mais 
]hion  de     elle  étoit  trop 'avantagcufe  pour  Spinola  pour  être  durable  (b). 
Doria.  La  vengeance  des  bannis  ne  leur  permcttoit  pas  de  laiflèr  jouir  long-tcms 

LesGudfes  Spinola  de  fon  triomphe  &  de  la  nouvelle  dignité  dont  le  peuple  l'avoit  revê- 
s' emparent  [^  >,  vit'.  Ils  s'emparcrent  des  villes  d'Andura,  Port-Morice  &  Albenga.  Spi- 
dc  quelques 

^  ""'■  (fl)  Ub.  Foglietta  Lih.  VI.  p.  409.  Hirt.     M.  Toni.  I.  Liv.  111.  pag.  147. 

des  Riivol.  de  Gûncs  l'omj  1.  Liv.  I.  pa;;.        (l)  Ibidem. 
113.     iliftoire  de  Gûries  par  le  Chev.  dj 
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nôla  fit  marcher  contre  eux  des  ffoupcs  nonihreufes,  qui  ne  purent  venir  à  Sect.  ur. 
bout  de  les  chafTèr  de  ces  poftes.  Pendant  ce  tems-Ià  Barnabe  Doria  avoit  Hijloire  de 
eu  radrcflê  de  s'échapper  de  la  prilbn,  &  de  fortirde  la  \'ille  avec  l'aide  de  Gênes  ds- 
quelques  parens  de  Spinola,  fecrectement  liés  avec  les  Guelfes,  &  qui  ^'^- solution  d'e 
voient  tenu  caché  chez  eux  pendant  n'ois  jours.  Il  fe  retira  à  Saflcllo  &  y  1257,  juf. 
fut  joint  par  une  foule  de  fes  partilans  &  de  Guelfes.  Il  ne  refpiroit  que  hai-  qu'à  l'érec- 
ne  &  que  vengeance  contre  fon  perfide  collègue.  Il  unit  l'on  relTentiment  à  f""»  *' 
celui  des  Fiefques,  des  Grimaldi,  de  fes  parens  &  forma  avec  eux  le  projet  ^^^^^  *" 

de  renverfer  la  puiflance  infupportable  de  Spinola ,  qu'ils  appclloient  le  tyran 

de  leur  patrie  ;  quoique  au  fond  il  n'y  en  eut  pas  un  d'eux  peut-être  qui  n'eut   Barnabe 
défiré  d'être  à  fa  place  (^).  ^'"'■''  •''/■ 

Ayant  ralTemblé  des  forces  confidérables  ils  marchèrent  droit  à  Gènes.   Ne  LfE'^r. 
voulant  point  leur  donner  le  loifir  de  s'avancer  davantage,  Spinola  Ibrtit  de  joint  nux  ' 
la  ville ,  &  vint  au  devant  d'eux  avec  une  armée  nombreufe ,  que  comman-  Guelfes. 
doit  avec  lui  le  Podeftat.     Les  deux  années  fe  rencontrèrent  à  quatre  milles     1310. 
de  la  ville  &  en  vinrent  aux  mains  avec  un  égal  acharnement,  &  tel  qu'on 
pouvoir  attendre  d'ennemis  aufîi  obflinés  dans  leur  vieUle  haine.    Les  Guelfes  ^9^'^^° , , 
furent  vainqueurs;  l'armée  de  Spinola  fut  taillée  en  pièces,  le  Podeftat  relk ^^' /^''^^^^^  ^,^" 
fur  le  champ  de  bataille ,  Spinola  s'enfuit  du  côté  de  Gavi.     Un  feul  jom*  lui  Cuilfa.  '' 
-enleva  le  fruit  de  tous  les  tra\'aux  de  fon  ambition  &  renverfa  cette  puiflance 
qu'il  avoit  fi  long-tems  cimentée  &  étayée  par  la  force  &  par  l'artifice  (^). 
Les  vainqueurs  entrèrent  dans  Gênes  &  fignolèrent  leur  relîcntiment  &  Icm  ^^fGuelf m 
haine  fur  les  mailbns  de  Spinola ,  &  de  ceux  de  fes  parens  attachés  à  fon  par-  ^,f,|J|?^" *"" 
ti,  qu'ils  réduifircnt  en  cendres;  leurs  biens  furent  confifqués  &  le  Capitaine  ^^,1^  qs^^ 
ainfi  que  les  Spinola  fes  adhérens  lurent  condamnés  à  un  exil  perpétuel.  Après  ^  en  chaf- 
avoir  fatisfait  leur  vengeance,  les  Guelfes  renverferënt  de  fond  en  comble  l'an- 7'"*  '«  Gj- 
cien  Gouvernement  de  la  République  &  lui  donnèrent  une  nouvelle  forme  h  "^  ""■ 
leur  gré  &  fans  convoquer  le  peuple.     Ils  conffituerent  provilbirement  feize   Gmvemt' 
perfonnes  en  qualité  de  Régens  ou  Gouverneurs  de  la  République  jufqu'à  la  "f"*  ''" 
fin  de  Juin  fuivant,  &  créèrent  un  nouvel  abbé  du  peuple  (c).     Ce  terme^  ' 
étant  airivé,  voulant  fc  concilier  les  cfprits  par  une  modération  aftcftée  &par 
leur  desintéreflèment  ils  ne  prirent  aucune  part  au  gouvernement  ;  mais  ils 
le  remirent  entre  les  mains  d'un  confcil  de  douze  perfonnes,  compofé  de  fix         .     '• 
membres  tirés  du  corps  de  la  nobleflc  &  de  fix  de  celui  du  peuple  :  arrange-   Gouverne' 
ment  qui  fut  u'ès  agi-éable  h  l'un  &  l'autre  parti,  &  promctroit  de  rendre  à^'";^  ^".'^ 
Gênes  fa  première  tranquillité ,   s'il  n'eut  pas  cxifté  encore  des  Gibelins  &  """*' 
des  Spinola  pour  la  troubler  (</). 

Elle  fut  en  effet  bientôt  troublée  par  les  efforts  que  fit  pour  rentrer  dans  Efetsd'O- 
Gênes  Obizzo  Spinola  qui  avoit  trop  d'ambition  pour  s'accoutumer  à  vi\Te  bizzo  6>«- 
fans  puiflance  &  fans  autorité.  Toujours  animé  de  l'ardeur  &  de  l'efpoir  de  le  «"'^  pour\^ 
voir  encore  une  fois  le  maître  de  Gênes ,  fécondé  par  ceux  de  fon  parti  dont  q^'^'/  ""'' 
il  avoit  recueilli  les  débris,  &  par  le  Marquis  do  IMontfcrrat  fon  gendre,  qui 
lui  donna  des  puiflàns  fccours ,  il  s'avanra  jufqu'aux  portes  de  la  ville  h  la  tête 

(a)  Ibidem.  Ann.  1310. 

(h)  Ul).  J'oglictta  Gcn.  Illft.  Lib.VI.  p.        (c)  Vb.  Foglietta  ibidem. 
40y.  IliU.  ik's  Révol.  de  doues  Tom.  I.        (rf)  Ilift.  de  Gênes  par  le  Chcv.  de  M- 
L.  I.  p.  lis.  Anctd.  Gdn.  &.  Corf.  p.  77.    Tom.  I.  L.  UI.  p.  249. 
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Sbct.  III.  ^^  ^^'^"^  mille  hommes  d'Infanterie  &  de  fix  cens  chevaux.  Il  vint  camper  à- 
Hiftoire  de  St.  Pierre  d'Arena  (aujourd'hui  un  Fauxbourg  de  Gènes)  dans  refpérance 
Gênes  de-  qu'en  le  voyant  fi  proche  le  peuple  ou  ceux  de  fon  parti  feroient  quclque- 
puis  la  ré-  ,i-,Quve,-nent  en  fa  faveur,  ou  qu'il  attireroit  fes  ennemis  à  un  combat,  plus 
I2S7'  /"/■  heureiLX  pour  lui  que  le  précédent.  Mais  après  y  avoir  demeuré  quatre  jours 
qu'à  l'érec  inutilement  dans  cette  cfpérance,  la  difette  de  Vivres  &  les  pkiyes  continuel- 
tion  du  les  qui  faifoient  beaucoup  foufïrir  fes  troupes,  l'obligèrent  de  le  retirer  dans 
Dogat  en    ç^^  tentes.     A  peine  s'étoit-il  éloigné  que  les  Guelfes  euvoyerent  François  de 

Fiefque  avec  quatre  cens  chevaux  pour  attaquer  Buzala ,  place  appartenante 

aux  Spinola  qu'ils  reduifirent  en  cendres.     Spinola  s'ea  vengea  de  ion  côté 
Ravages    P^''  d'autres  ravages  &  détruifit  de  fond  en  comble  Mont-alto  &  Voltagio. 
^  demma-  Ses  frères  s'emparèrent  auiTi  de  Monaco  &  armèrent  une  galère  avec  laquelle 
ges  mutuels  ils  infefterent  toute  la  côte  de  Gènes,.  &  prirent  beaucoup  de  bâtimens  &  de 
que  fe  font  marchandifes.     Les  deiLX  partis  fe  traitoient  avec  une  égale  fureur  &  la  guer- 
i^lesGi"  ''^^  civile  devenoit  de  jour  en  jour  plus  cruelle  &plus  barbare  entre  eux-.  Tren- 
beiins..        te- deux  prifonniers  qui  avoient  été  faits  fur  la  galère  de  Spinola,  prife  après- 
«n  fanglant  combat ,   périrent  par  la  corde,  &   furent  traités    comme   des, 
Corfaires  (a). 
Paix  entre      Au  moment  où  la  querelle  s'animoit  le  plus  de  part  &  d'autre  ,  la  paix  Ce 
Us  deux     fli:  entre  les  deux  pai-tis,  plutôt  las  de  la  guerre  &  forcés  de  faire  une  paix 
^ai-tis.        fimulée  ,  que    difpofés  à  fe  réconcilier  fincérement.     Ges  paix  fréquentes 
n'étoient  que  des  momens  de  répit  pour  leur  animofité  mutuelle  qui  prenant 
de  nouvelles  forces  dans  ces  courts  intervalles  fe  rallumoit  après  avec  plus  de 
Les  Gihe-  fureur.     Les  conditions  de  l'accommodement  furent  que  les  adhérens  &  amis 
iîns  rin-    ^q  Spinola  rentreroient  dans  leur  patrie  &  dans  leurs  biens  &  que  l'état  leur 
^Gênes  "à^  payeroit  une  fomme  d'argent  conlidérable  pour  les  dédommager  de  Tincendie 
l'exception  de  leurs  maifons:  Quanta  Obizzo  Spinola,  étant  regardé  avec  raifon  comme 
à'Oiizzo    Tautcur  de  tant  de  troubles  &  de  diflentions,  il  fut  la  vidtime  de  cet  accom- 
Spinda.      modemcnt,  &  puni  de  fon  ambition  par  deux,  ans  d'exil  (p).     Cette  paix 
rétablit,  au  moins  en  apparence,  le  calme  dans  Gènes,  &  mit  cette  Républi- 
que à  même  de  pouvoir  envoyer  à  la  follicitation  du  Pape  Clément  V,  dix 
Cfnes     galères  au  fecours  des  Chevaliers  de  St.  Jean  de  Jéruliilem  qui,  tant  par  ce 
fournit  des  iecours  qu'avec  vingt-cinq  galères  que  leur  fournit  le  Pape,  vinrent  à  bout 
Jecaurs  aux  j-^j^ce  année  de  prendre  pluiieurs  Mes  aux  Turcs ,  &  de  s'emparer  entre  autres 
^^^r^fan  ^^  ''^^^'  '^^  Rhodes,,  où  ils  mirent  depuis  le  fiege  de  leur  ordre  (r). 

L'année  fuivante  fut  fur-tout  remarquable  par  le  changement  confidérable 
^■'"'     &  auiïl  rapide  que  peu  durable  qui  fe  fit  dans  le  gouvernement  de  Gènes.  Cette 
ftn'w" "f     République  eût  un  maître,  &  par  fon  choix  elle  s'impofa  volontairement ellc- 
r Empereur  même  un  joug  que  fes  pareilles  craignent  plus  que  leur  deflruélion  totale , 
Htnri  VI.  qu'elles  font  les  efforts  les  plus  obfliné.s  &  les  plas  courageux  pour  rejeter,  & 
qu'elles  n'acceptent  que  quand  elles  font  enfin  réduites  aux  dernières  extré- 
mités.    Par  un  fyllème  aflcz  (ingulicr,.  une  efpèce  de  délire  produit  par  les 
circondances  nialheureufes,  le  peuple  le  plus  amoureux ,  le  plus  jaloux  de  fa 

{a)  Anecd.  Gén.  &  Corf.  p.  77.  An:i.        {c)   Ub.  FoR'ictta,  Gc'n.  riirt.  I.ib.  VI. 
ijKj..  p.  4to.   IHft.  (le  Gtnc%  par  le  Chev.   dô 

[h)  Ibidem.  M.  Tom.  I.  L.  III.  p.  251. 
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liberté,  le  plus  fait  pour  être  libre  ,    détenant  cette'  libeité  ou  pouf  mieiLX    SicT.UL 
dire  cette  licence  effrénée,  fource  de  tous  les  maux^  &  voulant  le  procurer  Hijloirt  dt 
la  tranquillité  plus  précieufe  encore  qu'une  liberté  fi  funefle,  les  Génois  le  Gènes  de- 
donnèrent  un  maître.     Le  hafard  fut  l'Auteur  de  cette  étonnante  révolution.  ''","  ■"■  ?' 
L'Empereur  Henri  VI.  allant  h  Rome  pour  recevoir  la  couronne  impériale  en  Ta 5  7  *";>'/- 
qualité  de  Roi  de  Romains ,  pafîà  par  Gènes  &  y  fut  reçu  avec  tous  les  bon-  ?«a  l'arec- 
ncurs  &  la  magnificence  polïibles.     Il  y  ramena  avec  lui  Ôbizzo  Spinola ,  qui  """  '^''■' 
comme  Chef  des  Gibelins  fe  trouvoit  dans  le  plus  haut. degré  de  faveur  auprès  ^"S'^'^"^' 
de  lui.  L'Empereur  touché  des  difîcntions  craelles  où  Gènes  étoit  en  proye,^2î_-. 
fit  tous  fes  efforts  pour  réconcilier  les  deux  partis^     La  préfence  de  ce  Prince 
fil  bonté,  fes  vertus,  les  circonflances  &  plus  que  tout  cela  l'enthoufiafme 
ordinaire  au  peuple  qui  s'empara  de  tous  les  citoyens ,    &  leur  perfuada  que 
ce  Prince  étoit  comme  defcendudu  ciel  pour  finir  leurs  niallieurs,  leur  infpi- 
rerent  le  deflein  de  s'accorder  pour  le  reconnoître  pour  fouverain  de  Gênes  ; 
s'imaginant  que  c'étoit  le  moyen  d'éteindre  pour  jamais  leurs  faclions  &  leurs 
haines,  que  l'autorité  de  ce  Prince  empccheroit  de  1&  réveiller.     Henri  ac-     L'Fmpe- 
cepta  leurs  offres  &  la  fouveraineté.pour  vingt-ans  ,  il  reçut  en  cette  qualité  ""/  Henri 
les  fermens  &  l'hommage  du  peuple  aflèmblé  pour  cet  effet  dans  la  place  de  ^  '.  ^"''^'' 
Sarrane  (a').     Ce  fut  !a  première  fois  que  la  politique  des  Génois  crut  de-  ZTpour^' 
voir  les  founiettrc  à  un  maître  étranger  &  puifîànt  pour  appaifer  les  fîiétions  vingt-an:. 
intérieures  &  mettre  un  frein  à  l'ambition  de  fes  concitoyens  ;    hcureufemenc 
elle  fit  un  bon  choix  dans  la  perfonnc  de  ce  Prince  qui  étoit  capable  de  la 
rendre  'neui-eufe  fous  fa  domination,  de  la  protéger  au  dedans  &  au  dehors  & 
d'y  faire  renaître  la  tranquillité  &  le  calme  ii  néceflàires  à  fon  commerce.  Cet 
exemple  pemicieux  fut  fuivi  quantité  de  fois  par  la  fuite,  &  plongea  Gènes 
dans  une  infinité  de  malheurs.     Par  une  fin'te  de  Tincoîiftance  de  fes  citoyens, 
ï  peine  s'étoient-ils  fournis  à  un  maître  qu'il  devcnoit  leur  plus  grjind  ennemi , 
qu'ils  fe  repentoicnt  de  s'être  donnés  à  lia,  &  qu'ils  fliifoient  tous  les  efforts 
pofliblcs  pour  s'affranchir  de  fon  autorité.  Telle  étoit  la  force  de  l'amour  de 
la  liberté  gravé  dans  le  cœur  de  ce  peuple  gértéreiLX ,  qu'encore  novice  h  fouf- 
frir  le  joug,  quoique  fournis  depuis  près  de  deux  cens  ans  ,   il  regardoit  le 
moindre  afte  d'autorité  dans  ceux  qu'il  avoit  mis  h  fi;  tcte  comme  un  attentat 
énorme  h  fes  droits  &  à  la  dignité  de  la  patrie,  &  que  dans  toutes  les  occa- 
(ions  il  s'empreiïbit  toujours  de  reprendre  cette  liberté  fi  cherc  &  fi  funefle. 
On  ne  fauroit  s'empêcher  de  faire  encore  une  réflexion  fur  le  fingulier  ca- 
raftérc  d'inconfcquence  des  Génois,  qui,  après  avoir  fait  tant  de  bruit  ,  ou 
au  moins  s'être  attiré  la  guerre  par  un  refus  formel  en   1231   lorlque  Frédé- 
ric H.  avoit  exigé  d'eux  qu'ils  le  rcconnuiïènt  pour  leur  maîtix'  &  feigneur 
particulier,  fe  donnent  aujourd'hui  à  un  maître  qui  ne  demandoit  point  à  l'ê- 
tre.    Ils  vouloient  que  la  perte  de  leur  liberté  fut  un  aéte  de  cette  même  li- 
berté.    Ils  vouloient  bien  s'inijwfer  un  joug;  mais  ils  ne  vouloient  pas  qu'on- 
les  forçlt  de  l'accepter. 

L'Empereur  perdit  fon  époirfe  h  Gênes  pendant  îe  féjour  qu'il  y  fit  (b')^ 

(a)  Vh    FoRlirtti   Cfi'ii     Ilift.  I.ib    VI.         (b^  Cette  Impi'r.Trtce  nommtV  Marcue- 

p.  410  (f/  411.  Ilifl.  ck-s  Hévol    dj  Gi'ncs  rite,  fut  inhiimi>eû  Gincsdans  rEf^liTe  des 

Tom    I    !..  I.  p. 117  &  fuiv.  Anccd.  G(in.  Cordcîiers,  Uift.  deGôaes  Toin.  I.  L.  lli 

&  Corf.  j).  78.  ann.  1311.  p.   232. 

Dd  3 


214  HISTOIRE  DE  LA  REPUBLIQUE 

Sect.  III.  Il  S"  P^'"'^''^  '-W'^^  les  funérailles  de  rirapératricc  &  y  laillii  Ugnccione  Faggiok 
Hijhiire  de  pour  commander  en  fon  abfence  en  qualité  de  Vice  Roi.  A  fon  recour  de 
G^ncs  de-  Rome,  Henri  repadà  par  Pife ,  &  commanda  aux  Génois  ainil  qu'aux  Pifâns, 
K'iUion'de  d'équiper  autant  de  galères  qu'ils  pourroienc  ,  pour  le  fcrvir  dans  la  guerre 
J257,  /m/- qu'il  méditoic  contre  Robert  Roi  de  Naples  &les  vafTeaux  rebelles  de  l'Em- 
qu'à  l'érec-  pire  en  Italie.  Obéiiïànt  à  lès  ordres ,  les  Génois  firent  tous  les  préparatifs 
tinn  du  nécefOiires  pour  équiper  une  flotte  confidérable ,  dont  le  commandement  fut 
iITo'  ^"    deiliné  à  Lamba  Doria ,  fameux  par  la  Viftoirc  remportée  contre  les  Véni- 

' tiens  en  1298.     La  mort  précipitée  de  l'Empereur  qui  amva  la  môme  année 

■Mort  de  ^  l'o"  paillige  par  Benevent,  où  il  mourut,  dit-on,  empoifonné  par  un  moine 
V  Empereur  dans  une  hofl:ie  (^3 ,  fit  évanouir  tous  fès  projets  &  interrompit  les  grands 
rlhmi.        préparatifs  des  Génois  pour  fon  fervice. 
131 2.         Le  malheur  des  Génois  voulut  qu'ils  ne  confervaïïènt  pas  long-tems  le  fou- 
verain  qu'ils  s'étoient  donné ,  &  dont  leur  enthoufiasme  leur  avoit  peut-être 
trop  exagéré  les  vertus ,  mais  qui  au  moins  promcttoit  de  les  rendre  heureux 
fous  fon  règne.     Sa  mort  les  délivra  du  joug  qu'ils  s'étoient  impofé  légère- 
ment, &  leur  rendit  cette  liberté  qu'ils  craignoienr  plus  que  l'efclavage.  Avec 
elle  revinrent  les  troubles  &  les  dificntions,  fuites  funcrtes  du  gouvernement 
républicain;  mais  qui  aux  yeux  d'un  vrai  citoyen  ne  font  peut-être  pas  encore 
auflî  h  craindre  que  le  danger  d'un  joug  tj'rannique. 

Ayant  appris  la  mort  de  fon  maître  qui  mettoit  fin  h  fon  pouvoir  &  à  fa 
vice  royauté ,  Ugguccione  partit  de  Gênes  &  laifîà  le  champ  libre  aux  querel- 
les &  aux  fureurs  des  deux  partis ,  qui ,  n'ayant  plus  alors  aucun   frein ,  re- 
commencèrent comme  auparavant  h  troubler  le  repos  de  leur  patrie  par  leur 
ambition,  h  vouloir  réciproquement  y  dominer.,  s'emparer  du  gouvernement 
&  s'élever  fur  les  débris  fanglans  de  leurs  advcrfaires. 
131 3.         Les  Gibelins,  la  plus  ambitieufè  &  la  plus  tyrrannique  des  deux  factions. 
Les  Gibe-  &  prefque  toujours  les  auteurs  des  troubles  donnèrent  encore  une  fois  le  Si- 
■  lins  Je  rtn-  gnal  de  la  guerre  civile.     Plus  forts  que  les  Guelfes,  ils  les  obligèrent  defor- 

dent  denou-  ^^^  ^^  ^a  ville,  &  s'emparcrent  encore  une  fois  du  irouvemement.    On  a  déjk 
veau  mai-      *   c  ,  1  .       .  1  ■    1     c  </■_'.    j» 

très  ds  Gi-  'V"  fréquemment  que  le  parti  vainqueur  en  changeoit  la  tonne  a  ion  gi;e  :  de- 

nes.  puis  long-tems  elle  n'étoit  plus  llable ,  &  varioit  fuivant  les  circonftances  & 

le  caprice  des  uns  &  des  autres:  au  relie  toutes  ces  variations  &inutations  fré- 
quentes font  trop  peu  confidérables  &  leur  période  avoit  trop  peu  de  durée 
pour  qu'on  doive  les  regarder  comme  un  changement  réel  d'ans  la  forme  du 
gouvernement  de  Gênes.     Quoique  fous  des  noms  difTorens ,  cette  Républi- 
que étoit  toujours  cenfée  être  gouvernée  par  des  Capitaines ,  on  plutôt  par  la 
Co/i/èt/ (/fi  fliftion  dominante:  C'étoicune  Véritable  Anarchie.     Les  Gibelins  mirent  le 
vir.gt-qua-   gouvernement  entre  les  mains  de  vingt-quatre  peribnnos  de  leur  faction,  dont 
'''*•  douze  tirées  du  corps  des  nobles  &  les  autres  douze  de  celui  du  peuple  (Z»)-. 

C'étoit  h  peu  près  la  forme  de  gouvernement  qui  avoit  été  établie  en  1291. 
lors  de  l'abdication  des  Capitaines.  Les  Chefs  de  cette  fac'tion  s'étoient  récon- 
ciliés cnlL'mblc  parles  (oins  du  Podeilat  étranger;  mais  cette  réconciliation  no 

(a)  Mift-  de  Gdncs  par  le  Chcv.  de  M.    p.  'tu  &  feqq.  Ilifl.  des  RtSvol.de  Gènes 
Toni.  I.  L.  III.  p.  253  eSc  fuiv.  Tom.  1.  L.  J.  p.  xi8  &  fuiv. 

(b)  Ub.  Foglictta  Gén.  lliflor.  Lib.  VI. 
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fut  pas  de  longue  durée  entre  des  rivaux  qui  fe  haïfToicnt.  Les  Spinola  &  les  Sect   Iît 
Doria  ne  s'écoienc  de  nouveau  réunis  que  pour  (b  rendre  maîtres  de  Fautorité:  Hifloîri  de 
d'abord  qu'ils  en  furent  en  pollèflion ,  ils  redevinrent  jaloux  les  uns  des  autres;  Gênes  de- 
&  leur  jaloufie  rompit  bientôt  cette  union  politique.     Mutuellement  aidés  f  .'"^  /"  ''/* 
desiecours  confidérables  qu'ils  reçurent  des  deux  plus  puidàntes  maifons  de  ji^j'llf 
Rapallo,  dont  l'une  tenoit- pour  les  Doria  &  l'autre  pour  les  Spinola,  ces  qu'à  l'érec- 
deux  familles  rivales  en  \inrent  aux  mains  dans  Gènes  l'année  fui\-ante  &  fe  '""  «'» 
combattirent  a-i^ec  fureur  pendant  l'efpace  de  vingt  quatre  jours.    Quantité  de  -^"^'^^  "* 
citoyens  de  marque  des  deux  fadions  périrent  dans  ces  différens  combats ,  en- 
rre  autres  Catanée  Doria,  qui  commandoit  les  troupes  auxiliaires  de  fon  parti    DiJJen- 
&  qui  périt  par  accident  de  la  propre  main  des  liens  le  premier  jour  de  cette  i-ons,  corn- 
guerre  civile,,  dont  il  avoit  été  l'auteur.   Elle  fut  enfin  terminée  par  les  foins  ^f\  ^^''' 
de  quelques  bons  citoyens ,  qui  s'entremirent  pour  accommoder  les  deux  par-  ^/'z)/,'//' 
tis  \  mais  ce  ne  fut  qu'im  inibnt  de  repos;  les  honilités  recommencèrent  bien-  ^  ks  S^r- 
tôt  après  avec  plus  de  rage  qu'auparavant.     Les  Spinola  qui  cette  féconde  '•<>•«• 
fois  avoient  été  les  aggreflêurs ,  firent  long-tems  une  vigoureufè  réfilîance  avec 
l'aide  des  Fiefques  qui  s'étoient  rangés  de  leur  côté;  mais  cea\-ci  les  ayant 
abandonnés  pour  pafïèr  du  côté  des  Doria ,  fécondés  des  Grimaldi  &  des  plus 
puiflàntes  familles  tant  des  Guelfes  que  des  Gibelins,  les  Spinola  furent  con- 
traints de  céder  le  champ  de  bataille  à  leurs  ennemis  &  de  fortir  de  la  Mlle. 
Ainfi  depuis  lore  les  feuls  Spinola  firent  luie  troifieme  faction  féparée  &  fe  vi-  LaSpina- 
rent  réduits  à  faire  tête  avec  leurs  propres  forces  aux  deux  partis,    également  '■'^fij-^  /<»]•' 
■  ligués  contre  eux,  &  auxquels  ils  s'étoient  également  rendus  redoutables  par  dic/nes!' 
leur  ambition  &  leur  efprit  defpotique. 

Ce  fucccs  encouragea  les  Doria ,  qui  envoyèrent  des  troupes  commandées     1315. 
par  Dominique  Doria ,  pour  pourfuivre  les  Spinola  ;  elles  remportèrent  quel- 
ques avantages  fur  eux  ;  mais  la  fortune  cliangea  de  fice ,  &  elles  furent  tail-    Ttsu;.;: 
lées  en  pièces  par  les  Spinola  entre  SeiTavalle  &  Arquata:  leur  Chef  périt  <^«-  ^-'"'i'» 
dans  le  combat.     Irrites  de  cette  délaitc,  les  Doria  &  les  Grimaldi,  qui  fai-  f"'"'"  ^!'^ 
foient  alors  caulc  commune,  tour  a  tour  amis  on  ennemis,  lui  vaut  les  circon- 
ftances  &  le  bien  de  leurs  intérêts,  rélblurent  de  s"cn  venger.     Ayant  raflcm- 
blé  toutes  leurs  forces  &  celles  de  leurs  alliés, &  pris  des  troupes  à  leurfoldc, 
ils  marchèrent  conae  les  Spinola  avec  une  armée  de  quinze  mille  hommes  d'In- 
fanterie &  quinze  cens  chevaux,  dit  Cataphraétes  ,    comme  on   l'a   pu  voir 
précédemment;  c'étoit  une  efpece  de  Cavalerie  ufitée  dans  ce  tems-là,  dont 
chaque  Cavalier  conduifoit  trois  chevaux  bardés  &  montés  chacun  par  leur 
homme  (^).     Ainfi  ce  corps  de  ti'oupes  étoit  de  quatre  mille  cinq  cens  che- 
vaux &  CaN'aliers ,  commandés  par  le  IMarquis  de  Caretto.     Les.  Spinola 
avoient  auffi  ramalTé  des  troupes  auxihaires  &  (Hpendiaires  mais  cn  bien  moin- 
dre nombre  que  celles  des  Guelfes,  avec  Icfquclles  ils  s'étoient  emparés  des 
montagnes  &  en  défendoicnt  le  padàge  à  leurs  ennemis  ;  l'Armée  des  Guelfes 
voulut  les  forcer  &  fut  rcpouflee  julqifà  trois  fois  avec  un  grand  carnage:  elle 
revint  encore  une  fois  h  la  charge  ;  &  enfin  les  Sj^nula  forcés  de  céder  à  la 
fupériorité  du  nombre ,  prirent  la  fuite  après  avoir  perdu  beaucoup  de  mon- 

(a)  Ub.  PopHcfta  Gin.  Hirtor.  Lib  VI.     Corps  de  Troupes   en  pluficurs  emiroits 
p.  412.   Jl  c.xpliiiuc   ce  que  c'tft  que  ce    entre  autres  L.  III.  p.  311. 
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Sect m.  t^c,  entr'autrcs  fcpt  de  leur  fomille  qui  reftcrent  fur  le  champ  de  bataille.  Lé 
tiiflotre  rfe  pillage  &  l'inccndic  de  Buzala  furent  le  fi-uit  de  cette  viftoirc  d^s  Guelfes.  Spi- 
Gônes  di-  j^qj^  s'en  vengea  par  les  ravages  qu'O  fit  Tannée  fuivante  jufques  dans  la  val- 
^^"^  fonde  ^^'^  ^'^  Polcevera,  ainli  que  parla  ruine  de  Ponte-Decimo ,  place  appartenante 
j25^_  y„y-.  à  la  Republique.  Cependant  la  joie  que  les  Génois  reiîèntoient  de  leur  vicr 
qa'à  l'éret-  toire ,  ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  elle  fut  troublée  par  Je  foulevement  de 
tion  du  leurs  troupes  ffipendiaires,  foulevement  qui  leur  fut  prefqu'auffi  fatal  que  la 
JJoQ,at  en  p^..^.^  ^\y^Q  bataille  &  leur  coûta  autant  de  monde  Qi).  Ces  troupes  merce- 
'  '  -  naires  étoient  particulièrement  compofées  d'Allemands ,  la  plus  part  gens  fans 
Ravages  aveu  &  féroces  qui  vendoicnt  comme  ils  font  encore  aujourd'hui  leur  fang  & 
des  derix  i^ir  vie  au  plus  offrant  &  dernier  enchériflèur,  toujours  prêts -à  tourner  leurs 
pirus:)ou-  j^,.,^gj  contre  ceux  qui  achetoient  leurs  fcrvices  quand  ils  étoient  mal  payés. 
liurstr.ou-  ^^  ^^^^  '^  ^^'^^  ^*^  prétexte  du  foulevement  de  ces  troupes  ;  fe  plaignant  que  les 
psi.  Guelfes  leur  retenoient  depuis  long-cems  une  partie  de  leur  Solde,   elles  pri- 

rent les  armes,  tuèrent  environ  mille  hommes  aux  Guelfes,  &  fe  faifirent  de 
INIainfroi  leur  Chef,  ainfi  que  de  Lamba  Doria  &  de  fes  deux  fils  qu'elles 
gardèrent  prifonniers,jufqu'à  ce  que  leur  Ibldc  leur  eût  été  entièrement  payée, 
11  en  arriva  autant  aux-Spinoîa  ;  les  Stipendiaires  Allemands  qu'ils  avoient  à 
leur  fervice  fe  fouleverent  aufll  pourun  autre  prétexte  &  mafîàcrerent  piufieurs 
de  leurs  Chefs  &  de  leurs  gens:  jufle  pimition  que  fubiflbient  les  deux  partis , 
tant  de  ce  qu'ils  prennoient  pour  opprimer  leur  patrie  &  leurs  adverfaires^ 
plus  de  troupes  à  leur  folde  qu'ils  n'en  pouvoient  payer,  que  de  ce  que  non 
contens  de  répandre  le  fang  de  leurs  concitoyens,  &  de  les  armer  les  uns  con- 
tre les  autres,  ils  appciloient  encore  des  troupes  étrangères  pour  augmenter 
les  playes  de  leur  patrie  &  la  déchirer  avec  plus  de  cruauté. 
.„j_  Depuis  que  les  Spinola  avoieiit  été  chaffés  de  la  \nile,  la  bonne  intelligen- 

, T  .     I    ce  avoit  legné  entre  ks  Guelfes  &  les  Gibelins  qui  s'étoiont  entendus  &  réunis 
Guelfes  ^f  pouï  combattre  un  ennemi  aulfi  redoutable.    Les  deux  faclions  ne  fembloient 
des  Gibelins  plus  en  former  qu'une.     Cette  bonne  intelligence  -les  porta  à  fe  partager  en- 
contre les     trc  eux  le  Gouvernement  &  les  charges.   Au  moyen  de  cet  arrangement  les 
.Spmola.      chofes  étoient  aflez  tranquilles,  lorfque  les  Spinola  fatigués  de  tant  de  défaites 
&  ennuyés  de  leur  exil ,  demandèrent  à  rentrer  dans  la  Ville,  promettant  de 
vivre  tranquilles  &  foumis  au  gouvetnement  aftuel  &  en  bons  citoyens.    Les 
Doria  qui  étoient  devenus  leurs  ennemis  mortels,  &  qui  fentoient  bien  que 
leur  retour  dans  la  Ville  leur  ôteroit  la  puidànce  qu'ils  s'étoient  acquiie  par 
leur  bann'iflemcnt,  s'oppodrent  fortement  h  ce  qu'on  acquiofçàt  à  leur  deman- 
de.    Conrard  Doria,  le  Chef  de  cette  famille  lit  tous  fes  efforts  pour  empo- 
cher ce  retour.     Dans  d'autres  vues,  les  Chefs  des  Guelies  qui  étoient  bien 
aifes  d'entretenir  la  divifion  entre  les  Chefs  des  Gibelins  &  qui  (ittisfaits  d'a- 
voir aTl'Z  abatu  l'orgueil  des  Spinola  vouloient  contrebalancer  le  crédit  de 
leurs  rivaux  &  les  ojTjiol'er  de  nouveau  aux  Doria  devenus  trop  puiOàns  par 
rabaifTcment  des  preniiers,  y  donnèrent  leur  confcntemcnt  qui  fut  lliivi  de 
celui  du  plus  grand  nombre  des  citoyens.     Après  avoir  détaché  les  Doria  des 
Spinola,  opéré  par  leurs  intrigncs  iccrettes  la  di\ifion  de  ces  deux  iamilles  ., 
&  les  avoir  miles  aux  mains  cnfemble ,  la  politique  des  Guelfes  les  engagea  h 

fc 
{n)  Ub.  Foglictta  Lib.  VI.  p.  413- 
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fc  tourner  du  côté  des  plus  foibles  &  à  faciliter  leur  retour.     Voyant  que  les  Sjct  III 
Doria  s'opiniâtroient  toujours  à  y  mettre  obftacle ,  les  Guelfes  introduifirent  Hijloire  d: 
fecrettement  les  Spinola  dans  la  nlle  à  leur  infçu.     Leur  retour  inattendu  cf-  Gênes  de. 
fraya  les  Doria,  qui,  voj-ant  bien  qu'ils  dévoient  fe  défier  à  la  fois  &  des  ^"," '.'"'^* 
Guelfes  qui  après  être  parvenus  à  les  brouiller  par  leurs  intrigues  avec  leurs  1257"%/: 
anciens  amis,  fembloient  pencher  pour  ceux  qu'ils  avoient  rendu  leurs  enne-  qu'à  l'eicc- 
mis ,  &  des  Spinola  qu'ils  avoient  offenfés  &  trahis ,  s'imaginant  bien  que  *''"'  *^ 
cette  réunion  cachoit  quelque  complot  fecret  contre  eux.     Trop  foibles  pour  ^^"S^  ^' 
leur  réfifter ,  ils  aimèrent  mieux  les  prévenir  &  laillèr  le  champ  libre  à  leurs  ^^^^' 
ennemis  pour  le  moment ,  en  fe  retirant  de  la  \ille  avec  une  fuite  nombrcule  Les  Guelfes 
de  leurs  partifans  Ça).     La  retraite  des  Doria  enfla  le  courage  &  l'ambition  /«'»-  rentier 
des  Guelfes;  ils  prirent  les  armes,  s'emparèrent  du  gouvernement  &  firent •^^'^''^"*."''"' 
élire  leurs  chefs ,   Charles  de  Fieique  &  Gafpard  Grimaldi ,  Capitaines  &  "ans  ia'w?- 
Refteurs  du  peuple  avec  une  autorité  abfolue  ;  toutefois  en  confervant  pour  le. 
l'adminillration  de  la  juflice  civile,  le  Podellat  étranger ,  auquel  même,  pour  Les  Doria. 
affecl:er  plus  de  modération,  ils  donnèrent  la  place  la  plus  honorable  dans  les-f"*^^^^  ''^ 
confeils  &  les  affemblées  publiques.   Cet  événement  déconcerta  tellement  les  Hurstarr- 
Spinola  qu'ils  fortirent  auflî  le  même  jour  de  la  ville  avec  leurs  partifins  (b^.fans. 
Ainfi  par  la  retraite  des  Gibelins ,  qu'ils  avoient  eu  l'adrciïè  d'expulfer  les  uns    Charles  de 
après  les  autres ,  mais  auffi  qu'ils  réuniflbient  néceflàirement  en  les  obligeant  ^^Jp'  ^ 
de  faire  caufe  commune  pom-  fe  venger  d'eux,  les  Guelfes  fe  virent  feuls  maî-  CrimaUl' 
très  &  polTeflèurs  du  Gouvenicmcnt.     Ils  employèrent  la  rufe ,  plutôt  que  la  élus  CapU 
force ,  pour  conferver  l'afcendant  que  leur  faétion  avoit  pris.     Savone  &  Al-  ^""'w  a* 
benga,  deux  villes  alors  puiflàntes  &  capables  de  donner  du  poids  au  parti  ^*^""'-^ 
pour  lequel  elles  fe  décideroient,  tant  par  leurs  forces,  que  par  leur  proxi-      ^"/''*' 
mité  de  Gênes  &  de  la  mer ,  fembloient  être  en  fufpens  fur  le  choix  qu'elles 
feroient.     Les  Guelfes  fe  hâtèrent  d'y  envoyer  Rebella  Grimaldi ,   pour  les 
engager  à  fe  décider  en  faveur  du  parti  dominant,  &  à  reconnoître  l'autorité 
des  Capitaines  du  peuple.     Grimaldi  avoit  ordre  de  faire  fortir  les  Gibelins 
de  ces  deux  villes  &  pour  les  rcconnoiffe  de  prétexter  de  faire  le  dénombre- 
ment des  habitans.     Il  commença  par  Albenga  :  en  ayant  drefle  le  rôle  il  re- 
connut qu'il  y  avoit  beaucoup  plus  de  Gibelins  que  de  Guelfes.     N'ayant  pu    LesGibe- 
les  réduire  par  la  douceur  il  obligea  les  premiers  de  fortir  de  la  \illc;  mais  His jm 
ce  furent  autant  d'ennemis  déclarés  qui  allèrent  fortifier  le  parti  des  Doria  &  ffi^lps 
des  Spinola.     Ceux-ci  également  joués  par  les  Guelfes  &  la  dupe  de  leurs  ^ ''^"^'".^''' 
menées  reconnurent  quoi  qu'un  peu  tard,  le  tord  qu'ils  avoient  eu  de  le  défu- 1_.  ç..-    , 
nir  pour  fiiire  plaifir  h  leurs  ennemis  &  cimenter  leur  puifTance,  leur  intérêt  I^^UsIdo- 
commun  les  réconcilia.     Animés  du  même  cfprit  de  vengeance  ils  allîégcrcnt  ria/trécim- 
Grimaldi  dans  Albenga  &  le  forcèrent  d'en  fortir  après  huit  jours  de  défenfe.  "!'"':'  .^ 
Savone  fe  déclara  également  pour  les  Gibelins  ;    les  Doria  &  les  Spinola  y  J"'"'"-/?!."* 
envoyèrent  deux  d'entre  eux  pour  y  commander.     Cette  place  que  fou  voifi-  "ntreUs  ' 
nage  rcndoit  très-propre  pour  nuire  à  Gênes  &  flu'rc  des  incurfions  fur  fon  Guelfes: ils 
territoire ,  devint  leur  principale  place  d'armes.     Dans  le  même  tems  ne  né-  '"  ''MT'i^ 
gligcant  rien  pour  le  venger,  ils  fortifièrent  leur  parti  par  quantité  d'alliances  'itur^l^ur. 

(«)  Ub.  Foglictfn  Gen.  Tlidor.  Lib.  VI.     Tom.  I.  Liv.  1.  p,  no.  121  &  fuir, 
paj.  41;;  &  feq.  Ilift.  des  KOvol,  de  Gênes        (&)  Ibidem. 
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Sect.  III.  ^  y  ^^^^^  entrer  pluficurs  puiiïàns  amis.  Non  feulement  les  Marquis  de  Ce>> 
mfloire  de  va  ôc  de  Caretto,  &  les  Comtes  de  Vintimille  &  de  Linguiglia  fe  joignirent 
Gênes  rf*-  >i  gux;  (a^  mais  ils  reçurent  encore  différens  fecours  de  Matthieu  Vifconti- 
pttis  la  re-'  ^^^j  g'^|-QJ,.  rendu  maître  de  Milan  &  de  plulieurs  autres  places  confidérables, 
1257»  jtif-^^^  ^^  dominoit  alors  fous  le  nom  de  Vicaire  ou  Lieutenant  de  l'Empereur , 
qu'à  l'érec-  ainfi  que  de  Came  .Scaliger  ou  de  la  Scala  Seigneur  de  Vérone,  qui  tenoit 
tion  du  pour  les  Gibelins  ainfi  que  Vifconti ,  dont  les  delcendans  pai'vinrent  depuis  à- 
Dogat  en    j^  fouveraineté  de  Gênes  (b\. 

Tel  étoit  l'orage  qui  fe  préparait  à  fondre  fur  les  Guelfes..    Aidés  de  fi 
Les  Gibe-  puidàns  fecours  leurs  ennemis  avoient  mis  fur  pied  une  armée  confidérable 
Uns  s'empa-  commandée  par  le  fils  de  Matthieu  Vifconti ,  avec  laquelle  ils  vinrent  mettre 
rent  j'^^'  \q  fiége  devant  Gènes  au  mois  de  Mars  fuivant:  ayant  partagé  leur  armée  en 
t°lufiturs"al-  ^^^^  camps  placés  l'un  dans  la  Vallée  de  Polcevera,  &  l'autre  dans  celle  de 
liances.       Bifaguo,  pour  aillégerla  ville  de  deux  côtés  à  la  fois,  ils  commencèrent  par- 
1318.     attaquer  la  tour  du  Phare ,  dont  ils  s'emparèrent  malgré  la  réfiftance  vigou- 
Siége  de   reufc  des  aiïiégés..    S'étant  approché  des  murs  par  ce  moyen  ,.  les  Gibelins. 
Gênes  par   g^  vinrent  aux  mains  avec  les  Guelfes  qui  avoient  fait  une  Ibrtie,  les  battirent: 
les  (jiùe-     g^  j^^  contraignirent  de  fe  retirer  dans  la  ville  avec  perte.     Gagnant  toujours 
plus  de  terrain,  ils  s'emparèrent  des  fliuxbourgs  de  Ste.  Anne  &  de  St.  Jean; 
&  s'y  logèrent.     Effrayés  de  ce  fuccès ,  les  Guelfes  craignant  de  fe  voir  bien- 
Les Guelfes  tôt  réduits  aux  dernières  extrémités,  envoyèrent  demander  du  fecours  en  Ita- 
envoyaitdc'-WQ  >,  tout  ce  qui  porcoit  le  nom  de  Guelfes.     Quoique  ces  noms  de  Guelfes- 
mander  du  ^^^  j^  Gibelins  n'eufîènt  déjà  plus  la  même  force,  ou  au  moins  la  même  figni- 
tous  les  ci-  fîcation  qu'autrefois ,  &  ne  fufîènt  plus  que  de  vains  fobriquets  qu'adoptoient 
tis,  alors  dans  toute  l'Italie  des  faétions  ennemies,  &  comme  le  cri  de  guerre  de 

leur  haine  &  le  fignal  de  l'animofité  qui  divifoient  les  nobles  de  chaque  ville, 
ils  étoient  encore  utiles  à  ceux  qui  les  portoient  &  s'en  fervoient  pour  couviir 
leurs  projets;  &  quand  l'un  des  deux  partis  avoit  du  defTous,  il  trouvoit  un 
prompt  fecours  dans  tout  ce  qui  portoit  le  même  nom,  fouvent  malgré  la 
différence  des  intérêts.    Ces  deux  noms  funefles  étoient  comme  les  deux  bras 
de  la  furie  des  gueiTes  civiles,  qui  s'étendoicnt  fur  toute  l'Italie  pour  la  dé- 
chirer, ou  les  deux  f^ambeaiLX  dont  la  difcorde  fecouoit  fur  elle  les  noires 
étincelles  pour  y  répandre  l'embrafcmcnt.     Les  Guelfes  de  Gênes  eurent  le 
bonheur  d'intéreflèr  dans  leur  querelle  Robert  Roi  de  Naples  qui  étoit  alors 
le  chef  des  Guelfes,    (c')  Ce  Prince  charmé  de  fomenter  les  troubles  de  Gè- 
nes &  peut-être  fongcant  à  en  profiter  poiu*  y  établir  fa  fouveraineté  par  le 
moyen  des  Guelfes  qu'il  favoit  aflèz  portés  h  vendre  la  liberté  de  leur  patrie, 
ainfi  qu'ils  avoient  déjà  fait  au  Roi  Charles  d'Anjou  s'emprefl^  de  leur  envoyer 
Robert  Roi  un  fecours  de  douze  cens  chevaux  (CataphraSîes).     Ce  fecours  ranima-  leur 
de  Ni}ples    courage ,  airêta  les  progrès  des  afiiégeans  &  les  obligea  de  raficmbler  en  un 
fournît        ^°'"P^  toutes  leurs  troupes  éparfes ,  pour  ne  diriger  leur  attaque  que  d'un  fcul 
'       côté.     Les  afllégés  firent  plufieurs  forties  où  ils  furent  toujours  repoud'és  ; 
mais  enfin  le  renfort  confidérable  que  leur  amena  peu  de  tems  après  le  Roi 

(a)  Anccd.  Gén.  &  Corf.    p.  80.   ann.         (c)  Ub.  Fogllctta  Gcn.  Iliflor.    L.  VI. 
1318.  p.  415  &  fcq.  Anccd.  Gén.  &  Coif.  pajj. 

(b)  Voyez  Saîlion  IV.  de  cette  HUloirc.    bo.  aan.  Jjii». 
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îlobcrt  qui  vint  en  pcrfonne  à  Gènes  avec  fa  femme  &  fon  fils  &  une  florte  jg—  rrr 
de  vingt-cinq  galères,  joint  au  fecours  que  les  Guelfes  reçurent  encore  à  la  Hiftoi're  dé 
-confidération  du  Roi  Robert,  de  Sienne,  de  Florence  &  de  Bologne,  villes  Gênes  de- 
du  parti  Guelfe  (^/) ,  qui  leur  envoyèrent  douze  cens  hommes  d'armes ,  chan-  ^"^  f"  '"'• 
gca  la  face  des  affaires  &  foitifia  tellement  le  parti  des  Guelfes  que  les  Gibe-  jj"^'""  ^^ 
lins  furent  enfin  obligés  de  lever  le  fiége  le  4  Février  de  l'année  fuivante  après  qu'à  l'éreL 
avoir  été  forcés  de  tous  côtés  dans  une  fortie  que  les  affiégés  &  le  Roi  Ilo-  ^'on  du 
bert  firent  fui-  eiux  avec  dix-huit  à  vingt  mille  hommes ,  tant  infanterie  que  ca-  ^^S"^  ^^ 
Valérie.     Ce  fiége  duroit  déjà  depuis  plus  de  dix  mois,  &  auroit  duré  encore  lfifl___ 
tien  davantage  fi  le  Roi  Robert  ennuyé  de  fa  longueur  n'eût  prit  le  parti  d'y      1^19. 
mettre  fin  en  donnant  une  attaque  générale  aux  afliégeans,avec  toutes  fes  for-    Levée  in 
ces.     ils  fe  retirèrent  à  Ga\'i.  /^S** 

La  levée  du  fiége  &  la  retraite  des  ennemis  firent  enfin  refpirer  les  Guelfes, 
qui  fe  livrèrent  à  tous  les  excès  d'une  joie  immodérée,  effet  du  paflàge  rapi-  J"'^^  «'«w»» 
de  de  la  conftemation  h  une  allegrefîc  extrême  &  telle  que  la  fureur  des  par-  c«#//> 
tis  peut  Tinfpirer  à  celui  qui  demeure  vainqueur.  Dans  les  emportemens  de 
leur  joyeufe  fui-eur,  ils  fignalerent  leur  refîèntiment  liu'  les  palais  &  maifons 
magnifiques  de  leurs  ennemis,  qu'ils  réduifircnt  en  cendres  ou  renverferent  de 
fond  en  comble  a\-ec  toutes  leurs  dépendances,  tant  dans  la  \'ille  qu'à  la  cam- 
pagne; &  firent  des  réjouiffànces  &  des  fêtes,  comme  s'ils  euflènt  triomphé 
des  plus  redoutables  ennemis  de  leur  République ,  des  Pifans  ou  des  Vénitiens 
&  cependant  c'étoient  leurs  citoyens. 

Cependant  les  Guelfes  n'avoient  pas  attendu  la  levée  du  fiége  pour  témoi- 
gner au  Roi  -Robert  combien  ils  étoient  réconnoidàns  du  fecours  qu'il  leur  Rohen  Rn 
avoit  amené.     Ils  a\-oient  engagé  le  peuple  à  donner  à  ce  Prince  la  fouverai-  ^^  Napks 
neté  de  Gènes  pour  dix  ans ,  ainfi  qu'au  Pape  Jean  XXII.   La  politique  feu-  ^""^'J""* 
le  fit  donner  une  part  de  la  fouveraineté  à  ce  dernier,  fouverainêté  qui  au  fond  p„^f  ^,jf 
n'étoit  qu'un  fantôme;  mais  les  Guelfes  vouloient  ménager  &  fe  réconcilierons, 
celui  dont  le  nom  de  Pape  fcrvoit  de  manteau  &  de  prétexte  à  leur  fadHon  (/»). 
Ce  n'étoit  pas  la  première  fois  comme  on  l'a  vu,  que  les  Guelfes  mauvais  ci- 
toyens comme  tous  les  faélieux,  avoicnt  fonné  le  defllun  de  donner  des  fers  k 
leur  patrie,  &  préféré  de  la  voir  foumifc  à  un  maître, à  un  joug  étranger, que 
dominée  par  les  Gibelins.     Leur  haine  avoit  déjà  vendu  quoique  (ans  fuccès , 
la  liberté  de  Gènes  h  l'ambition  de  Charles  d'Anjou  Roi  de  Sicile ,  qui  avoic 
fait  de  vains  efforts  pour  l'affcrvir.  Les  Guelfes  furent  plus  heureux  cette  fois 
dans  leurs  projets ,  &.  la  fouveraineté  du  Roi  Robert  iur  réelle  &  générale- 
ment reconnue.     Ayant  adèmblé  le  peuple,  les  Capitaines  fe  démirent  fo- 
lemnellcmcnt  de  leurs  charges  &  on  prêta  ferment  d'obéiffàncc  &  de  fidélité 
au  nouveau  Souverain  pour  dix  ans ,  ainfi  qu'au  Pape.     Les  Génois  avoicnt 
fait  le  premier  pas  vers  la  fervitude  en  fo  donnant  volontairement  à  l'Empe- 
reur Henri  VI,   (f)  c'ell  ordinairement  ce  premier  pas  qui  coûte  le  plus. 
Après  avoir  Hiit  un  premier  outrage  à  leur  liberté,  ils  s'accoutumcrcnt  peu  à 
peu  h  lui  en  faire  d'autres.   Ils  n'eurent  aucune  peine  ni  répugnance  à  fe  don- 
fa")  Ilift.  des  Révo\.  de  Gènes  Tom.  I.    de  O^nes  Tom.  I.  L.  I.  p.  124.  Hift.  de 
L.  I.  p.   124  &  fuiv.  Gôncs  par  le  Ch.  de  M.  Tom.  I.  L.  IIL 

(b)   Ub.  FoglicUa  ihid.  Anccd.  Gën.  &     p.  261. 
Corf.  p.  80.  ann.  1318.  Ilift.  dc«  Rdvol.       (c)  Voyez  plus  liîut  ann.  131I. 
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<^iLcr  III.  "^''  ^"  ^*^'  Robert;  ils  fe  firent  au  joug,  tellement  qu'après,  pendant  une 
jiîfio'ire  de  fuite  de  plus  de  deux  cens  ans,  ils  ne  firent  prefque  plus  que  courir  de  maî- 
Cênes  de-  très  en  maîtres. 

puis  la  ri-       Contcnt  du  fuccès  de  fes  foins ,  le  Roi  de  Naples  voyant  que  Gcnes  étoit 

ZV^y^'^ju}-  tranquille  par  la  retraite  des  Gibelins  &  que  fa  prcfcnce  n'ctoic  plus  ncceflaire 

qu'à  Vérec-  dans  la  nouvelle  fouverainetc ,  fe  rembarqua  avec  une  partie  de  Ces  troupes  & 

tion  du       partit  pour  Avignon  où  il  alloit  voir  fon  collègue  à  la  fbuveraineté  de  Gênes 

Dogat  en    ^^  p.^^^  j^,;,,^  XXII.     Il  laiffa  dans  cette  ville  une  forte  gamifon  &  Richard 

^^^^'         de  Gambafia  pour  y  commander  à  fa  place  en  qualité  de  Ion  Vicaire. 

Départ  du      Les  Gibelins  moins  abatus  qu'irrités  par  leurs  mauvais  fuccès,  n'avoient 

Roi  Robert,  pjjs  cnvie  de  donner  à  leurs  ennemis  le  loilir  de  jouir  long-tems  de  leur  triom- 

qui  laiffe     ^^^^     Réfolus  de  faire  les  derniers  efforts  pour  s'emparer  de  Gènes ,  leurs 

l^Gêmt!'  chefs  s'étoient  reconciliés  finceremcnt  &  n'omettoicnt  rien  pour  groffîr  &  pour 

fortifier  leur  parti.     Ils  occupoient  toutes  les  villes  au  delà  des  monts  &  a- 

voient  mis  dans  leur  parti  prefque  toute  la  côte  occidentale  &  une  partie  de 

l'orientale.     A  peine  le  Roi  Robert  s'étoit-il  éloigné  que  les  Gibelins  ayant 

Nouveau   rafTerablé  de  nouvelles  forces  plus  confidérables  que  les  premières,  vinrent 

fiége  de      remettre  le  ficge  devant  Gênes ,  qu'ils  attaquèrent  h  la  fois  par  mer  &  par 

G^'ifs-        jgj.^.^,  ^  pcndiint  que  ceux  d'au  delà  des  monts  defccndoient  dans  la  Valée  de 

Polcevera  avec  douze  cens  chevaux ,  fix  galères  parties  de  la  côte  occidentale 

entrèrent  tout  h  coup  dans  le  port  de  Gênes  où  elles  prirent  un  bâtiment  con-^ 

fidérable  &  richement  chargé  ;  peu  de  tcms  après  Conrard  Doria  partit  de. 

Savone  &  parut  devant  Gênes  avec  une  flotte  de  vingt-huit  galères. 

Ce  nouveau  fiége  beaucoup  plus  long  &  beaucoup  plus  meurtrier  que  le 
premier,  fut  plus  femblable  à  un  blocus  qu'à  un  fiége,  &  dura  près  de  qua- 
tre ans ,  pendant  lefquels  il  fe  donna  quantité  de  combats  &  d'afiàuts  tant  par 
terre  que  par  mer ,  où  les  deux  partis  eurent  alternativement  l'avantage ,  com- 
bats qu'il  feroit  trop  long  de  détailler  ici  ;  on  fe  contentera  de  rapporter  ce 
qui  fe  paflà  de  plus  remarquable  de  part  & -d'autre,  fans  s'aîlreindre  à  fuivre 
les  dates.     Les  Gibelins  n'omettoicnt  rien  pour  fe  rendre  maîtres  de  la  ville ,. 
&  y  donnoicnt  quantité  d'affiiuts  réitérés,  fans  être  rebutés  par  les  mauvais 
fuccès  qu'avoient  leurs  attaques  ;  de  leur  côté  les  Guelfes  ne  négligeoient  rien 
acharne-  pour  faire  la  plus  vigoureufe  réfifl:ance  &  faifoient  de  fréquentes  forties  ;  les 
«istit  6f      uns  &  les  autres  fe  battoient  comme  des  lions  &  avec  un  égal  acharnement. 
mimofité     p^^jj.  (donner  un  échantillon  de  l'animofité  &  de  la  fureur  que  refpiroient  les 
^w  (/e«x     çQj.,;,|3ji^;^,-,s  ^  jiinfî  qu'il  n'efl:  que  trop  ordinaire  d:\ns  toutes  les  gueiTcs  civi- 
'  '        les ,  les  plus  funeftes  de  toutes ,  les  afliégés  ayant  découvert  qu'un  citoyen 
faifoit  paffer  des  avis  lècrcts  aux  Gibelins ,  &  les  avoit  inilruit  que  la  ville 
étoit  fur  le  point  de  manquer  de  vivres ,  le  firent  mettre  tout  vivant  dans  une 
machine  de  guerre,  d'où  il  fut  lancé  dans  la  mer.  (//)  Les  Guelfes  avoient. 
de  nouveau  fortifié  la  tour  du  Phare,  &  y  avoient  mis,,  ainfi  que  dans  les 
polies  voifins,  une  nombreufe  garnifon.     Ils  avoient  aufii  relevé  &  réparé  les 
anciennes  fortifications  ,   y  avoient  ajouté  de  nouveaux  forts  placés  fur  les 
montagnes  qui  doniinoient  la  ville  &  avoient  fermé  l'entrée  du  porc  avec  crcn- 

(■«)  Ub.Fbglictra  L.VI.  p.  417.  Anecii     Gênes  par   le  Chev.  de  Mailly  Torn.  1: 
Qin.  &  Corf.  p.  80.  ami.  13 19.  ilill.  Je    Liv.  III.  p.  2(55- 
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te  deux  galères  qu'ils  avoient  attachées  &  affermies  enfemble  au  moyen  de   Sect.!!!. 
poutres  oc  de  chaînes  de  fer.     Ils  vouloient  attaquer  les  Gibelins ,  qui  les  B'ijîoire  dt 


des  hauteurs,  &  vinrent  donner  un  afîàut  violent  h  la  ville  par  mer;  mais  ils  ?«'à  Virée 
furent  repoufTés  ainfi  que  dans  une  autre  attaque  où  ils  perdirent  beaucoup  de  *^'"'  '^" 
monde.     Au  commencement  de  Tannée  fiiivante  les  Guelfes  ayant  voulu  at-  j-^^g^"* 
affiégeans  h  leur  tour  &  les  chafèr  de  leurs  portes ,  furent  aufTi  re-  - 1 


taquer  les 

pouiTés  avec  une  perte  beaucoup  plus  confidérable  que  celle  qu'ils  avoient  Dffjrevj 
caulée  à  leurs  ennemis  dans  les  attaques  précédentes.     Profitant  de  la  défaite  "''■'"'■^^g" 
des  affiégés  obliges  de  fe  retirer  dans  la  ville ,  les  affiégeans  entrèrent  dans  le  ^^^  "^'^^  ^ 
port,  y  prirent  quelques  bâtimens  &  mirent  le  feu  à  d'autres.     Ces  mauvais 
fuccès  &  les  avantages  des  Gibelins  irritèrent  tellement  le  peuple  de  la  fac- 
tion des  Guelfes ,  qu'il  s'affembla  tumultueufement  fur  la  place  des  Spinola ,    Le  pnplt 
mit  le  feu  à  la  maifon  de  Galeotto  Spinola,  ainfi  qu'a  pluficurs  maifons  des  '^-  ^''M- 
Doria  ;  &  il  étoit  fort  à  craindre  que  cet  incendie  ne  fe  communiquât  à  tou-  ^^'^  ?"f'^' 
te  la  ville ,  cette  populace  furieufe  ayant  déjà  réduit  en  cendres  plufieurs  édi-  aux  maC' 
fices  &  la  flamme  gagnant  déjà  le  toit  de  plufieurs  mailbns  appartenantes  aux/o'ix  dts 
nobles  du  parti  des  Guelfes,  fi  à  la  prière  de  ceux-ci  l'Abbé  du  peuple  ne  fe  '■M-'  fj^^ 
fut  cmprelfé  de  réprimer  ces  forcenés ,  qui  auroient  embrafé  toute  la  \ille  ^*^^'""' 
poiu"  fatisfaire  leur  vengeance  particulière. 

Les  Gibelins  occupoicnt  prcfque  toutes  les  places  voiilnes  de  Gènes  & 
voyoient  leur  armée  groffir  des  fecours  qu'ils  rccevoienf  continuellement  de 
leurs  amis  de  Lombardie.     Les  Guelfes  ayant  aufli  reçu  un  fecours  confidéra- 
ble du  Roi  Robert,  réfolurent  de  faire  de  nouveaux  efforts  pour  faire  lever 
un  fiége  fi  long  &  fi  onéreux.     Ayant  formé  une  flotte  de  foixantc  galères, 
tant  de  celles  que  Robert  leur  avoit  envoyées ,  que  dç  ce  qu'ils  avoient  équi- 
pé eux-mêmes ,  &  commandée  par  Confiant  Vicaire  du  Roi ,  ils  attaquèrent 
les  Gibelins  par  terre  &  par  mer  avec  un  égal  fuccès  dans  Sefl:o  où  ils  s'étoicnt   /.^j  „/r^, 
retranché  avec  le  fort  de  leur  année,  &  les  obligèrent  de  fe  réfugier  à  Stxvo-  geam joiit 
ne.     Le  refie  de  l'armée  des  affiégeans  portés  fur  ks  hauteurs ,  \'oulut  profî-  [^poujfis 
ter  de  cette  fbrtie  pour  donner  un  aflàut  à  la  ville,  vers  laquelle  ils  s'avance- ■'"■^î"''  ^'^' 
rent  fort  près  après  avoir  mis  le  feu  au  fauxbourg  de  St.  Eticime,  mais  la  ré-  jïïr,„tintt. 
fiftance  des  Guelfes  rendit  cette  nouvelle  tentative  inutile.  Cependant  les  trou-  ttie  qu'Ut 
pes  vidforicufcs  avoient  pourfiiivi  les  Gibelins  jufqu'à  Savone,  dont  elles  n'o- '^'"'""•f  A 
îèrcnt  pourtant  pas  former  le  fiége  :  elles  s'en  dédommagèrent  par  le  pillage  '".j^''"'''^* 
d'Albenga  que  les  Gibelins  avoient  abandonné,  &  où  les  troupes  Calabroifes  ,;.^;j^'^'^ 
&  l'rovençiilcs  envoyées  au  fecours  des  Guelfes  par  le  Roi  Robert ,  commi-  par  les  " 
rent  quantité  d'excès  &  de  déibrdres,  le  Vicaire  du  Roi  ne  pouvant  les  con-  Cutl/ts. 
tenir,  ni  réprimer  leur  avidité  pour  le  butin  (<?). 

Les  vaincus  eurent  auffi  l'adreflè  de  fe  fervir  de  ce  nom  heureux  de  Gibe- 
lins, fi  utile  h  leur  vengeance,  pnur  intérefltr  dans  leur  querelle  Frédéric  Roi   FialMc 
de  Sicile,  Chef  des  Gibelins  en  Italie  moins  emprcfic  encore  à  les  fecourir  à  Ro:  deS'i- 
caufe  de  ce  nom  que  par  fon  inimitié  &  fà  jaloufie  contre  le  Roi  Robert ,  dont  '''•'  /""'«'«' 

■'  '  les  Gib> 

(a)  Hift.  de  G'incs  par  le  Chev.  de  M.  Tome  I.  L.  111.  p.  251-  ^"*' 
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Sf.ct.  III.  '1  voyoit  avec  des  yeux  d'envie  &  d'indignation  la  nouvelle  fouveraincté  fur 

Iliiloire  de  Gènes.     Son  rival  ne  le  voyoit  pas  avec  moins  d'indignation ,  tranquille  pof- 

Gênes  de-  fefTcur  d'un  Royaume  dont  les  ancêtres  avoient  été  dépoflèdés  par  les  ficns. 

^""/•''  '^rf   Frédéric  commença  par  interdire  tout  commerce  &  tout  accès  en  Sicile  aux 

j257^'yw/.  Génois  de  la  fadlion  des  Guelfes  ;  mais  s'étant  apperçu  du  tort  que  cette  àô- 

qu'à  l'érec-  fenfe  faifoit  au  commerce  de  fcs  fujets  &  à  fcs  revenus,  il  la  leva  quelques 

tion  du       années  après , cependant  il  envoya  quarante  galères  aiLK  Gibelins, que  ceux-ci 

I>ogat  en   pigniYcnt  avec  vingt  autres  qu'ils  avoient  dans  le  port  de  Savone,  fe  difpo- 

^      '        faut  à  revenir  en  forces  fur  Gènes.     Les  Guelfes  leur  oppoferent  bientôt  un 

pareil  nombre  de  galères:  mais  on  n'en  vint  pas  aux  mains  au  grand  étonne- 

ment  de  tout  le  monde ,  qui  s'attendoit  à  quelque  affaire  décifive  &  fanglante 

Les  dntx  <^"^i''^  ^<^"^  flottes  égales  en  forces,  &  animées  d'un  pareil  acharnement.  Après 

fioues  s'ob-  s'être  contentées  de  s'obferver  mutuellement  &  de  refier  quelque  tems  en  pré- 

/«•vent/anxfence  l'une  de  l'autre,  elles  firent  route  chacune  de  leur  côté,  celle  des  Gi- 

en  vtuir  à  jj^ij,-,,;  fg  j^iît  à  courir  les  mers  voifines  &  alla  faire  le  fiége  du  château  que  les 

m  combat,  ç^^^jf^^,  ^^,^5^^^^  >^  Volm;  celle  des  Guelfes  fit  voile  vers  Naples.  Elle  s'y  vit 

Celle  des  bientôt  diminuée  &  réduite  à  fcs  propres  forces,  par  le  refus  que  firent  les 

Guelfes  eft  matelots  Napolitains  de  fe  rembarquer ,  parce  qu'ils  n'ctoient  pas  exaélement 

ahandonnée  payés,  quelques  démarches  que  le  Duc  de  Calabre  fils  de  Robert  fit  pour  les 

par  les  Na-     (jj^f^rmincr.     Ce  contre-tems  inattendu  obligea  la  flotte  des  Guelfes  à  s'en 

revenir  en  tirant  toujours  vers  les  cotes ,  pour  ne  pas  tomber  au  milieu  de 

celle  des  ennemis,  &  de  fe  retirer  dans  le  port  de  Luni ,  n'étant  plus  en  état 

de  tenir  la  mer  (^/). 

Ces  heureux  fuccès  enflèrent  le  courage  des  Gibelins,  dont  le  parti  fe  vie 
encore  fortifié  par  l'amvée  de  Cafiruccio-Caftracani ,  grand  défenfcur  des  Gi- 
belins ,  qui  venoit  de  défaire  le  parti  Guelfe  dans  la  Tofcane  &  qui  profitant 
de  l'occafion  &  des  conjonétures  heureufcs  où  il  fe  trouvoit ,  pour  pourfuivre 
Cajlruccto-  fa  viftoire  &  achever  d'écrafer  entièrement  ce  parti ,  s'avança  fur  les  terres 
Cajlracani  ^^  Gêncs  avec  fon  armée  &  s'empara  de  plufieurs  places  occupées  par  les 
Gibelins  en  Guelfes  fur  la  côte  orientale  (b').  Autant  que  ce  fccours  inefpéré  ranima  l'aiT- 
Tofcane      dacc  dcs  Gibelins,  autant  l'arrivée  d'un  ennemi  fi  puifliint  &  fi  dangereux  je- 
s"  avance  fur  ta  d'efii'oi  &  de  conftemation  parmi  les  Guelfes,  qui  ne  doutant  point  que  ce 
les  terres  de  Général  ne  \  int  pour  les  accabler  &  les  rcfltrrer  dans  leur  ville ,  ne  fe  lèntant 
^m^amiée'^  pas  afl!ez  forts  pour  réfiflcr  à  cet  ennemi  inattendu  que  leur  avoit  fufcité  leur 
&Se  retire  mauvaife  fortune,  fe  hâtèrent  d'augmenter  encore  les  fortifications  de  la  ville, 
Mentôt  a-     foiblc  défcnfc  où  ils  ne  mettoicnt  pas  même  leur  efpoir.     Ils  furent  bientôt 
pès.  délivrés  de  leur  crainte  par  la  prompte  retraite  de  Cafiruccio,  que  les  nou- 

veaux mouvcmens  des  Guelfes  de  Tofcane  y  rappellcrcnt  avec  fon  armée. 
D'ff'  ens  ^"^^  Gibelins  n'en  continuèrent  pas  moins  à  pourfuivre  l'exécution  de  leurs 
comOals  £3*  projets  &  h  redoubler  d'efforts  pour  fe  rendre  maîtres  de  la  vifle  :  ils  lui  don- 
alfauts  in-  ncrcnt  encore  plufieurs  afiâuts,  mais  aufll  infrufhicux  que  les  premiers.  Dans 
/ruSueux  y^  aflàut  général  qu'ils  livrèrent  à  leurs  ennemis,  &  où  ils  ne  purent  venir  à 
f'^cl""'  ^^"-  ^'^  s'emparer  des  nouveaux  rctranchcmens  que  les  Guelfes  n'avoient  pas 
Hns.  '  "     encore  eu  le  tems  d'achever,  les  afliégcans  croyant  mieux  réuflir  par  un  auffe 

(a)  Ub.  Foglietta  Gcn.  Ilift.  Lib.  VI,       (>)  Idem.  p.  419. 
p.  4iii  &  419. 
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moyen ,  prirent  le  parti  de  miner  la  muraille  ;  la  mine  fut  bientôt  éventée  &   gg^T  m 
contreminée  par  les  afîiégés;  les  mineui-s  des  deux  partis  ie  rencontrèrent  &  Hijloire  de 
fe  livrèrent  un  fanglant  combat  fous  terre.     Enfin  la  mine  fit  fon  eflet,  mais  Gênes  de- 
les  afliégeans  n'en  retirèrent  pas  tout  l'avantage  qu'ils  en  avoient  attendu.  Au  ^"'^  '"  '^' 
lieu  de  le  brifer  en  morceaux  &  de  former  une  brèche  capable  de  leur  donner  ^a"/""*»// 
pafTage,.  la  muraille  fe  renvcrfa  en  une  feule  pièce,  dans  la  longueur  de  qua-  qu'à  hrec- 
rantc  coudées ,  &  oppofa  le  même  obftacle  au  palîàge  des  afliégeans.  A  cou-  ^"^"  ''« 
vert  derrière  ce  mur  d'une  nouvelle  efpece  tandis  que  les  Gibelins  s'cfforçoient  ^"^"^  "' 
de  le  brifer,  les  afliégés  élevèrent  une  nouvelle  muraille  (a).  '^•^^' 

Ainfi  les  deux  partis  combattoient  prefque  avec  un  égal  luccès,  fans  que  ni 
les  uns  ni  les  auti'es  fe  rebutaflènt  de  tant  d'alïïiuts  &  d'efforts  réitérés,  ni  de 
tïmt  de  réfifbince  &  de  tentatives  inutiles. 

Cependant  la  longueur  du  fiége  avoit  des  fuites  funeft'es  pour  Gènes.  Uni-  Lf  deforûre 
qucmcnt  occupés  de  la  défenfe  de  la  place,  &  de  réfifter  aux  efforts  des  en-  '«^"«  i^ns 
neniis ,  les  Guelfes  étoient  hors  d'état  de  pouvoir  veiller  au  maintien  du  bon  ^*'""- 
ordre  &  de  la  tranquillité  publique  (hî).     Encouragée  par  une  impunité  mal- 
heureufe  la  licence  devenoit  de  jour  en  jour  plus  effrénée  &  bravoit  l'autorité 
des  magiilrats;  obligés  dans  ces  tems  de  ffouble  &  de  confufion  à  fenner  l'œQ 
fur'  bien  des  défordres  qu'ils  n'ofoient  punir.     Les  maux  d'une  place  afiîégée 
&  qui  clT:  fans  chefs,  fur-tout  dims  ime  guerre  civile,  font  fouvent  plus  grands 
au  dedans  qu'au  dehors;  les  plus  dangcreiux  ennemis  font  alors  dans  fon  léin. 
Ce  tems  de  péril  &  de  conftemation  ell  le  règne  de  l'Anarchie  &  du  crime; 
c'eft  alors  que  triomphent  l'audace  &  la  fcélérateflè ,  qui  profitent  du  danger 
de  l'Etat  pour  infuker  aux  miferes  publiques ,  les  aggi-aver  &  planer  infolem- 
inent  fur  le  renverfement  des  loix.     Ce  délbrdre  fut  porté  à  Gènes  à  im  tel 
point  dès  la  féconde  année  de  ce  fiége  (en  1321)  1"'^  l^s  bons  citoyens  fu-    j-rouh'ts 
rent  obligés  de  former  entre  eux  une  efpece  de  ligue  &  d'afibciation ,  pour  vaerieurs 
s'oppofer  aux  efforts  d'un  tas  de  malfaiteurs,  qui  s'étoient  rendus  fi  redouta-  à  Gènes, 
blés,  qu'on  fut  obligé  de  prendre  des  mefures  extraordinaires  pour  les  i-(^pfi.P'^oduitspar 
mer  (c).     On  créa  des  Décemvirs,  tirés  tant  du  coq^s  du  peuple,  que  de  la ^tr^J^i" 
noblcffè ,  pour  févir  contre  les  coupables ,  de  concert  avec  le  Gou\'emeur  ou 
Podcflat,  auquel  ils  dévoient  le  déférer.     Les  citoyens  afibciés  pour  le  main- 
tien du  bon  ordre,  prctoient  main  forte  aiLX  magidrats  en  cas  de  belbin,  & 
quand  cela  n'étoit  point  encore  fuffiiànt  pour  s'an'ùrer  des  coupables,  on  ion-    Mefures 
noit  le  tocfin  pour  aflcmblcr  le  peuple.     Ces  fages  mefures  vinrent  à  bout  ?"'<"»  prend 
d'arrêter  les  progrès  de  la  licence  &  d'intimider  les  criminels.  f""'  '"  ''^' 

Plas  tranquille  au  dedans.  Gènes  n'en  étoit  cependant  pas  moins  reflèrréc  ^"'*"^' 
&  toujours  en  allarme  du  côté  des  Gibelins.  Il  cil  vrai  que  leur  acharnement 
lui  donna  quelques  momens  de  relâche  &  de  repos;  ils  mirent  quelqu'inter- 
vallc  à  leurs  fureurs.  Las  de  voir  ce  fiége  fe  prolonger  fans  aucun  progrès 
ces  derniers  réfoiurcnt  de  porter  leurs  efforts  d'un  autre  côté.  Ils  détachèrent 
une  partie  de  leurs  troupes  de  terre  &  dix-huit  galères  pour  faire  le  iiégc  de 
Noli.     Les  Guelfes  en  envoyèrent  quinze  au  fecours  de  cette  place,  chol'e 

(a)  riift.  des  Révo!.  de  GûnesTom.  I.        C<f)  Anecd.  Gén.  &  Coif.  p.  81.  ann. 
Liv.  I.  p.  130.  1311. 

(J>)  Ub.  Foglietta  Lib.  VJ.  p.  420  &  fcq. 
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Sect.III.  tiffcz  remarquable  &qui  montre  la  politique  des  Guelfes  cette  flotte  étoic  com-- 
mitoire  de  mandée  pnr  Pierre  Guano ,  citoyen  de  l'ordre  du  peuple.  Les  Guelfes  vou- 
Gênes  de  im-Qm  profiter  de  l'afibibliffèment  des  alTiégeans  dont  la  plus  grande  partie  des 
fuis  la  ré-   ^^-^^^^^^  j^j-qj^  occupée  au  fiége  de  Noli ,  pour  les  chafTèr  de  leurs  polies  ;  mais 

rolntion  ai  ^  r      ■  i  '    rr         ■  ti  r  11  r 

1257»  j"f-  ^'^"'^  fortie  ne  leur  reuliit  point.  Us  ne  lurent  pas  plus  heureux  en  (ecourant 
qu'à  l'érec-  Noli ,  qui  étant  réduite  aux  dernières  extrémités ,  fe  rendit  peu  de  tems  après, 
ti.ndu  ajniî  que  le  château,  au  Marquis  de  Caretto ,  Général  de  l'armée  des  Gibe- 
Dngat  en    jj^^^  ç^-^^     Maîtres  de  Noli,  ils  échouèrent  devant  Andora,  dont  ils  crurent 

,  ^^      pouvoir  s'emparer  avec  la  même  facilité.     Cette  place  fut  fecourue  à  tems 

Sonie  in-  par  les  Guelfes  qui  y  envoyèrent  trente  galères  tant  du  Roi  Robert ,  que  de 

fruaueujc    Qï^nes.     Les  troupes  qu'elles  portoient  ayant  débarqué ,  furent  attaquées  par 

desajfiégés.  j^^  Gibelins;  ceux-ci  avoient  raflemblé  le  plus  de  monde  qu'ils  purent  pour 

Kolipir  les  s'oppofer  à  leur  defcente ,  ou  au  moins  les  empêcher  de  fe  jeter  dans  Ando- 

Cihelins.     ra;  mais  leurs  efforts  furent  inutiles  &  ils  furent  eux-mêmes  repouffés  avec 

Les  Gi-    perte.    L'Evêque  d'Albenga ,  qui  étoit  un  Spinola ,  &  un  des  plus  fougueux 

Y""  t' d    Gibelins  qu'il  y  eut  étoit  à  leur  tête.     Tandis  que  ce  prélat  emporté  par  fon 

Vaut  Ando-  efprit  de  parti  &  fon  acharnement,  fans  refpeét  pour  le  caraélere  dont  il  étoit 

r«.  revêtu ,  &  qui  lui  défendoit  de  tremper  fcs  mains  dans  le  fang  de  fes  fembla- 

bles,  combattoit  avec  tout  l'acharnement  &  toute  la  furie  du  Soldat  le  plus 

intrépide,  il  fut  tué  dans  le  combat,  ayant  été  renverfé  de  cheval. 

Sans  être  découragés  par  cet  échec  les  Gibelins  s'obftinerent  toujours  dans 
leur  projet  de  fe  rendre  maîtres  de  Gênes  &  recommencèrent  à  prcftèr  cette 
ville  aulli  \'ivement  qu'auparavant,  par  terre  &  par  mer.     On  a  donné  plus 
haut  un  échantillon  de  l'efprit  d'acharnement  &  de  fureur  dont  les  Guelfes 
étoient  animés.  Les  Gibelins  en  donnèrent  un  pareil  dans  l'année  1322.  exem- 
ple très-frappant  eu  égard  au  tems  où  les  chofes  fe  pafToient,  quoique  cepen- 
dant moins  funefle  à  l'humanité  &  exempt  du  reproclie  de  barbarie  que  mé- 
„,.    .    .    ritoit  Taclion  des  Guelfes  rapportée  plus  haut.     Le  Pape  Jean  XXII.  avoit 
Gibelins  "  excommunié  &  déclaré  ennemis  de  l'Eglife  les  Vifconti  de  IN'Iilan  &  tous  leurs 
four  k  Pa-  adhérens ,  par  lefquels  on  entcndoit  afiez  vifiblement  les  Gibelins.     Abufant 
pe  Jenn     ^j^g  armes  fpirltuelles ,  par  une  vengeance  qui  commençoit  à  devenir  aflèz 
^^^^-        commune  en  ce  tems-la  &  h  laquelle  les  Papes  recouroient  dans  toutes  leurs 
querelles,  même  pour  leurs  biens  temporels,  &  à  l'égard  des  Princes  &  des 
Rois  leurs  ennemis ,  Jean  XXII.  avoit  publié  une  croifade  contre  les  Viicon- 
~  ti ,  à  laquelle  il  avoit  attaché  les  mêmes  indulgences  &  les  mêmes  gi-aces  que 
pour  ceux  qui  cntroicnt  dans  une  croifade  contre  les  Turcs  ou  les  SaiTafins. 
Cette  bulle  d'excommunication  fut  lue  folemncllemcnt  à  Gênes  dans  la  cathé- 
drale.    Les  Guelfes  la  reçurent  avec  refpeift,  &  comme  il  convenoit  au  nom 
Traitement  qu'ils  portoient.     11  n'en  fut  pas  de  même  des  Gibelins,  qui  méprifant  égale- 
injuritux    mcnt  le  Pontife ,  &  comme  Pape,  &  comme  leur  Souverain,  déchirèrent  fa 
qu'ils  font   bulle  en  pièces  &  la  foulèrent  aux  pieds.  Les  Guelfes  ne  manquèrent  pas  d'en 
à  une  Mie  ^.y^yç^yQ^  j^g  morceaux  au  Saint  Pcre  &  de  bien  relever  l'irrévérence  (acrilége 
lit  ce  Jaiie.  ^^^  Qii,clins,  pour  les  rendre  encore  plus  odieux  au  Souvcrain-Pontifc ,  & 
l'animer  d'avantage  contre  eux  (/»). 

Pen- 

(a)  Ub.  Foglicfta  I.ib.  VI.  p.  420  &  fcq.        (h)  Ub  Foglictta  Lib.  VI.  p.  421.  Ançcd. 
IliA.dc  Gênes  Tora.  I.  Liv.  III.  p.  271,    Gin.  &  Corf.  p.  81.  an.  13:2, 
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Pendant  que  les  Gibelins  bravoient  leurs  ennemis ,  les  Guelfes  recevoient  fg^cT  IIÎ 
du  fecours  du  Roi  Robert  qui  leur  envoya  fon  frère  avec  feize  galères  ,  &  fai-  Hiheire  de 
foient  de  fréquentes  forties  où  les  afliégcans  avoient  prefque  toujours  le  défa-  Gênes  de- 
•vantage.     C'eft  ainfi  que  fe  pafla  toute  Tannée  132a.     Enfin  les  Guelfes  ré-^,","/"  ''^' 
folus  de  faire  les  derniers  efforts  pour  faire  lever  le  fiége  &  fe  débarrafièr  de  ^l'fy'^^ 
leurs  ennemis,  firent  une  nouvelle  fortie  avec  toutes  leurs  forces  le  17  Février  qu'à  hree'- 
de  Tannée  fuivante ,  debufqucrent  les  affiégeans  de  leurs  pofi:es  &  forcèrent  ^'''*  <^ 
leurs  retranchemens  fur  les  hauteurs ,  malgré  la  réfiftance  vigoureufe  des  Gi-  ■^*<?'^  ^ 
telins  qui  les  répouflèrent  jufqu'à  deax  fois.  •'■^■^^' 

Obliges  de  céder  à  la  fupériorité  d'un  nombre  toujours  croidànt  par  de  Secowf  que 
nouveaux  renforts  de  la  \'ille,  les  Gibelins  prirent  la  fuite  &  fe  retirèrent  à  '"  Guelfes 
Voltri,  abandonnant  tout  leur  bagage  leurs  tentes  &  leurs  familles  au  pouvoir  '^i'?'*'"*'«'« 
des  vainqueurs.     Ceux-ci  les  pourfuivirent  jufqu'à  Sefto ,  &  leur  firent  grand    '[  /^!f"*' 
nombre  de  prifonnicrs,  parmi  lefquels  fe  trouva  beaucoup  de  nobledè.     Les    Li:  Gih- 
Guelfes  uferent  de  leiu-  victoire  a\'ec  plus  de  modération  qu'ils  n'avoient  fait  '«''-f  /"' * 
par  le  pafTé,  &  que  peut-être  leurs  ennemis  n'en  attendoient  d'eux.    Ils  trai-  "'^'S^^  </« 
tercnt  les  femmes  des  vaincus  a\'ec  beaucoup  d'égards  &  renv'oyerent  une  par-  ui"n'7^ 
rie  des  orifonniers  fans  rançon  &  fe  contentèrent  d'une  rançon  modique  pour/é^i.*"*Z,« 
les  autîes.     Il  fembloit  que  leur  haine  fut  i'atisfaite  &  afTouvie  par  tant  de  fuc-  Guelfes  les 
CCS.     La  haine  efl:  un  fentimcnt  qui  s'épuife  &  s'affoiblit  conmie  tous  les  au-  T'^''''''veiA 
très  :  la  fureur  des  deux  pai-tis  paroiflbit  alors  commencer  à  fe  laflèr.     Quoi-  iî'^.{^"f  -rî 
que  toujours  obilinés  à  fe  faire  la  guerre,  ils  la  failbient  a\-ec  moins  d'achar-  dé'rahie 
nement,  en  gens  d'honneur,  en  ennemis  généreux.     Ils  répandoient  moins  ^'^"lératioit 
de  fang,  ils  commettoicnt  moins  de  forfaits  inutiles  &  de  fang  froid,  ils  {^  <i" Gudfes. 
contentoient  de  piller  réciproquement  leurs  vaiflèaux  &  ils  refpeftoicnt  les 
jours  des  vaincus,  de  ceux  que  le  fort  des  armes  faifoit  tomber  entre  leurs 
mains  :  ibuvent  même  ils  leur  rendoicnt  la  liberté  fans  exiger  aucune  rançon. 
Heureux  quand  les  hommes  font  toujours,  non  le  bien,  c'efl:  trop  leur  de- 
mander, mais  le  moins  de  mal  poffible!  c'efl:  prefque  toujours  dans  ce  der- 
nier cas  qu'on  peut  les  appellcr  vertueux.     Cependant  les  Guelfes,  malgré 
toute  leur  modération ,  oubliant  que  ccilx  dont  ils  triomphoient  étoient  leurs 
concitoyens,  triomphe  dont  ils  auroient  dû  plutôt  gémir  que  s'applaudir,  cu- 
rent encore  l'indécence,  c(jmnie  ils  avoient  fait  ci-devant,  de  rendre  à  l'Ente 
fupréme  de  Iblemnclles  adions  de  grâces  pour  la  viéloire  qu'ils  croyoicnt  avoir 
remportée  l'ur  leurs  frcres&  concitoyens  par  là  laveur,  comme  fi  Dieu  favo- 
rifoit  le  crime  &  le  carnage. 

Quoique  le  Pape  eût  été  grièvement  outragé  par  les  Gibelins  &  d'une  fa- 
çon bien  fenfible  pour  un  Souverain  Pontife,  dont  le  caradcre  efl  fi  univer- 
fcUemcnt  refpefté,  foit  qu'il  fut  réellement  touché  des  maux  où  Tinfortunée 
République  de  Gènes  ctoit  plongée  depuis  long-tems,  ou  que  peut-être  il  fut 
bien  ai(è  d'y  voir  revenir  la  paix  pour  être  à  même  d'y  faire  valoir  la  part  de 
fouveraineté,  que  les  Guelfes  lui  avoient  déférée  de  compagnie  avec  le  Roi 
Robert,  le  chef  de  TEglife  s'entremit  en  perc  commun,  pour  réconcilier  les 
deux  partis,  &.  finir  une  guerre  civile  audi  opiniâtre  &,  aulli  Hinglante.     Il  fit    ^'''""f- 
venir  devant  lui  leurs  députés  &  leur  tint  un  dilcours  aufli  fcnfé  que  pathéti-^*'' î|"^*J 
que;  mais  toute  fon  éloquence  fut  vaine  &  il  ne  put  réiiflîr  à  les  accommoder.  cm"*o''ie'!^' 
Les  lins  éfoient  enflés  de  leurs  avantages;  les  autres  étoient  irrités  de  leur^/«  «>«« 
Tome  XX.W.  ^  Ff  faruV. 


iz6  HISTOIRE  DE  LA  RÉPUBLIQUE 

Sect.  III  défaites.     Les  premiers  fe  repolbienc  fur  les  faveurs  de  la  fortune,  les  autreg^. 
Uiftoire  de  comptoient  fur  ion  inconftance,  &  fe  flattoient  que  le  fort  des  armes  tourne- 
Gênes  de-  roit  en  leur  faveur.     Loin  que  les  bons  oflices  de  ce  Pontife  pulfcnt  parvenir 
^T  '•''  "d   ^  ^PP^i'^""  l^">"s  différends ,  la  dilcuflîon  de  leurs  querelles  &  de  leurs  griefs 
"i^SiTm-  ^''^"'"^  encore  plus  leur  reilèntiment ,  &  leurs  députés  en  vinrent  prefqu'aux 
qu'à  N'-ec-  mains  à  la  cour  &  fous  les  yeux  même  du  Pape  (a').   La  !juen-e  continua  en- 
tion  du       core  parmi  eux  pendant  plus  de  fept  ans,  avec  différens  fuccès,  mais  en  per- 
Dogat  en    ^^^^^  ^q  pj^j  j,^  pjy^  ^jg  f^  vivacité  ;  leurs  exploits  mutuels  fe  bornèrent  à  la 
^'^^^'  .,      prile  de  quelques  châteaux ,  ou  au  pillage  de  quelques  bâtimens  :  détail  où  il 
feroit  auflî  long  qu'ennuyeux  d'entrer,     C'cll  le  même  motif,  ce  ibnt  tou* 
jours  les  mêmes  effets;  on  ne  doit  rapporter  les  crimes  des  guerres  civiles,, 
que  quand  ils  font  remarquables  &  qu'Us  font  époque ,  ou  qu'ils  peuvent  fer- 
vir  de  leçons, 

La  haine  qui  les  animoit  fembloit  cependant  prêter  des  ailes  à  cette  guerre, 
qui  s'étendit  cette  année  jufquas  dans  l'Orient  &  dans  les  différens  endroits  où' 
les  Génois  avoient  des  établiflcmens  ;  les  noms  funeftes  de  Guelfes  &  de  Gi- 
belins y  voloient  pour  les  y  troubler  &  les  armer  les  uns  contre  les  autres- 
Non  contens  do  pourfuivre  &  de  défaire  leurs  ennemis  par  ten-e  &  par  mer- 
Les  Guel-  dîi"s  leur  patrie ,  les  Guelfes  envoyèrent  dix  galères  pour  écrafcr  leur  parti  &. 
fes  envoyent  leur  commerce  tant  dans  le  Levant  qu'en  Afrique  &  dans  les  endroits  les  plus 
vne  flotte    lointains ,  où  l'un  &  l'autre  parti  avoient  des  établifîèmcns  &  des  ponèflîons; 
^''^  ^"  ^^'  ^"  ^"  '^°'-  P^""^  ^^"'"  '"''^i'^^i'  de  nouveaux  ennemis  jufqu'aux  extrémités  dit 
ks  Gibe-    monde  connu.     Ayant  pafî'é  le  Bofphore ,  cette  flotte  fit  beaucoup  de  dom- 
iinj.  mages  aux  Gibelins  ainfi  qu'aux  Grecs  qui  tenoient  leur  parti ,  &  aborda  à; 

Sinope  où  les  Guelfes  furent  bien  reçus  par  Tarabi  qui  en  étoit  Seigneur.  II 
leur  fit  beaucoup  d'amitiés  &  conicntit  à  entrer  avec  eux  dans  une  alliance 
contre  les  Gibelins  &  leurs  adhérens.     Les  Guelfes  payèrent  bien  cher  l'al- 
liance de  ce  Seigneur  &  la  démarche  que  leur  faifoit  faire  leur  haine  pour  les 
Gibelins.     Leur  nouvel  allié  invita  les  Chefs  &  les  Officiers  de  leur  flotte  k 
un  feflin  où  il  les  fit  tous  inhumainement  mafiàcrer  ;  perfidie  atroce  qu'il  côm- 
Ferfidîe  du  mit  dans  l'efpérance  de  faire  fli  cour  à  l'Empereur  Grec  qui  favorifoit  les  Gi- 
Seignmr  de  belins.     Le  traître  Tarabi  fondit  après  fur  les  galères  Génoifes  &  en  prit  fix 
Stnope  en-   ç^^^  réfiilance  ;  le  refte  de  la  flotte  qui  étoit  plus  loin  à  l'ancre  chercha  fon 
'ouelfes       ^'^''•'^  dans  la  fuite  (b').     Les  Gibelins  de  Conilantinople  ayant  appris  /a  ca- 
tallrophe  arrivée  à  leurs  ennemis,  armèrent  promptemcnt  feize  galères  avec 
l'aide  de  l'Empereur,  &  fe  mirent  à  attcndi-e  les  Guelfes  à  l'entrée  du  détroit 
du  Bofphore  dans  le  dcfîèin  de  s'emparer  de  leurs  bâtimens  ;  mais  les  Guelfes 
curent  le  bonheur  de  leur  échapper  à  la  faveur  des  ténèbres  &  an-iverenc 
heurcufcment  à  Gènes  avec  les  débris  de  leur  flotte,  au  milieu  des  cris  de 
douleur  &  de  conflemation  que  pouflà  le  peuple  en  apprenant  la  nouvelle 
d'un  fi  funefte  accident  (c). 

Les  circonlhnces  où  fe  trouvoicnt  les  Génois,  les  forcèrent  de  dévorer  cet 
outrage  &  les  empêchèrent  de  tirer  vengeance  d'une  fi  noire  perfidie  ;  trille 

(a)  Ub.  Foylietta  Gen.  Hift.  Lib.  VI.  p.     1:121.  îlift.  de  Gênes  par  le  Chev.  de  M. 
4»!  &  ^^^.  Tom.  I.   Liv.  111.  p.  273  &  fuiv. 

{b)  Anecd.  Gcn.  &  Corf.  p.  82.  ann,        {ç)  Ub.  l'OsUetta Lib.  VI.  p.  412 & 423. 
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effet  <5es  guerres  ci\ilcs ,  qui ,  en  n'occupant  un  Etat  qu'à  la  ruine  de  Tes  ci-  Sect.  IIL 
toyens ,  accordent  à  fcs  véritables  ennemis  la  liberté  de  le  braver  impunément  !  HiftoWe  de 
Il  eil  même  alors  en  butte  aiLV  outrages  des  Barbares.  Gênes  de- 

La  guerre  continuoit  toujours  quoiqu'aflèz  foiblement  de  part  &  d'autre.  ^^^l'J^^^gg 
Les  Gibelins  fatigués  de  tant  de  pertes,  ne  faifoient  prefquc  plus  d'eiîbrts.  1257,  juf- 
Les  Guelfes  étoient  fi  tranquilles  à  caufe  de  l'abattement  de  leurs  ennemis ,  qu'à  l'é- 
qu'ils  a\'oient  éloigné  une  partie  de  leurs  forces.     Quantité  de  leurs  galères  ''^*<>"  'i» 
s'ctoient  jointes  à  la  flotte  du  Roi  Robert  qui  étoit  alors  en  Provence,  &  l'ac-     "^^^  "' 

compagnerent  jufqu'à  Naples.     A  fon  retoitr  de  Provence ,  ce  Prince  vint ! , 

cette  année  à  Gênes  avec  la  Reine ,  fon  fils  le  Duc  de  Calabre  &  fon  épou-      132+. 
fe.     Son  arrivée  penlà  y  exciter  de  nouveaux  roubles  entre  le  peuple  &  les   -^^  guerre 
nobles.     On  avoit  donné  la  fouveraineté  de  Gênes  au  Roi  Robert  pour  dix  l^iJ^^^ 
ans,  &  ce  terme  étoit  prêt  d'expirer.  Il  s'agiïïbit  de  le  prolonger  &  les  deuxy<,j7,/e„,j^ 
partis  ne  pouvoient  s'accorder.  Le  peuple  qui  haïfibit  les  Nobles ,  las  de  gé-  entre  ies 
mir  fous  leur  oppreflion  &  d'êa-c  le  jouet  &  l'éternelle  viclimc  de  leurs  fac-  d"'x partis. 
tions ,  auroit  préféré  un  maîti'e  &  un  fouverain  légitime  &  permanent  à  une  ^j^^j^  *" 
liberté  facTiicc  dont  il  ne  jouiïïbit  point,  &  qui  n'étoit  pour  lui  qu'ime  fource  v/g,^  ^  ci- 
de  malheurs,  &  h  quantité  de  petits  tj'rans  pour  la  querelle  defquels  il  étoiz  nesMoublet 
obligé  de  verfer  tous  les  jours  fon  fang  le  peuple  vouloit  fe  foumettre  tout-à-'*/''"^"/*''- 
fait  au  Roi  Robert  &  à  fes  defcendans  à  perpétuité.     Ses  véritables  intérêts   Le  peuple 
fembloient  lui  en'  faire  une  loi  &  l'on  ne  fauroit  en  faire  im  reproche  à  ce  *''"'-/^-^''"' 
peuple  fi  bra\'e  &  pourtant  fi  malheureux  &  fi  à  plaindre,  ainfi  qu'ilTefi:  or- J^^/JJ^f °^i 
dinairement  dans  toutes  les  Arifiocraties.     Mais  ce  n'étoit  pas  l'intérêt  ni  l'in-  Robirt  ^à 
tention  des  Guelfes  &  des  Nobles;  le  peuple  avoit  iès  vues:  ils  avoient  auffi/e^  dej'ccn- 
les  leurs.     Moins  occupés  du  \'ain  bonheur  d'une  populace  ignoble  &  mépri-  ^";-.  ^  ^^f 
fable  iliix'ant  eux,  que  de  leurs  grands  projets  auxquels  ils  la  croyoient  tropyj/^^j  ,;•„ 
heurcufe  de  fer\'ir  &  d'être  facrifiée ,  ils  s'oppoferent  de  toutes  leurs  forces  confititir. 
à  un  defièin  conrraire  à  leur  ambition ,  au  falut  de  la  République.     D'autres 
vouloient  qu'on  reconnut  le  Roi  Robert  pour  Souverain  jufqu'à  fa  mort; 
d'autres  enfin  que  l'on  fixât  la  durée  de  fon  autorité  &  qu'on  lui  prefcrivit  un 
terme  limicé.     Ce  dernier  parti  qui  étoit  celui  des  nobles  l'emporta ,  &  la    ^^  fl^,^yg, 
fouveraineté  de  Robert  iut  prolongée  pour  fix  ans(^).  Ce  Prince  après  avoir  ra:;;eîi'  de 
fait  à  Gênes  quelques  réformes  &  réglcmens  tendans  à  affermir  fon  autorité  &  Roiert  ejl 
9.  maintenir  le  bon  ordre,  remonta  fur  fa  flotte  pour  retourner  à  Naples.  Uan-f"^""^^ 
née  fuivante  les  Guelfes  fournirent  un  fecours  de  vingt  galères  au  Duc  de  Ca-  J|^_ 
labre  pour  l'aider  à  faire  une  invafion  dans  la  Sicile,  dont  Robert  vouloit  s'em-  Secoiir'tue 
parer;  mais  cette  expédition  fut  fans  fuccès.    Ils  fournirent  encore  à  ce  Prin-  /«  Guelfes 
ce  en  1 32S ,  un  fecours  de  quarante  galères,  dans  la  guerre  qu'il  avoit  au  fu-  lui  foumif- 
jet  de  la  République  avec  Frédéric  Roi  de  cette  Ille,  &  qui  en  étoit  en  pof  7^""'  f'^. 
fefllon.     Fidèles  h  leurs  alliés,  les  Gibelins  envoyèrent  de  leur  côté  à  Frédé-  ("  "f^  si- 
rie  une  flotte  de  trente-deux  galères  qu'ils  avoient  équipée  à  Sa\-one.     Cela  cUe. 
fait  voir  que  les  deux  partis  n'étoicnt  plus  que  foiblement  occupés  de  leur    L  es  Gibe- 
guerre ,  &  ne  combattoient  plus  que  comme  féconds  &  troupes  aaxiliaires  de  ''^'|  '"'"■■ 
deux  Princes  dont  ils  fcrvoicnt  les  projets.     Cependant  les  Guelfes  s'écoient  f/£,'"J  '^" 

Fi  tdéric 
(a)  UI1.  Foplieffn  Gen.  Ilidor.  Lib.  VI.     I..  I.  p.  Ija.  Roi  de  Si- 

p.  424.  ilift.dcs  llcvol.  de  Gcnc-s  Tom.  I.  eiie. 

Ff  i 
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Sect.  III.  emparés  de  Voltri  ;  les  Gibelins  chafierent  leiu-s  ennemis  de  Monaco,  de  St 
Jliftoire  de  Remo  &  d'autres  places  («st). 

Gânes  de-  Ljj  Religion  vint  en  jore  fe  mêler  à  leurs  lifférends  &  y  mettre  fon  feau  re- 
^"/at"  "de  doutable  pour  les  enverimer.  La  haine  des  uoux  partis  n'étoit  pas  même  d'ac- 
i'S7-  ;«/•  '^^^^  P^"""  rcconnoî^-e  le  même  chef  de  TEf^ife;  les  Guelfes  tcnoicnt  pour  le 
qu'àl'érec-  Pape  Jean  XXII.  Les  Gibelins  reconnoifloient  Nicolas  V.  que  l'Empereur 
tUn  du  (Je  Bavière  avoit  fait  élire  ;  les  deux  Papes  fe  traitoient  m.ucueilement  d'Anti- 
Xkg/a  en    p^p^-.^  ^c  d'intrus;  autant  en  faifoient  leurs  partions;  Nicolas  V,  avoit  élevé 

^  "      Berenger  Mario,    citoyen  de  Gênes  au  fiége  archiépifcopal  de  cette  ville.. 

DiJJenticns  Les  Guelfes  s'obffinoient  à  ne  vouloir  point  le  reconnoitre  pour  leur  Arche- 
tccléfiafti'  vêque ,  parcequ'ils  ne  reconnoiiïbient  pas  le  Pape  lui-même  qui  l'avoit  nom- 
î"" /'"^'  mé;  (li)  la  confufion  étoit  extrême  &  générale.  Elle  n'étoit  pas  moindre. 
%ux"parHs  dans  Gênes,  où  la  difcorde  fe  mit  entre  les  chefs  des  Guelfes,  entre  les  Guel- 
prentient  fes  &  la  nobleflè  &  enfin  entre  la  nobledè  &  le  peuple,  qui  ne  pouvoir  eti: 
part  Trou-  fouffrir  le  joug  &  murmuroit  fans  celle  contre  fon  oppreffion.  Ces  mécon- 
ji^L'nilL  "^ens  fembloient  fomenter  &  faire  germer  tacitement  la  révolution  mémorable 
qui  devoit  éclore  quelques  années  après. 

D'ailleurs  à  l'exception  de  quelques  nouvelles  allarmes  que  le  voifinage  & 
les  approches  de  Cailruccio  -  Caflracani  Vicaire  de  l'Empereur  &  Chef  des 
Gibelins  en  Italie ,  ainfi  que  l'arrivée  de  l'Empereur  Louis  de  Bavière  qui  al- 
loit  fe  faire  couronner  à  Rome  cauferent  aux  Guelfes ,  allarmes  qui  les  obli- 
gèrent à  réparer  &  augmenter  de  tous  côtés  les  fortifications  de  Gênes  &  qui 
ceficrent  par  le  départ  de  ce  Prince  &  de  Caftracani ,  il  ne  fe  paflâ  rien  de  re- 
marquable dans  l'intervalle  qui  fuivit  jufqu'à  l'année  où  la  paix  fe  fit  enfin  en- 
tre les  deiLX  faétions  ennemies  en.  1331. 

Gênes  auroit  eu  lieu  de  fe  féliciter  de  voir  terminer  une  guerre  civile  fi 
l'alx  'en-  longue  &  fi  meurtrière ,  fi  la  réconciliation  des  deux  partis  eût  été  fincere  ; 
Ire  les  Guei-  mais  malhcureufement  elle  n'étoit  que  forcée  &  l'ouvrage  de  la  politique  : 
fes  (j^  hs  jg^,|.  haine  vivoit  toujours  dans  leurs  cœurs  &  ne  faifoit  que  céder  aux  circon- 
""'  fiances  qui  demandoient  qu'elle  s'aflbupit  (r).  Ces  ennemis  mortels  &  achar- 
nés ne  fe  feroient  pas  emprelTés  d'appaifer  fi  promptement  leurs  querelles,  ff 
la  crainte  d'un  ennemi  commun  ^  d'un  ennemi  formidable  donc  leur  pays  étoit 
menacé;  (crainte  ialutairc  qui  lailbit  toujours  le  bonheur  de  Gênes,  &  qui 
étoit  le  gage  de  fon  falut  dans  fes  plus  grands  dangers,)  n'eût  rapproché  fes 
enfans  divifés  &  ne  les  eût  engagés  à  fe  réunir  pour  fa  défenfe.  Tel  étoit  de- 
puis long-tems  le  fort  de  cette  République,  que  les  guerres  civiles  &  les 
étrangères  fe  remplaçoicnt  &  fe  fuccédoient  alternativement;  les  dernières 
étoicnt  comme  le  remède  des  autres.  On  n'oferoit  décider  fi  les  deux  fac- 
tions dominantes  aimoicnt  leur  patrie;  mais  au  moins  elles  croyoient  leur  gloi- 
re intércfl^ée  à  foucenir  la  fienne  &  h  la  défendre.  Elles  vouloient  mutuelle- 
ment y  dominer;  elles  ctoient  capables  dans  leur  vengeance  de  la  foumettre 
à  un  joug  étranger  ;  mais  leur  orgueiJ  &  leur  courage  ne  pouvoient  confentir 
qu'elle  fut  afllijèttie  par  la  force,  ni  vaincue  par  fes  ennemis;  elles  la  voil- 

(a^  Hift.   de   Gêne?  Tom.  I.   Liv.  III.     p.  42?- 
p.  2 7 s  CO  IJcm  pag.  427. 

(fc)  Ub.  Foglictta  Gen.  Hift.  Lib.  VI. 
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Joient  libre  &  viaorieufe  au  dehors  pour  l'opprimer  plus  à  leur  aife  au  de-    Sect.  Iir. 
dans;  elles  vouloient  feules  avoir  le  di-oit  de  l'affliger  &  de  déchirer  fon  fein.    Hijhire  d't 

Les  Catalans  peuple  donc  la  puidànce  maritime  s'accroifToic  de  jour  en  jour,  Gênes  de- 
&  à  qui  il  falloit  ainfi  qu'à  toutes  les  puiflances  maritimes  des  guerres  &  des  P"''^  '^  '■^* 
combats,  c'eft-à-dire  des  captures  &  des  pillages  pour  favorifer  cet  accroiffe-  II57 ""/«/- 
ment  &  celui  de  leur  opulence,  étoient  l'ennemi  donc  les  Génois  étoienc  mé-  quàl'erec 
nacés  &  qui  engagea  les  deux  factions  ennemies  qui  divifoienc  cecce  Républi-  '""'  "'" 
que,  à  une  réconciliation  apparence  &  raomencancc,  pour  tourner  les  armes  ^"^"'^  "* 
contre  lui.     Il  y  avoit  déjà  long-tems  que  Gènes  avoit  à  fe  plaindre  des  Ca-  '^'^'     .. 
talans  &  il  a  été  parlé  plus  haut  de  leurs  brigandages   &  de  leurs  pirateries.     Gu.rrt 
Les  Génois  qui  en  fouffroienc  beaucoup ,  avoient  eu  quelques  petites  guerre.^-  "^^'^  '^' 
avec  eux;  mais  les  circonflances  où  ils  fe  trouvoient,  &  des  occupations  plus  ^'"*'""* 
importantes  les  avaient  empêchés  de  pourfuivre  cette  guerre  avec  vigueur;  & 
les  trêves  ou  traités  de  paix  qu'ils  avoient  faits  avec  les  Catalans ,  avoient  tou- 
jours été  rompus  &  violés  par  les  nouvelles  aggreffions  de  ce  peuple  remuant. 
Voyant  les  diflèntions  &  les  guerres  civiles  de  Gênes ,  il  prit  de  nom-eau  les 
armes,  croyant  pouvoir  profiter  de  cette  occafion  pour  vaincre  aifémenc  les 
Génois.     Ce  n'étoit  pas  un  ennemi  bien  redoutable  pour  ces  derniers  &  l'i- 
nimitié des  Catalans  ne  leur  auroic  pas  donné  beaucoup  de  terreur ,  s'ils  n'a- 
voicnt  eu  l'adrelTè  de  faire  entrer  dans  leur  querelle  &  dans  leur  ligue  un  enne- 
mi bien  plus  dangereux  pour  cette  République ,    là\-oir  les  Vénitiens ,    qui 
avoient  encore  fur  le  cœur  leurs  récentes  défaites,  &  qui  ne  cherchoienc  que 
l'occafion  de  s'en  venger  (a). 

La  nouvelle  de  cette  ligue  contre  Gènes  ,  ainfi  que  celle  des  préparatifs   ^'ir«»  iff 
que  ies  deux  peuples  ligués  faifoient  pour  venir  fondre  llir  le  ten-itoire  de  la  '^'^'■"'"«^  ç? 
République  tant  par  ten-e  que  par  mer,  ayant  ouvert  les  yeux  aux  Génois  &  TeJ]mtrt 
leur  ayant  fait  voir  qu'il  étoit  tems  de  fonger  à  prendre  les  précautions  nécc^  in  ue^iu 
faites  pour  faire  tête  à  l'orage  prêt  à  fondre  fur  eux  ,  détermina  les  deux  fac- 
tions à  ceffcr  toutes  hollilités  entre  elles  &  à  faire  ime  trêve  d'un  an.     Huit 
Commifïïures  furent  nommés  de  part  &  d'autre  pour  accorder  leurs  différends  • 
mais  n'en  pouvant  venir  à  bout  à  caufc  de  leiu-s  concertations  continuelles  & 
de  leur  opiniicrecé  réciproque,  les  deux  partis  réiblurenc  de  s'en  rapporcerau 
jugement  du  Roi  Robert ,  auquel  ils  envoyèrent  chacun  douze  Députés.    Ils 
convinrent  de  Hure  la  paix  aux  conditions  que  ce  Prince  leur  préfcriroit. 
Après  bien  des  débats  &  des  empêchemens  cette  paix  fi  délitée  &  tnujour-;  fi 
peu  fînccre  de  parc  &  d'aun-e  fut  enfin  conclue  la  même  année  par  l'cntrcmife 
de  Robert  aux  conditions  fuivantes  (b).  „   i.  qu'on  oublieroit    réciproque- 
„  mcntlepalTé,  2.  que  les  exilés  rentrcroient  dans  Gênes,  3.  que  la  Ré- 
„  publique  feroit  gouvernée  par  im  vicaire  du  Roi  Robert ,  4.  &  enfin  que    Cofdlt'mf 
„  les  dignités  &  les  charges  publiques  feroicnt  également  reparties  entre  les  ^^  '«  P''>^ 
„  Guelfes  &  les  Gibelins".     Pendant  qu'on  négocioit  la  paix,    la  fiotce  cara-  "'"'''"  P"*^ 
lane,  force  de  quarance  quacrc  galères  &  crence"  ancres  bàcimens  de  diverfe  for-  'tt^'l^re 
me  &  grandeur  parue  fur  les  côcés  de  Gênes,  qu'elle  pilla  &  (accaeiea  à  loifir.  Us  deux 
Elle  s'approcha  jufqu'à  l'entrée  du  port,  &  bravant  impunément  les  Génois,  Mtis. 
les  défia  au  combat,  fâchant  bien  qu'ils  étoient  hors  d'état  de  l'accepter; 

(a)  Idem  ibidem.  (&)  Idem  p.  428. 
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Sect.III.  mais,  comme  on  l'a  déjh  remarqué  plus  haut,  le  fort  d'un  état  déchiré  parles 
Hilîoire  <*«  guen"es  civiles,  eit  d'être  bravé  impunément  par  Tes  ennemis  au  dehors  tan- 
«'^•"Ifl  "ré-  ^^^  *î'-^^  ^^  difcorde  l'affoiblit  au  dedans.  Les  Génois  répondirent  à  ce  défi 
volutinn  de  comme  ils  avoient  fait  autrefois  en  pareille  occafion  aux  Pifans  &  aux  Véni- 
1257  w'»/ tiens,  difant:  „  qu  il  n'y  avoit  point  de  bra/oure  à  venir  attaquer  &  défier 
qu'à  l'érec-  ^^  ^u  combat  un  ennemi  qui  n'y  étoit  pas  préparé  &  qui  n'étoit  pas  fur  fes 
^D^-^'^en  "  gardes;  mais  que  les  Catalans  pouvoient  être  perfuadés,  que  dans  peu  la 
jj'lç         „  flotte  Génoife  iroit  les  chercher  jufques  fur  les  côtes  de  Catalogne  &  leur 

— „  offrir  le  combat ,  s'ils  avoient  encore  le  courage  de  l'accepter".  Voyant 

Ravages  qy'jls  ne  pouvoient  attirer  les  Génois  au  combat,  les  Catalans  s'éloignèrent  du 
faits  parles  ^^^^  &  continuèrent  leurs  ravages  &  leurs  defccntes  fur  les  côtes  de  Gènes. 
leur  flotte    ^OMT  donner  une  idée  de  la  fuperflition  de  ces  tems-là  ,  oi!i  l'on  allioit   fans 
vient  '-éfier  fcrupule  la  religion ,  ou  pour  mieux  dire  le  fanatisme  le  plus  outré  au  bri- 
hs  Génois:  gandage  le  plus  décidé,  on  citera  un  trait  des  Catalans  dans  cette  expédition. 
Jiéponje  de  q^-^^  jj^  J^voient  fait  une  defcente  à  Chiavari ,  fur  la  côte  occidentale  de  Gê- 
niers.  '     ""^^ ,  où  ils  avoient  commis  les  plus  grands  défordres  :  entre  autres  ils  y  avoienc 
pillé  un  couvent  fort  riche.     S'étant  rembarques  &  ayant  elTuyé  une  furieufe 
Pouvoir  fie  tempête,  ils  s'imaginèrent  que  c'étoit  le  ciel  qui  les  puniffbit  &  les  pom-fui- 
la  Superfli-  yQJj-  jufques  fur  la  mer  à  caufe  du  pillage  facrilege  qu'ils  avoient  fiiit  du  cou- 
ttm  d:s<,(i-  ^^j^j.  ^g  Chiavari:  dans  cette  perRiafion  ces  dévots  brigands  y  retournèrent  & 
reffituercnt  au  couvent  tout  ce  qu'ils  lui  avoient  enlevé.   Il  faut  que  le  pou- 
voir de  la  fuperflition  foit  bien  fort  pour  obliger  des  brigands  à  lâcher  ce  qu'ils 
ont  de  plus  cher  au  monde ,  leur  proye  &  leur  bunn.   Les  Guelfes  &  les  Gi- 
belins n'étoient  pas  fi  confcientieux  ni  fi  portés  h  la  reftitution. 

La  publication  de  la  paix  entre  les  Guelfes  &  les  Gibelins  avoit  caufé  la  plus 
vive  fenfation  à  Gênes.     Le  peuple  qui  ne  voit  jamais  rien  que  par  l'écorce 
&  fe  montre  toujours  extrême  dans  toutes  fes  pallions,  s'y  étoit  livré  aux 
plus  vifs  tranfports  de  joye  à  d'allegrefie.   Aérions  de  grâces  folemnelles,  fê- 
tes, réjouitlànces ,  rien  n'avoit  été  oublié  ,   &  on  peut  dire  que  toutes  ces 
chofes  étoient  bien  mieux  à  leur  place  alors, que  lorfqu'elles  fervoient  à  célé- 
brer le  triomphe  de  l'un  des  deux  partis  fur  leurs  concitoyens.  Cependant  cet- 
Sovieve-   te  paix  ne  contenta  pas  également  tout  le  monde.    Il  y  eut  fur-tout  à  Savone, 
ment  des     des  Gibelins  qui  firent  tous  leurs  efforts  pour  faire  rompre  le  traité  &  crièrent 
Cihilim  de  ^^^^  j^j^^,,.  q^^g  jg^,.  p^j.,.}  y  (,^q\^  facrifié  ,  &  qu'on  devoit  y  faire  comprendre 
fuht'de'k.   Frédéric  Roi  de  Sicile, leur  allié  &  l'ennemi  de  Robert.  Mais  les  cris  faéticux 
paix,  il  efl  de  CCS  mécontens  furent  étouffés  dans  le  mélange  confus  des  cris  joyeux  de 
nppaife.  Ils  ceux  qui  béniflx)ient  d'une  voix  commune  le  retour  de  la  paix.    Le  peuple  les 
forit  leur    fQY(^^  ^q  {q  taire  &  tout  fut  enfin  pacifié  &  calmé  malgré  les  murmures  de  ces 
%lvaiiiT  ^rnauvais  citoyens,  fcmblables  aux  flots  de  la  mer  encore  grondant  lourdement, 
quand  l'orage  eil  appaifé.     Les  Gibelins  de  fivone  firent  auffi  leiLX  paix  l'an- 
née fuivante  &  vinrent  prêter  ferment  d'obeilîànce  &  de  fidélité  au  nouveau 
gouvernement,  entre  les  mains  du  Vicaire  ou  Lieutenant  du  Roi  Robert,  en 
préfence  de  l'Abbé  du  peuple  &  des  Magiftrats.     Ils  étoient  alors  au  nom- 
bre de  douze, &  compofés  iliivant  les  conventions  d'un  égal  nombre  de  Guel- 
fes &  de  Gibelins. 

(6)  Ub.  Foglieua  Lili.  VI.  p.  427.  Ilift.  Jcs  Révol.  de  Gênes  Tom.  I.  L.  I.  p.  13J. 
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Les  Génois  fongerent  alors  à  fe  venger  des  infultes  &  des  ra\'ages  des  Ca-  Sect.  IîI, 
talans  &  à  prendre  leur  revanche  fur  leurs  côtes.  Antoine  Grimaldi  lut  envoyé  Hifloire  ds 
avec  une  flotte  de  quarante  cinq  galères ,  pour  dévailer  les  bords  de  la  Cata-  Gênes  de- 
logne.   Après  les  avoir  rangés  &  pillés,  y  avoir  fait  des  defcentes  en  différens  Hl^^ig,"^ 
endroits,  avoir  pris  &  brûlé  quantité  de  bâtimens  Catalans,-  en  un  mot  leur  1257  j^f- 
avoir  fait  tout  le  dommage  poflible,  fans  que  leur  flotte  ci-devant  fi  téméraire,  qu'à  Verec 
parut  en  mer  &  fit  mine  d'en  vouloir  venir  à  un  combat ,  l'Amiral  Génois  re-  ^'^^  ''" 
vint  à  Gènes  avec  fa  flotte,  en  ayant  détaché  quinze  galères  pour  aller inquié-     °|^  ^ 

ter  &  troubler  la  navigation  des  Catalans  dans  les  mei-s  de  Sicile.     Les  Gé- ^. 

nois  équipèrent  encore  différentes  flottes  &  cauferent  encore  quantité  de  dom-      1332. 
mages  aux  Catalans  pendant  le  cours  de  cette  guerre ,  qui ,  comme  toutes  les  Expédition 
précédentes  avec  les  Catalans  fut  plutôt  un  brigandage  ouvert  qu'une  guen-e  «"fi-'  '« 
dans  les  règles  («).     Ils  avoient  cru  pouvoir  profiter  des  troubles  fanglans  ^"^"^"'w, 
des  Génois  occupés  à  s'entredétruire  ;  mais  ils  ne  s'étoicnt  pas  attendus  à  la 
prompte  reconciliation  des  deux  fadions  ;  leurs  efpérances  avoient  encore  été 
trompées  du  côté  des  Vénitiens,  dont  la  tranquille  neutralité  déli\Ta  les  Gé- 
nois de.^  allarmes  que  leur  ligue  réelle  ou  prétendue  avec  les  Catalans  leur 
avoit  données  (V).     Deftitués  du  puiflànt  appui  dont  ils  s'étoient  flattés  &  J^^^J^^'^ 
abandonnés  h  leurs  propres  forces,  les  Catalans  ne  fe  crurent  point  en  état  de  j,"^^  ^"** 
tenir  la  campagne  contre  les  Génois,  ni  d'en  venir  aux  prifes  avec  eux;  ils 
en  évitèrent  ibigneufement  toutes  les  occafions  &  fe  tinrent  toujours    cachés 
dans  leurs  ports,  d'où  ils  ne  fortoient  que  de  tems  en  tems, pendant  l'abfcnce 
ou  l'éloignemenfdes  flottes  Génoilcs,  &  comme  de  timides  oifeaux  de  proie, 
pour  prendre  &  piller  leurs  bâtimens,-  troubler  leur  commerce  &  commettre 
des  brigandages,  lorfqu'ils  le  pouvoicnt  lans  danger.    Voilà  à  quoi  tous  leurs 
exploits  fe  bornèrent  pendant  cette  guerre;  &  quant  aux  Génois  tous  leurs 
grands  arméniens  &  préparatifs  ne  fervircnt  qu'à  faire  quantité  de  defcentes  & 
de  ravages  inutiles  fur  les"  côtes  de  leurs  ennemis ,  n'ayant  jamais  pu  les  atrirer 
au  combat.  Audi  pendant  près  de  quatre  ans  que  cette  efpcce  de  gucn-e  con- 
tinua encore  entre  les  deux  peuples,  mais  de  plus  en  plus  foiblcment,  il  nefe 
donna  jamais  aucune  aftion  générale  ou  décifivc  &  il  ne  fe  paflii  rien  de  re- 
marquable.    On  en  exceptera  cependant  les  tnits  fuivans  qui  méritent  d'être 
rapportés  &  peuvent  fervir  à  caractérifer  l'cfprit  &  les  mœurs  des  deux  peu- 
ples ,  au  moins  tels  qu'ils  étoicnt  alors.  On  fuit  que  cela  n'ell  pas  moins  du 
refîbrt  de  l'hifloire  qui  ne  doit  pas  s'occuper  uniquement  des  faits  ftériles  & 
prcfque  toujours  monotones;  mais  dont  le  devoir  efl:  de  chercher  aulil  dans 
l'occafion  à  peindre  les  hommes  à  l'homme  &  à  les  rcprélenter  fous  leurs  dif- 
férens traits.   Les  Anecdorcs  particulières  font  fur-tout  propres  à  remplir  cet 
objet  en  donnant  des  lumières  certaines  fur  le  génie  &  le  caraétérc  des  na- 
tions.    Faute  de  grands  événemcns  généraux,  nous  fommes  obligés  de  nous 
jeter  fur  les  .événemens  particuliers  qui  rempliront  le  vuide  de  cette  paitic  de 
l'hifloirc  de  Gcncs. 

(t)  Salagnj  Negi-Q  envoyé  en  1334  avec  dix  galères  contre  les  Catalans,  reu- 

(a)  Ilift.  de  Gcnes  Tom.  I.  L.  III.  pag.     Liv.  I    p.  nS- 
282.  (■)  Ub.  loglietta  Gen.  IIOl.  Lib,  VI 

(fcj  Ilift.  <Jt;s  Rtvol.  de  Gcnes.  Toin.I.    p.  ■\3^. 
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Sect.  III.  contra  près  de  Tlflc  de  Majorque  quatre  gros  Mtimens  Catalans  chargés  d'ar- 
Hijluirt  de  mes  &  de  munitions  de  goierre  de  toute  efpece,  qui  revenoient  d'une  expédi- 
Gânts  de-  jjq^  gj  avoient  à  bord  plus  de  deux  mille  combattans,  parmi  Icfquels  étoient 
^"îuthn  ite  q"!int:ité  des  principaux  de  leur  nation  avec  leurs  bagages  &  leurs  familles.  Sa- 
125-,  /■«/-  lagro  leur  donna  opiniân'ément  la  chaflè  pendant  dix  jours  &  aucun  jour  ne 
çaVi  l'èrec-  fe  paflà  fans  qu'il  en  vint  aux  priiès  avec  eux.     Pour  rendre  Tes  galères  plus 
ftott  w       légères  &  pou\^oir  plus  facilement  pourfuivre  l'ennemi  qui  avoit  fur  lui  l'a- 
i%%g.  ^^    vantage  du  vent,  Salagro  fit  jeter  une  partie  de  fes  vivres  &  provi lions  à  la 
^ —  mer.     Enfin  au  bout  de  dix  jours  il  prit  un  des  navires  Catalans;  mais  l'équi- 
page s'étoit  fauve ,  hommes  &  provifions  tout  avoit  été  tranfporté  fur  les  trois 
autres  bâtimens.     Les  troupes  Génoifes  étoient  excédées  de  fatigue,    elles 
manquoient  de  provifions ,  elles  étoient  prefque  mourantes  de  faim ,  elles  de- 
mandèrent à  leur  Chef  des  vivres  à  grands  cris;  „  je  les  ai  tous  fait  jeter  à  la 
Traits gé- ,,  mer,  mes  enfans,  leur  répondit  le  brave  Salagro,  poui-  pourfuivre  l'enne- 
Kerf u*  de    ^^  j^^j  pj^^  idlement  ;  mais  il  ell  un  moyen  aifé  de  réparer  cette  perte  ;  les  trois 
^  *'^  '      „  vailTèaux  ennemis  qui  nous  font  échappés,  font  chargés  de  provifions  ;  atta- 
„  quons  les  &  je  ne  doute  point  qu'avec  vôtre  courage  nous  ne  nous  en  len- 
„  dions  maîtres".     C'étoit  la  première  fois  qu'on  propofoit  de  combattre  à 
des  troupes  épuifées  de  fatigue  &  mourantes  de  faim.   Le  difcours  de  Salagro 
fit  effet  fur  les  fiennes  &  ranima  leur  audace  &  leurs  forces,  les  matelots  &  les  ra- 
meurs redoublèrent  leurs  manoeuvres  pour  atteindi'e  l'ennemi  ;  ils  l'atteignirent 
enfin  &  combattirent  comme  des  lions  afîlimés  qui  tombent  fur  leur  proie.  Les 
Catalans  firent  de  leur  côté  la  réfilliance  la  plus  courageufe  ;  jamais  combat  ne 
fut  plus  intéreiïe  ni  plus  vif:  les  uns  combattoient  pour  la  défcnfe  de  leurs 
biens  &  de  leurs  familles  ;  les  auti'es  pour  le  foutien  de  leur  vie  &  avoir  des 
alimens ,  qui  dépcndoient  feulement  de  leur  viétoire.   Ces  derniers  eurent  en- 
fin l'avantage,  tant  la  foim  &  le  defefpoir  leur  prêtèrent  de  courage!  ils  s'em- 
//  i'empa-  parèrent  des  vaifïèaux  Catalans  &  firent  un  butin  confidéi-able.     Salagi'o  re- 
re  de  plu-^  commanda  fur-tout  à  fes  foldats  qu'on  refpeftàt  le  fexe  &  qu'on  mit  les  fem- 
Jîeur:  mvi-  j^g^  ^^  jjg^j  ^^q  fureté.  Voyant  que  la  viftoire  paroiflx)it  le  décider  pour  les 
*lmi!.  ""*'     Génois  ;  un  Catalan  qui  avoit  une  très-belle  femme ,  qu'il  adoroit  &  dont  il 
étoic  jaloux  ,  &  jaloux  jufqu'à  la  fureur,  comptant  peu  fur  la  retenue  du 
vainqueur,  &  craignant  tout  pour  l'objet  de  la  jaloufie,  forma  le  dcflèin  ter- 
rible de  fauver  fon  honneur  aux  dépens  de  fa  vie  &  aima  mieux  poignarder 
lui-même  ce  qu'il  aimoit,  que  de  le  voir  padèr  dans  les  bras  d'un  vainqueur 
Tendreffe  effréné.     Il  la  regarde  en  pleurant  :  fa  beauté  allume  encore  plus  fa  jaloufie 
jalMjJc  6?    &  fa  fureur;  il  l'embraflè  pour  la  dernière  fois  &  tirant  fon  épée  „  pardonne, 
cruiihit'un  ^^  j^jj  à\x_-\\^  cher  &  funeile  objet  de  ma  tendrefiè  :    mais  je  dois  fauver  ton 
„  honneur  &  le  mien".    A  ces  mots  détournant  la  tête  il  lui  enfonce  fon  épée 
^ns  le  fcin:  crime  qui  n'ell  point  (ans  exemple,  &  qu'on  pourroit  peut-être 
pardonner,  dans  de  pareilles  circonihnces ,  à  l'amour  jaloux  &  réduit  au  de- 
fefpoir! Salagro  ne  penfa  point  de  même.     Il  apprit  avec  colère  &  avec  in- 
dignation l'aàion  cruelle  de  ce  Catalan,   &  la  regai-dant  comme  un  outrage 
qu'il  avoit  fait  à  (Ii  vertu,  il  fit  venir  devant  lui  ce  malheureux  époux,  lui  fit 
Salagro  le  dcs  reproches  amers  de  ce  qu'il  avoic  fi  mal  auguré  des  Icntimens  &  de  la  re- 
fun.t.  teniîe 
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tenue  de  fon  vainqueur,  &  lui  fit  fur  le  champ  trancher  la  tête  en  fa  préfen-    Sect.  Iir. 
ce.     Salao;ro  n'a\'oit  point  aimé  Ça).  Hijloire  de 

Trop  ievere  peut-être  en  cette  occafion ,  le  même  Salagro  donna  quçl-  ^^^^s  ^n- 
que  tîms  après  un  exemple  de  modération  &  de  juffice ,  bien  plus  Miar-  v"/Jt,-û'^  ^^ 
que.  Ayant  appris  que  les  Catalans  avoient  fait  pendre  une  partie  de  l'équi-  1257, ;«/- 
page  de  quelques  galères  qu'ils  avoient  prifes  aux  Génois,  furieux,  il  forcit  î«"'W'erec- 
auffitôt  du  port  avec  fii  flotte,  donna  la  chaflè  aux  Catalans,  leur  prit  &  brûla  'Jf"  '^"' 
dans  fon  reilèntiment  quantité  de  vaidèaux,  &  n'eut  point  de  repos  qu'il  n'eut  „"?"  *'* 

mis  dans  fes  fers  une  partie  de  ceux  qui  avoient  traité  fi  indignement  fes  con- -^ . 

citoyens.  Il  leur  prit  quatre  galères  fur  les  côtes  de  Sardaigne  après  un  fan- 
glant  combat ,  où  il  leur  tua  cinq  cens  hommes  &  leur  fit  cent  quarante  pri- 
fonniers.  Il  les  fit  conduire  au  pied  des  mêmes  potences  qu'ils  avoient  dreffées 
pour  les  Génois  qui  y  écoicnt  encore  fuipcndus.     Ces  malheureux  chargés  de 
fers,  n-emblans,  s'attendoient  à  fubir  le  même  fort;  mais  après  leur  avoir  re-   Générofiti 
proche  leur  barbarie,  dans  les  termes  les  plus  forts,  &  leur  avoir  fait  [émir 'l' Saiugro 
que,  fuivant  le  cruel  droit  de  la  guerre  &  de  fa  vivftoire  il  pouvoit  ufer  fur  t^.*^'?  '"^ 
eux  de  répréfiilles ,  Salagro  leur  pardonna ,  leur  fit  grâce  de  la  vie ,  &  fe  con-    "  "  '^'"^' 
tenta  de  faire  attacher  à  la  potence  en  leur  préfence  leur  commandant,  difant 
que ,  „  comme  c'étoit  ordinairement  les  Chefs  qui  ordonnoient  de  pareilles 
„  barbai'ics,  c'étoit  eux  qu'il  failoit  pimir  (/')".    Voilà  tout  ce  qui  fe  pafli 
de  plus  remarquable  dans  cette  guerre;  mais  en  vengeant  la  patrie  &  les  droits 
des  Gens ,  Salagro  faifoit  tout  pour  fà  gloire,  &  prefque  rien  pour  Gênes  fur 
qui  l'honneur  de  fes  exploits  particuliers  ne  rejailliiibit  point.  Cette  guerre  fe 
faifoit  toujours  avec  beaucoup  de  ralenciflèment.     Il  ell  vrai  cependant  que 
dans  la  même  année  (1334)  fept  galères  Génoifes  envoyées  dans  le  Levant,      143-^, 
où  les  Catalans  avoient  aulii  des  établinèmcns  pour  leur  commerce,  ne  leur 
firent  pas  moins  de  dommages,    &  leur  prirent  plufieurs  bâtimens  élans  les 
mers  d'Egypte  Çc).  L'année  d'après  les  Capitaines  du  peuple  envoyèrent  en- 
core contre  eux  une  flotte  de  vingt-huit  galères  connnandée  par  Odoardo  Do-    Nouvelles 
ria  ;  qui  leur  brûla  près  de  la  ville  de  Palerme  deux  navires  aux  yeux  mêmes  (xp^^ifons 
des  Catalans  qui  étoient  à  terre  &  qui  ne  fu-ent  aucun  mouvement  pour  s'v  n^^'  '" 
oppoler.     La  guerre  concmua  encore  a\'ec  allez  peu  de  vivacité  pendant  près 
d'un  an,  &  enfin  l'année  1336,  las  des  pertes  qu'ils  avoient  Ibuft'crtes  ,  les         '^  * 
Catalans  demandèrent  une  trêve  ;  elle  leur  fut  accordée  :    la  même  année  la    ^''^''''  ^ 
paix  fe  fit  entre  les  deux  peuples ,  &  le  Roi  d'i\rragon  &  celui  de  IMajorque  ^f'catà.'ans 
qui  protégcoit  les  Catalans,  fujets  du  premier.  ^autres. 

Mais  il  faut  que  nous  revenions  un  peu  fur  nos  pas ,  pour  rapporter  des 
évenemens  antérieurs.  La  raiibn  pour  laquelle  la  guerre  le  fit  fi  foiblemenc 
de  la  part  des  Génois  dans  ces  dernières  années,  c'ell  que  les  troubles  civils 
avoient  commencé  à  renaître  dans  Gênes  en  i  334  &  ils  n'avoient  recommen- 
cé que  parce  que  les  Génois  étoient  tranquilles  à  l'égard  des  Catalans  qu'ils  ne 
rcdoutoient  point,  &  plus  en  fîircté  encore  de  la  part  des  Vénitiens,  qui, 
comme  on  l'a  \'ù ,  ne   iirenoient  aucune  part  à  cette  gueiTe.     Peut-être  la 

(a)  Ub.  Foçlierta  ibidem  p   ^-xo  Anecd.        (h)  Ibidem. 
Gén.  &  Coifcs  p.  84.    Ann.    1331.   Hift.        (c)   Ub.  Toglietta  ibidem. 
dcGénss,  ibid.  p.  25 j  &  fuiv, 
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Sect  m.  îig'^'^  '^^^  Catalans  &  des  Vénitiens  n'avoit-elle  été  qu'un  bruit  faux,  qu'une 
Hijhire  de  invention  politique  &  falutaire  à  quelque  bon  citoyen,  pour  rétablir  le  calme 
Gânes  i^^- dans  fa  patrie ,  &  reconcilier  les  deux  factions  ennemies.  Quoiqu'il  en  foit 
^"Jj^jV'jg  les  Catalans  étant  en  partie  défaits  &  hors  d'état  de  nuire  aux  Génois,  les 
1257 ,  jul-  Vénitiens  ne  fiiflmt  aucun  mouvement,  la  fccurité  étoit  revenue  dans  Gênes,. 
qu'à  l'érec-  &  elle  y  avoit  ramené  les  didcntions,  réveillé  les  haines  affoupies  ;  avec  la 
lion  du  crainte  du  danc;er  extérieur  s'éclipferent  de  nouveau  la  paix  &  la  tranquillité 
/Jo/jfflt  en    jj^ji-érieure.     Libres  de  toute  crainte  pour  le  falut  de  la  République ,  les  deux 

. !_ partis  recommencèrent  à  la  troubler  &  à  tourner  leurs  armes  contre  eux-mê- 

Nmiveaux  mes.  Les  deux  ladions  n'avoient  cédé  qu'aux  circonitances  :  leur  ambition 
tmibU:  ci-  ^  leur  jaloulic  ne  pouvoient  fouffrir  le  partage  des  charges  &  des  dignités  non 
"^^  plus  que  l'égaliîé; chacune  vouloit  dominer,  tout  avoir  ,   ou  tout  renverfer.- 

Jdoufte  Les  Gibelins  ne  pouvoient  fupporter  la  domination  du  Roi  Robert  à  laquelle 
des  deux  jig  ^iQ  s'étoient  foimiis  que  par  néceflîté ,  &  en  qui  ils  voyoicm  avec  indigna- 
fallton!  £r  j|q„  y^  appui  fur  &  redoutable  pour  les  Guelfes.  De  fon  côté  le  Roi  Ro- 
Roi  lia-  l^^rt  n  etoit  pas  mieux  intentionné  pour  les  Gibelins  qu  il  n  elperoit  pas  de 
iirt.  pouvoir  jamais  foumettre ,  dans  cette  idée  il  ne  négligeoit  rien  pour  entretenir 

fourdement  la  divifion  entre  cux,divifion  de  laquelle  il  iavoit  bien  que  dépen- 
doit  le  maintien  de  fon  autorité  dans  Gènes.   On  prétend  qu'il  avoit  fait  tout 
ce  qu'il  avoit  pu  pour  détourner  les  Guelfes  d'entrer  dans  un  accommodement 
avec  leurs  ennemis,  &  pour  rompre  les  négociations  au  fujet  de  la  paix  (^). 
Remplifîànt  les  vues  de  fon  maître ,  le  nouveau  Lieutenant  que  Robert  avoic 
Cg^,;j^j-(j  ^^  envoyé  à  Gênes,  homme  rufé,  propre  à  femer  &  à  entretenir  la  difcorde, 
jon  Ficaire  animoit  fans  ceffe  les  Guelfes  contre  leurs  ennemis.     La  dureté,    la  févérité 
À  G_ér.ts.     qvi'il  déployoit,  la  partialité  qu'il  afFeéloit  ouvertement  pour  les  Guelfes, aug- 
mentoient  tous  les  jours  les  ombrages  des  Gibelins ,  qui  voyoient  avec  indi- 
gnation &  effroi,  que  le  Roi  Robert  ne  cherchoit  qu'à  fe  rendre  de  plus  en 
plus  defpotique  &  qu'à  les  écrafer.     La  conduite  de  fon  Lieutenant  indilpolh 
même  contre  lui  plufieurs  des  Guelfes,  .entre  aun-es  les  Salvaghi,  qui  fe  li- 
guèrent lècrettement  avec  les  Gibelins.     Dans  cette  perfuafion  ceiLX-ci  jugè- 
rent à  propos  de  prendre  des  mefures  pour  s'oppofer  aux  defléins  de  Robert 
&  levèrent  fourdement  des  troupes.     Chacune  des  deux  faftions  tàchoit  de 
mettre  le  peuple  dans  fon  parti ,  &  employoit  les  intrigues  &  les  cabales , 
pour  l'animer  contre  fes  adverfaires  &  lui  faire  fentir  tout  ce  qu'il  en  avoit  h 
craindre.     Inftruits  des  démarches  des  Gibelins ,  les  Guelfes  prirent  les  armes 
au  commencement  de  cette  année,  de  concert  avec  le  Lieutenant  du  Roi  de 
1533.     Naples,  &  commencèrent  par  attaquer  les  Imperiali  funille  du  parti  GiMin. 
L'émeute  devint  bientôt  générale  &  toute  la  ville  fut  en  armes.     Les  Gibelins 
qui  ne  s'étoient  pas  attendus  à  fe  voir  attaquer ,  trop  foiblcs  pour  réfifter ,  fe 
retirèrent  dans  leurs  niaifons  &  dans  différens  polies  de  la  ville,  où  fis  fe  for- 
tilierent  &  le  barricadèrent,  en  fermant  toutes  les  avenues  avec  des  chaînes  & 
avec  des  poutres  jufqu'à  ce  qu'ils  cufîcnt  reçu  les  fecours  qu'ils  attendoient  de 
leurs  amis  &  alliés,  qu'ils  prêtèrent  de  toutes  parts.     Pendant  ce  tems-là  les 
Cî/?frfC!- Guelfes  s'empareront  de  toute  la  ville;  mais  leur  joie  fut  courte.     Les  Gibc- 
viUinté-     jjns  reçurent  les  fecours  qu'ils  attendoient,   qui  débai-qucrcnt  enfin  malgré 

(a)  Jean  Villani  Hift.  de  Florence. 
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roppofition  des  Guelfes.     Plus  foibles  à  leur  tour,  fur-tout  par  le  refus  que   Sect.III. 
les  Salvaghi  nouveaux  alliés  des  Gibelins  firent  de  fe  joindre  à  eux ,  les  Guel-  Hijîoîre  de 
fes  furent  obligés  de  fortir  de  la  ville  ;Jean  de  Fieique  qui  écoit  alors  le  Chef  ^':"^s  de- 
de  (Il  famille  &  de  la  faction  Guelfe ,  le  retira  à  Torriglia  place  appartenante  ^'f/J!^  ^^', 
a  fa  mailonC^).  12^7,  juf. 

Maîtres  enfin  de  Gènes  au  gré  de  leurs  défirs  &  pofîèflèurs  de  l'autorité ,  qu  à  l'érec- 
après  en  avoir  été  fi  long-tems  privés,  les  Chefs  des  Gibelins  ne  fe  fignale-'-""  '-*" 
rent  par  aucune  violence  ni  aucuns  excès.     Plus  modérés  que  les  Guelfes ,      "'^"^  "* 

ils  fe  contentèrent  de  reformer  le  gouvernement  qu'ils  remirent  fur  l'ancien  

pied.     Après  la  rcn-aite  du  Vicaire  du  Roi  Robert,  qu'ils  laifiêrent  tranquil-    Lei  Guel- 
lement  fortir  de  la  ville  avec  tout  fon  monde,  ils  tinrent  une  aiïèmblée  gcné-/*f/°''f,<'W»"- 
rale  du  peuple  &  de  lanoblellè,  &  firent  élire  deux  d'entre  eux,  Raphaël  f" '?'-'''''*"" 
Doria  &  Galeotto  Spinola,  pour  Capitaines  &  Gouverneurs  de  la  ville  pour 
deux  ans.     Ils  leur  donnèrent  pour  collègues  ou  plutôt  pour  Lieutenans  un  D^ria^f^ 
Podellat  étranger,  un  Abbé  du  peuple  &  des  anciens,  ainfi  qu'il  étoit  d'ufa-  Cali^vo 
ge  précédemment  fb').   Par  là  la  puiiïànce  des  Gibelins  fe  vit  montée  de  nou-  Spinnia  C«- 
veau  au  plus  haut  comble,  &  auifi  affermie  qu'auparavant.     Quantité  de  fa-P"'""*^ 
milles  quittèrent  le  parti  des  Guelfes  pour  entrer  dans  le  leur.    L'exemple  de  ^"^'^  ''*"* 
Gènes  fut  fuivi  par  toutes  les  villes  de  la  domination,  qui  à  l'exception  de 
Monaco ,  la  feule  place  qui  reftàt  aux  Guelfes ,  fe  fbuinirent  toutes  avec  em- 
preflèment  au  gouvernement  des  Capitaines.     La  rapidité  de  cette  révolution 
n'efl:  pas  furprenancc  ;  on  haïdôit  les  Guelfes  qui  \'endoicnt  quand  ils  pou- 
voient  la  liberté  de  Gênes  à  l'étranger;  &  les  Gibelins  en  établifiànt  leur  pou- 
voir dans  leur  patrie,  avoient  encore  l'avantage  &  l'honneur  d'être  chéris  & 
regardés  conmie  les  rcfiaurateurs  de  cette  liberté  ,   idole  fi  clicre  à  tous  les 
hommes  &  fur-tout  aux  Républicains ,  qui  fe  contentent  fouvent  du  nom  ou 
de  l'ombre.  Monaco  place  très-forte  tant  par  fa  fituation  que  par  les  nou- 
veaux ou\nragcs  que  les  Guelfes  y  avoient  faits,  devint  le  lieu  de  leur  retraite,  Momco  de. 
leur  place  d'armes  &  leur  port,  ainfi  que  Savone  l'avoit  ci-devant  été  pour  vient inpla. 
les  Gibelins.    Les  Guelfes  y  rallcmblcrent  toutes  leurs  forces  maritimes  (c).    "  d'anr.ts 
Au  moyen  de  la  paix  que  les  Capitaines  firent  au  commencenient  de  cette      '^"^v^'- 
année  avec  les  Catalans  &  les  Rois  leurs  alliés  après  la  petite  expédition  dont      '^2*' 
nous  avons  pai-lé  plus  haut,  Çd)  les  Gibelins  fe  virent  à  même  de  tourner  tou-    P'i''xaycc 
tes  leurs  forces,  non  contre  les  ennemis  de  l'état,  il  n'en  a\oit  plus;  maisj"       "' 
contre  leurs  ennemis  d'adoption,  ceux  qu'une  haine  égale  ,  un  pareil  adiar- 
ncment  armoicnt  contre  eux.     La  guerre  recommença  entre  eux  avec  la  me-    La  guerre 
IDC  fureur  qu'auparavant;  mais  moins  féconde  en  événemens,  en  grands  ef.  n  omnenci 
forts,  elle  fut  plus  abondante  en  rapines ,  en  captures,  en  brigandages ,   en  ^Zf^%,? 
malTàcres  de  part  &  d'autre.     De  petites  pertes  continuelles  &  fouvent  répé-  /«j    cibf^ 
tées  affligent  plus  un  Etat  à  la  longue,  &  lui  font  une  plus  profonde  blelïïuv  lim, 
qu'une  défaite  ou  une  bataille  une  fois  perdue.     Le  port  de  Monaco  (irué 
avantagcufcment  à  cet  égard,  fervoit  fur-tout  beaucoup  aux  Guelfes  àincom- 

(a)  Vh.  Forjlictta  G^^n.  Hia.  Lib.VI.  p.  (b)  IbiJem. 

431  &  4:12.  Ilili.  des  Rijvol.  tic  GcncsTom.  (r;   Ibidem. 

I.  Liv.  1.  p.  137  &  fiiiv.  HifT:.  de  Gûncs  (d)  Voyez  ci-Jcvant  en  J334. 
Tom.  I.  Liv.  in.  p.  285  &  286. 
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Sect.  III.  modcr  leurs  ennemis.  Ils  en  forcoicnt  continuellement  avec  plus  ou  moins  de 
Hijloire  de  galères ,  pour  faire  des  courfes  fur  toute  la  mer  de  Gênes ,  dévafter  les  bords 
Gènes  de  ^j^,  j^,^  territoire  &  fouvcnt  venir  infultcr  &  aflléger  les  Gilselins  jufques  dans 
voLj'OTj'de  ^^  P°^'^->  îiinfi  qu'ils  firent  pendant  plufieurs  jours  en  1337  avec  vingt  deux 
1257,  ;m/  galères.  Expofées  à  toutes  les  calamités  d'une  guerre  civile,  les  places  voi- 
qu'à  l'érec  fines  foavcnt  prifes  &  rcprifes,  changeoicnt  continuellement  de  maîtres  &  de 
îmi  du  déprédateurs  Ça). 
1539-  *"         Tranquilles  du  côté  des  Guelfes  qui  étoicnt  trop  foibles  pour  renverfer  leur 

. nouvelle  puidànce ,  les  Gibelins  ne  fongcrent  qu'à  l'affermir.    Dans  ce  dcflcin 

Kavai^es  ^  les  Capitaines  fe  firent  prolonger  pour  trois  uns  dans  l'exercice  de  leurs  char- 

ptUages       ggg^  ils  trouvèrent  même  le  moyen  de  faire  augmenter  encore  leur  autorité , 

dtux  tartis.  ^^  ^^  ^^^''^  décerner  la  puiflance  fuprême  ,   le  droit  d'agir  &  d'ordonner  fans 

,,-      l'avis  de  leurs  affcflèurs,  de  donner  un  Abbé  au  peuple  à  leur  choix,  &  de 

/     C  t>'-  "o™"^^'*  '^'^1'-'*  qu'ils  voudroient  pour  être  leur  Vicaire  au  Lieutenant,  &  ad- 

taînis  fe     minirtrer  la  jufliice  à  la  place  du  Podellat  étranger  dont  ils  abolirent  totalement 

font  ptolon-  la  charge  (Z»).  La  même  année  les  Guelfes  prirent  deux  navires  Vénitiens  qui 

ger^  pour     rcvcnoient  de  Flandres  richement  chargés.     La  rapacité  ou  peut-être    cette 

tms  ans     vengeance  manqua  d'enti'aîner  leur  patrie  dans  une  nouvelle  guerre  onéreufe 

(hafe.       pour  elle  &  qu'elle  avoit  autant  intérêt  que  dcflèin  d'éviter.  On  pourroit  croire 

L  s  Guel-  ^^^^  ^^^  Guelfes  en  fe  rendant  agrefièurs  des  Vénitiens  avoicnt  cherché  à  at- 

fes prennent  tirer  à  leur  patrie ,  un  ennemi  piiifïïmt  &  redoutable.     Si  tel  fut  leur  but ,  ils 

deux,  navi-  rcufTirent  parfliitement  (t').  Senfibles  h  cette  infraftion  de  la  part  des  Génois,. 

tes  Véni-    \q^  Vénitiens  voulurent  prendre  leur  revanche  diins.  l'Archipel, ou  dix  de  leurs 

*'*"'^*  galères  en  attaquèrent  dix  Génoifes,  qu'elles  forcèrent  malgi'é  leur  réfiibnce 

&  leur  reRis,  d'en  venir  à  un  combat  que  les  Génois  défirant  de  maintenir  la 

Avantages  paixavccVenife ,  voulurent  vainement  éviter.  L'avantage  demeura  du  côté  des 

f  importés    danois,  ils  prirent  une  partie  de  la  Hotte  Vénitienne  &  mirent  le  relie  en  fui- 

%gis"fur^'les  ^^'   Voilà  quelle  fut  pour  lors  l'iflue  de  cette  nouvelle  querelle,  qui  n'eût  pas- 

l'énitieiis    de  fuites  &  fut  probablement  appaifée  dès  fon  origine  ;  on  ne  trouve  pas  que 

àaml'yJr-    les  deux  peuples  en  foient  venus  à  d'autres  hollilités;  &  ce  ne  fut  qu'environ 

chipel.        treize  ans  après  que  la  guerre  fe  ralluma  entre  eux  &  pour  un  aun-e  fujet  ainfi 

qu'on  le  verra  par  la  fuite  Qd). 

Il  y  apparence  que  la  guerre  ne  fe  faiibit  plus  avec  la  même  vigueur  entre 
les  Gibelins  &  les  Guelfes  ;  &  que  ces  derniers  défefpcrant  de  pouvoir  re- 
prendre le  deiTus  fur  leurs  ennemis ,  renoncèrent  à  leurs  projets  de  vengean^ 
,   ce,  les  remettant  h  une  occafion  plus  favorable;  car  ils  fe  défirent  de  la  plus 
1338.      grande  partie  de  leurs  forces  maritimes,  &  armèrent  à  Monaco  en  1338  vingt 
Les  deux  galères  poui'  le  fervicc  du  Roi  de  Fi-ancc  (^e)  dans  la  guerre  qu'il  avoit  avec 
partis  four-  \q  Roi  d'Angleterre  (/).  Tranquillifés  par  cette  déniarche  des  Guelfes  qui 
rJJjentdes  ^^>  mcttoient  par  là  hors  d'état  de  leur  nuire  par  mer,  les  Gibelins  fournirent 
l'IMppe     ^'•'i'''  "^^  ^^■'•'i  '^^  France  la  même  année  un  pareil  nombre  de  galères  qu'ils 
/r.  Roi  de 
France.  ^^^  ^^    Fo,-Iietta  Lib.  VI. p.  A?,!.  Ilid:.         (c)  Hiid. 

des  Rcvol.  de  Gôncs  Totn.    I.    Liv.   I.  p.        (n)  Vo^ez  ci-nprès  Ann.  1350  &  fuiv. 
138.  Hll.  dfi  Gcties  pnr  le  Chev.  dû  M.        (e)  Pbiliopc  de  Valois. 
Toffl.  I.  I-iv    m.  p.  287.  (/J  Edouard.  III. 

(b)  Ibidem. 
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a\'oicnt  équipées  pour  fon  fervicc.  Cette  lîotte  ctoic  commandée  par  Antoine  Ss.ct.  Jlt 
Doria   (a).  Hijioire  de 

L'éloignement  des  forces  maritimes  des  deiLX  factions  &  l'état  d'abattement  Gênes  ck- 
total  où  les  Guelfes  fe  voyoient  réduits  fembloicnt  prometn-e  à  Gênes, qu'elle  ^*"  f"  '^" 
alloic  enfin  goûter  un  peu  plus  de  tranquillité  que  par  le  pafTé.     De  leur  côté  1257,  juf- 
les  Gibelins  triomphans  fe  flattoient  qu'ils  alloient  déformais  jouir  fans  inquié-  qu'à  l'evec- 
rudes  &  fans  ombra,e;e  de  la  nouvelle  puilïïince  qu'ils  s'étoicnt  acquife  dans  ''"'"'  '^^ 
Gênes  par  leur  fupériorité  &  lallbiblidcment  de  leurs  ennemis.     Ils  fe  u-om-  ^^S""^ 
poient  les  uns  &  les  aun-es ,  &  Gênes  étoit  à  la  veille  d'une  nouvelle  révolu-    "^    '      . 
tion  qui  devoit  également  y  détruire  leur  puiilance  &  leur  autorité,  &  celle      1339. 
de  leurs  adverfaircs ,  les  accabler  les  uns  &  les  autres  par  un  revers  inattendu 
&  obliger  les  deux  factions  à  fortir  de  Gènes.     Quoique  l'ouvrage  du  hasard 
&  du  caprice,  au  moins  quanta  la  façon  dont  cette  révolution  s'opéra  &  à 
l'événement  qui  en  fut  la  caufe ,  il  y  avoit  déjà  long-tems  qu'elle  étoit  four- 
dement  préparée  &  digérée  par  la  difpofition  &  fermentation  intérieure  des 
efprits,  qui  ne  demandoit  qu'à  éclater.    La  politique  ni  la  prudence  humaine 
n'y  eurent  point  de  part  &  n'auroient  pu  la  prévenir  ;    les  circonftances  feu  ' 
les  la  développèrent  tout  à  coup  &  un  accident  très-léger  &  très-futil  en  kii- 
mcme  la  fit  éclore  en  un  moment.     On  \*oit  tous  k-s  jours  qu'une  petite  cau- 
fe produit  de  grands  événemens;  &  fi  on  remontoit  h  la  fource  de  toutes  ces 
enffeprifes  ou  expéditions  fameufes  dont  le  fuccès  a  tant  enorgueilli   l'efprit 
humain,  quel  fujec  d'himiiliation  pour  lui,  &  que  de  bafièfrcs  ou  petiteflcs    Unfpetitâ 
font  la  bafe  de  fes  triomphes  !  Que  le  hafard  fait  fouvent  bien  plus  que  la  pru-  '''"//*  /"■"• 
dence  dans  tous  ces  grands  événemens ,  dont  il  s'attribue  ordinairemenr  tout  f"'^  ^  ^^''^'■'' 
l'honneur!  Il  y  avoit  déjà  long-tems  que  les  femences  de  haine  &  de  jaloufic  tévoluuôn  * 
avoient  été  jetées  entre  le  peuple  &  la  noblefiè.     Celle-ci  depuis  que  Gènes  Muôwe' . 
éioit  érigée  en  République,  s'étoit  toujours  aiTOgé  le  fouverain  pouvoir , -ton-  ument  du  ' 
jours  attribué  les  honneurs ,  les  digiiités,  les  charges,  les  premiers  places  éuptupli,fa 
gouvernement  tant  au  dedans  qu'au  dehors.     Le  peuple  avoit  long-tems  dé-  /''■''"/"^'"t- 
voré  fon  mécontentement  &fon  indignation  de  l'efpé-ce  d'efclavage  &  d'avi- 1?''^'  "'' 
liflement  où  il  étoit  tenu  par  des  maîn-es  altiers  &  infolcns  qu'il  avoit  hii-mc- 
me  élevé  fur  fa  tète.     Las  enfin  de  fe  voir  tout-à-ftit  exclus  du  gouvernement 
&  fans  aucune  part  à  l'adminiftration  d'un  Etat  dont  il  étoit  membre  &  dont 
il  faifoit  la  force  &  de  ne  travailler  que  pour  cimenter  la  puiflànce  d'une  im- 
périeufc  noblefic,  il  avoit  éclaté  une  fois  en  1257.  &  montré  ce  dont  il  étoir 
capable,  en  changeant  la  forme  du  gouvernement  h  fa  fantaifie,  en  élilant  un 
citoyen  de  fon  corps ,  Bocanegi-a ,   pour  fon  Capitaine.     Cet  heureux  eflài 
avoit  ouvert  les  yeux  au  peuple  fur  fa  force  qu'il  ignoi'oit,  lui  avoit  montré 
qu'il  n'a\'oit  qu'à  tenter  pour  réufllr,  qu'il  pouvoit  tout  s'il  vouloit,  qu'il  n'a- 
voit  qu'à  ordonner  &  parler  en  maître,  pour  voir  tous  ces  nobles  fi  fiers,  ces 
Chefs  ambitieux  tomber  à  fes  pieds  &  attendre  de  fa  faveur  leurs  honneurs  & 
leurs  dignité*s.     Il  ell  vrai  que  les  nobles  avoient  eu  l'adreflè  de  s'emparer  de 
noiiveaudu  pouvoir  fous  cette  nouvelle  forme  de  Gouverncmemcnt,  &  de  Icu- 
rcr  le  peuple  en  ne  laifiànt  à  fes  Magillrats  qu'un  vain  titre ,  de  frivoles  diftinétions- 

fa)  I^b.  Foglietta  Lib.VI.  p.  434.  Hifl-,     I.iv.   IV.  p.  293  &  fuiv. 
de  Uûncs  par  le  Cliev.  de  M.    ioin.    1. 
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'Srct.  III.  ^  rexcérieiir  de  h  puiiïàncç,  &  au  peuple  qu'une  ombre  de  liberté;  à  la  fin 
.  jnfloire  </«  même  les  Capitaines  ne  fe  gênant  plus  avoienc  ôté  au  peuple  le  droit  d'élire 
Gênes  de-  fon  Abbé  pour  fe  l'arroger  h  eux  fculs.     Le  peuple,  quelqu'aveugle  &  ftupi- 
puii  la  ré-    ^^  ^^^-^]^  ^^jj.  ordinairement ,  n'avoit  y-ias  tardé  à  s'en  appercevoir.     Indigné  de 
'j°^^''"°" -7  lé  voir  le  jourt  de  l'ambition  &  de  l'org-ueil  des  nobles,  il  ne  fupportoit  ce 
qu'à  l'érec-  nouveau  joug  qu'avec  murmure,  courroux  &  le  défir  de  le  fecouer  d'abord 
tion  du       qu'il  en  pourroit  trouver  l'occalion.     Il  avoit  faifi  avec  emprciïèment  toutes 
Dogat  m    (.^>][cs  qui  s'étoient  préfcntées  de  fe  foumettre  à  un  Prince  étranger,  tant  à 
^^^^'         l'Empereur  Henri  VI.  qu'en  dernier  lieu  au  Roi  Robert  ;   préférant  maître 
pour  maître,  un  feul  Souverain  à  cent  petits  tyrans  &  perfuadé  que  c'étoit  le 
•feul  moyen  d'abattre  la  puidànce  infupportable  de  la  nobleflè ,  &  de  recou- 
vrer réellement  fii  liberté  dont  il  n'avoit  plus  que  le  titre  &  les  inconvéniens. 
Les  obftacles  que  les  Nobles  avoient  eu  foin  de  metn-e  à  l'exécution  des  pro- 
jets du  peuple^  fi  contraires  à  leurs  intérêts ,  avoient  fait  échouer  en  partie 
fes  efpérances ,  &  lui  avoient  lailTés  des  malheurs  plus  réels  que  fon  indépen- 
dance.    11  n'en  étoit  que  plus  irrité.     En  outre  il  étoit  fatigué  de  fe  voir  la 
Tiétime  des  continuelles  diffcntions  des  nobles,  &  des  guerres  civiles  de  deux 
faftions  ambitieufes  &  tyranniques,   qui  fe  difputoient,  aux  dépens  de  fon 
fan"' ,  le  droit  cxclufif  de  l'opprimer.     Il  méditoit  depuis  long-tems  le  projet 
de  fe  délivrer  de  leur  tyrannie  &  de  mettre  iin  à  une  puiflance  cxccffive ,  l'u- 
.nique  caufc  de  tous  fes  malheurs,  &  de  tant  de  diffentions  toujours  renaiflàn- 
tes.    Sa  haine  &  fa  jaloufie  contre  la  noblefîè  étoient  parvenues  à  leur  comble, 
&  fa  vengeance  h  fa  maturité.     Dans  de  pareilles  drfpofirions  il  ne  lui  falloir 
plus  qu'un  prétexte  pour  éclater.  Le  hafird  le  lui  offrit  au  moinent  où  il  l'at- 
tendoit  le  moins ,  &  il  l'embi-afla  avec  avidité  Qd}. 
Le  refftn-      Ce  fut  en  Flandres,  où  comme  on  l'a  vu,  les  deux  factions  avoient  cn- 
timent  du    yoyé  une  flotte  de  quarante  galères  au  fervice  du  Roi  de  France ,  en  guerre 
peubk  vient  ^^^^  ^^j^j  d'Angleterre ,  que  fe  forma  l'orage  ;  peu  confidérable  dans  fon  ori- 
tsr  "pr^-'  gin^î  i'  ^^  groîîit  en  fe  rapprochant  de  Gênes  ou  il  devoit  crever.     Les  ma- 
tene.occa.  telots  de  la  flotte  Gibeline  fe  révoltèrent  conae  Antoine  Doria  leur  chef  & 
fion  deceue\Q^  autres  commandans  &  officiers  de  la  flotte,  fe  plaignant  qu'on  leur  rete- 
.i-évoiution^  i^^jj.  j^^jj.  f^j^ie,  ils  en  vinrent  même  aux  mains  avec  eux,  &  cette  multitude 
Flmdres  ^^  viclorieufe  l'emporta  fur  fes  chefs  &  s'empara  de  la  flotte.   Cette  émeute  vint 
pami  hi    aux  oreilles  du  Roi  qui  prit  connoifl^ance  de  l'affaire  &  jugea  en  fax'cur  des 
.matelots      chefs,  &  pour  en  impofér  à  ces  féditicux  &  les  punir,  il  fit  ai-rêter  &  mettre 
Cimis.       ^^  prifon  les  plus  coupables ,  ceux  qui  avoient  eu  le  plus  de  part  à  la  révol- 
r^^ufhrl  t<^  ^"  nombre  de  quinze ,  &  entr'autres  leur  chef  un  certain  Pierre  Capurro 
nonce  Infa-  natif  dc  Vokri ,  qui  avoit  fervi  d'Orateur  &  d'Avocat  à  fes  camai-ades.     Un 
r«ir  des     tel  jugement  alluma  la  fureur  de  cette  multitude  eff'rénée  dc  ces  matelots ,  l'ef- 
Chefs  c?     pece  d'hommes  la  plus  féroce  &  la  plus  dcllituée  dc  raifon.     Pluficurs  aban- 
{f'trUm     t^onncrent  le  fervice  de  la  flotte ,  &  iè  retirèrent  dans  leur  patrie.     Ils  y  exa- 
*«p?«i7e- gérèrent  iliivant  la  coutume,  la  façon  outrageante  &  tyrannique  dont  leurs 
dUteux.      compatriotes  étoient  traités  en  France,  difint  que  Capurro  &  fes  camarades 
avoient  été  pendus  par  ordre  du  Roi  pour  lui  avoir  demandé  jullicc  contre  les 

(,n)  An£C(I.  Gén.  &   Coif.    p    86.    nnn.     p.  433  &  feq. 
1339.  Ub.  roglictta  Gen.  liift.  Lib.  VU. 


DE     GENES.     Liv.  XXIV.  Ch.  IV.  239 

nobles  qui  leur  recenoient  leur  paie.     Ce  bruic  fe  répandit  bientôt  dans  tout  g^^^  jj» 
l'état  de  Gènes ,  principalement  à  Voltri,  pâme  de  Capurro,  à  Bifligno,  &  Hifloirf  de 
dans  la  Vallée  de  Polccvera,  où  allant  toujours  croilTTint,  en  paflànt  de  bou-  Oênes  ds- 
ches  en  bouches,  il  excitoic  la  fureur  d'un  peuple  crédule, facile  à  émouvoir , ^^"'^  /'  ''''• 
&  naturellement  indirpofé  contre  les  Nobles.     La  révolte  des  matelots  Gé-  iicV" '•„'/•* 
nois  étoit  femblablc  à  une  longue  chaîne  qui  commençoit  en  Flandre  &  abou-  >^u'à  ierec- 
tiflbit  ail  territoire  de  Gènes,  où  comme  un  miroir  ardent  qui  réfléchit  la  f'o"  d'i 
flamme  &  la  renvoyé  en  un  clin  d'œil  dans  l'endroit  oppofé  àfon  foyer.  L'em-  ^'"^''^  ^'* 

brafement  fut  rapide  &  général.     C'cîl  à  Savone  qu'il  commença  à  fe  mani-  '^^^'   

fefler.     Quelques-uns  de  ces  matelots  y  ayant  fiit  entondj-e  leurs  plaintes,  le    Suites  de 

peuple  s'y  fouleva,  s'aflèmbla  dans  l'Eglife  de  St.  Dominique,  &  y  ayant  cène  affa:- 

fonné  le  deflcin  de  s'affranchir  du  jong  de  la  nobleflè,  aidé  des  artifans  &  des  "• 

ouvriers,  il  chadà  les  IVIagifiTats  &  le  Gouverneur  &  s'empai-a  de  la  ville, 

ayant  eu  foin  auparavant  de  fe  rendre  maître  de  la  tour  du  gouvernement,  & 

de  s'adurer  de  la  perlbnne  d'Odoardo  Doria ,  qui  avoit  été  envoyé  de  Gènes 

pour  calmer  le  tumulte  ainfi  que  de  quelques  autres  perfonnes  de  marque  qu'il 

avoit  enfermés  dans  la  citadelle.     L'incendie  gagna  bientôt  la  capitale ,  où  il 

fit  encore  plus  de  ravages  (<?).     C'étoit  l'occafion  qu'on  y  attendoit  depuis  ii 

long-tems  avec  tant  d'impatience.     Le  peuple  de  Gênes  non  moins  porté  à 

un  ioulevement  que  celui  de  Savone,  &  plus  dangereux  dans  fes  fureui-s  & 

fon  mécontentement,  s'emporta  hautement  contre  les  Capitaines,  fous  pré-    La  cor,u- 

texte  qu'ils  s'étoient  emparés  de  toute  l'autorité , qu'ils  avoient  tiré  tout  à  eux,  ?;''f'  S^'^g"- 

&  fpécialement  le  droit  d'élire  l'Abbé  du  peuple ,  droit  qui  originairement  ^*''-^* 

n'avoit  appanenu  &  ne  devoit  appartenir  qu'au  peuple. 

Craignant  les  fuites  de  cette  émeute  qui  fcmbloit  menacer  leur  autorité  d'un    [^^^  Caû"- 
cntier  renverfement ,  les  Capitaines  prirent  le  parti  pour  adoucir  &  contenter  tainei  pcr- 
cette  populace  mutinée,  de  céder  aux  ci rconftan ces,  &  de  confentir  qu'elle  «"'''f  «'" 
élût  l'Abbé  du  peuple,  ainfi  qu'il  étoit  d'ufage  autrefois;  mais  au  lieu  d'élire |'.'"'''*  '''^', 
un  Abbé,  profitant  de  la  circonllance ,  le  peuple  élut  un  magifh-at  d'une  tou-  II"  "^  Rec- 
to autre  fone,  ainfi  qu'on  va  le  voir.     Le  peuple  choilit  vingt  perfonnes  de  tcur. 
fon  corps  qu'il  chargea  de  cette  éleétion.     Ces  vingt  élcéleurs  s'aflèmhlerent 
dans  unefalledu  palais  de  l'Abbé.     Comme  ils  ne  pouvoient  s'accorder  cn- 
fcmble ,  tandis  que  le  peuple  &  prefque  tour  Gènes  aflemblc  fur  la  place  voi- 
fine ,  les  prcfibit  tumultuaircmcnt  &  à  gi-ands  cris  de  déclarer  le  nom  de  celui 
qu'ils  avoient  élu,  le  caprice  du  fort  décida  tout  h  coup  de  cette  élection, & 
fervit  le  peuple  bien  au  delà  de  fon  attente  &  de  celle  de  la  noblcdè  &  des 
Capitaines.     On  commençoit  h  s'ennuyer  &  h  murmurer  de  la  lenteur  des    Indécifim 
élefteurs ,    lorfqu'un  honmie  de  rien ,  un  pau\TC  aitifan ,  dont  l'hifloire  n'a  ''"  ^^^'- 

pas  même  confervé  le  nom,  monta  fur  une  bome  ou  un  lieu  élevé  d'où  il!f"/f'  ^ 

a  'Clic  u  î4fi 
pouvoit  être  facilement  vu  &  entendu  de  toute  cette  multitude,  &  eût  la  har- arr,y«»i  qui 

dicfle  de  demander  au  peuple  la  permiffion  de  parler  :  chacun  tourna  les  yeux  propDje  6'/- 

vcrs  lui  étonné  de  fa  témérité:  les  uns  le  regardant  avec  mépris,  voiiloient  """'  ^o'^'^"' 

qu'on  lui  impofît  filencc  &  qu'on  le  jetât  embas  de  l'endroit  où  il  étoit;  d'au-  "^f,^''  f"^ 

très  pour  fe  moquer  de  hii  ou  par  curiofité,  étoient  d'avis  qu'on  l'entendit.  f,„"'i(,/f. 

Profitant  de  cette  fuijpcnfion  des  efprits ,  lui  fans  fc  déconcerter  des  rifées  & 

((»)  Ibidem. 
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Sb-t  Ht.  ^^cs  huées  des  aflilbns,  prk  hardiment  la  parole  &  leur  die:  „  Citoyens, 
Hihoire  de  „  qu'cll-il  bclbiu  de  tant  de  longueurs  &  de  difficukcs?  Que  n'élifez-vous 
Gênes  de-  ^^  pour  votre  Abbé  ,  Simon  Boccancgra  que  vous  voyez  ici  préfent?"  Ça') 
fiu's  la  ré-  ^^  ^^^  même  tems  il  leur  montroit  avec  la  main  Boccanegi-a,  qui  par  hazard 
las?""/"/-  ^'•^^'-  ''^ '^^^^  '^^  ''^''*  ^'''  connoit  Telprit  du  peuple;  autant  il  eft  porté  à  tour- 
qû'à  Ùrec-  ncr  une  choie  en  ridicule  ;  audi  promptement  fon  inconftancc  la  lui  fait  adop- 
tïon  du  ter  a\'ec  fureur  le  moment  d'après.:  autant  la  multitude  efl:  facile  à  recevoir 
Dogut  en    tQ^r(.^  fortes  d'irnpreflions  &  à  fe  laifler  conJi'.ire  par  le  premier  venu  qui  s'em- 

'•^^'••^"  pare  de  fon  efpric.     Ce  difcours  concis  &  peu  éloquent  prononcé  iims  em- 

phafe  &  d'un  ton  de  voix  fort  &  afTuré  pai'  un  homme  de  cette  forte,  fit  ira- 
.prclTion  fur  le  peuple  ;  il  fut  reçu  avec  tranfport  &  applaudi.     Jamais  con- 
fentcment  ne  fut  fi  prompt  &  fi  unanime.     D'ailleurs  le  nom  de  Boccancgra 
étoit  cher  au  peuple:  il  lui  rappelloit  la  révolution  de  1257  à  laquelle  ce  nom 
a^/oit  eu  tant  de  part.     On  ne  fait  fi  cet  artifan  avoit  parlé  de  fon  chef,  ou 
avoit  été  fourdemcnt  infpiré  ;  mais  au  fond  il  y  ax'oit  beaucoup  d'adreflxi  &  d'ar- 
tifice à  propofer  un  homme  dont  le  nom  étoit  fi  précieux  &  fi  agréable  au 
peuple,  &  à  le  faire  reflbuvenir  d'une  révolution  où  il  avoit  eu  tout  l'avanta- 
ge.    Le  peuple  répéta  ce  nom  avec  tranfport  &  avec  mille  joyeufes  excla- 
mations ;  tous  s'écrioient  d'une  commune  voix  :  que  Sinon  Boccancgra  [oit 
notre  Abbé.  Voyant  les  heureufes  difpofitions  du  peuple  pour  lui,  &  jugeant 
jufqu'à  quel  point  il  pouvoit  profiter  de  ce  premier  moment  de  faveur  pour 
•le  mener  plus  loin ,  Boccanegi'a  homme  aufli  rufé  qii'ambitieux ,  feignit  de 
-     rcfufer  d'accepter  la  charge  dont  on  vouloit  le  revêtir  &  de  réfifi:er  aux  défirs 
Manrge    du  peuple ,  pour  augmenter  encore  l'ardeur  qu'il  témoignoit.     En  effet  iJ  fut 
adioit  de     pj.jj  ^  mis  dc  force  au  milieu  des  Capitaines  &  on  lui  mit  malgi'é  lui  à  la 
SmunBoc-  ^^^^^^^  ^^^^  glaive  nud,  qui  étoit  la  marque  de  (a  nouvelle  dignité;  mais  fins  fe 
.  "    '      dcfiilcr  de  fon  plan ,  Boccancgra  rendit  l'épée  qu'on  lui  avoit  mife  à  la  main, 
&  ayant  fait  comprendre  par  lignes  h  cette  multitude  tumultucufe  qu'il  vouloit 
parler,  il  lui  adrefl^  ces  paroles:  „  Citoyens,  je  fuis,  on  ne  fauroit  plus  re- 
.„  connoifiant  dc  l'honneur  que  vous  voulez  me  faire  ;  mais  di^penfez  moi  de 
„  l'accepter.     Perfonne  de  ma  famille  n'a  été  encore  Abbé  du  peuple ,  &  je 
„  ne  veux  pas  être  le  premier  qui  y  faflè  entrer  ce  titre;    ainfi  daignez  en 
„  revêtir  un  autre ,  à  qui  il  convienne  mieux  qu'à  moi  ".     C'étoit  dire  allez 
intelligiblement,  qu'étant  dc  la  fiimille  de  ce  même  Boccancgra,  que  le  peu- 
ple avoit  élu  pour  Capitaine ,  il  regai'doit  la  place  d'Abbé  du  peuple  comme 
au  defiLus  de  lui  &  prétendoit  à  quelque  chofe  de  plus.  Chacun  le  comprit  : 
les  Capitaines  en  furent  confiernés  :  le  peuple  fe  trou\'a  fort  cmbarafle  fin-  ce 
qu'il  dcvoit  faire  &  quel  titre  il  devoir  donner  à  Boccancgra  ;  car  il  étoit  ab- 
•folument  décidé  à  l'élire,  fous  quelque  titre  que  ce  fut.     Dans  cette  incerti- 
tude générale  une  voix  perça  la  ibule  &  s'écria,  que  JJoccûnegra  fuit  donc  fini 
'.Seigneur  de  Gênes  :  ce  cri ,  dont  on  ignoroit  l'auteur ,  fixa  Findécifion  de  la 

mul- 

(a)  Ub.  FoRlictta  I.ib.  VII.  p.  435  &  Liv.  II.  p.  I44.  &  fuiv.  Fin-,  de  Gcnes 
Ceq.  Anccd.  Gcn.  &  Corf  p.  88  ann.  par  k  Chcv.  de  M.  Toiu.  I.  Liv.  lY.  p. 
1339.  liift.  des  Rtvol.  de  Gânes  Tom.  I.    294  &  luiv. 
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ihrJdmde  &  devint  bientôt  le  cri  général  du  peuple ,  qui  adopta  ce  conleil   Sr.cT.  m 
evec  encore  plus  de  tranfport  que  le  premier  (rt).  Hifloire  de 

Epouvantés  du  fucccs  de  la  hardiefiè  de  Boccanegra,  &  de  l'affection  ex-  Gênes  de. 
tiT.ordinaire  que  le  peuple  lui  témoignoit ,  les  Capitames ,  qui  craignoient  tout  ^"''"^  '."  '■^' 
pour  eux,  fi  les  chofes  alloient  plus  loin,  fe  hâtèrent  ce  lui  conièiller  de  fe  ]Ts7'"'jur 
rendre  promptenient  aux  défirs  du  peuple  &  de  Tes  concitoyens,  de  peur  que  qu'à  férj- 
par  une  U'op  longu.e  réfillance ,  il  n'excitât  quelque  fou!e\'eraent.  IVIais  ce  "'<"'  du 
n'écoit  pas  ainfi  que  Tattendoit  l'artificieux  Boccanegra  ;  il  fe  voyoit  en  trop  ^"^'^  *" 

beau  chenîin  pour  s'arrêter ,  &  il  voulut  ufer  de  fes  avantages  &  de  la  faveur  ^^^'^\ 

ilu  peuple.     Croyant  avoir  affcélé  aflèz  de  modération ,  allez  enflammé  l'ar- 
deur  du  peuple  qu'il  craignoit  de  rébuter  tout  à  fait  par  de  trop  longs  refus , 
il  lui  dit  qu'il  étoit  enfin  déterminé  à  accepter  la  dignité  dont  on  vofiloit  l'ho- 
norcr  foit  aMbé  ou  de  Seigneur,  ainfi  qu'on  le  trouvcroit  bon.     Toutes  les 
voLx  s'élevèrent  h  l'infiant  pour  lui  rcp]i<.]uer.  Seigneur,  Seigneur,  &  non  pas 
t4hbé.     Non  content  de  cela ,  voulant  porter  le  dernier  coup  à  l'autorité  des 
Capitaines  &  continuer  de  miinier  toujours  l'efprit  du  peuple  avec  la  même 
adrcfîè,  &  de  l'amener  infenfibîcment  à  fes  vues,  l'habile  Boccanegi-a  reprit 
encore,  „  Je  vois  que  votre  intention  cil  que  j'aie  le  titi-e  de  Seigneur;  ci- 
„  toyens  vous  entendez  fans  doute ,  pour  partager  l'autorité  avec  les  Capitai- 
„  nés  qui  font  ici  préfens?"  iwn,  non,  lui  cria  tout  ce  peuple  d'une  com- 
mune voix,  gouvernez  tout  fenl  &  /oyez  notre  Doge  (bj.     C'ctoit  ce  queSimminoc- 
Boccanegra  défiroit  &  il  avoit  fans  doute  gagné  quelques  perfonnes  de  la  mul-  ^a'-e/rta  èfi 
titude  auxquelles  il  avoit  donné  des  infiruc4ions.     Simon  Boccanegra  fut  donc  *'"  ^°^^ 
le  premier  Doge  de  Gènes,  élu  &  proclamé  au  milieu  des  applaudifFcmens ^;[.  '^  ^'"' 
du  peuple  qui  faifoit  retentir  toute  la  ville  de  ces  cris  joyeux:  l'ire  le  Doge, 
vive  le  peuple;  Cuis  que  ni  les  Capitaines,  ni  les  Nobles,  troublés  &  décon- 
certés par  cette  étonnante  révolution,  h  laquelle  ils  s'étoient  fi  peu  attendus, 
ofaffent  y  mettre  obfiiacle.  Ils  fe  hâtèrent  de  fe  retirer  dans  leurs  maifons  pour 
fc  mettre  à  couvert  de  la  fureur  du  peuple,  qui  dans  les  premiers  n-anfports, 
dans  rivTcflc  de  fi  joie  impétueufe,  ne  connoifïïmt  aucunes  mcfures,  &  peur- 
être  étant  bien  aife  de  profiter  de  l'occafion  pour  afTouvir  fa  haine  &  fon  ref^ 
fentimcnt  contre  les  nobles ,  infulta  quelques-uns  d'entre  eux  &  fe  mit  à  piller    r 
leurs  maifons.     Le  nouveau  Doge,  aufii  politique  qu'artificieux,  n'étoit  pas p/z/e /'j''" 
fâché  d'intimider  &  de  fc  concilier  en  même  tems  la  nobleflè,  en  faif-int  \-):i- maifons  des 
rade  à  fes  yeux  de  fon  nouN'cau  pouvoir  ;  il  fe  hâta  d'arrêter  le  défi)rdre  &  le  ■'^^"'''-"■f  i  '« 
pillage.     11  fut  porté  &  conduit  en  triomphe  par  le  peuple  à  l'cglife  de  St.  ^""„*'"'"  . 
Syrus,de  là  chez  lui  &  au  Palais  qui  dcvoit  être  dorénavant  fa  demeure.  Par- /<r  p//w^" 
tout  on  n'cntenduit  retentir  que  le  nom  de  Doge  &  de  Boccancgi-a.  Ces  cris , 
ces  acclamations,  ces  tranfports  d'allegi-cfic ,  cette  révolution  inattendue,  fu-   Les  Capi- 
rent  un  coup  de  foudre  pour  les  Capitaines,  qui  comme  atterrés  par  ces  vc-^",'"^'^'" 
vci-s,  cédant  h  leur  étonnement  &  à  leur  effroi,  pi-ircnt  le  parti  le  même  jour  Ctbet'ns 
de  fortir  de  la  ville  où  ils  ne  fe  croyoicnt  pas  en  fiiretc.  (c)  Le  lendemain  Icjonent  ,le  la 
peuple  s'ctant  allcmblé  dans  la  place  qui  cfi  vis-à-vis  de  la  cathédrale  confir-  ^'"'  "'"fi 

que  ceux 

,•,„.,  ....  àes  Cuelftt. 

(a;  Ibidem.  I.  I,iv.  II.  p.  148,  149  &  fuiv. 

(fc)  Ub.  Knj^Iietta  Gcn.  U\n.  I.ib.  VII.        (c)  Ibidem. 

pag.  436.  Ilifl.  des  Riivol.  de  Gûncs  Tom. 
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Sect.  III.  '""^  rolcnincllcment  l'élcétion  de  Boccancgra  qui  fut:  créé  Doge  perpémcL 
mdoire  de  On  lui  donna  un  confeil  de  citoyens  tous  drés  du  corps  du  peuple.  Les  Guel- 
Gènes  de-   fcs  furent  exclus  du  gouvernement,  &  les  chefs  &  nobles  de  cette  fadion 
puis  la  rey  Qi^ijg;;^  ^q  fortir  de  la  ville  &  de  fe  recirer  h  la  campagne.    Il  en  fut  de  même 
las?"' iî«f  ^'^^  ^^'^^^  ^^^  Gibelins ,  &  des  plus  fafticux  d'entre  eux  qui  furent  aulTi  rele- 
qu'à  i'érec-  gués  hors  de  la  ville.     Il  fut  permis  aux  autres  d'y  reflier.   Par  là  Boccanegra 
tion  (lu       fe  vit  heureufement  délivré  de  fes  ennemis  les  plus  redoutables,  &  vit  fon  au- 
Do^at  en    [Qp^^  entièrement  affermie  en  un  feul  jour.     Un  feul  inftant  opéra  ce  change* 
•^^■^^'         ment  d'autant  plus  étonnant  &  plus  heureux,  qu'il  fe  fit  fans  aucun  mouve- 
Boccnnegramcni  violent,  fans  aucune  etTulion  de  fang.     Gênes  fit  voir  dans  cette  occa- 
ejl  Jolem-    fion,que  le  peuple  eil:  le  maître  quand  il  veut  l'être  &  quand  il  a  du  courage. 
neUement     pj^^  cette  révolution ,  d'ailleurs  toute  à  l'avantage  du  parti  Gibelin ,  c'eft-à- 
têur'upre-  ^^^^  ^'^  ^^  multitude  de  cette  faftion.,.  des  Gibelins  citoyens,  &  jaloux  de  leur 
mier  Do're  liberté  qui  abhoiToient  eux-mêmes  l'ambition  &  la  puiflance  de  leurs  chefs,  & 
ie  Gênes,   qui  furent  choifis  pour  former  le  confeil  du  Doge,&  remplir  toutes  les  char- 
ges &  mngiib'atures  de  la  République  (^) ,  le  gouvernement  paffa  pour  la  fé- 
conde fois  des  mains  des  nobles  entre  celles  du  peuple ,  mais  ce  peuple  ne 
Z«  i-oîiVÊr- fut  pas  le  garder  long-tems  comme  on  le  verra  dans  la  Seétion  fuivante  & 
nement  pas-  trouva  dans  fon  propre  corps  des  ennemis  &  des  maîtxes  auffi  dangereux  que. 

Je  pour  la   ^^^  nobles  qu'il  avoit  eu  en  vue  d'abaiflèr.. 
Jecome  fois 
etitre  les 


maiiis  du 
peuple. 


SECTION      IV.. 

Depuis  rére&hn  du  Dogat  en  1339,  jufqiià  ce  que  Gênes  fe  fournît' 
à  la  Domination  de  Charles  VI.  Bmi  de  France  en  1 397. 


o 


^N  a  vu  jufqu'ici  Gênes  fuccefllvement  gouvernée  par  des  confuls ,  des 
Podellats  étrangers  &  des  Capitaines  du  peuple  ou  de  la  liberté,  tant 
étrangers  que  nationaux  par  la  révolution  arrivée  en  1339,  le  gouvernement 
F.tahliffe-  pafïïi  pour  la  féconde  fois  entre  les  mains  du  peuple  qui  établit  la  forme  d'ad- 
iHerit  i«      miniftration  aujourd'hui  fubfiitante  à  quelques  changemens  près  amenés  par 
Cte  '*     ^^  ^'^^^^  ^  P^'  '^^  circonftances.  A  l'exemple  de  Venife  dont  Gênes  étoit  alors 
la  dignie  rivale,  on  va  voir  maintenant  cette  République  gouvernée   par  un 
Doge.     Cette  nouvelle  dignité  qui  ne  fut  proprement  qu'un  inftant  encre  les 
mains  du  peuple ,  devint  bientôt  l'objet  de  l'ambicion  &  des  intrigues  de  fes 
Chefs  &  la  proie  de  quatre  familles  populaires ,  qui  éclipferent  &  remplacè- 
rent les  quatre  grandes  familles  nobles,  furent  au(Tî  funelles  à  la  République 
par  leurs  didcntions  cruelles,  &  s'emparèrent  exclunvcnicnt  pendant  près  "d'un 
(iecle  &  demi  de  cette  puifïïincc  dignicé.     Le  peuple  &  les  nobles  vinrent  à 
bout  de  la  leur  arracher  à  pluficurs  reprifes  ,    mais  pour  la  reperdre  bientôt 
après,  c'écoit  le  moindre  inconvénient  néccfîàircmcnt  actaché  à  une  place  uni- 
que dépolicairc  de  toute  l'autoriré ,  que  de  tenter  l'orgueil  &  l'ambition  des 

:«)  Ub.  Foglietta.  G^n.  Ilift.  Lib.  VII.  p.  426. 
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Chefs  de  faftion  &  d'exciter  leur  jaloufie  ;  inconvénient  adèz  bien  paré  par  le  Sect.  IV. 
gouvernement  des  confuls  multipliés ,  le  plus  fage  peut-être  de  tous  ceux  qu'ait  Hijloire  de 
adoptés  cette  République,  fi  l'on  en  excepte  celui  où  le  Doge  n'eil  plus  qu'u-  ^^"^f,  ^'' 
ne  idole  fans  pouvoir.  On  verra  que  c'elt  le  gouvernement  auquel  les  Génois  ^"'^  ^^"' 
fe  font  le  plus  conftamment  tenus.  A  l'exception  de  quelques  interruptions ,  Dogjt  en 
que  le  Dogat  à  foufferts  pendant  que  Gênes  a  été  foumife  à  des  Princes  étran-  1339 .  /"/• 
gers,  elle  y  efl:  toujours  revenue  depuis  &  ce  gouvernement  s'y  ell  foutenu  î"'*^"' 3 "•'7* 
jufqu'à  nos  jours ,  toutefois  avec  cette  différence  que  cette  charge  qui  donnoit  ' 

autrefois  la  puidànce  fuprême  à  celui  qui  en  étoit  re\'êtu,  n'ell  plus  aujour- 
d'hui, comme  à  Venife ,  que  Gênes  s'emble  s'être  propofce  en  cela  pour 
modèle ,  qu'un  vain  titre ,  un  honneur  frivole ,  fouvent  refulé  &  fouvcnt  à 
charge  à  ceux  qui  en  font  décorés.  En  recouvrant  la  liberté ,  Ça)  en  réta- 
blillànt  cette  charge  Gênes  profita  du  moment  &  des  circonlknces  pour  ôter 
pour  jamais  à  fes  Doges  cette  autorité  cxceiïîve  qui  lui  avoit  été  fi  long-tems 
fatale  ;  &  les  nobles  profitèrent  de  cette  révolution  pour  s'emparer  à  leur  tour 
du  Dogat.  Mais  ce  n'étoit  plus  la  même  charge  &  les  tems  étoient  bien 
■changés.  Il  femble  que  le  pouvoir  du  Chef  de  Gênes  foit  dégénéré  &  tombé 
avec  celui  de  cette  fiere  République.  Les  difîcntions  des  Nobles  &  des  Po- 
pulaires ont  été  vifiblement  la  caufe  de  fa  décadence,  en  affoiblifiânt  Gênes  au 
dédans  &  au  dehors,  en  faifant  en  partie  tomber  infenfiblement  fon  opulence 
-&  fon  commerce ,  fi  floriflànt  autrefois,  en  lui  ôtant  toutes  les  principales res- 
fources;  ces  diOcntions  continuelles  pendant  Fefpace  de  près  de  quatre  fiécles, 
ont  enfin  porté  le  plus  funcile  coup  à  1?.  puifiùnce  de  cette  République ,  &  ne 
lui  ont  laifTé  que  fa  liberté,  une  puiflance  précaire  &  l'ombre  d'un  grand  nom. 
Son  bonheur  feul  &  les  circonlbnccs  particulières  des  affaires  de  l'Europe  ont 
empêché  Gênes  d^'être  adèrvie  par  quelque  grande  puifiùnce, comme  elle  avoit 
mérité  de  l'être  en  s'impofmt  tant  de  fois  elle-même  le  joug  d'un  maître  étran- 
ger. Tel  eft  prefque  toujours  le  principal  fujet  de  la  décadence  &  fou\-cnt  de 
la  chute  totale  des  Républiques,  qui  dégénèrent  ordinairement  tôt  ou  tard  en 
Arillocraues  &  quelquefois  en  Monarchies.  Les  nobles  &  les  citoyens  puis- 
fans  ne  travaillent  fans  cefiè  que  pour  eux-mêmes,  que  pour  fervir  leur  ambi- 
tion &  leiiivs  projets ,  que  pour  leur  gi-andeur  ou  leur  gloire  &  pour  opprimer 
le  peuple;  le  peuple  feul  lutte  &  combat  réellement  pour  le  bien  de  la  Ibciété, 
pour  fa  confervation  &  pour  fa  liberté ,  que ,  dans  prefque  tous  les  gouvernc- 
mens  il  a  bien  de  la  peine  à  défendre  contre  les  furprifcs  ou  les  attaques  des 
hommes  puillants  &  ambitieux. 

Le  peuple  Génois  \'enoit  de  fenrir  fa  force  &  de  remporter  un  grand  a\'an-  1339, 
rage,  en  fc  remettant  pour  la  féconde  fois  en  pofTéIfion  de  l'autorité  udirpée 
fur  lui;  autorité  qui  doit  naturellement,  au  moins  dans  une  République  apjxu-- 
tcnir  au  plus  grand  nombre  &  à  la  totalité  des  citoyens.  Mais  le  courage  du 
peuple  n'ed  que  momentané.  Nous  l'avons  m  dans  la  précédente  révolu- 
tion. Portant  tout  à  l'extrême ,  inconfbnt  h  l'ex'cès,  parcequ'il  cil  peuple, 
il  paflè  en  peu  du  tems  du  feu  le  plus  ardent  h  la  plus  IVoide  glace;  fa  pre- 
mière chaleur  s'éteint,  il  fc  refroidit,  il  fe  lafic  bientôt  de  fi  rcfilbnce,  fes 
cflurts  réncrvcnt;  comme  il  n'a  point  d'ambition  il  ne  fuit  point  ufcr  de  Ces 

(a)  En  mS. 
11  h  2 
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Sect.TV.  avantages,  ni  les  garder  long-tems;  les  foibles  rcflorts  de  ion  ame  font  d'a- 
fJiftoirede  i-,ord  reMchés,&  il  retombe  bientôt  dans  un  état  d'inertie  &  d'engourdiiïcment 
Gênes  de-  fl.^pj^^e,  dans  Ion  efpéce  de  néant  &   revient  infcnfiblcment  à   l'cfclavage. 
^till  ch.r'^'  I^'^"'^  fois  le  peuple  Génois  avoit  repris  l'autorité  des  mains  des  nobles;  mais 
D^ygat  en    il  n'eut  jamais  que  les  prémices  de  ces  révolutions.     Il  fembloit  qu'il  ne  fie 
i3î9>  M-  que  changer  de  fers  &  de  maîtres  &  qu'il  ne  travaillât  que  pour  Tes  Chefs, 
SK'mT3^7-  dont  l'ambition  &  les  factions  fucccdercnt  à  celles  des  nobles  &  firent  égale- 
ment le  malheur  de  Gênes.     Habiles  à  accoutumer  le  peuple  au  frein ,  ils- 
fçurent  bientôt  touraer  Tes  armes  contre  lui-n-ième  ;  voyons  auparavant  com- 
ment le  premier  Doge  de  Gênes  fe  comporta  dans  la  .place  à  l^iquelle  il  avoic 
eu  l'adrefiè  de  s'élever. 
CnraUére      On  a  vu  comment  il  y  étoit  parvenu  ;  par  la  rufe  &  par  la  politique;   il 
(h  Doge    s'y  maintint  de  même.     C'étoic  un    homme  ambitieux  ,  artificieux  ,,  impé- 
Bnccane-     ^eux ,  dur ,  hautain  &  jaloux  de  fon  autorité ,   qu'il  étaya  par  la   fouples- 
^'"'''  fe ,  &  qu'il  exerça  avec  arrogance  &  févérité.  Auffî  crut-on  dans  le  rems  que 

tout  ce  qui  s'étoit  paffé  lors  de  fon  éledion,  étoit  l'unique  ouvrage  de  fes  in- 
trigues fecrettes,  &  non  du  hazard;  opinion  qui  a  été  adoptée  par  quelques; 
hiftoriens  &  qui  efl  alTcz  probable,  quoique  cepcnda:ic dépourvue  de  preuves 
certaines  (^).  Le  premier  foin  de  Boccanegra  dès  qu'il  fut  élu ,  fut  de  fe 
5/î  ftoiîVîaii*  concilier  l'ertimc  &  la  bienveillance  des  Nobles,  qu'il  fcntoit  aulli  néceffiiire 
envers  les  à  l'affermiflèment  de  !a  nouvelle  dignité ,  que  l'appui  du  peuple  dont  il  étok 
Nobles  (^  fur  quoiqu'il  y  comptât  peu ,  connoiîîànt  ion  inconltance.  Parvenus  au  com- 
envers  h  ^^^  ^^  |^^,j.<.  ^|(,(jj.^  ^.  ^^  f^[^Q  ^q  i^  puiilànce  ,  les  nobles  étoicnt  obligés  de 
peuli.e.  flatter  le  peuple  &  d'atlef  ter  d'être  populaires ,  pour  le  gagner  ;  plus  puilTants 
à  leur  tour,  les  populaires  fe  virent  forcés  d'uier  des  mêmes  ménagemens  po- 
litiques à  l'égard  de  la  nobleflè  &  de  tâcher  de  modérer  l'envie  des  Nobles, 
en  montrant  pour  eux  une  certaine  confidération  &  inclination  particulière. 
C'efi:  d'après  ce  Syftême  ibutemi  de  balance  politique  entre  le  peuple  &  la 
nobleflc,  auxquels  Boccanegra  chercha  à  fe  rendre  tout  à  la  fois  agi-éable ,  qu'il 
commença  iur  le  champ  l'exercice  de  ion  autorité,  par  procéder  rigoureufe- 
ment  contre  ceux  qui  commettoient  des  defordres  &  mettoient  les  maifons  des 
nobles  au  pillage.  Cette  parue  la  plus  vile  du  peuple,  la  populace  effrénée, 
fiere  d'avoir  un  Chef  tiré  de  ion  Corps,  croyoit  pouvoir  fe  livrer  impunément 
à  toutes  fortes  d'excès,  à  l'ombre  des  premiers  tranfports  de  fa  joie  immodé- 
rée; mais  le  nouveau  Doge  fit  voir,  l'inllant  même  d'après  fon  élection  qu'il 
vouloit  ufcr  du  pouvoir  dont  on  l'avoit  revêtu,  &  qu'il  n'étoit  pas  d'humeui" 
à  tolérer  les  excès  ni  le  défordre  de  la  part  même  de  ceux  qui  l'avoient  élu  (Z»). 
Il  fe  tranfporta  en  divers  endroits  où  fe  commettoient  les  déibrdres ,  fit  arrêter 
les  plus  coupables  &  leur  fit  trancher  la  tête  en  iii  préfcnce.  Cet  aétc  de  fé- 
vérité &  de  rigueur  nécellàii-e,  imprima  la  terreur  jxirmi  le  petit  peuple  &  fit 
plailir  aux  honnêtes  gens  &  llir-tout  aux  nobles;  mais  en  donnant  à  ceux-ci 
cette  foible  iatisfattion  qui  n'étoit  après  tout  qu'un  aéte  de  jufiiice,  on  fentqu'il 
indifpola  le  peuple.     Ce  n'étoit  pas  ion  but.     L'habile  Boccanegra ,  voulant 

(a")  Ub.  Fo^lietta  Gén.   Hid.  T,ib    Vif.    Gènes  Tom.  I.  Liv.  II.  p.  147  &  fuir. 

p    436  i*<  /^t;.  AnecJ.  Gén    &  CoiTes  p.         [bj  Ibidem. 
«7,  8i».  Ann.  1339.  llift.  des  Révol.  do 
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tempérer  fa  rigueur  &  le  regagner  tout  d'un  coup  par  quelque  chofe  qui  lui    Sect.  Uh 
fut       '  '  " 
peuf 

chambre  des  comptes  qui  furent  réduits  en  cendres  pariui«.  i.iuiuluuu  juiii.uh.,  ..      . 
excès  que  le  Doge  lembla  tolérer  (X  approuver  tacitement  en  ne  1  empêchant  nogot  en 
point,  s'il  ne  le  permit  &  ne  l'ordonna  pas  ouvertement  Ça').   Ge  qui  prouve  1339,  juf 
que  c'étoit  un  plan  fuivi  de  la  part  de  Boccanegra,  de  ménager  &.  fe  conci-  ««'««' 397- 
lier  alternativement  les  deux  ordres  de  la  République,  c'ell:  le  foin  qu'il  prc- 
noit,  d'abord  qu'il  avoit  indifpdfé  l'un  des  deux  parris,.  de  lui  donner  quelque 
légère  fotisiacT:ion  aiLX  dépens  de  l'autre  ,  pour  que  la  balance  de  fes  affections    Médira- 
ne  parût  pancher  d'aucun  coté.     II  en  donna  bientôt  après  une  nouvelle  preu-  tion  appa- 
ve  à  l'égard  des  nobles.     Il  arracha  Rebella  Grimaldi  des  mains  d'une  popula-  ''*"'*  ^^ 
ce  furieufe  qui  l'avoit  entouré  &  vouloit  le  déchirer,   dans  le  premier  accès  ■^'"^'^^'*^" 
de  fon  zélé  &  de  fon  amour  pour  le  Doge,  dont  l'ayeul  Lanfranc ,  frère  de  ^'^''' 
Guillaïune  Boccanegra ,  le  premier  Capitaine  du  peuple ,  avoit  été  tué  par 
im  des  ancêtres  de  Grimaldi,  lors  de  la  révolution  qui  avoit  obligé  Guillaume 
d'abdiqtier  fa  charge  ;  affecbnt  d'oublier  fes  injures  pcrfonnelles  "&  de  faire  à 
l'Etat  qui  l'avoit  choifi  pour  Chef,  le  facrifîce  de  fi  vengeance  &  de  fon  res- 
fentiment  particulier,  Boccanegra  lauva  la  vie  à  Grimaldi  &  chercha  à  fe  faire 
un  garant  de  la  (Tireté,  Il  jamais  il  voyoit(^)  pai- quelque  révolution  polhblc, 
fa  vie  au  pouvoir  dès  nobles.  Il  leur  donna  encore  d'autres  preu\es  de  fa  mo- 
dération.    Il  ne  put  cependant  venir  à  bout  de  leur  en  impofer ,  &  de  fléchir 
leur  haine;  ils  favoient  pénétré,  ils  connoifloient  fon  caractère  intriguant  & 
artificieux,  d'ailleurs  ils  ne  pouvoient  lui  pardonner  d'avoir  ufurpé  fur  eux  par 
fes  intrigues  l'autorité  &  de  s'èti'e  mis  à  la  tète  du  gouvernement  par  la  fa- 
veur du  peuple.     Ils  confpirerent  plufieurs  fois  contre  lui,  &  cherchèrent  à 
s'en  défaire  par  toutes  fortes  de  moyens  même  les  plus  lâches  &  les  plus  con- 
damnables; mais  toutes  leurs  cntreprilesne  tournèrent  qii'h  leur  honte,  leurs 
confpirations  furent  découvertes  &  les  afïïilîîns  qullsenvoyerentpourôterlavie- 
à  Boccanegi-a,  furent  punis  comme  ils  le  mèrftoicnt,  Ihns  que  ces  mauvais  fuc- 
cès  rebutaflènt  les  nobles  de  la  fureiu-  d'entreprendre  fur  les  joiu-s  du  Doge  (c)- 
Les  dangers  de  fon  ÏMagiflrat,,  redoublèrent  encore  la  tendrefle  &  l'elpcce 
de  zèle  frénétique  du  peuple  pour  lui  ,.  Boccanegra  étoit  fon  ouvrage,  fon 
idole  :  le  peuple  étoit  encore  dans  la  première  ivreflè  que  lui  inipi;oit  une  ré- 
volution toute  récente  opérée  à  fon  avantage.     Il  étoit  enchanté  de  fe  voir    jim'unhi 
gouverné  par  un  citoyen  de  fon  corps,  qui  n'abufoit  pdnt  de  Ion  pouvoir  (Se  P^^P^-  P""' 
fous  les  loix  duquel  il  vivoit  tranquille  &  fortuné.     Il  fe  trouvoit  encore  plus  ^''"'""' 
heureux ,  quand  il  venoit  à  comparer  la  domination  préfente  à  ces  tems  mal-  ^''''' 
heureux,  où  les  nobles  &  particulièrement  quatre  puillàntes  familles,  dont  il 
regardoit  tous  les  membres  comme  autant  de  tyrans  &  d'ennemis  de  fon  bon- 
heur &  de  (il  liberté,  partagcoient  la  République  en  deux  fictions,  fe  difpu- 
toient  il  qui  rèufliroit  le  mieux  h  l'opprimer ,  &  le  fori^'oient  de  répandre  cha- 
que jour  fon  fang  pour  leurs  querelles  &  pour  le  choix  d'un  maître.  Le  peu- 
fa^  Ub.  Fofilietta  Ibidem.  p.    297  &  fiiiv. 
•  (fc)  Ub    l'oKlictia  IbiOuii.  Ilifl.  de  Gt-       (0  llift.  Jl'?  Rc*vo1.  de  Gâncs  Tom.  I. 
Ijcs  par  le  Chcv.  de  Al.  l'om.  1.  L.  IV.    L.  II.  \\  150  &  151. 

il  h  r. 
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Sect.  IV.  pie  croit  fi  affcfté  de  ce  changement  &  du  plaifir  qu'il  rcflentoit  de  rabaidè- 
Hifloire  de  j^ent  total  de  la  nobleiïè,  qu'il  lut  ordonné  que  pour  célébrer  à  Tuvcnir  d'u- 
mi^l'à'ec-  ""^  %'^"  rolcnmelle  l'anniverfairc  de  cette  grande  révolution  qui  étoit  arrivée 
tun  ikc  le  jour  de  Ste.  Thecle,on  portcroit  proceflionellement  l'étendard  de  la  Ré- 
Dngat  en  publique  du  palais  du  gouvernement  à  l'Eglilé  de  cette  Sainte,  &  que  cette 
1339  »  j'"/-  procclFion  fcroit  lliivic  des  Cliefs  &  maîtres  de  tous  les  corps  de  métiers,  por- 
queniyjj.  ^^^^^  chacun  le  drapeau  de  leur  corps  Ça'). 

Boccanegi'a  fe  voyant  affermi  dans  fii  place  fongea  à  affermir  Ton  autorité  au 
dehors;  &  en  même  tcms  à  rendre  à  la  République  tout  fon  ancien  luflrc,  & 
toute  la  confidération  qu'elle  avoit  perdue  pendant  le  cours  de  tant  de  guerres 
civiles.    Elle  n'étoit  plus  refpcétée  par  fes  voifins ,  qui  croyant  pouvoir  profi-  ' 
ter  de  fes  troubles  intérieurs  &  de  fes  révolutions  continuelles  pour  l'infulter 
impunément,  s'étoicnt  depuis  quelque  tems  accoutumés  à  faire  des  ravages  & 
des  incurfions  fin*  Ion  territoire ,  defordrcs  que  les  Capitaines  &  les  Nobles  des 
Le  Doge   faftions  dominantes ,  uniqueinent  jaloux  d'affermir  leur  autorité  dans  la  ville 
s'empare  de  ^'^joient  mis  peu  en  peine  de  réprimer.    Voulant  y  remédier ,  le  Doge  com- 
places  ufur-  nie"Çîi  P^r  s'emparer  de  prefq^ue  toutes  les  places  fortes  du  territoire   de  Gê- 
yéesfior  la    ncs,  foit  par  adreflè  ou  en  les  rachetant,  ainfi  qu'il  fit  du  château  de  Lerice; 
Républi-     il  ne  conferva  de  ces  f^^rtercflès  que  celles  qui  pouvoient  fervir  à  la  défenfe  de 
que.  }jj  République,  il  fit  démolir  &  rafcr  les  autres;  toutes  celles  qui  ne  pouvoient 

que  lui   faire  ombrage  &   fervir  de  retraite  aux  fafticux  &  aux  mal -in- 
tentionnés (/>). 

Alors  Boccanegra  réfolut  de  tourner  toutes  les  forces  de  la  République  con- 
tre ceux  de  fes  voifins,  ou  vafllmx,  qui  ravageoicnt  ion  territoire.  Le  pre- 
mier qu'il  attaqua,  &  dont  il  réfolut  de  faire  un  exemple  éclatant  &  capable 
d'etTraycr  tous  ces  petits  Tyrans,  fut  Georges  de  Caretto,  Marquis  de  Final 
des  ravages  duquel  la  République  avoit  le  plus  à  fe  plaindre.  En  dernier  lieu 
encore ,  méprifant  le  nouveau  gouvernement  de  Gènes  &  Ion  Doge  populaire 
il  venoit  d'entrer  à  main  armée  fur  les  confins  d'Albenga,  de  les  dévafler  & 
il  tenoit  môme  cette  ville  afiiegée  par  fes  troupes.  Le  Doge  fe  hâta  d'en- 
voyer au  fecours  d'Albenga  une  armée  de  terre,  &  une  flotte  commandée  paf 
Jean  del  Mare,  citoyen  noble  ;  au  relie  prefque  tous  ceux  qui  furent  chargés 
de  quelques  commandement  ou  emploi,  tant  iur  terre  que  fur  mer,  pendant 
le  gouvernement  du  Doge  furent  toujours  des  Nobles,  par  un  effet  de  la  mo- 
dération du  peuple,  ou  de  la  politique  habile  de  fon  chef.  Cette  flotte  étoic 
en  partie  corapoféc  de  neuf  galères  qui  venoient  d'arriver  fort  à  propos  d'Efpa- 
gnc,  où  elles  avoient  été  envoyées  pour  une  expédition,  &  dont  l'équipage 
confentit  à  ne  point  débarquer  &  h  marcher  tout  de  fuite  à  l'ennemi ,  (ans 
même  fe  repofcr  de  fes  fatigues:'  ce  qui  montre  quel  étoit  quelquefois  le  zélé 
pour  le  bien  public,  &  en  même  tems  l'obéifïïincc  &  la  fubordination  chez 
les  Génois.  La  nouvelle  de  l'approche  du  fecours  formidable  qui  venoit  h 
Albcnga  effraya  le  IMarquis  de  Final,  qui  trop  inférieur  en  forces  pour  l'at- 
tendre &  rifquer  d'en  venir  aux  mains  avec  les  Génois,  leva  le  fiége  ,  fe  re- 
tira avec  précipitation  &  envoya  faire  des  excufes  &  des  foumi fiions  au  Doge. 

•■    {a)  Hift.  des  Rdvol.  de  Gôues  Toin.  I.        (h)  Ub.Foglietta  ibidem.  Hift. des  Rt'vol. 
L.  II.  p.  «50  «S:  jsr.  Tom.  I.  Liv.  IL  p.  151. 
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Celui-ci  prenant  un  vifage  fier  &  févere,  ne  voulut  point  les  recevoir,  &  dit  Sect.  IV. 
aux  Députés  du  IMarquis,  qu'il  entendoit  que  leiu-  maître  vint  lui-même  faire  Hifloire  de 
lès  excufes  en  perfonne  &  donner  fatisfaclion  à  la  République  &  à  fon  Chef;  Gênes  de- 
que  c'étoit  ce  que  demandoit  la  dignité  de  Gênes  tant  de  fois  outragée.     Le  ^''"  i^"'-' 
Marquis,  craignant  le  reflèntiment  des  Génois ,  fut  obligé  d'en  pafler  par  cette  jjognt  en 
dure  loi;  s'étant  poumi  d'un  Sauf-conduit  il  vint  à  Gênes.     Il  fut  conduit  1339,  juf- 
juiqu'au  palais  du  Doge  au  milieu  des  huées  &  des  acclamations  d'une  multi-  î"'^"  i397« 
tude  furieufe ,  qui  l'accabloit  d'injures  &  demandoit  &  mort  à  grands  cris.  Le  ~l     77" 
Doge  ne  le  reçut  guère  mieux,  &  fans  voiJoir  l'entendre ,  il  le  fit  arrêter  &  quisde  Fi' 
jeter  dans  im  cachot  obfcur.     Il  n'en  fortit  qu'en  cédant  au  Doge  &  à  la  Ré-  nal  ejî  obli' 
publique.  Final,  Varigotti,  Cen'O,  en  un  mot  toutes  les  places  qu'il  pofTé-  g^  devenir 
doit  &  qui  furent  remifes  fur  le  champ  au  Doge  qui  en  fit  démolir  quel-  '^.^'"Sf* 
ques-une5.     Non  content  de  cette  punition  l'implacable  Boccanegra   le   fit  u  flunift- 
mettre  dans  une  cage  de  bois  qu'il  avoit  fait  faire  exprès,  &  où  cet  infortuné  ti-e  dam 
IMarquis  demeura  quelque  tems  enfenné ,  &  expia  lès  ravages  &  Ces  dépré-  '•'"«  ^ "fi*  ^f 
dations  (^).  ^^■'• 

Par  ce  moyen  Boccanegra  réprima  les  incurfions  des  Seigneurs  voifins  de 
Gênes  &  remit  prefque  toute  la  Ligurie  fous  fa  domination ,  à  l'exception  de 
Vintimille  dont  plufieurs  des  exilés  des  quatre  familles  factieufes  s'étoient  em- 
parés ;  &  de  Monaco  qui  étoit  entre  les  mains  de  Grimaldi  &  fervoit  à  plu- 
fieurs d'entre  eux  de  port  &  de  retraite  pour  les  courfes  qu'ils  faifoient  dans  la 
Méditerranée.  Ils  inièfloicnt  les  côtes  de  Gènes  avec  une  Galère,  pillant  éga- 
lement amis  &  ennemis,  &  prenant  les  bddmens  de  la  faction  des  Nobles, 
comme  ceux  des  populaires.     Las  de  tant  de  brigandages,  le  Doge  fit  armer   Le  Dog? 


Doge,  les  quatre  puiffàntes  familles,  qui  étoient  ci-devant  h  la  tète  des  deux 
cruelles  factions  des  Guelfes  &  des  Gibelins,  n'ayant  plus  rien  h  le  difputerni 
à  s'envier,  lèmbloient  avoir  oublié  leurs  anciennes  haines  6c  avoir  fait  caufe 
commune  ;  chofe  qui  n'ctoit  pas  arrivée  jufqu'alors  &  qui  ne  dura  pas  long- 
tems,  le  malheur  les  rendit  amies ,  ou  plutôt  elles  feignirent  de  le  devenir 
pour  fe  réunir,  &  pour  travailler  de  concert  à  rcnverfer  l'indipportable  puis- 
sance de  Boccanegra;  au  rifquc  de  recommencer  enliiite  la  guerre  entre  elles; 
&  de  fe  difputer  l'autorité  conmie  auparavant  les  anncs  à  la  main.  L'eficnticl 
étoit  de  détruire  le  pouvoir  du  peuple  qui  ctoit  un  monllre  à  leurs  yeux.  Il 
n'eft  rien  qu'ils  n'eflàyaflànt  pour  fe  délivrer  de  cet  ennemi  commun,  de  ccc 
obdacle  aux  projets  de  leur  ambition.  Après  avoir  tenté  plufieurs  fois  inuti- 
lement de  fe  défaire  de  la  perfonne  du  Doge ,  elles  curent  recours  à  d'autres 
menées  fccrcttcs.  Elles  ne  leur  rculîirent  pas  mieux  d'abord.  Les  Doria 
excitèrent  des  foulevemens  en  1342  dans  la  vallée  d'Oneille,  mais  la  vigilan- 
ce du  Doge  vint  à  bout  de  les  appaifer;  &  Doria  tut  puni  d'exil,  déclaré  en- 
nemi de  la  patrie  &  fes  biens  conlifqués  (c).     L'année  d'après  le  Doge  dc- 

(0)  Ub.  Foglicttn  Gen.  Hift.  Lib.  VII.  Gûncs  Tom.  I    L.  IV.  p.  301. 

p.  437  &  438    Anecd    Gdn.  &  Corre?  p.  (h)  Ibrifcm. 

89.  ann.  1341.  IJift.dcs  Révol.  de  Gcnes.  (c)  Ibidcui. 
Tom.  I.  Liv.  II.  p.^151  it  fuiv.  Hift.  de 
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■'Srct.  IV.  couvrit  &  étouftii  auffi  hciireiifement  un  complot  qui  avoir  été  formé  tîincdaiTî 
'injîoire  de  le  fcin  de  Gênes  qu'au  dehors  à  Noii ,  Cervo  &Taflara  pour  livrer  la  ville  &  la 
Gênes  de-  République  aux  Princes  de  Milan;  les  auteurs  de  ce  complot  furent  punis  du 
ïkn  du""^'  ^'•'PPl^'^'^  des  traîtres  à  la  patrie;  c'cll-à-dire  attachés  h  la  queue  d'un  cheval  & 
Dorât  en  traînés  ainfi  par  toute  la  ville  jufqu'à  ce  qu'ils  fuiîènt  déchirés  par  lambeaux, 
1339. /«/•  fi-'PPl'ce  affreux  &  peut-être  trop  rigoureux,  fi  l'onfonge,  chofe  finguliere, 
qu'enijç:.  qt;e  quelque  tems  après  les  Génois  le  Ibumirent  eux-mêmes  volontairement  à 
;  la  domination  des  Seigneurs  de  Milan  Ça'). 

Siège  de  Toutes  les  tentatives  des  mécontens  avoient  été  vaines  jufqu'aloi-s;  il  fem- 
Gé nés  par  bJoic  que  la  fortune  veillât  pour  Boccanegia  &  fit  éventer  les  confpirarion» 
fesmécon-  q^j'^,^  tramoit  contre  lui;  mais  bientôt  fignalant  fon  inconîlance  ordinaire , elle 
l'abandonna  pour  fe  tourner  du  côté  de  fes  ennemis.  Las  de  recourir  tant  de 
^344-  |-Qjg  itiutilement  aux  complots  &  -aux  intrigues  pour  renverferla  nouvelle  ido- 
le du  peuple ,  les  mécontens  des  quatre  familles  exilées ,  réfolurent  de  venir 
l'attaquer  ouvertement.  Dans  ce  defièin  ayant  rafièmblé  toutes  leurs  forces , 
ils  vinrent  mettre  le  fiege  devant  Gênes.  Le  Doge  qui  ne  s'étoit  pas  attendu 
k  une  tentative  fi  brufque  en  fut  déconcerté.  Il  convoqua  à  la  hâte  les  Chefs 
de  quartier,  qu'on  ^')\'>c\\ok  con/iétabks.,  &  délibéra  avec  eux  fur  ce  qu'il  y 
avoit  a  faire  en  un  fi  grand  danger.  On  jugea  que  le  parti  le  plus  fur  étoit  de 
chercher  à  compofer  avec  les  nobles  &  de  les  gagner  en  leur  offrant  de  leur 
faire  partager  les  honneurs  &  les  emplois  avec  le  peuple  (b).  Boccancgra 
cmbrafi^  ce  confeil  avec  avidité;  ayant  afièmblé  les  nobles,  ii  leur  tint  un 
difcours  adroit  &  artificieux  pour  les  exhorter  à  oublier  leurs  différends  &  leur 
haine ,  pour  le  bien  de  la  République ,  &  à  ne  pas  fervir  les  projets  de  la 
vengeance  &  de  l'ambition  de  quatre  ftmilles  ambitieuics  &  remuantes  qui 
avoient  plongé  leur  patrie  dans  tant  de  guerres  civiles  &  de  malheurs,  &  du 
joug  defquelles  le  peuple  avoit  eu  particulièrement  en  vue  de  fe  délivrer  lors 
Boccani^ra  de  la  dernière  révolution  ;  il  finit  par  leur  dire  de  nommer  quatre  d'entre  eux 
traite  avec  pour  conférer  &  traiter  avec  lui  des  conditions  de  leur  accommodement.  Les 
"  *"*  Nobles  ne  furent  pas  la  dupe  de  la  prétendue  modération  du  Doge,  qu'ils 
attribuèrent  à  la  crainte  &  aux  circonfiances  critiques  où  il  fe  trouvoit.  Ils 
nommèrent  quatre  d'entre  eux  j^our  iairc  un  arrangement  avec  Boccanegra  & 
tranfiger  tant  en  leur  nom  qu'en  celui  des  afiiégeans.  Le  réfultat  de  cette 
conférence,  qui  fut  courte  vCi  que  le  tems  preffoit,  fut,  „  que  les  exilés  ren- 
„  treroient  dans  Gênes  &  feroient  remis  en  poffefiion  de  leurs  biens  ,  que 
„  tous  les  emplois,  les  honneurs  &  les  dignités  de  la  République,  feroient 
„  également  repartis  entre  la  nobleffe  &  le  peuple  "  ;  au  moyen  de  quoi  on 
forma  tout  de  fuite  un  confeil  au  Doge,  compofé  de  douze  membres,  dont 
fix  nobles  &  lix  du  corps  du  peuple.  Boccanegra  ratiiia  avec  précipitation 
cet  arrangement ,  quelque  peu  favorable  qu'il  fût  pour  lui;  il  fentoit  bien  que 
l'admlifion  des  nobles  dans  ion  confeil  étoit  un  coup  lutal  à  fon  autorité;  mais 
dans  l'extrémité  où  il  fe  trouvoit,  il  aimoit  mieux  facrifier  une  partie  que  le 
tout  (0-     Pendant  ce  tems  la  les  mécontens  s'étoicnt  approchés  de  la  ville , 

& 

(h)  Ub.  FûglicitaLib.  VII.  p,  438.  Voyez         (0  Jlifl:.  des  Rcvol.  dj  Gûncs,  Toin.I. 

la  préf.  Stftion  ann.  1353.  L.  II.  p.   153  &  fuiv.  Hill.  de  Gûnes  par 

{bj  Ibidem.  le  Chev.  de  M.  Toui.  1.  Liv.  IV.  p.  303. 
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&  emparés  des  portes  extérieurs;  ils  s'écoient  même  déjà  logés  dans  les  faiix-  Szct.  TV. 
bourgs;  plulieurs  puifïïinces  familles  avoienc  fait  prendre  les  armes  à  une  partie  Hiftnire  de 
de  la  côte  Orientale  ;  les  mécontcns  avoient  quantité  d'intelligences  dans  la  Gênes  ds- 
villc;  leur  parti  fe  fortilioit  de  plus  en  plus;  le  trouble  alloit  toujours  crois-  ^'.'"■'  ^^'■"^' 
Ikn:,  l'effroi  &  l'agitation  étoicut  extrêmes  dans  Gènes.  Dans  ces  circonllan-  /)oç„{  ,„ 
ces,  les  nobles  méconcens  refuferent  d'accepter  les  conditions  de  l'arrange-  1339,  juf- 
ment  fut  avec  Boccanegra ,  &  d'entrer  dans  la  ville  à  moins  que  le  Doge  ne  ï'-*'*"  '  397« 
congédiât  la  garde  de  Icpt  cens  hommes  qu'il  s'étoit  fait  donner.     Boccanegra  "■ 

comprit  bien  ce  qu'on  vouloit  de  lui  ;  voyant  qu'il  ne  pouvoit  pas  conferver 
la  place  plus  long-tems ,  &  ne  voulant  point  qu'il  fût  dit  qu'il  en  eijt  été  dé- 
poiïedé  par  fes  ennemis ,  il  aima  mieux  la  quitter  de  bonne  grâce  ,   &  avoir 
l'honneur  de  paroitrc  abdiquer  volontairement.     Ayant  raflèmblé  le  peuple  il 
lui  fit  un  long  difcours  pour  l'aflWer,  „  qu'il  n'avoit  point  ambitionné  la  di-  Boccanegrn 
„  gnité  dont  il  l'avoit  re\ctu ;  qu'il  n'avoit  point  recherche  là  faveur ,  qu'il  "l"l'V'i  d" 
„  n'étoit  monté  dans  le  rang  où  fes  concitoyens  l'avoient  élevé  que  comme  •/„  'J-'^"'*  * 
„  malgré  lui,  que  pour  les  rendre  heureax;  qu'il  aimoit  mieux  fe  retirer  &        * 
„  s'expatrier  que  d'être  un  obilacle  à  leur  félicité  &  à  leur  tranquillité ,  l'u- 
„  nique  objet  de  fes  dedrs,  ainlî  qu'à  la  reconciliation  du  peuple  &  de  liino- 
„  bleflè ,  &  qu'il  fouhaitoic  fort  que  fes  ennemis  pudènc  fe  dilculper  aulïï  ai- 
„  fément  que  lui  du  reproche  de  tj'rannie  &  d'ambition  qu'ils  lui  failbient"  Ça^. 
Après  cela  il  renvoya  fes  gardes ,  il  fe  démit  folemnellemcnt  de  là  charge  6c 
de  fon  pouvoir,  fe  retim  en  fimple  particulier  dans  la  mailbn  des  Squarciafici, 
&  paftit  quelques  jours  après  dans  le  deflèin  d'aller  finir  fes  jours  à  Pilc;c'eil- 
à-dire  de  céder  pour  le  moment  à  l'orage,  &:  peut-être  d'attendre  dans  un  porc 
adliré  des  tems  plus  heureux  pour  reprendre  les  renés  du  gouvernement.     La 
fuite  fera  voir  que  c'étoit  fon  dedèin ,  ou  au  moins  qu'il  ne  tarda  pas  à  fe  re- 
pentir de  (on  abdication  précipitée.   Telle  fut  la  fin  de  l'adminillration  de  Si- 
mon Boccanegra ,  après  avoir  duré  cinq-ans  &  quelques  mois.     On  peut  dire 
que  cet  homme  difiimulé  poufïà  l'artifice  jufqu'à  la  fin,  qu'il  defcendit  de  fa 
place  comme  il  y  étoit  monté,  &  qu'il  fçut  jufqu'au  bout  rendre  le  peuple  la 
dupe  de  là  fauflîi  modération  &  de  (on  défintérelîèment  alTccté.     Il  reparoîtra 
encore  fur  la  fcéne  &  on  verra  qu'il  fe  paroit  des  vertus  qu'il  n'avoit  pas ,  & 
qu'il  étoit  intérieurement  dévoré  par  l'ambition  &  l'orgueil ,  tandis  qu'au  de- 
hors il  s'cfforçoit  de  paroître  tranquille  &  indifférent  pour  les  dignités.  On  ne 
peut  cependant  lui  rcfulèr  quelques  vertus, beaucoup  de  courage  &  de  ferme- 
té ,  quoiqu'il  parut  cn  manquer  à  l'alped  du  danger  au  moment  où  il  en  au- 
roit  eu  le  plus  befijin;  on  ne  (àuroit  difcon\-enir  que  fon  gouvernement  n'eût 
été  fage,  &  de  toutes  façons  utile,  fortuné  &  glorieux  pour  la  République. 
Quoiqu'aflcz  cn  peine  pour  réprimer  les  complots  &  les  foule\'cmens  excités    Expàlî' 
par  les  nobles,  il  ne  négligea  pas  pour  cela  de  foutcnir  l'honneur  de  la  Repu-  tions(^dif' 
bliquc  au  dehors;  par  lés  Ibins  les  annes  Génoifes  furent  vidorieufes  de  tou--' ':""■'  y'^" 
tes  parts,  &  remiiorterent  de  gi'ands  avantages  liir  les  Turcs,  fur  les  Maures  (j'inois. 
d'Efpagne,   &  flir  les  Tartarcs.     Les  premiers  infelîoienc  la  navigation  de 
Gènes  par  leurs  couifes;  les  autres  caufbient  par  leurs  excurfions  &  leurs  bri- 
gandages fiir  teiTc,  beaucoup  de  dommage  au  négoce,  tant  des  Génois,  que 

(a)  Anccd.  Cdn.  k  Corfcs  p.  90.  ann.  1344. 
Tmc  XXXV.  V\ 
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Sect.  IV.  des  autres  nations  chrétiennes  (a).  Nous  nous  contenterons  de  rapporter  ett 
Hijloire  de  raccourci  &  pour  en  donner  feulement  une  idée ,  parcequ'clles  ne  tiennent 
Gênes  de-  ^^^  directement  à  l'iiiftoire  particulière  de  Gènes.  Simon  dcl'  Quarto  popu- 
tim  du  'î''^'''c  &  commandant  d'une  flotte  Gcnoife  dans  le  Levant,  remporta  près  de 
D9gat  en  CafFa,  ville  habitée  par  une  Colonie  Gcnoife,  une  victoire  fignalce  fur  les 
J339^  ;«/■  Turcs,  où  il  leur  prit  dix  galères  &  tout  le  butin  qu'ils  avoicnt  fait  fur  quan- 
qu'eni397-  jj^^  jj^  navires  marchands  tant  Génois  que  d'autres  nations,  auxquelles  tous 
-  leurs  effets  furent  fidèlement  rendus  par  les  vainqueurs.  Peu  de  tems  après  les 

Génois  établis  h  caffa  (autrefois  Théodofic)  remportèrent  une  victoire  encore  • 
plus  mémorable  fur  les  Tartares  qui  habitoicnt  les  pays  voifins  du  Tanaïs  (^) 
&  qui  ayant  chaflc  les  Génois  &  les  Vénitiens  de  ces  pays ,  après  leur  avoir 
pris  tout  ce  qu'ils  pofTédoient ,  étoient  revenus  bloquer  Caffli  avec  leur  armée. 
I^e  gouverneur  de  Caffa  étoit  alors  le  brave  Gottofredo  Zoaglio ,  qui  vainquit 
les  Tartares  ou-  Rufl^s  dans  plufieurs  combats  (r ).  Pour  mettre  cette  place 
fouvent  attaquée  par  les  Barbares ,  aux  cxcurfions  defqucls  elle  fervoit  de  di- 
gue ,  en  état  de  réfiller  à  leurs  continuels  efforts ,  ce  gouverneur  augmenta 
fes  fortifications  en  1 357 ,  &  fit  revêtir  fes  murs  de  briques  &  de  pierres  maf- 
tiquécs  avec  du  ciment.  Quelque  tems  après  Volodomcr  Empereur  des  Tar- 
tares ou  des  Rudes,  ayant  affiegé  cette  ville  avec  une  armée  nombreufe,  fut 
obligé  de  lever  honteufcment  le  fiege ,  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde. 
Nous  ajoi^iterons  à  ce  fujet,pour  donner  une  preuve  de  la confidération  dont 
les  Génois  jouifToicnt  alors  chez  les  barbares ,  ce  que  l'on  trouve  dans  l'his- 
toire générale  d'Antoine  de  Ilerrera  Liv.  XVI.  Chap.  8.  I  Partie,  à  l'ai'ticle 
de  la  Ruffie,  favoir ,  que  lorfqu'on  faifoit  la  cérémonie  du  Sacre  de  l'Empe- 
reur de  Ruffie ,  c'étoit  alors  l'ufage  que  ce  Prince  reçut  des  mains  de  deux 
rrchevcques  une  efpèce  de  mitre ,  ou  bonnet  gami  de  quantité  de  perles  & 
de  pierres  précieufes ,  qui  avoir  fervi  autrefois  à  l'Empereur  Volodomer,  ainfl 
qu'un  bâton  d'argent  &  un  collier  d'orque  Volodomer  avoir  pris  dans  un  des 
combats  dont  nous  venons  de  parler  au  gouverneur  Génois  de  Théodofie  ou 
Caffa.  Les  Génois  fondirent  fur  cette  horde  de  barbares  &  leur  tuèrent  plus 
de  cinq  mille  hommes;  défaite  qui  obligea  les  Tartares  à  envoyer  des  Dépu- 
tés à  Gcncs  au  Doge  Boccanegra  pour  demander  la  paix  qui  fut  conclue  avec 
eux  &  qu'ils  obferverent  mal.  Enfin  /Egidius  Boccanegra  ,  frère  du  Doge, 
envoyé  avec  vingt  galères  au  fecours  d'AIfbnfe  XI.  Roi  de  Caflille  ,  contre 
les  IVIaures  d'Efpagne  qui  lui  donnoient  beaucoup  d'occupation  &  de  peines 
à  réduire,  rendit  h  ce  Prince  de  fi  gi-ands  fervices,  qu'il  l'éleva  h  la  dignité 
d'Amiral  de  toutes  fes  forces  de  mer,&  lui  donna  en  fief  la  ville  dePalma  (*) 
avec  titre  de  Comté,  pour  lui  &  fes  defccndans  qui  l'ont  poffedée  pendant 

(a)  Ub.  Foglietta  Lib.  VII.  p.   441  &  (&)  Ce  font  en  partie  les  Ruflcs  d'au- 

feq.  Ilift.  de  Gènes  pir  le  Chev.  dj  M.  jourd'hui. 

ïom.  I.  Liv.  IV.  p.  29g,  300,  302.  Ilifl.  (c)  Ub.  Foglietta  ibid.  &  p.  455- 
des  Révol.  dj  Gûnes  ibid.  p.  155. 

(♦)  Ville  fitUL-e  entre  Cordoui  &  Sevillc;  les  defccndans  d'^Egldius  Tioccancgra  pos- 
fédoicnt  encore  ce  Comté  en  152!,  tems  oîi  Hubert  l''of;liett:i  qui  rapporte  ce  fait, écri- 
vit Ton  Hiftoirc;  ils  en  font  peut-iiirc  encore  en  poITeilion  aujourd'hui ,  ou  au  moins 
titulaires. 
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bien  long-tems.  PafTànc  fous  lilence  plufieurs  aun-es  faits  moins  remarquables,  Sncr.  rv". 
nous  obler\-erons  qu'environ  le  même  cems  une  flotte  combinée  de  quinze  ga-  Hifloire  de 
leres  dont  fix  Vénitiennes ,  cinq  Génoifcs  &  quatre  fournies  par  le  Pape  ,  <^^."£s  de- 
vint  à  bout  d'arracher  la  Ville  de  Smyme  des  mains  des  Infidèles  Ça).  f'aV  t/' 

Il  eft  tems  de  revenir  aux  affaires  intérieures  de  Gênes,  que  nous  avons  lais-  Dogat  en 
fé  dans  la  plus  trifte  fituation.  La  confuflon  étoit  dans  la  ville  ;  une  nombreule  1339,  juf- 
armée  étoit  à  fes  portes.     L'abdication  de  Boccanegra  ne  produiiit  point  leî"'^i397. 
bon  effet  qu'on  devoit  naturellement  en  efpérer.     Le  feul  obflacle  à  la  cran-  "" 

quillité  publique,  au  moins  fuivant  le  difcours  des  nobles,  étant  ôté,  on 
avoir  lieu  de  croire  que  la  paix  alloit  fuivre  &  que  tout  fcroit  bientôt  termi- 
né à  la  fatisfaétion  des  deux  partis, qui  au  fond  n'en  étoient  qu'un  ;  cepenimc 
les  prétentions  ambiticules  des  affiégeans  firent  naître  un  nouvel  incident  au- 
quel ou  ne  s'étoit  point  attendu,  &  qui  renverla  toutes  les  efpérances  qu'on 
avoit  conçues  d'un  prochain  accommodement.  Fiers  de  fe  voir  les  plus  forts , 
&  d'avoir  obligé  le  Doge  à  le  démettre  &  à  fe  retirer,  profitant  de  l'occalion 
&  des  armes  qu'ils  avoicnt  entre  les  mains,  lesmécontens  vouloient  dominer,  Prèttntiom 
&  rentrer  dans  la  ville ,  non  à  la  faveur  d'un  an-angement ,  en  exilés  qui  re-  '""^'f '^"/«  " 
viennent  dans  leur  patrie,  &  en  citoyens  paifibles,  mais  en  vainqueurs  &  qx\"^^"'^' 
maîtres.  Les  Nobles  qui  étoient  dans  Gènes,  leur  ayant  député  deux  d'entre 
eux  pour  les  inviter  h  entrer  dans  la  ville  qui  étoit  prête  à  les  recevoir  avec 
plaifir  dans  fon  fein,  &  à  accommoder  leurs  différends,  Galeotto  Spinola,  qui 
étoit  Capitaine  lors  de  la  dernière  révolution ,  répondit  fièrement  qu'il  n'étoic 
pasquefiion  de  cela  maintenant,  &  qu'il  ne  rcntreroit  dans  la  ville  avec  les 
fiens  que  les  armes  à  la  main.  C'étoitaOcz  en  dire;  cette  réponle  accablante 
ouvrit  les  yeux  aux  nobles  &  au  peuple  &  leur  firent  connoître  h  qui  ils 
avoient  à  faire,  &  qu'il  n'y  avoit  plus  aucune  efpérance  de  pouvoir  faire  un 
arrangement  à  l'amiable.  On  fe  repentit,  mais  trop  tard  d'avoir  confcnti  -h 
l'abdication  de  Boccanegra  qui  devenoit  inutile  ;  les  nobles  mêmes ,  devenus 
favorables  à  cet  homme  ,  dont  malgré  fes  défauts,  l'autorité  leur  paroiflbic 
moins  infupportablc  que  celle  de  quatre  familles  ambitieufes  &  tyranniques , 
qui,  encore  campées  aux  portes  de  Gènes,  vouloient  déjà  lui  faire  la  loi  &: 
les  traiter  en  vaincus,  fe  reprochèrent  d'avoir  mal  connu  leurs  advcriaires  & 
de  n'avoir  pas  retenu  &  foutcnu  Boccanegra  (F).  Le  peuple ,  fur-tout ,  re- 
grettoit  beaucoup  Ion  Doge ,  l'objet  de  là  faveur ,  de  fon  idolâtrie ,  l'ouvrage 
de  fon  choix,  &  dans  l'emportement  de  fa  douleur  il  murmuroic  hautement 
contre  les  nobles  qu'il  appelloit  traîtres  à  la  patrie  ,  les  acculant  de  vouloir 
vendre  la  République  aux  mécontens,  qui  étoient  leurs  ann's,  leurs  parens  &  ' 
alliés  &  s'entendre  avec  eux  pour  l'opprimer;  il  imputoit  tous  lès  malheurs  & 
l'cmbaiTas  où  il  fe  trouvoit  h  la  malice  de  la  noblellè,  qui,  difoit-on,  par  les 
intrigues,  lès  menées  fecrettcs,  Ion  ambition  &  les  chagrins  qu'elle  avoit  don- 
nés h  Boccanegra,  avoit  forcé  ce  citoyen  Vertueux  &  dèlintcrellc,  ce  délèn- 
feurzélé  du  peuple  &  de  la  liberté,  h  abdiquer.  Cependant  le  mal  étoit  lait; 
il  s'agificjjt  d"y  remédier,  &  dans  cette  circonllancc  critique  le  remède  le  plus 
prompt  étoit  le  meilleur.     On  ferma  les  portes:  on  rèlblut  de  le  défentire  vi- 

(a)  Ub.  Foglietta  Lib.  VII.  p.  441.  (V)  Ub.  FoRJieita  ibMcm.Hift  desRévoI.  , 

de  Gûncs,  Tom.  I.  Liv.  JJ.  p.  ijô. 
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Sf.ct.  IV.  p^ourcufement.     Le  peuple  forma  le  dcfTcin  d'élire  un  autre  Doge ,  homme  d* 
Hijloiri  de  tèce  &  de  courage ,  pour  le  fubftitucr  à  la  place  de  celui  qu'il  avoir  perdu. 
Gcnes  rfe-  Voyant  cette  rclblution  du  peuple  ,   les  nobles  s'cmpredèrent  d'y  prêter  les 
\kn  du^'^'  "i^ins  &  ^"  même  tems  d'aller  au  de\'ant  de  fes  defirs  en  fliifant  cnforte  que  le 
JJogat  en    choix  tombât  fur  quelque  citoyen  dévoue  à  leur  parti ,  on  au  moins  qui  ne  pût 
1339  j'if-   lui  nuire  ou  lui  faire  ombrage.     Prétendant  que  la  Convention  que  Boccanc- 
qn'enis97-  g;-^  ^voit  faite  en  dernier  lieu  avec  eux  au  fujct  de  la  répartition  égale  des 
honneurs  &  des  dignités  entre  la  noblciïè  &  le  peuple ,  dévoie  auffi  s'entendre 
à  l'égard  de  l'élcftion  du  Doge,  ils  propoferent  quatre  fujcts  au  peuple,  afin 
qu'if  en  choifit  un  pour  fon  Doge,  fwoir  deux  citoyens  du  Corps  du  peuple, 
Georges  Ricci  &  Jean  de  Valenti ,  (qui  fut  Doge  depuis)  &  deux  nobles, 
Giannone  Gcntili  &  Moruelîo  del'  Mare.     INIais  le  peuple  s'obilinant  à  vou- 
loir être  uniquement  le  maître  de  cette  élection ,   rejeta  également  tous  les 
fujets  que  la  Nobleflè  lui  préfenta,  populaires  &  nobles, &  rélblutde  fechoi- 
fir  lui-même  un  Doge.     Après  bien  des  débats  &  des  contcfiations ,  tous  fes 
fuffragcs  fe  réunirent  en  faveur  de  Jean  de  Myrto  ou  Morta,  populaire,  qui 
fut  élu  le  jour  de  Noël;  c'étoit  un  citoyen  recommandable  pour  fa  fagelTe, 
Jean  de    fa  modération,  fon  amour  pour  k  patrie  ,  &  fon  éloignement  pour  tout  ce 
llorta  II.   qui  portoit  le  moindre  caraélére  d'ambition  &  de  facTiion.     Il  falloit  que  fes 
Doge;UeJl  ^.^^.^^  qualités  luflcnt  bien  univerfellement  reconnues  &  refpeftées,  hommage 
pmvT  S  n  "nîini"'"^  1"'^  "^o"^  ^^'^  hommes  font  forcés  de  rendre  à  la  vertu  &  au  mérite  ; 
ehse.         car  les  nobles  eux-mêmes  parurent  contens  de  ce  choix ,  ou  au  moins  ils  ne 
s'y  oppoferent  pas  Qû^. 

Le  nouveau  Doge  ne  démentit  point  les  efpérances  qu'on  avoit  conçues  de 
lui  &  de  fon  caraftere  pacifique  &  bien  différent  de  celui  de  fon  prédéceflèup. 
Elu  pour  gouverner  dans  les  tems  les  plus  orageux  il  fe  comporta  toujours 
iagcment  &  lans  partialité ,  il  n'aLtifa  point  le  feu  de  la  difcorde ,  &  il  ne  prie 
aucune  part  aux  intrigues  des  nobles ,  aux  mouverîiens  du  peuple  ni  à  fes  pro- 
cédés violens  contre  les  premiers.  A  peine  fut-il  élu  que  peu  afleété  de  la 
nouvelle  dignité  dont  il  venoit  d'être  revêtu, peu  ébloui  de  fon  éclat, ne  chai> 
géant  rien  dans  fa  manière  de  vivre  ni  de  parler,  il  fit  fincerement  tous  les  ef- 
forts pour  réconcilier  les  deux  ordres  de  l'état ,  &  rétablir  le  calme  &  la  paix 
dans  Gênes.  D'ailleurs  il  refufa  toutes  les  penlions,  émolumens,  dillinétions 
&  prérogatives  attachées  à  fa  dignité,  &  il  protefta  qu'il  fcroit,  pendant  tout 
le  tems  qu'on  le  laifîèroit  en  charge,  entièrement  fournis  aux  loix  &  coniritu- 
tions  de  la  République;  en  un  mot  il  demeura  toujours  le  même  qu'il  étoit 
auparavant,  le  feul  changement  qui  fe  fit  en  lui,  c'eil  que  de  limple  particu- 
lier, il  devint  le  chef  &  le  père  de  l'Etat,  au  bien  duquel  il  donna  tous  fes 
foins.  Cependant  les  cflorcs  &  le  zélé  de  ce  INlagilb-at  vertueux  ne  purent  flé- 
chir l'orgueil  de  la  Noblefiè,  &  l'engager  à  fe  délificr  de  fes  prétentions  pour 
fe  réconcilier  avec  le  peuple.  Cette  oblHnation  &  cette  réfillancc  outrée  aux 
fages  confeils  &  aux  exhortations  du  ]3oge,  de  la  vertu  duquel  on  avoit  tout 
cfpéré,  excita  l'indignation  &  la  colère  du  peuple,  qui  croyoit  les  nobles  de 
la  ville  d'intelligence  avec  ceux  de  dehors,  &  qui  prêt  à  éclater  à  tous  les  mo- 

(n)  Ub.  Foglictt.i  ibidem.   Ancd.  Gcn.     Tom.  I.  Liv.  IV.  p,  305.  Ilift,  des  R«!voIii 
&Corf.  p.  i)i.  ann.  J344.  llifl:,  de  Gôncs    Ue  Gilncs.  Ibid. 
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mens ,  n'écoit  retenu  qu'avec  bien  de  la  peine  par  fon  chef,  La  nouvelle  qu'on  Sect  IV 
reçut  alors  du  foulevement  du  peuple  de  Savone,  qui  venoit  d'en  chalFer  la  Hiftoin  de 
noblefïè,  vint  allumer  encore  la  fureur  de  celui  de  Gènes,  &  il  ne  fut  plus  Gênes  de^ 
poffible  au  Doge  de  les  retenir.     Voulant  fui\'re  l'exer.iple  de  ceax  de  Savo-  ^'."'"^  ^f^"' 

'-  .    -^        .  -     - 1  tion  du 


fquarciafici ,  voulurent  s'oppofer  à  cette  première  fureur  d'une  populace 
aveugle  dans  fon  emportement;  mais  elles  furent  renvcrfées  &  accablées  par  ~T  ' 

ce  torrent  impétueux  qu'elles  a\'oient  eu  la  témérité  de  vouloir  an-êter  dans  fa  Çg  fouiève  * 
courfe  ;  leurs  mailbns  furent  pillées  &  incendiées.     Les  chofes  en  étoient  ve-  ^  fait  U- 
nues  à  une  fédition  ouverte,  &  la  prudence  &  la  fageflè  ne  pouvoient  plus*'""  ^t^f'^Si 
être  d'aucun  ufage  ni  d'aucun  poids;  ceux  qui  formoient  le  conleil  du  Doge,  "^^  méain- 
tant  les  populaires  que  les  nobles,  (luivant  la  convention  faite  avec  Boccaiie-  ^'"^" 
gra)  fe  démirent  de  lej.irs  places  &  fe  retirèrent  dans  leurs  maifons.     Auffitôc 
le  peuple  nomma  quinze  perfonnes  tirées  uniquement  de  ion  corps, pour  for- 
mer un  auti'e  confeil  au  Doge.     Les  Magiilrats  du  confcil  de  Guerre  eurent 
ordre  de  faire  des  vifites  chez  les  nobles  &  de  leur  enlc\'er  toutes  leiu-s  ai-- 
mes  (/7).  Libre  de  toute  crainte  au  dedans,  le  peuple  fondit  avec  impétuofi- 
té  fur  les  mécontens  qui  tenoient  la  ville  bloquée  avec  leurs  troupes,  &  qui 
ne  s'attcndoient  pas  à  une  révolution  fi  défcfpérée  de  fa  part;  il  les  chafïïi  des 
fauxbourgs ,  leur  livra  plufieurs  fanglans  combats  qui  diu-crent  jufqu'au  ibir, 
&  où  il  périt  beaucoup  de  monde  de  part  &  d'autre.  Tant  de  courage  &  d'a- 
cliamement  effraya  tellement  les  mécontens,  que  voj'ant  qu'il  avoicnt  afRiire 
h  une  multitude  furieufe  &  enragée  avec  laquelle  il  n'y  avoit  rien  h  gagner , 
ils  prirent  le  parti  de  fe  retirer  dès  la  nuit  même.     Ainfi  Gênes  eut  la  gloire 
de  (c  délivrer  elle-même  par  la  valeur,  de  réduire  fes  ennemis  à  l'impiiiflànce 
de  lui  nuire,  &  de  chafTcr  loin  de  fes  murs  ceux  qui  forgcoient  au  dehors  des 
fers  pour  fa  liberté.     Ainfi  l'ambition  &  l'orgueil  d'un  Icul  noble  (Galeotto 
Spifîola)  retomba  fur  tous  les  nobles  qui  furent  victimes  de  fes  projets  làns  en 
avoir  été  les  complices;  &  fournit  l'occalion  au  peuple  du  fignaler  (à  haine 
&  fon  reflcntiment  contre  la  Noblefïè  en  général  &  de  fe  rcmctcrc  en  podèf- 
fion  du  Gouvernement.     Non  contens  de  délivrer  Gênes,  le  peuple  envoya 
quelques  jours  après  un  fecours  confidérable  aux  liabitans  d'Albenga  &  d'au- 
tres villes,  qu'Antoine  Doria  Général  des  troupes  des  mécontens  tenoit  blo- 
quées &  refTcrrées.     On  les  força  par-tout  de  fe  retirer.     Toutes  les  villes  & 
places  fortes  de  la  côte  occidentale  ou  du  Ponant ,  dont  ils  s'étoient  emparés 
ou  qu'ils  avoient  fait  fbulcver ,  rentrèrent  fous  la  j^omination  de  la  Républi- 
que.    II  y  eut  encore  quelques  foulevemens  fur  cette  même  côte  mais  ils  fu- 
rent bientôt  appaifés  par  la  diligence  avec  laquelle  on  y  envoya  des  fecours (^). 
Deux  dillércns  corps  particuliers  de  citoyens  de  la  ville  qui  avoicnt  fliit  uiie 
eli^ece  d'afl'ociation  entre  eux,  les  uns  fous  le  nom  iXcNMcs  de  la  porte  neuve 
ou  du  nouveau  Portique  ^  &  les  autres  de  populaires  du  cliâteau  oti  clidtel^ 
également  zélés  pour  le  bien  public,  fe  hâtèrent  d'y  marcher,  fous  les  ordres 

{,(0  Mift.  de  Gineî  pnr  le  Chev.  de  M.    &  158- 
Tnm.  I.  I,    IV.  p    30O  &  fuiv.  Hift.  des        (b;  Ibiilcm, 
Révol.  de  Gciies.  Tom.  I-  Liv.  II.  j).  157 
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Sect.  IV.  'ic  CiiifcarJ  Lanci  de  Bcrganic,  Podeftat  ou  Prêteur  de  la  ville  (*).  Ils  fu- 
Jlijluire  de  rent  par  tout  victorieux  &  ne  revinrent  à  Gènes  qu'après  avoir  repris  Oncille , 
Gônes  (le-  PorcMauricc ,  Ccrvo  &  toutes  les  autres  places ,  dont  les  Doria  s'écoicnc 
îim  et"''  ^'■"P^r^s  fur  cette  côte  Ça'). 

Do^at  en        Les  divifions  &  les  guerres  civiles  continuelles  des  Génois  étoienc  à  charge 
13397""/-  îii-ix  Princes  d'Italie  &  fur-tout  à  leurs  voifins.     Luchino  Vifconti ,  Seigneur 
qu'eni?97.  ^q  JMilan ,  l'un  des  plus  proches  de  ces  voifins,  &  l'un  des  plus  intérelfés  à 
7     gTÎmV  ^'°'''  ^^  '^"  '^^  ^^^  cruels  difterends ,  s'entremit  comme  ami  commun  &  allié , 
pttnt'ent      poiT  les  terminer.     Les  Génois  le  prirent  avec  joie  pour  médiateur  &  pro- 
Liichino     mirent  de  part  &  d'autre  de  s'en  rapporter  à  fa  décifion.     En  outre  le  Pape 
Vifcmti  ^  Benoit  XII, qui  n'avoit  pas  cette  réconciliation  moins  à  cœur  parce  que  com- 
poiir^  ar  I-  ^^^  tous  fes  prédéccffeurs ,  il  étoit  entêté  du  projet  d'une  nouvelle  croifade, 
difftrends.  ^u  fuccès  dc  laquelle  il  favoit  combien  les  Génois  pouvoient  contribuer  par 
leurs  fei*vices  &  leur  marine,  &  qui  par  conféqucnt  étoit  très-chagrin  de  les 
voir  ainfi  ufer  leurs  forces  contre  eux-mêmes  h  défaut  d'ennemis  extérieurs , 
Li  Pape  s'entremit  aufli  pour  rétablir  le  calme  dans  leur  ville  (^b).     Le  Cardinal  Eve- 
BenoitXII.  q^^j,  ^1^  Padoue ,  Légat  du  Pape  fit  pendant  un  mois  entier  qu'il  demeura  à 
Légat  à     Gênes  tout  ce  qui  lui  fut  humainement  poffible,  il  mit  tout  en  ufage,  exhor- 
Ct'«fj  poz/r tations ,  prières,  confeils,  reproches,  avertiflèmens  (alutaircs,  menaces  pa- 
exiiorter  les  temcllcs  pour  déterminer  les  deux  ordres  de  citoyens  h  fe  réconcilier  &  h  vivre 
Génois  à  la  (Informais  en  frères ,  fans  cependant  pouvoir  achever  l'ouvrage  de  cette  récon- 
ciliation fi  défirée.     Il  l'avança  cependant  beaucoup  par  fes  foins  &  il  parvint 
infcnfiblement  h  jeter  dans  les  efprits  des  difpofitions  plus  pacifiques.    Le  Lé- 
gat padà  de  Gênes  à  IMilan  poilr  s'aboucher  avec  Vifconti  &  conférer  avec 
lui  au  fujct  des  affaires  de  Gênes ,  &  des  moyens  de  lui  rendre  la  paix  ;  après 
quoi ,    croyant    avoir  rempli  l'objet  de   fa  Légation  ,    il   retourna  à  Ro- 
me, emportant  avec  lui  le  doux  elj^oir  que  cette  pacification  n'étoit  pas  fore 
éloignée.     En  attendant  Vifconti  ordonna  une  trêve  entre  les  deux  partis  (c). 
Enfin  au  mois  de  Juillet  fuivant  il  rendit  ion  jugement,  attendu  depuis  long- 
tems  avec  tant  d'impatience.     Il  portoit  en  femme ,  „  que  la  paix  feroit  fai- 
Décifionden  ^^  '^"^'"^  ^^  Doge  &  le  confeil  d'une  part,  &  les  exilés  dc  l'autre  &  qu'elle 
Vifconti:     „  feroit  obfervée  religieufement;  qu'on  oublieroit  mutuellement  tout  lepafl'e, 
paix  etitre   ^^  &  que  les  exilés  fcroicnt  rendus  h  leurs  foyers  &  remis  en  ponèflion  de 
les  deux     ^^  |(^^,j.^  biens,  h  l'exception  de  Galeotto,  de  Girard  Spinoîa  &  leurs  neveux, 
exilés' ren-  ■yi  dc  Frédéric,  Charles  &  Antoine  Grimaldi  &  leurs  neveux ,  &  de  Nicolas 
trent  dans  „  &  Raphaël  de  Fiefque,  comme  feuls  auteurs  &  inlligateurs  des  derniers 
Gênes  à     ,,  troubles,  &  perturbateurs  du  repos  public  auxquels  il  étoit  défendu  d'ap- 
l'exceftwn  ^^  prochcr  de  Gênes  plus  près  que  dc  dix  milles". 

des  Im!^^"      Cette  décifion  ramena  le  calme  &  la  tranquillité  dans  Gènes  &  fatisfit  tout 
hks.  le  monde  à  l'exception  dc  ceux  qui  étoicnt  exclus  de  cette  efpcce  d'amniftic 

(a)  Idem  ibidem,  p.  444.  ncs  Tom.  I.  L.  IV.  pag.  308. 

(h)  Ub.   Foglietta  ibidem.  Hid.  de  Ce-        (c)  Ibidem. 

C'J  Quoiqu'il  n'en  foit  pas  f.iit  pnrticuliércment  mention  dans  les  TTirtoricns  de  Gê- 
nes,  il  paroit  pnr  c2  palTagc  &  par  plufieurs  autres   femblabL's,    qu'il  y  .ivoit  encore 
alors  nn  Podtrtar  tHranger  :\  Gênes,  cependant  toujours  fubordoniié  au  Doge  &  unique- 
«         ment  chargé  du  jugement  des  affaires  civiles. 
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générale,  &  qui  continuèrent  à  machiner  de  nouveau  contre  le  repos  de  leur  Szct'  IV 
patrie.     Ils  ne  pofTédoient  plus  que  deux  places ,  Roccabruna  &  IMonaco ,  où  Hijlàm  de 
ils  fe  retirèrent  avec  leurs  adhérens.     Ces  deux  places  étoient  au  pouvoir  des  Gênes  de- 
Grim'aldi  depuis  plus  de  quinze  ans ,  qu'ils  les  avoient  ufurpécs  fur  la  Républi-  ^J'^  ''^''^'' 
que.     Dans  le  deflcin  où  ils  étoient  de  fe  venger  d'une  paix  fi  ofFcnfante  pour  ^^*  ^f" 
eux,  &  de  nuire  à  leurs  concitoyens,  ils  choifirent  INIonaco  ia  plus  comnio-  1339  ;""/- 
de  de  ces  vDles  à  caufe  de  fon  port,  pour  en  faire  leur  place  d'armes;  leur  î">'i  1397- 

fortereflè  &  un  afyle  où  ils  pufîènt  impunément  fe  réfugier  après  avoir  commis 

leurs  brigandages.     Ils  en  firent  encore  le  réceptacle  d'une  foule  de  brigands , 
de  bandits,  de  gens  fans  aveu  &  de  fcélérats  de  toute  eipece;  &  delà  ils  fe    » 
remirent  à  infefl:er  les  côtes  de  Gènes,  à  y  faire  des  defcentcs  &  des  ravages ,  fai^s^p^" 
à  troubler  la  navigation  parleurs  courfes,  à  attaquer,  piller,  brûler  tous  les  les  Exilés. 
navires  Génois  qui  tomboient  entre  leurs  mains ,  en  un  mot  à  faire  le  métier 
de  pirates  ainfi  qu'on  a  cru  qu'ils  avoient  déjà  fait  aupara\'ant  Qa).     Non  con- 
tons de  ces  médiocres  efforts  d'une  vengeance  vulgaire,  ils  réfolurent  de  met- 
tre fur  pied  des  forces  confidérables ,  avec  Icfquelles  ils  pufiènt  entreprendre 
quelque  coup  d'éclat  &  faire  repentir  leurs  compatriotes  de  l'injure  qu'ils  pré-       ^* 
tendoient  avoir  reçue  d'eux.     En  effet  au  commencement  de  cette  année  ils 
vinrent  à  bout  d'armer  trente  galères,  &  de  mettre  en  campagne  dix  mille   L;s  exilés 
hommes  d'infanterie,  qu'ils  avoient  rafîèmblés  de  tous  côtés,  tant  pris  à  leur  '"'''"^  ""« 
folde  qu'engagés  fur  l'cfpoir  du  pillage,  dont  ils  flattoicnt  leurs  avides  défirs.  ^7"^;°"" 
Leur  vengeance  ne  fe  promettoit  pas  moins  que  de  renverfer  Gènes  de  fond     '^'^*  '' 
en  comble,  &  de  dominer  fur  les  débris  fumans  de  leur  pauie. 

La  nouvelle  de  cet  armement  formidable  jeta  la  confiemation  dans  Gènes. 
Dans  ce  danger  preffànt  on  réfolut  de  faire  tous  les  préparatils  néceflàires  au- 
tant que  le  tems  le  permettoit,  d'armer  une  flotte  capable  de  faire  une  vigou- 
reufe  défcnfe  à  celle  des  faftieux.     Comme  le  peuple  fe  méfioit  toujours  des 
nobles  qui  étoient  parens  ou  alliés  des  exilés,  on  chargea  quatre  citoyens  du 
corps  du  peuple  de  prendre  les  mefures  convenables  pour  la  défcnfe  de  la  vil- 
le ,  de  lever  des  troupes  &  d'équiper  la  flotte  projettéc.     Comme  les  fonds 
nianquoient  dans  le  tréfor  public,  ces  quatre  nouveaux  magillrats  convoquè- 
rent un  confeil  extraordinaire,  où  les  plus  riches  d'entre  les  populaires  furent 
appelles ,  &  où  il  fut  réfolu  de  leur  confentement ,  qu'on  armeroit  vingt-cinq 
galères  &  plus  fi  le  cas  le  rcqueroit  pour  le  fei-vicc  de  la  République ,  aiux 
dépens  des  particuliers  qui  s'cngageroient  volontairement  à  faire  les  avances 
néceffaires  pour  l'équipement  de  cette  flotte ,  avances  que  la  République  re- 
ccvroit  d'eux  à  titre  d'emprunt;  &  qu'en  conféquence  elle  leur  engageroit 
pour  caution  &  hypothèque  de  leurs  avances  &  leur  aflîgneroit  pour  rembour- 
fementd'iccllcs,  fes  revenus  &  di'oits  de  douane  qui  fcroicnt  repartis  entre  ceux 
qui  auroient  contribué  h  cet  armement,  chacun  à  raifon  de  leur  quotc  part  & 
jufqu'h  concurrence  de  leurs  débouriés,  arrangement  qui  fut  vu  &  accepte 
avec  plaifir  par  les  populaires,  &  qui  au  moyen  de  quelques  augmentations  & 
améliorations  qu'il  reçut  depuis,  fut  à  ce  qu'on  prétend  l'origine, ou  au  moins 
donna  l'idée  par  la  fuite  de  l'inftitution  de  la  fixincufc  maifon  de  St.  Georges  Origine  de 
ou  banque  de  Gênes ,  dont  il  fera  parié  plus  amplement  en  fon  lieu.  La  nôu-  ',"  e^"/!"'* 

(a)  Ibidem.  *"■ 
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Sect.  IV.  vcUc  de  cette  rélulution  s'étant  répandue  dans  la  ville,  dans  l'accès  de  la  pre« 
hiftoire  de  mlere  ferveur  que  cette  nouveauté  infpira  à  tous  les  citoyens;  quarante  quatre 
Gênes  ^e-  d'entre  eux,  dont  fept  de  la  noblcfTc,  &  le  rclte  du  corps  du  peuple,  s'em- 
ims  letec-  pj-^fiç^ent  de  faire  infcrire  leurs  noms  &  de  s'offrir  pour  armer  chacun  une  ga- 
Drirat  en    ^'^^'^  à  l^^-^'s  fraix  &  dépens;  mais  le  zélé  impétueux  des  citoyens  s'étant  tout 
122^  juf-   à  coup  modéré,  ce  nombre  fe  trouva  bientôt  réduit  à  vingt  &  neuf  galères, 
qu'en  ï'}9'7-  quatre  des  nobles  &  quinze  des  populaires  ayant  retiré  leur  parole,  fans  que 
"T     Tf-^s  l^s  hiltoriens  Génois  rapportent  aucune  raifon  d'un  changement  fi  fubit  &  fi 
fmt  un       honteux  pour  fes  auteurs.     En  moins  d'un  mois  cette  flotte  fut  entièrement 
grand  iir-    équipée  &  prête  à  mettre  à  la  voile.     Le  commandement  en  fut  donné  à  Si- 
mmeni.      mon  Vignofo,  connu  par  fon  expérience  &  fon  habileté  fur  mer,  que  le  Do- 
ge inltalla  dans  la  dignité  d'Amiral  &  de  Général  de  cette  flotte  en  lui  remet- 
tant le  Gonfalon  ou  étendard  de  la  République  dans  la  place  qui  étoit  devant 
la  cathédrale ,  Ça}  ainfi  qu'on  a  vu  ci-devant  qu'il  étoit  d'ufage  dans  les  tcms 
de  danger ,  ou  lorfqu'on  méditoit  quelque  grande  expédition. 

Ces  préparatifs  conlidérables  intimidèrent  à  leur  tour  les  exilés  &  les  déter- 
minèrent à  changer  de  deflein.     Comme  ils  ne  pouvoient  rcfl:er  tranquilles  & 
,        .,.  oiflfs  &  qu'il  leur  falloit  abfolument  la  guerre,  ils  fe  décidèrent  fur  le  champ 
Génois  Je    à  toumer  leurs  pas  &  leurs  armes  du  côté  de  la  France ,  où  ils  allèrent  offrir 
retirèrent    leurs  lèrviccs  h  Philippe  IV  de  Valois ,  dans  la  guerre  qu'il  avoit  à  foutenir 
m  France,  contenir  contre  Edouard  Roi  d'Angleterre.     Philippe  les  reçut  fort  bien  & 
accepta  ce  fecours  inefpéré  avec  d'autant  plus  de  plaifir,que  les  exilés  Génois 
lui  avoient  amené  près  de  douze  mille  arbalétriers ,  efpece  de  troupes  dont  le 
Roi  de  France  faifoit  le  plus  grand  cas;  d'ailleurs  les  arbalétriers  Génois  étoicnt 
alors  généralement  efl:imés.     Ils  ne  remplirent  cependant  point  fon  attente ,  & 
ne  purent  lui  être  d'aucune  utilité  h  la  fameufc  bataille  de  Crecy  fi  funelle 
pour  la  France ,  où  ils  fe  trouvèrent  &  où  ils  furent  en  partie  caufe  innocente 
de  la  perte  de  cette  bataille.     La  confiance  que  Philippe  avoit  dans  ces  trou- 
pes Génoifes,  l'avoit  porté  h  les  mettre  fur  la  première  ligne  de  fon  armée. 
Les  cordes  des  arbalètes  des  Génois  ayant  été  mouillées  par  la  pluie  qui  étoic 
tombée  la  veille  en  abondance  ,    ils  ne  purent  rendre  aucun  fervice  ainfi 
qu'ils  en  avoient  afltz  prévenu  le  Roi  &  les  Généraux.     Ils  marchoient  len- 
tement au  combat,  triilcs  &  comme  découragés  par  cet  accident.     Charles 
Comte  d'Alençon  qui  commandoit  la  cavalerie  les  preflbit  d'avancer  &  de  don- 
ner, accufant  leur  lenteur,  &  les  chargeant  d'imprécations  &  d'injures.     Ils 
voulurent  vainement  le  ici-vir  de  leurs  arbalètes  ;  ils  n'en  purent  tirer  aucun 
parti;  de  forte  qu'ils  nuifirent  au  combat  plutôt  qu'ils  n'y  furent  utiles.     Ils 
Ils  pirif'  fcmbloient  n'être  venus-là  que  pour  fe  faire  maflacrcr  fans  défenfe  fur  le  champ 
Jent  prefque  de  bataille.  Voyant  qu'ils  empèchoient  le  relie  de  l'armée  d'avancer ,  le  Com- 
tous  à  ta     te  d'Alençon  pouflâ  tout  en  iureur  Ion  cheval  au  milieu  d'eux ,  leur  paflà  fur 
bacailte  de  j^  ycijj.j»  ^^qq  toute  fit  cavalerie,  en  fit  un  grand  carnage  &  en  foula  quantité 
*""'*        aux  pieds  de  fes  chevaux,  les  traitant  de  coiiards  &  de  lâches.    Indignes  d'un 
fi  barbare  tnutcmcnt,  les  Génois  aimèrent  mieux  fe  laiflèr  égorger  que  de 
combattre;  ik  au  rapport  de  l'iiiltorien  Paul  Emile,  quantité  d'entre  eux  cou- 
pèrent 

Co)  Ub.  Foglietta  Lib.  VII.  p.  445.  Hift.  «16  Gênes  Tom.  I.  Liv.  IV.  p.  310  &  fuir. 
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percnt  les  cordes  de  leurs  arbaktes  de  rage  &  de  dépit.  Il  n'en  échappa  qu'un  s^^t  IV" 
petit  nombre  :  tous  les  chefs  des  exilés  périrent  dans  cette  malheureule  &  fan-  Hi/loire  de 
glante  bataille  (a).  Il  y  a  apparence  qu'ils  avoient  formé  le  projet  défelpéré  Gânes  ie- 
de  foumettre  leur  patrie  h  la  domination  du  Roi  de  France,  ou  ils  s'étoient^.""  i'éres- 
peut-être  flattés  que ,  pour  prix  des  fccours  qu'Os  lui  avoient  amenés ,  Phi-  zw^a" 
lippe,  ayant  terminé  la  guen-e  avec  l'Angleterre,  ferviroit  leur  vengeance,  &  1335;  /«/ 
les  aideroit  de  toutes  fcs  forces,  leur  foumiroit  les  moyens  de  rentrer  dans  Gè-  «"'«"1397. 

nes,&  peut-érre  de  raflcrvir:  quoiqu'il  en  foit,  l'événement  trompa  cnielle-" ~" 

ment  leurs  efpérances  frivoles,  &  leur  mort  mit  fin  à  tous  les  projets  de  leur 
ambition,  &de  leur  animofité  contre  leur  patrie.  Ainfi  la  g-uerre,  ce  fléau, 
l'ofc-t-on  dire,  quelquefois  utile  &  qui  purge  fouvcnt  la  terre,  rendit  un  fer- 
vice  efièntiel  à  Gênes  en  la  délivTant  hcurcufement  &  liras  combat  du  fujec 
continuel  de  fes  craintes,  d'ennemis  aufli  redoutables  &  fi  acharnés,  de  ci- 
toyens fi  turbulens  &  fi  dangereux  pour  fon  repos  &  fa  liberté. 

Au  moyen  de  cette  délivrance  ineipérée,  la  flotte  qu'on  venoit  d'équiper  Expédittw 
contre  les  mécontens  devenant  inutile,  on  réfolut  de  l'employer  pour  une  ex-  ''w  Génois 
pédition  plus  avantageuic  &  plus  agréable  pour  Gênes.     Çb}  Il  y  avoit  dé  *.  7"^*^^  •  ■^^* 
îong-tems  que  cette  République  afpiroit  à  fc  rendi-e  maîtreflè  de  l'Me  de  Chio,  *        * 
Ifle  fort  à  fa  bienfcance  &  non  moins  h  celle  des  Vénitiens ,  qui  en  devoroienc 
aufli  la  conquête  dans  l'âme.     Les  Génois  prétendoicnt  qu'elle  leur  apparte- 
noit  légitimement,  leur  ayant  été  donnée  ou  plutôt  promife,  par  plufieurs  Em- 
pereurs Grecs  &  entre  autres  par  îMichcl  Paléologue.     De  leur  côté  les  Vé- 
nitiens difoicnt  y  avoir  aufli  des  droits  non  moins  légitimes.  Au  fond  les  droits 
des  deux  peuples  n'étoient  pas  bien  clairs  ;  &  ils  n'en  avoient  guéres  d'autres 
à  la  podèifion  de  cette  Ifle  que  ceux  de  la  force  &  des  armes ,  leur  ambition , 
leur  axndité  mutuelle,   &  llir-tout  la  foibleflè  &  la  lâcheté  des  Empereurs 
Grecs.  L'Empire  d'Orient  alloit  depuis  long-tcnis  en  décadence;  il  fe  voyoic 
démembrer  de  tous  côtés  par  les  Turcs  &  les  Barbares  qui  profitoicnt  de  î'el^ 
pece  d'état  d'aflc)upiflx;ment  &  de  léthargie  continuelle  de  fes  maîtres.     A 
l'exemple  des  Barbares ,  quelques  grands  de  la  cour  de  Confiantinople  avoient 
eu  l'audace  &  le  bonheur  de  s'emparer  impunément  de  divcrfes  Ifles  ou  con- 
trées, dont  ils  s'étoient  formes  des  fouverainetés  particulières.    Les  Vénitiens 
&  les  Génois ,  les  deux  plus  puiflàntes  &  plus  ambitieufes  nations  qui  fuflènc 
alors  fur  la  méditcn-anéc,  toutes  deux  avides  de  gloire,  de  conquêtes,  de  pol^ 
fefl!ions  &  d'établifièmens  de  commerce ,  bruloient  aufli  de  profiter  du  renver- 
fcment  de  l'Empire  Cïrec ,  &  d'avoir  leur  part  de  fes  débris.     Gênes  voyoic 
déjà  avec  des  yeux  d'envie  l'Ifle  de  Candie  foumife  à  la  domination  de  fa  fiere 
rivale  ;  mais  non  contente  de  fon  partage ,  \'énifc  dont  l'ambition  &  les  défirs 
croifloicnt  de  jour  en  jour  avec  fa  puiflànce  &  fon  bonheur,  avoit  fonnc  le 
projet  d'étendre  aufli  fa  fouveraineté  fur  riflc  de  Chio ,  dont  la  fituation  avan- 
tageuic &  fax'orable  à  tous  égards  pour  leur  commerce,  leur  faifoit  défircr  la 
poilèflion.     Les  Génois  qui  avoient  les  mêmes  vues  &  les  mêmes  projets  fur 
cette  Ifle,  réfolurent  de  prévenir  les  Vénitiens.    Simon  \'ignofo.  Général  de 
leur  flotte ,  y  fit  une  defcente  malgré  la  vigoureufe  réfiilancc  des  habitaiis ,  qui 

fa)  Ub.  Foglictta  Gen.  I[i(l.  I.ib.  VII.     L.  II.  p    irto. 
p.|44S.  Ilift.  des  Rdvol.  de  GOnes  Tom.  1.        (.tj  Ibidem. 

Tome  XXSy.  Kk 


258         Histoire  de  la  Pv^^publique 

Sect.  IV.  ne  vouloicnt  point  des  Génois  pour  leurs  maîtres  &  leur  tuèrent  beaucoup  de 
Uiftoire  de  monde.     Vignofo  rcduifit  cepentlmt  en  quatre  jours  de  tems  toute  Flflc  en  fa 
Gênes  de-  poffedîon ,  à  l'exceprion  de  la  capitale  dont  il  forma  le  fiége  &  par  terre  & 
tîori  du"'  P"^'"  "^*^'''  ^  ^"'''  rciîèrra  de  façon  que  CaJo-Jean  Kubos  (d'où  cit  provenue 
Dngat  en    l'iHullre  famille  Génoife  des  Cybo)  (^)  Gouverneur  ou  Seigneur  de  Tlfle  & 
1339  ;'«/-   de  la  Ville,  fous  la  domination  ou  proteftion  de  l'Empereur  Grec,  ayant  inu- 
ftt'en  1,3^7  tilcment  attendu  du  fecours  de  Conflantinople ,  fut  obligé  de  rendre  la  ville 
"T    ^~  aux  Génois  au  bout  de  quelques  jours  à  des  conditions  très-avantageufes  pour 
s'emiartnt    Ics  habîtans  j  qui  obtinrent  le  droit  de  cité  Génoife  &  confei-verent  tous  leurs 
de  l  Jle  de  privilèges,  auxquels  les  Génois  en  ajoutèrent  encore  de  confidérables ,  pour 
Cliio.         fe  gagner  la  bienveillance  &  l'affection  de  leurs  nouveaux  fujets.     (^)  Ainft 
cet  Ifle  pafla  fous  la  domination  de  la  République  de  Gênes;  elle  n'en  confer- 
va  que  la  fouveraineté  avec  le  droit  de  haute  juilice ,  a^,'ant  abandonné  la  pof- 
feffion  de  l'ifle  &  des  revenus  aux  diifcrentes  iamilles  Génoifes  qui  avoient  faic 
les  fraix  de  cette  expédition  ;  par  la  fuite  des  tems  la  propriété  de  cette  Ifle 
pafla  entièrement  à  la  famille  des  Jufliniani ,  qui  acquit  &  réunit  en  elle  feule 
les  parts  &  droits  de  toutes  les  autres ,  ainfi  qu'on  aura  occafion  de  le  rappor- 
ter par  la  fuite  (c).     On  peut  dire  que  le  droit  de  conquête  fut  réellement  le- 
meilleur  droit  des  Génois  à  la  fou^raineté  de  cette  Ifle  qui  relTa  aux  Juftinia- 
iii  ,   jufqu'à  ce  qu'ils  en  furent  dépofîcdés  par  Soliman ,   qui  s''en  empara 
en  1566. 

En  faifànt  voile  pour  Chio,  le  bonheur  de  Vignofo  avoît  voulu  qu'il  fît 
Cmquites  ^i"6  autre  acquifition  à  la  République.     Ayant  trouvé  en  paflànt  Terracine  aP 
tf  ncquift-  iîégéc  &  étroitement  refferrée  par  le  Comte  de  Fondi ,  les  habitans  réduits  aux 
fions  faites  clemieres  extrémités,  implorèrent  le  fecoiu^s  de  l'Amiral  Génois;  celui-ci  at- 
par  les  Ce-  ^.^^^^^  j^  Comte  de  Fondi,  le  mit  en  fuite ,  &  délivra  la  ville  de  Ten-adne, 
qui  par  reconnoifîànce  de  ce  fcrvicc ,  fe  foumit  h  la  domination  des  Génois. 
Après  fon  expédition  de  Chio ,  Vignofo  fit  encore  quelques  autres  conquêtes , 
fiivoir  celles  des  deux  villes  de  la  Phocéc ,  fituées  fur  le  rivage  du  Continent 
de  l'Alie,  prcfqu'en  fiice  de  Flfle  de  Chio  dont  elles  dépendoient.     Ce  géné- 
ral auroit  encore  porté  ailleurs  fes  armes  viiflorieufes,  &  fc  difpofoit  h  fe  ren- 
dre aufTi  maître  de  l'Ifle  de  Mitj'lcne  ou  Mételîn ,  HT'e  opulente  &  voifine ,  (î 
le  foulcvcment  des  matelots  de  fa  flotte,  qui  refufercnt  d'aller  plus  loin,  ne 
l'eût  obligé  de  renoncer  à  fes  projets  de  conquête,  &  de  reprendre  la  route 
de  Gênes,  où,  pouffé  par  un  vent  favorable,  il  arriva  en  peu  de  tems  Çd). 
Déftnté-        Non  feulement  ce  Général  fe  fit  beaucoup  d'honneur  par  fes  conquêtes,  & 
Tcjjtmm de  mérita  la  réputation  d'un  vaillant  Capitaine  &  d'un  habile  marin,  mais  il  s'ac- 
l'i^mm,     qviit  niiff,  &  fe  conferva  toujours  celle  d'un  citoyen  zélé  pour  la  patrie,  jufle,, 
Gémral      intègre,  défîntcreffé  &  rigide  obfcrvateur  de  la  juftice  &  de  la  difcipline  mili- 
*"""*       taire  ;  il  en  donna  quantité  de  preuves  audientiuucs.     Etant  abordé  à  l'Ifle 
d'Eubèc  'Hi  Negrepont ,  après  fon  cxpéditiou  de  Terracine ,  il  y  rencontra  une 

(/j)  Tlicratini<;  Anfiq.  Ititl.  Toni.  I.  T'.  I.  I.  Liv.  IT.  p.  irtr. 
Continuât.  Gôn.  Hift.   Ub.  Fogtiata  Lib.        (c)  Voyez  Seaion  V.  de  cette  Hidoirc 

Kl),  p.  •'4^.  ann    1435 

(/()  Ub.  Koglietrn   Oen.  Hirt.   Mb.  VIL         {d)  Ul).  Foglicrta  I.ib.A^'I.  p  ,m6.  Hift. 

p.  446  h  Ici).  Anjcd  Gcn.  &  Coif.  p  gi.  de  Gènes  par  le  Chev.  de  M.  Tom.  I.  L. 

ann,  13413.  Ilift.  dos  Riivoi,  de  "Ccnci  Tom.  IV.  p.  311  &  fiiiv- 
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flotte  de  vingt-fix  galcrcs ,  la  plupart  \''énitiennes  &  le  refte  aiipartenant  à   ^^^^  jy, 
l'ordi'e  de  Se.  Jean  de  Jcrulalem  &  comniandce  par  Inghibert  Dauphin  du  Hijîoire  de 
Viennois  &  Coramandem-  de  l'ordre.     A  la  foîlicitation  des  Vénitiens ,  qui ,  Cienes  Ar. 
par  poHdque  ou  par  confulcradon  pour  l'Empereur  Grec  avec  qui  ils  écoient^'"^^-'  JJ^'  ■ 
alors  alliés,  n'ofoienc  l'entreprendre  ouvertement,  le  Dauphin  Icn'antde  prc-  £)(,gat  ,„ 
te-nom  à  leur  ambition  fe  deftinoit  avec  la  flotte  à  fiiire  la  conquête  de  l'Ifle  1339  juf- 
de  Chio,  qu'il  étoit  convenu  avec  eax  de  leur  céder;  les  projets  furent  dé- î"'*"  1397. 
concenés  par  l'arrivée  imprévue  de  la  fl'jtte  Génoife,  fupérieure  à  la  Tienne  ,  " 

&  dont  le  Général  ne  put  lui  dilllmuler  que  la  République  avoic  le  même  def- 
fein.  Inghibert  mit  inutilement  tout  en  œuvTC,  prières,  promeflês,  offres  Elo;;e  Ç?  • 
magnifiques  pour  féduire  ce  Génois  vertueux  &  incorruptible ,  &  le  détourner  ^f^lr-^'^^r 
de  cette  expédition  ;  mais  voyant  qu'il  ne  pouvoit  rien  gagner  fur  l'inébranla-  *  'S"y  ♦• 
ble  Vignolb,  oblliné  à  pourlui\Te  fa  route  &  h  remplir  le  glorieux  emploi 
dont  la  République  l'avoit  honoré,  le  Dauphin  du  Viennois,  n'étant  pas  en 
état  de  s'oppofcr  aux  projets  des  Génois,  leur  laiflix  le  champ  libre  &  aban- 
donna les  liens,  ou  plutôt  ceux  des  Vénitiens,  &  fit  voile  d'un  autre  côté  (i?). 
Vignofo  fignala  pendant  qu'il  fut  dans  riHe  de  Chio,  fa  févérité  &  fon  zèle 
pour  le  maintien  de  la  fubordination  militaire  par  le  châtiment  public  &  peut- 
être  trop  rigoureux  (*)  qu'il  fi:  fubir  h  fon  propre  fils ,  qui  fe  croyant  en  cet- 
te qualité  exempt  de  la  loi  commune,  avoit  contrevenu  h  les  ordonnances,  & 
aiLX  défenfes  qu'il  avoit  faites  h  qui  que  ce  lût  de  s'écarter  du  camp  pour  piller 
les  terres  des  habitans.  Enfin  cet  homme  julte,  intimement  convaincu  que 
quelques  fulFent  les  intentions  d'un  Général ,  il  étoit  impodible  qu'il  ne  com- 
mît du  mal  &  ne  fit  bien  des  malheureux  &  des  injullices  ftns  le  lavoir  &  fans 
le  vouloir,  par  une  fuite  cruelle  des  horreurs  de  la  gueire  le  plus  affreux  de 
tous  les  fléaiLX ,  &  penlant  que  dans  fa  place  on  étoit  coupable  &  comptable 
auffi  bien  de  tout  le  mal  qu'on  avoit  involontairement  caufé  ou  toléré,  que 
de  celui  qu'on  avoit  réellement  fait,  laiflà  en  mourant  par  fon  teftament  cinq 
cents  ccus  d'or  pour  doter  de  pauvres  filles  de  l'Ule  de  Chio  (b^. 

Gènes  jouiflôit  d'une  parfaite  n-anquillité  extérieure  &  intérieure  fous  le  1347— 
gouvernement  du  vcrtueitx  Jean  de  ÎNIorta;  elle  eut  le  bonheur  de  le  confer-  iSS^- 
ver  pendant  pluficurs  années.  Dans  ces  momcns  fortunés ,  elle  a\'oit  un  avan- 
tage bien  rare,  celui  de  voir  deux  citoyens  vertueux,  l'un  tenir  les  rênes  du 
gouvernement,  l'autre  commander  les  flottes.  Cependant,  comme  il  n'eft 
point  de  bien  ians  mélange  de  mal  Gênes  fe  reflcndt  ainfi  que  tout  le  refle  de 
l'Italie, de  la  cruelle  pelle,  dont  il  ell  parlé  dans  les  ouvrages  de  Boccace,  au- 
teur contemporain,  &  qui  remplit  toutes  les  villes  de  funérailles;  on  prétend 
que  ce  fléau  terrible  moillbnna  près  de  neuf  dixièmes  de  leurs  habitans  (c), 

(a)  Les  priîcédens.    IbuIcMH.  nnn.  1345. 

(&)  Ub.  Foglictta  Gen.  Hift.  Lib.  Vif.        (0  Ibidem. 
pag.  447.  Anecd.  Gdn.  &  Corf.  P.92&93. 

(*)  11  lui  fit  pendre  au  col  des  raifins  qu'il  avoit  cueillis  dans  une  vigne,  t^  le  fît 
promener  en  cet  état  &  fouetter  par  toute  la  ville.  Suiv;int  nos  n  a'urs  &  le  teins  où 
nous  foinmes ,  cette  vertu  paroitra  un  peu  féroce;  nicis  ce  n'cft  pas  à  nous  d'en  ji'gcr; 
il  n'appartient  ()u';i  des  Républicains  &  des  hommes  libres,  d'apprciicr  cette  aflion  ,  & 
de  décider  jufciu'ù  quel  point  on  peut  porter  l,i  vertu  j  qu'on  forge  à  Uiutus. 
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Sect.  IV.  A  cette  calamité  générale  fc  joignit  encore  une  calamité  particulière ,  une  per» 
Hijloire  de  te  bien  plus  fenlible  pour  Gènes  &  pour  tous  les  gens  de  bien ,  s'il  ell;  vrai 
Gênes  Je-  comme  le  dit  un  auteur,  que  la  mort  d^im  homme  vertueux  efl  un  deuil ^  une 
puis  lerec-  p^yjg pg^n^  l'univers;  les  Génois  perdirent  en  1350  leur  père,  le  fage  Jean  de 
Do'rat  en    Morta,  qui  mourut  pauvre  &  généralement  regretté  de  tous  fes  concitoyens, 
»339  ;«/-   tant  des  Nobles  que  des  populaires,  après  avoir  gouverné  l'état  paifiblemcnt 
çzt"£ni397.  pendant  l'elpace  d'environ  iLx.  ans.     (^')  Quoique  hors  la  conquête  de  Chia 
, ,      7   il  ne  fc  Ibit  rien  pafTé  de  bien  remarquable  pendant  le  tems  de  fon  Dogat,  qui 
Loge  Jean  ^'i^  rétablir  la  paix  &  k  concorde  dans  Gènes  par  fes  vertus ,  au-  moins  pour 
4e^  Murta.   un  court  efpace  d'années,  nous  en  avons  écrit  l'hiftoire  avec  plaifir,de  même 
que  nous  nous  fommes  arrêtés  avec  une  fatisfaétion  réelle  aiux  détails  relatifs  à, 
rexpédition  de  Simon  Vignofo.     Il  efl;  fi  rare  qu'un  citoyen  puilîànt,  foit  mo- 
déré ,  vertueux ,  défintérefle  &  patriote ,  &  fi  rare  de  trouver ,  en  parcourant 
les  champs  arides  &  fouvent  épineux  de  l'hifioire,  quelque  chofe  k  louer,  fi 
rare  de  rencontrer  des  Vignofo  &  des  Mona  !     II  eft  fi  confolant  de  n'avoir 
pas  toujours  h  confacrer  de  fanglantes  révolutions ,  ou  les  efforts  de  l'audace  , 
de  l'ambition  &  du  defpotifme  des  hommes,  de  n'avoir  pas  toujours  de  grandi 
crimes  à  immortalifer  tâche  révoltante  &  pénible  !  il  efi  fi  doux  de  louer  la. 
vertu!    Elle  feule  reçoit  des  hommages  purs  &  refpeétables ,  tandis  que  ceux 
qu'on  rend  à  la  grandeur,  font  toujours  intérefics  ou  fufpefts  d'intérêt. 

Il  y  eût  de  grandes  conteflattons  h  Gênxs  au  fujet  de  î'élcélion  d'un  fucccf- 
feur  au  Doge  chéri.  Il  y  avoit  beaucoup  de  prétendant  à  cette  place  ;  mais.- 
peu,  ou  point  du  tout  qui  fufTent  du  gput  du  peuple..  C'efl:  qu'il  étoit  mal- 
aile  de  trouver  un  homme  lemblable  à  Jean  de  Morta  &  digne  de  lut  fuccéder,. 
Où  trouver  un  citoyen  qui  réunit  tant  de  rares  &  de  gi'andes  qualités  ?  C'é- 
toit  ce  qui  emban-aiïbit  le  peuple,  d'autant  plus.  iiTéfolu  &  d'autant  plus  diffi- 
cile fur  ce  choix ,  que  la  mémoire  de  fon  dernier  chef  &  l'image  de  fes  ver- 
tus étoient  encore  fraîches  dans  fon  cœur.  Pour  donner  un  échantillon  de  la 
façon  dont  plufieurs  dé  ce.s  candidats  briguèrent  les  fuffrages  de  leurs  conci- 
toyens, on  fe  contentera  d'obfervcr  qu'un  d'entre  eux,  Lucas  Faccio  fe  pré- 
fenta  fur  la  place ,  accompagné  de  deux  mille  hommes  armés..  Il  ne  vint  ce- 
pendant point  à  bout  d'intimider  le  peuple  par  cet  appareil ,.  &  de  le  décider 
en  (I\  faveur.  U  ne  fut  point  élu.  Le  choix  tomba  fur  Jean  de  Valenti;^ 
populaire,  qui  avoit  déjà  été  fur  les  rangs  en  1345  (b). 
Troifieme  La  tranquillité  continua  toujours  à  fe  niaintcnir  au  dedans  de  Gènes ,  mais 
£u-rie  uvec  il  n'en  fut  pas.de  même  au  dehors.  Depuis  long-tcnis  les  Génois  étoient  ac- 
yenij'e.  coutumé:>  h  ce  paflàge  rapide  de  h  guerre  civile  à  une  guerre  étrangère,  foie 
avec  les  Pilans,  foie  avec  les  Vénitiens.  Us  n'avoient  plus  rien  a  démêler  de- 
puis long-tems  avec  les  premiers ,  hors  d'état  de  toute  façon  d'être  leurs  ri- 
vaux. Les  Vénitiens  avoicnt  pris  leur  place,  &  leur  av(Mcnt  comme  fuccé- 
dé  dans  leiu'  haine  jaloufe  &.  héréditaire  contre  les  Génois.  La  guerre  fe  ral- 
luma cette  année  pour  la  troifieme  fois  entre  les  deux  peuples.  Il  ell  difficile 
de  démêler  ,  dans  les  récits  fouvent  trop  patriotiques  de  leurs  hifi<-)riens,quel 
fut  le  prétexte  ou  le  fujet  de  cette  nouvelle  rupture; mais  il  elt  ajfé  d'en  trou- 

Ca)  Hifl.  dés  Rcvot.  de  G(înci  Tom.  I.        (h)  Vh.  Foglictta  I.ib  VII  p.  447.  Hift. 
Liv.;^!!.  p.  lOi  &  fuiv.  de  Gûncs  Tom.  I.  L.  IV.  p.  314  &  fuiv. 
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ver  le  véritable  motif.     La  jaloufie  &  la  haine  mutuelle  des  deux  Républi-    SectR'', 
ques,  le  reflentiment  que  les  Vénitiens  i^ardoient  toujours  de  leur  mémorable  Hijloire  de 
défaite  Ça')  &  enfin  en  dernier  lieu  le  dépit  qu'ils  vcnoient  de  reilèntir  de  la  ^^"^,*  '^'' 
conquête  de  Chio ,  qu'ils  rcgardoient  conmic  une  ufurpation  fur  leurs  droits  ^'f'^  \r"' 
fur  cette  Ifle ,  dont  ils  avoient  déjà  fait  leur  proie  en  idée ,  telle  fut  la  vérita-  Dogaten 
ble  furie  ou  difcorde,  qui  fecoua  de  nouveau  les  noires  étincelles  de  Ion  flam-  1339  juf- 
beau  fur  les  deux  peuples,  &  leur  mit  les  annes  à  la  main.  Leurs  paix ,  leurs  î"""'  i397' 
trêves  continuelles  &  fouvent  renouvellées,  les  leur  avoient  fait  mettre  bas,         '~~ 
&  avoient  fait  cefTer  les  hoffilités,  mais  l'ans  éteindre  une  haine  mutuelle,  en- 
racinée dans  leurs  coeurs  où  elle  avoit  Ion  étemel  foyer.     D'après  de  pareiUes 
difpoficions,  il  n'clT:  pas  furprenant  que  de  petites  brouilleries  ou  jaloulles  de 
commerce,  de  frivoles  difputes  d'intérêts  rallumaflènt  ces  femcnces  de  feu 
prêtes  à  s'enflammer,  &  à  opérer  tout  d'un  coup  un  grand  embrafcment  (b). 
Quant  au  prétexte  de  cette  gueiTe ,  les  hiftoriens  d^  Venife  prétendent  que 
les  Génois  en  furent  les  promoteurs ,  quelques-uns  de  leurs  bâtimens  ayant 
pris  plufieurs  navires  Vénitiens  à  Protofpere ,  ville  alors  appartenante  aux  Gé- 
nois &  ayant  conduit  leur  capture  à  Calfa.     Les  hiftoriens  Génois  nient  ou 
paflènt  ce  fait  fous  filence  (c).     Qu'il  fut  vrai  ou  non ,  ce  fut  fur  ce  fonde- 
ment que  Venife  déclara  la  guen-e  aux  Génois.     Au  relie  elle  n'avoit  pas  be- 
foin  de  ce  prétexte;  l'avantage  qu'on  a  vu  que  quelques  galères  Génoifes  des 
Guelfes  avoient  remporté  fur  les  fiennes  dans  l'Archipel  en  1338,  lui  four- 
nifPoit  un  motif  affez  légitime  &  en  ctlét  il  y  a  lieu  de  s'étonner  que  cette  affai- 
re n'ait  point  eu  de  fuites  dans  le  tems,  &  que  la  haine  envenimée  des  Véni- 
tiens n'ait  pas  faifi  une  fi  belle  occalion  pour  recommencer  la  guerre  avec  les 
Génois;  on  ignore  comment  cette  iwuvelle  querelle  avoir  été  tout  d'un  coup, 
appaifée  &  affoupie ,  probablement  par  l'adreflb  habile  des  derniers ,  que  les 
guerres  civiles  qui  les  occupoicnt  alors  portoicnt  à  éloigner  un  ennemi  fi  puif- 
fant.     Les  Hifloriens  Génois  rapportent  que  des  altercations  d'intérêt ,  &  de 
jaloufie  de  commerce  furent  la  feulo  caufe  de  cette  gueiTe.     Les  deux  peu-- 
pies  avoient  ?ai  Pont-Euxin  des  établidèmens  confidérables,  (fur-tout  les  Gé- 
nois qui  polTédoient  CafTa  &•  quantité  d'autres  villes);  ils  y  faifoient  tous  les- 
deux  un  grand  commerce;  fansceflc  divifés  par  l'avidité  du  gain  ,  inféparable- 
du  commerce ,  leurs  marchands  avoient  des  querelles  continuelles  ;  ils  en  ve- 
noient  fouvent  à  de  grolTes  paroles,  &  des  injures  aux  voyes  de  fait;  les  Gé- 
nois, fupérieurs  en  nombre  h.  leurs  ciii>emis  étoient  prefque  toujours  les  plus 
forts.     (<0  Enfin  ces  viles  querelles  de  particuliers  à  particuliers  ,  mépridi- 
bles  dans  leur  princi^ie ,  &  qu'ailleurs  on  auroit  peut-être  dédaignées  &  laifPé 
tomber,  en  vinrent  a  un  tel  point  que  la  haine  des  deux  Républiques  s'empref- 
fa  bientôt  de  les  époulcr,  &  qu'ils  crurent  qu'il  étoit  de  leur  honneur  d'en 
faire  une  guerre  générale,  Venife  commença  les  hoililités.     Elle  arma  à  Ix 
hâte  trente-cinq  galères  qui  furent  en\-oyécs  contre  les  Génois  fous  la  condui- 
te de  Nicolas  Pilàni,  fameux  ^Yiuiral  Vénitien ,  dont  il  l'era  parlé  fréquemment 

{a)  Celle  de  1258.  rapporte  le  fiit  comme  un  bruit  incertain. 

(h)  Ibidem.  (li)  Ub.  Fo!;lictta  Ihid   p.  447.  Ilift. de» 

(f)   A  l'cxccprion  du  v(?rl<?îqtie  Hiftorîcn  Révol.  de  Gênes  ToBi.  I.  i,,  IL  p.  lûa.- 
GtSnçis  Ub.  r'oglictta  Lib.  VJl.  p.  448iijiif 
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Sect.IV.  dans  cette  guerre  &  dans  les  fiiivantcs.  Battue  par  une  tempête  qui  l'obligea" 
J-Iijioire  </?  Je  relâcher  au  port  de  Carillo,  port  de  riflc  de  Ncgrepont,  le  bonheur  de  la 
*^^"".^*'^  flotte  Vénitienne  voulut  qu'elle  y  rencontra  quatorfe  galères  Gcnoifes  dont, 
iTe«  du  grace  à  la  fupériorité  du  nombre,  elle  s'empara  aifcmcnt  malgré  la  rcliftance 
Vbgaî  en  vigoureufe  de  celles-ci.  Ça)  Les  IliCloriens  de  Venifc  relèvent  beaucoup  cct- 
i339;«/-  te  victoire,  dont  ceux  de  Gènes  ne  font  pas  même  mention,  foit  partialité, 
qu'eni397.  jqJj  qu];j\[  Q),  Cependant  fi  Ton  confidere  la  grande  inégalité  du  nombre,  que 
yi^oiredcsP'^^^  avoÎT  de  fi  glorieux  la  défaite  de  ces  quatorfe  galères  qui  furent  toutes 
Vénitiens  prifes  ou  détruites  à  la  réfcrve  de  quatre  qui  échappèrent  par  la  fuite  ?  Les  • 
fur  les  6>'- Annales  deVenife  rapportent  que  les  Vénitiens  firent  dans  cette  affaire  foixan- 
nois.  j^>  ^^  (jix  prifonnicrs  de  marque  &  des  premières  familles  de  Gènes,  outre  qua- 

tre mille  foldats  (d'autres  refireignent  ce  nombre  à  quatre  cents  ce  qui  ell  plus 
vraifemblable)  &  qu'il  fut  ordonné  à  Venife  qu'on  célébreroit  à  l'avenir  l'an- 
niverfaire  de  cette  viétoirc  remportée  le  jour  de  la  décollation  de  St.  Jean  Bap- 
tifte,  qui  étoit,  comme  on  le  fait,  le  patron  de  Gènes,  &  dont  l'on  remar- 
quera en  palTîmt  que  le  jour  titulaire  n'étoit  pas  un  jour  heureux  pour  les  Gé-. 
nois,  ayant  déjà  été  battus  à  pareil  jour  en  S3a'ie  par  les  Vénitiens  environ  un 
ïiéclc  auparavant  (r).     Les  mêmes  Annales  ajoutent,  que  fiers  de  cette  vic- 
toire ,  les  Vénitiens  voulurent  pouflèr  leurs  avantages  contre  les  Génois  &  fe 
prélcnterent  tout  à  coup  devant  Pera,  autrement  nommé  Galata,  fauxbourg 
de  Conilantinople ,  entouré  de  murs  alors ,  &  proprement  une  ville  avec  un 
port  appartenante  aux  Génois,  qui  la  gardèrent  jufqu'à  la  prife  de  Conilanti- 
nople par  les  Turcs  environ  cent  ans  après  Çd) ,  dans  l'efpérance  de  trouver: 
cette  place  lans  défenfe  &  de  s'en  emparer  ;  mais  que  la  prévoyance  des  Gé- 
nois qui  avoient  eu  vent  de  leur  defl'ein  ayant  promptemént  pourvu  h  fa  dé- 
fenfe &  augmenté  fes  fortifications,  les  Vénitiens  furent  forcés  de  fe  retirer 
(ans  ofer  rien  entreprendre. 
Les  Génois      Quelques  jours  après  les  Génois  fe  vengèrent  de  cette  défaite.     Les  quatre 
prennent     galères  qui  avoicnt  échappé  à  leurs  ennemis  fe  retirèrent  au  port  de  Chio ,  oii 
leitr  revan-  ^jj^^  portèrent  la  nouvelle  du  défaftre  arrivé  h  la  flotte  Génoife.     Aufli-tôt  Si- 
mon Vignofo,  le  même  qui  avoit  fait  la  conquête  de  cette  Ifle  &  qui  en  étoit 
alors  gouverneur,  joignit  cinq  galères  à  ces  quatre,  &  les  envoya  fous  La  con- 
duite de  Philippe  Doria,  pour  iàire  des courfes  fur  les  Vénitiens,  &  pour  ra- 
vager leurs  poflèflions.     Cette  petite  flotte  leur  fit  beaucoup  de  dommages  & 
attaqua  h  l'improvifle  Negrepont,  dont  le  gouverneur,  n'étant  pas  en  état  de 
fe  déiendrc  ,  fut  obligé  de  fe  fauver  à  la  hâte  ;  il  fut  lui-même  témoin  de  loin' 
de  la  prife  &  du  pillage  de  cette  ville,  où  les  Génois  firent  un  butin  confidé- 
rable  &  prirent  vingt -trois  perfonncs   de  familles  patriciennes,  oultc  une 
multitude  conlidérable  de  Vénitiens  qu'ils   conduifircnt  triomphant  h  Chio. 
La  même  année  trois  galères  Génoifcs  s'emparèrent  de  Cia ,  Ville  apparte- 
nante aux  Vénitiens  Ce}. 

(a)  Ub.  Foglictta  Lib.VII.  p.  448.  Ilifl.  (c)  En   1258.  Voyez  Sc&lon  III. 

tle  Gènes   par    le  Chcv.  de  M.   Tom.  I.  (d)  Kn   1457. 

Liv.  IV.  p.  312  &  fuiv.  llift.  des  Rtvol.  (>)  Ub.  Foglietta-Lih.VlI.  p  448&4't9- 

de  Giînes  Tom.  I.  Liv.  II.  p.  162.  Hiil:  do  Giines  par  le  Chcv.  de  M.  Tom.I. 

(li)  Voyez  ci-dcITus  Sti.^iun  III.  Ann.  Liv.  IV.  p.  313  6c  314. 
129(3  &  I2j)7, 
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^    Tels  furent  les  commencemcns  de  cette  guerre,  entreprife  aA'ec  une  ar-  Sect/'IV 
dèur  qui  parut  d'abord  x'ouloir  s'éteindre  ou  fe  refroidir,  n'y  ayant  eu  aucunes  Hijîoire  de' 
hortilités  de  part  &  d'autre  pendant  une  année  entière;  mais  ce  n'écoit  qu'un  Gênes  de 
moment  de  relâche  pour  leur  fureur ,  &  il  parut  que  ce  coun  intervalle  fut  ^j""  i  ^'^'' 
employé  par  les  deux  peuples  à  ftire  mutuellement  les  plus  grands  préparatifs  Borat  en 
pour  recommencer  la  gueire  avec  plus  de  chaleur  &  d'achamemenc  ainfi  qu'il  1339  juf- 
arriva  en  effet  l'année  d'après.     Pendant  cet  intei-yalle  Gênes  continua  à  jouir  î^'^nspr- 
de  la  plus  grande  tranquillité  intérieure  fous  le  gouvernement  doux  &  pacifique     ~ 
de  fon  Doge,  Jean  de  Valenti, homme  aufli  fnnplc  dans  fes  manières,  &  aufli 
peu  ambitieux  &  ami  des  faftions  &  des  troubles,  que  fon  prédécefleur  Jean     ^'^^ 
de  Morta.     Dans  le  deflein  de  maintenir  la  tranquillité  &  de  contenter  tout 
le  monde,  Valenri  rétablit  de  lui-même  &  de  l'on  propj-e  gré  la  répartition  éga- 
le des  charges  &  des  emplois  encre  les  nobles  &  les  populaires ,  qui  a>.'oit  été 
l'ouvrage  de  la  frayeur  du  Doge  Boccanegra. 

Cependant  la  guen-e  au  dehors  de\'int  plus  générale  &  plus  férieufe.  Les 
Vénitiens  cherchant  par-tout  des  ennemis  aux  Génois ,  n'eurent  pas  de  peine 
h  intéredèr  dans  leur  querelle  les  Catalans,  ainfi  qu'Alfonfc  Roi  d'Ai-ragon  & 
Souverain  de  la  CacaloOTC.  Ils  réufîlrent  aulfi  à  taire  entrer  dans  leur  iianie 
contre  les  Génois,  l'E^mpereur  Grec  Jean  Cantacuzene,  qui  les  voyoit  de 
mauvais  œil.  Fortifiés  par  ces  alliances,  les  Vénitiens  fe  flattèrent  de  pou- 
voir aîfément  accabler  leurs  ennemis  &  réfolurent  de  pouficr  la  guerre  avec  la 
dernière  vigueur.  Pour  ne  point  perdre  de  tems,  pendant  qu'ils  failbient  de 
leur  côté  les  plus  grands  eff"orts  pour  féconder  ceux  de  leurs  alliés, ils  envoyè- 
rent d'abord  dans  le  Levant  Nicolas  Pifmi  avec  une  flotte  de  douze  galères» 
qui  fut  bientôt  fuivie  d'une  autre  de  trente.  Cette  ibrmidable  flotte  ayant  été 
jointe  en  Sicile  par  trente  galères  Catalanes ,  ainfi  que  les  alliés  en  étoient 
convenus,  fit  voile  vers  la  Grèce  &  aborda  au  port  de  Methone. 

Sans  être  cfTraj'és  par  le  nombre  de  leurs  ennemis,  les  Génois  redoublèrent 
fuivant  leur  coutume  de  courage  &  d'ardeur,  &  équipèrent  en  peu  de  tems 
foixante  galères  montées  par  la  fleur  de  la  jeuncflc  Liguricmie  &  commandées 
par  Pagano  Doria,  Général  expérimenté  &  en  qui  fes  compatriotes  avoicnc 
encore  plus  de  confiance,  que  dans  leur  flotte  &  dans  les  braves  Guerriers  qui 
la  montoicnt.     Quoique  de  beaucoup  inférieur  en  forces  aux  alliés,  l'Amiral 
Génois  oiATit  la  campagne  par  le  (iége  de  Negrepont ,  ville  capitale  de  Flfle    Siè^e  (f 
de  ce  nom,  que  le  (ïénéral  Vénitien  avoit  apjirovifionnée  &  munie  en  par-  le^'cedu/té- 
tant  de  tout  ce  qu'il  falloit  pour  foutenir  im  fiége.     Pagano  i'm  obligé  de  le  ^^  '''  ^'^' 
lever  fur  la  nouvelle  qu'il  reçut  que  la  flotte  combinée  des  Alliés  s'approchoit  ^^'?'^  f!"" 
pour  le  combattre.     Ne  pouvant  ni  ne  voulant  refufcr  le  combat,  Pagano  en 
homme  habile  fe  retira  dans  le  Bofphore,  ou  détroit  deConIhmtinople,  champ 
de  bataille  qu'if  jugea  le  plus  propre  &  le  plus  convenable  pour  lui,  ftchant 
bien  que  dans  un  cfpace  aulfi  reflèrré  les  ennemis  ne  pourroient  faire  agir  tou- 
tes leurs  forces,  ni  ranger  leurs  galères  fur  une  ligne,  &  qu'ainfi  il  combat- 
troit  à  annes  égales,  fms  recevoir  aucun  défavantage  de  l'inégalité  du  nom- 
bre.    Son  plan  lui  réufllc  h  foi'hait,  ayant  outre  l'ax'antage  du  nombre,  en- 
core celui  du  vent,  fur  les  Génois,  la  flotte  Vénitienne  fondit  fur  eux  avec 
impéniofité.     Les  Cîéntjis  là  reçurpnr  de  même  &  bicnrôt  il  s'engagea  une  des 
plus  fanglantes  batailles  qu'il  fe  fiu  donnée  depuis  long-tcmsfur  ces  luera.  Orr 
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■Sf.ct.IV.  tivoic  peut-être  vu  auparavant  aux  prifes  deux  flottes  plus  confulérables,  mais 
Jlijloire  (/*  jamais  on  n'avoit  rà  d'ennemis  combattre  avec  plus  d'animoiité  &  de  furie; 
*'^"':^''**  ce  n'étoicnt  point  des  ennemis,  mais  des  rivaux  acharnés,  mais  des  lions  tlé- 
thn  du"  chaînés  qui  combattoicnt.  Cette  obdination  mutuelle  à  fe  détruire,  étoit  telle 
Dogat  en    que  ni  la  nuit  qui  lurvint  pendant  le  combat ,  ni  un  orage  aflreux  qui  fondit 
1339  ;■«/■   fur  les  combattans,  ni  enfin  une  tempête  qui  s'éleva  &  difperfa  quelque  tems 
11!!' ■^^^'  ^'^"''^  galères,  ne  purent  mettre  fin  à  ce  combat  terrible;  il  falloit  que  l'un  des 
deux  peuples  fijt  entièrement  vaincu*,  l'autre  ne  croyoit  pas  trop  acheter  fa 
.défaite  par  les  pertes  qui  rendent  la  plus  belle  viétoire  fi  îiitalc.     Le  combat 
fut  quelque  tems  au  défavantage  des  Génois.     Ils  perdirent  treize  galères  dès 
le  commencement  de  la  bataille;  mais  s'étant  armés  de  courage,  s'étant  roi- 
dis  contre  tant  de  défàvantages,  ils  reprirent  enfin  le  defllis.;  inégalité  de  nom- 
bre, vent,  orage,  tempête,  ténèbres,  Vénitiens,  ils  vainquirent  tout,   ils 
'  ViUoire    triomphèrent  de  tous  les  obftacics  &  remportèrent  une  victoire  des  plus  com- 
dts  Génnis  plettes  &  des  plus  fignalées.     Le  jour  vint  l'éclairer,  le  combat  ayant  duré 
Jur  les  Vi-  y,.,g  partie  de  la  journée  de  devant  &  toute  la  nuit  jufqu'au  lendemain  matiio. 
Il  s'y  fit  des  prodiges  de  valeur  de  part  &  d'autre.     Les  Grecs  n'y  reçurent 
aucun  dommage ,  &  n'y  furent  d'aucun  fecours  aux  Vénitiens ,  ayant  pris  lâ- 
chement la  fuite  dès  le  commenceîiicnt  de  l'attaque  pour  gagner  Conftantino- 
■ple.     Le  Général  Génois  s'approcha  à  quelque  diftance  de  cette  ville  après 
la  viétoire  &  intimida  tellement  l'Empereur  Cantacuzene  qu'il  s'empreflà  d'a- 
bandoraier  le  parti  des  Vénitiens  pour  faire  la  paix  avec  les  Génois.     Ceux-ci 
reprirent  les  galères  qu'ils  avoient  perdi;es,  &  en  prirent  trente  aux  Vénitiens 
&  dix-huit  aux  Catalans ,  fans  parler  de  celles  qui  périrent  dans  le  combat  ;  Os 
tuèrent  plus  de  quatre  mille  hommes  aux  alliés,  parmi  lefque's  fe  trouvèrent 
Je  Général  des  Catalans  &  quantité  de  nobles  Vénitiens;  le  nombre  des  pri- 
fonniers  fut  à  proportion.     La  perte  des  Génois  fut  aulTi  très-confidérable;  & 
cette  vièloire  leur  coûta  fi  cher,  arrofée  du  fang  de  leurs  plus  braves  &  de 
leurs  plus  illuftres  citoyens ,  qu'elle  ne  -fit  aucune  fenfition  à  Gènes,  &  que 
l'on  n'y  fit  point  les  réjouilîànces  publiques  ufitécs  en  pareil  cas,  les  vainqueurs 
ayant  leurs  pertes  h  pleurer  aufll  bien  que  les  vaincus  (*}. 
j„^._         La  témérité  d'Antoine  Grimaldi,  envoyé  cette  année  pai*  les  Génois  avec 
Z,w  cVno/i  une  nouvelle  flotte  de  foixante  galères  pour  faire  tête  aux  confédérés  fournit 
/wt  haitus  à  ces  derniers  une  belle  occafion  de  venger  leurTionte  &  leur  défaite.  Il  voii- 
*'""■*<*'■•  lut  attaquer  leur  flotte  compofée  de  quaa-e-vingt  galères,  dont  quarante  cinq 
Vénitiennes  &  trente  cinq  Catalanes  &  commandées  par  Nicolas  Pifani  ;  l'exem- 
ple du  brave  Pagano  Doria  le  fèduiiit ,  il  ne  réfléchit  pas  que  les  tems  &  les 
lieux  n'étoicnt  pas  les  mêmes ,  &  que  fa  flotte  fi  inférieure  en  forces  n'étoit 
pas  aufll  avantageufement  portée  que  celle  de  Pagano  ;  le  valeureux  mais  trop 
prèfomptucux  Grimaldi  eut  k  chagrin  de  la  voir  entièrement  dèiaite  &  détrui- 
te par  ià  faute.     Les  Génois  perdirent  dans  ce  comliat  quarante,  &  fuivant 
ti.'autres  cinquante  &  une  galcres,  tant  détruites  6:  coulées  à  fond  que  prifes 

par 

(*)  Celte  victoire  cft  rapportée  à  l'aniK^c  1454  dans  les  AnccJotcs  Vénitienne?.  C'cfb 
une  erreur  Je  deux  ans;  clic  doit  Ctic  fous  l'an  14,52.  Ce  n'eft  pas  lit  feule  faute  de  co 
genre  qu'on  tcinaïque  dans  ces  Anecdotes. 
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par  leurs  ennemis.  D'ailleurs  les  hiftoriens  ne  rapportent  point  Je  détail  de  Stcr.  TV. 
îa  perte  des  Génois  dans  cette  occafion ,  perte  qui  ne  fut  probablement  pas  Hiftoire  de 
moindre  que  ne  l'aN'oit  été  celle  des  Vénitiens  dans  la  précédente  ba-  Gènes  dt- 
taille  C^).^  ,  ^i'Jdu" 

Cette  défaite  augmenta  encore  le  deuil  qui  cou\Toit  déjà  la  face  de  Gênes  Dogat  en 
&  répandit  la  conilemation  dans  cette  ville,  ainfi  que  dans  tout  le  territoire  de  1339  juf- 
cette  République.     Cependant  qui  Teùt  cru"?  pour  achever  de  la  défoler  les  î«"<'»i397' 
troubles  domeftiques  &  les  didèntions  fe  rallumèrent  dans  fon  fein  avec  plus  ""- 

de  fureur  que  jamais.     Autrefois  à  l'approche  du  danger ,  toutes  les  faétions 
ennemies  s'emprefibient  de  le  réconcilier  &  de  fe  réunir  pour  voler  à  la  défen- 
fe  de  leur  commune  patrie.     Cet  amour  paa-iotique  femb'.a  s'afToiblir  ou  peut- 
être  s'éteindre  :,  Gênes  eut  la  douleur  inouie  de  voir  fes  enfans  mettre  le  com- 
ble aux  malheurs  publics,  les  aggi^aver  encore  en  fe  les  reprochant  mutuelle- 
ment &  en  voulant  les  faire  fervir  de  prétexte  à  leur  vengeance  &  h  leur  ref- 
fcnciment.     Pour  prévenir  les  maux  dont  elle  étoit  de  nouveau  menacée ,  elle 
eut  recours  au  remède  déjà  ffop  employé  dès-lors,  &  depuis  fi  fouvent  réité- 
ré par  elle  en  pareil  cas  ;  remède  trille  &  fatal ,  &  pire  peut-être  que  tous  les 
maux  qu'elle  pouvoit  craindre.     Gènes  facrifia  fa  liberté;  elle  fit  comme  un 
homme  qui  abatn'oit  un  édifice  fuperbc ,  de  crainte  qu'il  ne  tombât  quelque 
jour  en  ruines.     La  République  fe  foumit  h  la  domination  de  Jean  Vifconti,    q^,..  yj 
Archevêque  &  Seigneur  de  Milan.     (Z»)  Cétoit  le  n'oificme  maître  qu'elle  ié/ouinst  à 
donnoit  volontairement.     Il  efl:  vrai  qu'elle  le  prit  originairement  moins  pour  jF^o"  f^'f- 
fon  maître  &  fon  Souverain,  que  pour  être  fon  protcdteur,  l'arbitre  &  le  ju-  "j"^*'  ^rl 
ge  des  dilférends  de  fes  concitoyens ,  ainfi  que  fon  prédèceficur  Luchino  Vif-  yei!i?feur% 
conti  l'avoit  été,  pour  lui  procurer  la  tranquillité  intérieure,  pour  en  impofer  MÎlatt^ 
par  fon  autorité  &  fa  puidànce  aux  projets  &  aux  faftions  des  nobles  ambi- 
tieux, mais  il  efl:  rare  que  celui  auquel  on  fe  foumet  à  de  pareilles  condi- 
tions, fe  conforme  long-tems  aux  intentions  de  ceux  qui  fè  font  donnés  à  lui 
de  leur  plein  gré.    Ennu\-é  de  n'avoir  qu'un  pouvoir  précaire  &  conditionnel , 
il  oublie  bientôt  un  accord  frivole  &  de  toute  nullité  entre  la  force  &  la  foi- 
bleflc ,  &  il  fait  tous  fes  efforts  pour  pouvoir  opprimer  à  Ion  aife  un  jour  ceux 
dont  il  n'étoit  d'abord  que  le  protecteur,  &  pour  changer  à  la  longue  une 
foumiilion  originairement  fpontanée ,  en  un  joug  véritable  &  des  plus  pefants. 
Le  pouvoir  fuprème  ne  fait  point  garder  de  mefures,  &  n'aime  point  à  être 
refh-eint  par  des  bornes  étroites.     C'efl:  ce  que  Gênes  éprouva  à  fon  gi-and 
dommage  par  la  fuite  tant  de  la  part  des  fucceficurs  de  Vifconti ,  que  de  celle 
des  autres  Princes  qu'elle  fe  choifit  elle-même  pour  maîn-es. 

Cette  révolution  n'apporta  aucun  changement  confidérable  dans  l'intérieur 
de  Gênes  &  fe  fit  prcique  fans  trouble  (c).  Le  Doge  Valend,  fe  prêtant 
aux  défirs  de  fes  concitoyens ,  &  jaloux  d'alferuiir  leur  bonheur  &  leur  tran- 
quillité par  le  facrifice  de  fa  dignité,  s'cmprcflà  d'abdiquer;  au  moyen  de  quoi 
la  diiUiination  du  Seigneur  de  Milan  fut  unanimement  &  folemncllement  re- 
connue 9.  Gênes.     Vifconti  y  envoya  le  INlarquis  Guillaume  Palavicini  pour  y 

C«)  Ub.  Fo:;Iic(ta  I.ib.  VII.  p.  45'-  Cdn.  &  Corfes  p.  93.  Ann.  1353. 

(ii>  Ub.FogliettaibiJeni.IIift. des  Ri5vol.        (c)  Hirt.  de  G£ncs  par  le  Chev.  de  M, 
ie  Gôncs  Tom.  I.  Liv.  U.  p.  165.  AuecJ.    Tom.  I.  LiT,  IV,  p.  31^  &  fuiv. 

Tome  XYAT.  Ll 
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Sect.  IV.  gouverner  en  Ton  nom.  L'effet  de  ce  changement  fut  prompt  &  rapide  ;  il 
mftoire  rfe  rétablit  d'abord  la  tranquillité  dans  la  ville,  au  moins  pour  un  tems;  car  on 
Gênes  de-  ^gj.j.^  p^j.  j^  ç^^^^  ^^^  ^^^^^  guérifon  ne  fut  que  momentanée ,  le  corps  de  l'E- 
j,"',  ^„  tat  n'en  demeurant  pas  moins  intérieurement  malade  &  gangrené.  On  s'ac- 
Dogat  en  coùtuma  peu-à-pcu  aux  remèdes ,  qui  de  leur  côté  perdent  à  la  longue  de  leur 
1339»  i^f-  force  ;  &  dans  les  maladies  des  corps  politiques ,  comme  dans  celles  du  corps 
guwi397.  iiymain ,  les  rechûtes  font  toujours  ce  qu'il  y  a  le  plus  à  craindre. 

Tranquilles  au  dedans ,  à  un  prix  bien  cher ,  aux  dépens  de  leur  liberté , 
délivrés  de  ce  fardeau  qui  leur  fembloit  fi  peiant  &  fi  ^«1^1:6,168  Génois  tour- 
nèrent toutes  leurs  penfées  du  côté  de  la  guerre  contre  les  Vénitiens,  &  fe  li- 
vrèrent tous  entiers  aux  projets  de  leur  haine  &  de  leur  vengeance.     Etrange 
imagination  des  hommes  qu'il  faille  chercher  à  venger  le  iang  en  perdant  d'au- 
tre fang,  &  une  perte  par  d'autres  pertes  fouvent  plus  grandes. 
1354.         Voulant  reparer  les  leurs  à  ce  prix  ou  plutôt  eifacer  la  honte  dont  leurs  ar- 
y^van'ag'w  5Y1CS  avoient  été  couvertes  par  leur  délaite,  les  Génois  fe  hâtèrent  d'équiper 
\^ar'Tes^Gé-  ""^  Aotte  de  trente  cinq  galères,  dont  ils  donnèrent  le  commandement  k  ce 
mii,  même  Pagano  Doria,  qui  avoit  vaincu  les  Vénitiens  dans  le  détroit  de  Con- 

ftantinople  deux  ans  auparavant.  Sous  ce  brave  Général  les  Génois  combatti- 
rent avec  fuccès;  Pagano  étant  entré  dans  le  Golfe  avec  fa  flotte,  parvint  juf- 
qu'à  l'Iflrie ,  où  il  prit  &  brûla  la  ville  de  Parenzo ,  d'où  les  Génois  enlevè- 
rent &  tranfporterent  réligieufcmcnt  h  Gènes  les  corps  des  deux  SS.  Martyrs 
Martin  &  Elcuthere,  butin  dont  ils  fe  chargèrent  avec  joie.  La  nouvelle  des 
progrès  &  de  l'approche  de  Pagano  caufa  tant  de  terreur  &  de  conftemation  à 
Venife,  que  les  Vénitiens,  auiïi  effrayés  que  s'il  eût  été  déjà  à  leurs  portes, 
fe  hâtèrent  de  fortifier  tous  les  portes  des  environs ,  d'en  redoubler  les  garni- 
rons ,  &  de  fermer  l'entrée  de  leur  port  avec  des  vaiilèaux  attachés  enfenible 
&  formant  comme  une  grande  chaîne.  Qd)  Pagano  demeura  quelque  tems 
dans  le  Golfe,  prit  quantité  de  bâtimens  aux  Vénitiens,  attendit  long-tems  la 
flotte  des  Confédérés  fur  les  côtes  de  Venife  &  de  Catalogne  qu'il  ravagea, 
puis  il  fit  voile  pour  le  Levant,  où  il  caufa  encore  beaucoup  de  dommages 
aux  ennemis,  tandis  que  quatre  galères  Génoifes  pillèrent  &  brûlèrent  la  ville 
de  Phare  &  la  capitale  de  Corfou  Ifle  de  la  Dalmatie. 

Mais  tous  ces  avantages  ne  font  rien  au  prix  de  la  viftoire -mémorable  que 
Pagano  remporta  la  même  année  fur  les  Vénitiens  près  de  Sapicnza,  Ifle  voi- 
fine  de  la  Morée.     Piiani  commandoit  leur  flotte,  forte  de  trente  fix  galères 
ViBoire    &  de  vingt-dcux  petits  bâtimens  de  différente  efpece.     Pagano  ayant  attaqué 
remportée    cette  flotte  à  l'improvifle,  la  prit  prefque  toute  entière  après  un  court  combat. 
fjsr  Ui  Gé-  (--jj^^j  j^jji^  ^jj^^^  ^^^^,  prifonniers,  parmi  lefquels  fe  trouva  une  grande  partie 
'j:?^,',/j"^,jj,"  de  la  nobleffe  Vénitienne ,  ne  fervirent  pas  peu  d'ornement  h  cette  viéloire; 
mais  ce  qui  en  releva  plus  l'éclat,  fut  la  prife  du  Général  Vénitien,  Pifani 
réputé  un  des  plus  habiles  Capitaines  de  fou  tems,  auffî  brave  que  malheu- 
reux, fuccenivemcnt  vainqueur  &  vaincu,  quoique  plus  fouvent  vaincu  au 
moins  dans  cette  guerre ,  &  enfin  livré  par  la  fortune  entre  les  mains  de  fcs 
ennemis  (^). 

(a)  Ub.  roRliettn  I.ib.  VII.  p.   451  &        (fc)  Ibidem. 
fcq.  Ilill.  de  Gûavs,  ibid  p.  jao  &  3Zi. 
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C'cfi:  avec  cette  alternative  ccntinuelle  de  fuccès  &  de  revers  éclatans ,  que  g^cr.  IV. 
les  deux  peuples  le  faifoient  la-  guerre  avec  un  égal  acharnement  &  fe  prépa-  Hifloire  d- 
roicnt  à  la  faire  durer  long-tems,  &  à  continuer  de  safibiblir  &  de  s'épuiièr  ^^"^?,  ''*" 
sùnii  mutuellement,  fi  les  nouveaux  Souvcnuns  de  Gènes,  les  Vifconti  c^mff^^i"'' 
avoient  déjà  leurs  vues ,  &  dont  rinrérêc  étoit  de  sy  oppofer ,  ne  s'étoient  em-  be^it  \n 
prelTés  d'interpofèr  leurs  bons  offices  &  leur  médiation  pour  terminer  une  guer- 1339 ,  juf- 
re  fi  funefie,  qui  duroit  déjà  depuis  cinq  ans.  Ils  y  réuffirent,  la  paix  futî"'*^"3i^7- 
conclue  en  1354  par  leurs  foins  entre  les  Génois  &  les  Vénidens,  qui  ccoient   p  ,- 


X  avce 


également  las  de  la  guerre.  Les  conditions  lurent  qu'Os  le  rendroient  leurs  yenifsy 
prifonniers  de  part  &  d'autre,  (tf)  Voilà  donc  tout  le  fruit  d'une  guerre  fi  opi- 
niâtre &  fi  fanglante,  des  pertes  &  puis  la  paix;  chacun  revint  au  point  où 
il  en  étoit  auparavant;  cependant  il  y  aura  toujours  des  guerres  tant  qu'il  y 
aura  des  hommes. 

C'cfi:  ici  le  lieu  de  placer  plufieurs  expéditions  paraculicres  &  honorables     iJSî.' 
pour  les  Génois ,  qui  furent  faites  par  eux  dans  le  même  tems ,  &  qui  n'ayant  ^'ff^''f>[' 
aucun  rapport  ni  liaifon  avec  les  faits  que  nous  écrivons,  ne  fauroient  trouver  *",/"r^'^'" 
place  ailleurs.     En  1355,  Philippe  Doria  en\-oyé  avec  quinze  galères  ^om pioits  gllT 
donner  la  cliafiè  aiLX  Corlaires  d'Alrique ,  &  nettoyer  les  mers  de  ces  brig-ands  '■!«<«  des 
qui  les  infefioient  continuellement ,  remporta  de  grands  avantages  fur  eux ,  G^'^iV. 
leur  prit  &  mit  au  pillage  Tripoli  d'Afrique  qui  leur  fen'oit  d'azile  &  de  ré- 
ceptacle, &  revint  à  Gènes  chargé  de  leurs  dépouilles  &  d'un  butin  confidé- 
rable.  (Z»}  Nous  croyons  ne  pas  devoir  non  plus  pafièr  fous  filence  les  glo- 
rieux exploits  que  fit  la  même  année  un  noble  Génois,  François  Catalufio, 
pour  faire  voir  à  quel  degré  do  puillànce  &  d'honneur  de  fimples  pardculiera 
Génois  fe  font  élevés  par  leur  valeur  &  par  leurs  ai-mes ,  quoique  même  ils 
aient  par  de  pareils  exploits  plus  travaillé  pour  eux  &  pour  leur  gloire  pcr- 
fonneÛe  que  pour  l'avantage  de  leur  patrie  ;  elle  y  participe  cependant  tou- 
jours en  quelque  chofe  par  l'honneur  qui  réjaillit  fur  elle  d'avoir  produit  & 
formé  dans  fon  fein  des  citoyens  aulTi  illufires  &  auflr  généreux.     Catalufio, 
étant  Général  des  flottes  Grequcs,  rendit  les  plus  grands  lérvices  à  l'Empereur 
Calo-Jean ,  qui  avoir  été  dépodèdé  par  Cantacuzene ,  &  conn-ibua  beaucoup 
à  faire  remonter  ce  Prince  fur  fon  trône.     Calo-Jean,  reconnoKïïint  de  fes 
fcr\'ices,  lui  donna  fa  fœur  en  mariage  ainfi  que  la  fouveraineté  de  l'IOe  de 
Lesbos  pour  lui  &  pour  fes  fuccefièurs  (c).  Nous  rapporterons  <:ncore  le  traie 
fuivant  fingulier  &  remarquable  par  la  fermeté  &  par  le  courage  d'un  autre 
Génois,  qui  vint  à  bout  de  fe  venger  d'un  Souverain  puiflànt.     Quoique  ce 
fait  f  jit  pofiéricur  de  quinze  ans  h  ceux  qu'on  vient  de  lire  ne  s'étant  pafle 
qu'en  1380,  nous  croyons  pouvoir  les  joindre  aux  précède ns,  d'autant  que 
c'efl:  un  de  ces  faits  ilblés  &  indifférents  qu'on  peut  déplacer  &  metn-e  oiî 
l'on  veut  fans  confcqucnce ,  6:  fans  craindre  que  cet  Anachorifme  puiflc  oc- 
cafionner  aucune  confulion  ou  dérangement  dans  l'ordre  de  la  namirion  hif- 
torique. 

Megolo  Lcrcario,  Jeune  Génois,  vivoit  à  la  cour  de  l'Empereur  de  Tré- 

(a)  Ibidem.  Liv.  IV.  p.  314. 

(b)  Ub.  Foglietta  I.ib.  VII.  p.  7)53.  Ilift.        (0  Ibidon. 
de  Gâncs  par  le  Chcv.  de  M.  Tgm.  i. 
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Sect.  IV.  bizondo,  h  laquelle  il  ctok  très-bien  venu  h  caufc  de  fa  politcfTè  &  des  agré- 
îjiflûirt  de  mens  de  fon  efprit.  Un  jour  qu'il  jouoic  aux  échecs  avec  le  favori  ou  mignon 
Cènes  de-  ^^  ^^^  Empereur,  il  prit  querelle  avec  lui.  La  difpute  devenant  de  plus  en 
l^m  du'''  P'"^  ^'^^  '  '^^  panèrent  des  paroles  aux  injures ,  &  dans  fa  vivacité  le  jeune 
Dogaî  en  favori  de  l'Empereur  donna  un  foufflet  à  Megolo;  celui-ci  voulut  fur  le  champ 
1339  j"/'  en  tirer  vengeance;  mais  les  adiftans  s'étant  jetés  au  devant  de  lui,  l'en  em- 
qu'tn  1397.  péchèrent  &  féparerent  ces  deux  jeunes  gens.  Megolo  en  porta  fes  plaintes 
Vemeïmce  ^  l'Empereur  qui  refufa  de  lui  donner  aucune  fatisfadion  de  l'injure  qu'il  avoit 
que  -Megolo  reçue.  Megolo  irrité  partit  d'abord  pour  Gènes  dans  le  deflèin  de  fe  venger 
Lercario  ti-  de  l'infolence  du  Favori  &  de  l'injuftice  du  Prince.  Arrivé  daios  fa  patrie ,  il 
rt  de  l'Em-  g'y  préfenta  fous  l'extérieur  le  plus  lugubre,  &  ayant  laifTé  croître  fa  barbe  & 
^Fribizon-  ^^^  cheveux  en  figne  de  grand  deuil  (comme  on  prétend  que  font  encore  en 
^.  Corfe  les  infulaires,  jufqu'àce  qu'ils  aient  adbuvi  leur  vengeance  dans  le  fang 

de  leur  ennemi).     Il  apprit  à  fes  parens  &  amis  l'outrage  qu'il  avoit  reçu,  & 
fçut  fi  bien  les  perfuader  par  fes  dilcours  qu'ils  entrèrent  dans  fon  reiïèntiment, 
&  qu'ils  lui  équipèrent  deux  galères  pour  fe  prociu-er  la  vengeance  qu'il  dé- 
firoit.     AufTitôc  Megolo  part  pour  le  Levant,  an-ive  fur  les  côtes  de  l'Empire 
de  Trébizonde ,  &  y  fait  quantité  de  dommages  &  de  dcvaibtioas.     Autant 
de  prifonniers  qu'il  faifoir,  le  vindicatif  Megolo  leur  failbit  couper  les  oreil- 
les &  le  nez  &  les  renvoyoit  ainfi  mutilés.     Voulant  mettre  fin  h  fes  ravages, 
l'Empereur  envoya  quatre  galères  pour  donner  la  chaflè  à  Megolo;  celui-ci, 
ayant  fait  fcmblant  de  fuir  &  les  ayant  attirées  à  fa  pourfuite ,  les  combattit  fé- 
parement  par  cet  avtifice  &  les  vainquit  chacune  l'une  après  l'autre.     Il  fit 
mutiler,  comme  on  l'a  vu  ci-defilis,  tous  ceux  qui  lui  tombèrent  entre  les 
mains  dans  ce  combat.     Un  vieillard  qui  fe  ti'ouvoit  du  nombre  des  prifon- 
niers avec  fes  deux  fils,  jeunes  gens  dans  la  fleur  de  leur  âge  &  de  la  plus  jo- 
lie figure,  fe  jeta  aux  pieds  de  Megolo,  &  tenta  de  le  fléchir,  le  priant  de 
ne  point  mutiler  fes  deux  fils  &  de  Te  venger  en  lui  ôtant  k  vie.   Touché,  de 
compadion  Megolo  lui  fit  grâce  ainfi  qu'à  fes  enfans ,  &  lui  ordonna  d'aller 
trouver  l'Empereur  avec  un  baril  plein  de  nez  &  d'oreilles  faléc5  de  jès  fujcts 
qu'il  lui  donna  pour  lui  remettre,  &  le  chargea  de  lui  dire  qu'il  ne  cefleroit 
de  les  traiter  de  même  jufqu'à  ce  que  l'Empereur  lui  remit  fon  favori  entre 
les  mains.     Le  vieillard  s'acquitta  fidèlement  de  fa  commifiion.    L'Empereur 
voyant  qu'il  avoit  à  faire  à  un  enragé  qui  lui  tiendroit  parole  &  défoleroit  ainfi 
fes  Etats ,  fe  vit  à  regret  contraint  de  lui  donner  la  fatisfa^tion  qu'il  deman- 
doit,  &  de  lui  envoyer  fon  favori.     Lorfqu'il  fut  en  préfence  de  Megolo,  ce 
jeune  homme  tomba  à  fes  pieds  les  arrofant  de  fes  larmes  &  lui  demanda  par- 
don de  l'avoir  fi  grièvement  offenfé ,  le  conjurant  de  fe  venger  aux  dépens  de 
fa  vie ,  mais  du  moins  de  ne  pas  le  faire  languir  dans  les  tortiu-es.  Megolo  le 
releva  avec  mépris  &  lui  dit:  ne  fais-tu  pas  que  les  gens  de  courage  71  exer- 
cent jamais  leur  vengeance  contre  les  femmes?  faifant  allulion  par  cette  réporb- 
fc  à  double  fcns,  à  l'emiiloi  que  fon  ennemi  tcnoit  auprès  du  Prince.     Non 
content  d'avoir  vengé  fon  injure  particulière ,  ce  généreux  Génois  exigea  que 
riùnpercur  réparât  celle  que  rcuitc  la  République  avoit  reçue  en  la  peribnne 
d'un  de  fes  citoyens,  en  failànt  bâtir  un  mngafin ,  accordant  un  établillèmcnt 
&  des  privilèges  confiJérables  dans  fa  ciT^iitaic  à  la  nation  Gènoife,  &  voulut 
qu'il  fut  fait  mention  de  cette  avcntui'c  dans  la  charte  de  ces  privilèges  qu'il 
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demanda  ;  ce  que  l'Empereur  exécuta  fidèlement.  Ainfi  un  fimple  particulier   Sect.  W. 
Génois,  fans  être  appuyé,  fans  autre  fecours  que  fa  valeur  &  deux  galères,  HijtoWe  ds 
vint  à  bout  de  braver  un  puifîànt  Empereur  &.  de  fe  faire  rendre  juilice  d'un  ^^"cs  de 
outrage  qu'il  avoit  reçu  à  fa  cour  (^).  l''"  L!'"^' 

Revenons  maintenant  à  Gènes.     Cette  République  termina  glorieufement  Dogat  m 
la  guerre  avec  les  Vénitiens  en  remportant  le  dernier  avantage.     Pagano  Do-  J33£>,  juj- 
ria  fut  reçu  dans  fa  patrie  comme  en  triomphe.     On  inilitua  des  fêtes  folem-  Î"'*"i3y7- 
nelles  &  anniverfaires  pour  perpétuer  la  mémoii-e  de  cette  gi-ande  vidloire.  On  ~" 

fit  bâtir  au  défenfeur  de  la  patrie ,  qui  n'avoit  point  eu  jufqu'alors  d'habitation 
à  lui  dans  Gènes ,  un  palais  aux  dépens  du  public ,  fur  la  place  qui  portoit  le 
nom  des  Doria.     Ce  digne  citoyen ,  aufli  recommandable  par  fes  vertus  civi-    Homiurf 
les  que  par  fa  valeur  &  par  fes  qualités  guerrières,  étant  mort  quelque  tems  ?"„"  ^^"^ 
après  fans  laifîèr  de  quoi  faire  les  fraix  de  la  fépulture ,  fut  enterré  aux  dépens  Doda'^'î'a. 
de  la  République  qui  lui  fit  ériger  un  maufolée  magnifique  dans  l'Eglife  des  mon.  ' 
Jacobins  (^).     Les  Républiques  feules  peuvent  fe  vanter  d'avoir  de  fi  géné- 
reux citoyens;  la  famille  des  Doria  en  a  fourni  beaucoup  de  pai'eils. 

Chargée  de  gloire  au  dehors  Gênes  n'étoit  pas  à  beaucoup  près  fi'  heureufê 
au  dedans.    On  y  étoit  déjà  las  &  mécontent  du  nouveau  gouvernement.   La 
République  ne  s'étoit  foumife  à  Jean  Vifconti  que  pour  fa  vie ,  mais  il  avoit 
trouvé  le  moyen, quoi  qu'avec  beaucoup  de  peines  &  de  difficultés,  d'engager 
les  Génois  après  fa  mort  à  reconnoître  la  ibuveraineté  de  les.  fuccefièurs  qui  é- 
toient  fes  nevciLX ,  INIatthieû  ,.Bamabé  &  Galeas  Vifconti  Çc').  Gênes  s'étoit  bien 
trouvée  du  gouvernement  de  Jean  Vifconti,  Prince  n-op  pacifique,  ou  dont  k 
domination  n'étoit  pas  encore  allez  aftennie ,  pour  qu'il  ofàt  ou  pût  entrepren- 
dre fur  fa  liberté.     Il  n'en  fut  pas  de  même  de  fes  neveux.     Ce  qu'un  pre-    n^- 
mier  Prince  n'ofcroit  tenter,  ell  ordinairement  l'ouvrage  de  fes  fuccefièurs.  tetntnt  des 
Gênes  avoit  bien  cherché  à  remédier  à  l'ambition  des  Nobles ,  mais  elle  n'a-  Géno's  an. 
voit  pas  penfé  à  celle  des  Souverains  plus  dangereufe  &  plus  diflicile  à  répri-  ''"'  '"  ^'f' 
mer.     Plus  ambitieiLX  ou  plus  cntreprcnnans  que  leur  oncle  mort  en   1354,"""' 
les  Vifconti  fe  virent  h  peine  maîtres  de  Gênes ,  que ,  pour  prix  de  lui  avoir 
procuré  la  paix  avec  Venife,  ils  voulurent  attenter  fur  les  droits  &  prixiléges 
qu'elle  s'étoit  réfervés  par  fa  capitulation  avec  leur  prédécenèur,  &  former 
quantité  de  prétentions  qui  ne  tendoient  ii  rien  moins  qu'à  la  réduire  en  fervi- 
tude.     Ces  attentats  fur  leur  liberté ,  dont  ils  étoient  toujours  jaloux ,  quoi 
qu'ils  la  profHniafTent  fou\cnt  volontairement,  efù-aycnt  les  Génois.  Ils  ouxtî- 
rcnt  les  yeux  lur  le  danger  auquel  ils  étoient  cxpofés.     Les  Sénateurs  &  les 
Nobles  défendirent  les  droits  de  la  République  avec  vigueur  ;  &  s'oppolercnt 
fortement  aux  entreprifes  &  aux  innovations  des  N'ilconti  &  de  leur  Gouver- 
neur.    Cette  rcfilbnce  irrita  ceux-ci  qui  mantlcrcnt  h  ÏNIilan  deux  des  princi-     135^ 
paux  membres  du  Sénat  pour  rendre  raifon  de  leur  conduite ,  ce  qui  ne  man- 
qua pas  d'excitci-  encore  davantage  contre  eux  l'indignation  des  Génois  déjà 

(a)  Thefaur.  Antft].  Ital.  Tom.  I.  P.  I.  pag.  452.  Hift.  de  G5nes  To»n.  I.  Liv.  I\^ 

Hieronymiis  de  Mariiiis,  de  Genuenf.  Di-  p.  323.  Hift.  des  Rcvol.  d«  GiJneî.Tonit 

pnit   Cap.  IV.  Scftio  III.  p.  1+3(5.  I.  L.  II.  p.  166  &  167. 

(6)  Ub.  Foglietta  Gen.  Ilift.  Lib.  VJI.        (0  Ibidem. 
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<.F.cr  IV.  ^'S^'is  P^''  1^^  pvciciuions  outrées  de  leurs  nouveaux  maîtres  qui  vifoient  trop 
iïiftniïi  de  ouvertement  au  Defpotirme  (^a). 

Ctms  de-  Dans  cette  fermentation  des  efprits  le  rufc  &  ambitieux  Boccanegra,  qui 
iruis  l'érec-  pg  trouvoit  alors  à  Géncs,  &  qui  ennuyé  de  ion  exil  &  de  la  vie  privée  &  ob- 
^nL'^àt  en  ^'■^^^  1'-^''^  menoit,  n'étoit  probablement  pas  revenu  de  Pile  fans  raifon,  fçut 
«339 1  M-  ^^^'^^  habilement  de  la  circontence  pour  reprendre  fon  premier  afccndant  fur 
fu'fîU397.  l'cfprit  du  peuple.     Ses  émiflàires  fecrets  répandus  parmi  le  peuple  pour  le 

T '~~  tâter  &  fonder  adroitement  fes  difpofidons  tâchèrent  de  reveiller  inlënfiblcmenc 

c'^fsra  re-  ^^  ^^veur  pour  Boccanegra ,  fans  cependant  lui  faire  part  de  Ion  deftèin ,  &  fe 
vitm  à  Ce'  contentant  de  rallumer  fourdement  fa  haine  contre  les  Nobles.    A^'ant  heu- 
nes  è?  ""-  reufement  conduit  fa  rufe  jufqu'à  la  fin ,  &  le  complot  jufqu'à  fa  maturité,  l'in- 
fpire  contre  Q-jg^^ant  Boccanegra  eut  radreflè  de  faire  prendre  les  armes  au  peuple  pour 
le  gQuver-   pj_.j.yjj.  j-^g  delTeins,  en  lui  faifant  accroire  que  c'étoit  pour  Ibutenir  la  Ibuverai- 
c     'i^  neté  des  Ducs  de  Milan  contre  la  nobleflè,  qui  ne  vouloit  fecouer  leur  joug, 
ces  [j'  Ja    qi-ie  pour  pouvoir  après  l'opprimer  elle-même  à  fon  aile;  &  qu'il  étoit  beau- 
politique.     coup  plus  avantageux  pour  lui  d'être  foumis  aux  Ducs  de  Milan ,  qu'aux  No- 
bles.    Dans  cette  perfuafion  les  Nobles  &  une  partie  des  populaires  qui  com- 
battoient  réellement  dans  cette  occafion  pour  la  libené  de  Gènes ,  ayant  pris 
les  amies  à  la  fin  de  Décembre ,  dans  le  deflèin  de  chaflcr  le  Gou\'emeur  des  - 
j,  Vifconti  de  la  ville,  le  peuple  prit  auffi  les  armes  à  l'infiigation  de  Boccane- 

fak^er^re  S^->  l"»  voyoit  grâce  à  fon  adrcfi"e  les  Nobles  &  le  peuple,  concourir  éga- 
les  aimes    lement  fans  le  favoir  &  par  des  routes  différentes,  à  l'exécution  de  fes  grands 
au  f(»ple,  projets.     Il  fe  donna  un  long  &  fanglant  combat  entre  ces  ennemis  acharnés , 
où  les  nobles  obligés  de  réfiller  à  la  fois  aux  troupes  du  Gouverneur,  &  au 
peuple,  dont  ils  défendoient  la  liberté,  &  qui  auroit  dû  naturellement  réunir 
fes  armes  aux  leurs  pour  combattre  pour  une  fi  digne  caufe, eurent  beaucoup 
ComUi  en-  ^^  défiivantage  &  perdii-ent  beaucoup  de  monde.     Pendant  ce  tens-lh ,  pro- 
iri  les  No-  fitant  du  défordre  &  du  tumulte ,  Boccanegra  voyant  qu'il  écoit  toms  d'éclater 
i/«j ,  les     &  de  montrer  à  découvert  le  rclfort  caché  qui  faifoit  mouvoir  cette  grande 
Miknois    ^lachine ,  rafièmbla  deux-cens  citoyens  armés  dans  l'Eglife  de  St.  Syrus,  qui 
ti  lepeupk.  ^^^j^  voifine  de  fa  maifon  ;  &  avec  fon  éloquence  naturelle  il  leur  rappella  en 
peu  de  mots  „  tout  ce  qu'il  avoir  fait  précédemment  pour  la  liberté  du  peu- 
„  pie ,  les  attentats  des  nobles  contre  fon  gouvernement  &  fa  vie ,  &  enfin 
„  fon  abdicarion  forcée  qui  avoir  été  le  fruit  de  leur  haine  &  de  leurs  menées 
„  fecrettes;  il  les  exhorta  h.  rendre  de  nouveau  à  Gènes  fa  liberté  &  h  le  re- 
„  mettre  dans  la  place  qu'on  avoir  ufurpée  fur  lui,  pour  qu'il  put  s'oppofcr 
„  comme  il  avoit  fait  auparavant  aux  projets  &  à  l'ambition  de  la  noblelTe, 
„  les  afii'ûrant  qu'il  étoit  toujours  le  même  &  toujours  prêt  à  facriiicr  avec  joie 
„  fa  fortune  &  fa  vie  pour  le  bonheur,  la  ti-anquillité  &  la  défenfe  de  la  li- 
„  berté  de  les  concitoyens  ".     Animés  par  ce  difcours ,  les  aflillans  lui  té- 
moignent qu'ils  Ibnt  prêts  à  voler  où  il  jugera  à  propos  de  les  guider.     Pro- 
fitant de  l'ardeur  qu'il  a  Içu  leur  infpirer,  il  marche  aufiitot  à  la  tète  de  cette 
troupe  intrépide  droit  au  palais  du  Gouverneur,  &  ordonne  avec  menaces 
qu'on  lui  en  ouvre  fur  le  champ  les  portes.    Trop  foiblc  pour  lui  réfiilcr,  lo 

(a)  Ibidem. 
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Gouverneur  fe  retire  du  palais  ;  dès  que  les  nobles  favent  que  Boccanegra  en  c  «7 
écoit  maître,  ils  mettent  bas  les  armes  &  le  retirent  tranquillement  dans  leurs  Hijlche  de 
maifons  (^a).  Gênes  de- 

Le  lendemain  Boccanegra  fut  élu  folemnellement  Doge  pour  la  (èconde  f""  ''^^"' 
fois  &  fans  aucune  oppofition  de  la  part  des  nobles,  qui  n'ofcrcnt  remuer.^'' 
Ainfi  par  fes  intrigues,  cet  homme  ambitieux  &  remuant  qui  ne  pouvoit  s'ac-  i33y.  Tuf. 
coutumer  à  vi\Te  privé  du  pouvoir  fuprême  dont  il  avoit  goûté  une  fois  les  ¥«'«1397. 

douceurs,  fçut  remonter  au  rang  qu'il  n'avoit  abandonné  que  par  une  dilfimu-  ~ 

lation  politique,  &  de\^ntDoge,  la  féconde  fois  comme  la  première,  uni-  '^•''"^'' ^"5; 
quement  par  fes  artifices.     Il  faut  dire  en  même  tems ,  qu'il  eut  auflî  la  gloi-  DogJtonr 
re  d'être  pour  la  féconde  fois  le  libérateur  de  Gênes  ;  &  en  cette  occafion  il  la  jecondt 
mérita  ce  beau  dn-e  encore  plus  jultenient  qu'auparavant,  puifqu'il  délivra  hf^'^- 
pâme  d'un  joug  étranger  qu'elle  s'étoit  impoïc  n-op  légèrement ,  &  qu'elle  ne 
portoit  plus  qu'à  regret.     Peut-être  Boccanegra  afpiroit-il  auflî  à  cette  gloire  : 
peut-être  ne  travailla-t-il  que  pour  lui  &  il  efl:  bien  difficile  de  pouvoir  lire  dans 
le  cœur  d'un  ambitieux.  Dus  qu'il  fut  remonté  dans  fa  place,  il  tint  une  con- 
duite toute  différente  de  celle  qu'il  avoit  tenue  autrefois  avec  les  nobles.     On 
a  \'û  qu'il  avoit  toujours  cherché  à  les  ménager  ;  mais  l'expérience  lui  avoit 
appris  que  c'étoit  une  politique  inutile,  qu'ils  étoient  des  enneniis  irréconci- 
liables, qu'on  ne  pouvoit  gagner,  ni  fléchir,  ni  efpérer  de  rendre  tranquilles 
&  foumis  au  gouvernement  du  peuple,  qu'il  falloit  ou  craindre,  ou  opprimer. 
Loin  donc  de  les  ménager ,  il  leur  déclara  toujours  depuis  ouvertement  la 
guerre.     Dans  un  dilcours  qu'il  tint  fur  le  champ  au  peuple  pour  le  remercier 
de  fon  afleftion,  il  excita  de  plus  en  plus  fon  animofité  contre  les  Nobles,   Effets  de 
&  demanda  exprcfl^émcnt  leur  banniflcment.     Le  peuple  lui  accorda  le  pou- Z"'"''^^'»"'- 
voir  de  faire  tout  ce  qu'il  jugeroit  à  propos  à  cet  égard  pour  la  tranquillité  de  ^""^  ^'^"'f' 
Gênes.     En  confcquence  Boccanegra  fignala  fon  reflèntiment  contre  les  No-  "  ■"""•'■'• 
blés,  à  qui  il  ne  pouvoit  pardonner  de  l'avoir  forcé  d'abdiquer  onze  ans  au- 
paravant, en  banniflànt  de  la  ville  les  principaux  d'entre  eux,  &  tous  ceux 
qui  lui  étoicnt  fufpeéts  ou  qu'il  haïflbit  ;  &  principalement  les  quatre  familles 
faétieufes  qui  avoient  été  ci-devant  h  la  tête  des  Guelfes  &  des  Gibelins.     Il 
fit  faire  une  perquifition  générale  chez  tous  ceux  qui  refl:oient  dans  la  \'ille  & 
leur  lit  enlever  toutes  leurs  armes.     Il  ne  leur  lailHi  abfolument  aucune  part    //  les  fait 
nu  gouvernement,  &  les  exclut  de  tous  les  einplois,  charges  &  dignités  de  la  "^'"'■*  "« 
République;  les  déclarant  incapables  de  les  remplir,  &  leur  ôtant  jufqu'h  la '?'^"  '" 
faculté  de  pouvoir  commander,  armer  des  vaiflàux  en  guerre,  &  même  pour '^ ""^^'"' 
leur  commerce  (^). 

Au  moyen  des  précautions  qu'il  prit  pour  abaiflèr  totalement  la  puiflànce 
de  la  noblefTc,  &  pour  affermir  fon  autorité,  Boccanegra  gouvema  pailible- 
mcnt  la  République  pendant  pluficurs  années  confécurives.  Dans  cet  intervalle 
il  ne  fe  paflà  rien  de  remarquable  Gènes  étant  en  paix  au  dedans  &  au  dehors, 
fi  ce  n'cll  avec  les  Ducs  de  IMilan ,  qui  firent  la  première  de  ces  années  quel- 
ques foibles  &  vains  efforts  pour  recouvrer  la  fouveraineté  de  Gènes,  ou  du 

(0)  Ub.  Fo^Iictta  Lib.  VIF.  p.  453  \    Tom.  I.  Liv.  IV.  p.  325  &  Oiiv. 
454.  Ilirt.  dc<   Révûl.  de  Gênes  Tom.  I.         (i)  Ibidem,    &  Autcd.  Gc'n.  &.  Coifcs 
Liv.  II.  p.  IÛ7  —  J70.    Ilill.  de  Gênes    p.  94.  Ann.  J35Ô. 
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•Sf.cT.  IV.  moins  pour  molefler  leurs  anciens  fiijets,  en  faifant  des  ravages  fur  leurs  ter- 
llijluke  de  res.  Mais  le  Doge  fçuc  bientôt  y  mettre  ordre  ayant  fait  alliance  avec  le  Mar- 
Gônes  <if-  q^jj  de  Montferrat ,  ennemi  naturel  des  Ducs  de  Milan  dont  il  avoit  tout  fu- 
îiàn  du""'  J^''  ''*^  craindre  le  dangereux  voifinage  &  la  puiflànce,  il  joignit  des  troupes  à 
Dosât  tn    celles  de  ce  Seigneur,  qui  formèrent  enfcmble  une  armée  capable  de  faire  tc- 
1339  j"f-   te  aux  Milanois.     Le  commandement  en  fut  donné  à  Bartolomeo  Boccane- 
ju'«i 1 397. gra,  frère  du  Doge.     Ce  Général  repouflà  les  incurfions  des  Milanois,  les 
Exiiditïms  ^^"S^''^  P^*"  d'autres  incurfions  &  ravages  fur  leur  territoire  &  porta  fouvcnt  la 
contre  les    terreur  &  la  dcfolation  jufqu'aux  portes  de  Milan,  ce  qui  détermina  les  Vif- 
Miknsis.    conti  à  mettre  fin  à  leurs  hofl.ilités  contre  les  Génois,  qu'ils  laifièrent  tranquil- 
les pendant  tout  le  tems  du  gouvernement  de  Boccanegra;  en  fe  plaignant 
avec  quelque  raifon  de  leur  inconfbnce,  mais  en  même  tems  ne  pouvant  s'em- 
pccher,  au  moins  intérieurement  d'eftimcr  leur  courage  &  leur  amour  pour 
la  liberté ,  &  de  s'en  prendre  à  eux  mêmes  &  h  leur  ambition  inconfidérée , 
s'ils  avoient  fi  prompcement  perdu  une  fi  belle  fouveraincté. 
Confpira-       ^^  ^^  trama  quelques  confpirations  contre  le  Doge, que  fa  bonne  fortune  or- 
tien  jans     dinaire  lui  fit  toujours  éventer.     Ça)  La  dernière  année  de  fon  Dogat  qui  fut 
effet  contre  auffi  la  dernière  de  fa  vie ,  fut  fur-tout  remarquable  par  une  puiflànte  conjura- 
1$  Dogi.     (.JQ,-)  formée  contre  lui ,  tant  par  les  nobles  que  par  plufieurs  des  populaires , 
■^^  *'     animés  par  l'ambition  &  le  défir  de  s'élever  en  la  place;  il  eut  encore  le  bon- 
heur de  découvrir  ce  complot  par  les  foins  &  le  zele  des  amis  &  créatures 
qu'il  avoit  parmi  les  principaux  des  populaires;  entr 'autres  de  Léonard  Mon- 
talto  dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite,     (è)  Il  févit  rigoureufement  contre  les 
auteurs  &  les  complices  de  cette  confpiration ,  qui  étoient  en  fort  grand  nom- 
bre, &  dont  les  uns  furent  punis  de  mort,  &  les  moins  coupables  bannis  de 
la  ville  à  perpétuité  (c). 
i%65.         Jufqu'aiors  Boccanegra  avoit  joui  d'-unc  profpérité  confiante;  mais  il  fuc- 
comba  enfin  aux  efforts  de  la  haine  de  fes  ennemis.     Ce  que  les  embûches  fe- 
crettes,  la  force  ouverte  &  le  fer  des  afîàfllns  n'avoient  pu  opérer  jufqu'aiors , 
le  poifon  en  vint  à  bout  cette  année,  la  feptieme  de  fon  fécond  Dogat,  & 
délivra  enfin  les  nobles  d'un  ennemi  fi  dangereux  &  fi  irréconciliable  ;  reflbur- 
ce  lâche ,  perfide  &  malhcurcufement  trop  Ibuvcnt  employée  &  prefque  tou- 
jours avec  trop  de  fuccès.     Pierre  de  Lufignian  Roi  de  Chypre ,  qui  avoit  en- 
trepris un  voyage  pour  engager  les  Princes  d'Occident  à  former  une  nouvelle 
ligue  ou  croifade  contre  les  ennemis  du  nom  Chrétien ,  s'arrêta  quelque  tems 
en  paflànt  à  Gênes  avec  ion  fik     II  y  fut  reçu  &  traité  par  Boccanegra  avec 
toutes  lés  marques  de  difl:in6b"on  &  toute  la  magnificence  pofllbie  ;  le  Doge 
l'accompagnoit  par  tout  par  honneur.     Un  jour  Pierre  Merocello  qui  avoit 
connu  ce  Prince  en  Chypre  voulut  le  traiter  dans  fa  maifbn  de  campagne  à 
quelque  difhnce  de  la  ville  ;  le  Doge  fut  du  fellin,  &  y  but  la  mort  dans  une 
coupe  cmpoifonnéc.     Il  ne  tarda  pas  à  reflèntir  rclfct  de  ce  poilbn  violent  & 

il 

fa)  Ub.  Fogliettal.ib.VII.  p.  4J5.  HiH.        (h)  Il  fut  élû  Doge  en  1385.    Voyez 
des  Rdvol.   Ue  Gênes   Tonj.  l,    Liv.  11,    pln':  bas  dans  cette  Sei?lion. 
f.  170.  (ej  Ub,  Foglietta  ibidgni. 
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U  expira  quelques  heures  après  (a').  Telle  fiit  la  trirte  fin  de  ce  cicoycn  digne  Seçt.  HT. 
d'un  meilleur  fore,  &  qui,  avec  beaucoup  d'ambition  fie,  il  faut  l'avouer,  ■^(/?<""«^': 
beaucoup  de  bien  à  (à  patrie  ;  elle  avoit  joui  fous  fon  gouvememenc  d'une  '^  ;^,  ,^^' 
tranquillité  intérieure  qu'elle  ne  goûta  pas  fouvent  depuis.  ^^^^  ^^J"' 

Sitôt  que  le  Doge  eut  ferme  les  yeux,  les  troubles  recommencèrent;  lesDo^a*  m 
nobles  qui  avoient  confpiré  contre  les  jours  de  Boccanegi-a,  eurent  foin  de  i339,  juf- 
faire  arrêter  &  étroitement  refîèiTer  fes  trois  frères ,  craig-nant  toujours  l'af-  ^"^'^  ^397- 
cendant  puifliint  du  nom  qu'ils  portoient,  nom  fi  funelle  pour  eux,  &  tou- 
jours fi  cher  au  peuple. 

On  s'aflèmbla  pour  élii-e  un  nouveau  Doge.     Il  efl:  à  propos  de  rapporter   Man'en 
ici  la  façon  dont  fe  fit  cette  éleftion,  parce  que  c'efl  la  première  fois  qu'on  dontonprih 
lui  donna  une  forme  authentique  &  légale ,  qui  fut  long-tems  fuivie  depuis  ;  "'i:.  '^  ',f' 
c'efl-à-dire ,  quand  l'éleftion  fe  fit  tranquillement  &  dans  les  règles;  au  moins  nouveau  "" 
c'efl:  la  première  fois  qu'il  en  cil:  fait  mention  dans  l'hifloire  de  Gênes  (^).  Dage. 
Jufqu'a'ors  ces  adèmblées  avoient  prefque  toujours  été  tumultueufes,  &  le 
choix  du  Doge  a\'oit  été  plutôt  l'ouvrage  du  caprice  ou  de  h  fa\'eur  du  peu- 
ple ,  que  d'une  nomination  régulière  &  par  voie  du  fuflrage.     On  fera  peut- 
être  curieux  de  coinparer  cette  ancienne  fonnalité  de  l'éleétion  du  Doge, avec 
celle  qui  ell  ufitée  aujourd'hui  à  Gènes ,  à  qui  elle  femble  avoir  fervi  de  mo- 
dèle; cette  comparaifon  peut  faire  voir  comment  tous  les  établiflèmens  fe 
.perfectionnent  à  la  longue  dans  un  gou\ernement.     Tout  le  peuple  aiïcmblé 
nomma  vingt  Elefteurs  qui  en  élurent  foixante  autres:  ces  foixante  en  élurent 
de  nouveau  vingt  &  un,  qui  en  élurent  dix,  lefquels  derniers  dix  Electeurs   GnMt: 
élurent  enfin  pour  Doge  Gabriel  Adome,  populaire  &  Gibelin.     C'étoit  un  -^liorne  eft 
homme  recommandable  par  fa  fagefic  &  par  fa  probité.  Ainfi  la  fortune,  qui'^'''  ^^"S"' 
élevé  &  abaifiè  quand  il  lui  plait,  élevoit  les  populaires,  tandis  qu'elle  abais- 
foic  les  Nobles  &  tira  de  la  foule  obfcurc,  ou  elle  avoit  été  confondue  juf- 
qu'alors  une  nouvelle  lamille  qui  fournit  depuis  quantité  de  Doges  à  la  Répu- 
blique ,  &  ié  difliingua  dans  la  fuite  par  les  troubles  qu'elle  excita  dans  Gênes 
&  enfin  dans  qui  la  faftion  des  Populaires  trouva  à  oppofer  ainfi  que  dans  les 
Montalto,  les  Fregofe  &  les  Guarco,  de  redoutables  adverfaires  à  la  faction 
des  Nobles.     Ces  derniers  ne  gagnèrent  rien  à  s'être  délix-rés  de  Boccanegra: 
(f)  les  exilés  ne  furent  point  rappelles  &  les  chofes  reftcrcnt  toujours  fur  le 
même  pied  où  il  les  avoit  mifes.     La  noblefie  n'eut  aucune  part  au  gouverne- 
ment ni  aux  charges,  &  les  populaires  relièrent  en  poncfiion  de  toutes  les 
magifiratures.     Cet  état  d'abaiflement  de  la  noblefie  irappa  fi  vivement  plu- 
ficurs  familles  nobles,  que,  renonçant  à  un  titre  frivole  &  qu'elles  ne  rtgar- 
doient  plus  que  comme  un  obfiacle  aux  projets  de  leur  ambition ,  s'il  étoic 
flatteur  pour  leur  vanité,  elles  paflcrent  dans  le  coqis  des  populaires,  s'y  fi- 
rent agréger  &  en  prirent  le  nom  ;  on  comprend  bien  qu'elles  ne  prétendi- 
rent point  déroger  par-là  en  aucune  façon  à  leur  noblefie,  à  laquelle  elles  ne 
pouvoicnt  moralement  renoncer  ;  ce  n'étoit  qu'une  raine  cérémonie,  im  jeu 

(a)  Ub.  Fogliett.T  Gcn.  Ilift.  Lib.  VII.  Gc'n.  &  Corfcs  p.  94.  ann.  1363. 
p.  45^  &  ,\^,6      Hid    'le  Gcncs   Tom.  I  (6)   Ub.  Foglictta  ibidem. 

L.  IV.  p.  327.  Ilift.  dcsHifvol.  de  Gênes        'c)  Ibid.   Anccd.  Gén.  &  Corf.   p.  95. 

Tom.  I.   Liv.  II.  p.  170  &  fuiv.    Anccd.  ann.  1363. 
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SecT.  IV.  politique  pour  leurrer  le  peuple  &  pouvoir  parvenir  aux  charges  &  aux  digni- 
Jîiftoire  de  tes  dont  l'accès  étoit  interdit  aux  nobles.  Le  lendemriin  de  Féleftion  du  nou- 
Gênes  de-  yg^u  Doge ,  OU  lui  donna  un  confeil  compofé  de  fix  magiftrats  populaires, 
f""  du'^'  ^^"''  parler  de  deux  Lieutenans  ou  Vicaires  du  Doge,  appelles  les  13uumvirs, 
Dogat  en  efpece  de  Tribuns  du  peuple,  prépofés  à  chacun  des  quartiers  de  la  ville 
1339  i"/-  (alors  divifée  en  deux  parties  principales)  &  chargés  de  veiller  à  la  défenfe 
5u'e»ji397-  de  la  liberté  &  des  intérêts  du  peuple;  ils  étoient  alors  à  la  nomination  du 
'~Z    '7~,^c  Doge. 

un  cmjeil  Cependant  les  Nobles  exilés,  tant  ceux  des  quatre  principales  familles^ 
m  Doirc  de  dont  il  a  été  tant  de  fois  parlé  dans  cette  hifloirc ,  que  ceux  qui  voyant  qu'ils 
ftx  Magif-  étoient  à  Gênes  fans  rang,  fans  pouvoir,  &  fans  coniidération,  s'étoient  vo- 
^L^^'jSf  blés lontairement  bannis  de  leur  patrie ,  unirent  leur  reflentimcnt  &  leurs  amies 
£f  les  mi-  ^^^^  celles  des  Vifconti ,  &  réfolurent  d'employer  la  force  pour  fe  remettre 
contins  con-  en  poflèflion  du  rang  &  des  dignités  dont  on  les  avoit  exclus.  Le  Marquis  de 
Jpirei^  avec  Final  entra  aulfi  dans  leur  ligue,  &  tenta  d'opérer  une  divei-fion  en  leur  fa-^ 
les  Vifconti  y^^,j._     Tandis  qu'ils  raflèmbloient  des  forces  confidérables  à  SafTatelIo ,  ville 

cordrc  le  re-  i-v     •        p         »-i     <-         ^  •         >  <>      t  .     .         , 

fos  de  Ce-  appartenante  aux  Doria,  &  qu  ils  fe  préparoient  a  entrer  fur  le  territoire  de 
nts.  Gênes ,  le  Marquis  de  Final  fit  une  irruption  d'un  autre  côté  avec  fes  troup^'S. 

i3<?4-  Les  Confédérés  ne  furent  heureux  nulle  part,  les  difterens  corps  de  troupes 
que  le  Doge  envoya  contre  eux ,  challcreut  les  Nobles  de  Safîàrello ,  repouf- 
S'Mcès  des  ferent  le  Marquis  de  Final  &  le  forcèrent  de  fe  foumettre  aux  conditions  que 
êmes  du  jg  j)Qgg  yotiim;  lui  impofer.  On  fit  enfuite  bâtir  une  citadelle,  appellée  Caf- 
h  "Marquis  tcl-Franco ,  i'ur  les  confins  de  fon  territoire  pour  le  tenir  en  refpeél  &  mettre 
de  Final  ^  un  frein  aux  fréquentes  incurfions  de  ce  Vad'al  de  Gênes  ((?). 
les  mécsn-  Ne  pouvant  réufiir  par  la  force,  les  exilés  eurent  recours  à  la  rufè  &  ten- 
itns,  tcrent  de  femer  la  divifion  parmi  les  principales  familles  des  populaires ,  ce 

qui  n'étoit  pas  difficile,  ces  flunilles  ayant  déjà  autant  d'arrogance  &  d'ambi- 
tion que  les  Nobles  qu'elles  avoient  chaffés.     Dans  ce  defl^ein  les  exilés  jetè- 
rent les  yeux  fur  Léonard  Montalto,  citoyen  faftieux,  courageux  &  entre- 
prenant, qui,  quoique  créature  du  précédent  Doge  Boccanegra  &  de  moitié 
avec  lui  dans  tout  ce  qu'il  avoit  fait  contre  eux ,  leur  parut  le  fujet  le  plus  pro- 
pre pour  les  féconder,  &  pour  fomenter  les  difientions  &  la  difcorde  entre 
ceux  de  fon  corps.     Pendant  qu'Ambroife ,  fils  de  Barnabe  Vifconti ,  s'avan- 
çoit  fur  le  tenitoire  de  Gênes  h  la  tête  de  cinq  mille  hommes ,  &  s'emparoit 
de  la  Spezza,  Montalto  excitoit  un  foulevement  dans  Gênes  en  faveur  des 
Vifconti ,  à  la  tête  de  fes  partifans,  &  tentoit  de  s'emparer  les  armes  h  la  main 
armement  ^^^  palais  de  la  Seigneurie;  dont  il  blcflà  même  le  Gouverneur  ou  Comman- 
àes  Vifconti  dant;  mais  fes  efforts  furent  vains ,  &  trop  foibles  pour  réfifler  à  la  fupériori- 
itiixre  Gê-   té  du  nombre  des  amis  &  adhérens  du  Doge,  qui  accoururent  pour  défendre 
nés  fans      1^  palais;  Montalto  fut  rcpoufTé,  &  obligé  de  fortir  précipitamment  de  Gê- 
M^'t  It    "'^^  ^^'^''  """^  panie  de  fon  monde  (lj\  Apprenant  ce  mauvais  fuccès  qui  rcn- 
tffaye  vai-  verfbit  toutes  les  cfpéranccs,  l'armée  des  Vifconti  déjà  parvenue  jufqu'à  Chiar 
nemert        vari ,  n'alla  pas  plus  loin  &  fe  retira. 

d'exciter  L^.  J^oge  fit  punir  de  mort  deux  des  complices  de  INTontalto ,  les  feuls  qui 
un  Jouleve- 

(a)  Ub.  FoRlicita  ibiJem.  Giînes  par  le  Chev.  de  M.  Tom.  I.  L.  IV. 

(b)  Ub.  l'ofiliytca  ibiJ.  p,  457.  Illft.  de    pa^.  330. 
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n'euflènt  pu  prendre  la  fuite ,  &  fongea  h  prendre  les  précautions  nécefTaires   s^cr.  TV. 
pour  éviter  à  l'avenir  de  pareils  ibulevemcns.    Il  anna  de  tous  côtés  &  redou-  Hifloirt  de 
bla  la  garde  de  Gênes;  il  envoya  aufli  des  troupes  pour  s'oppofer  aux  progTcs  Gênes  rfe- 
de  celles  des  Vifconti,  qui  éroient  de  nouveau  entrées  fur  les  terres  de  la  Ré-  ^''"  iftC' 
publique.     Le  Doge  ne  fut  pas  toujours  aulTî  heureux.     En  1 366  fes  trou-  Dogat  en 
pes  furent  battues  &  prcfqu'cntiéreiTient  détruites  ou  iaites  prilbnnicrcs ;  l'ar-  1339  juf- 
inée  viclorieufe  s'avança  fans  oblhcle  lur  la  côte  orientale;  ce  qui  jeta  telle- î"'*"i 397- 
ment  la  terreur  parmi  les  habitans  qu'ils  vinrent  en  foule  fe  réfugier  dans  Gê-     • 
nés.     Les  \'ainqueurs  s'apprêtèrent  à  marcher  directement  vers  cette  ville ,    /^^^  j^aw- 
après  avoir  laide  mille  hommes  de  gamifon  à  la  Spezza,  croyant  que  rien  ne  pes  du  Doge 
s'oppoferoit  à  leur  paflàge.     Mais  le  Doge  n'avoit  point  été  abattu  par  ccfiiitdéfM- 
revers ,  &  n'avoit  rien  négligé  de  tout  ce  qui  ctoit  néccfîàire  pour  la  défenfe  '"" 
de  Gênes  &  pour  arrêter  les  ennemis  dans  leur  marche.    11  avoit  mis  des  gar- 
nifons  dans  toutes  les  places ,  du  monde  dans  tous  les  paflàges ,  &  portes  ini-    précm- 
portans ,  &  avoit  fait  raflembler  &  mettre  fous  les  anr.es  près  de  Rapallo  tous  tiom  (f  mê- 
les habitans  des  villes  qui  écoicnt  ena-e  Chiavari  &  Gênes.     Ces  lages  difpo-/"''"  î'»'»^ 
fitions  arrêtèrent  les  troupes  des  Vifconti  &  les  obligèrent  de  faire  un  grand  ^'"""'  '''""' 
détour,  &  de  fe  frayer  un  autre  chemin  par  les  terres  dépendantes  de  la  mai-  IZiemis!^ 
fon  des  Fiefques.     JMontalto,  qui  s'étoit  empreifé  de  venir  joindre  les  Fief- 
ques,  d'abord  qu'il  avoit  eu  avis  de  l'avantage  remporté  par  ceux  de  fon  par- 
ti, entra  avec  Nicolas  de  Fiefque,  à  la  tête  d'un  coi-ps  nombreux  de  troupes, 
dans  la  Vallée  de  Bifagno ,  tandis  qu'Aaron  Spinola  delcendit  dans  celle  de 
Polcevera  avec  de  nouvelles  forces  qu'il  a\oit  reçues  des  Vifconti.     Prêt  à    Le  Dege 
être  accablé  de  toutes  parts,  le  Doge  fo  vit  contraint  de  capituler  &  de  trai-  ejl contraint 
ter  avec  les  \nfcond  &  leurs  adhérens.     (^)  Après  bien  des  contellations  la  ^'  iraitir 
paix  fut  conclue  avec  eux  fous  les  conditions  fuivantes,  lavoir  „  que  le  Do-  "Z'r  '" 
„  ge  ieroit  confcrvé  &  maintenu  dans  fa  place  ;  qu'il  payeroit  aux  \'ifconti    Cmditiont 
„  un  tribut  annuel  de  quatre  mille  florins  d'or  &  qu'il  feroit  tenu  de  leur  four-  de  cette 
„  nir  &  d'enactenir  à  fes  fraix  pour  leur  fervicc  quatre  cens  arbalétriers  ;  &  ?"'*• 
„  qu'enfin  il  feroit  libre  aux  exilés  de  rentrer  dans  Gênes,  à  l'exception  de 
„  Montalto,  qui  en  étoit  banni  poui"  deux  ans".  (^)  Ayant  appris  ce  traité 
où  il  étoit  lui  feul  facrifié,  Montalto  fe  retira  à  Arti  avec  fes  amis  particuliers, 
pour  y  attendre  le  moment  &  l'occailon  de  rentrer  dans  fa  patrie  avec  honneur. 
C'étoit  un  citoyen  d'un  mérite  dirtingué,  homme  vertueux  h  fon  ambition 
près,  le  défaut  des  grandes  âmes.     II  fut  jugé  digne  du  Dogat,  quelques  an- 
nées après. 

Au  moyen  de  la  paix  que  Gabriel  Adome  avoit  faite  avec  les  Vifcotiti,  il      j-^j- 
devoit  s'attendre  à  dominer  paifibicmcnt  dans  Gênes;  tout  y  rentra  en  eilct      1370*. 
dans  l'ordre  &  la  tranquillité  qui  s'y  maintint  pendant  les  trois  années  fuivan- 
tes ,  où ,  (h  l'exception  de  l'arrivée  d'Urbain  \^  qui  féjourna  fix  jours  à  Gê- 
nes la  première  de  ces  années  avec  toute  fa  cour,  dans  fon  voyage  d'Avignon 


à  Rome  par  mer)  il  ne  fe  pafli  rien  de  conlidérable.     I>es  troubles  rccom-   Mccenur,- 

temeiit  des 
Getiow  con- 
tre AdorTit . 


mcnccrcnt  en  1 3-70.     Le  peuple  étoit  mécontent  de  la  Domination  du  Dourc.  ^""'"^  ''" 

^     Getiow  con- 


(a^  Vh.  FoRliftta  Lib.  VII.   p.  457   &     I.   I.iv.   II.  p.  173. 
kq.  Ilifl.  .le  Gônes  'lo'ii.  I.  I.iv.  IV  p.        (b)  Anecd.  Cén.  &   Corf.  p.  95.   ann. 
331  •  332.  Hift.  des  Kévol,  di  Gines  Tom.     1366. 
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Sect.  IV.  Son  avarice  &  les  nouveaux  impôts  dont  il  fiuxhargeoit  l'Ecac,  fiir.Mc  le  pré- 
Hijloire  dt  texte  de  ce  mécontentement.  On  murmuroit  hautement;  on  rcfuibit  de  payer 
Cènss  de-  i^g  impofitions.  Guillaume  Ennirio  &  Dominique  Fregofe,  Duumvirs,  ou 
puis  lerec  L|ej|(;enans  du  Doge,  profitèrent  de  cette  conjoncture  pour  ti-a\'ail]cr  à  leur 
Domt  en  élévation  particulière,  qui  étoit  chez  les  populaires,  comme  elle  l'avoit  été 
1339.  ;"/-  ci-devant  chez  les  Nobles,  &  comme  elle  l'ell:  chez  la  plupart  des  hommes,, 
qu'tni397.  l'unique  mobile  de  toutes  leurs  aftions.  Ils  aflèrablerent  le  peuple  dans  l'E- 
"Z  7"  gli''^  ^^  S'°-  Marie  des  Vignes ,  fous  prétexte  de  remplir  quelque  fonction  de 
excitée  par  l^^i^s  charges,  (^a)  Là  s'empnrant  h  leur  aife  de  l'elprit  du  peuple,  ils  l'ani- 
ks  Duum-  merent  encore  davantage  contre  le  Doge ,  &  l'exhortèrent  h  les  féconder  dans. 
virs.  te  delîèin  où  ils  étoient  de  remplir  dignement  l'em.ploi  qu'il  leur  avoit  confié,, 

qui  étoit  de  défendre  fes  droits  &  fa  liberté  contre  toutes  les  innovations.  En- 
flammée par  ces  difcours  artificieux  la  multitude,  d'ailletirs  fort  irritée  contre 
le  Doge ,  &  qui  quand  elle  «il  une  fois  gagnée  fe  laiflè  mener  plus  loin  qu'el- 
•     le  ne  le  veut  ou  ne  le  penfe  elle-même ,  s'emprefià  de  marcher  fur  les  pas  de 
fes  nouveaux  chefs,  prefque  (ans  favoir  ce  qu'ils  alloient  faire  &  où  ils  vou- 
loient  la  mener.    Sachant  combien  il  étoit  important  pour  eux  de  ne  pas  laif- 
fer  refi'oidir  fon  ardeur,  les  Duumvirs  conduifirent  tout  de  fuite  le  peuple  an 
palais  du  Doge  &  en  trouvant  les  portes  femiées ,  ils  y  firent  mettre  le  feu 
avec  des  flambeaux.  Effrayé  par  ce  foiilevement  inattendu ,  le-  Doge  hors  d'é- 
tat de  ftire  aucune  réiilbnce ,  appella  vainement  le  peuple  à  ion  iecours  au 
.    _    ^       fon  de  la  cloche  qui  lervoit  à  donner  l'i^larme  en  pareil  cas;  fe  voyant  aban- 
JdlmTfi  donné  de  tout  le  monde,  il -prit  le  parti  de.fe  retire/  fecrettement  du  Palais, 
ihlitré  defe  &  Dominique  Fregofe  Gibelin  fut  élu  Doge  (ur  le  champ  au  milieu  des  ac- 
Jauvcr.        clamations  tumultueulès  du  peuple  (b').     Telle  fut  l'époque  de  l'élévation 
Domini(jUf  ^^  |^  famille  des  Fregofes,  qui  ne  devint  pas  moins  puillànte.>  &  ne  fut  pas 
sluDoEc    "loins  remuante  ni  moins  ambiticufe  que  celle  des  Adornes. 

Le  lendemain  l'élection  de  l'regofe  fut  confirmée  d'une  façon  authentique 
&  folemnelle,  &  on  la  fit  de  nouveau  luivant  les  foniTCs  ufitées.  Fregofe  par- 
venu au  rang  où  il  avoit  afpiré,  donna  tous  fes  foins  à  s'y  aifermir  &  à  éviter 
un  Ibrt  pareil  à  celui  de  fon  prédéceflèur,  en  évitant  fes  tautes  &  en  dchant 
particulièrement  de  fe  confervcr  la  bienveillance  du  peuple  qui  l'avoit  lait  ce 
qu'il  étoit.  Cependant  il  ne  put  la  conferver  &  il  la  perdit  de  même  qu'il  l'a- 
voit acquife ,  fans  avoir  mérité  la  faveur  ou  la  dilgrace.  Il  fe  comporta  tou- 
jours avec  fagcflè  &  modération  ;  &  on  ne  put  difohmient  rien  lui  reprocher 
pendant  qu'il  fut  en  charge ,  à  la  referve  de  fon  injullice  politique  envers  fo'i  _ 
prédéceflèur  Gabriel  Adonie  (<:)•>  que  l'edéfir  d'afterlnir  fa  puiffance  &  en 
même  tems  de  maintenir  la  tranquillité  dans  Gênes  en  fi;  délivrant  du  fujet  de 
fes  craints ,  le  détermina  à  reléguer  à  Voltagio  l'année  d'après.  Il  fut  à  fon 
tour  la  victime  de  l'inconltance  ordinaire  de  la  fortune  ou  plutôt  du  peuple 
1371,  Génois.  Il  fut  dépoflèdé  au  bout  de  huit  ans  par  Antoine  Adome  &  Nicolas 
i37l>.      Guarco  ,  qui  fouleverent  le  peuple  contre  lui  fous  dillérens  prétextes  faux  ik 

Friçrnfeejl  fmaainaires,  &  il  fuc  ioté  dans  un  cachot  avec  fou  fierc.Pieree  Fregofe  fans 
déyojfede  &  '  j  .  " 

yrifm    **       C")  ''-'^'    Fof;lietta  ibuleni.  p.  458.  Cf^  UiO-  des  Rdvol.  de  Gûnes  Tom.  I. 

(b)  Lbttlcm.   Ajiccd.  Gén.  &  Corf.  p.  95-    L-  H.  p.  174. 
ann.  1370. 
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qu'ils  euflènt  en  aucune  façon  mérité  un  pareil  ibrc  ;  au  contraire  Ton  frère  ç^„  ly 
avoit  rendu  les  plus  grands  fcrvices  à  la  Republique  dans  Ion  expédition  con-  Hifioire  de-, 
tre  rille  de  Chypre,  ainfi  qu'on  le  verra  ci-après  («}.     Trille  exemple  pour  Gênes  de- 
ceux  qui  veulent  s'élever  au  rang  fiiprcme  &  commander  aux  hommes  ;  les  ^"'^  ^^■^'^' 


tion  au 


gat  en 


vertus  n'excmptciit  d'aucun  revers;  que  dis-jc?  les  malheurs  les  plus  déplora-  ^°'  „^  ^„ 
blés  font  fouvent  l'apanage  des  plus  héroïques  vertus.  1335  i'/- 

On  peut  obferver  ici  au  llijec  de  Dominique  Fregofe  &  généralement  deî"'«'!i397- 

quantité  d'autres  citoyens  fameux  comme  lui ,  par  le  rùie  qu'ils  ont  joué  dans 

cette  République  que  prefque  tous  les  Capitaines  ^  Gouverneurs  ou  Doges 
de  Gènes ,  fçurent  l'e  conduire  avec  modération  &  fageflè  dans  le  rang  où  ils 
s'étoient  élevés  par  leur  ambition  &  par  leurs  intrigiics.  De  citoyens  turbu- 
lens  &  faéticux  ils  devenoient  de  bons  magi(h-ats;  l'ambition  qui  défigure  ou 
obfcurcit  toutes  les  vertus ,  les  laiilôic  reparoîtrc  chez  eux  dans  tout  l'éclat 
quand  elle  étoic  une  fois  latisfaite. 

Cependant  le  Dogat  de  Dominique  Fregofe  fut  de  toutes  façons  remarqua- 
ble pour  Gènes ,  &  eil  une  époque  intérelîànte  dans  (on  hilloire.     Nous  ne 
parlerons  point  du  danger  où  il  fe  vit  cxpofé  la  féconde  année  de  fon  gouver-     1371. 
nement,  de  la  part  des  Guelfes  qui  excités  par  les  mécontens  conlpirerent   Cov.finrs- 
contre  le  Doge  fous  prétexte  qu'il  étoit  Gibelin.     Fregofe  vint  à  bout  de '',"/'- '^^■'" 
s'emparer  du  château  de  Roccatagliata,  appartenant  aux  Fiefques  qui  en  fai-  ^j"-^f'",^ 
foicnt  1  alyle  de  tous  les  mécontens  (ic  s  en  iervoient  pour  mlehcr  continuelle-  contre  Âe. 
ment  tous  les  environs  de  Gênes  par  leurs  dévaliations  ;  ayant  découvert  la  gofc  (Jcitn- 
confpiration  tramée  conti-e  lui  par  les  Guelfes,  le  Doge  fit  punir  de  mort  les  ^''''■'''• 
deux  principaux  chefs  du  complot,  dont  l'un  étoit  un  noble  &  l'aira-e  un  plé- 
bcïn;  ce  qui  dérangea  tellement  les  projets  des  mécontens,  que  Jean  de  Fies- 
que  Evèque  de  \'erccil  qui  s'étoit  approché  pour  les  foutenir  jufqu'à  Bargali 
'a  la  tète  de  huit  cens  che\'aux,  fut  obligé  de  rebrouflcr  chemin  &  de  fbrtirde 
deflùs  le  territoire  de  la  République  (^).     Nous  paflèrons  auffi  fous  filcnce 
l'expédition  de  Thomas  IVIuixhio  qui  fut  envoyé  la  même  année  (1371)  avec  Expédhhi 
dix  galères  pow  purger  lllle  de  Alalte  &  Mazarie  port  de  Sicile,  d'une  foule  "'."''^  '" 
de  Pirates  qui  en  avoient  fait  leurs  retraites  &  qui  infelloicnt  ces  mers  &  trou-  jv/lT"  ''* 
bloient  la  navigation  &  le  commerce  parleurs  brigandages;  expédition,  ou 
Marchio  prit  &  pilla  ces  retraites  de  Ccjrfaires  &  revint  à  Gènes  avec  un  bu- 
tin confidéi-able  (c).   C'eft  de  rexpédition  des  Génois  contre  l'Ille  de  Chypre 
&  de  leur  quatrième  guerre  avec  les  Vénitiens,   qui  curent  à  peu  près  lieu 
dans  le  même  teins  que  nous  voulons  parler.     Voici  quelle  fut  l'oi-igine  de 
ces  deux  guerres,  qui  n'eurent  prelque  qu'une  feule  &  même  caufc,  favoir 
la  haine  &  la  jaloufie  inlèparable,  (cntimens  violcns  qui  les  accompagnoient 
par  tout  où  leur  rivalité  d'intérêts  &  de  commerce  les  faifoit  fe  rencontrer. 

Pierre  I.  de  Lufignan  ,  Roi  de  Chypre,  qui  s'étoit  trouva  à  Gènes  lors  de     13-2. 
rcmpoifunncment  du  Doge  Boccancgra  (//),  ayant  été  tué  à  Nicolie,  fà  ca-  M^Jhcrt 
pitale,  par  Tes  propres  frères,  Pierre  IL  Ion  fils  lui  fucceda.     Lt)rs  de  la  ce- sf'':';''  ''« 
rcmonie  du  couronnement  de  ce  Prince,  il  y  eut  une  contclhtion  au  fuiet  de  r^'Ti  "*' 

(a)  Voyc7.   plus  bas   l.i    mûme  Seflion        (c)  Ibidem. 
Ions  Vaunic  1378.  (J)  Kii  1363.  Voyez  plus  haut  Jans  cct- 

(^If)  Ub.  Fogiiccta  loco  citito.  te  Scflion. 

Mm   •; 
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Sfct.  IV.  la  préféance  entre  les  Génois  &  les  Vénitiens,  conteflarion  que  le  jenne  Roi 
mjîoire  de  décida  en  faveur  des  derniers  a  Finlligation  de  fes  deux  oncles ,  Régens  du 
Gènes  ds-  Royaume  pendant  fa  minorité,  qui  avoient  tout  pouvoir,  &  favorifoienc  ou- 
^^S'  ' *i     vertement  les  Vénitiens.     Les  Génois  ne  purent  diflîmuler  leur  rellcntiment 
Do''at  en    &  s'emportèrent  pendant  le  repas  en  violentes  inveftives  contre  les  Vénitiens. 
1339.  ;«/  Réfolus  de  ne  pas  borner  les  effets  de  leur  colère  à  des  paroles,  &  de  fe  pro- 
?«'«»  1397- curer  une  (àtislaétion  éclatante  de  l'injure  qu'ils  prétendoient  avoir  reçue,  ils 
formèrent  le  complot  de  cacher  des  armes  Ibus  leurs  habits  quand  ils  iroient 
le  lendemain  à  la  cour  &  de  s'emparer  par  force  de  la  préféance  qu'ils  croyoient 
leur  être  due  &  avoir  été  injullement  adjugée  à  leurs  ennemis.     Ils  fe  mirent 
h  même  d'exécuter  ce  comploc.     Les  Vénitiens  en  ayant  été  prévenus  en  in- 
ftruilirent  le  Roi  &  ies  oncles  &  accuferent  les  Génois  auprès  d'eux  d'avoir 
caché  des  armes  fous  leurs  habits  dans  le  deflein  parricide  d'attenter  fur  les 
jours  ou  fur  la  perfonne  du  Roi.     Ce  Prince  dans  un  âge  tendre  &  crédule  & 
-fes  oncles  déjà  naturellement  indifpofés  contre  les  Génois, ajoutèrent  aifément 
foi  h  cette  accufation.     Ainfi  les  Génois  s'étant  préfentés  à  la  cour,  le  Roi 
les  fit  arrêter  &  villter,  &  comme  on  leur  trouva  en  effet  des  armes  cachées 
fous  leurs  habits,  ainfi  que  les  Vénitiens  l'avoient  dénoncé,  fans  en  examiner 
le  mocii'il  crut  qu'ils  étoient  Riffifamment  atteints  &  convaincus  du  dedèin  cri- 
minel qu'on  leur  imputoit,  &  ordonna  fans  autre  forme  de  procès  qu'on  jetât 
tous  les  Génois  qui  étoient  préfens  par  les  fenêtres;  arrêt  qui  fut  exécuté  avec 
cmpreflèment  par  les  courtilàns  &  gardes  tçujours  avides  de  (atisfaire  aux  or- 
dres d'un' Monarque ,  juiles  ou  non.     Non  content  de  cette  vengeance,  le 
Roi ,  par  le  confeil  de  l'es  oncles  ou  de  fes  courtifans  (car  il  étoit  encore  trop 
jeune  pour  être  li  cruel)  prononça  une  fentence  de  profcription  générale  con- 
tre toute  la  nation  Génoife ,  &  enveloppa  dans  la  punition ,  tant  les  innocens 
que  les  coupables  en  fuppofant  que  les  premiers  le  fuflènt.     Un  Prince  n'eft 
jamais  fi  exaélement  obéi  que  quand  il  ordonne  des  cruautés  &  des  barbaries  ; 
les  ordres  du  Roi  de  Chypre  furent  d'autant  plus  ponftuellement  fuivis  à  l'é- 
gard du  maflàcre  des  Génois,  qu'ils  n'ctoient  pas  aimés  en  Chypre;  tous  ceux 
qui  fe  trouvèrent  dans  l'iile,  furent  impitoyablement  égorgés.   11  n'en  échap- 
pa qu'un  feul  au  carnage ,  qui  en  alla  porter  la  nouvelle  h  Gênes  (^). 

On  y  apprit  avec  effroi  &  indignation  cette  terrible  nouvelle;  &  quand  on 

fut  revenu  de  la  première  conllcrnation  où  elle  jeta  tous  les  efpnts,  il  fut  ré- 

folu  unanimement  de  tirer  la  vengeance  la  plus  prompte  &  la  plus  fignalée 

Fsngeance  d'un  fi  fanglant  outrage.     Toute  autre  affaire  iut  négligée  ou  remife  ;  on  fe 

tjue  les  Gé-  f,-,;^  j^y^^  \^  y.i^^^  grande  ardeur  à  équiper  un  armement  confiJérable ,  dont  le 

''h^ it'''v^ -  commandement  fut  deiHné  à  Pierre  Frcgolè  frcrc  du  Doge.     On  leva  dans 

fidk.  Gênes  &  dans  toutes  les  terres  de  fa  dépendance  une  fomme  extraordinaire  de 

quatre  cens  mille  livres  de  Gênes,  ou  florins  d'or,  pour  fubvenir  aux  fraix 

de  l'équipement  de  cette  Hotte.     En  attendant  qu'elle  fut  prête  on  envoya  au 

commencement  de  l'année  fuivantc  Daniicn  Cattanco  Jurifconllilte  (*)  avec 

(n)  Ub.  Foslictta  Gen.  Hift.  Lib.VIII.  95,  96.  ann.  1371.  Ilift.  des  llcvol.  c!e 
f.  459  &  fcq    Anecd.  Gcn.  &  Corfes  p.     Gciics  Tom.  I.  Liv.  II.  p.  -75  &  fuiv. 

(♦)  C'efl:  un  ti're  probablement  honoraire  que  les  Ilifloriens  Giinois  donnent  prefque 
à  tous  œux  dentr.-  les  populaires,  qui  étoient  cliargés  alors  d<i  quelque  emploi  ou  ex- 
pt^dicioa. 
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fèpr  galères ,  comme  l'avant  coureur  de  la  vengeance  de  la  République  ;  il  Sect.  TV 
préluda  par  quantité  de  ravages  &.  de  defcentes  qu'il  fit  llir  les  côtes  de  Tlfle.  lUJtoire  d't 
Voulant  jeter  la  divifion  &  la  niéfintelligence  parmi  les  gi-ands  de  la  cour,  le  Gênes  Re- 
commandant Génois  eut  la  politique  de  ménager  d'une  façon  remarquable  les  ^'."'■'^  j"^^*" 
terres  &  les  pofTèffions  de  plufieurs  de  ces  grands,  tandis  qu'il  pilloit  &  de-  £)^„nt  g„ 
vaftoit  impitoyablemem  celles  de  quelques  autres,  pour  rendre  les  premiers  1339  juf. 
fufpedls  de  s'entendre  fecrettemcnt  avec  les  Génois.  Cattaneo  tint  ainfi  les  en-  î"'*"  i397- 
nemis  continuellement  en  échec  &  en  alarmes,  fans  en  venir  à  une  guerre  " 

ouverte.     Il  fe  borna  à  des  ravages  &  h  la  prife  &  au  pillage  des  fauxbourgs 
de  Paphos  &  de  Nicofie,  jufqu'à  l'arrivée  de  la  grande  flotte  Génoife  de  tren-  jif  armtrA- 
te  flx  galères  &  de  quantité  d'autres  bâtimens  de  tranfport;  ayant  eu  les  vents  une  flotte 
contraires ,  elle  n'aborda  en  Chypre  qu'après  cinquante  jours  de  navigation,  confidtra- 
Cette  flotte  étoit  approvifionnée  de  toutes  fortes  d'armes,  de  munitions  &  de*''" 
machines  de  guerre ,  &  portoit  quatorze  mille  combattans  fiins  compter  la 
chiourme  &  les  matelots  deflinés  au  fervice  de  la  flotte.     Pierre  Fregofe  qui 
la  commandoit,  apnt  abordé  à  Famagoufte,  commença  par  y  briiler  quatre 
galcaïïcs  &  un  bâtiment  de  tranfport  qui  fe  trouvèrent  dans  le  port.     Ayant 
fiiit  fa  defcente  avec  beaucoup  de  réfiftance  de  la  part  des  Infulaires,  le  Gé- 
néral Génois  fonua  d'abord  le  blocus  de  cette  place.     La  Reine  Douairière 
Veuve  du  défunt  Roi ,  qui  fe  trouvoit  pour  lors  h  Famagouile  &  qui  inté- 
rieurement n'étoit  pas  fâchée  de  \'oir  que  les  Génois  fuflènt  comme  envoyés 
par  le  ciel  pour  venger  la  mort  de  fon  mari ,  punir  les  forfaits  de  fes  bcaux- 
freres,  &  délivrer  le  Royaume  de  leur  domination ,  ne  fe  trouvant  pas  en    ils  triai 
état  &  n'ayant  probablement  pas  envie  de  faire  réfiibnce  aux  Génois,  leur  re-  "«'^^  '''««s» 
mit  la  ville  h  des  conditions  favorables  du  confentemcnt  des  habitans  qui  crai-  ^'''"''  '' 
gnoicnt  le  pillage  Qa).     Pierre  Fregolc  entra  dans  Famagoufte  le  fepticme 
jour  de  fbn  arrivée  devant  cette  ville ,  &  fuivant  les  remarques  des  Ililloriens 
de  Gênes,  précifëment  le  même  jour  qu'on  avoit  fait  le  maflàcre  des  Génois 
un  an  auparavant.     Ayant  mis  l'Iiic  h  feu  &  à  fmg,  Fregofe  l'eut  bientôt  to- 
talement réduite  en  fa  puiiïïmce.     Il  obligea  le  Roi  h  prendre  la  fuite,  fît  pri- 
fonniers  fes  deux  oncles ,  Jaques  de  Lufignan ,  le  Prince  d'Antiochc  avec  fes 
deux  fils  &  plus  de  ibixante  des  premiers  de  la  cour  &  des  principaux  de  l'Ifie.  ,"  'f"»''^ 
Les  droits  de  la  guerre  &  de  la  vidoire  pcrniettoicnt  aux  Génois  (Je  fe  venger  j.  [l^^il 
du  mafTàcre  de  leurs  concitoyens  &  d'uferde  repréfaillcs  fur  leurs  prifonnicrs;  i'If^. 
mais  fatisfaits  d'avoir  fuit  voir  leur  puifïïmce  &  de  s'être  emparés  de  l'Iflc  ils 
ne  voulurent  point  ufer  de  ces  droits  aîTreux.     Ils  fe  contentèrent  du  fupplice 
de  trois  des  principaux  Seigneurs  qui  avoient  été  les  auteurs  &  les  inftigateun 
de  la  cniauté  que  le  Roi  avoit  exercée  contre  les  Génois.     Ciuif,  Henri  de 
Gibcl  &  Jean  de  Gravilic  furent  décapités  &  payèrent  par  leur  fang  celui  de 
tant  d'infortimées  &  innocentes  vicrimes  dont  leurs  barbares  conicils  avoient 
occafionné  le  carnage  (Z»).     D'ailleurs  les  Génois  fe  conduifirent  en  Chypre 
ivec  beaucoup  plus  de  modération  qu'on  ne  devoit  naturellement  en  attendre 
de  la  part  de  \'ainqucm-s  juflcmcnt  irrités.     Damien  Cattaneo ,  dont  il  a  été 

(a)  IbiJem.  Tmn.  I.   Liv.  V.    p.  3^9,  342.    Ancci 

(b)  Vb.  Foiîlictta  Lib.  VlII.  p.  4(5i  ti     Gin.  &  Ck)rfcs  p.  97.  ann.  1373. 
feq.  llift.  (le  GOncs  par  le  Clic»,  di  AI. 
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Sect.  IV.  parle  ci-deflus ,  arraclia  des  mains  du  foldac  cnVéné  &  défendit  contre  leurs 
■Hijloire  de  violences  une  foule' de  femmes  &  déjeunes  filles  qui  fe  trouvèrent  parmi  les 
Gênes  di-  prifonnicrs  qu'il  fie  dans  fes  defcentes,  &  qu'il  renvoya  pures  &  intadles  ait 
tîon  du"''  g'"'^"d  mécontentement  de  fes  foldats,  qui  murmuroient  hautement  qu'on  leur 
Dogat  en  ravit  le  prix  de  leur  viifloire.  Un  autre  Commandant  Génois ,  Thomas  Gua- 
1339  7"/-  no  renvoya  fain  &  fauf  un  foldat  Génois  qu'il  avoit  fait  prifonnier,  &  que 
qu'eniiç"!.  JQ^^^  jg  blonde  exhortoit  à  faire  périr,  l'ac'cufant  d'avoir  affàdlnc  lors  du  maflà- 
~jÔës~d'e  '-^'^  '^^^  Génois  un  citoyen  de  la  famille  de  Marocelli;  Guano  le  laiiïà  aller, 
giv.érofité  en  dilhnt  qtiun  homme  à  la  folde  d'un  Roi,  ne  devait  point  être  pwii pour 
0  -ds  mo-   avoir  exécuté  les  ordres  de  fon  maître. 

àénitiondes      L^^  Génois  ne  perdirent  cependant  pas  leurs  intérêts  de  vue;  ayant  force 
Ihl'evde-iit  ^'^  ^^^  '^'^^  pafîèr  par  tout  ce  qu'ils  voulurent  ils  l'obligèrent  de  leur  laiflcr 
h  Uoi  de    FamagGufte  dont  ils  relièrent  en  poflèfTion  pendant  cent  ans,  &  de  payer  à 
Chypre  Imir  la  République  pendant  un  certain  nombre  d'années  un  tribut  annuel  de  qua- 
iiibutaire.    j-^nte  mille  écus  d'or  pour  dédommagement  des  fraix  de  cette  expédition.    Ils 
fc  firent  donner  pour  otage  Jacques  de  Lufignan,  le  Prince  d'Antioche  & 
les  fils ,  &  quelques-uns  des  principaux  Seigneurs  de  la  cour  du  Roi  de  Chy-- 
pre  qui  furent  envoyés  à  Gènes  avec  feize  galères  au  commencement  de  l'an- 
née fuivance  (*).     Jacques  de  Lufignan  qui  s'étoit  toujours  montré  un  des  en- 
nemis les  plus  acharnés  des  Génois  fut  enfermé  à  Gênes  dans  la  tour  du  Pha- 
re, fous  prétexte  qu'il  refufoit  de  fe  rendre  dans  l'endroit  qui  lui  avoit  été  af- 
figné  pour  fon  exil.     Telle  fut  la  fiitisfaétion  éclatante  que  les  Génois  tir-erent 
tle  l'injure  qu'ils  avoient  reçue,  &  qui  par  l'événement  tourna  entièrement  à 
leur  gloire  Ça'). 

Pien'e  Fregofe  demeura  encore  plus  d'un  an  dans  Flfle  de  Chypre  pour  y 
afîcrmir  les  chofes  &  pourvoir  à  la  fureté  de  Famagoufte  où  il  laiflà  mie  bon- 
rc  gamifc-n.  Il  y  laifià  encore  cinq  galères  pour  poui-voir  à  fa  défenfe ,  &  re- 
vint à  Gènes  avec  le  relie  de  fa  Hotte  au  mois  de  Mai  1 375.  II  y  fut  reçu 
comme  en  triomphe  &  au  milieu  des  acclamations  du  peuple  &  de  tous  les 
ordres  de  l'Etat  qui  l'appelloient  le  vengeur  de  la  patrie  &  de  l'honneur  du 
nom  Génois.  On  lui  accorda  ainfi  qu'à  fon  (ils  Orlando  une  exemption  à  vie 
de  tous  les  impôts,  &  de  plus  une  récompenfè  de  dix  mille  florins  d'or.  On 
inftiaia  aulj^  des  fctes  folemnelles  &  annivcTfaires  pour  perpétuer  la  mémoire 
d'une  expédition  fi  glorieufe  pour  la  République,  (h)  Quelle  eft  l'inconllan- 
ce  &  l'ingratitude  des  hommes,  non  du  peuple  Génois  ll'ulement,  mais  en 
Général  de  tous  les  peuples  !  Bientôt  ce  même  peuple  pafià  à  de  tous  autres 
fentimcns  h  l'égard  de  Pierre  Fregoie,  &  oubliant  fes  impurtans  fervices,  fit 
ef'iiyer  le  traitement  le  plus  rude  &  le  plus  injufl:e,  à  celui  h  qui  nagueres  Q 
donnoit  les  noms  les  plus  honorables, 
I  ■^76.  Gènes  ne  tarda  pas  à  fntrer  en  guerre  avec  les  Vénitiens  ;  les  Génois  étoicnc 

Quatrième  àùjix  fort  indifpofés  contre  eux  à  caufe  de  ce  qui  s'étoit  pafi'é  en  Chypre;  les 
guerre  avec  Vé- 

yciiije. 

(0)  Rcvol.  de  Gûnes  Tom.  I.  Liv.  II.  p.  176.        (&)  Ub.  Foglicita  ibiJcm.  p.  4/52. 

(•^  Cctrc  nnn'j  cfl  rcmnrqnnblo  pnr  la  dircfte  de  froment  qu'on  éprouva  dans  pref- 
quc  tonte  l'ICurope  &  dont  on  fe  refTeniit  auŒ  beaucoup  û  Gânes,  où  le  boiûcau  do 
bled  fe  vendit  jufqu'à  feize  ilorins  d'or. 
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Véniriens  les  voyoient  d'un  œil  jaloiix  &  d'envie  pofTeflcurs  de  FamagouHe  &  Sect.IV 
ne  fongeoicn:  qu'avec  dépit  que  le  traitement  ignominieux  qu'ails  avoient  attiré  Hijlaire  dé 
aux  Génois  par  leur  calomnie ,  n'avoit  tourné  qu'à  leur  gloire  &  à  leur  avan-  Gênes  </«- 
tage,  &  fervi  qu'à  cimenter  &  établir  leur  puilFance  en  Chypre.  L'Ifle  de  f""  ^'*''^'^" 
Tenedos  fut  le  fujet  ou  le  prétexte  de  cette  nouvelle  guerre  nommée  laguer-  Dogat  en 
re  de  Chioggia  par  les  Hifîoriens  des  deux  peuples  à  caufe  de  la  prifè  &  de  1339,  juj- 
la  deflruclion  mémorable  de  cette  place.  Cette  guerre  fut  la  plus  importante  î"'«''i397- 
qu'il  y  eut  cii  jufqu'alors ,  &  même  qu'il  y  ait  eu  depuis  entre  Gênes  &  Ve-  ~  ' 

nife,  tant  par  l'ardeur  &  l'achamement  des  deux  peuples  &  par  l'altemative 
continuelle  de  leurs  fuccès  &  de  leurs  défaites  que  relativement  aux  puilîànts 
alliés  que  chacun  des  deux  fçut  intérefîèr  dans  fa  querelle. 

Ils  avoient  l'un  &  l'autre  des  prétentions  à  la  petite  Ille  de  Tenedos,  trop   Su'it  de 
peu  confidérable  dans  le  fond  pour  être  le  fujet  d'une  fi  violente  guerre  ^  mais  ce«e  guer- 
également  h  leur  convenance  &  également  convoitée  pai-  l'un  &  par  l'autre,  *"*• 
à  caufe  de  fa  fituation  favorable  pour  leur  conmierce.     Les  Génois  préten- 
doient  qu'Andronic  qui ,  s'étant  révolté  contre  l'Empereur  Calo-Jean  fon  pè- 
re ,  étoit  monté  fur  le  trône  avec  leur  fecours  &  leur  avoit  donné  cette  Ifle 
pour  récompenfe  de  leurs  fervices.     Les  Vénitiens  avoient  plus  que  des  pré- 
tentions, ils  avoient  trouvé  pendant  cet  intervalle  le  moyen  de  s'en  emparer. 
Ils  tcnoient  le  parti  de  l'Empereur  détrôné ,  qu'ils  difoient  leur  avoir  fait  don 
de  rifle.  Une  flotte  Vénitienne  qui  aborda  à  Tenedos,  commandée  par  Marc 
Juftiniani,  pour  y  attendre  &  protéger  le  retour  des  bàtimens  Vénitiens  qui   Lei  Vinî- 
venoient  de  naviger  &  commercer  dans  le  Bofphore  fe  rendit  maîtreflè  de  l'Ille  ^'tns  s'en- 
&  y  mit  une  forte  gamifon.     Les  Vénitiens  allegupient  pour  prétexte  qu'ils  î"^^'"''^  'i'' 
vouloient  la  défendre  contre  l'invafion  que  les  Génois  méditoient  &  en  confer-  ■'^"*''"" 
ver  la  poiïcflion  à  l'Empereur  Calo-Jean  ;  ce  qu'ils  vinrent  aifément  à  bouc  de 
pcrfuader  au  gou\'cmeur  qui  étoit  fidèlement  attaché  au  parti  de  cet  Em- 
pereur ((2). 

La  conduite  des  Vénitiens  excita  le  reflentiment  des  Génois,»  qui  forme-      1377. 
rent  le  dcflcin  d'armer  contre  eux  &  de  fe  venger  de  l'ufuipation  que  leurs  en-  ^"  Gcnoû 
nemis  avoient  faite  d'une  Ifle  qu'ils  prétendoient  leur  appartenir.     Ils  fçurent  "r"!^"^  ^ 
attirer  dans  leur  parti  Louis  Roi  de  Ilongrie,le  Patriai-che  d'Aquilée  &  Frun-  cmùrncl 
cois  Carrare,  Seigneur  de  Padoue  avec  lefquels  ils  formèrent  une  ligue  con-  Vénitiens 
ti'c  les  Vénitiens  leurs  communs  ennemis.     De  leur  côté  ceux-ci  vinrent  faci-  "'"'^  '^'ff^- 
lement  à  bout  de  mettre  dans  leurs  intérêts  Barnabe  Vifconti  &  Pierre  Roi  de  'f^  ^''^"'' 
Chypre  qui  n'étoicnt  pas  mieux  intentionnés  pour  les  Génois ,  que  les  alliés 
des  Génois  ne  l'étoient  pour  les  Vénitiens.     Ainfi  un  petit  objet  de  jaloufie 
alluma  en  peu  de  tems  un  incendie  confidérable  (/>}. 

Tandis  que  les  Vénitiens  de  concert  avec  le  Roi  de  Chypre ,  afiîégeoient 
les  Génois  dans  Famagoufie ,  Gênes  ne  voulant  point  laiflcM-  fcs  pofîèdions 
dans  le  Levant  à  découvert  ni  à  la  merci  de  (es  ennemis,  fe  hâta  d'y  envoyer 
dix  galères  conmiandées  par  Aaron  Stroppa.  Les  Annales  de  Gênes  ne  di- 
fcnt  point  quel  fut  le  réfuitat  de  cette  expédition.  Ce  n'ell  que  par  les  hifîo- 
riens de  Vcnilc  qu'on  Içait  que  cette  Hutte  Génoilê  s'empara  au  nom  d'An- 

(fll  Ilifl.  de  Gilnes  p.ir  le  Qiev.  dc  M.       (l)  Anccd.  Vénitiennes  p.  Si.ann.  137Ô. 
Tom.  1.  L.  V.  p.  447 — 45o« 
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Sect. IV  dronic,  allié  de  Gênes,  de  rifle  de  Lemnos  (^a)  dont  clic  fit  la  conquête  firr 
miioire  de  les  Vénitiens  qui  l'avoient  enlevée  à  l'Empire  Grec  ;  &  que  fiers  de  ce  fuc- 
Gênes  de-  ^ès,  les  Génois  s'étant  rendus  à  Pera,  &  y  ayant  rafil-mblé  une  fiotte  de  vingt 
fuisjerec-  qyjj[re  bâtimens,  fiir  laquelle  s'embarqua  auiïi  Andronic  qui  voulut  être  de 
Dogat  en    cette  expédition,  ils  allèrent  mettre  le  fiégc  devant  la  citadelle  de  Tenedos, 
1339  ;'"/-   qu'ils  furent  obligés  de  lever  après  plufieurs  tentatives  infi-uftucufes  (Z»). 
ju'eîi  1397-      De  toutes  façons  la  guerre  ne  commença  pas  avantageufemcnt  pour  les  Gé- 
~Z    TT    '.  nois;  peu  heureux  dans  le  Levant,  ils  n'eurent  pas  plus  de  bonheur  fur  mer. 
font  oi/j "M  Louis  de  Fiefque  Commandant  d'une  flotte  de  dix  galères,  s'étant  expofé  té- 
de  lever  le  mérairemcnt  au  combat  contre  celle  de  Venilb ,  fupérieure  en  nombre  &  com- 
yîêije  de  r*- niandée  par  le  fameux  Pifani,  fur  qui  de  tous  les  Amiraux  Génois  les  feuls 
"^néf  't     I^oria  fembloient  avoir  quclqu'afccndant,  fut  vaincu  &  tomba  lui-même  au 
<i'Kiii  flotte  pouvoir  des  Vénitiens  avec  fix  galères  (c).     Des  quatre  échappées  h  cette  dé- 
Cénoife.     faite,  les  Génois  s'empredèrent  d'en  envoyer  trois  dans  le  Golfe  Adriatique, 
fous  la  conduite  de  Pierre  Piccone,  marin  brave  &  expérimenté  pour  faire 
des  ravages  &  des  delcentes  llir  les  côtes  de  l'Etat  de  Venife;  la  quatrième 
fut  envoyée  pour  porter  des  fecours  &  des  rafraîchifièmens  à  Famagoufte  qui 
Levée  du  étoit  alors  prefTée  vivement  par  les  afiiégeans.     La  vigourcuie  réfiftance  des 
p.egede  Fa-  Génois  les  obligea  d'en  lever  le  fiége  peu  de  tems  après  (d). 
nagoujle.        'pg^  jg  fo^j  ^q  j^  guerre  tomba  fur  le  continent  des  deux  Républiques  & 
fur  ces  mers  où  elles  vouloient  dominer,  où  elles  étaloient  fi  fouvent  leur  puif- 
fance  &  leurs  forces,  &  qui  avoient  été  tant  de  fois  le  théâtre  de  leurs  guer- 
res, de  leurs  exploits,  &  de  leurs  défaites.  Tandis  qu'elles  faifoient  de  grands 
préparatifs  dans  la  vue  de  poudèr  vigoureufcment  la  guerre  fur  mer,  leurs  al- 
liés refpeftifs  entrèrent  fur  leiu*  ten*itoire  pour  les  ravager  &  opérer  la  diver- 
fion  qu'elles  avoient  réciproquement  attendue  de  leur  fecours.     François  Car- 
rare s'étant  avancé  d'un  côté  fur  les  ten-es  de  Venife  avec  fon  ai'mée  &  celle 
du  Roi  de  Hongrie  &  le  Patriarche  d'Aquilée  y  ayant  pénétré  d'un  autre  côté 
h  la  tête  de  fes  troupes ,  ils  les  dévalterent  &  y  mirent  tout  à  feu  &  à  fang. 
Garrare  x'mt  à  bout  de  s'emparer  dès  la  première  campagne ,  de  Trévife  &  de 
Meflre,  deux  places  qu'il  prit  après  un  fiége  long  &  obfl:iné.   Dans  le  môme 
tems  les  trois  galères  Génoifes  dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  commandées 
par  Pierre  Piccone  ne  faiibient  pas  moins  de  dommage  aux  Vénidens  par  leurs 
courfes  &  leurs  dévaflations  continuelles  fur  leurs  côtes. 
I37R-         Les  Vénitiens  ou  du  moins  leurs  alliés  rendoient  bien  le  change  aux  Gé- 
Jlojlibcés  y|QJ^_     Barnabe  Vifconti  fit  une  irruption  fur  leur  territoire  &  plufieurs  tcnta- 
parBarna-  "^'^s  ^'•^^  différentes  places  dont  il  s'empara.  Barnabe  fçut  encore  fufciter  d'au- 
bé  Vijconii.  très  ennemis  aux  Génois.   A  fon  iniligation  &  à  celle  des  Vénitiens,  les  Mar- 
quis de  Caretto,  VafTaux  de  Gènes,  fe  déclarèrent  contre  cette  République 
&  s'emparèrent  de  Cafi:el-Franco ,  de  Noli  &  d'Albcnga;  celle-ci  fut  prifc 
par  la  n-ahifon  de  celui  qui  en  étoit  Gouverneur. 
i3yg.         Cependant  le  Doge  Nicolas  Guarco  qui  fut  élu  en  1378,  à  la  place  de 
Dominique  Frcgofc,  vint  à  bout  de  ménager  la  réconciliation  des  Marquis  de 

(a)  Aujourd'hui  Stalimene.  fc'^  Ibidem. 

(h)  Ub.  For^iictta  Ibid    p.  463.  AnecJ.        Qi)  Ibidem. 
Vénitiennes  p.  82.  ann.  1378. 
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Caretto  avec  la  République,  &  de  les  engager  à  lui  reftituer  les  places  donc  Sect  IV 
ils  s'étoienc  emparés.     Il  y  avoit  alors  en  Italie  une  bande  ou  plutôt  un  corps  HiftoWe  du 
nombreux,  compofé  d'avanturiers,  de  bannis  &  de  malfaiteurs  de  toute  ei-  Gènes  de- 
pccc,  connu  fous  le  nom  de  V Etoile^  qui  s'ctoient  réunis  pour  piller  &  voler  ^^'^  l'erec- 
impunément,  &  qui  vendoicnt  leur  fang  &  leurs  fervicesau  plus  offrant,  fera-  Doe-a^en 
blables  à  ces  afîàflins  jurés  qu'on  prétend  que  des  grands  ont  encore  à  leur  fer-  1339  juf. 
vice  dans  quelques  endroits  de  Tltalie.     liamabé  Vifconti  les  engagea  auHi  à  î"'"JI397. 
fe  jeter  fur  le  territoire  de  Gènes ,  h  quoi  fappas  du  pillage  les  détermina  ai-  ~       ~ 
fément.     Ces  bandits  fondirent  dans  la  \''allée  de  Polcevera  où  ils  commirent  diverjes'i^ 
quantité  de  brigandages  &  firent  un  butin  conlîdérable.     Le  Doge ,  qui  vou-  le  territoire 
loic  mettre  fin  à  leurs  pillages,  mais  qui  auroit  cru  devoir  rougir  de  tourner  les  ds  Gènes, 
armes  de  la  République  contre  des  ennemis  auffi  vils ,  ou  plutôt  qui  craignoic 
de  mettre  les  armes  à  la  main  au  peuple ,  ayant  appris  par  fa  propre  expérien- 
ce ,  lors  de  la  dernière  révolution  qui  Tavoit  élevé  dans  fa  place ,  combien  il 
étoit  difpofé  à  en  abufer,  aima  miciux  recourir  à  un  autre  expédient  plus  du 
goût  de  fes  adverfaires.  Au  lieu  de  les  combattre  le  Doge  fuivit  l'exemple  de 
plufieurs  autres  villes,  &  leur  fit  offrir  de  l'argent.     Gagnée  par  la  promeiîc 
d'une  fomme  de  dix  mille  écus  d'or  qui  lui  fut  fort  exactement  payée,  cette 
troupe  de  bandits  confentic  à  s'éloigner  du  territoire  de  Gènes.     Ces  hôtes 
incommodes  fe  retirèrent  &  allèrent  rançonner  de  la  même  manière  d'autres 
villes  qui  s'effimerenc  hcureufes  de  pouvoir  le  racheter  du  pillage  à  prix 
d'argent  (^). 

L'acharnement  des  deux  Républiques  étoit  égal;  toutes  deux  cherchoient  à 
fe  faire  tout  le  mal  poffible,  &  mettoient  tout  en  ufage  pour  y  réuflir,  afièz 
peu  indifférentes  d'ailleurs  fur  le  choix  des  moyens  que  leiu-  haine  mutuelle 
leur  fuggéroit.    C'étoit  fur-tout  dans  le  Golfe  Adriatique  que  la  guerre  fe  dif- 
pofoit  à  devenir  plus  fanglante  &  plus  terrible.     Toutes  les  forces  des  deux 
peuples  s'y  raiïènibloient ,  pour  préluder  les  Génois  réfolus  de  venger  la  hon-   ^nnment 
te  de  leur  dciaite  dans  le  dernier  combat,  équipèrent  d'abord  une  flotte  de  "^^  Gérioit 
vingt-deux  galères  fous  le  commandement  de  Lucian  Doria ,  Général  aulTî  elli-  """»«*(|^ 
mé  pour  fa  capacité  &  fon  expérience  que  par  (à  grande  réputation  de  bra-  Doria!""* 
voure  &  de  fagedè.     Dans  la  grande  opinion  qu'on  avoit  de  fon  mérite ,  opi- 
nion qu'il  avoit  fouvent  juflifiée,  on  donna  à  cet  Amiral  le  commandement 
général  de  toutes  k-s  ibrces  navales  de  la  République.     Au  milieu  de  leurs 
préparatiis  les  Génois  rappellerent  tous  les  exilés  &  les  mécontens  dans  la 
ville ,  pour  éviter  que  la  guerre  civile  &  des  troubles  intérieurs ,  ainfi  qu'il 
n'étoit  que  trop  fouvent  arrivé  précédemment  &  qu'il  arriva  encore  en  effet, 
ne  vindènt  faire  une  divcrfion  des  plus  nuilîbles  pour  la  République, &  déran- 
ger le  cours  de  fes  opérations  militaires.    Dès  que  la  flotte  fut  équipée,  l'A- 
miral Génois  mit  h  la  V(jile  &  chercha  celle  des  ennemi»;;  mais  il  ne  fe  paflà 
rien  de  confidérablc  entre  elles ,  les  deux  flottes  s'étant  contentées  de  s'obièr- 
ver ,   de  fe  braver  &  de  fe  pourchaflèr  mutuellement  pendant  toute  cette 
campagne,  fans  en  venir  h  aucun  combat.     J.cs  Vénitiens  prétendent  que  les 
Génois  l'évitèrent  toujours  Ibigneulcmcnt,  &  qu'ils  le  retirèrent  nicme  dans 

(a)  Anecd.  Gén.  fi  Corfcs  p.  gS  &  fuiv.     M.  Tom.  I.  Liv.  V.  p.  358. 
JUui.  1378.  Hift  de  Gines  par  le  Chcv.  de 
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Sect.IV.  le  poi'C  ^^  Pola,  où  il»  fe  tinrenc  long-tcms  renfermés,  &  où  ils  furent  nffié- 
tlijïoire  de  gés  inutilement  h  deux  diOTércntes  reprifes  par  l'Amiral  Vénitien  avant  la  ba- 
Gènes  de-  taille  dont  nous  allons  parler  &  dont  les  Annales  de  Venife  ne  conteftent  point 
puis  lérec  y^y^^-^^r^gQ  ^j^  Génois;  voici  comme  les  hiftoriens  de  ces  derniers  rapportent 
jD(Jat"<rfj    cette  aàion  Ça'), 

1339  i«/-        L'hiver  approchant,  Lucian  Doria  fe  retira  dans  le  port  de  Jadra,  où  il 
|M'eni397-  hiverna  avec  fa  flotte.     Au  printems  fuivant  l'Amiral  Génois  s'étant  remis  en 
"        '      mer,  rencontra  près  de  Pola  la  flotte  des  Vénitiens,  de  vingt  &  une  galères 
commandée  par  Pifani.     On  combattit  de  part  &  d'autre  avec  le  même  coura- 
ge ou  plutôt  le  même  acharnement  ;  mais  la  victoire  demeura  aux  Génois  qui 
7-'«ao«r« ^«  tuèrent  beaucoup  de  monde  aux  Vénitiens,  leur  firent  deux  mille  fept  cens 
Génois  Jur  prifonniers ,  &  leur  prirent  quinze  galères.     Mais  cette  viftoire  coûta  bien 
les  Fini-    ^^^^  jjux  Génois  &  la  perte  qu'ils  y  firent,  lem-  fut  plus  fenfible  que  la  joie 
'^"^'  qu'ils  reflentoient  de  leur  triomphe.     Leur  brave  Amiral  ayant  levé  la  viliere 

de  fon  calque  pendant  le  combat  fut  percé  d'outre  en  outre  dans  la  bouche 
L'Amiral  d'un  coup  de  lance  qui  le  renvcrfa  mort ,  comme  il  étoit  adoré  des  foldats  qui , 
Génois  y  ejl  pour  fa  bienfaifance  &  fon  humanité,  l'appelloient  leur  père  &  leur  ami,  cec- 
(ui,  jg  j^Qj.[  auroit  pu  faire  changer  le  fort  du  combat,  fans  l'adrefTè  avec  laquelle 

les  chefs  prirent  foin  de  la  cacher.     Ceux  qui  entouroient  l'Amiral  empêchè- 
rent qu'on  ne  vit  fa  chute  &  firent  prendre  tout  de  fuite  fes  armes  à  un  fol- 
dat,  de  façon  que  ni  les  Génois,  ni  les  ennemis  n'apprirent  la  mort  de  Do^ 
ria  qu'après  le  combat.     Il  fut  généralement  regretté  &  pleuré  de  toute  fa 
flotte,  le  plus  bel  éloge  pour  un  Général  &  la  plus  belle  mon  pour  un  citoyen» 
il  mourut  en  combattant  pour  fa  patrie ,  vainqueur  &  enfeveli  au  fein  de  fon 
triomphe  (Z»).  Quant  aux  Vénitiens  ils  furent  fi  fenfibles  à  leur  défaite,  qu'ils 
fe  vengèrent  fur  leur  Amiral  de  l'inconflance  de  la  fortune.     Le  généreux  Pi- 
fani avoit  pris  toutes  les  précautions  polfibles  fort  avant ,  foit  pendant  le  com- 
bat pous  s'afRirer  la  victoire,  &  avoit  fait  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui,  tout 
ce  qu'on  pouvoit  attendre  d'un  Général  aufTi  expérimenté.   Ses  fervices  ni  fes 
exploits  ne  purent  fléchir  le  reflïntiment  des  Vénitiens  qui  le  punirent  de  fes 
Iniuliice  "TJiivais  fuccès  :  traitement  injufte  &  barbare  dont  les  Carthaginois  avoient 
'    àes  Véni-    donné  l'exemple  aux  Vénitiens,  exemple  qui  a  été  fuivi  de  nos  jours  par  une 
tiens  li  l'é-  nation  qui  fe  pique  de  grandeur  d'ame  &  de  générotîté.     A  fon  retour  à  Ve- 
^^fii  rfc /rar  j^jj-g  ^  Pifani  fut  jeté  dans  un  cachot  ainfi  que  tous  ceux  qui  avoient  échappé  à 
Umra.      ^^  di^faice  de  la  flotte,  pour  s'être  expofé  témérairement  au  combat;  mais  au 
vrai  fon  ingrate  patrie  le  puniflx)it  de  ce  qu'il  n'étoit  pas  vainqueur ,  preuve 
honteufe  de  la  petitefîè  humaine  !  (c). 

Ne  voulant  point  laiflèr  long-tems  la  flotte  fans  chefs ,  on  nomma  fur  !« 
Pierre  Do-  champ  h  Gênes,  pour  fuccéder  à  Lucian  dans  le  commandement  de  la  flotte, 
ria  fuccede  Pierre  Doria ,  Général  aufli  brave  qu'habile ,  &  qui  auroit  été  bien  plus  uti- 
à  Lucian  \q  ^  (jj  patrie  fi  à  la  fcicncc  de  vaincre,  il  avoit  fçu  joindre  celle  de  recueillir 
dnnslerom-^     fruits  dc  Cl  viftoirc ,  &  d'ufcr  de  fa  proli^érité  avec  modération.     Ccpen^ 

de  la  JloUe 

Giirwijc.          (g^  ub.  Fogliettn  Gen.  Hiff.  I-ib.  VIII.  Corfes  p.  çk).  Rnn.   1379, 

p.  46^—4159     liift.  des   Révol.  de  G^ncs  (h)  Ilift.  dc  Gènes  par  le  Chcv.  de  M. 

Tom.  I.  L.  IF.  p  179.  Annales  V^înltieii-  Tom.  I.  L.  V.  p.  sj; — 359— 3i5o. 

tes  p.  84i.  aua.  1329..    AimaJ.  Giiji.   &  (c)  Anecd.  Viîûitiennct  p.  35.  ann.ia'SJ' 
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dant  la  flotte  Génoife  revint  au  port  de  Jadra ,  après  avoir  brûlé  en  chemin  le  Sect,  IV. 
vieux  Chioggia,  &  deux  autres  villes  appanenantes  aux  Vénidens,  après  leur  Hijloire  de 
avoir  pris  plufieurs  bârimens,  &  avoir  fait  quantité  de  dégâts  &  de  ravages  fur  Gênes  de 
les  côtes  de  leur  territoire.     C'eft  dans  ce  port  que  Pierre  Doria  Wnt  joindre  ^"  \  '"'' 
cette  floae ,  dont  on  venoit  de  lui  donner  le  commandement  »  avec  quinze  Dogat  en 
autres  galères  qu'il  avoit  amenées  avec  lui  de  Gênes.     Sa  flotte  fut  encore  1339  juf- 
fortifiée  par  neuf  galères;  celles-ci  après  avoir  donné  la  chaf-è  à  autant  de  î^'^'HiS»?. 
Vénitiennes  qui  avoient  fait  quantité  de  ravages  fur  les  côtes  de  Gènes  fe  ren- 
dirent  dans  le  même  port.     Jadra  appartenoit  au  Roi  de  Hongrie ,  allié  des 
Génois  &  à  caufe  de  fa  fituation  favorable  pour  inquiéter  les  Vénidens  &  tom- 
ber fur  leurs  côtes ,  il  étoit  dans  cette  guerre  le  rendés-vous  des  forces  nava- 
les de  Gênes  (^). 

Fier  de  fe  voii-  au  moyen  de  tous  ces  renforts  à  la  tête  de  quarante  fept 
voiles,  d'autres  difent  de  foixante,  Pierre  Doria  fe  mit  en  devoir  de  foutenir 
par  quelque  acrion  éclatante  l'honneur  acquis  par  ceiLX  de  fa  maifon  (b')  par 
tant  de  \-icloircs  qu'ils  avoient  remportées  ilir  les  Vénidens.     Il  dirigea  direc- 
tement fa  route  vers  Venifc.    Il  s'empara  en  chemin  de  plufieurs  villes  &  pla-   //  pf^^ 
ces  fones  de  l'Ilbie ,  Rubino,  Gradi ,  Caorle,  Palefline  &  autres  qui  ne  V-àx- plufieurs 
rêterent  guère  malgré  leur  réfiflxmce.     La  diligence  avec  laquelle  les  Génois  P^^'^-f  ^ 
s'approchoient  de  leur  capitale  ne  permettant  pas  aiLX  Vénitiens  de  longer  à    """"^■^• 
équiper  uire  nouvelle  flotte  pour  la  leur  oppofer,  ils  ne  s'occupèrent  qu'à  for- 
tifier leur  ville ,  ainfi  que  tous  les  portes  circonvoifins.     Pierre  s'approchant 
toujours  davantage  de  Venife ,  tenta  de  fe  frayer  un  paflàge  par  une  des  fix  Pierre  Do. 
embouchures  ou  entrées  du  pon.     A  cet  eifet  ayant  mis  à  terre  fon  monde  '''"/'ntie 
dans  l'endroit  appelle  les  deux  châteaux ,  fécondé  par  mille  hommes  d'infan-  jr^.i 
teric  que  lui  avoit  envoyés  le  Seigneur  de  Padoue,  il  s'empara  du  couvent  de 
St.  iN'icolas,  dont  il  chaflà  les  Vénidens  &  tenta,  mais  inutilement,  de  s'em- 
parer des  deux  châteaux  qui  défendoient  ce  pafiàge.     Voyant  que  tous  fes  ef-    . 
forts  étoient  inutiles ,  &  que  ce  côté  étoit  trop  fordfié  &  trop  bien  défendu 
pour  pouvoir  être  forcé ,  Pierre  Doria  tourna  fon  attaque  d'un  autre  côté ,  & 
alla  mettre  le  fiége  avec  fa  flotte  devant  Chioggia,  viUe  fituée  fur  la  pointe 
du  riv-age  oppofé  à  environ  vingt-cinq  railles  de  V'enife,  6c  entrecoupée,  ainli 
que  Venife,  de  canaux  &  de  quantité  d'ifïïies  fecrettes  &  cachées  qui  condui- 
fent  à  la  mer;  &  dont  les  affiégés  fe  fervirent  utilement  pour  recevoir  &  en-    . 
voycr  continuellement  des  avis  à  Venife  ,  fans  que  les  Génois  qui  étoient  maî- 
tres du  pon  puficnt  s'en  appercevoir.     Quoique  cette  place  fut  très-forte, 
poumàe ,  outre  la  nomhreufè  Jcuncflè  qui  avoit  pris  les  armes ,  d'une  garai- 
fon  de  trois  mille  hommes  &  défendue  par  un  château  trcs-fonifié,  fitué  en- 
tre la  ville  &  le  port ,  après  plufieurs  ataques  infructueufes ,  Pierre  Doria   n  punè 
vint  à  bout  de  l'emporter  d'aflaut,  avec  l'aide  des  troupes  qu'il  avoit  reçues  Chioggia. 
du  Seigneur  de  Padoue  &  du  Patriarche  d'Aquilée,  qui  a\cc  les  fiennes  fai- '''•'i/''**"- 
foicnt  près  de  vingt  mille  hommes.    La  réfiflance  courageufe  &  opiiuàtre  des 
Vénitiens  rendit  cette  attaque  des  plus  fanglantcs  &  des  plus  terribles  (c).   Il* 

(a)  Ub.Foglictta  Lib.VII.  p.  4(5+ &  fîq.         (c)  Ub.  Fo-Iittta  I.ib.VIII.  p.470--47r. 

{h)  EtUr'nutrcj  Lanihi  Doria  en  iiç6-  Ilift.  des  RiSvoi.  de  G^nes  Tom.  I.  Liv.  IF. 
Pagano  Doria  en  1352.  &  Lucian  Doria  p-  >6o,  181.  AnscU.  G<5n.  &  Corf.  p.  10a 
eo  1379.  ann.  13/0. 
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Sect  IV.  fi-irent  enfin  forcés  &  perdirent  plus  de  (ix  mille  hommes  (ans  parler  des  pri- 
imloWe  de  Ibnniers  faits  par  les  Génois ,  dont  le  nombre  alloit  à  plus  de  neuf  cens.     Lu 
Gênes  di-  perte  des  aliiégeans  &  de  leurs  alliés  fut  aulli  très-confidérable ,  &  la  prife  de 
jmis  lerec-  Q\^\(^„g]^  leur  coûta  beaucoup  de  fang.     Les  vainqueurs  s'en  dédommagèrent 
Dorât  en    P-^i' le  pillage  de  cette  ville,  fuivant  Tufiige  en  pareil  cas,  ufage  autorifé  par 
j?39  ;■«/-   les  loix  languinaires  de  ce  fléau  terrible  dont  on  a  fait  un  art.     Toutefois  il 
qu'en  13(^7.  fiuit  dire  à  l'avantage  des  Génois,  qu'ils  ufoient  toujours  des  droits  de  la  vic- 
toire  avec  beaucoup  de  modération  &  de  décence  :  ils  en  donnèrent  encore  un 
exemple  dans  le  Sac  de  Chioggia ,  leur  Général  ayant  ordonné  qu'on  refpec- 
tàt  les  femmes  qui  furent  par  fon  ordre  ibuftraices  à  la  rage  &  à  la  violence 
de  ces  hommes  eflrénés  qu'on  nomme  foldats ,  &  qui  rellèmblent  plutôt  à  des 
Tigres  qu'à  des  hommes. 
Confltrna-      ^a  nouvelle  de  la  prife  inattendue  de  Chioggia  répandit  la  conftemation 
tim  des  Fé-  dans  Vcnife,  dont  le  falut  dcpendoit  en  partie  de  la  confervation  de  cette  im- 
nitiens;  îVj portante  place  Ça).     Les  Vénitiens  fc  voyoient  fans  flotte,  fans  troupes  de 
demandent   ^q^ç  ^  fans  efpoir  de  fecours,  fans  moyen  d'en  recevoir,  fur  le  point  d'être 
Gttwis  ""^  forcés  jufques  dans  leur  capitale,  leur  dernier  retranchement,  par  leurs  enne- 
mis viétorieux  ;  danger  qui  étoit  encore  le  moindre  pour  eux  &  dont  leur  va- 
leur leur  promettoit  bien  de  les  garantir;  mais  ils  avoient  une  perfpeftive  plus 
affreufe  encore ,  ils  fe  voyoient  à  la  veille  de  manquer  de  vivres ,  &  de  tom- 
ber dans  la  difette  la  plus  affreufe,  la  flotte  Génoife  leur  coupant  toutes  les 
avenues  &  empêchant  qu'aucun  fecours  de  vivres  ou  d'hommes  ne  pût  pafl!èr 
jufqu'à  Vcnife.     Dans  cette  extrémité  ils  prirent  la  plus  fage  réfolution  de  de- 
mander la  paix  aiLX  Génois.     Ils  envoyèrent  des  députés  à  leur  Général  pour 
la  leur  demander  à  quelques  conditions  que  ce  fût ,  promettant  d'y  foufcrire. 
Voilà  peut-être  l'époque  militaire  la  plus  glorieufe  dans  les  Annales  de  cette 
République.     Gênes  forçoit  .Venife  à  lui  demander  humblement  la  paix,  & 
pouvant  s'applaudir  d'avoir  réduit  l'orgueil  de  fa  fîere  rivale  à  plier,  à  fléchir 
devant  elle ,  il  ne  dépendoit  que  des  Génois  d'impofer  des  conditions  onéreu- 
fes  à  leurs  ennemis ,  &  avantageufes  pour  eux ,  &  de  faire  une  paix  honora- 
ble &  utile;  mais  ils  ne  le  firent  point  par  la  faute  de  leur  Général.     C'étoit 
un  homme  dur,  hautain,  altier,  fier  de  les  avantages,  &  infolenr  dans  la 
Hauteur   proipérité.     Il  voulut  impofcr  des  conditions  trop  dures  &  trop  injullcs  aux 
de  l'Amiral  Vénitiens;  &  pour  vouloir  trop  gagner  il  perdit  tout.     Quand  les  Vénitiens 
Durel'co     ^voient  confenti ,  pour  avoir  la  paix ,  de  foufcrire  à  telles  conditions  qu'il  plai- 
ditionsqu'il  foit  aux  Génois  de  leur  impofer,  ils  n'avoient  entendu  fe  foumcttre  qu'à  des 
veut  impo-   conditions  honnêtes  &  équitables.    Il  faut  qu'elles  fuflent  bien  injufles,  &  de 
/"■.""•*  ^'«- toutes  façons  auflî  déshonorantes  pour  les  vainqueurs  mêmes  qu'humiliantes 
nntetis.       p^^^jj.  j^^  Vénitiens  ;  car  il  n'en  ell  fait  aucune  mention  dans  les  Annales  de  Ve- 
nife ,  ni  dans  celles  de  Gènes.     On  rapporte  feulement  que  ces  conditions  ou 
ces  loix  impofécs  par  le  vainqueur,  étoicnt  fi  infolcntes,  fi  inhumaines,  fi 
atroces  &  li  infultantes  pour  les  Vénitiens,  &  en  même  tems  fi  exorbitantes 
&  (i  extravagantes,  que  quand  même  Venife  auroit  été  prilé  d'aflàut,  quand 
toute  cette  République  auroit  été  au  pouvoir  des  Génois,  quand  tous  les  Vé- 
nitiens auroient  été  dans  leurs  fers ,  Pierre  Doria  n'auroit  pu  humainement  ni 

(a)  Anecd.  Vénitiennes  p.  85.  ann.  1379. 
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du  leur  en  impofer  de  pareilles.     Les  députés  de  Venife  fc  retirèrent  avec  in-  ^^^^  -,„ 
dignation  &  on  croit  bien  qu'ils  n'apportèrent  aucune  rcponfe.  Hijloire  de 

On  fait  combien  il  cfl:  dimgereux  de  jeter  dans  le  défcrpoir  des  ennemis  bra-  Gênes  de- 
ves  &  généreux ,  &  combien  ce  défcrpoir  cil:  capable  de  redoubler  leurs  for-  ^.""  l'értC' 
ces,  de  ranimer  leur  courage  &  enfin  de  faire  tourner  entièrement  le  fort  des^°^^j" 
combats,  fort  déjà  allez  variable  &  alTez  inconftant  par  lui-même.     C'cd  ce  1335^  i"/ 
qui  arriva  ici  à  l'égard  de  Venife.   Les  prétentions  inouies  du  Général  Génois  ?«'<«  1397. 

y  infpirerent  tant  d'hoiTeur  &  y  échauffèrent  tellement  les  eiprits,  que  les  Vé- ' — 

nitiens,  ouvrant  les  yeux  fur  l'orgueil  tyrannique  des  Génois  qui  leur  cn- 
vioient  prefque  jufqu'à  l'air  qu'ils  refpiroient,  &  la  vie  dont  ils  les  laiflbient 
jouir,  réfolurent  de  reprendre  les  armes,  de  combattre  &  de  fe  défendre  juf- 
qu'à la  dernière  goutte  de  leur  fang.     Ils  fe  fouvinrent  alors  du  bra\-e  &  mal-    Défefpoir 
heureux  Pifani ,  qu'ils  avoient  indignement  jeté  &  laifTé  languir  jufqu'alors  dans  iks  Feni- 
un  cachot  obfcur,  où  il  ignoroit  l'oppreflion  &  le  danger  de  fon  ingrate  pa-  "'"-^  î"^' 
trie  ;  tous  les  yeux  fe  fixèrent  fur  lui ,  comme  fur  la  dernière  reflburce  de  l'E-  j'^*?''''^"*''* 
tat,  &  comme  lur  l'homme  le  plus  propre  à  reparer  les  affaires  de  la  Répu- 
blique &  à  être  oppofé  aux  Génois  dans  ce  péril  extrême.     Il  fut  tiré  de  pri-    ;j;/-j„,-  ^a 
fon  par  le  Doge  &  exhorté  à  oublier  le  traitement  qu'il  avoit  reçu;  il  n'étoit(/re  hors  de 
pas  befoin  de  l'en  prefler  (^).     Ce  généreux  citoyen  ne  fut  pas  plutôt  Wbre,  prifon  par 
qu'il  reprit  avec  joie  les  armes  pour  le  fervicc  &  pour  la  défenfc  de  fa  patrie  '^/  '''?'" 
que  tout  honnête  homme  doit  aimer  malgi'é  fes  torts  &  fon  ingratitude.     Les  |^7i  i  ia  t*- 
Vénitiens  connoiilbient  affez  la  façon  de  penfer  magnanime  de  leur  digne  con-  te  de  leurs 
citoyen ,  pour  ne  pas  craindre  de  lui  confier  de  nouveau  leurs  forces  navales. /<>»"«•. 
Les  Vénitiens  envoyèrent  aufli  demander  du  fecours  h  Barnabe  Vifconti  qui  fe 
hka  de  faire  une  diverfion  en  leur  faveur,  en  faifant  entrer  d'abord  fur  le  ter- 
ritoire de  Gènes  le  corps  de  troupes  d'avanturiers  &  de  bandits,  dits  de  VE- 
toUe-,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  qui  étoit  alors  compofé  de  quatre  mil- 
le hommes,  commandé  par  Afiorre  Manfrcdo,  Seigneur  de  Fadenza.     Ils 
recommencèrent  leurs  ravages  dans  la  Ligurie,  mais  les  Génois  délivrèrent 
pour  jamais  l'Italie  de  ces  brigands  mercenaires  qui  infciloient  &  pilloient  de- 
puis fi  long-tems  leur  territoire  de  quantité  de  villes.     Ifuard  Guarco  frcrc  du 
Digc  fit  une  fortie  h  la  tête  de  la  jeuncffe  de  Gènes,  fondit  fiir  cette  troupe    ritioWe 
d'avanturiers,  les  défit  entièrement.     La  plus  grande  partie  fiit  tuée  ou  prife  »(;n;o»-7^ 
&  le  rcfie  prit  la  fuite  ;  Manfrcdo  leur  chef  fe  (iuiva  dcguifé  en  payfan  (/^).      f"^  ^"  '^^' 

Cependant  les  Génois  maîtres  du  Golfe  Adriatique,  perfitlercnt  toujours"""" 
dans  le  dcfiein  de  fe  rendre  maîtres  de  Venife  &  d'en  fermer  toutes  les  ave- 
nues.    Ils  s'approchèrent  encore  d'avantage  de  cette  \'ille  &  s'avancèrent  juf- 
qu'à difiance  de  trois  milles,  par  la  prifc  de  plufieurs  forts  &  châteaux.     S'ils 
avoient  voulu  avoir  patience  la  faim  &  la  difette  les  en  auroient  rendus  maîtres 
beaucoup  plus  fùremcnt  que  leurs  armes.     Fiers  de  leurs  fiiccès,  les  Génois   Sr.tes  du 
au  moyen  de  ces  attaques  négligèrent  de  garder  fiiigncufemcnt  tous  les  pt)lles;  '''."'■'"  ''' 
les  Vénitiens  reçurent  des  vivres;  ils  armèrent  plufieurs  flottes  &  quantité  de  IJqI^ 
petits  bdtimens  dont  ils  fe  fervoient  pour  harceler  leurs  ennemis  &  leur  faire 

(a)  Ub.  FoRlietta  Lib.  VIII.  p.ig.  473.    ann.  ijSo. 
Anecd   Vcnitknncs  p.  8^.  nnn.  137p.  p'.         (fc)  Ub.  Foglictti  I,ib.  VIII.  p.  475.  Hift. 
erreur.    AnccJ.  Giîn.  &  Coifcs  pag.  100.    de  Ginei  Tom.  1.  Liv.  V.  p.  36 1. 
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Si'CT.  IV.  tiurindcé  de  prifcs.     Il  le  donna  quantité  de  combats  fanglants  entre  les  deux 
jjijîoire  de  partis,  combats  multipliés  &  qu'il  feroit  trop  long  de  rapporter  ici.  Quelques- 
Gûnes  de-  uns  de  CCS  combats  durèrent  pluficurs  jours  entiers;  l'avantage  demeura  pref- 
puts  l'ireç-  ^^  toujours  aux  Vénitiens ,  qui  avoicnt  pour  eux  une  aitillerie  nombreufe  , 
^dI^oî  en    chofe  alors  nouvelle  en  Italie  où  ils  Tintrocluifirent ,  dit-on ,  les  premiers  (a)  ; 
1339  ;7i/-   fuite  de  l'invention  de  la  poudre,  invention  détefiable,  l'ousTage  d'un  ficelé 
qiCm  J397.  encore  à  moitié  barbare  ,  &  d'un  moine  Allemand  nommé  Schvartz  qui, dans 
la  folitude  &  Ton  oiiivité  trouva  ce  moyen  funefle  pour  opérer  plus  prompre- 
ment  la  dellruftion  du  genre  humain.     Cette  arme  d'invention  nouvelle  inti- 
mida beaucoup  les  Génois,  tout  valeureux  qu'ils  étoicnt,  car  la  valeur  ne 
pouvoit  rien  contre  elle;  elle  leur  enleva  beaucoup  de  monde.     Ni  les  fe- 
cours,  ni  les  confeils  de  François  Carrare ,  fidèle  allié  des  Génois,  qui  les 
affilia  de  tout  fon  pouvoir  pendant  le  cours  de  cette  guerre ,  ni  les  divcrfions 
qu'il  fit  en  leur  faveur  ne  purent  détourner  les  malheurs  dont  la  fin  de  cette 
guerre,  fi  avantagcufe  d'abord  pour  Gênes,  ne  fut  prcfque  plus  qu'une  fuite 
continuelle  pour  elle  ,  ni  engager  Pien-e  Doria  à  agir  fuivant  un  autre  plan , 
à  continuer  le  blocus  de  Venife  dans  les  règles,  ou  bien  à  prefier  vivement 
cette  ville  en  lui  coupant  tous  les  vivres,  &  en  laiiîànt  Chioggia  entre  les 
mains  de  fes  alliés.  (Z?)  Le  fuperbe  PieiTC  fut  lui-même  la  viélime  de  fon  ob- 
llination  &  de  û  conduite  imprudente  ;  comme  il  combattoit  vaillamment  & 
Pî«rK Do- plutôt  en  foldat  qu'en  Général,  dans  un  aflaut  que  les  Vénitiens  lui  avoienc 
ria  efl  em-  livré ,  il  fut  emporté  d'un  coup  de  canon.   Les  Génois  fe  hâtèrent  d'envoyer 
porte  d'un  q\-^^y\cs  Spinola  pour  commander  leurs  troupes  à  fa  place;  il  partit  d'abord  de 
non  'char-  Gènes  avec  un  corps  de  troupes  fraîches  &  fe  rendit  h  Chioggia  par  ten-e , 
les  Spinola  craignant  quelque  retardement  fur  la  mer  dont  les  Génois  n'étoient  plus  les 
lui  jitccede.  maîtres.     Le  mois  fuivant  Matthieu  Maraffb  ayant  été  envoyé  avec  une  nou- 
velle flotte  de  vingt-deux  galères,  prit  quantité  de  bàtimcns  chargés  de  grains 
&  de  vivres  &  caufi  beaucoup  de  dommages  aux  Vénitiens.     Il  fe  préfenta 
même  devant  la  porte  de  St.  Nicolas  dans  l'efpérance  de  les  attirer  au  com- 
bat, mais  les  Vénitiens  voulant  conferver  leurs  forces  pour  une  occafion  plus 
utile.,  fe  contentèrent  d'augmenter  encore  les  fortifications  de  ce  port,  ainfi 
que  les  garni  fons  des  principaux  portes  voifins. 

Néanmoins  animés  par  leurs  fuccès,  commandés  par  Pifmi  &  enfuite  par 
Contareno  leur  Doge,  auquel  Pifani  ne  refufa  point  de  céder  le  commande- 
ment &  de  fcrvir  de  Lieutenant ,  les  Vénitiens  reprirent  entièrement  courage 
&  redoublèrent  d'efforts  pour  fè  délivrer  du  voifinage  des  Génois  &  pour  les 
chaficr  de  Chioggia.     Bientôt  les  chofes  changèrent  de  face  ;  tant  par  l'incon- 
ilance  de  la  fortune  que  par  leurs  propres  fautes,  ou  plutôt  celle  de  leur 
Général  à  qui  fon  arrogance  ne  permettoit  point  de  fuivre  de  fagcs  confeils, 
les  Génois  furent  obligés  de  fe  retirer  &  de  fe  renfermer  dans  Chioggia  (6-). 
J.ts  Génois  Ils  fe  virent  eux-mêmes  rcflciTés  &  aliiégès  à  leur  tour  dans  cette  même  place, 
J'nntnjftégés  ^'qI^  [[^  croyoicnt  auparavant  pouvoir  s'élancer  en  vainqueurs  fur  Venife  & 
dam  Chiog-  pQj.^ej. 

gia. 

(a)  Hid.  des  Rt'vol.  de  Gôncs  Tom.  I.  (c)  Anccd.  Vc'nitiennes  p.  85.  ann.  I38r. 

Liv.  II.  p.  iJi3.     Hift.  de  Gènes   par   le  Hift.  des  Révol.  de  Gônes  Tom.  I.  L,  II. 

Chev.  de  M.  Tom.  I.   Liv.  V.  p.  3(5(5.  pag.  184. 

et)  Ub.  Foslietta  Lib,  VIII.  p.  47g. 
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porter  des  fors  à  leurs  ennemis,  ils  s'y  virent  en  proyes  la  plus  affrcufe  difet-    Skct-IV. 
te.     Enfin  après  pliifieurs  combats  fanglans  où  ils  furent  toujours  vaincus  par  HiftoUt  He 
la  fiipcrioricé  du  nombre  &  par  le  gran<.l  avantage  que  rartilleric  &  le  fecours  Gênes  de 
des  fauconneaux  &  autres  pièces  de  canon  donnoient  liir  eux  aux  Vénitiens;  ^uàt  ou'^"' 
après  avoir  fait  bien  des  tentatives  inutiles  pour  fortir  de  Chioggia,las  &;  épui-  Dogat  en 
fés  de  fatigues,  de  faim  &  de  niifere  fe  foutcnant  à  peine,  les  Génois  furent  î539.  juf- 
obliges  de  fe  rendre  à  difcretion  à  leurs  ennemis  en  1380,    après  avoir  gardé  Î"'^"i3y7- 
Chioggia  environ  un  an.    Les  Vénitiens  y  firent  quatre  mille  prifonniers,  tant         ^     ' 
Génois  qu'autres,  qu'on  rapporte  qu'ils  didingiicrent  des  Génois  par  le  mot 
Italien  Carra  chèvre ,  que  les  Génois  dans  leur  Dialecte  particulier  pronon-    ^^''  f"^ 
cent  Crai'a  Ça),  ce  qui  a  allez  l'air  d'une  fable.     Ils  trouvèrent  auiïî  dans  le  "^''.^"^7* 
port  de  Chioggia  dix  neuf  galères  &  quantité  d'autres  moindres  bâtimens.        "'abcndon- 

Les  Génois  ne  fe  laifîèrent  point  accabler  par  tant  de  pertes  &  de  revers;  ner  Chiog- 
au  contraire  ils  s'armèrent  de  courage  pour  lutter  de  nouveau  contre  la  fortu-  S''*- 
ne.     Ils  équipèrent  une  nouvelle  flotte  de  trente  huit  galères  dont  ils  donne-   Us  arment 
rent  le  commandement  à  Gafpar  Spinola;  &  au  milieu  de  leurs  malheurs  ils  ^^  nouvst- 
eurentla  confolation  de  remporter  plufieurs  avantages  contre  leurs  ennemis,  '-^"'-^^  ^ 
ainfi  qu'ils  avoicnt  toujours  fait  pendant  que  leurs  troupes  étoient  bloquées  &  piu^hurs 
reflbrrées  dans  Chioggia.     Leur  flotte  s'empara  de  Fergclle ,  place  dont  ils  f'^^fw  aux. 
remirent  le  Patriarche  d'Aquilce  en  poflèflion;  ils  prirent  aufli  Juftinopolis,  ^''"""'*'' 
qu'ils  mirent  au  pillage,  &  qu'ils  incendièrent  enfuite.     La  flotte  Génoiiè  fut 
encore  augmentée  par  un  renfort  de  quinze  galères  envoyées  fans  Général, 
chaque  Capitaine  de  galère  devant  les  commander  toutes  à  fon  tour  fufqu'à  la 
jonction  avec  la  grande  flotte  (^).     Elle  fe  préfenta  alors  de  nouveau  devant  Di^érer.tes 
Vcnife,  dans  le  deflèin  de  faire  quelque  tentative  fur  cette  place;  mais  e\k  tintathes' 
trouva  toutes  les  avenues  du  port  &  les  côtes  fi  bien  fortifiées  &  garnies  de  '^"  Génois. 
défenfcurs  qu'elle  fut  obligée  de  renoncer  à  cette  enn-eprife.    Les  Génois  s'en 
dédommagèrent  par  la  prife  &  le  pillage  de  Pola,  d'Alba  &  d'autres  places  de  Avantages 
riHrie  qu'ils  rcduilirent  en  cendres;  mais  ils  échouèrent  devant  Parentio,  par  remporus 
la  réilflance  vigourcufc  de  les  habitans.     C'ell:  à  quoi  fe  bornèrent  leurs  ex-{"""fl'^.-^"'" 
ploits  dans  cette  expédition ,  la  dernière  de  cette  guerre  ,    cette  flotte  ayant  ti,%s  ""' 
été  rappclléc  à  caulê  des  nouveaux  troubles  domcltiqucs  qui  s'élevèrent  à  Gè- 
nes &  dont  il  fera  parlé  plus  bas  (f). 

La  même  année  1 3K0  le  brave  Général  Piftni  mouni:  à  Venife ,  de  regret, 
dit-on,  de  ce  que  dix  galères  Génoifes  qu'il  pourfuivoit,  lui  étoient  comme 
échappées  des  mains  par  la  faute  de  fon  Lieutenant.  Les  \'ifconti  eflàyerent 
encore  de  faire  une  diverfion  en  faveur  des  V^énitiens ,  (ans  être  rebutés  par 
toutes  les  tentatives  infruétueufes  qu'ils  avoicnt  faites  jufqu'alors.  Cette  nou- 
velle irruption  ne  leur  réuHit  pas  mieux,  &  leurs  troupes  furent  battues  par 
les  Génois  &  obligées  de  fe  retirer  promptemcnt  de  leur  territoire,  fans  avoir 
rien  lait.  Peu  de  tcms  après,  au  moyen  des  intelligences  qu'ils  s'étoient  mé-  Les  H/m- 
nagées  dans  Novi,  place  appartenante  aux  Génois,  les  Vifconti  s'emparèrent*'  ^'^P*- 
de  cette  ville,  qui  leur  lut  li\rée  par  un  traître  ((^).  li"!.-''* 


A'svi. 


(a)  lînrtWIemi  Fazzio.  (c)  Ilift.  de  Gênes,  par  le  Chcv.dcM. 

(i)  Ub.   Foglictta  Lib.  VIII.   p.    482.     Tom.  I.  Liv.  V.  p.  375 
&  feq.  {d)  Ibidem. 

Tom  XXXr.  '      O  0 


290  HISTOIRE  DE  LA  RÉPUBLIQUE 

Skct.  iV.  Dans  le  même  rems  aufll ,  Emanucl ,  que  l'Empereur  Grec  Calo-Jcan  Con 
Hifiolre  de  père  avoic  afibcié  à  TEmpire  ayant  réuni  (es  forces  à  celles  des  Véniciens  Tes 
Gênes  du-  alliés,  vint  mettre  le  fiege  devant  Fera  ou  Galata.  Les  habitans  fe  défendi- 
fion  ihl"^'  '"^"'-  vigoureufement  &  envoyèrent  promptement  demander  du  fecours  à  Gê- 
Dogat  en  "cs,  fecours,  qu'au  milieu  de  la  guerre  oncreufc  qu'ils  avoient  àli)utenircon- 
1331J  iiiy  rre  les  Véniciens,  les  Génois  ne  tardèrent  pas  à  envoyer  hPera,  fous  la  con- 
5tt'i;«i397.  duite  de  Nicolas  Marco,  Capitaine  brave  &  expérimenté.  11  obligea  les  as- 
"I  77~.  fiegcans  à  lever  le  fiege  &  remporta  plufieurs  avantages  fur  les  Grecs,  aux- 
f ont  lever k'^^'^'^^  il  caufa  beaucoup  de  dommages,  &  prit  plulieurs  bâtimens  après  un 
fiege  de       long  &  fanglant  combat. 

Fera.  Les  troubles  civils  étant  appaifés  par  la  défaite  des  fà.élicux,  Ifuard  Guarco 

/Irmement  frcre  du  Doge ,  fut  envoyé  dans  le  Golfe  Adriatique  avec  une  flotte  de  treize- 

des  G.nois  g^lercs  qui  fut  encore  groifie  en  chemin  par  huit  autres;  au  bout  de  quelques 

jansfruit.   j^^^^^  jj  ||^j  obligé  de  revenir  pour  protéger  les  côtes  de  Gênes  ,    fur  la  nou- 

iSSi-     ygji(j  qi|-ii  reçut  que  Carlo-Zeno  fameux  Amiral  Vénitien,  les  ravageoit  avec 

feize  galères.     Se  trouvant  trop  inférieur  en  nombre  pour  bafarder  le  combat 

les  Vénitiens  ne  jugèrent  pas  à  propos  d'attendre  les  Génois ,  •&  ne  fongerenc 

qu'à  les  éviter,  au  moyen  de  quoi  chaque  flotte  retourna  dans  fon  porc  fans 

avoir  rien  fait. 

Telle  fut  la  dernière  expédition  de  cette  guerre  qui  depuis  quelque  temsne 
faifoit  plus  que  languir  de  part  &  d'autre.  Les  deux  peuples  étoient  las  de 
tant  de  pertes  &  de  viftoires,  non  moins  funefles  que  des  défaites;  leur  haine 
réciproque,  finon  tout  à  fait  éteinte ,  au  moins  ulee  &  fatiguée ,  commençoic 
à  vouloir  s'afîbupir.  Ils  afpiroient  tous  les  deux  à  la  paix  avec  la  même  ar- 
deur. L'année  d'auparavant  le  Roi  de  Hongrie  lui-même ,  quoique  allié  des. 
Génois  &  partie  intéreflee  &  le  Pape  comme  père  commun  des  deux  Répu- 
bliques, avoient  fait  quelques  tentatives  pour  les  y  engager  ;  ils  n'avoient  pu 
y  reufiir  (1^)  ;  les  Génois  fur-tout ,  encore  dans  l'ivrcfîè  de  leurs  premiers  fuc- 
eès ,  &  éblouis  par  l'efpoir  orgueilleux  qu'ils  avoient  conçu  de  devenir  les 
maîtres  de  Venife  &  depuis  aigris  &  irrités  par  leurs  revci's  ,  s'étoient  toujours 
conftamment  refufés  h  toutes  les  propofitions  qu'on  leur  avoit  faites  à  ce  fujet  ; 
cniin  leurs  malheurs  les  avoient  détrompés;  ils  commençoient h  fcntir  h  leurs 
dépens  que  la  paix  la  moins  avantagcufe  ell  préféi'able  à  la  plus  belle  viétoire. 
Amédée  ou  Amé  VII.  Duc  de  Savoye,  qui  s'étoit  entremis  comme  ami 
commun  &  donné  bien  des  mouvemens  pour  accommoder  leurs  difierends, 
les  trouva  enfin  plus  difpofés  à  fe  prêter  a  fes  vues  pacifiques,  ils  lui  envoyè- 
rent avec  emprelFement  des  Députés  &  confencirent  à  le  prendre  pour  arbitre , 
leurs  alliés  en  firent  autant  k  leur  exemple.  Enfin  par  fes  foins ,  le  Duc  de 
Savoye  réufllt  au  mois  d'Août  à  condurre  la  paix  entre  les  Vénitiens  d'une 
part;  &les  Génois,  le  Roi  de  Hongrie,  le  Patriarche  d'Aquilée,  &  Fran- 
çois CaiTare  de  l'autre  aux  conditions  fuivantcs  (Z»). 
Paix  avec  I.  Que  le  Roi  de  Hongrie  ne  donncroit  retraite  à  aucuns  Corfafres  fur  les 
Fcn-Je;  côtcs  de  la  partie  de  la  Dalmatie  qu'il  pofi^édoit,  &  qu'il  n'y  feroic  point  iliire 
Ccndiiiims 
de  cette 

paix.  ia)  Ub.  Foglictta  ibidem.  Tom.    I.    i.iv.   V.   p.    sSc— 381.   AnccJ. 

(i)  Ub.  Foglietta  Lib.    VIII.  p.   4rl/[  k     Vciiitit;nne,'î  p.  90.  ann.    1381.    Hift.  des 

fsq.  Hift.  de  Gûncs  pïr  le  Chev.  de  M.    lliJvol.  ds  Gônes  Tom.  I.  Liv.  ll.p.  185* 
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du  fel  ;  au  moyen  de  quoi  les  Vénitiens  lui  paieroienc  tous  les  dix  ans  une    Srct.  IV. 
rétribution  de  fcpt  mille  Ducats.  Hijioire  de 

II.  Qu'à  l'égard  du  Patriarche  d'Aquilée  les  chofes  refteroient  fur  le  même  Gônes  rf«- 
pied  où  elles  étoient  avant  la  guerre,  ['.""  j^''-'-' 

III.  Que  les  Génois  &  les  Vénitiens  garderoient  toutes  les  prifes  qu'ils  s'é-  D^o-^t  „i 
toient  faites  mutuellement  pendant  la  guerre  à  l'exception  des  prifonniers  qui  1339  juf- 
feroient  rendu  de  bonne  foi  de  part  &  d'autre.  î^'f/usy?. 

IV.  Que  les  Vénitiens  feroient  rafer  le  château  de  l'Ifle  de  Ténédos,  &  ~ 
évacueroient  entièrement  cette  Ifle  (*)  &  qu'elle  n'appartiendroit  à  aucune  des 

deux  Républiques  qui  ne  pourroit  s'en  mettre  en  podèflion  à  l'avenir  ni  y  fai- 
re bâtir  de  citadelle;  condition  dé  l'exécution  de  laquelle  les  Florentins  (qui 
avoient  aufll  interpofé  leurs  bons  offices  à  la  réconciliation  des  deux  Républi- 
ques &  contribué  à  la  paix)  feroient  garants,  fous  peine  de  deux  cens  mille 
florins  d'or  en  cas  de  non  exécution. 

V.  Qu'à  l'avenir  les  deux  peuples  ne  pourroient  commercer  au  delà  du  Ta- 
naïs  :  ce  qui  avoit  été  le  fujet  de  quantité  de  querelles  entre  eux  auxquelles 
on  vouloir  ôter  tout  lieu  a  l'avenir. 

VI.  Enfin  que  François  Carrare,  feigneur  de  Padoue,  feroit  démolir  tous 
les  forts  qu'il  avoit  fait  conflruirc  à  l'embouchure  des  rivières  &  marais  voilins 
de  Venife ,  &  que  les  limites  des  deux  Etats  feroient  réglées  par  le  Duc  de 
Savoye. 

Les  conditions  de  cette  paLx  bien  dilTérente  de  celle  que  les  Génois  auroient 
piî  obtenir,  ou  plutôt  accorder  aux  vainqueurs  deux  ans  auparavant ,  &  quicau- 
fa  pourtant  une  égale  latisfaction  aux  deux  peuples ,  furent  remplies  de  bonne 
foi  de  part  &  d'autre ,  ainfi  que  par  les  autres  parties  contractantes ,  à  l'excep- 
tion de  Carrare  ,  qui  fit  une  infraftion  au  Traité  peu  de  tems  après  :  infraction 
dont  il  porta  la  peine ,  par  la  perte  de  fes  Etats  &  de  fa  liberté.  Il  efl:  vrai 
qu'il  s'éleva  encore  quelques  nuages  de  méfintelligence  entre  les  Génois  &  les 
Vénitiens.  Ce  fut  au  fujct  de  la  démolition  du  Château  de  Ténédos,  que  le 
Gouverneur  Vénitien  recula  fous  diflerens  prétextes; ce  qui  penfa  renveriér  en 
un  moment  l'ouvrage  d'ime  paix  fi  défirée,  &  faire  recommencer  la  gueire 
entre  les  deux  peuples.  Les  Génois  croyant  qu'ils  étoient  joués  par  les  Vé-  ^mtvetux 
niticns  ;  les  médiateurs  fe  préparèrent  l'année  fuivantc  (1382)  à  tirer  \c\\-  W^'^"' 
geance  de  cette  infraftion  au  Traité,  &  commencèrent  par  faire  làjfir  dans  L^/^''/^  "'" 
leur  état  quantité  d'effets  appartcnans  aux  Florentins  qui ,  comme  on  l'a  ni,  -i-Oi 
avoient  été  garants  de  l'obfcrvation  de  cet  article  du  Traité  (la  démolition  du 
château  de  Ténédos)  &  firent  au(fi  arrêter  tous  les  marcliands  Florentins  qui 
y  étoient  pour  leur  commerce.  Mais  tous  ces  nuages  furent  bientôt  diflipés  par 
les  foins  que  les  Vénitiens  curent  d'envoyer  d'abord  des  Députés  à  Gènes 
pour  iliire  leurs  cxcufes  du  retardement  de  la  démolition  du  château  de  Téné- 
dos, dont  ils  rcjctoicnt  toute  la  faute  fur  le  commandant  de  cette  place,  ainfi 
que  pour  donner  aux  Génois  des  afiiirances  de  l'envie  qu'ils  avoient  de  rcm- 

(*)  D'niifrcs  hiftoriens  rapporfein  cet  article  du  Traître  diflcrcinmcnt  &  tliTciitque  la 
pofleŒon  de  TénéJos  fut  pofitivement  adjURÛe  aux  Vt^nitiens;  ce  qui  paroit  en  effet 
alTcz  probable,  vu  qu'il  cfl  bien  dit  après  iju'ils  firent  rafer  leCliAtcau  en  préfenccd'un 
Député  Génois,  mais  non  qu'ils  évacuèrent  l'ide.  Uift.  de  Gincs  Tom.  I.  Liv.  V.  p. 
381. 

Do  t 
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Sf.ct  IV.  P^i^'  ^"^^^  cxaftitudc  toutes  les  claufes  du  dernier  Traité  ;  pour  les  on  convain- 
Eihire  dt  cre ,  ils  ciT^agcrcnt  la  République  de  Gênes  à  envoyer  une  pcrfonnc  aflldéc  à 
Cièiies  di-  Ténédos,  pour  être  témoin  de  la  démolition  du  château, qui  lut  en  effet  cxé- 
fuis  l't.rec-  ^.^^-^^^q  ^^q  bonne  foi  en  préfence  de  celui  que  les  Génois  envoyèrent  à  Ténédos. 
*Dosat\n  -^^  moyen  de  cela  convaincus  de  la  droiture  des  intentions  des  Vénitiens  ils 
1-539  juf-  n'eurent  plus  contre  eux  ni  fujcts  de  plainte,  ni  foupçons ,  la  reconciliation 
qu'en  i397-  des  deux  Républiques  parut  fincere,  &  h  bonne  intelligence  s'étant  rétablie 
"T" — ~~  folidement  entre  elles  depuis  ce  moment,  elle  s'y  maintint  adcz  long-tems;& 
ft"chdtlau '^^'^^^  n'eui-ent  depuis  de  véritable  guerre  enfemble,  qu'environ  cinquante  ans 
dt  Ténédos.  (\prbs,  en  143 1. 

La  paix  avec  Venife  rendit  Gênes  à  elle-même ,  c'eft-à-dîre  aiix  diflentions , 
Nouveaux  ^  1  ambition  de  fes  citoyens,  &  aux  guerres  civiles ,  plus  funefles  encore  pour 
Troubles     elle  que  cette  guerre  étrangère, &  qui  depuis  fa conclufion  déchirèrent  prefque 
tivits  à      fans  interruption  fon  fein,  pendant  refpace  de  près  de  quinze  ans  confecutifs, 
Chits.       jufqu'au  moment  où  cette  République  fe  donna  à  la  France.     Ce  ne  furent 
plus  que  Doges  presqu'auflitôt  dépo(Iédés&  fupplantés,  qu'élus;  trille  effet 
de  l'humeur  inconilante  &  volage  du  peuple  Génois,  qui  par  fes  caprices,  fa 
légèreté ,  fon  ingratitude  &  fon  trop  de  facilité  à  époufer  les  projets  &  l'am- 
bition de  ceux  qui  afpiroicnt  à  gouverner,  méritoit  réellement  d'être  malheu- 
reux &  en  proie  aux  troubles.  A  peine  étoit-il  gouverné  cinq  ou  fix  ans  par 
un  Doge,  fouvent  fage  &  modéré,  qu'il  s'étoitemprefTé  d'élire,  que  dégoûté 
de  fon  gouvernement,  il  n'afpiroit  qu'à  détruire  lui-même  fon  ouvrage,  & 
montroit  la  même  chaleiu"  pour  en  élever  un  autre  à  fa  place.     Flatté  par  fes. 
tyrans  il  les  élevoit  &  les.  renverfoit  tour  à  tour. 
Riveîu-        Mais  il  efl:  à  propos  de  remonter  jufqu'à  la  révolution  qui  renvcrfaen  i.'^rS 
Hovs  arri-   Ça')  le  Doge  Dominique  Frégofe  de  (h.  place.     On  a  vu  combien  les  artifices^ 
•'ées  danslt  ^  {gg  calomnies  dont  Antoine  Adome  &  Nicolas  Guarco  fe  fervirent  pour 
^nnti,"àe'  "noircir  cet  homme  vertueux  dans  l'efprit  doj  peuple ,  firent  d'impreffion  fur 
Gtnes  pen-  ce  peuple  léger  &  crédule.     Les  ennemis  du  Doge  ayant  difpofé  tout  fui\'ant 
dont  la      leurs  defirs  &  préparé  les  efprits  à  un  foulevement ,  firent  courir  le  bruit  que 
4'«frre  avcc\Q^  Vifconti  &  les  Vénitiens,  ayant  pris  Porto- Venere  ,   s'approchoienr  déjà 
ienije.       de  Gênes;  bruit  qui  étoit  abfolument  faux.     Le  peuple  épouvanté  prit  les 
armes  pour  faire  tête  uux  ennemis;  ceiLX  dont  il  n'étoit  que  l'aveugle  inflru- 
ment ,  &  qui  ne  lui  avoient  donné  cette  alarme  que  pour  avoir  un  prétexte  de 
.    lui  faire  prendre  les  armes ,  fçurent  les  tourner  contre  le  Doge  ;  &  celui-ci 
hors  d'état  de  réfifter  h  une  multitude  furicufe  &  prévenue  contre  lui  par  les 
Dépojttion  calomnies  atroces  de  fes  ennemis,  fut  obligé  de  céder  à  leur  fureur.     Ils  n'en 
tf  emprir   vouloicnt  pas  feulement  à  fa  place ,  ils  en  vouloient  aulïï  h  fon  honneur  &  à  fa 
J'onnment    m^Q^ié  :  tout  leur  lut  permis  (^).    On  a  déjà  dit  quel  fut  l'indigne  traitement 
Frépok'     que  l'ingratitude  de  ce  peuple  volage  fit  fubir  à  ce  citoyen  infortuné,  ainfi 
qu'à  (on  IVere  Pierre  Frégofe,  le  conquérant  de  l'Ille  de  Chypre;  qui  peu  de 
tems  après  eut  l'adrcllc  de  fc  fairver  de  (à  prifon  en  y  enfermant  le  geôlier  à 
i1i]toîne     ^^  place.     La  faveur  du  peuple  éleva  furie  champ  Antoine  Adome  à  la  dignité 
Adome  élu  de  I>rjge  ;  mais  non  moins  polirique  qu'ambitieux  ,  Adornc  s'appercevant  que 
D(i;ye  à  la   fa  perfijune  n'étoit  \n.%  aulii  agréal)lc  aux  princijiaux  des  populaires,  que  celle 
place  di 

^  ^'^*^'         (a)  Voyez  ci-dcITus  ann.  13^1.  (*)  Ub.  Foglietta  Lib.  VIII.  p.  464-4(55. 
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âe  Nicolas  Guarco ,  le  compagne»  de  fes  projets  ^  il  facrifia  fon  ambition  Sect.  IV, 
pour  le  moment,  &  abdiqua  dès  le  même  jour  en  fa  faveur,  au  moyen  de  Hijloire  de 
quoi  Guarco  fut  folemncllement  reconnu  &  élu  pour  Doa;e  parle  confeil  ré-  Gênes  dt- 
néral  de  la  ville  (<-/).     Son  premier  foin  fut  cependant  d'exiler  la  famille  des  ^'"''^  ''f''^'^" 
Frégofes;  injufticc  peut-être  néceflàire  &  que  la  prudence,  le  defir  de  saffer-  ^Dogat^en 
mir  dans  fa  place  &  d'affurer  la  tranquillité  intérieure  de  Gênes,    fembloient  1339  /«//- 
lui  préfcrire.     D'ailleurs  comme  fes  prédéceïïcurs  qui  s'étant  tous  élevés  par  i^'eni^çj. 
des  voies  iniques  &  telles  que  l'ambition  peut  les  fuggérer,  avoient  gouverné     ,.  .,~ 
fagement&  avec  modération,  Guarco  fc  comporta  toujours  de  façon  à  n'of-  ;,  mimT^ 
fenfer  perfonnc  &  s'appliqua  même  foigneufemcnt  à  appaifer  tous  fes  troubles  ;o«r  enfa- 
dans  Gênes,.  &à  y  entretenir  la  bonne  intelligence  entre  les  deux  faétions.  veurdeNi- 
Dans  ce  deflein  &  voulant  en  même  tems  fe  concilier  la  bienveillance  des  No-  "^'^^'^<^^: 
blés  il  répartit  également  les  dignités  &  les  emplois  entre  eux  &lcs  populai-  "'       . 
res,  entre  les  Guelfes  &  les  Gibelins,  Aftif  &  vigilant  pour  les  affaires  du  de-  ^„  Do!f 
hors,  il  vint  à  bout  d'appaifer  le  foulevemcnt  des  Marquis  de  Cai-etto,  &  de  Cuarco. 
les  engager  à  rendre  à  la  République  les  places  qu'ils  lui  avoient  enlevées;  il    yi^uanct 
s'appliqua  toujours  de  même  à  répruTier  les  efforts  des  ennemis  de  Gênes,  entre  BJagèjJe 
autres  des  vilconti  dont  les  troupes  furent  toujours  repouffées  ou  battues  par  '^^  OvaTC». 
fon  frère  Ifuard  Guarco,     A  la  tête  du  Gouvernement  dans  les  tems  les  plus 
critiques  &  les  plus  difficiles ,  pendant  une  guerre  onéreufe  pour  la  République 
contre  fes  plus  redoutables  ennemis, Guarco  foudnt  toujours  dignement  le  far- 
deau de  cette  gtierre,  la  pouflà  toujours  vigoureufement ,  &  fut  continuelle- 
ment occupé  à  équiper  des  flottes,  à  lever  des  troupes  ,  à  preflcr  &  envoyer 
de  nouveaiux  renforts  contre  les  Vénitiens,  Ne  voulant  donner  aucun  ombrage 
par  fa  conduite,  ni  paroîn-e  attirer  k  lui  toute  l'autorité  ,   il  ne  faifoit  rien 
fans  l'avoir  mis  auparavant  en  délibération  dans  le  confèil.     C'efi  ainfi  qu'en 
1380  étant  qucflion  de  faire  un  nouvel  armement  contre  les  Vénitiens,  il  as- 
fembla  pour  délibérer  à  ce  fujet  le  confeil  de  la  ville  ou  des  Notables  compo- 
fé  de  310  perfonncs,  ainfi  que  du  Magiflrat;  adèmblée  dans  laquelle  il  lu: 
réfolu  qu'on  fcroit  un  nouvel  armement  de  quinze  galères  (b'). 

Cependant  la  même  année,  vers  la  fin  de  cette  guerre  malheureufe  dont 
les  commcncemens  avoient  été  fi  brillans  &  fi  avantageux  pour  Gênes,  an 
milieu  des  revers  qui  accabloient  cette  République,  le  Doge  eut  le  chagrin  de 
voir  fes  projets  dérangés  par  les  nouveaux  troubles  qui  s'élevèrent  dans  Gênes.    Nouveatut 
Autrefois  les  fiétions  les  plus  acharmées  entre  elles  fe  reconcilioient  pour  corn-  troubla 
battre  l'ennemi  commun.  Cet  enthoufiasme  paa-iotique  commençoit  à  s'ufer;  dansCinsi. 
l'ambition,  paiïion  cruelle ,  qui  étouffe  toutes  les  vertus  morales  &  les  (àcri- 
fie  toutes  à  (on  idole,  a\oit  pris  le  defllis  &  donnoit  feule  des  confeils;  les 
niécontens ,  les  fadieux  choififfoient  le  moment  où  Gênes  étoit  embaraffée  au 
dehors,  pour  lui  donner  de  nouveaux  furcroits  d'embarras  ,   &  troubler  fa 
tranquillité  au  dedans.     Ils  ne  favoicnt  plus,   comme  auparavant  ,  fe  prêter 
aux  circonftances  &  facrifier  quand  il  le  falloit  leur  reffentiment  h  leur  patrie; 
au  contraire  ils  profitoicnt  des  circonlhnces  pour  cheirhcrh  l'opprimer  &  i 
aggra\cr  fon  trille  état.     Les  vertus  du  Doge  régnant  ne  pouvoicnt  parvenir 

(rt)  Ibidem.  Tom,  I.  Liv.  V.  p.  357.  &  fuiV. 

(b)  tlill.  de  GÉnes  par  le  ChcT.  de  M. 

Oo   -i 
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Sect.  IV-  à  faire  taire  Tcnvie  ;  ou  pliitôc  fa  place  feule  écoic  l'objet  étemel  de  cette  cii- 
Bijloire  de  vie  cruelle ,  aux  coups  de  laquelle  celui  qui  Toccupoit  fe  trouvoit  toujours  en 
Gènes  de-  i,^;.,-^,     Guarco  avoit  fupplanté  fon  prédéceflcur  ;  il  avoit  naturellement  fujet 
£/"ri  du"'  ^'^  craindre  qu'on  ne  le  fupplantât  à  fon  tour  par  les  mêmes  voies.     La  con- 
DogM  en    duitc  d'Antoine  Adorne  qui  l'avoit  aidé  à  devenir  Doge,  lui  infpira  de  jurtes 
1339  j«/-    foupçons;  il  s'apperçut  qu'il  machinoit  fecrettenient  pour  s'élever  fur  fes  de- 
,juV«  I397--  bris.     Guarco  avoit  eu  allez  occafion  de  connoître  Fefprit  artificieux  d'Ador- 
ne  élevé  malgré  lui-même  par  fes  intrigues  &  par  fa  politique,  il  craignoit  & 
Smdevi-    re^^outoit  le  même  fort  que  Frégofe.     Il  fe  hâta  donc  de  fe  délivrer  d'un  ri- 
ment excite  val  aulïï  redoutable;  il  obligea  Adome  à  fortir  de  Gênes,     Dans  le  même 
:Coiiirc  le     tems  Pierre  Frégofe,  Spinetta  Spinola  &  autres  mécontens  excitèrent  un  fou- 
j^'£^'        levement  fur  la  côte  du  Levant.     Louis  Guarco,  frère  du  Doge  fut  envoyé 
contre  eux,  mais  ians  fucccs,  parce  qu'il  n'avoit  pas  alTez  de  troupes  pour 
leur  tenir  tête.  Comme  le  parti  des  mécontens  fe  grolfiiToit  tous  les  jours  avec 
leurs  forces,  le  Doge  voyant  le  danger  éminent  dont  Gênes  étoit  menacée, 
fut  obligé  (chofe  aftreufc  &  inouie  jufqu'alors  pour  Gênes,  dont  les  troubles 
domefliques  n'avoient  point  encore  opéré  une  diverfion  favorable  pour  fes  en- 
nemis !)  d'interrompre  les  opérations  de  cette  campagne ,  &  de  rappeller  la 
flotte  dertinée  contre  les  Vénitiens,  poui-  l'oppofcr  aux  mécontens,  &  appai- 
fer  le  foulevement  de  la  côte  du  Levant.     Gafpar  Spinola,  Général  de  la 
flotte  ,  ayant  débarqué  fon  monde  à  Chiavari ,  attaqua  &  força  les  mécontens 
malgré  leur  réiHhnce ,  dans  un  bourg  voifin  où  Os  s'étoient  retirés ,  en  fit  un 
_       .  ^,  m-and  carnage  &  mit  le  refte  en  fuite;  tous  ceux  des  habitans  de  cette  côte, 
tens  [ont     qui  avoient  eu  part  au  ioulevement,  &  qui  furent  pns  les  armes  a  la  mam, 
lattus  {$    furent  punis  févérement  comme  rebelles,  les  uns  de  mort  &  les  autres  par  la 
dijfi^és.       pvifon.     Au  moyen  de  cette  défaite  &  de  cette  pimition  exemplaire ,  les  ef- 
forts des  mécontens  furent  rendus  inutiles,  tout  rentra  dan.s  l'ordre  ;  &  la  guer- 
re recommença  avec  \'igueur  conmie  auparavant  (^). 
Soulevé-        A  peine  cet  orage  pafïïiger  étoit-il  diflipé ,  qu'il  s'en  élc\'a  un  antre  d'autant 
inent  à  Gê-  pi^is  dangereux  pour  le  Doge  que  ce  fut  dans  le  fein  de  Gênes  même.     Non 
ncs  contre    y^Q\^ç^  funelle  peut-être  à  cette  République  que  la  guerre,  la  paix  avec  Veni- 
Guara       ^'^  laifToit ,  comme  on  vient  de  le  dire ,  le  champ  libre  aux  troubles  &  aux  dif- 
fcntions  domciliques;  les  faiîticux  fe  donneront  de  nouveau  carrière.  Le  gou- 
vernement pacifique  de  Guarco  n'étoit  pas  de  leur  goût;  fes  grandes  qualités, 
fes  fervices  ceux  de  fes  frères,  qui  avoient  utilement  combattu  pour  la  défen- 
fe  de  la  République ,  tant  fur  terre  que  fur  mer,  excitoient  plutôt  l'envie  qu'ils 
ne  parloient  en  fa  faveur.     En  lui  conciliant  l'amitié  &  la  reconnoilîànce  d'u- 
ne partie  de  fes  concitoyens ,  il  méritoic  la  jaloufic  des  autres  (J/).     Cepen- 
dant Ion  unique  étude  étoit  d'entretenir  la  concorde  entre  les  citoyens  &  de 
contenter  tout  Iç  monde.     Il  avoit  les  plus  grands  égards  pour  la  Nobleffe, 
qu'il  avoit  admis  au  partage  des  charges  &  des  emplois  civils  &  militaires ,  ainfi 
qu'aux  Gouvcrncmcns  des  places  &  ch-^teaux  appartenans  h  la  Republique. 
Mais  en  llattant  les  Nobles,  en  fe  conciliant  leur  bienveillance  par  quelque 
motif  que  ce  pût  être,  en  voulant  tenir  la  balance  égale  entre  eux  «Se  le  peu- 

(a)  Ub.  Foglictci  ibid.  p.  434.  Ilift.  de        (6)  Ub.   Foglletta  Gcn.  Ilift.  Lib.  IX. 
Gûnes  p.   380.  P-  4i:5  &  fcq. 
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pic ,  Giiarco  ne  pouvoic  rr.anquer  d'indifpofer  ce  dernier  &  de  lui  devenir  Ject  IV 
fufpeft.  Ses  ennemis  ou  plutôt  ceux  de  fon  autorité,  les  envieux  de  fon  rang,  Hiftoiie  dé 
tous  populaires,  interprétoient  malignement  ia  conduite  pour  augmenter  les  Gcnes  de- 
foupçons  du  peuple ,  exagcroient  &  tâchoient  enfin  ainfi  de  le  rendre  de  plus  ^."'■^  ^'"'^c- 
en  plus  odieux  en  peignant  toutes  fes  aftions  des  plus  noires  couleurs  («).  Bom  et 
Antoine  Adorne  ci-devant  le  compagnon  de  lès  projets,  &  alors  en  exil  où  il  issy,  juf- 
avoit  été  envoyé  par  le  Doge  même  fur  quelques  foupçons  trois  ans  aupai"a-î"'i?'»i397i 
vant,  étoit,  quoiqu'abfent,  à  la  tète  de  ceux  qui  ne  cefîbient  de  décrier  la  — 

conduite  de  Guaixo,  &  qui  afpiroient  à  la  place.     L'ambitieux  Adorne  chef  ^„'^'jî(|^".. 
d'une  famille  puifïïinte ,  ne  cachoit  point  fes  vues  ambiticufes;  ennemi  déclaré  du  Do're! 
de  Guarco,il  cabaloit  ouvertement  contre  lui  même  de  fon  exil,  &employoit 
toutes  forces  de  moyens,  pour  le  fupplanter.     Le  concurrent  le  plus  redouta- 
ble du  Doge  après  Adome,  étoit  Léonard  Montalco,  jurisconluke  qu'on  a 
\\\  ci-devant  exilé  de  fi  patrie  pour  être  entré  dans  un  complot  avec  les  No- 
bles. A  de  grandes  qualités  &  à  beaucoup  de  mérite,  Montalto  joignoit  beau-    PoW.ir't 
coup  d'ambition  ;  Ri\'al  peut-être  encore  plus  dangereuse  qu'A.dome  a\  ce  tout  adnki  de 
fon  crédit,  parce  qu'il  étoit  caché  &  qu'il  fe  fervoit  de  voies  détournées  pour  Léonard 
arriver  à  fon  but;  ^lontalco  s'infinuoit  peu-à-peu  dans  les  efprits  par  fa  politi-  •'^""•'"-'*- 
que  adroite  &  nifée ,  fc  concilioit  l'eftime  &  la  faveur  des  gens  de  bien ,  & 
avançoit  adroitement  fes  affaires  en  tikhant  de  fe  rendre  nécellàire  par  tout,  en 
feignant  de  ne  refpirer  que  l'amour  de  Tordre  &  de  la  n-anquillité ,  de  fer\'ir 
de  médiateur  entre  fes  rivaux  &  de  porter  les  efprits  à  la  paix.     C'eil  ainlî 
qu'il  fçut  fe  frayer  un  chemin  au  rang  où  il  vouloit  monter, ainli  qu'on  le  ver- 
ra ci-après.     Suivons-le  pas  à  pas  dans  les  détours  &  replis  tortueux  de  fon 
ambition  (^). 

Le  prétexte  dont  les  chefs  des  Plébéiens  fe  fervirent  pour  aigrir  les  efprits    piaînta 
&  exciter  hautement  les  murmures  contre  le  Doge,  fut  rétablidèment  d'un  ^  vmrmtii 
nouveau  Magiflrat  de  juflice  ou  juge  criminel,  qui  avoit  feul  le  pouvoir  de  r" au  per-i' 
connoître  de  tous  les  délits  &  de  condamner  les  maliaiteurs  fans  appel ,  même  y'^""^'^' 
à  la  mort,  ce  que  les  ennemis  de  Guarco  prétendoient  être  une  atteinte  ma- 
nifede  aux  loi'x  de  la  République  &  h  la  liberté  des  citoyens.     En  outre  ils 
fe  plaignoient  de  ce  que  le  Doge  s'étoit  donné  une  garde  étrangère,  „  ce 
„  qui  étoit  plus  convenable ,  difoient-ils ,  h  un  Prince  ou  à  un  Roi ,  qu'au 
„  premier  INIagiflrat  d'un  Etat  libre,  qui  avoit  été  élu  par  fes  égaux,  &  qui 
„  dcvoit  plutôt  être  gardé  par  ion  innocence  &  chercher  fa  fureté  dans  la 
„  bienveillance  de  fes  concitoyens  (f)  ".     Ils  demandoient  donc  que  Ca.  garde 
fut  congédiée  &  que  le  nouveau  tribunal  qu'il  avoit  établi ,  fut  aboli.     A  ces 
fujets  de  plaintes  fe  joignoit  encore  le  mécontentement  du  peuple  occafionné 
par  les  nouveaux  impôts  que  Guarco  avoit  mis  &  qu'il  étoit  en  eflet  obligé  de 
mettre  à  caufe  des  circonflances  de  la  guerre  avec  les  \'^énitiens  :  ce  que  fes 
ennemis  fe  gardoient  bien  de  faire  ob(èr\'er ,  ne  relevant  que  ce  qui  pouvoic 
paroître  fulped  dans  la  conduite  de  Guarco  &  prenant  toujours  le  côté  le- 
plus  défavorable. 

(«i)  Ihidc-m.  I.  Li\'.  V.  p.  7?!— ?88. 

(h)  Ul)  l'ofilietta  I.ib.  IX.  p.  /i86  &  fcq.        (c)  Aneal.  GOn.  &  Corfct  p.  103.  ann, 
Ilift.  de  GcSnes  par  1«  Chdv.  de  M.  Tora.     1383. 
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S"CT  IV.      Une  de  ces  nouvelles  impoficions  qui  faifoienc  murmurer  le  peuple,  était 
ilijîoire  dt  un  droit  d'entrée  fur  tous  les  belliaux  dellinés  à  être  expofés  en  vente.     Une 
Gênes  de-  partie  du  petit  peuple  s'aflembla  tumultucufement,  &  demanda  à  grands  cris 
ims  l'érec-  j,^  révocation  de  cet  impôt,  (a)  Le  Doge  l'ayant  refufée,  cette  populace  fu- 
^Doeac  en    rieufe,  fe  croyant  trop  foible  pour  exciter  un  foulevcment,  fortit  en  foule  de 
1339.  M-  la  ville  pour  fe  joindre  avec  les  gens  de  la  campagne  &  leshabitans  des  vallées, 
qu'tni297-  que  cct  impôt  mécontentoit  également.     Ceux  qui  relièrent  dans  la  ville, 
"T"";         s'étant  faifis  des  cloches  des  Eglifes  &  des  couvens  appellerent  ceux  de  la  cam- 
meTt  cintre  pagnc  à  leurs  fecours.     Fidèles  à  ce  fignal ,  ceux  du  dehors  fe  précipitèrent 
le  Doge      en  foule  dans  la  ville  les  armes  à  la  m-ain  ;  &  dans  les  premiers  mouvemens  de 
Guarcii.      la  fureur  de  cette  multitude  forcenée ,  terrible  quand  elle  efl  une  fois  déchaî- 
née ,  ils  madàcrerent  un  Officier  de  la  garde  du  Doge  &  le  juge  criminel  qui 
fe  trouvèrent  malheureufemcnt  fous  leurs  mains.    La  populace  de  la  ville  prit 
les  armes  &  fe  joignit  à  ces  féditieux,  criant  par  tout  vive  le  peuple  &  point 
d'impôts ,  au  moyen  de  quoi  la  ville  fut  en  peu  de  tems  en  combudion  (^). 
Affemhlée      Ceux  qui  étoicnt  afteftionnés  au  Doge  ou  au  bien  public ,  &  qui  défiroient 
des  l'opu-   lr^  n-anquillité ,  fe  raiïèmblerent  dans  l'Eglife  de  St.  Dominique  au  nombre 
^'*"         d'environ  deux  mille  ;  (c)  IVIontalto  s'y  trouva  avec  quelques  autres  chefs  des 
Plébéiens  &  fuivant  fon  plan  fe  fervit  de  toute  fon  éloquence  pour  porter  l'af- 
femblce  à  des  voies  de  conciliation.     Après  bien  des  conteftations  fur  les  de- 
mandes qu'il  filloit  faire  au  Doge,  on  convint  unanimement  de  demander  la 
fupprcffion  des  impôts ,  l'abrogation  des  loix  &  magiftratures  de  nouvelle  in- 
ftirution,  l'éloignement  des  Nobles,  des  charges  &  des  dignités  &  que  tous 
les  magiftrats  &  confeillers  fuflent  tirés  du  corps  du  peuple.  Quatre  des  prin- 
cipaux citoyens,  à  la  tête  dcfqueîs  étoit  Montalto,  furent  chargés  d'aller  por- 
ter ces  demandes  au  Doge.     Le  peuple  fuivit  bientôt  fes  députés,  &  s'élança 
en  foule  dans  la  cour  du  palais  du  Doge,  pour  appuyer  fes  demandes.  Efirayé 
par  fes  cris  tumultueux,  le  Doge  fut  obligé  de  céder  à  la  néccfiité,  &  lui  ac- 
corda tout  ce  qu'il  deinandoit.  En  conféquence  les  tablettes  où  étoient  infcri- 
tes  les  nouvelles  loix,  furent  jetées  par  la  fenêtre,  &  abandonnées  à  la  fureur 
Le  Doge  ^^x  peuple  qui  les  mit  auffi-tôt  en  pièces.     La  même  nuit  le  Doge  de  l'avis 
T"'/'*/"  ^^'""  confeil  de  cent  des  premiers  de  la  ville  qu'il  avoit  afïèmblés  chez  lui, 
^demanJe"   îibrogea  foleninellement  toutes  les  nouvelles  loLx,  fiipprima  les  impôts,  ôta 
aux  Nobles  les  emplois,  dignités  &  gouvernemens  don:  ils  étoient  revêtus; 
enfin  voulant  flatter  cette  populace  par  fa  modération  il  rappella  les  Fregofes 
&  tous  les  exilés  Çd). 

Le  Doge  crut  avoir  par  là  appaifé  le  peuple  ;  mais  il  ne  le  connoifïbit  pas  ; 

plus  on  lui  donne  &  plus  il  veut  avoir  ;  quand  le  peuple  a  une  fois  pris  les 

nrmes ,  il  a  de  la  peine  à  les  mettre  bas ,  &  il  cfl  aulii  aifé  de  foulever  ces  flots 

D'i  crée    orageux,  qu'il  eil  difficile  de  les  calmer.     Pour  y  parvenir  le  conlcil  créa 

!:uitl'iOYé-\i^_i\i  niugillrats,   tous  populaires,  Ibus  le  nom  de  P roy  éditeur  s ,  quatre  du 

dimrs.  corps 

(«■)  Hill.  dî  Gênsâ  par  le  Qiev.  de  M.  (d)  Ub.  Foslietta  Lib.  IX.  p.  4!;7.  Hift. 

Tom    I.  L.  V.  p.  382  &  (iiiv.  des  Rcvol    de  Gônc;  Tom.  I.  Liv.  II.  p. 

(h)  Ub.  ro^Iictta  Lib.  )X.  p.  487-  ïi^7  &  fuiv.  Hift.de  Gênes  par  le  Chev.de 

(c)  Idem  ibidem,     riift.  des    Révol.  de  M.  Tom.  I.  Liv.  \^  p.  384  &  fuiv. 

Gènes  Tora.  1.  Liv.  II.  p.  iii6. 
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corps  des  marchands,  &  quatre  de  celui  des  arcifans.     Corps  qui  commcn-    Sect. IV. 
çoient  déjà  ù  former  dans  la  faction  du  peuple  autant  de  faftions  différentes  &  Hijîoire  dt 
particulières.     IMontalto  quoique  du  corps  des  notaires,   ou  jurisconlultcs,  G^'^es  <i«- 
trouva  le  fecret  de  fe  faire  palTèr  pour  artifan  &  de  fe  faire  mettre  du  nombre  ^"'■^  '  "'*'^" 
des  quatre  magiilrats  de  ce  dernier  corps.     Ils  eurent  tout  pou\'oir  de  faii-e  bogat  en 
ceiïèr  les  troubles  &  rentrer  toutes  chofes  dans  l'ordre.     IVIais  ils  eurent  beau  1339,  juf. 
ordonner  que  chacun  eût  à  mettre  bas  les  armes  &  fe  retirer  dans  fa  maifon ,  î"'"^  i397- 
&  que  les  gens  de  la  campagne  fortifient  de  la  ville  ;  leurs  ordres  ne  furent  point    ,^      ,  ' 
écoutés,  &  ne  iervirent  encore  qu'à  augmenter  le  tumulte.   Les  rues  étoiemje fait  met. 
pleines  de  gens  armés,  le  peuple  couroit  çà  &  là  confufément  &  ians  favoir  luifre  du  nom- 
même  ce  qu'il  vouloir;  le  défordre  augmentoit  de  plus  en  plus,  toute  la  ville  ^^'^ 
étoit  en  alarme.     Au  milieu  des  cris  réitérés  de  vive  le  peuple,  on  diilinguoit    .|''  f^'" 
aufli  quantité  de  voix  tumultueufes  qui  dcmandoient  avec  menaces  Antoine  peuvent  an. 
Adorne  pour  Doge,  ce  qui  déceloit  afièz  maniiéll:craent  quel  étoit  le  refTort pa;/«r  le 
caché  qui  faifoit  mouvoir  cette  machine  dérangée.   Le  tumulte  alloit  toujours/""''*'*- 
croifîànt,  &  ieroit  dégénéré  en  maflàcre,  fi  les  foins  empreiïes  de  quelques  "*"''" 
bons  citoyens  n'étoient  parvenus  à  calmer  un  peu  la  fureur  du  peuple. 

Le  Doge,  qui  avoit  été  jufqu'alors  tranquille  fpeclateur  de  ce  foulevement,   i^g  2)^„ 
vopnt  les  efprits  un  peu  appaifés,  reprit  courage,  aficmbla  le  peuple  dans  la  vins  à  bout 
cour  du  Palais  &  voulut  eiîàyer ,  s'il  ne  viendroit  pas  à  bout  de  le  calmer  en-  ^^  cabncT 
tiercment  en  lui  parlant  lui-même,  &  de  reprendre  auprès  de  lui  fon  ancien     i**"!*'*- 
crédit.     Ce  moyen  lui  réuifit:  il  tint  au  peuple  un  dilcours  fi  ilatteur  &  fi 
modéré,  où  il  lui  fit  entendre  qu'il  avoit  fait  tout  ce  qu'il  avoit  voulu,  &  qu'il 
étoit  prêt  à  defcendre  de  fa  place  fi  c'écoit  fon  bon  plaifir ,  que  le  peuple , 
caméléon  toujours  changeant  s'appaifa  tout  à  coup  prit  des  fentimens  favora- 
bles au  Doge,  &  lui  témoigna  avec  de  grandes  acclamations ,  qu'il  ne  vou- 
îoit  point  fon  abdication  ;  qu'il  étoit  content  puifque  les  impôts  étoient  & 
demeuroient  fupprimés ,  &  les  Nobles  exclus  du  gouvernement  &  des  chai'- 
gcs  (^). 

Cependant  Antoine  Adorne,  ayant  appris  le  foulevement  arrivé  à  Gènes  &  Ahme 
ce  qui  s'étoit  fait  en  ïa  faveur,  fe  hâta  de  quitter  le  lieu  de  fon  exil,  &  àe  vient  à  Ci' 
revenir  à  Gènes  par  mer,  fe  flattant  que  fa  préfence  acheveroit  l'ouvrage  com-  "<■*■_&?  # 
mencé,  &  porteroit  le  dernier  coup  à  Guarco.     INIais  craignant  que  cette  fii"y.{,w"^-^* 
nefie  préfence  ne  réveillât  les  troubles,  les  Provéditeurs  lui  ordonnèrent  de 
fe  retirer  fur  le  champ  de  la  ville  ce  qu'il  exécuta  fans  délais  Çb).     Son  ab- 
fence  précipitée  produifit  le  même  effet  qu'on  avoit  craint  de  ia  préfence,  & 
occafionna  de  nouvelles  rumeurs.     Comme  il  avoit  une  puillànte  faélton  & 
beaucoup  de  crédit ,  fcs  partifans  le  voyant  foudain  difparoitre ,  firent  courir 
le  bruit,  les  uns  qu'on  l'avoit  jeté  dans  la  mer,  d'autres  que  fcs  ennemis  Ta- 
voient  fait  alfallincr;  quelques-uns  enfin  qu'il  étoit  cmpriibnné;  bruits  mé- 
chans  que  la  populace  adoptoit  a\'idcmcnt.   Ses  murmures  dégénérèrent  bien- 
tôt en  une  fcdition  ouverte  ;  les  Partilans  d'Adorne,  au  nombre  de  plus  de    Le  p.'uplt 
mille,  prirent  les  armes,  protellant  qu'ils  ne  les  mettroient  point  bas  qu'ils -(' -^"'j,'* 
ne  fiiflcnt  inllruits  de  fon  fort.     Moncako  qui  comracnçoit  à  fc  rendre  de  y^u^  en  Ça  f ti- 
en plus néccfliirc  6c  a  jouer  un  grand  rôle,  s'cmpreffa  d'appaifcr  ce  tiunultc ,  v»Hr. 

(a)  Ibidem.  (*)  Ibidem, 
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Sect.  IV.  afTiirant  les  fédicieux  qu'Adorne  écoit  fain  &  lauf  à  Savone,  &  qu'il  feroic 
Jiijloire  de  bientôt  rendu  à  Gênes  &  à  leurs  défirs,  à  quoi  il  leur  pi-omic  qu'il  alloit  tra- 
Gênes  de-   yailler  de  toutes  Tes  forces. 

«'■"d'i  du'''      Adorne  ayant  été  en  effet  rappelle  par  un  décret  plulTeurs  jours  après,  fon 
JJo^at  eit    rctovir  fut  fatal  k  Guarco,qui  avoit  eu  le  bonheur  de  fe  tirer  avec  adreffe  d'un 
'3395  /"/■  premier  mauvais  pas,  mais  qui  fentit  avec  douleur  qu'il  ne  poun-oic  rôfiitcr  à 
qu'ini^gi-  l'orage  qui  s'clevoit  contre  lui.  Il  vouliu  prendre  des  précautions  pour  le  dé- 
,,       Jn  tourner.     Dans  cette  vue  il  fit  entrer  dans  la  ville  quantité  d'habitans  de  la 
rappelle  à    campagne  &  des  vallées ,  qui  étoient  dévoués  à  fon  parti ,  outre  quatre  cens 
Gênes.        hommes  de  milice  étrangère  ;  ces  précautions  hâtèrent  iii  perte.     L'introduc- 
tion de  tant  de  gens  armés  dans  la  ville  offenfa  la  multitude  qui ,  regardant  ces 
Précau-     précautions  comme  un  cflet  de  la  méfiance  du  Doge  h  fon  égard ,  fe  fouleva 
tiens  inuti-  prcfque  unanimement  contre  lui,  &  prit  les  armes  à  l'aiTivée  d'Adorne.  Accom- 
les  que        pagné  de  Montalto  &  de  Pierre  Frégofe,qui  étoit  revenu  depuis  peu  de  tems 
%"L^'      de'fonexil,  Adorne  fe  rendit  dans VEglile  de  St.  Syrus,  où  il  délibéra  fes 
partilans.     Delà  il  marcha  droit  au  palais  du  Doge  fuivi  de  trois  mille  hom- 
mes armés  qui  failjient  retentir  l'air  de  cris ,   rive  le  peuple  !  vive  j4;.'îùi/ie 
.'Idorne  !   Le  palais  fut  afliégé  &  fit  quelque  tems  réiiltance ,  le  Doge  l'ayanc 
muni  &  fortifié  autant  que  le  peu  de  tems  qu'il  avoit  eu,  le  lui  avoit  permis. 
Le  nombre  des  aiïicgeans  groftiflànt  de  moment  en  moment,  Guarco  trop  foi- 
ble  pour  réfilkr  h  tant  d'ennemis,  prit  le  parti  de  fe  réfugier  fans  être  apper- 
çu  dans  la  cathédrale,  d'où  il  fortit  incognito  pour  s'embarquer  fur  un  petic 
Le  Do^'.  bâtiment,  abandonnant  fa  place ,  le  gouvernement.,  fon  ingrate  patrie  &  les 
Guarco  éjl  remuans  concitoyens  à  qui  vouloit  leur  commander  (^).   En  plaignant  le  fort 
obligé  de     ^^  Guarco ,  en  rendant  juiliice  à  les  vertus ,.  &  à  fes  grandes  qualités ,  ainli  qu'à 
fs  retirer.    ^^j|^  ^^  j^  plupart  de  fes  prédéceflèurs ,  qui  avoient  été  dépoifedés  comme  lui, 
on  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer ,  que ,  comme  ils  avoient  ordinairement 
déplacé  leurs  prédéceflèiu-s  par  leur  ambition  &  par  leurs  intrigues,  ils  mé- 
ritoicnt  d'être  fupplantés  à  leur  tour,  &  ils  dévoient  niême  natiu-ellemenc 
s'y  attendre. 

La  retraite  de  Guarco  laifia  le  champ  libre  à  l'ambition  de  fes  rivaux.  Ils 
furent  bientôt  divifés  par  leurs  intérêts  &  leure  projets  particuliers.  Montalto 
adembla  les  principaux  des  Plébéiens  dans  la  falle  d'élection  qui  étoit  au  pre- 
Dijfentions  mier  étage  du  palais ,  &  fervoit  ordinairement  de  demeure  à  l'Abbé  du  peuple 
des  Chefs  pour  y  procéder  h  l'éleétion  d'un  Doge.  Pendant  ce  tems-là  Adorne  s'étoit 
^^ùréc'îi'^^  emparé  avec  les  partilans  du  haut  du  Palais,  où  il  avoit  été  nonmé  Doge  par 
^ns'mDo-  '^'-ir  cris  tumultueux.  Il  s'étoit  même  déia  inlbllé  fm-  le  trône  ou  fiége  Du- 
gat.  cal  &  avoit  pris  les  omemens  ou  attributs  de  cette  dignité  de  l'aveu  de  Frégo- 

y^ntoine    fc  avcc  les  appIaudilTemens  du  peuple,  au  ion  de  toutes  les  cloches  de  la  ville.. 
Mo'-nç  élu  Montalto  &  Ion  parti  mépriferent  toutes  ces  clameurs ,  &  firent  avertir  plu- 
Dûg-:  par    ([q^^^.  fois  Adomc  de  venir  dans  la  fdie  de  l'éleétion ,  pour  y  procéder  avec 
flT^^''    ^^^  ^"'^'^^  '^'"""^  ^^Ç°"  authentique  &  régulière.     Voyant  qu'il  ne  tenoit  aucun 
"  compte  de  leurs  invitations,  ils  palfevent  outre  &  élurent  pour  Doge  Frédé- 

ric Pagana.     Au  bruit  de  cette  élection  ,  Adorne ,  qui  n'avoit  pas  cru  qu'on 

(a)  Ub,  Fogliitta  Lib.  IX.  p.  489.  Ilifb.     des   Ré  vol.  ds  Gênes  Toin.    I.   Lir,   II. 

p.  191. 
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oferoic  jeter  les  yeux  fur  un  autre  que  lui ,  defcendit  furieux  avec  fes  partifans,   Sect.  IV. 
menaçant  de  tuer  celui  qui  avoic  faudace  d'être  fon  compétiteur  (jfj.  Hiflomds. 

Pagana  écoit  un  homme  doux  &  paifible  ;  renonçant  fur  le  champ  à  une  ^^"*",  '^^^ 
dignité  fi  dangereufe  pour  lui  il  fe  retira  dans  fa  mailbn  poiir  fe  fouflraire  à  la  ^uon  ^du"' 
fureur  d'Adome  &  de  fon  parti.  Autant  en  firent  IVIontaico  &  ceux  qui  étôicnt  Dogat  en 
aflèmblés  avec  lui,  dont  la  retraite  laifFa  Adorne  entièrement  maître  du  palais.  ^339,  juf- 
Cependant  Montalto,  qui  étoit  un  homme  de  tête,  ne  perdit  pas  coura"e.  Il  î"'"»^397- 
fe  rendit  le  lendemain  accompagné  d'une  croupe  choifie  de  foixante  hommes  Pavana' élu 
armés,  tous  citoyens  braves  &  déterminés  dans  l'Eglife  de  St.  Syrus,  où  il  Doge ,  ab- 
convoqua  le  confcil  des  principaux  des  populaires.     Ils  s'y  rendirent  en  foule  <^>i>^'fur  Is 
animés  contre  Adorne  qui  vouloit  s'emparer  du  Dogat  de  fa  propre  autorité ,  '^''^"'P- 
&  fans  l'aveu  du  confeil.     Défii-ant  lui  oppofer  un  homme  capable  de  lui  te-  Ju^a""!'^ 
nir  tète,  ils  élurent  Montalto  lui-même,  qui  ne  refufa  point  cette  dignité;  ^«"jWmi- 
mais  qui  protefla  qu'il  ne  l'acceptoit  que  pour  appailer  les  troubles  de  Gènes  ;  t^"'"'- 
&  qu'il  ne  vouloit  la  garder  que  fix  mois.     On  iit  part  de  cette  élection  à    J^"'""'^ 
Adorne  &  il  fut  exhorté  à  céder  de  bon  gré  la  place  à  un  Doge  clù  légitime-  ^i'Tr'n 
ment  &  dans  les  règles.     Par  le  confcil  de  fes  amis ,  Adorne  fe  défifta  fur  le  L.    * 
champ  de  fes  prétentions  avec  une  facilité  qui  étonna  tous  ceux  qui  connoif- 
foienc  le  génie  ardent  &  intraitable  de  ce  citoyen  ambitieux  :  il  fe  refulà  mê- 
me à  la  faveur  de  la  multitude ,  qui  tâcha  vainement  par  fes  cris  de  le  retenir 
&  de  l'engager  à  fe  maintenir  en  poireflion  de  cette  place.     Adorne  envoya  yjj 
tous  les  omemens  de  la  dignité  de  Doge  à  Montalto,  qui  par  la  retraite  pai-  nott:e"i}e's 
(ible  de  fon  redoutable  compériteur  ena-a  paifiblement  en  polièflion  de  la  dii-ni-  prétentimu. 
té  &  fut  reconnu  folemnellement  (^).     Ainfi  Adorne  lut  élu  Doge  pour  la 
■deuxième  fois ,  &  pour  la  deuxième  lois  il  fut  obligé  de  ie  démetti-e  fur  le 
•champ  de  cette  dignité,  ce  qui  ne  failbit  qu'irriter  encore  lesdéiirs  &  l'ambi- 
tion infatiable  de  ce  Plébéien  turbulent,  qui ,  s'il  céda  cette  fois  avec  tant  de 
facilité,  ne  le  fit  point  par  amour  du  bien  public  &  de  la  tranquiliicé;  mais 
^infi  qu'on  le  verra  dans  la  fuite ,  feulement  dans  le  dellcin  d'attendre  une  oc- 
calion  plus  favorable,  pour  s'élever  du  contenccnicnt  unanime  de  fes  citoyens, 
au  rang  qui  faifoit  l'objet  de  tous  fes  défirs.     Il  le  laifià  encore  échapper  cette 
fois  lui-même  de  (es  mains  par  fon  trop  de  précipitation  ;  mais  fon  élévation 
ne  fut  reculée  que  pour  im  moment.     JMontalto  donc  fut  élu,  en  dépit  d'A- 
dome, de  fes  parufans  &  malgré  le  peuple  lui-même;  6c  ce  qui  cil  le  plus 
glorieux  pour  I\Iontalto,  fes  vertus  &  les  fcrvices,  fes  foins  pour  la  tranquilli- 
té publique  lui  frcyerent  uniquement  le  chemin  à  la  dignité  de  Doge.     Son 
élection  iut  unanimement  applaudie  par  toute  la  ville,  6c  elle  caula  beaucoup 
de  joie  &  do  fatisfaction  aux  gens  de  bien  qui  auguroient  iavorablement  du 
gouvernement  d'un  tel  Doge.     Ses  rares  qualités  mieux  connues  firent  elpérer 
que  la  tranquillité  intérieure  alloit  être  parfaitement  rétablie.     L'attente  géné- 
rale ne  fut  pas  déçue.     Bien  diiTércnt  de  fes  prédêcefièurs,  donc  la  modéra- «ri.    . 
tion  avoic  toujours  été  entremêlée  de  x'cngeance  politique,  Montalto  com-  H"  yl^f/fe 
nicnça  fon  adminilkation  par  i-appclier  Nicolas  Guaivo  loji  prcdcceficur  &  </«  iVoiuai- 
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(t)  Ibidem.  103.  ann.  1383.  Hift.  de  Géncs  Tom.  I. 

[b)  Ub.   Fogliett.i    Gcn.  Ilifl.  Uh.  IX.     L.  V.  p.  389  &  fuiv.  Uift.  des  Rcvol.  de 
p.  4By  — 490.  AnccJ.  CCii.  &  Corfes  p,     Gcnes  Tom.  1.  Liv.  IJ.  p.  jyi  &  [uH; 
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toute  fa  famille ,  &  les  autres  exilés ,  dont  même  quelques-uns  Pavoient  par- 
ticulièrement offbnfc ,  il  les  reçut  avec  diftinftion  &  ailabilité,  &  les  traita 
toujours  honorablement  (<?),  conduite  qui  lui  ctoit  un  fur  garant  qu'ils  n'cn- 
treprendroient  jamais  rten  contre  fon  gouvernement. 

Montalto  ne  tint  point  parole  &  ne  fe  démit  point  de  fa  dignité  au  bout  des 
fix  mois;  mais  l'amour  &  la  confiance  de  Gènes  pour  lui,  juflifierent  fa  con- 
duite; Gênes  étoit  heurcufe  Ibus  un  tel  chef;  Ih  retraite  eut  trop  afflige  fes 
concitoyens.  Il  fit  quantité  de  fages  réglemens  pour  la  réformation  des  abus 
qui  s'étoient  introduits  dans  l'Etat,  &  pour  l'amélioration  du  Gouvernement. 
Une  mort  prématurée  vint  interrompre  le  cours  de  fes  defîèins  pour  le  bon- 
heur de  fa  patrie.  Il  gouverna  toujours  avec  fagefîc,  douceur tSc  modération; 
xm  pareil  gouvernement  ne  fauroit  trop  durer:  que  n'eft-il  éternel  pour  le 
bonheiir  des  hommes?  Malheureufement  celui  de  Montalto  dura  trop  peu 
&  la  mort  vint  trop  tôt  y  mettre  fin ,  ainli  qu'à  la  félicité  paflàgere  dont  les 
Génois  jouirent  fous  fes  fages  Loix  (^).  Il  mourut  au  mois  de  Juin  de  l'an- 
née fuivante;  le  troifieme  jour  d'une  fièvre  peftilentielle  qurcaufoit  alors  beau- 
■  coup  de  ravages  à  Gênes  ;  mais  il  eut  au  moias  la  confolation  que  peu  de 
Doges  avoient  eue ,  &  que  peu  de  fes  fucceflcurs  eurent  après  lui ,  de  mou- 
rir dans  fa  place.  Tous  les  citoyens  le  pleurèrent  comme  leur  père ,  &  l'E- 
tat lui  fit  faire  des  obféques magnifiques,  où  centjurisconfultes  tinrent  le  pre- 
mier rang  comme  les  anciens  confrères  du  défunt  (c).  Jamais  Gênes  n'avoit 
joui  d'une  tranquillité  fi  parfaite  que  fous  le  gouvernement  de  Montalto,  & 
jamais  elle  ne  s'étoit  trouvée  fi  heureufe  fi  l'on  en  excepte  une  efpece  de  ma- 
ladie ou  fièvre  contagieufe  qui  la  défoloit  alors ,  qui  emportoit  plus  de  neuf 
cens  perfonnes  toutes  les  femaines  ;  &  qui  emporta  enfin  le  Doge  lui-même 
pour  le  malheur  de  Gênes. 

La  mort  de  Montalto  ne  caufa  aircuns  troubles  ;  Antoine  Adorae  n'ayant 
plus  de  concurrent  monta  fans  difilculté  au  rang  qui  étoit  depuis  fi  long-tem» 
l'objet  de  fes  vœux:  élévation  bien  plus  flatteufe  pour  un  bon  citoyen,  quand 
fon  élection  eft  unanime,  paifible,  agréable  h  fa  patrie,  &  que  l'ambition  eft 
d'accord  avec  la  probité ,  l'honneur  le  plus  feverc  &  le  bien  public.  Le  ca- 
raftere  d'Adome  ne  promettoit  pas  un  gouvernement  fort  tranquille  aux  Gé- 
nois. Il  étoit  aftif,  courageux,  hardi,  cnu-eprenant,  capable  des  plus  gi-an- 
des  chofes  &  avide  de  gloire ,  qualités  qu'il  temiflbit  par  une  ambition  dé- 
méfurée,  beaucoup  d'orgueil,  de  fcvérité,  de  paillon  pour  le  defpotifme,  & 
une  certaine  dureté  de  carafterc  qui  lui  perfuadoit  que  tout  devoit  fléchir  de- 
vant lui.  Aufll  dur  pour  lui-même  que  pour  les  autres,  il  ménoit  une  vie 
fobre  &  auftere,  travailloit  fans  ccfle,  &  étoit  infatigable  pour  les  affaires. 
Malgré  tout  cela  Adome  ne  j-iut  fu're  oublier  Montalto  ;  il  n'a\'oit  pas  fa  là- 
gefle,  fa  modération ,  fon  affabilité,  fa  politique  habile;  il  avoit  des  vues  plus 
vaflcs,  'plus  élevées  pour  la  glo-ire  de  (îcnes,  mais  peut-être  moins  relatives  k 
fon  bonheur  &  au  bien  public,  dont  l'ambitieux  Adornc  étoit  moins  occupé. 
11  fçut  bien  s'attirer  la  confidération ,  mériter  la  confiance  &  l'eftime,  tant  de 


fa)  AnecJ.  Ccii.  &  CorC   p.  103.  aCQ. 

I3«3-         , 
Q)j  IbLdîU» 


(f)  Uh.  Foglictta  Ibid.  p.  490.  Ilift.  cleS 
Rcvol.  lie  Gciies.  Tom.  I.  Liv.  II.  p.  184. 
Aiiccd.  Gin.  &  Coifcs  p.  104.  ann.  laSi» 
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plufieurs  Princes  &  Etacs  voifins  qui  le  choiflrcnE  foiivent  pour  Tarbicre  de  Sect.  IV. 
.leurs  différends,  que  de  ies  propres  concitoyens  qui  rcndoien:  juftice  à  Ces  Hifloire  de 
grandes  qualités ,  plus  brillantes  qu'aimables  &  utiles  ;  mais  jamais  il  ne  put  Gè"es  </«- 
réuflir  à  gagner  l'amitié  des  Génois;  c'efl:  un  talent  particulier,  donné  à  peu  f"''' j""""" 
d'hommes ,  qui  n'appai-tient  qu'à  la  vertu  fimple ,  modefte  &  défintéreiïee  &  Dcgat*en 
que  poficdoit  fouvcrainement  le  prédécefîèur  d'Adome,  il  iut  toujours  regretté.  1339  jûf- 
Un  témoignage  non  équivoque  des  fentimcns  que  Moncalto  avoit  inipirés ,  ?«'"»  '397» 
e'eft  qu'auffitôt  qu'Adorae  eut  pris  fa  place ,  Guarco  qui  avoit  été  Doge  avant     " 
Montalto,  &  qui  en  avoit  été  fi  honorablement  traité,  n'ayant  pas  les  mêmes 
motifs  de  confiance  dans  la  générofité  &  la  façon  de  penier  de  fon  fuccedèur, 
fe  hâta  de  Ibrtir  de  Gènes  pour  chercher  un  azile  ailleurs ,  &  fe  mettre  à  l'a- 
bri des  funeftes  effets  de  fon  inimitié.  Guarco  ne  put  cependant  éviter  de  tom- 
ber dans  les  mains  de  ce  dangereux  ennemi ,  &  il  en  reçut  le  traitement  qu'il 
avoit  attendu  de  lui.     Ayant  été  arrêté  en  chemin  dans  les  états  du  INIarquis 
de  Final ,  celui-ci  pour  gagner  les  bonnes  gi-aces  du  nouveau  Doge  ,  lui  li- 
vra au  commencement  de  l'année  fuivante  (1385)  fon  infortuné  riv;il  que  le    I-fOoi^i 
vindicatif  Adome  fit  enfenner  dans  le  château  de  ferice,  &  jeter  dans  un  ca--^"''  "J}^'^' 

,  n-  ^   ^  •'  mer  Guarc» 

chot  affreux  (a^.     ^  damUchA. 

On  aura  remarque  avec  furprife  que  depuis  long-cems  les  nobles  ne  parois-  uau  dt  Ler, 
foient  plus  guère  fiir  la  fcene  des  révolutions  de  Gènes.  C'cfi  que  le  gouver-  '■''''• 
ncment  &  la  dignité  de  Doge  étoient  comme  en  proie  h  l'ambition  cxclufivo 
de  quatre  puiflàntes  familles  populaires ,  les  Fregofes,  les  Adomcs ,  les  Mon- 
talto &  les  Guarco.  Elevées  fur  les  ruines  de  la  nobleflè  &  des  fattions  des 
Guelfes  &  des  Gibelins ,  elles  étoient  devenues  auflî  fatales  au  repos  de  la 
République  &  aufli  tbngereufcs  pour  la  liberté  du  peuple  ,  par  leurs  difièn- 
tions,  que  l'avoient  été  les  intrigues  des  nobles  dont  le  peuple  avoit  eu  en 
vue  d'abaiflcr  l'orgueil  &  la  puiflànce,  en  les  excluant  totalement  du  gouver^ 
nemcnt.  Par  la  fuite  des  tems ,  ces  quatre  familles  plébéiennes  s'étant  illus- 
trées par  leurs  emplois  &  par  leur  puifiànce,  dédaignèrent  ce  même  corps  dw 
peuple  dont  elles  étoient  forties  &  qui  les  avoit  élevées  &  fe  hâtèrent  de  fe 
faire  agréger  au  Coi-ps  des  nobles  Qi)  paniii  lefquels  elles  tinrent  depuis  un 
des  premiers  rangs,  &  parmi  lefquels  on  doit  par  conféqucnt  les  compter  dès 
le  moment  qu'elles  vinrent  à  bout  de  s'emparer  des  renés  du  gouvernement. 
Le  peuple  étoit  donc  opprimé  par  le  peuple ,  &  le  peuple  oppreflèur  parve» 
noit  au  rang  de  la  nobleflè  pour  recompenic  de  fon  injulle  domination. 

Nous  avons  omis  un  événement  an'ivé  au  commencement  du  Dogat  de 
Montalto  qui  n'ay.ant  aucun  rapport  dircift  à  l'hiiloire  de  Gênes  peut  également 
trouver  place  ici.  Jacques  de  Lufigiian  ,  Sénéchal  de  Chypre  qui  ,  ainfi 
qu'on  l'a  vu  plus  haut  (c~).  Avoit  été  emmené  à  Gènes  comme  ûtagc  par  les 
Génois ,  &  enfermé  dans  la  tour  du  Phare ,  où  il  avoit  été  détenu  prifonnier 
jufqu'alors,  étant  venu  à  hériter  du  Royaume  de  Chypre  par  la  mort  de  Pier- 
re II.  fon  neveu  fut  remis  en  liberté  &  complimenté  par  le  Doge  fuivi  des 


l 


(/.)  Ub.  FoglIo-tM  Gcn.  Hirt.    Lib.  IX.  ("i")  I^n  1528. 

4Pi.  Iliil.  des  iWvol.  de  Gène»  Toiu.  (0  ^'i  i37S. 
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Sect  IV.  Mcigiilmts  &du  Sénat  (^y).  Ce  Prince  fut  traité  magnifiqucincnt  pendant  plii- 
J^(/îoire  rf«  fieiirs  jours  qui  ne  lurent  que  fcllins,  fêtes  &  rcjouiflànces  en  (on  honneur. 
Gânes  de-  j^^  République  le  renvoya  dans  fes  états  avec  toutes  les  marques  de  diltinc- 
'^Uon  du"'  '■''^'"  poilibles,  &  le  fit  reconduire  à  Nicofic  avec  une  efcorte  de  dix  galères, 
Dûgat  en  qui  furent  équipées  exprès ,  &  dont  le  commandement  lut  donné  à  Nicolas 
1339  M-   Maruffb. 

quen  1 397-  On  oblei-yera  à  la  même  occafion  que  quelque  tcms  auparavant  le  Doge 
Les  Gémis  Guarco  avoit  conclu  un  Traité  avec  le  Roi  Pierre  II.  par  lequel  ce  Prince 
recondui-  étoit  convenu  d'abandonner  entièrement  la  poflèllion  &  fouveraineté  de  Fama- 
fent  Jac-   gouflc  aux  Génois ,  &  en  outre  de  leur  payer  une  penfion  ou  une  efpcce  de 

^s'Etats^     La  première  expédition ,  où  le  nouveau  Doge  Antoine  Adome  ,  jaloux 

,    r,  .  ,  d'acquérir  de  la  gloire,  eut  occafion  de  fe  lignaler,   fut  celle  qu'il  entreprit 

C/^y-^^  fç^j  pour  la  délivrance  du  Pape  Urbain  VI.  que  Charles  III  (de  Duras)  Roi  de 

ramagou.    Naples,  tenoic  afiîegé  dans  Nozera.   Dans  l'embaiTas  où  le  fouverain  Pontife 

J^f-  fe  trouvoit,  il  s'adrellà  au  Doge  qui  fut  flatté  de  l'honneur  d'arracher  le  Chef 

138s-     des  Chrétiens  des  mains  du  Roi  de  Naples  &  charmé  de  trouver  moyen  d'em- 

yidorne  di-  ployer  au  dehors  les  armes  de  Gênes.    En  conféquence  Adome  fe  Mta  d'en- 

livre  le  Pa-  voyer  tout  de  fuite  dix  galères  au  fecours  du  Pape  fous  la  conduite  de  Clé- 

/-'/  ^"i"  ^'^^^  Fazzio.     Par  les  foins  &  la  vigilance  de  ce  Général  ,   fécondé  par  les 

dmi  ^'oce-  '^0''^  offices  de  la  famille  des  Urfins  il  délivTa  le  Pape  &  le  tira  des  mains  des 

ra,  affiegeans  avec  la  plus  grande  partie  de  fa  Cour  &  des  Cardinaux.     Urbain 

Ce  Pape    ai*ri\'a  triomphant  a  Gênes,  où  de  fix  cardinaux,  complices  du  complot  tramé 

vient  à      contre  fa  làinteté  &  qu'il  avoit  emmenés  avec  lui  pour  les  punir  à  fon  aife ,  il 

Cênei.       £,1  jjt  jeter  cinq  tous  vivans  dans  la  mer  coufus  dans  des  facs  &  fit  grâce  au 

fixieme  qui  étoit  Anglois ,  h  la  prière  de  quelques  feigncurs  Anglois  qui  fe 

trouvoient  alors  k  Gênes  (c'). 

Adome  fe  brouilla  bientôt  avec  le  Pape  qu'il  avoir  fi  cfïèntiellemcnt  obligé, 

&  auquel  il  reprocha  vivement  fon  ingrfaitude.  L'ambition  d'Adorne  embras- 

ibit  tout  ;  il  afpiroit  à  tout  ce  qui  pouvoit  donner  du  relief  &  de  la  coniidé- 

ration.     Il  commençoit  alors  à  s'élever  de  nouveaux  fchismes  dans  l'Eglife;  le 

Pape,  voulant  les  étouffer  dès  leur  naifPancc,  avoit  nommé  plufieurs  commis- 

faires  ou  arbitres  chargés  de  décider  ces  querelles  de  religion. -Ce  mômeAdor- 

ne  qui  gouvemoit  Gênes  en  maître  &.  al'piroit  h  fe  fùre  un  nom  illullre  par 

fes  expéditions  militaires,  envioit  encore  l'honneur  d'êti'e  un  des  membres  de 

ce  collège  de  Pacificateurs,  où  d'arbitres  des  querelles  de  Religion.     Il  en  fit 

yfictv!» /«  plufieurs  fois  la  demande  au  Pape  &.  alla  même  jufqu'aux  plusinlbaues  prières 

hrouille       pour  obtenir  ce  vain  titre,  capable  de  flatter  fon  ambition.     Cette  faveur  lé- 

avec  le      gère  ne  coutoit  rien  au  Pape;  Urbain  ne  voulut  cependant  pas  l'accorder  à 

"^^"         fon  libérateur.     Adome  choqué  de  fes  refus,  lui  témoigna  -Mlcz  ou\crtement 

fon  mécontentement.     Le  Pape  s'apperçut  de  la  froideur  du  Doge  &  conce- 

(11)  Anecd.  Gin.  &  Corfcs'p.  104.  ann.  p.  491.  lîift.  des  Révol.dc  Gônes,  Tora. 

13S4.  riifl-  de  Cônes  pnr  le  Ciicv.  de  M.  I,,  Liv,,  II.  p.  195.  Anecd.  Gcn.  fcCords 

ïom.  I.  Liv.  V.  p.  391  &  fiiiv.  p:   104.  ann.  1385.  Hirt.  de  Gênes  par  Iç 

ibl  Ub.  Foglictta  Lib.  IX.  Chev.  de  M.  fom.  I.  Liv.  V.  p.  393  * 

(c)  Ub.  Foglictta  Gcn.  Ilift.  Lib,   IX,  Unv. 
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vant  que  fa  préfence  commençoic  à.  lui  être  à  charge  ;  il  jugea  qu'il  écoit  tems  Szc.t.  IV 
de  l'en  dcHvrer  &  de  fe  retirer.     I!  partit  enfin  de  Gênes  à  la  fin  de  l'année  fîijlo'ire  de 
1386,  après  y  avoir  demeuré  plus  d'un  an,  &  il  s'embarqua  pour   Lucques.  Gènes  cU- 
Avant  eue  de  panir ,  le  Pape  rembourfa  aux  Génois  les  Iraix  de  l'expédition  ^'"^''  ^'J''^'^' 
qu'ils  avoient  entrepriie  pour  la  délivrance  ;  c'efl-à-dire  en  vertu  du  fuprême  j^og,^  "^ 
pouvoir  qu'il  avoit  comme  Chef  de  l'Eglife,  il  difpofa  libéralement  en  faveur  1339  juf- 
delà  République,  de  plufieurs  places  du  Domaine  temporel  des  Evcchés,  î"'^"  i397- 
d'Albenga,  de  Noli  &de  Savone,  qu'il  démembra  h  cet  effet,  &  qu'il  aban-        I 
donna  en  toute  propriété  &  fouveraineté  aux  Génois  pour  leur  tenir  lieu  d'ar-     ..^ 
gcnt:  fi\çon  alTez  commode  de  payer  lés  dettes.     Dans  le  même  tems  la  Ré-  pan  di^ 
publique  augmenta  encore  fon  Domaine  par  l'acquifition  qu'elle  fit  du  château  Gênes. 
de  Lerma ,  qui  lui  fut  vendu  par  les  Doria.     Le  Doge ,  non  moins  foigneux   Géne!f.ni 
d'étendre  le  territoire  de  la  République  que  d'entreprendre  des  expéditions  iHff'iretites 
capables  de  lui  faire  honneur,  fit  encore  en  différens  tems  plufieurs  autres  ac-  acquifi- 
quifitions  avantageufes  pour  Gênes  ;  il  acheta  en  1388.  plufieurs  places ,  tant  ^'''""' 
des  IMarquis  de  Caretto,  de  Saluées  &  de  Clavefîàne,  que  des  Ficfques,  des 
Grimaldi  &  d'autres  nobles  Génois;  quelques-imes  de  ces  places  étoient    fi- 
tuées  dans  la  vallée  d'Arocia ,  où  Gênes  en  avoit  déjà  plufieurs  autres  de  la 
dépendance.    Il  fçut  aufll  engager  le  Duc  de  JNIilan  Jean  Galeas,  dont  il  étoic 
Fami  pardculier,  à  rendre  à  la  République  la  ville  de  Novi  dont  fes  prédéces- 
feurs  s'étoient  emparés  par  furprife  quelques  années  auparavant  pendant  le  Do- 
gat  de  Guarco  &  la  dernière  guerre  avec  les  Vénitiens  (<?). 

Après  l'expédirion  faite  en  faveur  du  Pape  Urbain,   le  Doge  qui  ne  pou-  Expéiitîm 
voit  demeurer  oifif  en  entreprit  une  autre  en  1388  contre  le  Roi  de  Tunis,  qui  «'«.  Génois 
iniefloit  par  les  brigandages  de  fes  fujets  la  navigation  de  la  INIéditerranée,  &  "''f;  '.^, 
que  l'on  difoit  même  avoir  équipé  une  flotte  pour  ravager  les  côtes  de  Gênes.    "^  '''^ 
Adome  réfolut  de  prévenir  ce  Prince  Africain,  &  de  porter  fiir  fes  propres 
bords  la  défolution  &  les  ravages  qu'il  fc  propolbit  de  répandre  fur  ceux  delà 
Ligurie.     Dans  ce  dcfîèin  Adorne  réunit  (es  forces  avec  celles  de  Mainfroi, 
comte  de  Clermont  &  Amiral  de  Sicile,  &  fit  partir  douze  galères,  fous  le 
cammnndcmcnt  de  Raphaël  Adome  fon  frère,  qui  furent  jointes  fur  les  côtes 
de  Sicile  par  le  Comte  de  Clermont  avec  Iniit  galères,  dont  trois  armées  à  fes 
dépens ,  &  cinq  Pifanes  qu'il  avoit  prilcs  h  fa  folde.   Cette  flotte  fit  voile  vers 
l'Afrique  &  aborda  h  Tlfle  de  Gerbe  dont  elle  fit  la  conquête,  après  quelque 
réfifl:ance  de  la  part  des  habitans.    Comme  cette  Ifle  étoit  plus  h  la  convenan- 
ce du  comte  à  caufe  de  fa  proximité  de  la  Sicile ,  Adorne  la  lui  céda  en  toute 
propriété ,  mo^'ennant  une  Ibmme  de  trente  fix  mille  florins  d'orque  le  Comte 
paya  aux  Génois ,  pour  qu'ils  fc  défiftaflcnt  de  leur  part  de  cette  conquête.  La 
flotte  Génoife  revint  dans  fon  poit  chargée  d'or,  &  du  butin  immenfe  qu'elle 
avoit  fait  dans  le  pillage  de  l'Ifle,  but  de  prefquc  toutes  les  conquêtes. 

Le  fuccès  &  le  profit  de  cette  expédition  donnèrent  l'envie  aux  Génoisd'cii 
tenter  une  tccondc.  Leur  Doge  toujours  occupé  de  grandes  chofes  pour  la 
gloire  de  Gênes  &  pour  la  fienne,  &  qui  connoiflànt  le  génie  incondant,  re- 
muant &  inquiet  de  fes  concitoyens,  chcrchoit  (ans  ccflc  à  leur  donner  de 
l'occupation  au  dehors,  pour  qu'ils  le  lailTàflcnt  dominer  tranquillement  dans 

« 
((/)  Ub.  Foglietta  ibiJcni.   -i-pi    &   feq.  p.  404. 
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Sr.cT.  IV.  fji^i'ïcs ,  forma  Tannée  fiiivantc  un  projet  bien  plus  confiJcrablc.  Il  enffeprit 
Hifioire  de\\\\Q  efpèce  de  croillide  contre  les  Maures  d'Afrique,  &  rcfolut  d'aller  mettre 
Gênes  ii«-  i^  fîege  directement  devant  Tunis.  Mais,  comme  il  ne  vouloit  pas  employer 
plis  ierec-  ^-^  rifquer  toutes  les  forces  de  la  République  dans  cette  expédition  il  chercha 
noea"en  î*  s'alTurer  de  puiflans  fecours.  Pour  cet  effet  il  envoya  une  députation  à 
1339.  /"/■  Charles  VI.  Roi  de  France  pour  engager  ce  Monarque  h  féconder  fcs  grandes 
qu'en  1297'  vues  contre  les  ennemis  du  nom  chrétien  &  à  entrer  dans  cette  lainte  entre- 
~~7,  prife  à  l'exemple  de  fes  glorieux  Ancêtres  ;  beaux  prétextes  ordinaires  en  pa- 

treprend      ''<-"''  '^'^^-  Le  Roi  de  France  fe  laiiîà  autant  déterminer  à  y  entrer  parleslouan- 
itnecroifade  ges  flatteufes  d'Adorne,  que  par  le  motif  même  de  la  chofe.    En  conféquen- 
cmitn  les     ce  ce  Prince  fit  faire  quantité  de  préparatifs  pour  cette  expédition.     Le  Duc 
intres  «'^- Je  Bourbon ,  l'un  des  oncles  du  Roi,  en  fut  nommé  le  Chef.     Quantité  de 
pique.        Seigneurs  François  s'empreflèrent  de  fe  ranger  fous  lès  drapeaux.     A  leur 
^•^^'      exemple  les  Anglois  animés  dès  lors  par  cette  émulation  &  cette  rivalité  de 
^^J^.^"P  gloire  qui  ont  tant  diftingué  &  fi  fouvent  divifé  depuis  ces  deux  braves  nations , 
Frmce  à  y  "&  'W  ^0"^  enfin  dégénérées  en  une  eipèce  d'Antipathie ,  de  jaloufie  décidée 
entrer.        &  de  haine  invincible,  s'empreflèrent  audî  de  prendre  les  armes  pour  un  mo- 
tif qui  paroiObit  alors  fi  légitime  &  fi  glorieux.     Cette  émulation  fut  telle, 
que  quoique  les  deux  peuples  fufient  alors  en  gueiTe ,  les  Anglois  demandèrent 
une  trêve ,  qui  leur  fut  accordée ,  afin  de  pouvoir  prendre  parti  comme  vo- 
lontaires dans  l'Armée  Françoife  Ça).     Ce  n'étoit  pas  allez  pour  Adonie  d'a- 
voir Thonneur  d'être  l'infligateur  &  le  principal  mobile  de  cette  grande  enu'e- 
prife,  dont  la  gloire  en  cas  de  fuccès,  devoit  toute  rejaillir  llir  lui;  le  Doge 
voulut  encore  partager  celle  de  la  réuffite,  &  que  les  Génois  eufiènt  l'avanta- 
Le  Doge  ge  d'y  conmbuer,  ce  de  foutenir  dans  cette  occafion  l'honneur  que  leurs  ar- 
fait  arme-    nies  s'étoient  acquis  tant  de  fois  dans  de  pareilles  expéditions.     Il  fit  équiper 
ment  confi-  q^^ju-^nte  galères  &  vingt  bàcimens  de  tranfport ,  munis  &  pourvus  abondam- 
'^'^  ^'      ment  de  tout  ce  qui  étoit  nécefUiire  pour  former  unfiege,  &  remplir  fes  grands 
deflèins  &  ceux  de  fes  alliés.     Il  en  donna  le  commandement  à  Jean  Centu- 
rione,  furnommé  Ukramarino  foit  à  caufe  de  fes  exploits  d'outremer,   foie 
probablement  parceque  la  politique  &  l'ambition  de  la  famille  noble  des  Cen- 
turione  l'a  voit  engagée  ou  à  fe  mettre  au  rang  des  populaires ,  ou  à  s'allier  avec 
une  famille  populaire  ,   pour  pouvoir  parvenir  aux  charges  &  aux  emplois 
dont  le  peuple  avoit  totalement  exclus  les  nobles. 

D'ailleurs  Ccnturione  étoit  allié  aux  Adomes.  Mais  il  faut  bien  que  le  Do- 
ge eut  dans  cette  occafion  plus  d'égards  au  bien  public  &  à  la  capacité  du 
fiiiet  qu'il  choifit  pour  commander  la  flotte  qu'à  tout  autre  motif  particulier  ; 
Politique  Car  ce  fut  le  ièul  noble  qu'il  employât  pendant  tout  le  tcms  de  Ion  admini- 
d'Adotne    Itration ,  obfervant  fcrupuleufement ,  autant  par  politique  &  pour  plaire  au  pcu- 
tnvers  Us    p|(,  ^  que  pour  fon  propre  intérêt ,  les  loix  &  les  ordonnances  portées  pour 
Tes  lluvlt    l't^'^'"'''^"  '•^'^s  Nobles  de  toutes  les  charges  &  dignités  de  la  République;  il 
fut  fi  cxaét  il  ne  leur  donner  aucun  emploi  civil  ou  militaire,  qu'il  ne  nom- 
ma jamais  que  des  populaires  pour  être  du  confeil  de  quinze  afFeAturs  qui  lui 
avoit  été  donné,  ainii  qu'à  fcs  prédéceilèurs. 

Pour 

•  (0)  Ub.  Foglietta  ibiJ.  p.  432.  Ilift.  de  Gincs  Tora.  I.  Liv.  V.  p.  3PS  &  fuiv. 
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PoiTr  en  revenir  à  la  féconde  expédition  des  Génois  contre  les  Maures,  Ton  Sect.  IV. 
fuccès  ne  fut  pas  aufll  heureux  que  celui  de  la  première ,  ni  auflî  brillant  que  Hiflwe  de 
les  confédérés  s'en  étoicnt  flattés;  mais  ce  ne  fut  point  la  faute  d'Adome,  qui  Gàne^de- 
e.ut  toujours  l'honneur,  indépendant  du  fuccès,  d'avoir  formé  &  conçu  une  f ""  ^^J'''^' 
grande  en ffeprife,  &  d'en  avoir  été  le  principal  moteur.     Cependant  die  uq  Dogat  âti 
laiflà  pas  que  d'être  utile  aux  Chrétiens;    ils  en  recueillirent  quelques  fruits,  i.i39  /«/- 
au  moins  momentanés;  ainli  qu'il  arrive  toujours  en  pareil  cas,  dans  le  pre-  5"''^'«i-'^y7- 
mier  inftant  de  la  ten-eur  que  de  femblables  entreprilès  infpirent  aux  puiflàn-  SecK-àêTx- 
ces  fiarbarcfques ,  terreur  qui  le  dillipe  à  mefure  que  les  flottes  chrétiennes /(^V/if^n, 
s'éloignent  de  leurs  côtes.     Nous  n'entrerons  point  ici  dans  le  détail  de  tout  ("^'^''^  '« 
ce  qui  fe  Ht  dans  cette  expédition.     Les  Confédérés  las  d'une  gueire  longue  ^'"  '^^  ■^"' 
&  onéreufc  ,    fur  un  pays  ingrat,  montagneux   &  où  les  habitans  du  pays"''* 
avoient  tout  l'avantage  fur  eux,  tournèrent  toutes  leurs  forces  contre  la  ville 
•de  Tunis,  dont  ils  formèrent  le  fiege.     Il  fut  très  difficile  &  traîna  long-tenis 
en  longueur,  parceque  le  Roi  de  Tunis  avoit  partagé  fes  forces  ,  dont  la 
moitié  étoit  employée  à  défendre  la  ville  &  faifoit  de  fréquentes  forties  tandis 
que  l'autre  tenoit  encore  la  campagne  &  harceJoit  continuellement  les  aflie- 
geans ,  au  moyen  de  quoi  ceux-ci  furent  aufli  obligés  de  faire  deux  divifions   S!ege  de 
de  leurs  troupes,  pour  pouvoir  en  même  tems  pourfuivre  le  ftege,  tenir  en  Tu?!! s  par 
refpefl:  les  troupes  du  dehors,  &  n'être  pas  attaqués  à  la  fois  dans  leurs  i-q.  ^^-^  Confedi- 
tranchcmens  par  de\'ant  &  par  derrière.     Cependant ,  le  Gouvemeiu-    de  la  '^"' 
ville,  -craignant  l'événement  du  iiege,  demanda  une  conférence  que  le  Duc 
àe  Bourbon  Général  de  l'Armée  Chrétienne  lui  accorda.     Le  Maure  tenta 
vainement  de  féparer  les  intérêts  de  la  France  &  de  l'Angleterre,  de  ceux  des 
Génois ,  de  fenier  la  Zizanie  parmi  les  confédérés ,  &  de  détacher  les  deux 
premières  puiflances  de  l'alliance  de  Gcncs,  prétendant  qu'elles  n'avoient  au- 
cun fujet  particulier  de  fe  plaindre  des  Maures  qui  ne  les  avoient  point  offen- 
fées  &  n'avoient  caufé  aucun  dommage  à  leurs  fujets.     Le  Duc  de  Bourbon 
fcntit  tout  l'artifice  de  fes  difcours  auxquels  il  répliqua  avec  chaleur.  Toujours 
fidèle  aux  alliés  de  la  France ,  il  perfifta  à  demander  pour  eux  une  fatisfaCtion 
convenable  aux  dommages  qu'ils  avoient  reçus.     Le  Gouverneur  voyant  que 
toutes  fes  rufes  étoicnt  inutiles  ,    fe  contenta  de  demander  un  accommode- 
ment. L'armée  chrétienne  fatiguée  d'un  fi  long  fiege  n'efjiéroit  guère  de  fe  voir 
fitôt  maitrcflè  de  la  ville  ;  elle  étoit  d'ailleurs  prcfqu'à  la  veille  de  manquer  de 
vivres,  &  n'afpiroit  pas  moins  que  les  Maures  à  la  conclufion  de  la  guerre. 
Dans  cette  conjonfturc  il  n'eût  pas  été  prudent  de  les  pouilcr  au  defefpoir  en 
leur  tenant  rigueur  ;  le  Duc  de  Bourbon  jugea  qu'il  devoit  profiter  de  leurs 
difpolitions  favorables  pour  (auver  l'honneur  des  confédérés,  &  faire  un  arran- 
gement avantageux  pour  eux.    C'eit  pourquoi  il  s'empreda  d'accorder  la  pai;c 
aux  farrafins,  aux  conditions  fuivantes ,  qu'ils  acceptèrent  (<z)  ;  „  fçavoirque 
„  les  Sarrafins  fujets  du  Roi  de  Tunis  s'abltiendroient  h  l'avenir  de  faire  aucu- 
„  nés  courfcs  ni  aucuns  ravages  fur  les  mers  &  côtes  de  la  Provence ,  de  l'é- 
„  tat  de  Gênes,  &  généralement  de  l'Italie,  ainfi  que  de  toutes  les  Illes  delà 
„  Méditerranée,  &  qu'ils  ne  paflèroient  pas  les  bornes  de  l'Afrique;  qu'ils 

(a)  Ub.  Fot;Iictta  Ocn.  Tlidor.  Lib.  IX.     de  M.  Tom.  I.  Liv.  V.  p.  395-400. 
p.  492-  494.  lliO.  de  Gcncs  par  le  Chcv. 
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grcT.  IV.  11  rcndroient  &  nicttroien:  en  liberté  tous  les  prifonniers  &  efclaves  chrétiens 
Uifioire  dt ,,  qu'ils  avoient  cn  leur  pouvoir;  qu'ils  payeroicnt  fur  le  champ  dix  mille 
Gênes  ds-  ^^  ^q^^^  ^'op  pour  les  fraix  de  la  guerre  &  pour  dédommagement  des  courfes 
î'eBion  ^du  "  ^  ^^^  prifcs  faites  fur  les  Chrétiens"  ;  conditions  aficz  lavorables  pour  eux, 
Dogat  en  cu  égan.1  aux  circonftances  où  ils  étoient  réduits;  &  que  les  Sarrafins  rempli- 
Ï339  jiif-  rent  avec  exaftitude,  au  moins  tant  que  l'Armée  Chrétienne  fut  fur  les  côtes 
gM'e»i397-de  l'Afrique. 

Cmroirâ-  Quoiqu'Adome  fe  donnât  beaucoup  de  mouvemens  &  de  foins  pour  illuilrer 
tkm  divfr-^^  patrie,  &  pour  faire  refpeéler  fes  armes  au  dehors,  quoiqu'il  jouit  lui-mê- 
fes  contre  le  me  de  la  plus  grande  réputation  citez  l'étranger,  fi  perlbnne  &  fon  gouver- 
P"S^  -^'j'  nement  n'étoient  pas  aimés  dans  Gènes.  Dans  l'intervalle  de  toutes  ces  ex- 
péditions fes  ennemis  firent  plufieurs  efforts  pour  le  renvcrfer  de  fa  place.  Ses 
fervices,  &  les  taiens  ne  furent  pas  plus  heureux  que  ceux  de  la  plus  part  de 
fes  prédécefleurs ;  fes  grandes  qualités,  fes  vertus  militaires  &  politiques  n'eu- 
rent pas  l'avantage  de  defarmer  l'envie,  de  le  mettre  à  l'abn  de  fes  coups  & 
de  fixer  l'inconllance  des  turbulens  Génois.  Dès  l'année  1387  il  s'étoit  for- 
mé contre  lui  une  conjuration,  à  la  tête  de  laquelle  étoient  trois  nobles  de  la 
maifon  Juffiniani.  Cette  confpiration  ayant  été  découverte ,  les  chefs  prirent 
Ja  fuite  &  abandonnercnt  leurs  complices  au  reffentiment  du  Doge,  parmi  les- 
quels il  y  avoit  des  nobles ,  des  populaires  &  des  citoyens  obfcurs  Vulgaire 
ignoble ,  vil  inilrument  &  toujours  la  Dupe  des  projets  des  grands. 

On  a  vu  qu'Adome  aimoit  fur-tout  à  fc  venger,  &  à  affermir  fon  autorité 
par  des  coups  de  Defpodsme.     Il  fit  arrêter  &  mettre  h  la  torture  quelques- 
uns  de  ceux  qui  furent  foupçonnés ,  pour  leurs  an-acher  l'aveu  de  leurs  com- 
plots &  de  leurs  complices.     La  forte  complexion  des  coupables-  (qui  rend 
îbuvent  inutile  h  l'égard  des  criminels, -ou  pour  mieux  dire  des  accules,  l'u- 
fage  abufif  de  laquefnon,  &  ne  fait  fuccomber  que  les  foibles  &  timides},, 
les  fauva  de  la  mort  inévitable  que  leur  préparoit  le  courroux  d'Adome ,  au 
cas  qu'ils  euflênt  avoué  le  crime  dont  il  les  foupçonnoit  ;  ils  en  furent  quittes 
pour  le  banniflèment  &  pour  une  amende  confidérable  («).     Ce  mauvais  fuc- 
cès  ne  déconcerta  ni  ne  rebuta  pas  les  mécontens.     Pendant  que  le  Doge, 
l'objet  de  leur  haine  &  de  leurs  complots',  étoit  occupé  de  fon  expédition 
contre  les  IMaures,  fes  ennemis  prirent  ce  tems  pour  digérer  &  ffamer  four- 
jg^^fllf  dément  contre  lui  une  autre  confpiration,  qui  n'éclata  qu'en  1390.  lorfqu'elle 
lonjnration  fut  parvenue  h  fa  maturité.     Pierre  Frégofe  étoit  à  la  tête  de  cette  nouvelle 
centre  A-  entreprife  contre  Adome ,  plus  dangereufe ,  mieux  tiffuc  &  mieux  conduite 
àmr.e.        ^^^  ^^  première,  &  qui  quoique  éventée  &  déconcertée  par  la  vigilance  d'A- 
Admie    dorne  remplit  pourtant  indireftement  fon  but.     Car  elle  détermina  le  Doge 
?*■""''*     à  prendre  le  parti  (ingulier  de  fe  retirer  fecrettement  de  Gênes  &  d'abandonner 
Tairer!      ^^  P'^'^'^  ^  ^'^^  pouvoir  à  l'ambition  du  premier  occupant;  parti  que  le  dégoût 
fouduin  qu'il  conçut  pour  une  place,  fî pénible  ,  fi  onéreufe,  fi  enviée, fi  rem- 
plie d'écueils  &;  peut-être  un  éclair  de  philolbphie  ou  de  railbn,  un  moment 
de  caprice  lui  infpircrent,  dans  le  tems  même  que,    triomphant  par  la  dé- 
couverte de  cette  conjuration  ,   &  par  la  prifc  des   principaux  des   conju- 
« 
(e)  Ub.   Fn;î!ietfa  ,    ibid.   p.    49i-49'5.     Hift.  des  Révol.  de  Gônesi  Tom.  I.  Li\i'. 
Anecd.  Gùn.  &  Corfcs  p.  105    ann.  1390.    H.  p.  lyâ  &  fuiv. 
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fés  dont  il  étoic  en  Ton  pouvoir  de  Te  défaire  ,   tout  fembîoii:  devoir  affermir  Sect.*W. 
plus  que  jamais  l'on  autorité.     Adorne  n'avoit  plus  rien  à  redouter.    Il  tenoit  HijloWe  de 
entre  lès  mains  Pierre  Frégofe,  le  chef  delà  conjuration;  il  étoit  déli\Té  des  <J^ne.5  <;« 
plus  dangereux  de  fes  complices;  la  plupart  des  principaux  de  la  ville  s'é:oienrj^"^''^jJ''^'^' 
dérobés  par  la  fuite  à  fon  redcntiment.    Adorne  maître  des  jours  de  fon  enne-  Dogat  en 
mi,  auroit  pu  fiiivant  la  politique  barbare  de  les  pareils  &  de  fa  place,  fui-  1339  juf- 
vaut  même  les  droits  cruels  du  ibuverain  pouvoir  en  telles  circonflances ,  trem-  î«'^'»ii97- 
per  impunément  fes  mains  dans  le  fang  de  Frégofe ,  en  faire  un  exemple  écla-  ^' 

tant  &  alTurer  fa  puifïïmce  aux  dépens  de  la  vie  d'un  concurrent  redoutable. 
Adorne  ne  put  fe  refoudre  h  prendre  ce  parti  ;  ou  ne  fauroit  donner  trop  d'é- 
loges à  fa  modération,  fincere  ou  affeétée,  mais  toujours  bien  rare  afîiirémenc 
dans  celui  qui  peut  tout  faire  impunément.  Il  ne  vit  dans  Frégofe  qu'un  ci- 
toyen ambitieux  comme  lui ,  &  fon  égal  qui  vouloit  s'élever  à  fa  place,  com- 
me il  avoit  fait  autrefois  lui-même  pour  llipplanter  d'autres  Doges  ;  &  par  un 
face  retour  fur  lui-même ,  fon  ambition  lui  lit  voir  avec  des  yeux'  d'indulgence 
&  même  excufer  intérieurement  celle  de  fon  rival.  Pour  ne  point  fe  compro- 
mettre il  prit  un  milieu  bien  inattendu  &  bien  exaaordinaire  de  fi  part.  li 
feignit  de  vouloir  prendre  l'air  dans  iés  jardins  fitués  hors  de  la  ville,  fortit 
par  la  porte  de  St.  Thomas  &  s'embarqua  fecrettement  fur  une  galère  que  fon  Retraite  fe. 
ami  Conrard  Doria  lui  avoic  fait  équiper  (a).  "^'.^',  ^      ^^ 

Tandis  que  le  Doge  laifibit  en  partant  la  vie,  la  liberté  &même  fa  dignité,  ^.7z)otf'/. 
s'il  pouvoit  s'en  emparer  ,   h  fon  plus  grand  ennemi  Pierre  Frégofe,  il  eut  dorm!' 
foin  d'emmener  avec  lui  Antoine  Jufliniani,  furnommé  Luago,  do  peur  que 
ce  citoyen  qui  lui  faifoit  ombrage  par  là  faveur,  fon  opulence  &  fon  crédit, 
ne  fut  nommé  pour  le  remplacer.  Comme  les  JulTiuiani  avoient  ci  devant  con- 
fpiré  contre  lui ,  Adorne  vouloit  empêcher  le  chef  de  cette  flunille  de  parve- 
nir au  Dogat.  II  étoit  moins  jaloux  de  Frégofe  que  de  Julb'niani  ;  il  redoutoit   SapoUtl' 
peu  le  premier  connoifïïint  les  difpofitions  des  Génois ,    il  ne  craignoit  pas  i"'  i^lou/u 
qu'ils  le  choififlcnt  pour  Doge;  dès  qu'il  y  en  eut  un  d'élu,  il  fe  hdta  de  re- 
lâcher Juiliniani  &  de  le  renvoyer  à  Gènes. 

'  On  pouiToit  donc  croire  &  la  fuite  le  confirme  qu'Adomc,  n'abandonnant 
fa  place  que  pour  un  tems ,  pour  céder  aux  circonfiances  &  h  l'envie  &  avec 
l'efpoir  d'y  remonter,  craignit  de  trouver  dans  Julb'niani  un  concuiTcnt  dange- 
reux, qu'il  lui  ièroit  ditîicile  d'obliger  à  lui  rendre  le  Dogat.     Si  tel  étoit  for» 
deflèin,  c'étoit  prendre  fes  précautions  de  loin;  c'efl  peut-être  aufli ,  de  notre 
part,  vouloir,  à  l'exemple  de  Tacite,  pénétrer  avec  trop  de  ralînement  dans 
le  replis  de  l'cfprit  humain,  &  fuppoler  mal  h  propos  bien  de  la  politique  où 
il  n'y  en  a  pas.  Dilbns  quelque  choie  de  moins  recherché  &  de  plus  vrailèm- 
blablc  fur  la  conduite  d'Adome.     L'envie  feule,  cette  pallion  baflc  qui  tache 
&  infeétc  fouvcnt  les  plus  grandes  qualités  &  les  plus  belles  artions  lut  fans 
doute  le  motif  de  la  précaution  iinguliere  d'Adome  à  l'égard  de  Julliniani. 
Quant  à  la  retraite  &  à  l'abdication  volontaire  &  momentanée  du  Doge,  voici 
ce  qu'on  en  peut  raiibnnablemcnt  préfumer.     Tous  les  momens  qu'Antoine 
Adorne,  homme  infatigable  au  tra\'ail  pouvoit  dérober  aux  foins  de  fa  place  & 
^ux  ailaircs  de  l'état  &  du  gouvernement  df  la  République,    il  les  donuoit  îi 

C)  liift.  di  Côucj  par  le  Chcv.  de  M.  ïom.  I.  ^v.  V.  p.  401. 
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Seît.IV.  Ti^ciide  des  Belles-Leares  (^).  Il  fepciit  bien  que  cette  étude,  une  certaine 
fiifloire  de  façon  de  penfer  Philofophiqiie  qu'elle  infpirc  h  h  longue  &  beaucoup  de  ré- 
Génes  (ie-  flexions  faites,  dans  ces  momens  critiques  où  l'homme  cil;  comme  accablé  du 
piis  lerec-  p^j^j^  ^^  (j^  propre  exii1;encc  &  de  tout  ce  qui  Fentoui'e fur  les  incon\'cniens de 
Dn^fit  en  la  gi'andeur,  les  abus  de  la  vanité,  l'inflabilité  des  choies  humaines,  &. 
I3PÎ9;"/-  enfin  fur  l'inconftance  d'un  peuple  toujours  remuant,  dont  il  avoit  été 
f"'«"  1397- jadis  l'Idole  &  dont  il  pouvoit  devenir  la  victime,  fuggercrcnt  à  Antoine 
'  Adome  laréiblution  inattendue  qu'il  prit   &   qu'il  exécuta.     Au  relie  on 

ne  s'efl:  étendu  fi  long-tems  ici  à  fon  fujet  que  parccque   cet  homme  fa- 
meux, l'un  des  plus  illuftres  Génois  de  fon  ficcle  ,  dont  le  Génie  ardent, 
ambitieux,  élevé  &  turbulent  bouleverfa  plufieurs  fois  le   gouvernement  de 
fa  patrie  &  qui  a  joué  jufqu'ici ,  &  .jouera  encore  par  la  fuite  le  plus  grand 
rôle  dans  fon  hiftoire ,  mérite  bien  d'être  particulièrement  connu  :  ce  fut  lui 
ainfi  qu'on  le  verra  ci-après  qui  foumit  (/>)  pour  la  première    fois   Gènes 
à  la  domination  de  la  France;  époque  mémorable  dans  l'hiitoire  de  cette 
République  &  fource  fimefte  pour  elle  d'une  infinité  de  maux. 
Troubles        L'évafion  fecrette  d' Adome,  là  retraite  précipitée,  la  conduite  extraordi- 
(j"  étmme-  naire  de  cet  homme ,  connu  pour  fi  audacieux  &  fi  ferme  ^  firent  plus  con- 
mei  t  à  Gf-  j^g  j^^j  qyg  jgj  complots  de  fcs  amemis.     Gènes  n'étoit  point  accoutumée  h. 

nés  aujujet     j        Dosre  renoncer  Ci  facilement  &  fans  combats  à  un  rang  qui  avoit  été 

fis  i  tVfiiîon  ^  . "-^ 

i" Morne,    de  tout  tems  l'objet  de  fon  ambition  &  où  il  étoit  plus  que  jarruiis  le  maître 

de  faire  la  loi  à  fes  rivaux.  Cette  énigme  inexplicable  jeta  toute  la  ville  dans 
le  plus  grand  étonnement  tout  le  monde  prit  les  armes;  les  citoyens  cou- 
roient  çà  &  là  égarés  &  fans  favoireux-mêmes  ce  qu'ils  vouloient ou  ce  qu'ils 
dévoient  taire  (c).  Il  n'y  eut  cependant  aucun  tumulte.  Quand  on  fut 
revenu  de  cette  première  furprife  on  fongea  à  donner  un  fucceffeur  à  Ador- 
ne.  Pierre  Frégofe,  celui  qui  avoit  fait  la  conquête  de  l'Ifle  de  Chypre^ 
qui  avoit  été  à  la  tête  de  la  dernière  confpiracion  contre  Adorne ,  &  par  con- 
féquent  comme  le  moteur  de  &  retraite  étoit  regardé  comme  le  feul  préten- 
dant au  Dogat  &  celui  qui  devoit  réunir  toutes  les  voix  en  fa  faveur  fans  mê- 
iTie  avoir  de  concurrens  ;  cependant  il  ne  retira  aucuns  fruits  de  l'abdication  de 
fon  ennemi  &  n'eut  aucune  part  à  une  éleétion ,  où  il  avoit  fans  doute  beau- 
coup de  droits  par  fon  mérite ,  fes  talens  militaires  &  fes  fervices.  On  faifoit 
beaucoup  de  cas  de  fa  perfonne  &  de  fes  vertus  guerrières  ;  mais  ce  n'étoit 
pas  aflèz  au  gré  des  Génois;'  Frégofe  n'avoit  aucune  des  vertus  civiles,  fi  né- 
ceflàires  pour  concilier  les  efprits  des  citoyens  &  pour  remplir  la  place  du 
Chef  de  la  République ,  fur-tout  dans  des  tems  aulîi  difficiles.  On  rédoutoit 
fon  caracirére  inquiet,  remuant,  dur,  hautain;  on  craignoit  qu'il  n'achevât  d'ai- 
grir les  elprits  &  qu'il  n'excitât  de  nouveaux  troubles  en  s'attirant  d'abord  à 
do-;  un  monde  d'ennemis  &  de  niécontens,  ainfi  qu'Adome  on  l'cllimoit  plus 
qu'on  ne  l'aimoit.  Par  un  elfet  de  la  indice  du  peuple  dans  cette  occafi.in, 
fa  lavcLir,  fa  reconnoiflTmcc ,  (on  cllime  pour  Pierre  Frégofe,  tous  ces  droit» 
rejaillirent  fur  une  perfonne  de  fa  iamille  &  le  réuni  ^cnt  en  faveur  de  fon 

(a    Ub.  Foçlietta,  ibid.  p.  494  &  feq.  fc)  ITi(}.  de  Gênes  pnr  le  Chev.  de  M* 

d^)  kn  I3i>«.  Tom,  I.  Liv.  V.  p.  401  &  f"'»^' 
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foeveu,.du  fils  de  fon  vertueux  frère,  Dominique  Frégofe,  dont  le   nom    Sec-t.  If . 
étoic  tûuiours  cher  aux  Génois.   Ge  nom'  fit  tout  pour  Jacques  Frégoiè  qui  fut  J-iiPoire  dr 
élu  Doge  d'un  confentement  unanime  Ça)  chofe  allez  rare  alors  à  Gènes, cette  ^^."'„^^^*' 
élection  fe  fit  fans  aucuns  troubles ,  tout  fe  paflà  dans  l'ordre,  tout  fit  auffi  j^.^"  ^^'^^'^' 
tranquille  qu'auparavant,  &  le  nouveau  Doge  entra  paifiblement  en  pofîèffion  Qogat  en 
de  fa  dignité,  qu'il  exerçât  de  façon  à  promettre  à  Gènes  un  gouvernement  1339  ;'"/- 
allez  heureux;  moins  à  la  vérité  parfes  grandes  qualités,  que  par  fon  carac-  î"'«"n97' 
tcre  doux  &  pacifique.  Jacques  Frégofe  étoitun  honnête  homme,  un  citoyen    faccms 
fans  ambition ,  ennemi  des  difltntions  ;  mais  un  peu  foible  &  timide  &  plutôt  Prée'jt  élu 
exempt  de  vices  que  doué  de  vertus.  Doge. 

La  tranquillité  de  Gênes  &  du  nouveau  Doge  fut  bientôt  troublée  par  An-     1391. 
toine  Adorne,  qui  s'étoit  promis  de  ne  pas  iaificr  jouir  paifiblement  fon  fuc-   Alomefe' 
ccflèur  d'une  dignité  qu'il  avoit  lui-même  volontairement  abandonnée.     Cet  répem  d'cc-^ 
homme,  réellement  extraordinaire  en  tout , toujours  inconn:ant,inconféquent,  '^°!'  "^'f'" 
inégal,  jufques  dans  fes  vertus  &  dans  les  vices;  tantôt  modéré,  clément,*"*" 
humain ,  &  tantôt  hautain ,  cruel  &  vindicatif;  tantôt  las   &  raflàfiié  &  tan- 
tôt avide,  altéré  de  gi-andcurs  ,   mais  toujours  ambitieux  à  l'excès,  foit  de 
gloire  ou  d'honneurs  en  y  montant  comme  en  y  renonçant ,  n'eût  pas  plutôt 
quitte  Gênes  qu'il  fe  repentit  d'une  démarche  auiïi  légère  &  aufii  précipitée. 
L'ambition  étoit  plus  forte  chez  lui  que  la  philofophie;  celle-ci  l'avoit  em- 
porté un  inftant  fur  l'autre.     La  paffion  plus  naturelle  dans  le  cœur  d'Adome, 
reprit  bientôt  fes  droits  fur  lui  pour  y  renaître  avec  plus  de  force  que  jamais. 
Peut-être  Adorne  avoit-il  cnvifi\gé  un  inftant  la  gloire  qu'il  y  a  à  fe  vaincre  foi- 
même,  &  h  renoncer  volontairement  au  fouverain  pouvoir ,  c'elt-à-dire  à  ce  qtii 
eft  le  plus  capable  de  flatter  l'orgueil  des  hommes  &  d'exciter  leurs  defirs  ;  mais 
C  ce  noble  preftige  cet  alpect  fi  attrayant  pour  un  cœur  magnanime ,  avoi:  pu 
faire  illufion  un  moment  à  l'ambitieux  Adorne,  il  revint  bientôt  h  lui-même 
&  à  fon  caraétére;  la  gloire  philofophique  lui  fembia  trop  vaine,  trop  frivo- 
le, trop  peu  propre  à  ilatter  un  cœur  comme  le  fien.     Sa  retraite  &  fon  ab- 
dicadon  volontaire  n'avoient  été  que  l'ouvrage  de  fa  précipitation ,  d'un  in- 
ftant de  caprice,  de  mauvaifc  humeur,  &  de  ces  dégoûts  paflâgers  que  lapos- 
fedlon  de  la  puiflance  fuprême  donnent  (buvcnt  h  ceux  qui  en  font  revêtus. 
Adorne  n'avoit  pas  réfléchi  mûrement  fur  ce  qu'il  faifoit  ;  il  ne  iè  connoiflbit- 
pas  lui-même  ni  fes  propres  forces  ;  il  n'étoit  pas  endérement  détrompé  du 
faiLX  éclat  des  grandeurs,  qu'il  ne  quittoit  que  pour  les  regretter  &  y  afpirer 
de  nouveau  avec  la  plus  vi\'e  ardeur.     Peu  de  gens  font  capables  d'un  vérita- 
ble mépris  du  rang  fuprême  ;  cette  vertu  que  les  ambitieux  traitent  de  roma- 
ncfque,  demande  une  réfohition  ferme  &  permanente,  une  volonté  pleine 
&  déterminée  &  im  renoncement  pari'ait.  En  vain  quelques  (buverains  l'ont 
affeétée.     Ç'à  prelque  toujours  été  de  mauvaife  grâce  &  non  làns' repentir. 
Adorne  avoit  réellement  plus  fiiit  qu'il  ne  pouvoit  faire.     11  avoit  un  fucces- 
fcur.     Sa  vue  exalta  fes  regrets,  fon  ambition,  fa  jaloufic,  fa  haine  même: 
car  il  ne  pouvoit  que  haïr- celui  qu'il  voy oit  h  fa  place- 
ra) Ub.  Foglictta  Lib.  IX.  p.  495.  Hift-  de  Gênes  par  1«  Cbev.  de  M.  TpKi.  Jf 
Liv.  V.  p.  402. 
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■$TCT.  IV.      De  Savone  où  il  s'ctoit  retiré ,  il  revint  à  Sefto ,  fur  la  mêine  galère  fur 
£{{jUire  rf?  laquelle  il  en  étoit  parti,  Adorne  fit  demander  la  pcrmifllon  de  rentrer  dans 
««■"l^srw- ^'"'"'^'^ '  Pi"<5"i'^"^"': '•^'y  vivre  comme  les  autres,  en  citoyen  paifiblc  &  fournis 
tio'i  dû      au  gouvernement.     C'étoit  beaucoup  plus  promettre  qu'il  ne  pouvoit  &  ne 
Dogat  m  vouloir  tenir;  mais  Adorne  comptoit  fur-tout  iur  un  refus,  &  étoit  bien  aife 
«3395  /«/"de  le  ménager  un  prétexte  pour  pouvoir  prendre  les  armes  contre  le  Doge, 
gu  e>i  1 397.  ^  eiitrer  dans  Gènes  les  armes  à  la  main.     Il  ne  fe  trompa  point  dans  fon  at- 
tente.    Le  retour  d'un  citoyen  fi  puiflant  &  fi  dangereux  effraya  le  Doge, 
Le  Dd^t  homme  naturellement  ombrageux  parce  qu'il  étoit  timide  ;  &  de  l'avis  de  fon 
lui  Tefufe    confcil  &  de  les  amis  parmi  Icfquels  il  y  eut  des  gi'ands  débats  à  ce  fujec,  Fré- 
—  la  pe-rmif-   gofe  ne  crut  pas  de  la  faine  politique  &  de  la  prudence  d'accorder  à  Adorne 
liomeren-^^  permiffîon  qu'il  demandoit;  il  n'eut  pas  même  l'attention  d'adoucir  ce  re- 
Génés.       i^^is-     Adorne ,  violent  emporté ,   &  entreprenant  comme  il  étoit ,    reflèntic 
vivement  cet  outrage  auquel  il  s'étoic  attendu.    Il  avoit  d'autant  plus  de  raifon 
en  apparence  d'être  irrité  contre  Frégofe,  qu'au  fond  il  n'avoit  rien  fait  par 
où  il  mérita  d'être  banni  de  Gênes.     Il  retourna  promptement  fur  fes  pas, 
raflèmbla  dans  les  environs  une  troupe  de  huit  cens  hommes  armés,  à  la  tête 
dcfquels  il  marcha  droit  à  Gênes,  &  vint  camper  fur  le  rivage  de  St.  Pierre 
d'Arena.  Il  y  demeura  tranquillement  pendant  quelques  fours ,  tant  poui'  bra- 
ver le  Doge,  que  pour  voir  quel  parti  il  prendront,  &  fi  la  préfence  n'exci- 
teroit  point  dans  Gênes  quelque  révolution  en  fa  faveur.     Frégofe  foit  non- 
chalance ou  pufillanimité ,  foit  peut-être  indifférence,  ne  fit  aucims  mouve- 
mens  pour  éloigner  de  la  ville  un  concurrent  auffi  dangereux.     Il  refla  aufîi 
tranquille  &  aufïï  inaélif  que  fon  ennemi  l'étoit  dans  foîi  poile.  Le  Doge  n'é- 
toit  pas  un  homme  bien  redoutable  pour  Adorne ,  &  avec  qui  il  fallût  pren- 
dre beaucoup  de  mefures.     Lorfqu'il  vit  que  perfonne  ne  remuoit  dans  Gê- 
.,         ç  nés,  Adome  crut  devoir  profiter  de  la  terreur  qu'il  avoit  infpirée,  de  la  foi- 
fsmllTdii'  bleflèque  Frégofe  témoignoit  &  de  l'état  d'engourdiflement  &  d'inertie  lîupi- 
tr^upes  Ô*  de ,  où  il  paroifïbit  plongé ,  pour  cet  effet  s'étant  abouché  avec  fes  amis  &  les 
entre  dans  ayant  prévenus  de  fon  dcficin  prit  le  parti  d'entrer  hardiment  dans  Gênes  à  la 
Céwsjans  ^^^^  jg  f^^  monde,  fans  qu'il  trouvât  la  moindre  réfifl:ance  &  «qu'il  fe  préfen- 
Kjtj  ance.    ^.^  pcribnne  pour  le  repouflèr  ou  pour  lui  défendre  l'entrée  de  la  ville. 

Le  Doge  affez  vertueux  pour  un  fimple  particulier  étoit  un  foible  magiflrat, 
plus  fait  pour  la  retraite  &  pour  l'étude  que  pour  la  dignité  dont  il  étoit  rcvê- 
CaraEters  ^^^  '  c'étoit  un  homme  ami  de  la  paix  &  de  fa  propre  tranquillité  qu'il  préfe- 
«,'«  Dogi     roit  à  tout,  même  h.  fa  place  &  à  fa  grandeur;  haïflànt  par  principes  &  par 
jncqwis      caraétere  les  querelles  &  les  combats,  il  aimoit  &  cultivoit  avec  fuccès  les  bel- 
Pré^ojt.      j^,^  lettres,  qui  lui  infpiroient  probablement  cette  indolence  extrême, cette  in- 
din'ércnce  totale  pour  la  grandeur  &  ce  peu  de  foins  &  de  peines  qu'il  pre- 
noit  pour  fa  conlcrvation  ;  en  même  tcms  que  par  un  cflet  alTc/,  ordinaire  des 
lettres  fur  les  nourrillbns  des  mufcs ,  elles  ne  lui  donnoient  pas  des  fentimens 
fort  guerriers.     Non-fculemcnt  Frégofe  ne  daigna  faire  aucun  pas  pour  dé- 
fondre fu  place  &  faire  tête  à  Ion  rival;  mais  même  il  remercia  &  congédia 
im  fecours  que  les  Marquis  de  Carctto  lui  avoicnt  envoyé  &  qui  étoit  déjà  ar- 
vjvé  à  St.  Pierre  d'Arena.     Peut-être  ne  doit-on  confidérer  Jacques  Frégofe 
que  comme  un  Phihjfophe,  un  vrai  fage,  un  bon  citoyen,  qui  ne  voulut  pas 
C-tre  cauie  d'une  gucxrc  civile  6c  que  fes  cicoycui»  rcpaaidificHC  kuï  limg  pour 
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Tui.  Quoiqu'il  en  foit  de  Tes  motifs,  les  hiftoriens  toujours  plus  portés,  com-  Sec^.  pr 
me  le  vulgaire  à  rendre  hommage  aux  crimes  heureux ,  aiux  aftions  fi-appantes  Hiflolre  d'à 
&  brillantes,  à  l'extérieur  ou  aux  exploits  lànglants,  qu'aux  vertus  modefles,  <jênes  de- 
timides  &  fans  éclat;  à  fe  ranger  du  côté  de  ceux  que  la  fortune  favorife  ^l^J' \^/'^' 
à  ternir  la  gloire  de  ceux  qu'elle  abandonne  ou  trahit ,  n'ont  pas  manqué  de  Ooeat^eti 
jeter  beaucoup  d'opprobre  &  de  ridicule  fur  la  conduite  de  Jacques  Frcgofe,  1239  M- 
&  de  le  taxer  ouvertement  de  lâcheté  &  de  ftupidité.  î"""'i397- 

Le  lendemain  de  l'entrée  d'Adome  dans  Gènes,  il  marcha  droit  au  palais ,  "^""3^^      " 
fuivi  d'un  cortège  nombreux;  ilavoit  eu  foin  de  faire  dire  auparavant  au  Do-  rtmZreJu 
ge  qu'il  eût  à  le  remettre  en  fa  podèffion.     Adome  y  étant  entré  s'empara  du  Pams  en 
fceptre  &  du  trône  Ducal  &  fut  reconnu  &  lalué  JDoge  par  ceux  qui  l'accom-  ^^'"If^  '«^ 
pagnoient  (*}.     On  prétend  qu'Adome  pouflà  la  politellè,  ou  plutôt  louiTa-     ^^■" 
ge  &  le  mépris,  jufqu'à  retenir  à  diner  celui  qu'il  chaflbit,  en  ullàifonnant  fa 
politeflc  outrageante  pour  Frégofe  de  ces  paroles  ironiques:  Fiii/s  ayez  fait- 
préparer  ce  diner  pour  vous;  ilefl  jiifle  que  vous  en  prenniez  votre  part:  vous 
dînerez  avec  mol,  &  ce  foir  vous  vous  en  retournerez  citez  vous  de  bonue  Iteitr 
re  pour  avoir  le  tems  d'y  donner  vos  ordres  (a).     Quelqu'humiliant  que  fut  lé 
rôle  que  Jacques  Frégofe  jouoit  dans  cette  occafion,  il  eut  le  courage  de  le 
ibutenir  julqu'au  bout;  &  il  but  en  quelque  façon  le  calice  de  l'amertume  & 
de  l'opprobre  jufqu'à  la  lie;  il  ne  lui  échappa  ni  plainte  ni  munnure;  il  fe 
fournit  a  tout  ce  que  fon  Ibrt  avoit  d'accablant;  &  rien  ne  put  l'obliger  à  le 
départir  un  feul  inllant  de  fon  elpece  d'infenlibilicé  Stoïque.     Après  le  diner 
Adome  le  fit  reconduire  &  accompagner  civilement  jufqucs  chez  lui.  Il  fe  re- 
mit ainfi  lui-même  en  pofleffion  par  ia  hardielfe  &  par  la  foiblelFe  de  fon  rival   Aibrra' 
de  la  dignité  qu'il  avoit  fi  légèrement  quittée  ;  c'eft  ce  qui  peut  faire  préfu-  Doge  pour 
mer  qu'il  n'avoit  pas  emmené  avec  lui  Jufliniuni  lans  deficin.     Il  eft  à  croire  '"  î"'*f'^'*- 
qu'il  ne  Tauroit  pas  dépo'Tcdé  auffi  aifément  qu'il  déplaça  Frégofe.  '""'  •^°"' 

Cette  nouvelle  élection  d'Adome,  refFembloic  à  une  uiurpation;  auffi  ne     ispr. 
fut-elle  pas  unanimement  reconnue  ;  elle  fit  bien  des  mécontens  &  elle  donna  A/arwtirM 
matière  à  des  nouveaux  troubles.     Adorne  n'étoit  plus  bien  dans  l'cfprit  du  ''"'•'"■"'" 
peuple;  les  ennemis  lailoient  tout  ce  qu  ils  pouvoicnt  pour  noircir  les  aètions,  ^orne. 
&  l'accufoient  de  prétendre  ouvertement  au  del'potifme,  &de  vouloir  gouver- 
ner Gènes  en  Tyran  plutôt  que  comme  le  premier  magiilrat  d'un  peuple  libre. 
Malhcurcufcmcnt  on  n'étoit  que  trop  difpofé  k croire  ces  propos, inlinuations 
malignes  :  fa  conduite  impérieufe  &  hautaine ,  ne  donnoit  que  trop  de  prife 
aux  reproches  &  aux  .imputations  les  plus  graves.     Ils  l'accufoient  hautement 
d'être  la  caule  de  la  défetiion  de  Savone  ayant  de  la  propre  autorité  &  Ibis 
confultcr  fon  confeil  ni  le  Sénat,  accordé  du  fcx'ours  à  ceux  de  Seguo  contre 
ceux  de  Savone  avec  qui  ils  étoicn:  en  guerre  ;  ce  qui  avoit  porté  ces  der-  o^!*'''5'  ''* 

(a)   Ul).  Fo!5'ictta  Lib.   IX.    p?g.  49(5.    p  199.  Hifl.  de  G^ncs  par  le  Chev.  de  M. 
Anccd.  Gdn.  &  CorTes  p.  io(5.  ann.1391.     Tom.  I.  L.  V.  p.  403 — 404. 
ilift.  des  Révol.  de  Gênes  Tom.  I.  L.  11. 

(*)  C'cfl  bien  1,-^  réellement  le  cas  du  compliment,  que  quelques  voy.^pcurs  rrt  .r.-if- 
porii-,  quoique  fans  fondement,  que  l'on  ell  aujourd'hui  d-ins  l'ufage  à  Gcîrts  de  faiie 
au  Do,;;c  lorfqu  il  fort  de  charge;  Vitre  Sirtniti  à  fait  Jm  Km;  que  vtitrt  Sdgnturie  s  m 
nîoutKc  dam  Ja  via'jltu 
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'SntT.IV.  niei's  à  la  révolte,  les  murmures  augmcntoient  de  jour  en  jour,  ainfi  que  Ife 
Hijioire  de  mécontentement  du  peuple.     Ses  plaintes  vinrent  aux  oreilles  du  Doge  qui 
Xjéntsde-  voulant  y  mettre  fin,  &  impofer  filence  ;«  Tes  ennemis  par  un  coup  d'autorité 
tîûrt  iii'''  frappant,  fit  arrêter  &  punir  de  mort  deux  citoyens  du  corps  des  Populaires, 
Ddgat  en    ^ui  avoient  parlé  trop  librement  contre  l'on  gouvernement  ;  en  même  tems  il 
1119  M'   fit  enlermer  dans  le  Château  de  Novi,  Pierre  Frégole  dont  il  ci-aignoit  les 
i»''^' 1397- complots  &  l'inimitié.     Adome,  aigri  par  les  murmures  &  la  haine  de  lès 
~    "      "  concitoyens,  devint  ombrageux,  vindicatif  &  cruel.     Depuis  fon  rétabliiT.- 
ment  il  parue  fe  gouverner  par  des  maximes  abfolument  tyranniques.  Ne  p:)U- 
■rant  réuflîr  à  fe  faire  aimer  des  Génois,  il  voulut  s'en  faire  craindre  &  il  s'en 
■fit  détcfter.     Il  réfolut  de  ne  plus  garder  aucuns  ménagemcns  avec  fes  enne- 
mis avec  ceux  même  qui  lui  étoient  fufpcfts  &  fignala  encore  Ion  rciîèntimcnc 
,  par  le  fupplice  d'un  noble  qu'il  fit  moiu-ir  pour  avoir  tramé  quelques  complots 
1392.     contre  lui.     Ces  ades  de  févérité  &  de  defpotifme  effrayent  fouvent  les  fédi- 
■tieux;  mais  fouvent  aufli  ils  indignent  &  ils  révoltent  fur-tout  lorfqu'ils  frajj- 
■pent  trop  fouvent  les  yeux  d'un  peuple  libre  &  qui  n'y  efl:  pas  accoutumé. 
Adome  crut  affermir  fon  autorité  en  prodiguant  ces  exemples  de  vengeance, 
&  il  ne  fit  qu'irriter  d'avantage  fes  concitoyens  contre  lui ,  &  que  hâter  le  mo- 
ment de  fa  chiàte.     L'emprifonnement  de  Benoit  de  Viale  («)  citoyen  fufpect 
au  -Doge  qui  le  fit  enfermer  dans  le  château  de  Lerice  &  jeter  dans  un  cachot 
où  il  mourut  de  chagrin  peu  de  jours  après,  contribua  fur-tout  le  plus  à  fou- 
lever  les  Génois  conae  lui.     Cet  emprifonnement  fut  fuivi  de  celui  de  Jac- 
ques Frégofe,  fon  prédécefîèur ,  qui  devenu  aufll  fufpeft  au  Doge,  malgré 
fon  caraftere  de  foibleiïè  &  d'indolence ,  fut  enfermé  par  fon  ordre  dans  le 
même  château-     Tant  de  coups  d'autorité,  tant  de  fupplices,  tant  de  lp>eék- 
cles  cruels ,  qu' Adome  femblable  à  un  Tyran  inquiet  &  foupçonneux ,  paroil^ 
ibit  étaler  à  defîein  d'intimider  les  Génois  &  de  les  rendre  plus  fouples  au  joug 
Siuieve-    de  fon  autorité,  opérèrent  bientôt  une  fermentation  générale  panui  les  ef- 
■m^nt  co'it^*  prits ,  &  excitèrent  im  foulevement  confidérable.     Antoine  de  Viale  Evêqne 
Ainmt.      ^Q  Savone  &  frère  du  mort ,  &  qui  en  cette  qualité  étoit  des  plus  jullement 
irrités  contre  le  Doge,  &  des  plus  animés  à  la  vengeance,  fe  retira  auflitôt 
fur  les  terres  de  la  maitbn  de  Fiefque,pour  y  chercher  de  l'aide;  &  les  moyens 
de  renverfer  la  pufflànce  de  l'ennemi  de  fa  famille. 

Il  y  avoit  déjà  long-tems  que  les  Fielques  &  les  Spinola,  ainfi  que  quantité 
d'autres  nobles,  voyant  qu'ils  n'avoient  plus  aucune  autorité  dans  Gènes,  ni 
aucun  efpoir  de  parvenir  aux  charges  &  aux  dignités,  étoient  fortis  d'une  vil- 
le ,  où  ils  n'étoicnt  plus  rien ,  &  \ivoient  à  la  campagne  fur  leurs  terres  & 
dans  leurs  châteaux.  Ils  n'avoient  négligé  jufqu'alors  aucune  occafion  de  ca- 
baler  de  loin  &  de  femer  par  leurs  intrigues  &  leurs  intelligences  fecrettes  dans 
Gênes  le  trouble  &  la  difcordc  parmi  les  chefs  des  populaires;  ils  fomentoicnt 
leurs  divifions  dans  l'efpoir  d'en  profiter.  Ils  regardèrent  cette  nou.velle  ren- 
contre &  les  ofl'res  que  leur  fit  Antoine  de  Viale ,  comme  un  moyen  favorable 
que  Iciu-  bonne  fortune  leur  Ciivoyoit,  poiu*  rentrer  dans  la  ville,  &  fe  re- 
mettre 

((?)  Ub.'^Foslietta,  Ibid.  p.  49G  &  foq.    Hin-.  des  Révol.  de  Gènes  Tom.  I.  Liv. 

11.  p.  is»y— aoQ. 
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ïîiettre  en  pofTeffion  des  charges,  de  leur  ancienne  aucoricé,  &  du  gouverne-   Séc^.TV. 
menr.     Ils  reçurent  l'Evcque  de  Savone  à  bras  ouverts,  aigTirent  encore  Ton  Hijloi're  dt 
relîèntiment,  &  lui  promirent  de  ra{->puy-er  de  toutes  leurs  forces.     En  effet  Gênes  de- 
ils  lui  rournircnc  fix  cens  hommes ,  à  la  tête  defquels  TEvèque  entra  dans  la  ^•'"'^  K^''^' 
ville ,  plein  du  défir  de  venger  la  mort  de  fon  frère.     Auiritôt  Baptilîe  Boc-  nogat*en 
canegra,  fils  du  premier  Doge  de  Gênes  (Simon  Boccanegra)  &  non  moins  1339  juf- 
ambitieux  &  intriguant  que  lui ,  &  Louis  Guorco  levèrent  le  mafque ,  prirent  î"'"  ^297- 
les  armes  &  fe  joignirent  avec  leurs  paitiians  à  l'Exx^que  de  Savone.    lis  s'en-  7       ', — ' 
tendoient  également  avec  les  nobles  &  avoient  aufii  fujet  d'être  mécontens  du  ter"  ^ren-' 
gouvernement  d'Adorne,  qui,  jaloux  de  tous  les  chefs  des  populaires,  ne  les  nent  les  ar- 
traitoit  pas  mieux  que  les  nobles.     Tous  les  mécontens  fe  rafîèmblerent  &  fe  *«"  6?  eti- 
rangerent  en  ordre  de  bataille  dans  la  place  de  St.  François;  mais  ils  fuj-ent  f *'"^.,''''"* 
battus  &  repouflés,  après  un  long  &  fanglant  combat,  par  les  troupes  que  le  "  *"'  *' 
Doge  envoya  contre  eux,  le  fougueux  Adome,  fier  de  la  vicloire,  fignala   Us  fine 
fon  refTentiment  contre  les  chefs  des  mécontens,  qui  tombèrent  tous  en  ion  ^''""^  ^^^ 
pouvoir  à  la  referve  de  Louis  Guarco  qui,  ayant  été  blefTé  dans  le  combat ,  j" 'TJ*"/" 
eut  le  bonheur  d'échapper  par  fa  fuite  au  courroux  de  fon  ennemi  &  fe  retira         *  * 
à  Rhodes.   L'Evéque  de  Savone  fut  renfermé  à  Noii  dans  une  étroite  prifon, 
où  fon  vainqueur  lui  fit  efluyer  toutes  fortes  de  mauvais  traitemens;  le  Doge 
le  contenta  d'exiler  Boccanegra  &  Guarco  abfent  Ça'). 

Adome  voulut  pourfui\'re  fes  avantages  «S:  terraflêr  tous  fes  ennemis  à  la 
fois.     Dans  cette  vue  il  fe  hâta  d'envoyer  fes  troupes  viftorieufes  contre  les 
nobles  qui  étoient  les  moteurs  ou  fauteurs  de  tous  ces  complots.     Raphscl 
Adorne,fon  frère  fut  envoyé  contre  les  Spinola  &  les  Fiefques  avec  deux  mil- 
le hommes  de  pied&fept  cens  chevaux:  Raphaël  joignant  la  rufe  à  la  force, 
fçut  gagner  à  prix  d'argent  quelques-uns  des  Spinola,  qui  abandonnèrent  le 
parti  de  leur  famille ,  &  lui  livrèrent  plufieurs  places  fortes  fans  faire  aucune 
réfiftance.     Par  leur  trahifon  le  frère  du  Doge  s'empara ,  au  nom  de  la  Ré-  Les  trotipes 
publique  de  Buzala ,  ainfi  que  de  plufieurs  aun-es  forterelles  appartenantes  aux  ''"  ^V« 
Spinola  &  aux  Fiefques;  mais  il  échoua  devant  Tomgliani,  ville  &  château  ^^"'""'^ 
appartenant  aux  dcmiei-s,  dont  il  fut  oblige  d'abandonner  le  fiége.  «/««/"(jc 

Les  Nobles  ne  furent  pas  déconcertes  par  la  mauvaife  rculïïte  de  leur  pre-  Nobles. 
mierc  tentative;  ils  formèrent  le  projet  d'en  faire  une  nouvelle,  &  jetèrent 
pour  cet  effet  les  yeux  fur  la  famille  des  ÏMontalte  &  fpécialcment  fur  Antoi- 
ne Montalte  fils  du  Doge  Léonard,  jeune  homme  digne  de  fon  père  &  du 
nom  qu'il  portoit,  &  qui  dans  un  âge  encore  peu  avancé,  donnoit  déjà  les 
plus  grandes  el'pérances.     Tandis  qu'il  étoit  allé  h  Torrigliani  avec  fes  oncles, 
pour  fe  mettre  à  la  tète  des  fecours  que  les  nobles  lui  avoient  promis.  Mai*-    »r      ,,, 
tin  Montalte  Jurisconfulce,  neveu  d'Adome  par  fa  mère,  &  Clément  fxo-  cc-.juraîhit 
montorio ,  citoyen  dillingué  par  fon  opulence  &  par  fon  crédit ,  raffcmblerent  des  Nobles 
pendant  la  nuit  dans  l'Eglil'e  de  St.  Syrus  quaniicé  de  populaires  de  la  faélion  "^''''^  ■^' 
Guelfe  (à  la  tête  de  laquelle  on  ihit  que  les.  Fiefques  étoient  précédemment ,  ^'"^"'' 
lors  qu'elle  étoit  dans  là  plus  grande  vigueur,  &  dont  les  foibics  relies  fub- 
filloicnt  encore  au  milieu  des  nouvelles  factions  des  principales  familles  popu- 

(a)  \J\\  FoRlicua  Lib.  IX.  p.  41)7.  Ilift.   de  Gcncs  par  le  Chev.  de  M.  Tom.  I.  L.  V. 
p.  404  &  fuiv. 

Towc  XAWr.  Rr 
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Sect.IV.  laires^  pour  déli'acrer  enfcmble  des  moyens  de  dépofTcder  Adorne.     On  ré(o« 
mfloiri  de  jyj  Jans  cette  aflomblce  nodtunie  de  prendre  quelques  mefurcs  pour  diminuer 
tfn'ém-  ^  '■<-'' ^''ciii'^i't'  ■'  l';ivenirh  puiffence  des  Doges  &  principalement  celle d'Alor- 
^ori  liu       "-'  ou  plurôc  poui- la  ronverfer  abfblumcnt.     Ces  deux  chefs  des  niécoiuens 
Dogat  en    s'emparèrent  le  lendemain  de  la  porte  St.  André  &  firent  publier  à  fon  de 
J329  juf-    trompe  par  toute  la  vi'le  par  des  cricurs  publics  qui  les  prccédoient,  les  nou- 
^'''>^^297-  veaux  arrangcmens  &  les  chanp.'emcns  qu'ils  prétendoicnt  Taire  dans  le  gou- 
vernement.    Néanmoins,  après  avoir  fait  cette  démarche  hardie  &  fonné  en 
quelque  %on  IcTocfin  de  la  révolte  contre  le  Doge,lorR|u'ils  virent  que  les 
fècours  que  Montalte  devoit  amener  ne  paroifToient  point ,  &  que  la  plupart 
de  leurs  adhérens  les  abandonnoient  ils  craignirent  d'être  écrafés  par  les  trou- 
pes nombreufes  qu'Adorne  avoit  à  fa  difpolition  &  prirent  le  parti  de  capitu- 
ler avec  le  Doge  qui,  charmé  d'en  être  quitte  à  fi  bon  marché,  leiu-  accorda 
avec  plaifir  une  amniflie  générale.  Les  chofes  étoient  daas  cet  état,.  &  Ador- 
Antoine   "^  étoit  occupé  à  fliire  expédier  l'aéle  de  pardon  aux  conjurés,  Forfque  An- 
Mnntaite    toine  Montalte  entra  tout  à  coup  dans  la  ville  à  la  tête  des  troupes  qu'il 
mitre  dms  jjyQJj  reçues  des  Fiefques;-  elles  furent  auditôt  jointes  &  grodîes  par  les  enne- 
^^^ j^^j^''^*'^  mis  d'Adom.e ,  qui  reçurent  Montalte  avec  les  plus  joyeufes  acclamations  ,, 
"  faifant  retentir  par  tout  les  cris  de  Fire  Montalte..    L'amvée  de  Montalte 
rompit  tout  accommodement.     Ce  revers  fubit ,  inattendu,   ce  retour,  ces 
cris  frappèrent  Adome  comme  d'un  coup  de  foudre ,  &  déconcertei'cnt  telle- 
ment cet  homme  fi  fier  &  fi  audacieux ,  que  n'étant  plus  le  même ,  étonné ,, 
tremblant,  il  prit  le  parti  de  céder  à  l'orage  conjuré  contre  lui  &  il  abandon- 
na l'aéle  qu'on  drefibit  pour  prendre  précipitamment  la  fuite  &  chercher  uii' 
Jf/rm«  (^«azile  dans  le  couvent  des  Dominicains.     La  nuit  fuivante  il  fortit  de  Gênes- 
Doge  A-  accompagné  d'une  fuite  nombreufe  de  fes  partifans  &  de  fes  amis, 
«erwfc.  Lg  Lendemain  le  jeune  Antoine  Montalte  ,  que  le  fouvenir  précieux  des- 

vertus  de  fon  père  &  les  grandes  qualités  naifiantcs  qu'on  voyoit  déjà  briller 
jii'^o'ne  ^"^  '"'  l'endoient  cher  au  rc'uple,fut  élu  Doge  d'un  confentement  unanime ''/st) 
Mu-  ri  te  ma!;.n-é  fon  extrême  jeuncflè  :  il  n'avoit  pas  vingt-trois  ans  ;  ainfi  autrefois  à  Ro- 
41Û  lâu^e.  me  le  fameux  Pompée  parvint  au  confîilat  quoiqu'il  n'eut  pas  l'âge  prefcric 
par  les  ioix;  fes  fervices  &  fjn  mérite  lui  obtinrent  une  difpcnfe  d'âge.  Le: 
jour  lliivant  l'élcrtion  du  nouveau  Doge,  qui  avoit  été  en  quelque  façon  l'ou- 
vrage des  acclamations  tumultueufes  d'un  peuple  mutiné,  fut  folemncllemenr 
confirmée  &  ratifiée  dans  une  afîèmblée  de  fbi\;inte  des  principaux  citoyens  du' 
corps  des  populaires.  Montalte  commença  fon  adminifiration  par  fignaler  fa 
reconnoiflance  envers  les  nobles,  aux  fecours  &  à  l'appui  defquels  il  étoit  en: 
partie  redevable  de  fon  élévation.  Du  confentement  &  de  l'avis  de  fon  con- 
feil ,  il  rendit  aux  Spinola  &  aiLX  Fiefques  les  châteaux  &  places  fortes  que' 
fon  prédéccfîèur  leur  avoit  enlevés.  "  Ce  que  le  nouveau  Doge  fit  par  un- 
principe  de  reconnoifiànce ,  &  l'on  peut  dire  même  d'équité  ,  fut  diverfement 
mtcrprété  &  prefquc  généntlemcnt  d'une  façcm  défavorable  au  Doge,  les 
hommes  jugeant  de  tous  fuivant  la  palfion  qui  les-  anime.     Les  ennemis  dit 

(a)  Ub.  Focliotta  Gcn.  llifl.  T.ih.  IV.  dc;^  R<!vol.  de  Giînes  Tom.  I.  Liv.  II.  p. 
?•  497—498.  Hirt.  d'j  Gôiics  pnr  le  Chcv.  200—204.  Introd.  ù  l'[Iill.  Univerf. ToJDi 
i4  M.  Tom.  I.  Liv.  V.  406  &  fuiv.Hift.    II,  Liv.  II.  Clwp.  VI.  i>.  -jsS. 
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Doge  (tout  homme  en  place  en  a,  dès  qu'il  y  monte  &  les  gens  vertueux    Sbct. IV. 
plus  encore  que  les  autres}  lui  firent  un  crime  de  cette  reftitution  volontaire  HiJloWe  tk 
&  l'accuferent  de  trahir  les  intérêts  de  la  République  &  du  peuple,  pour  fer-  f'cnes  rfe. 
vir  ceux  de  la  NoblefTe  auxquels  il  ^étoit  lâchement  vendu  ;  d'autres  lui  repro-  j^""  iju''"'^' 
<herent  de  vouloir  fe  concilier  FafFedion  &  la  faveur  des  nobles  par  fes  bien-  ijo^at  en 
faits  gratuits  &  aux  dépens  du  Domaine  de  la  République.     Au  fond  cepen-  i33y,  ;»/- 
<iant  ^lontalte  n'avoit  rendu  aux  nobles  que  ce  qui  leur  appartenoit  légitime- î"'^'*'3i>7' 
ment,  &  Théritage  de  leurs  ancêtres;  mais  les  ennemis  du  Doge  &  ceux  qui  jv/',rraûr?f 
fe  laifîbicnt  prévenir  contre  lui  &  ençoifonner  par  leurs  difcours  artificieux  ,  d^s  enmmU 
ne  faifoien:  point  ces  confidérations.     On  fait  que  rnbaiflèment  de  la  noblefl^  de  Montai- 
étoit  le  projet  continuel  du  peuple;  ainfi  de  pareils  difcours  &  les  apparences  **• 
ne  pouvoient  que  findifpofer  contre  fon  Doge,  &  laifler  dans  fon  efpric  des 
împrefllons  à  fon  desavantage.     Les  plus  modérés  accufoient   ÏMontaltc  de 
manquer  de  politique  &  de  prudence  en  remettant  aux  nobles  des  places,  for- 
tes, dangereufes  entre  leurs  mains,  dont  ils  fe  fervoient  pour  inquiéter  & 
troubler  continuellement  la  République,  tavorifer  les  entreprifes  des  niécon- 
tens  &  des  factieux;  &  enfin  dont  ils  pouvoient  faire  ufage  un  jour  pour  op- 
primer Gênes.    Montake  méprifa  toutes  ces  imputations  &  laifla  à  fa  conduite     1393. 
à  juftifier  la  droiture  de  fes  intentions.     Il  n'avoit  point  d'ennemis  véritables    Condute 
ou  perfonnels,  &  il  ne  méritoit  point  d'en  avoir;  il  n'avoit  que  ceux  de  ùpqe  êf.ns- 
place,  des  envieux  &  des  rivaux.     Sa  conduite  lage  &  modérée,  la  douceur  ^^''■^  ^* 
de  fon  gouvernement  ne  pouvoient  que  lui  atcirer  l'amour  de  ces  concitoyens  ;  ■^'"^^'"'^* 
&  il  auroit  été  univerfcUemcnt  chéri  &  adoré,  s'il  n'y  avoit  point  d'ambitieux 
fur  la  ten-e.     Les  premiers  concurrens  du  Doge  furent  dans  ia  propre  fiimille". 
Un  de  fes  parcns  confpira  contre  lui  ;  INIontalte  fut  inftruit  de  fes  complots , 
&  fe  vît  obligé,  pour  le  prévenir,  de  prendre  à  regret  le  parti  de  le  faire  en- 
fermer.    La  douceur  &  la  clémence  fornioicnt  le  cai-actére  de  Muntalte:  on 
en  verra  plufieurs  exemples  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire.     Jamais  il  ne  pue 
fe  refoudre  à  le  revêtir,  pour  ainfi  dire,  des  maximes  du  rang  fuprême,  à 
fuivrc  les  confeils  d'une  politique  cruelle  &  l'exemple  de  la  plupart  de  fes  pré- 
décefîcurs,  en  immolant  tout  à  fa  fureté,  en  profcrivant  ou  banniflànt  tous 
ceux  qui  afpiroicnt  h  fa  dignité,  ou  qui  pouvoient  lui  donner  de  l'ombrage; 
jamais  il  ne  voulut  févir  contre  fes  concurrens,  contre  les  fao'tieux,  cncorc 
moins  contre  les  ennemis  qui  pourtant  ne  l'auroient  iurcment  pas  épargné, 
s'ils  avoient  été  à  fa  place.     Comme  il  étoit  fans  reproche ,  il  étoit  aufii  lans 
méfiance,     liien  diflerent  d'Antoine  Adome,  INIontalte  auroit  crû  devoir  rou-  CaraBére 
gir,  s'il  a\'oit  pris  aucunes  précautions  contre  fes  concitoyens;   il  vouloit  en  ^^  ^."S* 
ctre  plutôt  aimé  que  craint;  mais  il  ne  confidéroit  pas  à  qui  il  avoit  atlaire,  jvf!«{af«. 
&  les  tems  où  il  étoit,  tems  malheureux ,  tems  de  difcorde  où  fQi  vertus  & 
fa  modénuion  n'étoient  pas  de  faifon.     C'efi  ainiî  qu'un  honnête-homme ,  un 
homme  droit  &  généreux  cil  la  dupe  des  autres  qu'il  juge  femblablcs  h  lui- 
même  &  qui  abufent  de  fa  fécurité  &  de  la  bonté  de  fon  cœur  j^our  lui  nuire. 
C'cfl:  ce  qui  perdit  INIontalte:  fijn  caraftérc  de  généri>fité  &  de  franchife,  fa 
trop  grande  bonté  encouragèrent  les  niéc<MKens  &  les  féditieux  en  leur  pro- 
mettant l'impunité  ou  le  Aicccs.  Aucun  Dogtu  ne  dcvoit  ên-c  plus  tranquille; 
&  aucun  ne  fut  plus  a";ité  &.  plus  fertile  en  révolutions.     Il  dura  peu  ,  &  il 
fut  plutôt  employé  à  appaifcr  des  confpirations  &  des  troubles  ô;  à  rcfiller  aux 

Rr  2 


3i5  HISTOIRE  DE  LA  REPUBLIQUE 

Siîct.  IV.  complots  des  fuftieux,  qu'à  faire  le  bonheur  de  Gênes  &  à    y  rappcllcr  1er 
u'ijlo'ire  de  calme,  la  tranquillité  &  le  bon  ordre  ainfi  que  Montalte  l'auroit  pu  faire  par 
Gênes  di-  ("es  vertus  &  fes  grandes  qualités  civiles,  fans  les  empêchcmens  &  les  obflacles. 
fms  l'értc-  q^j'ji  éprouva  de  la  part  de  fes  remuants  concitoyens.   La  maladie  du  gcjuver- 
Dùg'at  in    "^"if^'it  <^-  cette  République  étoit  tellement  invétérée  &  fes  citoyens  étoient 
«33  '     uf-  fi  con-ompus,  qu'il  n'étoir  plus  poiîiblc  à  un  homme  vertueux  de  remédier  à 
j«>rai397.  tant  de  maux;  il  ne  pouvoit  que  les  aigrir.    En  pareil  cas  un  homme  de  bien 
■  n'efl  plus  qu'un  être  ifolé,  à  chai'ge  aux  méchaas  qu'il  choque  par  fa  vertu,, 
comme  il  (ouffre  lui  môme  de  leurs  vices. 
Cmifpha-      ^^^  premiers ,  comme  on  vient  de  le  dire  ,  qui  troublèrent  le  gouveme- 
thn  d'un-    nient  paifible  du  Doge ,  furent  ies  propres  parcns.     L'ambition  ne  connoit  ni 
fraent  du    parens,  ni  amis;  ce  poifon  crnel  détruit  tous  les  liens  de  la  focicté,  &  infec- 
£>oi!;e contre  .^  toutes  les  vertus  dans  celui  qui  en  eft  dévoré;  ce  n'efi:  pis  pour  les  relpec- 
ter  dans  les  autres.     Les  Montaltes  pardonnoient  moins  à  im  jeune  homme  de 
leur  famille  qu'à  tout  autre,  ceae  élévation  rapide  &  fur-tout  ce  mérite  qui: 
les  oftusquoit.     Martin  Montalte ,  qui  avoit  été  un  des  chefs  de  la  confpira- 
tion  contre  Adorne,  &  n'avoir  pas  eu  deflèin  de  renveifer  ce  Doge  pour   éle- 
ver fon  jeune  parent,  s'indigna  qu'un  enfimt  lui  fiit  préféré  ,  &  s'unit  contre 
lui  avec  ce  même  Antoine  Adome ,  contre  lequel  il  avoit  ci-devant  confpiré  :;. 
(^)  tant  l'ambiticn. ell  incompréhenflble  &  imperfcrutable  dans  fes  voies,  »Sc 
tant  elle  efl  propre  à  corfondrc  les  intérêts  &  à  réiuiir  les  ennemis  les  plus 
iiTéconciliables.     La  conjuration  étoit  prête  à  éclater;  le  nombre  des  conju-; 
*v«f  tfl  dé-  rés  étoit  confidérable  ^  c'eit  ce  qui  la  tit  éventer.     Le  Doge  inrtruit  du  com- 
touverte  £f  plot  tramé  contre  lui ,  fe  vit  forcé  h  regret  de  faire  violence  à  fon  caraélérc 
é'JJlpée.       pour  pourvoir  h  fa  fureté,  &  d'ufer  de  rigueur  envers,  fon  féditieux  parent, 
en  le  faifant  mettre  en  prifon.     Les  amis  cc  les  partifans  du  prifonnier,  qui 
n'attendoient  hors  de  la  ville  que  le  moment  de  féconder  fes  projets,  ayant  ap- 
pris fa  détention,  prirent  les  annes  au  nombre  de  près  de  deux  cens  hommes , 
&  s'avancèrent  jufqu'au  Cap  du  Phare,  réfolus  d'entrer  dans  Gênes,  de  bri- 
I)éfaite     fer  les  fers  de  INÎartin  &  d'exciter  un  foulevement.     Raphaël  Montalte,  frère 
■ri'unepartie  du  Doge ,  marcha  avec  des  troupes  conae  ces  féditieux,  les  battit  &  dillîpa 
(tes  Mécm-  gj„(-,  qq^^q  conjuration. 

'*^'  A  peine  un  complot  étoit-il  découvert  &  confondu ,  qu'on  en  voyoit  éclo- 

re  un  autre ,  &  qu'il  fe  préfentoit  d'autres  mutins  à  contenir  &  à  reprimer. 
Soulevé.    I^/CS  Gibelins  animés  par  lùlouard  de  la  Torre  qui  nouvellement  revenu  de 
■mtnt  des     Texil  où  il  avoit  langxii  fort  long-tems,  s'étoit  misa  leur  tête  pour  ranimer  ce 
Gibelins  à   pj^j-^j  pi-èsqu'étoint,  excitèrent  un  foulcvement  à  Rapallo ,  prirent  les  armes 
iis%%tbnt-  contre  les  Guelfes,  les  chaiîcrent  de  la  ville  &  mirent  leurs  maifons  &  leurs 
lus  par  Us    biens  au  pillage.     C'étoit  aux  Guelfes  que  Montalte  étoit  redevable  de  fon 
iîuclfes.      élés'ation  :    ainli  c'étoit  à  lui  qu'on  en  vouloit   intlircctcmcnt.     INIais  il  fiK 
bientôt  délivré  de  fes  inquiétudes  h  cet  égard.  Les  Guelfes  llcondés  des  trou- 
pes de  Nicolas  de  Fiefqae,  prirent  leur  revanche  fur  les  Gibelins  de  Rcpalio , 
rentrèrent  triomphans  dans  la  ville  &  rendirent  à  leurs  ennemis   dommages 
pour  domniugrs.     C'cfl:  tout  ce  que  l'on  trouve  depuis  long-tems  dans  Fhis- 
toire  de  Gènes,  des  inimitiés  des  hoflilités  publiques  de  ces  deux  cruelles fac- 

(«}  Ub.  FogUecca  ibidem,  p.  4.9^.  liift.  dîs  Révol,  de  Gûncs  j  Tonii  l.  Liv.  11.  p.  204- 
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rions,  autrefois  fi  puiiTantes  &  fi  funeftes  pour  Gènes,  &  alors  languiflantes,    Sect. rv, 
&  comme  écrafées  dans  la  foule  des  dilTérencentes  faétions  aux  quelles  cette  Hiftoire  de 
malheureufe  V^ille  étoit  en  proie;  elles  fe  réveilleront  pourtant  encore  dans  la  Gênes  d« 
fuite  avec  autant  de  fureur  que  jamais.  [Tnu""^ 

L'ennejni  le  plus  dangereux  pour  le  Doge  (il  n'eft  pas  néceflàire  de  le  dire)  Dogat  m 
étoit  le  fougueux  Adorne,  qui  ne  pouvoit  lui  pardonner  de  l'avoir  fupplanté  «339-  M- 
&  cono'aint  de  prendre  la  fuite.     Il  s'étoit  retiré  à  Venife.     Néanmoins  tou-  î"'««i397- 
jours  agiflànt  &  préfent  en  quelque  façon  dans  Gênes  par  fes  inmgues  &  par 
celles  de  fes  ci-éatures,  il  avoit  vai  avec  plaifir  les  difièntions  domcfl:iques  des 
IVIontalte ,  &  n'avoit  rien  oublié  pour  les  nourrir  dans  rcljiérance  d'en  profi- 
ter. Il  s'étoit  même  fecrettement  ligué  avec  IVIartin  INIontalte  ainfi  qu'on  vient   Nouveaux 
de  le  voir;  mais  l'cmprilonnement  de  Martin  &  la  défaite  de  fes  amis  avoient  ^"1^^  . 
renvcrfé  tous  fes  projets,  &  l'efpoir  qu'il  avoit  conçu  de  ce  côté  pour  fon  re-  '^dcrnt'.' 
tabliflément.     Trop  obiliné,  trop  audacieux  pour  perdre  courage  ik  le  rebu- 
ter quand  il  s'agiflbit  de  contenter  la  foif  infaciable  qu'il  avoit  de  l'autorité  fu- 
prcmc,  dont  il  avoit  déjà  goûté  plufieurs  fois  les  douceurs,  il  prêta  l'oreille 
aux  incitations  continuelles  de  Jean  Galeas  Vifconti,  Duc  de  Milan,  fon  an- 
cien ami  qui  ne  ceilbit  de  l'exhorter  à  fe  remettre  en  ponèifion  du  gouverne- 
ment de  fa  patrie  &  de  la  place  qu'il  avoit  perdue,  lui  promettant  de  le  fecon-    Offres  qui 
der  &  de  l'aider  de  toutes  fes  forces  à  y  remonter;  foit  que  ce  fîit  réellement  ^' ■/''"'  '*' 
un  effet  de  l'amitié  de  ce  Prince  pour  Adonie  ou  peut-être  dans  des  vues  po-  Milan. 
litiques,  dans  l'efpérance  de  profiter  lui-même  des  difîèntions  intefiines  de  Gè- 
nes ,  de  faire  fenir  Adorne  d'inlbimient  à  fes  projets  &  d'amener  iniénfible- 
ment  les  Génois  par  des  voies  obliques  &  détournées  h  fe  foumetae  à  lui,  & 
à  le  reconnoître  pour  leur  fouverain,  ainfi  qu'ils  avoient  fait  autrefois  de  fon 
oncle  l'archevêque  de  Milan.    Quoi  qu'il  cn  foit,  les  oiTres  flacteufes  du  Duc 
attifèrent  encore  les  delîrs  d'iVdornc;  il  rélokit  de  profiter  de  la  bonne  volon- 
té que  Galéas  lui  témoignoit.     Il  partit  de  Venife,  &  s'avança  jufqu'à  Voltri 
où  il  rafiembla  des  troupes,  &  fut  joint  par  une  foule  confidérablc  de  fes  par- 
tifans.     Se  croyant  allez  fort  à  leur  tête  pour  pouvoir  faire  une  enn'eprife 
fur  Gênes,  il  marcha  droit  vers  cette  ville;  le  voifinaged'un  homme  aufli  dange- 
reux qu'Adorne  avoit  d'abord  effrayé  le  Doge, qui  reprit  bientôt  courage  leva     j4Sonw 
des  troupes  &  les  envoya  contre  Ion  ennemi.     Adorne  étoit  déjà  aux  portes  s'approcha 
de  Gênes  avec  fon  monde;  il  crut  pouvoir  y  entrer  auffi  facilement  qu'il  avoit  ''*  ^^'J"' 
fait  quelque    tems  auparavant  fous  le  Doge  Jacques  Frégofc  ;  mais  il  avoit  troupes"- 
h  faire  à  un  rival  d'une  autre  trempe.     Son  efpoir  fut  trompé,  les  tems  & 
les  hommes  étoient  bien  changés.     Adorne  fut  vigoureulcment  attaqué,  re- 
poufîé ,  défait  &  enfin  contraint  de  fe  retirer  fur  les  terres  du  Marquis  de  Ca-    -H  '/?  ff- 
vctto,  laifïïmt  fon  fils  Chrillophe  Adonie  au  pouvoir  du  Vainqueur;  la  ma- /""'i^'' ^ 
gnanimitc  &  la  générofitc  du  Doge  furent  pour  Adomc  un  entier  gai-ain  de  là  |[^  "pùî" 
iureté. 

Le  fage  Montakc ,  délivré  de  fes  craintes  pour  lui  &  pour  Gênes  par  la 
déiaite  d'un  concurrent  auiïi  redoutable  qu'Adorne,  fe  flattoit  de  pouvoir  dé- 
formais, grace  il  lii  UKxlération  &  à  lès  vertus  ,  gt)uverner  Gênes  plus  trau- 
quillemcnt  &  travailler  cn  paix  &  plus  eflicaccmcnt  au  bonheur  de  les  conci- 
toyens l'unique  but  de  tous  fesdefirs,  mais  fes  fai.'tieux  ennemis  ne  lui  en  don- 
nèrent paa  le  tems  ui  le  Juilir.    Il  eut  encore  d'autres  rivau.x  à  combatac  hors 
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SncT.  IV.  de  Gènes  &  il  en  trouva  encore  dans  fon  fcin.     On  eût  die  que  les  dangers  & 
IliJJoire  de  les  précipices  rcnaifibienc  &  fe  multiplioicnc  fans  cède  fous  les  pas,  &  que  fes 
Gênes  (i«-  ennemis  fe  reproduifoicnc  en  divers  lieux  &  fous  différentes  formes  pour  le 
■flo'i  dii"^'  tourmenter.     Pour  une  tête  abattue  à  Fhydre  féconde  des  féditions  &  des. 
Dogat  en    complots,  il  en  renaifFbit  mille.    -C'en:  dans  Tinforcunc  &  dans  les  revers  que 
J339  y»/-   L'homme  fage  &  vertueux  déploj'e  fa  fermeté  &  fur-tout  fa  patience.     Mon- 
^u'eniz97-  nlte  eut  toujours  la  plus  belle  matière  pour  exercer  la  ficnne  &  pour  montrer 
fon  ame  courageufe  &  intrépide  dans  tout  fon  jour.    Confpirations,  factions, 
troubles  extérieurs  &  intérieurs ,  fembloient  fe  réunir  pour  l'accabler  &  faire 
du  gouvernement  d'un  homme  de  bien  une  des  plus  trilles  époques  de  l'his- 
toire de  Gênes.     Les  habitans  des  vallées,  qui  avoient  pris  les  armes  pour  ou 
contre  Adome,  ne  les  avoient  point  quittées  après  fa  défaite.     On  fait  qu'il 
efl:  d'ime  dangereufe  conféquence  de  mettre  les  armes  à  la  main  au  peuple  & 
aux  gens  de  la  campagne',  qui  fouvent  plus  formidables  à  leur  patrie ,  que  les 
étrangers  &  fes  ennemis  même,  de  paifibles  laboureurs  qu'ils  étoienc  devien- 
Dcg&ts   ncnt  des  loldats,  des  brigands  forcenés,  prennent  goût  aux  ravages  ainfi  qu'à 
evmmis  pur  la  licence  des  armes ,  &  ne  peuvent  être  dcfarmés  que  par  la  force.  Ces  pay- 
hs  Gens  de  (^y^^  ^^es  environs  de  Gènes ,  qui  vendoient  toujours  cher  leurs  fervices  &  leurs 
la  Campa-   ^^^^  ^^^^  ^i^^^fg  ^^  fli(5tiou  ,  profitèrent  de  la  circonftance  pour  dévaftcr  les  de- 
^"^'  hors  de  la  ville,  mettre  les  maifons  de  campagne  au  pillage;  &  commettre 

une  infinité  d'excès  &  de  défordres.  Les  n'oupes  réglées  que  le  Doge  envoya 
contre  eux  furent  repoufiécs  &  fort  maltraitées  en  quelques  rencontres.  Cepen- 
Le  Doge  dant  elles  vinrent  à  bout  de  les  difllper  &  de  les  mettre  en  fuite  ;  mais  à  peine 
»>ivoie  des    ^noient  elles  rentrées  dans  la  ville  que  ces  brigands  affamés  de  burin ,  recom- 
truupes  con-  ^^^^^^^qI^^^  Jqiji-s  pillages  &  leurs  dévaftations.   Dans  un  des  combats  qu'ils  li- 
fuccés.        vrerent  aux  troupes  du  Doge,  &  ou  cciles-ci  n  eurent  pas  1  avantage ,  Raphaël 
Adome,  frère  du  Doge,  qui  les  commandoit  fut  bielle,  &  obligé  de  rentrer 
dans  la  ville ,  fans  avoir  rempli  l'objet  de  cette  nouvelle  fortie ,  de  forte  que 
le  Doge  ne  put  jamais  réuifir  à  reprimer  totalement  les  défordres  &  le  foule- 
vement  de  ces  paytans  &  à  rétablir  la  tranquillité  &  la  fureté  publique  au  de- 
hors.    Ce  n'étoit  rien  encore:  pour  comble  d'infortune  pour  aggraver  les 
douleurs  &  la  défolation  de  cet  homme  vertueux  &  infortimé  ,  toujours  plus 
ienfible  aux  maux  &  à  l'état  déplorable  où  il  voyoit  fa  patrie ,  qu'à  fes  propres 
malheurs,  &  qui  ne  pouvoit  jouir  un  feul  infliant  de  la  paix  qu'il  auroit  voulu 
procurer  à  fes  concitoyens ,  les  troubles  intérieurs  fe  joignirent  aux  foulcve- 
Nomeaux  mens  extérieurs.     On  vit  tout  h  coup  éclater  plufieurs  faétions  à  la  fois.     Les 
troubles  ci-  féditieux  avoient  tramé  dans  l'ombre  leurs  noirs  complots  («).  Le  1 3  de  Juil- 
viij  dms    j^,j.  ji^  prii-cnt   tous  les  armes ,  comme  s'ils  s'étoient  entendus  pour  accabler 
Montai  te  qui  n'a  voit  guère  que  fon  coui'age  &  celui  de  fes  frères  à  oppofer  à 
tant  d'ennemis  réunis  contre  lui.     Pierre  Frégofe  &  Nicolas  Zoaglio  homme 
puiflant  &  qui  ax'uit  quantité  de  créatures  firent  prendre  les  armes  à  leurs  par- 
tifans,  &  les  radèmblcrcnt  dans  l'I'^glife  de  St.  Syrus.     Pendant  ce  tcms-la 
Louis  Guarco  qui  étoit  apparenté  à  la  famille  du  Doge  ,    &  i'cvèque  de  Sa- 
vone,  Antoine  de  Viale  qui  dcvoit  probablement  fon  élargiffcment  à  iMontal- 

(a)  Ilift.  (les  Rcîvol.  (lu  Gôiies;  'l'oni  T.    le  Chcv.  de  M.  Tom.  I.  Li<'.  V.  p.  409. 
Liv.  1.1.  p.  205  à.  fuiv.  Iliil.  (Je  (jiîiiesj>ar 
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té,  marchèrent  à  la  tête  de  leur  parti  droit  au  palais  ducal  qu'ils  attaquèrent.  Sect.  IV 
Le  Doge  lècondé  d'un  petit  nombre  de  partilans,  tous  gens  d'élite  ainli  que  HU'ioirs  ds 
de  fes  vaillans  frères ,  fit  la  plus  vigoureufe  rélilVance ,  s'expofa  intrépidement  Gênes  de- 
\  tous  les  d:r.igcrs,  &  fciutinc  couragcufement  tous  les  efforts  de^;  alTàillans.  Au  ['""  ^^^^'" 
milieu  du  combat ,  P.  Frégofe  vint  le  ranger  avec  Ton  monde  du  côté  du  Do-  j^o^^j  ^^ 
gev  moins  dans  le  deflcin  de  le  défendre  &  de  le foutenir contre  Guarco,que  i339;k/- 
ponr  fe  défaire  plus  aifémen:  d'un  concurrent  dangereux,  &  dans  l'elpérance  î""«"i397« 
de  pouvoir  après  tourner  fes  amies  viétorieufes  contre  le  parti  du  Doge  &  ~l    r,~, 
l'écrafer  fans  peine,    Ge  parti ,  fordfié  &  encouragé  par  le  fecours  inelpéré  j^  flaim 
qu'il  reçut  de  Frégofe,.  remporta  enfin  un  ax'antage  complet  fur  les  parrilàn-  p'e mr.t les- 
de  Guarco,-  les  défit  totalement  &  les  mit  en  fuite  après  en  avoir  fait  un  grand  ormes  ron- 
carnage  qui  auroit  été  bien  plus  confidérable  encore,  fi  le  vertueux  Doge  '■  ^ '' ^"H'- 
écoutant  toujours  les  fcntimens  de  douceur  &  d'humanité  qui  fomioicnt  ion  ^^ /"2"' 'l'e 
caraftére,  n'eut  fait  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  d'un  homme  tel  que  lui,  ^^iZu 
pour  arrêter  l'effudon  du  fan  g  de  fes  ennemis,  &  dans  lefquels  îl   rcconnois-  ,,  ,   '  . 
foit  toujours  les  concitoyens  ,  oc  pour  dérober  les  vaincus  a  la  fureur  des  ^  Ckmtn- 
vainqueurs.-  ce  d»  Mcis,- 

La  magnanimité  de  Montalte  ne  produifit  aucun  eff.t  fur  des  gens  obftinés  *<»''<?• 
dans  leur  haine  &  dans  leurs  projets  d'éloigner  de  leurs  yeux  le  îcul  homme 
vertueux  qui  pût  les  faire  rougir.     Sa  bonté  ne  put  parvenir  à  délarmer  l'en- 
vie &  à  adoucir  la  rage  de  fes  rivaux;  ils  avoient  juré  de  ne  point  le   laiflèr" 
d'avantage  en  poflefiîon  de  fa  dignité;  h  peine  lui  laifiïrent-ils  le  tems  de  res- 
pirer.    Monralte  ne  fortoit  pas  plutôt  vainqueur  d'un  combat,  qu'il  lui  en 
falloit  foutenir  un  autre.     Le  foir  du  même  jour  il  fe  trouva  dans  un  autre 
danger  encore  plus  inattendu  que  celui  qu'il  venoit  de  courir.  Clément  Pro- 
montario,  le  même  dont  il  a  été  parlé  plus  haut  &  qui  avoit  confpiré  contre 
A.  Adome,  cito}'en  puifiànt  &  ambitieux,  vint  attaquer  le  Doge  &  Frégofe 
dans  le  palais  à  la  tête  de  mille  hommes ,  &  fit  pleuvoir  fur  eux  une  grêle  de     A'fontaîie 
traits.     Montalte  &  Frégofe  ie  défendirent  pendant  quelque  tems  avec  beau-  fV^'-'f"?'^ 
coup  de  coura.ge  ;  mais  cnnn ,  comme  leurs  gens  etoicnt  dcia  epuiles  de  fa-  .-p^^  p^, 
rigue  &  haraffés  par  le  rude  combat  qu'ils  avoient  Ibutenu  le  matin ,  ils  furent  Caneia 
obligés  de  céder.     Dans  cette  extrémité  IVIontalte  prit  le  parti  le  plus  fage  Promont»* 
quiétoir  d'abandonner  à  eux-mêmes  les  Génois  indignes  d'im  chef  tel  que  lui,  *'"'* 
aiufi  qu'une  dignité  fi  enviée  &  fi  fuale  pour  fon  repos.  Il  vient  un  temsoùun 
h<>'ii;ne  de  courage  ayant  afitz  fait  pour  les  liens  &  pour  foi-même,  peut  le  • 
retirer  làns  honte.     C'ell  ce  que  fit  le  vertueux  Montalte.     Il  fe.  retira  chez  M-mnltift 
lui  avec  fes  frères;  en  padànt  par  les  maifons  de  ceux  des  Doria  (*)  qui  lui  »^«'>'«  «/■'<'- 
étfiicnt  afTctlionné^,  &  qui  s'cmpreflcrent  de  faciliter  fa  retraite  &  de  lui  ou-  '''*' 
vrir  un  chemin  fur  jufques  dans  là  mailbn  (tf). 

{d)  Ihtrod.  à  lllift.  Univ.  Tom.  H.  Liv.  II    Chap.  VL 

(*)  Chaque  famille  noble,  confîJtîrahle,  comme  celles  des  Spinola,  des  Dorla,  des 


Icriiiief  ^c.  occi!|-o!t  ainrs  un  quartier  entier,  qui  pn-noit  fou   nom;  c'cf!:  ainlî  qu'on' 
ppel'oit  à  fîc'ics  les  Tpinola  de  St.  Luc,  ceux  qui  habitoicnt  tout  un  quaiiier  fc^ar(i& 


F 

api-    , — ,  ,„ 

proche  (le  la  tpur  de  St.  Luc;  i:inli  des-  autres 
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Sect.  IV.      Depuis  ce  moment  tout  fut  en  combuftion  dans  Gènes;  le  défordre  &  IV 
HiiJoire  de  narchie  y  re:^nerent.     Jamais  Tambition  de  les  citoyens  &  la  fureur  des  fac- 
flêiies  de-  tiong  Y\e  lui  donnèrent  un  fpcft.îclc  plus  douloureux.     Chaque  chef  des  fac- 
puts  itrec-  ^.ig^^^;^  n'ayant  plus  dans  Montalte  l'obllaclc  qu'il  haïfToit,  tenta  de  s'emparer 
rkrrat  en    ^'^  1^  place  que  leurs  complots  l'avoicnt  enfin  forcé  d'abandonner  à  qui  vou- 
1339  M'    droit  s'en  faifir.     Ils  fe  jetèrent  dclTlis  comme  fur  une  proie;  ils  s'en  empare- 
qu'e7i  i3y7.  rent  &  fe  l'arrachèrent,  ils  y  montèrent  &  s'en  renverferent  tour  k  tour.     Ja- 
mais  on  ne  vit  en  û  peu  de  tcms  tantd'éleftions  multipliées  &  annullées,  tant 
de  Doges  près  qu'aulTitôt  fupplantcs  qu'élus  ;  il  efl  vrai  que  toutes  ces  éledlions 
irrégulieres  étoient  l'ouvrage  de  la  force  &  de  l'ufurpation.     Pierre  Frégofe 
fut  le  premier  qui  tenta  de  fuccéder  à  Montalte.     On  a  vu  plus  haut  qu'il  ne 
l'avdit  fecouru  contre  Guarco  que  pour  le  détruire  plus  aifément  enfuite,  aufïï 
fc  hâta-t-il  de  recueillir  les  fruits  de  fa  reti-aite,  &  d'en  profiter  pour  fe  faire 
élire  Doge  par  fon  parti.  Il  fe  mit  en  pofîèfilon  du  Sceptre  &  du  trône  ducal. 
Ce  ne  fut  que  pour  uninfliant;  Promontoriocontinuoit  d'affiéger  vivement  le 
palais,  fans  être  arrêté  ni  eiTrayé  par  la  vaine  proclamation  de  Frégofe.  Il  le 
força  &  vint  s'aiTcoir  à  la  place  de  fon  rival  obligé  de  ie  retirer.  Promontorio 
fut  proclamé  Doge  par  les  fiens  mais  ne  put  fe  maintenir  dans  une  place  fi  glifiàn- 
Leiirs  ékc-  te.     Son  éleètion  ne  fut  point  confirmée.     Il  étoit  fufpeél  au  peuple  à  caufè 
tions  font    de  fes  liaifons  avec  Antoine  Adome.     On  s'afîèmbla  dans  l'Egliiè  de  notre 
déclartes     J3jnie  des  Vignes  pour  cafler  cette  éleftion  illégitime ,  &  pour  rétablir  l'ordre 
Iminitdau-  ^'  ^^  '^'^l'"'^  <^^"^  1^  v'iWe.  Ou  nomma  à  cet  eifet  douze  des  principaux  citoyens 
ze  commis-  auxquels  on  donna  tout  pouvoir  de  itatucr  &  d'arrêter  ce  qu'ils  jugeroient  né- 
fahes.         cefïïiire  pour  le  rétabljflèment  de  la  tranquillité  publique,  &  de  pourvoir  au 
gouvernement  de  Gênes  &  à  l'élection  d'un  Doge.     Les  douze  commifiàires 
commencèrent  par  faire  ordonner  à  Promontorio  de  renoncer  fur  le  champ  h 
fon  éleftion  irréguliere  ;mais  comme  ce  citoyen  ambitieiLX  &  rébelle  ne  faifoit 
aucun  cas  de  leurs  ordres,  &  vouloit  le  maintenir  en  poiïèflion  du  Dogat  mal- 
gré eux  &  malgré  la  majeure  partie  de  fes  concitoyens ,  les  commifïïiires  firent 
prendre  les  armes  au  peuple.    Ce  Doge  intrus  fut  chaffé  du  palais  &  le  fiege 
ducal  fut  de  nouveau  déclaré  vacant.     Mais  il  ftlloit  élire  un  chef ,  &  les 
Génois  retombèrent  dans  leur  crife  ordinaire  &  dans  l'indécifion.     La  ville  fe 
trouva  partagée  en  quantité  d'avis  difl'érents  fans  qu'il  fut  pofllble  de  concilier 
tant  de  fentimens  dictés  par  des  intérêts  oppofés  ni  de  favoir  quel  étoit  le  plus 
Indêcif.m  Utile  dans  la  fituation  prélente.     Les  uns  opinoient  pour  le  rétabliflèment  du 
des  Génois  Doge  Antoine  Montalte  ;  d'autres  étoient  d'avis  qu'on  en  élût  un  auu'e,  trou- 
$mir  lelec-  y^,-,,.  j^  premier  parti  trop  funelle  au  repos  de  Gênes  à  caufe  de  la  quantité  t^e 
Dort.         concurrens  &  d  ennemis  qui  s  etoient  déclares  contre  iVlontalte.     (Quelques- 
uns  enfin  (on  fent  afîèz  quel  étoit  le  motif  qui  les  fiilbit  parler)  confeilloicnt 
de  foumettrc  Gênes  de  nouveau  h  la  domination  d'un  Prince  étranger, comme 
par  exemple,  du  Duc  de  IMilan,  difant  hautement  que  c'étoit  le  meilleur  & 
le  plus  lur  moyen  pour  rétablir  la  tranquillité  dans  Gênes ,  réfréner  l'ambi- 
tion des  chefs  &  étouffer  toutes  les  iadions  &   difTl'ntions  intcHiines.     Enfin 
après  bien  des  contelhtions ,  les  douze  commifiàires  afièmblés  dans  le  palais 
François   pour  l'élection  d'un  Doge,  élurent  S  la  pluralité  des  fufTrages  l'rançois  JuiH- 
yujlimani  niani ,  mais  par  provifion  &  pour  un  an  feulement;  afin  que  dans  cet  intcr- 
^■l'iJit^'    vallc  on  eut  le  tcms  de  pourvoir  plusii  loiià'  au  rctabiillcmcuc  de  la  paix  inté- 

neiu'e. 
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tieure.     D'ailleurs  un  plus  long  retard  de  cette  éleftion  eût  pu  donner  lieu  à  Sîct.'IV. 
■de  nouveaux  troubles ,  &  à  de  nouveaux  complots  de  la  part  des  faftieiLV.  Le  Hiftoire  de 
nouveau  Do2,'c,  citoyen  d'un  naturel  doux  &  paiiible  &  qui  n'avoit  point  am-  Gênes  dt- 
•bitionné  la  dimicé  dont  ou  le  revêtit,  dimiicé  fort  onereuJè  dans  les  circon- f."''^  f^*"^*^ 
•ftances,  fût  reconnu  &  inftallé  folcmnellement.     Il  ne  fut  cependant  gueres /j^^^j  ^^ 
plus  long-tems  que  les  autres  en  podèffion  du  Dogat.     Il  s'en  dégoûta  &  s'en  1339  juf. 
■démit  volontairement  lui-même»  fans  vouloir  attendre  quefon  année  fut  finie,  î"'f«i397- 
voyant  que  les  didèntions  inteflines  concinuoienc  toujours  fans  qu'il  pûtfe  flat-  ^  „.  T~ . 
ter,  avec  la  meilleure  volonté  du  monde,  de  pouvoir  y  mettre  lin  &  remédier  ^'Jjquè'peu 
•aux  maux  de  fa  patrie,  que  les  faftions  armoient  au  dedans  &  au  dehors;  &  de  ttms 
-qu'enfin  tout  fembloit  menacer  Gênes  d'une  guerre  civile.  a^rès. 

L'abdication  inattendue  de  JulHniani  replongea  Gênes  dans  de  nouvelles  al- 
lannes;  l'ambition  &  les  projets  d'Adornc  les  augmentèrent.  Cet  homme  au- 
dacieux &  entreprenant,  qui  ne  le  laiflôit  rebuter  par  aucun  mauvais  fuccès, 
entra  de  nouveau  liir  le  territoire  de  la  République  à  la  tête  des  troupes  que  le 
Duc  de  IMilan  fon  ami,  lui  avoit  données  pour  le  féconder: il  s'avança  jufqu'à 
Volcri.  La  nouvelle  de  fon  approche  jeta  la  conitcrnation  &  le  trouble  dans  Antoine 
la  ville, 
-étoient 


■ger  a  reunir  tous  leurs  ellorts  6c  leurs  armes  contre  lui  pour  1  empêcher  d  en-  Gênei  avec 
trer  dans  la  ville,  jugèrent  plus  à  propos  d'en  venir  aux  mains  avec  fes  parti-  ifs troupes 
fans  &  avec  ceux  des  Montalccs.     Us  foupçonnoient  ces  derniers  de  favonfer  ^'i.f"'^'^* 
fecrettemenc  les  deiïèins  d'Adorne.     Pour  prévenir  leur  réunion  ,    les  deux     ''""' 
c|3cfs  de  la  faftion  ennemie  d'Adorne,  n'étant  accompagnés  d'abord  que  de 
•■trente  de  leurs  partifuns,  attaquèrent  à  riniproviile ,  fur  la  place  du  marché, 
ceux  d'Adorne  &  des  iXIontaltes.     Le  nombre  des  combattans  s'écant  fucccs-    ^^^  mm' 
•fivement  accru  beaucoup  de  part  &  d'autre  par  leui's  adhérens  &  aînis  qui  ve-  ""'^'^.'^'''"■' 
noient  continuellement  le  joindre  à  eux,  il  fe  livra  entre  les  deux  partis  un  y^,- ■'""' . 
combat  des  plus  fanglants,d()nt  tout  l'avantage  demeura  finalement  à  celui  des  les  parti/ans 
Montaltes  ;  leurs  ennemis  furent  battus  &  contraints  de  prendre  la  fuite.  &  c^"^-  "'ts 

Pendant  qu'on  combartoic  dans  Gènes,  Adome  s'avançoit  toujours  vers  \^Montalter, 
ville  avec  iè.s  troupes.     Dans  cette  extrémité  les  Nobles  des  quatre  puifiantes 
familles ,  qui  avoicnt  fi  long-tems  dominé  &  troublé  Gênes  à  la  tête  des  deux 
cruelles  iaétitjns  dont  il  a  été  tant  parlé  dans  le  cours  de  cette  liiiloire,  &  qui 
avoient  été  forcées  de  s'exiler  volontairement  de  Gênes ,  où  elles  n'avoient  plus    rolît'-ui 
ni  autorité  ni  crédit,  &  de  fc  retirer  fur  leurs  terres  &  dans  leurs  Châteaux  ,rfw  Nolus 
fitués  prefqu'à  la  porte  de  Gênes,  crurent  avoir  trouvé  l'occafion  qu'ils  cher- 1^^ Gtnw. 
choient  depuis  fi  longtems  d'y  rentrer,  &  de  s'y  remettre  en  ponèlfion  du 
gouvernement.     Depuis  long-tems  elles  a\uient  l'œil  liir-tout  ce  qui  fe  padbic 
dans  l'cfpoir  de  pouvoir  profiter  des  troubles  &  des  difièntions  des  chefs  des 
Populaires,  qu'elles  avoient  loin  de  fomenter  &  d'entretenir  par  leurs  intri- 
gues cacliées.   Ces  nobles  fe  flattèrent  que  le  moment  fi  déliré  par  eux,  étoit 
enfin  arrivé,  pour  peu  qu'ils  fçullënt  ufer  de  leur  bonne  fortune.    Dans  cette 
idée  ils  réfolurent  de  prendre  les  armes  en  faveur  des  INIagiflrats  &  du  peuple, 
&  d'unir  leurs  forces  h  celles  des  popuhiires  ennemis  d'Adorne  pour  l'éloi- 
gner de  Gênes  &  délivrer  leur  patrie  du  danger  qui  la  mcnaçoit,  clpérant  p;\r 
là  fe  rendre  nécefiàircs  &  agréables  à  leurs  concitoyens,  &  mériter  de  lew 
Tmc  XXXV.  S  s 
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Sect.  IV.  reconnoifïïince,  par  un  fcrvice  aufli  edcncicl,  leur  rappel  dans  Gènes.     Peut* 
Uîjloire  de  être  auiTi  craignoient-ils  qu'Adome,  ami  particulier  du  Duc  de  Milan  &  fe- 
Gânes  if-  ^-ondé  par  ics  troupes  n'eut  formé  le  projet  de  foumettre  la  patrie  à  la  domina- 
ï"'^  du'"   '■'''"^'  ^^^^  redoutable  pour  eux  que  celle  des  populaires  qui  ne  pouvoit  être 
Dogat  en    qwe  pafTàa;erc  &  momentanée;  au  lieu  que  la  fouveraineté  iblide  &  perraaneiir 
1339  ;«/"-   te  d'un  Prince  étranger,  puifTant  &  trop  voifin  de  Gênes,   ne  lailToic  plus  à' 
î"*™  ' '97- leur  ambition  aucim  efpoir  d'une  révolution  favorable  pour  eux,  qu'ils  de- 
"T~^  voient  attendre  tôt  ou  tard  de  l'inconilance  dii  peuple,  des  événemens,  oude^ 
»ifnf /«  ai-- ''^"''s '"'^■"'b^'^s-     Les  nobles  Génois  changèrent  bien  de  fyflême  depuis;  ils- 
mes  contre    fentirent  qu'il  étoit  au  contraire  de  leur  intérêt  que  Gênes  lut  fujete  d'unPrin- 
Momn.      ce  étranger,  d'un  monarque  fous  lequel  les  nobles  font  tout,  tandis  quils  ne- 
Leurs  mo-  font  rien  dans  un  état  démocratique  ;  &  ils  furent  toujours  par  la  fuite  les  plus- 
tifs  intires-  fermes  foutiens  de  la  domination  étrangère..    Il  fe  peut  que  la  crainte  qu'ils. 
■^  avoient  alors  du  Duc  de  Milan,  fut  réellement  le  motif  de  leur  ligue  contre- 

Adome,  ou  même  que  fous  ce  prétexte,  &  fous  celui  de  prendre  les  armes 
pour  féconder  le  peuple  &  les  Magiftrats  contre  lui, ils  euflcnt  deflèin  défaire 
une  tentarive  fur  Gênes,  d'y  rentrer  par  force,,  &  de  s'en  emparer  à  la  faveur 
des  troubles  &  de  la  confufion  qui  y  regnoient  (a)..    Peut-être  auffi,  ce  qui- 
efl:  pourtant  aflez  difficile  à  ftippofer  dans  des  nobles  maltraités  par  leur  patrie 
&  leurs  concitoyens,  &  naturellement  irrités  de  tant  d'outrages,,  ne  prirent- 
ils  les  armes  contre  l'ennemi  commun,  que  parcequ'ils étoient  las  &  indignés 
de  la  longue  oifiveté  où  ils  étoient  rétenus ,  &  dans  te  noble  defir  de  fignaler 
leur  valeur  &  leur  zélé  pur  &  défintérefîe  pour  la  défenfe  de  Gênes..  Quel  que 
fut  le  motif  qui  les  guidoit,^  l'événement  ne  répondit  pointa  leurs  efpérances.. 
Les  Spinola  marchèrent  vers  Gênes  à  la  tête  dé  quinze  cens  hommes,  &  s'a- 
vancèrent jufqu'au  mont  dit  Peraho^  où  ils  fe  poflerent  &  firent  halte,  pour 
y  attendre  les  Fiefques ,  qui  dévoient  les  y  venir  joindre  avec  un  corps  de 
troupes  confidérables.     Les  Partilans  d'Adorne  ,   animés  par  la  haine  qu'ils 
refpiroicnt  contre  les  nobles,  crurent  devoir  prévenir  cette  jonftion  fi  funefte 
défaite  des  îi  Icurs  intérêts.     Ils  raflcmblerent  promptemcnt  toutes  leurs  forces,,  fortirent 
troupes  des  de  Gênes,  &  tombèrent  tout  h  coup  fur  les  ti-oupes  des  Spinola  qu'ils  n'eurent 
apimlci,  par  p^g  ^q  peine  à  défaire  &  à  mettre  en  fuite,  ayant  fur  elles  l'avantage  de  la  fu- 
f"  ^'^d^A    pciiorité  du  nombre.     Les  Fiefques  étoient  déjà  en  marche  avec  leur  monde 
4Qiiitx     '    pour  joindre  les  Spinola;  apprenant  la  défaite  de  ceux-ci  ils  rébroufièrent  che- 
min &  s'en  retournèrent  chez  eux.     Le  mauvais  fuccès  de  cette  entrcprife  dé- 
couragea totalement  les  nobles  &  les  obligea  de  renoncer  à  leurs  projets,  & 
de  demeurer  tranquilles  dans  leurs  terres,  en  attendant  une  occafion  plus  fa- 
vorable pour  tenter  de  rentrer  dans  Gênes  (b^.- 

C'efi:  dans  ce  tcms-lh  que  le  Doge  juftiniani,  chagrin  &  fatigué  de  tant  dç' 
troubles,  caufés  par  l'cfprit  fifticux  &  ambitieux  de  fes  concitoyens  prit  le 
parti  le  plus  fige  en  pareil  cas  poiu"  un  homme  de  bien ,  fcnfiblemcnt  touché 
des  maux  de  fa' patrie  auxquels  il  a  la  douleur  de  fentir  qu'il  ne  peut  apporter 
de  remède;,  il  abdique  une  dignité  onei-eulc  pour  lui-même  ,  &  abfolument 

(a)  Ul).  Foglierta  Gcn.    TTifl    Lib.   TX.        {b)  Introcî.   à  l'Hift.   UniV.    Tom.    IL 
p.  sor  &  fcr|,  Ilill.  de  Gciies  rnrlcClicv.     Chap.  VI.  p.  458. 
de  M.  ToiiL,  I.  p.  412,  413  &  fuiv. 


DE    GENES.    Liv.  XXIV.  Ch.  IV.  523 

Inutile  au  biçii  de  fcs  concitoyens  le  feul  but  que  doit  avoir  celui  qui  accepte  g^ç^  j-^ 
un  emploi  public ,  &  qui  doit  y  renoncer  quand  il  ne  peut  remplir  ce  refpec-  Hijîoire  dî 
table  but.  Ainfi  penfoit  Jufliniani.  Quoique  ce  citoyen  \-ertueux  &  d'aillews  Gânes  dt- 
peuc-être  a-op  Ibible  &  trop  timide  pour  gouverner  Gènes  dans  ces  tems  ora-  ^f"  j^^^' 
geux ,  liîniblable  au  pilote  troublé  qui ,  lans  ei'poir  &  fans  reflburce  dans  fon  Do?at*en 
art,  hors  d'état  de  réfiiler  aux  vents  &  aiL\  flots  conjurés  contre  lui  abandon-  1339,  fuf- 
ne  le  gouvernail  de  fon  navire  batai  de  toutes  parts  de  la  tempête,  &  demcu-  ï«'«îi397. 
re  paifible  au  milieu  des  vagues  émues,  s  attendant  avec  une  efpece  de  réfî-  - 

gnation  &  d'indiiTérence  forcée  à  voir  échouer  ou  brifer  Ion  vaiiîèau  &  à  pé- 
rir; quoique,  dis-je ,  Juftiniani  fut  refté  tranquille  &  inaclif  au  milieu  des 
troubles  cruels  qui  dcfoloient  le  fein  de  Gènes  à  fes  yeux,  fans  y  prendre 
prcfque  aucune  part,  &  fans  chercher  à  y  mettre  ordre,  il  écoit  toujours  cen- 
fé  êu"e  à  la  tête  du  gouvernement ,  il  étoit  toujours  le  chef  de  la  République, 
fi  l'on  veut  un  fantôme  de  Doge ,  mais  enfin  toujours  un  obllacle  aux  projets 
des  méconrens,  un  frein  capable  de  les  retenir;  au  lieu  que  quand  ils  en  fu-   Co^.ffemM? 
rent  délivrés  par  là  ren-aite,  ils  fe  crui'ent  tout  permis,  rien  ne  put  les  aiTê-  tion  que 
ter,  &  Gênes  tomba  encore  de  mal  en  pis.     D'aillciu-s  tel  eft  TcfFet  de  la  l'ahdication. 
confiance  qu'on  a  dans  un  homme  vertueux,  crû  feul  capable  de  lutter  contre  ''f  ^!'^^r 
la  foraine  contraire  &  fon  fiécle  coiTompu ,  &  de  rétablir  l'ordi-e  &  la  jufti-  ^g^;'^'  J^- 
ce ,  que  comme  on  avoit  attendu  tout  du  Doge  &  de  fa  vertu  pour  la  refiau-  Cir.^s, 
ration  de  la  tranquillité  publique,  dès  qu'on  fçut  qu'il  avoit  abdiqué,  &  que 
l'Etat  étoit  fans  chef,  dans  im  tems  où  il  étoit  fi  néceflàire ,  tout  le  monde 
fe  crut  perdu,  le  défefpoir,  le  trouble  &  la  conllernation  fe  répandirent  dans 
la  ville.  Gènes  reiïèmbloit  alors  à  une  ville  prife  d'adàut,  ou  qui  livrée  fans 
défenfe  à  la  fureur  de  Çqs>  ennemis ,  touche  au  moment  de  fa  ruine  (^).  Tous 
les  citoyens  couroient  çh  &  là  dans  les  rues  &  fur  les  places  publiques  :  ils 
s'empreflbient  de  porter  leurs  effets  les  plus  précieux  dans  les  couvens  &  dans 
les  Eglifcs,  pour  les  mettre  en  fureté  dans  ces  azilcs  facrés  contre  la  cupidité 
des  hommes,  comme  fi  Gênes  avoit  été  à  la  veille  d'un  pillage.     A  peine 
forti  d'une  fiiuation  critique  par  l'éleclion  de  Julliniani,  on  retomboit  par  fon 
abdication  dans  une  crife  encore  plus  violente.     La  place  de  Doge  reftée  en 
proie  à  l'ambition  des  chefs  de  partis,  on  s'attendoit  bien  qu'elle"^ alloit  fe  ré- 
veiller avec  fureur,  &  on  envifageoit  avec  crainte  toutes  les  nouvelles  hor- 
reurs qu'elle  alloit  enfanter.     Au  milieu  de  la  conllernation  générale  le  brave     ^  ,  • 
Antoine  Montaltc,  qui  s'étoit  tenu  tranquille  depuis  fa  retraite,  crut  àtvoxr  Montàite 
fe  montrer,  ranimer  le  courage  de  fes  concitoyens,  s'armer  lui-même  d"auda-pr«id  les 
ce  &  d'intrépidité  pour  faire  tète  à  l'orage,  &  voler  au  fccours  de  fa  patrie"""--^  ""■' 
dans  ce  prelTant  danger.     Les  ennemis  d'Adorne  voyoient  dans  lui  un  adver-  ^"  ■^■^''*""' 
fiiire  trop  dangereux  &  trop  fon  pour  chacun  d'eux  en  particulier;  ils  réiblu- 
rcnt  de  fe  réunir  tous  contre  lui  avec  Montalte  pour  être  en  état  de  lui  réfil- 
ter.    IVIontaltc  fe  mit  avec  d'autant  plus  de  plailir  à  la  tête  de  cette  ligue  qu'il 
étoit  jaloux  de  démentir  &de  détruire  les  bruits  faux  &  injurieux  à  fa  gloire, 
que  fcs  envieux ,  maintenant  ligués  avec  lui  &  toujours  fes  rivaux ,  avoienc 
répandus  &  l'cmés  dans  Gènes  de  fa  fccrette  intelligence  avec  Adome.    Tous 
les  clforts  des  chefs  réunis  conu'e  ce  dernier  ne  purent  empêcher  qu'il  fit  en- 

(0)  Ilift.  lie  Gcnes  par  le  Chcv.  de  M.  Tom.  I.  Liv.  V.  p.  413  &  fuiv. 
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■'  Sect.  IV.  trer  dans  la  ville  trois  cens  hommes  qui  lui  en  ouvrirent  bientôt  les  portes.  Il' 
jiifloire  de  entra  dans  Gcnes  à  la  tête  de  plus  de  cinq  mille  hommes,  tant  de  troupes  Mi- 
Génes-  (i<-  j^j^oif^s  qy^  d'autres  k  fa  folde ,  outre  plus  de  deux  mille  de  fes  partiîans  qui 
Ihn   du  '^'  l'accompagnoient.     Cette  me  p,iaça  tous  les  ennemis  d'Adorne ,  ,&  leur  ôta 
Dogat  m   toute  leur  réfolution.  Le  feul  Montalte  toujours  ferme  dans  fes  projets  pour 
1339  .  /«/•  la  délivrance  de  Gênes,  ne  perdit  pas  courage  &  ne  s'abandonna  pas  lui-mê- 
j»'mi397-  j^ie  dans  le  danger  dont  elle  étoit  menacée.     L'imprudence  &  Hnaftion  d'A- 
~^,.,jj     dorne ,  qui  demeura  tranquille  avec  fes  troupes  rangées  en  bataille  fur  la  pla- 
entrt  dans  ce  de  St.  Agnès,  au  lieu  de  }7rofiter  de  la  conflemation  générale,  pour  s'em- 
Gêiies  avfc  parer  du  palais,  du  gouvernement  &  fc  fliire  élire  Doge,  fans  laifler  le  tems 
/m  trmpts  ^  j-çg  ennemis  de  revenir  à  eux ,  de  fortir  de  leur  premier  effroi ,  &  de  raf- 
%ans         fembler  leurs  forces  pour  lui  rélifter,  ne  contribuèrent  pas  peu  à  fcrvir  les  gé- 
néreux deflèins  de  Montalte ,  &  lui  infpirerent  la  réfolution  défcfpérée  qu'il 
prit  &  qu'il  exécuta  fur  le  champ  avec  le  plus  grand  fucccs.     Ce  jeune  hom- 
me intrépide,  perfuadé  que  dans  un  aufll  prelîant  péril  il  ne  falloit  prendre 
confeil  que  de  fon  courage ,  fans  réfléchir  &  fans  compter  le  nombre  de  fes 
ennemis;  que  le  parti  le  plus  prompt  &  le  plus  hazardeux  étoit  le  meilleur, 
&  qu'il  falloit  tout  rifquer,  vaincre  ou  périr;  raflcmbla  de  concert  avec  fes 
frères  tout  ce  qu'il  put  de  braves  gens ,  de  citoyens  déterminés  &  tomba  tout 
à  coup  fur  les  troupes  d'Adorne,  toujours  rangées  en  bataille  fur  la  même 
place.     Tant  d'audace  &  de  rélblution  étonna  tellement  Adorne  qui  ne  s'ac- 
tendoit  pas  à  cette  attaque  imprévue,  que  croyant  le  nombre  de  fes  ennemis 
ar   ^.n.  V"ilus  confidérable ,  &  ne  fe  jugeant  pas  en  fureté  dans  Gênes,  il  fe  hâta  d'en 
cliaJJ^s  A-   fortir  après  avoir  perdu  une  partie  de  ion  monde  ,  qui  tut  tuée  ou  prife  (^a). 
dorne  de     Ainfi  IVIontaltc  eut  feul  la  gloire  de  délivrer  Gênes:  telle  fut  la  vengeance 
QitKS..       qye  ce  généreux  citoyen  tira  de  l'ingratitude  de  fes  concitoyens  à  fon  égard: 
il  les  punit  en  les  fiuvant. 

Un  fuccès  fi  prodigieux  &  fi  inefpéré  étonna  Montalte  lui-même  &  fon 
parti,  ainfi  que  tous  les  Génois,  qui  eurent  peine  à  comprendre  comment  il 
étoit  poffible  qu'une  aufli  petite  poignée  de  monde  que  celle  qu'il  avoit ,  (il 
n'avoit  pas  plus  de  cinq  cens  hommes)  eût  pu  mettre  en  fuite  cette  multitude 
de  combattans  qu'Adome  avoit  à  fes  ordres.  Dans  des  tems  plus  fuperfli- 
tieux,  chez  les  Romains  ou  les  Grecs,  on  n'eut  pas  manqué  de  s'imaginer 
bonnement  que  le  Génie  ou  la  Divinité  tutelaire  de  la  nation  avoit  combattu 
pour  fon  falut  &  fa  liberté  ;  mais  l'amour  de  cette  liberté  &  de  la  patiic ,  plus 
puifïïmt  que  tous  les  Dieux  de  la  fable,  qui  animoit  Montalte  &  les  frères,  & 
leur  infpira  cette  génércufe  rélblution ,  fut  le  génie  bienfaifant  qui  lauva  Gê- 
nes cette  fois.  La  République  leur  témoigna  là  rcconnoifiànce  d'un  fi  grand 
fervice,  en  leur  accordant  pour  récompenfe  quantité  de  privilèges  glorieux, 
d'immunités,  une  exemption  de  tous  impôts  &  en  leur  afîignant  des  pcnfions 
fur  ion  tréfor.  En  outre  on  fit  à  Gènes  pour  ce  fiijct  les  mêmes  réjouilïïinces 
qu'on  avoit  ufage  de  faire  pour  une  viftoire  mémorable  remportée  fur  les  en- 
nemis de  la  République ,  &  l'on  confacra  par  une  fête  annivcrfairc  folcmncllô 
le  fouvenir  de  cette  hcurcufe  délivrance  (Z»),     Quant  à  Montalte  ce  fcrvicc  ef- 

Ca)  Hift.  des  R(?vo?.  de  Ocnes  Tom.  I.        (h^  Introd.    A   V\m.  Univ.    Tom.  II, 
Liv.  II.  p.  20i>  &  fiiiv.    Ilift.  de  Gciics    Liv.  II.  Chap.  \li,  pag.  458. 
%om.  r  L.  V;  p.  4^4— 415. 
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renriel  lui  mérita  une  féconde  fois  la  dignité  de  Doge ,  qu'il  ne  rechercha  point.   Sect.  IV. 
Ce  digne  citoyen  ne  voulut  point  fe  faire  un  droit  envers  fes  compatriotes  de  J^ifloireds 
leur  délivrance,  ni  abutèr  de  fa  viftoire  &  de  fon  bonheur,  comme  eût  fine  ^^"^^,  ^'- 
làns  doute  Adorne  en  fa  place ,  pour  impofer  fur  le  champ  h  Gênes  pour  prix  flon  dt"'' 
de  fes  bienfaits  un  joug  pelant  &  odieux  ;  il  aima  mieux  lailTcr  à  fes  conci-  Dogat  en 
toyens  l'entier  ufâge  de  leur  liberté  &  de  leurs  droits  qu'il  venoit  de  mainte-  i339,  juf- 
nir,  &  ne  faire  parler  pour  lui  que  fes  lervices  &  fon  mérite.     Le  foir  du '"'^^ '3^7. 
même  jour  qu'il  remporta  cet  avantage  mémorable,  joignant  la  modération  &  Montaii^ 
la  modeftie  à  la  bravoure,  il  fe  retira  tranquillement  chez  lui  comme  un  fim-  ejl  éiu  Do' 
pie-  particulier.     Le  lendemain  il  ié  rendit  au  palais  lans  fuite  &  avec  tout  ë'  P"">'  '« 
l'extérieur  d'un  citoyen ,  d'un  homme  privé,  pour  affilier  à  l'éleélion  qui  de- Z*"^""'^^/''""' 
voit  fe  faire  d'un  Doge.     Il  y  fut  reçu  au  milieu  des  acclamations  joycufes 
d'une  foule  de  citoyens,  qui  l'appclloicnt  hautement  le  défenfeur  &  le  libéra- 
teur de  la  patrie.     Il  lavoit  qu'on  vouloit  l'élire,  il  n'entra  point  dans  l'alTem- 
blcc  par  un  principe  de  délicatefTe  ;  pour  ne  point  gêner  les  fufTragcs ,  ou  pa-    ^^  'fl  "'^^ 
roître  les  mendier  en  fa  faveur  par  fa  préfence.     Il  n'en  fut  pas  moins  élù  f/^^] ^"'' 
Doge  perpétuel  du  confentement  le  plus  unanime  de  tous  les  ordres  de  l'E-  ^"'* 
tat,  ou  de  leurs  repréfentans.   Il  fut  introduit  dans  l'afTcmblée  après  fon  élec- 
tion ,  &  il  y  jura  de  ié  conformer  aux  loix  &  aux  ufages  établis  ou  obier-    • 
vés  par  fes  prédéceflèurs  ;  formule  alTcz.  inutile  à  l'égard' d'un  homme  tel  que 
Montalte. 

Vainement  on  le  nommoit  Doge  perpétuel  ;  fes  ennemis  étoient  déterminés  Ses  emt- 
à  faire  tous  leurs  efforts  pour  lui  cnlc\'er  cette  dignité.     Ils  rendoient  jullice  mis  luijif. 
h  fes  vertus  ;  mais  il  occupoit  une  place  qu'ils  cn\'ioient.     Le  fécond  Dogat  "f'"^  ''s 
de  Montalte  ne  fut  ni  plus  paifible,  ni  même  de  fi  longue  durée  que  le  pre-  """v^"^" 
mier.     Il  fut  toujours  en  butte  h  la  fureur  des  faétions;  heureux,  fi  auffi  pru-  ^''^fc''""*' 
dent  &  auffi  fage  que  julle  &  courageux  cet  honnête  patriote  fufîifammcnc 
éclairé  par  la  première  expérience  qu'il  avoit  faite  de  l'humeur  inconfiante  & 
remuante  de  fes  concitoyens ,  il  fe  fût  contenté  d'être  leur  libérateur  &  eue 
rcfiifé  l'honneur  dangereux  de  les  g(juvcmer  une  féconde  fois  ! 

A  peine  étoit-il  fiu-  le  trône  Ducal  que  fes  anciens  advcrfaires,  ceux  qui 
venoient  de  fe  liguer  avec  lui  contre  Adorne  eurent  recours  h  l'artifice  pour  le 
dépoffédcr,  fâchant  bien  qu'ils  n'en  viendroicnt  pas  à  bou:  par  la  force.     A 
leur  iniligation  un  homme  du  peuple  nommé  Nicolas  Rege ,  excita  une  émeu- 
te dans  la  ville  &  fit  prendre  les  armes  à  quelques  faélieux,  à  la  tête  dcfquels   Emeute 
Baptifie  Boccancgra  fils  remuant  d'un  pcrc  plus  turbulent  encore  (a)  s'cm- appaifcc par 
prefià  de  venir  fe  metti'c;  mais  cette  émeute  n'eut  aucunes  fuites,  ayant  été  ^'^^"^'^'^^ 
appaifée  fiir  le  champ  par  la  vigilance  &  le  courage  du  Doge  qui  battit  Boc-  ^u'  '^'l'^' 
cancgra  &  fes  adhérens  &  les  obligea  de  fortir  de  la  ville.    '  era!'^'' 

Pendant  (]ue  le  Doge  appaifoit  un  foulevement  dans  Gênes,  il  s'en  élevoit 


un  autre  plus  confidérable  &  plus  dangereux  à  Qiiinto,  place  maritime  peu    Iroubûs 
éloignée,  où  ceux  de  la  faftion  d'Adome  qui  s'y  étoient  retirés  &  s'étoicnt  «^''"  M 


1.194- 
ble 
pkf 
emparée  du  château,  furent  forcés  &  paiïes  tous  au  fil  de  l'épée  par  les  parti-  ^'^T^t'/am 
fans  des  l'ielqucs.  Cet  événement  eut  des  fuites  :  les  habitans  des  vallées  o^/ff|,"a-'î 
voifines  fccrettemcnt  ameutés  par  Adome,  dont  ils  iavorilbient  le  parti,  Y'^ï-'paifés'par 


(a)  Simon  Boccanegra  I.  Doge  de  Gênes, 
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Sect  IV.  renc  les  armes  &  accoururent  en  foule  à  Quinto,  où  ils  furent  joints  par  une 
Bijhnre  rfj  gninde  quantité  de  créatures  &  d'amis  du  même  faûieux.  Ils  fe  raflemblercnt 
Gc  les  de-  tumultueufcment  dans  un  couvent ,  demandant  à  grands  cris  &  avec  menaces 
{'■"(!  du"'  4"'on  leur  donnât  Adome  pour  Doge.  iMontalte  voulant  diflipcr  cet  or^^'e 
Dti^at  en  dès  fa  naifiànce ,  fe  hâta  d'envoyer  des  troupes  à  Quinto  fous  la  conduite  de 
tyh  /«/•  Paul  Montalte,  fon  frcre  &  d'Antoine  Guarco  fon  parent.  Ils  s''y  rendirent, 
ijticn  1397.  ]'i|,i  p.^,-  cei-j-o  (5j.  Tautrc  par  mer,  avec  leurs  troupes,  &  fondirent  impétueu- 
""^  fenient  fur  cette  multitude  effrénée ,   &  plus  faite  aux  foulevemens  qu'aux 

combats, qu'ils  défirent  &  mirent  en  fuite  i;ms beaucoup  de  réfiltance.  Cepen- 
xlant  le  frère  du  Doge  fut  dangereufement  blciïë  dans  cette  attaque.     Ce  fou- 
Icvement  étoit  à  peine  appaifé  &  les  mutins  diilipés,  qu'une  nouvelle  révolte 
des  habitans  des  Vallées,  toujours  animés  &  armés  par  les  ennemis  du  Doge, 
Tobligca  d'envoyer  contre  eux  de  nouvelles  troupes,  qui  les  battirent  encore 
imc  fois ,  &  les  chafièrent  dès  le  premier  choc  du  mont  dit  St.  Uernard ,  où 
ils  s'étoient  pofiés. 
Soulevé-        ^'^"^  '■'^''  "'"^^l'^'^'l'^  Baptifle  Boccanegra,  cet  "héritier  J'im  nom  puiïïànt  & 
ment  ixiité  dangereux  réulîit  en  effet  à  faire  révolter  une  partie  des  habitans  de  la  Vallée 
par  Bocca-  de  liifagno.     IMais  le  Doge  pré\'int  d'abord  les  effets  des  mauvaifes  difpofi- 
w!!:m  lions  jiQj^5  ^q  Boccanegra;  ce  citoyen  factieux  fut  attaqué,  défait  &  fait  prifonnier, 
Biiario    ^^^n"^  l"'^  ^ût  cû  le  tems  de  fe  former  un  parti  plus  confidérable.     Boccane- 
gra s'étoit  tant  de  fois  foulevé  contre  l'autorité  fuprème,  &  rendu  fi  redouta- 
ble au  gouvernement  &  h  tous  les  Doges  que  pour  affurer  la  tranquillité  de 
jl  ^n  p^.-^Gcnes,  le  PodcRat  étranger  ou  Juge  criminel  alors  en  place,  homme  févere 
fj'  cundam-  &  Hgoureux  réfolut  d'en  faire  un  exemple  capable  d'intimider  les  féditieux. 
né  à  mon.  En  conféquence  Boccanegra  fut  condamné  à  perdre  la  tête.   Il  fallut  en  quel- 
que forte  faire  violence  a  l'humeur  douce  &  humaine  du  Doge,  pour  lui  fai- 
re figner  l'arrêt  &  le  faire'  confentir  à  rexccution  de  fon  ennemi.     Montalte 
naturellement  Clément,  &  même  trop  bon,  ainfi  qu'on  a  déjà  eu  occafion 
de  le  remarquer,  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  verfer  le  fang  de  iès  adverfaires , 
quand  ils  n'étoicnt  plus  à  craindre.     Montalte  n'étoit  redoutable  aux  faélieiix 
&  aux  mauvais  citoyens  que  les  armes  à  la  mairL     On  vint  cependant  à  bout 
de  lui  faire  entendre  raifon  au  fujet  de  Boccanegra,  &  de  lui  faire  fentir  que 
là.  bonté  étoit  hors  de  faifbn  ;  qu'il  pouvoit  quant  à  lui  pardonner  à  fon  enne- 
mi fes  injures  particulières,  mais  non  celles  de  la  République,  qui  deman- 
doient  une  punition  éclatante;  &  que  l'honneur,  la  fureté  de  Gênes,  la  fien- 
ne  propre ,  la  faine  politique ,  les  circonflances  tout  cxigeoit  le  fupplice  d'un 
coupable  qui  avoit  tant  de  fois  réfcidivé ,  &  auquel  il  étoit  d'une  conféquence 
dangercufe  d'accorder  l'impunité.   Le  Doge  pai'ut  fe  rendre  à  ces  raifons  d'E- 
Trah  de  tat  &  céder  à  regret  à  cette  néceflité  cruelle;  &  cependant,  quand  ce  vint 
tUmence^  ^w  moment  de  l'exécution  de  la  fatale  fentence,  fon  cœur  ne  put  fe  démentir, 
d'immamté  j^  bonté  trahit  les  intérêts  de  fa  vengeance  &  de  fa  place  ;  &  quelque  chofe 

Monti^u  'î""'^  P"*"  ^^*^^'''  ^  '^'■^"■"^'"^  ^'''•"''  h'^iinic  tel  que  Boccanegra ,  fur  lequel  il  étoit 
prcique  morulcmcnt  fur  que  fa  clémence  ne  fcroit  aucun  effet,  IMontalte  ai- 
ma mieux  en  courir  les  rifqucs  &  accorder  la  vie  à  ion  ennemi ,  que  de  fccl- 
1er  fon  pouvoir  du  fang  d'un  de  fes  concitoyens.  L'échafaud  étoit  drefîé  vis- 
à-vis  le  palais  &  fuivant  l'ufiige ,  le  Doge  étoit  h  une  fenêtre  avec  les  princi- 
paux magiltrats ,  pour  être  ipedaccurs  de  Tc^içcutioii,    Pm-  uii  cli'cc  de  la  rc- 
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volutibn  afTèz  ordinaire  dans  le  cœur  humain  en  pareil  cas,  Boccanegra,  cet  gj-c*  it» 
homme  auparavant  il  audacieux  &  fi  intrépide  ,  avôit  perdu  Ion  courage  &  Hiflofre  dt 
toute  fa  fierté  à  la  vue  de  la  mort  honteufe  qui  l'attendoit  fur  l'échafauJ;  mort  Gênes  di. 
bien  différente  de  celle  que  l'amour  de  la  gloire  ou  plutôt  l'intérêt,  l'orgueil  ';"^^  l'hcc- 
humain  fait  braver  dans  les  combats.  Il  étoit  devenu  foible  &  ti-emblant  com-'j^"  .^^ 
me  une  femme;  il  fondoit  en  larmes  &  il  demandoit  lâchement  la  vie  avec  1359  iuf. 
les  plus  hiUTibles  prières;  tant  il  efi  vrai  que  l'amour  de  cette  vie  malheureufc  ç«'£«i397.. 

ell:  gravé  fi  profondement  dans  le  cœur  de  tous  les  êtres,  qu'il  l'emporte  juf- "''■' ' 

ques  fur  l'amour  propre ,  cette  féconde  ame  de  l'exifience  humaine  !  Ce  fpec- 
tacle  fendit  le  cœur  du  trop  fenfible  Montalte  il  ne  put  le  ibutenir  ;  il  ne  put 
fe  réfoudre  à  laiiïèr  ache\'er  ce  facrifice  cruel  d'un  malheureux ,  d'un  homme 
comme  lui,  qu'il  regardoit  moins  en  ce  moment  comme  un  criminel,  que 
comme  la  viélime  de  Ion  autorité  &  de  la  politique.  Antoine  Guarco,  pa- 
rent du  Doge  j.  &  allié  des  Boccanegra,  qui  étoit  près  de  Montalte ,  &  s'ap- 
perçut  de  ce  qui  fe  pafibit  dans  fon  ame ,  laifit  ce  moment  favorable  pour  lui 
demander  la  grace  du  coupable.  Le  Doge  charmé  qu'on  lui  aidât  à  cacher 
fa  foiblefiè  &  qu'on  lui  (auvât  le  reproche  de  foutenir  mal  l'honneur  de  fon 
rang  &  les  intérêts  de  Gênes,  s'emprefia  d'accorder  une  grâce,  qu'il  alloit 
peut-être  oITrir  lui-même  un  inilant  plus  tard  (a).  Voulant  fliire  grace  entie-  Il  fait  c^ 
re  à  Boccanegra ,  il  ordonna  qu'on  le  mit  en  liberté.  Un  incident  afîèz  fin-  «  à  Boccie> 
gulier  pour  être  rapporté ,  pcnla  rendre  la  Clémence  du  Doge  inutile.  Le  "''^'"* 
j'uge  criminel,  homme,  comme  on  l'a  dit,  dur  &  inflexible,  peu  contentdii 
jugement  fubit  du  Doge  &  trouvant  qu'il  étoit  trop  indulgent  ,  accourut 
promptement  dans  le  defiein  de  n'en  pas  moins  faire  procéder  à  l'exécution  & 
ordonna  à  l'exécuteur  de  faire  fon  otîlce  ;  ce  qu'il  eut  fait  réellement ,  fi  le 
Doge  qui  s'apperçut  de  ce  qui  fe  paflbit,  ne  fefut  hâté  d'envoyer  un  de  fes 
frères  pour  empêcher  qu'on  ne  pafl'dt  outre  &  pour  arracher  la  viétime  des 
inaiiis  de  cet  homme  oblliné  à  ne  pas  lâcher  fa  proie.  Au  refte  s'il  faut  croire 
h  une  efpèce  de  defiinée  fatale,  quoi  qu'au  fond  il  foit  plus  vrai  de  dire  que 
notre  defiinée  efi  dans  nos  mains  &  dépend  de  nos  aétions  mêmes ,  on  verra 
que  Boccanegra  ne  put  é\'iter  la  fienne  qui  étoit  de  périr  par  la  main  d'ua^ 
bourreau  (*). 

Ainfi  INIontaltc  eut  la  gloire  de  fauver  la  vie  à  un  de  fes  plus  mortels  enne- 
mis. Bel  exemple  de  Clémence  &  de  modération  pour  ceux  qui  tiennent 
dans  leurs  mains  les  jours  de  leurs  femblables;  ils  ne  peuvent  que  les  leur 
ôter,  droit  qui  leur  efi  commun  .ivec  le  premier  brigand  ou  meurtrier;  mais 
qu'il  eficonfolant,  qu'il  c([  doux  pour  eux,  qu'il  ell  beau  pour  celui  qui 
peut  tout,  de  faire  du  bien  aux  autres,  de  fe  vaincre  &  de  pardonner,  de 
donner  en  quelque  fl\çon  la  vie  en  ce  moment  critique  h  un  malheureux  trem- 
blant fous  le  couteau ,  &  prêt  h  la  perdre  par  leurs  ordres  !  Que  ce  plaifir 

fa"!  UN.  Fogiictta  I.ih.  IX.p.  502,  5(^3-  I-  L-  V.  p.  417  &  fuiv.  Hift.  des  Révol. 
Hift.  do  Gûncs  par  le  Chcv.  de  M.  Tom.    de  Gcncs  Tom.  J.  Liv.  II.  p.  211. 

(*)  En  i/(Ci  le  M.iréchal  de  Boucicaut,  Gouverneur  de  Gfines  pour  le  Roi  deFr.in- 
ce  ,  Charles  VI.  fit  'Ic'cipiter  Boccanei;ra,  pour  avoir  eu  part  ;\  UO  foulevement  du  y6l^ 
pic  contre  le  Gouvcriitmtnt.  Voyez  Sf(flion  V.  aun.  401. 
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•Sect.IV.  fublime  eft  bien  au  defRis  de  celui  de  la  vengeance,  &  de  l'exercice  d'an  droit 
jjiftoire  de  barbare  &  le  plus  fouvenc  fondé  uniquement  fur  la  force  &  fur  une  juflice  de 
Gênes  de-  convention  !  Qu'alors  le  fouverain  pouvoir  cft  bien  refpedlable  ! 
t  ■»"  du^'^'      La  Clémence  du  Doge  lui  fit  beaucoup  d'honneur  dans  l'efprit  de  fes  con- 
Dogaî  en  citoyens,  &  lui  mérita  l'cflime  &  l'afîcclion  des  bons  &  même  jufqu'aux  élo- 
13:^91  J"/"  «Tes  de  fes  ennemis,  ou  plutôt  de  fes  envieux  &  de  fes  rivaux  :  cai*  pouvoic- 
qu'enii9T.  -j  ^^^^^jj.  ^^es  ennemis  perfonnels  après  une  telle  aétion?  Elle  ne  vint  cependant 
point  à  bout  de  déiïirmer  leur  envie,  &  d'adoucir  en  fa  faveur  l'efprit  des  fac- 
tions.    Au  contraire ,  par  une  fuite  funefte  d\rae  vertu  ,    dont  les    méchans 
x^ui  abufent  de  tout ,  rendent  quelquefois  l'exercice  dangereux  ,    l'excelïïvé 
Clémence  de  Montalte  enhardit  l'audace  des  féditieux.     Le  Doge  s'en  apper- 
cut  avec  le  plus  fenfible  chagrin  ;  &  fentant  qu'il  ne  pouvoit  fe  flatter  de 
Mûntjlto  fouir  jamais  tranquillement  de  fa  dignité,  de  gagner  l'afFection  des  Génois  par 
alUi^ue.      'fes  bienfaits,  il  abdiqua  une  féconde  fois  une  dignité  qui  faifoit  les  tourmens 
de  fa  vie  &  le  malheur  de  Gênes.     Il  monta  fecrettement  fur  une  galère  à 
la  fin  du  mois  de  Mai,  &  fit  voile  vers  Monaco  ,   fe  flattant  d'y  trouver  un 
azile  aflîiré,  &  de  pouvoir  fe  rendre  maître  de  cette  place  forte  avec  d'autant 
plus  de  raifon  qu'il  en  avoit  donné  le  commandement  à  Thomas  Montalte ,  l'un 
de  fes  oncles.     Mais  il  étoit  deftiné  à  éprouver  de  toutes  façons  l'injuAice  de 
la  fortune  &  des  hommes  qui  changent  avec  elle.     Son  parent  ayant  appris 
fon  abdication  volontaire ,  &  ne  voyant  plus  en  lui  fon  neveu ,  fon  bienfaiteur 
ni  le  Doge  ;  mais  feuleincnt  un  fugitif,  refufa  de  lui  remettre  la  place.  Mon- 
talte trompé  dans  fes  efpérances  de  ce  côté ,  fe  vît  forcé  de  porter  ailleurs  fes 
Montalte  fs  P^^  &  ^'^s  vues;  il  fe  rendit  à  Savone  &  de  là  à  Gavi.     Il  trouva  le  comman- 
riAre  à  G/i.  dant  de  cette  fortereflè  plus  reconnoiflant  ;  cet  ami  lui  relia  fidelle  &  lui  remit 
vi  dont  il  ^e  fort,  dans  la  pofleiïion  duquel  Montalte  fçut  fe    maintenir    long-tcms, 
i'tmpan.    ^^y^^^^^  tous  les  efforts  que  le  Doge,  fon  fucccflcur  fit  pour  le  lui  enlever. 

Dès  que  la  retraite  de  Montalte  fut  fçue  à  Gênes,  on  réfolut  de  procéder 
àféleélion  d'un  autre  Doge.  Mais,  pour  couper  court  aux  diflèntions  &  aux 
querelles  fanglantes  que  les  quatre  puifîàntes  faélions  des  Adornes ,  des  Guar- 
co,  des  Montaltes  &des  Frégofes  avoient  toujours  entre  elles  à  l'occafion  du 
Dogat ,  qu'elles  s'envioicnt  &  s'arrachoient  mutuellement ,  les  armes  à  la  main , 
on  prie  le  parti  de  choifir  un  Doge  dans  une  autre  famille ,  &  parmi  les  ci- 
toyens d'un  ordre  regardé  alors  comme  tiers ,  ou  mitoyen  entre  les  nobles  & 
les  principales  familles  populaires  ;  (^/)  remède  qui  fut  fouvent  employé  par 
la  fuite ,  &  qui  ne  fervoit  ordinairement  qu'à  aigrir  les  maux  de  Gênes  &  qu'à 
Nkohs    attifer  le  feu  des  guerres  civiles.  Le  choix  tomba  fur  Nicolas  Zoaglio,  citoyen 
Zoaglio  élu  renommé  pour  fa  fageflo  &  fon  intégrité.     On  fe  flatta  qu'il  viendroit  à  bout 
I^ogt-        de  rétablir  la  concorde  &  la  tranquillité  dans  Gênes,  &  que  les  quatre  famil- 
les populaires,  n'ayant  aucun  fujet  d'envie  ni  de  jaloufie  l'une  contre  l'autre, 
puis  qu'aucune  d'elles  n'étoit  en  podèflion  du  Dogat, fe  tiendroient  tranquilles 
&  n'cxcitcroicnt  point  de  troubles.     Efpoir  vain  &  ii-ivolc  !   Le  retour  inat- 
tendu d'Antoine  Adorne  le  détruifit  bientôt  6c  dérangva  tous  les  projets  du 
Doge  &  des  citoyens  zélés  pour  la  paix. 

Ador- 

(fi)  Ub.  Foglietta,  Cun.  Hift.  Lib.  ]X.  p.  503  &fs<J' 
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Adome  rentra  dans  Gênes  ,  non  par  la  fotce,  &  les  annes  à  la  main  ;  mais  Sect.  IV. 
uniquement  par  les  artifices,  &  fous  les  plus  beaux  fcmblans.     Il  demanda  hHiJloht  dt 
paix ,  une  amniftie  pour  le  padë ,  &  la  permiffion  de  revenir  dans  la  ville  fei-  Gènes  dt- 
gnant  d'y  vouloir  vivre  en  citoyen  paifible  &  fournis  au  çouverncinent.     Le  f""  y^^'^' 
Doge  le  trouva  fort  embarraiie  :  il  etoit  également  dangereux  de  refufer  &  Dogat  en 
d'accorder  la  demande  d'un  homme  tel  qu'Adome.     Zoaglio  à  peine  aftermi  i%?,9  juf- 
.  dans  fa  place,  avoit  devant  les  yeux  les  exemples  de  fes  priJdéceiïèurs,  leur  5"^"' 357" 
repentir  &  la  conduite  toiijours  faétieufe  d'Adorne  dans  la  ville  &  hors  de  la  ^/„f(,JKe~]f. 
ville.     Il  craignit  d'irriter  par  un  refus  cet  efprit  alcier,  dont  l'ardeur  redou-  dorne  re- 
bloit  par  les  obihcles.     11  crut  devoir  feindre  d  être  perfuadé  de  la  fincérité  viint  à  GU 
de  fes  promefîès  &  de  fes  intentions ,  s'imnginant  peut-être  gagner  ce  cœur  ^^"• 
audacieux  par  cette  marque  de  confiance  &  de  fécurité  ,  &  l'engager  par  là 
à  y  répondre  en  tenant  exactement  parole.     Peut-être  auffi  le  Doge  le  crai- 
gnoit-il  moins  de  près  que  de  loin ,  &  fe  flattoit-il  de  pouvoir  mieux  éclairer 
fes  démarches  &  prévenir  tous  fes  complots.     Adome  étoit  depuis  long-tems    •^'"  ^/^i^ 
comme  le  boute-feu  de  la  patrie.     Les  trilles  efiets  de  fon  retour  dans  Gènes  ^  '^"^^  ^ 
furent  feniibles  &  rapides;  non  qu'il  cherchât  tout  de  fuite  à  troubler  ouver-  troubUt, 
tement  par  lui-même  &  par  les  menées,  fa  tranquillité  pafïïigere;  mais  la  grâ- 
ce qu'on  vcnoit  de  lui  accorder  mécontenta  beaucoup  les  autres  chefs  de  fac- 
tions &  fut  en  quelque  fiçon  la  caufc  des  nouveaux  troubles  que  les  mécon- 
tens  excitèrent  pour  ilipplanter  Zoaglio.     Ainfi  Adome  ne  fut  d'abord  qu'in- 
dircdement  coupable ,  mais  c'étoit  trop  peu  pour  lui.     Antoine  Guarco  fuc 
le  premier  qui  trama  contre  le  gouvernement;  la  vigilance  du  Doge  éventa  & 
diflipa  fes  complots,  avant  même  qu'ils  fuflènt  parvenus  à  leur  maturité.  Zoa- 
glio fit  ce  que  la  prudence  lui  prcfcrivoir  en  pareil  cas:  Guarco  &  trente  de 
fes  adhércns  furent  enfermés  par  fes  ordres,  pour  être  mis  hors  d'état  de  lui 
nuire.     Les  murmures  que  cette  détention  occafionna,  obligèrent  bientôt  le    Soulevé-  _ 
Doge  qui  craignoit  de  déplaire  au  peuple  &  de  caufer  une  émeute,   à  ^loi- '"''"^'■^''^''* 
gner  Adome,  comme  l'auteur  indirecl  de  ces  troubles,  &  à  remettre  en  dé-Quarco. 
pit  de  toute  fa  prudence,  Guarco  en  liberté ,  quoiqu'il  fçut  bien  que  c'étoit 
comme  donner  un  chef  aux  mutins,  &.  qifil  ne  tardcroit  point  à  fe  repentir 
de  l'avoir  élargi ,  fon  attente  ne  fut  point  trompée  (<?).    Les  Guarco  prirent 
les  armes,  fous  prétexte  de  vouloir  venger  l'outrage  qu'un  de  leurs  parens 
avoit  reçu,  fe  réunirent  avec  les  Frégofes  &  vinrent  enfcnib!.:  attaquer  le  Do- 
ge dans  le  Palais.     Il  y  auroit  eu  encore  bien  du  fang  répandu  dans  cette  oc- 
cafion,  (i  hcurcufcmcnt  pour  Gènes,  Zoaglio  qui  abhorroit  les  dilTèntions& 
les  guerres  civiles  n'eût  pris  le  parti  de  céder  à  la  force.     11  ne  voulut  pas 
combattre  pour  la  confervation  d'une  dignité  fi  dangereufe,  ni  gouverner  plus 
long-tems  les  Génois  malgré  eux.     Fuyant  une  mer  féconde  en  naufrages,  il   Le  Doge 
abdiqua  volontairement  après  avoir  occupé  le  iîege  ducal  pendant  deux  mois  Zoaç;i,j'  ob- 
feulement  (h).     Les  Génois  avoicnt  tout  attendu  de  l'élcdion  de  Zoaglio  fa  '^'i'"' 
condition  &  (es  qualités  autoriibicnt  leur  attente.     Mais  dès  que  ce  bon  ci- 
toyen, homme  droit,  intègre  &  bien  intentionné  pour  la  patrie  fut  élevé  à  la 

(a)  Antoine  Guarco  fut  fon   fiicccfleur  I.iv    U.  Chnp   VI.  p.  458.  ITift.  deGânes 

Toycz  ci-aprc>-.  par  le  Clijv.  de  JVJ.  Tom.   I.    Liv.  V.  p. 

Qi)  Introd.    à  rilift.   Univ.   Tom.    II.  420  Csi  fuiv. 
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Sect.  IV.  1^  dignité  de  Doge,  les  quatre  fomillcs  populaires  dominantes ,  falHint  trâvc 
Hijîoire  de^  leurs  inimitiés  particulières,  fe  liguèrent  contre  lui  le  regardant  comme  un 
Gencsde-  obitacle  à  leurs  projets  &  à  leur  élévation  &  n'eurent  point  de  repos  que  par 
tion  du"^'  ''^'•"'^  intrigues  fecrettes  &  leurs  complots  artificieux  par  les  dé(agrémcns&  les 
D(is;at  en  déboires  qu'elles  lui  donnèrent ,  elles  ne  l'cunènt  contraint  à  defcendre  d'un 
1339  M-   rang  qu'elles  croyoicnt  ftit  uniquement  pour  elles, 

qu'ea  1397.     L'abdication  de  Zoagiio  replongea  Gênes  dans  le  même  Abyme  où  elle  étoit 
aupara\-ant  &  le  gouvernement  de  la  République  fe  trouva  encore  une  fois 
livré  à  l'ambition  des  chefs  faélieux  des  populaires,  fans  que  perfonnc  ôfat 
leurréfifter,  L'abfence  d'Antoine  Adorne  &  de  IMontalte  IaifTc)it  le  champ  li* 
brc  aux  faétions  de  Pierre  Frcgofe  &  d'Antoine  Guarco.     Ces  deux  rivaux  ne 
Fierre  Fré-  voulurent  point  fe  difputer  cette  dignité  les  anncs  à  la  main.     Ils  convinrent 
gofe^yîn-dQ  s'en  rapporter  au  fort,  qui  décideroit  lequel  des  deux  feroit  Doge.  Etran- 
toir.cGuar-  gQ  condition  de  Gènes,  tellement  avilie  &  dégradée  par  l'état  d'anarchie  où 
%Tt''pour'^U^^^^  fe  trouvoit,  que  la  principale  dignité  de  l'état ,   après  avoir  été  tant  de 
Do'^m,       fois  ufurpée  h  force  ouverte  par  fes  factieux  enfans  ,  vint  jufqu'à  être  tirée  au 
fort,  comme  fi  pour  fe  jouer  de  leur  patrie,  de  fes  loix  &  de  la  confiitution, 
ils  euficnt  voulu  tirer  au  dé  à  qui  auroit  le  droit  de  gouverner  la  République- 
^  Antoine  Guarco  fut  le  plus  heureux  à  ce  jeu.     Ce  confpirateur ,  que  Zoagiio- 

avoiteû  raifon  de  craindre  &  de  faire  enfermer,  fut  élii  par  le  fort  pour  lui 
fuccéder  Ça'). 
.Antoine        Comme   fes  partiïïins  ne  pouvoîent  fê    difïïmuler  que   cette   éleélion  de 
Cuarco  ejl nouvelle  mode  n'étoit  pas  des  plus  régulières,   ils  eurent   foin  de  la  faire- 
*'"•  confirmer  &  ratifier  le  lendemain  par  un  confeil  de  foixante  des  principaux  de- 

la  ville,  compofé  moitié  de  Guelfes,  &  moitié  de  Gibelins.     Cette  égalité 
de  voix  des  deux  partis ,  obfervée  lors  de  cette  élection ,  prouve  que  ces  deux 
anciennes  fictions  aiïbupies  pendant  long-tems ,  commençoient  à  renaître,  à 
fe  jaloufer  l'une  l'autre,  h  prétendre  à  un  partage  égal  en  tout;  on  les  verra 
Lfs  fac-   rcparoître  fur  la  fcene  pour  y  enfanter  de  nouvelles  horreurs.     Si  à  ces  deux 
îinns  des     factions  générales ,  h  celles  qui  divifoient  le  peuple  &  la  nobleffe,  on  ajoute: 
^"^'/"^  les  quatre  faétions  particulières  des  quatre  familles  populaires  dominantes ,  cel- 
fenveillmt^'^^  des  quatre  puiflàntes  familles  nobles  qui  fe  remirent  h  la.  tête  des  Guelfes; 
à  Gûiies.     &  des  Gibelins,  on  trouvera  que  Gênes  étoic  alors  en  proie  à  douze-  fliétions 
Ouantud  principales ,  fans  compter  les  différentes  communautés  &  les  corps  dé  métiers 
dT'fnSions  qui  formoicnt  fouvcnt  autant  de  partis  contraires.     Que  pouvoit  au  milieu  de 
quidivijent  ^es  divifions  inteftines  le  petit  nombre-  de  citoyens  réellement  zélés  -pour  lapa- 
•        •       trie  ?  Guarco  ne  pouvoit  pas  fe  flatter  de  confcrver  long-tcms  une  dignité  qu'il 
tenoit  du  caprice  du  fort.     Quantité  de  citoyens  indignés  d'une  élecTiion  auiïi 
illégitime  &  aulii  contraire  à  l'honneur  de  Gènes  refufcrent  de  la  reconnoître. 
Zoagiio,  fon  prédccelTcur,  étoit  un  des  chefs  de  cette  cntrcprife^    Les  mé- 
conccns  fe  rafièmblerent  i'ur  une  hauteur  devant  le  chdtcau  ou  fore ,  dit  Cûjjel- 
kuo,  &  y  furent  joints  par  prc,s  de  deux  mille  habitans  de  la  canipagne.     Ce 
renfort  anima  tellement  leur  courage  ,  que  fe  trouvant  en  état  d'attaquer  le 
Doge,  ils  dcfcenelirent  dans  la  plaine,  &  tentèrent  de  fe  jeter  dans  la  ville. 
Us  en  fui'cnt  empêchés  par  les  troupes  que  Guarco  envoya  contre  eux  ,  qui 

(a)  Ub.  Foglietca  loco  citaia 
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ks  attaquèrent  vigoureufcnienc,  les  mirent  en  fuite  &  les  obligèrent  de  rega-   Sect.  rv. 
gner  promptcmenc  la  hauteur.     Guarco  n'en  fut  pas  plus  heureux  pour  être  H'floiri  ds 
forti  de  ce  premier  embarras;  bientôt  plufieurs  autres  factions  fe  déclarèrent,   .  ". 
■contre  hù  dans  la  ville ,  o:  la  remplirent  de  gens  armés.     Luc  de  Fiefques  y  jj-^,.,  j„ 
entra  avec  fix  cçiîs  hommes ,  dans  refpcrance  do  recueillir  quelques  fruits  de  Dogat  m 
ces  nouveaux  n-oubles,  &  d'augmenter  fu  faveur  &  fon  crédit  en  fe  joignant  ^339  j"f- 
au  plus  fort  parti.     Dans  le  même  tems  Antoine  Moncake  arriva  de  Gavi  ?"^"'397- 
qu'il  tenoit  toujours  en  fa  puiflance  ,  &  entra  auffi  dans  Gènes  avec  quatre  Lesmécon- 
cens  hommes.     Il  ne  cacha  point  que  fon  dellèin  étoit  de  fe  remettre  en  pos-  tens  font 
fellion  du  Dogat.  Montake,iI  faut  l'avouer,  avec  toutes  "les  vertus  que  nous  bruusj^ 
avons  eu  occaîion  de  remarquer  fouvent  en  lui  ,  avoit  beaucoup  d'ambition  :  ^'P^'^JJ" 
C'éfoit  fon  foible,  ou  plutôt  le  feul  défaut  qu'on  pût  lui  reprocher;  il  ^'^m^  trou>^2s  du 
bien  que  les  hommes  même  les  plus  parfaits  (qui  font  ceux  qui  ont  le  m.oins  Dogs. 
de  vices)  paient  par  quelque  côté  le  tribut  à  l'humanité.     D'ailleurs  on  a  pu    Luc  de 
remarquer  dans  le  cours  de  cette  hiftoirc,  que  l'ambition  réputée  une  vertu,  Fiefque^ 
ou  plutôt  le  défaut  des  grandes  âmes,  faifoit  le  caractère  dominant  de  prefque  ^i^"^"^' 
tout  ce  que  (îcnes  a  eu  jufqu'ici  de  citoyens  illuilres,  vertueux  même  &réel-  ^amlavilîi 
lement  gens  de  bien.  avec  des 

Dans  l'extrémité  o'i  Guarco  ie  n'ouvoit  réduit,  Pierre  Frégofe,  ci-devant  tr8w|fj-. 
fon  compétiteur  au  Dogat  qu'il  avoit  tiré  au  fort  avec  lui,  ne  s'emprefià  pas 
beaucoup  de  le  fecourir  fuivant  qu'ils  s'y  étoient  réciproquement  engagés.  Ja- 
loux de  la  préférence  que  la  fortune  aveugle  avoit  doimée  h  Guarco,  il  ne 
fut  pas  fiché  de  le  voir  accabler.  Il  l'abandonna  prefque  &  hâta  même  l'in- 
ftant  de  fa  chute  en  ne  combattant  que  foiblement  pour  fa  défenfe  ,  l'cxpo- 
ftnt  ainfi  à  la  merci  de  les  ennemis  par  ime  feinte  réililance.  Il  eut  mieux  va- 
lu pour  le  Doge  que  Frcg-ofc  n'eut  pas  pris  les  armes  en  la  faveur  ou  même 
qu'il  fe  fut  déclaré  oux-ertement  contre  lui,  un  fliux  ami  étant  plus  dangereiLX 
qu'un  ennemi  déclare. 

Enfin  au  milieu  de  la  confufion  &  du  defordre  qui  regnoient  dans  Gênes, 
comme  fi  tant  de  faftions  armées  &  prêtes  h  inonder  fon  fein  de  fang,  n'eus- 
fent  pas  fufti  pour  lui  donner  les  plus  vives  allarmes ,  on  vit  entrer  foudain    Antoine 
tlans  le  port  une  galère  qui,  au  grand  ellroi  de  tout  le  monde,  portoit  Antoi-  '^.^"'f  Â''/ 
ne  Adonie.     Il  ne  manquoit  plus  que  lui  pour  aggraver  encore  l'état  déplora-  ^^' 
b!e  de  la  patrie.     L'arrivée  inattendue  de  ce  citoyen  ambitieux  acheva  de  je- 
ter la  délijlation  dans  la  ville,  de  troubler  le  Doge,  &  de  déranger  les  pro- 
jets de  fes  concurrens.     Cependant  une  tempête  empêcha  la  galère  d'Adomc 
de  pouvoir  aborder  ;  contrc-tems  qui  ibumit  à  fes  rivaux  les  moyens  de  s'op- 
pofer  à  fon  débarquement.  Montalte  connu  par  fi  valeur  téméraire  &  pro- 
pre pour  les  coups  de  main ,  fe  montra  des  plus  ardcns  &  des  plus  cmprefiés 
h  repouficrcc  nouveau  concurrent,  le  plus  dangereux  de  tons  pour  lui.     Il 
négligea  tout  le  relie  pour  voler  vers  le  port  à  la  tête  de  fon  monde  :  il  fond 
fur  la  galère  d'Adome,  où  tout  avoit  été  mis  en  defordre  &  (îms  defius  den<:)U3 
par  les  violentes  fécondes  qu'elle  avoit  reçues  de  la  tempête.     Celui-ci  n'a 
pas  même  le  tems  de  fe  mettre   en   défenfe.     Il    cfl    fi   violemment  aflàilli 
qu'il  fc  voit  contraint  de  céder  h  la  force  &  de  fe  rendre  prifonnier.  Montalte    yiilomeejl 
le  conduit  à  la  porre  dci'  Campo,  où  il  le  lait  enfermer  Ibus  bonne  garde /j''  prijon- 
dans  une  tour.     Peu  de  tems  après  il  lui  rend  la  liberté  h  condition  qu"il  s"é-  'jv/j„fa;{f. 
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SiTCT.  IV.  loigncm  de  Gênes ,  &  le  foit  efcorcer  jiifqu'à  Voltri.  La  conduite  de  Mon- 
Hi/loire  de  taltc  dcpkic  beaucoup  plus  au  Doge,  qui  trouva  mauvais  la  détention  d'Ador- 
Ccnesde-  j^^^  ordonnée  fans  ion  aveu,  &  encore  plus  fon  élan^iflèmenc  fubit:  croyant 
^l^ainn^du  ^'^^^  ^'^^  ''^^  fondement' que  ces  deux  rivaux  implacables  s'étoicnt  raccommo- 
DoTat  en  dés  à  fcs  dépens  pour  fa  ruine.  Cependant  trop  occupé  aloi's  pour  fongcr  h  fe 
1339.  /"/-venger,  il  diffimula  fon  mécontentement  &  le  mit  en  devoir  de  faire  tctc  à 
qu'en  i2<)7.  ^^^^  d'ennemis  conjurés  contre  lui. 

~Tj^f^g       Dans  cette  vue  Guarco  ayant  raiïcmblé  de  nouvelles  troupes,  marcha  lui- 
lélargit.     nitMne  avec  trois  mille  hommes  contre  ceux  qui  avoient  donné  le  lignai  du 
foulevement  ;  les  mécontens  étoient  toujours  campés  fur  la  hauteur  près  du  fore 
dont  on  a  parlé.  C'étoient  les  premiers  ennemis  de  Guarco;  C'cll  pourquoi 
il  crut  aulTi  devoir  les  attaquer  &  les  réduire  les  premiers,  fe  flattant  qu'il 
viendroit  eniuite  plus  a.ifément  h  bout  des  autres.     Ces  mécontens  fortifiés 
par  les  fccours  qu'ils  reçurent  fecrettcmcnt  de  Montalte,  fe  défendirent  fi  vi- 
L(s  troupes  goureukmcnf,  qu'ils  taillèrent  les  troupes  du  Doge  en  pièces:  il  n'en  échap- 
du  Doge    pa  qu'un  très-pedt  nombre.    Le  Doge  penfa  tomber  lui-même  au  pouvoir  des 
font  battues,  vainqueurs  &  fut  fort  heureux  de  pou\'oir  prendre  la  fuite  &  regagner  fon  pa- 
lais avec  une  poigmée  de  monde.   Cette  défaite  lui  ôta  tout  efpoir  de  fe  main- 
tenir davantage  dans  fa  place  &  redoubla  l'audace  de  fes  ennemis.     Le  lende- 
main Adome  renn-a  dans  Gènes  h  la  prière  de  fes  amis  &  de  fes   partilans; 
Le  Doge  Guarco  ne  fe  fcntant  pas  en  état  de  réfiiler  plus  long-rems  s'embarqua  fur  une 
Cuarcofe  galère  &  fit  voile  vers  favone  (a").    C'ctoit  depuis  long-tems  la  manière  aflèz 
retire  Je-    Q^dinaire  dont  prefque  tous  les  Doges  quittoicnt  une  place  qui  étoit  pourtant 
çnttement.  p^j^j^^j  jg  l'ambition  &  des  vœux  infenfés  de  tant  de  faclieux.     L'orgueil  hu- 
main ambitionne  tout  jufqu'à  une  brillante  chute. 

Ceux  qui  étoient  dans  le  fort,  tous  Gibelins  &  du  parti  d'Adorne,  fe  h;i- 
terent  d'en  fortir  &  de  defcendre  dans  la  ville ,  d'abord  qu'ils  eurent  appris  la 
remùte  du  Doge,  &  de  fe  répandre  dans  toutes  les  rues  eu  criant  Aigle, 
Aigle  (*).     Ces  cris  tumultueux  eflrayerent  les  Guelfes,  &  les  obligèrent  de 
demeurer  tranquilles  dans  leurs  maifons.     La  fureur  des  Gibelins  dans  ce  pre- 
mier moment,  fe  déchargea  d'abord  fur  le  palais  de  l'archevêque  qui  étoit  un 
Fiefque,  &  par  conféquent  un  des  chefs  des  Guelfes,  fous  prétexte  que  ce 
Palais  fervoit  de  retraite  &  de  lieu  d'aiïèmblée  aux  principaux  de  cette  faction. 
Excès  où  fe  Ils  y  mirent  le  feu.     L'embrafement  du  Palais  archiépilcopal  fut  le  fignal  de 
livrent  les    quantité  d'autres  incendies  cruelles ,  la  flamme  fe  communiqua  à  plulîeurs  autres 
p"^/;''!'^  édifices.     Les  Guelfes,  commandés  par  Luc  de  Fiefque,  que  la  crainte  des 
Uns.   '  ''    Gibelins  avoit  obligés  de  fortir  de  la  ville ,  &  de  fe  retirer  dans  la  vallée  de 
Bifagno ,  voulurent  rendre  dommages  pour  dommages ,  &  vengèrent  l'incen- 

(a)  Ub.  Foc!liett3.  Gen.  Hiftor.  Lib.  IX.  de  Gén?s  par  le  Chev.  c!e  M.  Tom.  I. 
p.  504  &  kq.  Iiitroduc.  à  l'Hifl.  Unir.  Li\'.  V.  p.  422  &  fuiv.  Hift.  des  Révol. 
Tom.  II.  Liv.  II.  Chap.  VI.  p.  4î8.1iift.     de  Gènes  Tom.  I.  Liv,  II.  p.  213  &  fuiv. 

(*)  Probablement  ce  cris  des  Gibelins  de  Gênes  faifoit  alIuCon  à  l'aigle  que  l'on  voit 
dans  les  -armes  Imni^riaîes,  ainfî  (]ii'nu  p;irti  Gibelin  ,  que  l'on  fait  être  CL-lui  des  lùiipe- 
reiirs,  &  psr  contre  coup  à  la  fusion  des  Adornci,  i}ui  litoit  û  la  tète  des  Gibelins  par- 
mi Ics  Populaires. 
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die  du  palais  de  Tarchevêque ,   par  celle  d'un  palais  magnifique  apparcen:.nt    Sect.  IV. 
aux  Jufliniani  &  fitué  dans  cette  vallée  :  il  ilit  livré  en  proie  aux  flammes.  Les  Hijloire  dt 
Gibelins  ne  voulant  pas  demeurer  en  relie  avec  leurs  ennemis  reprirent  leur  Giinei  de- 
revanche  dans  la  ville  &  y  mirent  le  feu  aux  maifons  des  Fiefques  &  des  autres  ^."'^  ["'"' 
chefs  des  Guelfes  ;  &  certes  il  les  deux  partis  avoient  voulu  continuer  long-  D„„„t  en 
tems  hagirainfi  de  concert  pour  la  dellruétion  de  Gênes,  en  brûlant  refpec-  1339  ;"((/"- 
tivement  les  maifons  de  ceux  du  parti  contraire,    cette  malheiu-eufe  \'ille  î"'""397. 
n'auroit  été  bientôt  plus  qu'un  monceau  de  débris   &   de    cendres  :    Mais  ' 

heureufement  pour  elle  les  foins  emprefles  des  gens  de  bien  &  des  bons  ci- 
toyens vinrent  h  bout  d'éteindre  ce  feu  dès  fa  naiflànce  &  d'arracher  les  tor- 
ches des  mains  des  furieux  incendiaires  de  leur  propre  pati'ic.  On  remarque- 
ra ici  que  les  Gibelins  toujours  plus  outrés  &  plus  terribles  dans  leur  vengeance 
que  leurs  adveriaircs,  leur  donnèrent  les  premiers  l'exemple  de  ces  aftrcux  ex- 
cès, &  les  portèrent  encore  plus  loin  qu'eux.  A  ces  horreurs  nouvelles, 
qui  oflVent  à  Gènes  un  tableau  aufli  efirayant  que  celui  d'une  ville  prife  de 
force' ou  d'afîàut  on  s'appcrçoit  ailèment  que  la  rage  des  deux  factions  renaît, 
&  qu'elles  vont  redonner  le  fpectacle  aflligeant  des  guerres  civiles,  &  de  leurs 
fuites  cruelles. 

Guarco  ne  s'étoit  point  trompé  en  foupçonnant  Montalte  d'être  d'intclli-    ^„r,  m 
gencc  avec  Adorne  ;  n-iais  c'étoit  dans  la  vue  du  bien  public ,  &  le  premier  intrigues 
étoit  la  dupe  d'un  homme  aulîi  fin  &  aufli  rufé,  qu'cntreprennant  &  auda- '^'^"f"'"* 
cieux:  Prodicc  inexplicable,  qui  lavoit  au  défaut  de  la  force,  mettre  l'artifi-  ^^-'<"■'"'• 
ce  &  les  intrigues  en  ufage  pour  parvenir  à  (es  fins;  à  qui  l'ambition  lai  (bit 
jouer  toutes  fortes  de   rôles  ;    tantôt   appelle  avec  empredcment  ,   entrant 
triomphant  dans  Gênes,  foulant  aux  pieds  (es  ennemis,  &  tanrôt  hontcufe- 
nicnt  chafTé,  obligé  d'en  ibrtir  avec  indignité  &  d'abandonner  le  Dogat;  mais 
capable  de  dévorer  toutes  fortes  d'outi-ages ,  &  de  tout  faire  pour  fervir  & 
contenter  cette  paillon  ardente  qui  étoit  le  mobile  de  toutes  fes  adiims.     Il 
vint  enfin  h  bout  d'endormir  par  (es  rufes  la  prudence  de  celui  qui  lui  étoit  fi 
rédf)utable  les  armes  à  la  main.     Pendant  le  tems  qu'il  avoit  été  le  prifonnier 
delMontalte  il  s'étoit  fcrvi  de  toute  fon  éloquence  &  de  tout  l'afcendant  qu'un 
fourbe  adroit  a  fur  un  efprit  crédule,  généreux,  &  qui  juge  toujours  des  au-   //  trompe 
très  par  lui-même,  pour  fe  concilier  la  bienveillance ,  furprendre  fa  bonne  foi  JWcHrj/t« 
&  l'engager  fans  qu'il  le  fçût  à  devenir  le  principal  inllrument  de  fcs  deffeins.  ^"J.-l"  ""' 
Il  feignit  donc  d'avoir  les  vues  les  plus  nobles,  les  plus  défintéreflées  &  les      "* 
plus  patriotiques;  &  lui  fit  entendre  qu'en  bons  citoyens  ils  dévoient  renoncer 
tous  les  deux  h  leurs  prétentions  au  Dogat  &  fc  réunir  pour  y  faire  nommer 
un  autre  fujet  afin  de  rendre  ainfi  la  tranquillité  à  leur  patrie.     Montalte  fut 
charmé  de  trouver  dans  Adomc  des  fentimens  fi  rélevés  &  (1  épurés  qu'il  ne 
lui  (ôupçonnoit  pas;  &  donna  ai("ément  dans  le  picgc.     Animé  d'un  zélé  cn- 
thoufialk-  pour  le  bien  de  Gênes ,  il  applaudit  beaucoup  aux  vues  généreuics 
d'Adorne  &  s'empreflà  d'encrer  dans  un  projet  aufii  conforme  à  la  façon  de 
pcnfcr.    Tel  a\'oit  été  le  motif  de  la  réconciliation  fubite  de  ces  deux  ri\aux, 
qui  avoit  caufé  tant  de  furprilè  k  toute  la  ville,  &  fait  tant  de  tort  h  INIontalte 
dans  l'efprit  de  (es  c(Viicicoycns  qui  gémin<)ient  de  voir  cet  homme  vcrtuoux 
lié  d'intérêt  avec  Adorne.     Il  n'ignoroit  pas  les  (i)upcnns  auxquels  il  dunnoic 
lieu;  mais  tel  cil  le  propre  d'une  bonne  conicience  que  ,  quoique  les  appa- 
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Sect. IV. ronces  parufïcnt  contre  lui,   tranquille  intérieurement,  s'en  répofant  fur  la 
iJiJioire  t^e droiture  de  fes"  intentions  il  foufTric  patiemment  une  préibmption  fi  injuricufc 
Gênes  de-  -^  ç^  Hoire,  iuo;eant  qu'il  falloic  laifll'r  h  l'événement  le  foin  de  les  tirer  a^réa- 
tkn  du       Wement  d'erreur  h  l'on  égard,  &  de  le  jiiilificr  entièrement  dans  leur  efprit. 
Dogat  en    Son  iaux  ami  avoit  bien  d'auti'es  intentions,  il  avançoit  infenfiblement  vers  le 
i33v»5  y«V-  but  de  les  défirs.     Mais  il  jouoit  fi  bien  fon  perfonnage,  fes  menées  étoient 
queni3)j.  ç^  ouvertes  que  pedbnne  ne  perçoit  fes  vrais  deflèins  &.  que  le  crédule  Mon- 
talte  ne  s'apperçut  jamais ,  pas  même  au  dernier  moment  qu'il  écoit  la  dupe 
&  le  jouet  de  cet  homme  confommé  dans  l'art  de  la  diffimulation.     Cepen- 
dant voulant  enfin  mettre  la  main  k  l'exécution  de  leur  louable  projet,  ils  cru- 
rent devoir  auparavant  fceller  leur  réconciliation  d'une  façon  authentique  & 
Tolcmnelle  (^a').     Après  s'être  cmbradés  publiquement  &  cordialement,  au 
^;^fc„,£.^  moins  de  la  part  du  trop  généreux  Montakc,  ils  defcendirent  enfembîe  dans 
il/oîiî«/f«7e  l'Eglife  des  Cordehcrs ,  fituée  prcfqu'au  bas  du  fort,  &  ils  3' convoquèrent 
rfcimcilisnt  y^y^^  alîèmblée  des  principaux  citoj'ens  des  deux  partis.     Guelfes  &  Gibelins 
pi  '  '?"J,-     y  accoururent  en  foule  pour  jouir  du  fpcftacle  nouveau  pour  eux ,  de  ces  ten- 
convoquent  dres  effufions  d'amitié  entre  ces  deux  hommes  ambitieux  &  connus  jufqu'alors 
nue  aj'i'em-  pour  rivaux  irréconciliables.     Le  difiimulé  Adorne   parla  le  premier  avec 
hlét  gmi-   cette  éloquence  perfuafi\'c ,  ou  pour  mieux  dire  avec  cet  art  de  féduire  qui 
iui  étoit  fi  naturel.     Il  témoigna  beaucoup  de  repentir  de  tous  les  excès  oii 
l'ambition  l'avoit  entraîné,  ainfi  que  les  autres  chefs  de  faftions;  il  demanda 
J/awîÇBî  prefque  pardon  à  l'aficmblée  les  larmes  aux  yeux  de  toute  fa  conduite  pafl^ée; 
anifideufe  enfin  il  fit  part  à  fes  concitoyens  du  projet  magnanime  qu'il  avoit  formé  avec 
a' Adorne.    fon  ami  I\îoncalte  préfent ,  pour  le  rétablifTement  de  la  tranquillité  de  Gênes  : 
exhortant  l'aflemblée  h  faire  choix  d'un  fujet  doux ,  paifible  &  capable  de 
rendre  fa  patrie  heureufe  fous  fes  loix,  pour  remplir  la  place  de  Doge,  h  la- 
quelle lui  &  Montalte  renonçoient  folcmnellement  de  tout  leur  cœur,  &  h 
laquelle  il  étoit  elTcntiel  pour  le  repos  de  Gênes  qu'un  autre  fut  élu.    Ce  dif- 
cours  prononcé  du  ton  le  plus  touchant  &  le  plus  pathétique ,  fit  beaucoup 
d'imprefiion  fur  tous  les  auditeurs,  excepté  fur  ceux  qui  connoifiànt  le  Génie 
turbulent  &  l'ambition  infatiable  d'Adorne,  ainfi  que  le  cœur  humain  incapa- 
ble d'un  changement  fi  fubit,  foupçonnoient  cette    comédie  de  quelque  ar- 
tifice caché,  &  craignoient  plus  Adorne  repentant,  qu'Adorne  livré  h  fon 
caraélere  naturel.     RIontaite  parla  après  lui:  fon  dilcours  fut  coure,  fimple, 
fans  omemens,  fans  prétentions,  peu  recherché  &  prononcé  d'un  ton  hon- 
Mmialte  nête  capable  de  convaincre  l'auditoire  de  la  fi-anchife  &  de  la  bonne  foi  de 
parle  après  celui  qui  i">arloit ,  il  confirma  en  peu  de  mots  tout  ce  qu'Adorne  avoit  dit  il 
lui  &cm-  j^i^j^jj,  pj^j,  ^Q  peine  à  perfuader,  il  difoit  ce  qu'il  penfoit,  on  ne  fe  mit  point 
%'cm"     t-'"  S^^i"^''^  contre  lui;  fa  probité  étoit  connue:  (a  vertu  n'étoic  pas  fufpeéte'. 
Mais  le  nouveau  langage  que  tenoit  Adorne  paroifibit  fi  extraordinaire  dans  là 
bouche,  &  contrafioit  tellement  avec  fa  conduite  pafice,  que  cette  fcene 
étoit  une  énigme  inexplicable  pour  les  fpeélateurs.     La  fincerité  de  Montalte 
avoic  peine  h  cfîlicer  l'impreffion  que  les  intrigues  artificieufes  de  l'on  pré- 
tendu ami  avaient  laifl'ée  dans   tous  les  efprits.      L'énigme  dcvoit  bicntôc 
^cre  expliquée, 

(a)  Anccd.  Gén.  &  Corfes  p.  X07— ioj?.  anu.  jyA» 
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■  Cependant  l'adèmblée  ravie  de  trouver  ces  deux  rivaux  dans  des  fcntimens  Sect.  IV. 
aufli  favorables  au  bien  public,  &  portée  h  regarder  la  droiture  de  l'un  com-  Hijloire  de 
me  la  caution  des  vues  de  l'autre,  réfolut  de  profiter  de  cette  heureufe  révo-     ."".''^" 
lution ,  &  choifit  fur  le  champ  quatrevingt  dix  des  principaux  de  ceux  qui  la  {,-^|j^  ^l^"' 
compolbient ,  pour  procéder  à  l'éleclion  d'un  Doge.  A  peine  éto'ent-ils  dans  Dogat  en 
la  chambre  d'élection ,  que  leurs  oreilles  furent  irappées  par  les  cris  tumul-  1 339  j'-if- 
fueux  d'une  populace  nombreufe  qui  fourdement  animée  par  ceux  qu'Adome  ?'*^"  '397- 
avoit  eu  foin  d'apoller  à  cet  efi'et  demandoit  hautement  Adorne  pour  Doge. 
Ces  cris  furent  comme  un  trait  de  lumière  pour  toute  rafîèmblée  &  comme 
un  coup  de  foudre  pour  Montalte  qui,  furieux , indigné , s'apperçut  trop  tard 
qu'il  avoit  été  le  jouet  du  plus  artificieux  de  tous  les  hommes  ;  &  en  quelque 
façon  l'infcrument  caché  de  fon  élévation.     Il  n')'  a  perfonne  d'aufii  crédule 
&  d'aufli  aifé  à  tromper  qu'un  homme  droit,  fincere  &  magnanime  ;  mais  aufii 
il  n'y  a  perfonne  qui  s'irrite  davantage  &  avec  railbn ,  &  qui  pardonne  moins 
facilement ,  quand  il  découvre  qu'on  a  abulé  de  fa  bonne  foi  &  de  fa  généro- 
fité  pour  le  tromper  indignement.     INIontalte  fortit  de  l'afiïrcblée  tout  décon- 
certé, bouillant  de  colère  &  partit  auffi-tôt  pour  Gavi,  qui  étoit  toujours  en   Montaltt 
fon  pouvoir,  procefrant  hautement  qu'il  tireroit  une  vengeance  fignalée  dc/^  retirt  A 
cette  perfidie  Ça).  Gavj. 

Pour  Adorne  joyeux  &  triomphant  du  fuccès  de  fa  rufe ,  il  accepta  fans    Antoine 
balancer  la  dignité  de  Doge  ;  mais  pourtant  foutenant  fon  perfonnage  &  fa  -idoine  Je 
dilfinuilation  jufqu'au  bout,  comme  s'il  eut  voulu  bra\X'r  encore  vifiblement-Y';'^  "'" 
INIontalte  &  tous  ceux  qui  étoient  la  du{)e  de  fcs  artifices,  il  feignit  de  n'ac- j> °^^jj^^^ 
ceptcr  le  Dogat  que  pour  fe  rendre  aux  défirs  &  aux  vœux  unanimes  d'un 
peuple  qui  l'aimoit  &  \-ou!oit  par  force  l'avoir  pour  Doge  ;  d'un  peuple  tu- 
multueux, auquel,  difoit-il,  il  étoit  trop  dangereux  de  vouloir  réfiller ;  dé- 
clarfint  au  reilc ,  que  d'abord  que  la  paix  &  l'ordre  feroient  rétablis  dans  Gè- 
nes ,  il  s'empreficroit  de  fc  démettre  d'une  place  qu'il  n'acceptoit  que  par  con- 
D'ainte,  pour  éviter  de  nouveaux  troubles,    &  encore  une  ibis  uniquement 
pour  faire  plaifir  à  fes  concitoyens.     Cette  fauflc  générofité  n'en  impofa  à 
perfonne.  Le  voile  étoit  levé  ;  quelque  foin  qu'Adome  prit  de  fe  cacher  lous 
ce  mafque  de  quelques  couleurs  que  fon  art  s'efl'orçat  de  farder  le  nouveau 
changement  qin  i"e  faifoit  en  lui  &  ce  confcntemcnt  fubit   &   fi   fur]>rcnant 
après  tout  ce  qu'il  avoit  dit  &  tout  ce  qui  s'étoit  pafle,  on  lut  aifément  la 
joie  qui  bril'oit  malgré  lui  dans  fes  yeux;  on  feignit  de  le  croire  parce  qu'on 
le  craignoit» 

Par  là  Adorne  fe  n-ouva  bientôt  exempté  de  la  nécefiité  de  diffimuler  long-   Mome 
tenis  ;  délivré  d'un  rôle  fi  embarrafiànt  &  de  toutes  fcs  inquiétudes  momenta-  J^o^e  pour 
nées  par  la  facilité  qu'il  trouva  dans  l'es  concitovens  à  condefcendre  à  fes  vues  '"  T-i'^^''"- 
ambiticufes  &  par  la  retraite  de  INIontalte,  Adorne  devenu  Doge  ne  prit  plus      ■^ 
la  peine  de  dillimuler,  il  revint  à  lui-même,  h  fon  caraétcre  &  fe  fivra  fjns 
contrainte  à  fes  véritables  fentimens;  à  l'ivrefiè  qu'il  éprouvoit  de  fc  voir  de 
nouveau  pofièfièur  d'une  place  qui  tlattoit  tant  fon  ambition,  fe  joignoit  la 
crainte  de  la  perdre.  Il  favoit  qu'il  n'étoit  pas, aimé  des  Génois;  &  que  d'ail- 

(«)  Ub.  Foglitua  Lib.  IX.  p-  S06  *  fcq.    Jntrcd  ^  l'IIifl.  Uiiiverf.  Tom.  Il  Liv.  IL 
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Sect.  IV.  leurs  la  façon  donc  il  venok  de  fe  faire  élire,  n'écoit  guère  propre  h  lui  cortci- 
Hifloire  de  lier  leur  bienveillance  &  leur  ellimc.     En  outre  Adorne  devoit  naturellement 
Gènes  de-  s'aftendre  aux  complots  des  Guelfes  &  fur-tout  aux  effets  du  refl'entiinent  de 
fùn  du^"'  Montalte  &  des  autres  qu'il  avoit  trompés  par  les  artifices.     11  s'efforça  vai- 
Dogat  en    nenient  de  regagner  la  confiance  &  l'aftcftion  des  populaires  par  des  marques 
i3"y;'"/-   apparentes  de  modération ,  il  ne  put  rcullir  à  leur  en  impoier  davantage  ;  une 
ï"'«'" 397- fois  prévenus  contre  lui,  ils  voyoient  de  la  diffimulation  dans  toutes  les  dé- 
marclies  &  dans  toutes  (es  attions.     Une  homme  faux  ne  trompe  qu'une  fois. 
Adorne  fans  cfpoir  du  côté  de  ceux  de  là  fadion  fe  tourna  alors  du  côté  de 
AytiHces   celle  des  Nobles  dans  la  vue  de  fe  les  attacher,  de  fléchir  leur  haine  &  leur 
imiiles       jalouile,  &  d'affermir  fon  autorité  par  leur  fecours.     Pour  parvenir  h  s'en  fai- 
à'À'lotns.    1-e  un  appui,  le  Doge  les  fit  participer  au  gouvernement  &  aux  emplois,  & 
en  fit  entrer  plufieurs  dans  fon  confeil.     Mais  tous  fes  efforts  furent  inutiles 
pour  les  gagner;  ils  étoient  trop  irrités  &  trop  ulcérés  contre  lui;  en  les  ap- 
prochant de  là  perfjnne,  en  partageant  avec  eux  fon  autorité,  il  ne  fit  que 
Haine eè-  donner  à  des  ennemis  acharnés  les  moyens  de  lui  nuire,  &  qu'indiipofer  en- 
nérale  des   corc  davantage  les  populaires  contre  lui.     Les  Nobles  profitèrent  des  circon- 
Gcuoîf ;>!<«(•  Itances,  &  des  facilités  qu'il  leur  donnoit,  pour  le  liguer  &  tramer  fa  perte 
Jdorm.      avec  les  principaux  des  populaires,  &  les  citoyens  du  tiers  Etat. 

j-nc.         Les  Guelfes  &  les  Gibelins  n'étoient  pas  plus  contens  les  uns  que  les  autres 
du  gouvernement  d'Adorne;  les  premiers  étoient  déterminés  à  tout  faire  &  à 
tout  entreprendre  pour  fecouer  un  joug  qui  leur  paroifloic  infupportable.  Dans 
cette  fermentation  générale  des  efprits,  les  diflentions  continuelles  des  Génois, 
ayant  éteint  ou  refroidi  en  quelque  façon  l'amour  de  la  patrie  dans  le  cœur  de 
la  plupart  de  lés  enfens,  &  leur  ayant  fait  oublier  ou  perdre  de  vue  les  pré- 
cieux avantages  de  la  liberté,  quantité  de  Nobles  formoient  déjà  fecrettemenc 
L    Nohles  1^  projet  de  démembrer  le  domaine  de  la  République ,  de  l'aliéner  en  tout 
forment  le    OU  en  partie  &  même  de  foumettre  totalement  Gênes  à  la  domination  de  quel- 
p-njet  àe     que  puiffance  étrangère ,  aimant  mieux  comme  tous  les  mauvais  citoyens  & 
joi'.mttre    j^j  ambitieiLX  voir  leur  patrie  efclave,  que  dominée  par  les  populaires;  ou 
?'"!/     -  peut-être  ne  regardoient-ils  plus  comme  leur  patrie,  &  comme  digne  de  la 
naion  é-     liberté,  un  Etat  où  ils  n'avoient  plus  aucune  autorité,  aucune  part  au  gou- 
trani;ere.     vemement  ni  aux  charges,  en  un  mot  où  ils  n'étoient  plus  abfolumcnt  les 
Tentatives  maîtres  ;  &  où  les  plus  vils  des  Etres  à  leurs  yeux ,  des  hommes  nouveaux , 
de  la  /raTî- des  Plébéiens  étoient  feuls  en  poflcflion  de  commander.     Dès  la  fin  de  l'an- 
etjur  la     ^^^^  précédente  à  l'inlligation  fecrette  des  Doria,  la  France  avoit  envoyé  quel- 
le'i-""'d     ^^^'^^  troupes  pour  tâcher  de  s'emparer  de  la  côte  occidentale  de  Gênes.    Ces 
Gênes.       troupes  étant  entrées  fur  fon  teiTitoire,  s'avancèrent  fans  trouver  aucun  obfh- 
cle  jufqu'à  Diana,  dont  elles  s'emparèrent  au  premier  abord  ;  cependant  l'of- 
ficier qui  les  commandoit,  fe  dégoûta  bientôt  de  cette  conquête,  voyant  qu'el- 
le n'étoit  pas  auiïî  facile ,  que  ceux  qui  en  avoient  fuggcré  l'idée  à  la  cour 
de  France,  le  lui  avoient  tait  entendre;  joint  à  ce  qu'il  n'avoit  pas  aflèz  de 
monde  pour  une  pareille  entreprifc  ;  il  évacui  Diana  peu  de  tems  après  &  fe 
Téplia  liir  les  terres  de  France  avec  fon  monde.     Dans  le  même  tems  la  ville 
de  Savonc  qui  portoit  toujoiirs  à  regret  les  lèrs  des  Génois,  qu'elle  avoit  déjà 
tenté  plufieurs  ibis  de  fecouer,  charmée  de  trouver  dans  le  \'oifinage  des  Fran- 
çois, imc  occafion  de  fc  révolter,  de  narguer  fes  anciens  maîtres,  de  fe 

foulb'ai- 


DE    GENES.    Liv.  XXIV.  Ch.  1\\  337 

Ibufli-aire  k  leur  domination,  s'emprefTa  de  fe  foumettre  à  celle  du  Duc  d'Or-  ^j,^^  jy 
Jeans,  qui  céda  depuis  tous  fcs  droits  au  Roi  Charles  VI  lorfque  quelques  an-  Hifloire  de 
nées  après  Gcnes  l'eut  pris  &  reconnu  pour  fon  Souverain  Qa).  Cènes  ck- 

D'autrcs  d'entre  les  Nobles  ne  vendoicnt  pas  leur  patrie  à  l'ambition  des  ^f '•^  f*''^** 
Princes  étrr.ngers;  mais  ce  qui  revient  à  peu  près  au  même,  ils  s'emparoient  £)oJat  en 
de  fes  meilleures  places,  dont  ilsfc  faifoient  comme  autant  de  places  d'armes  133;,  j'uf. 
&  de  réceptacles  de  brigands,  d'où  ils  avoient  la  commodité  de  pouvoir  tom-  î«'«ni397. 

bar  fur  les  environs ,  les  ravager  impunément ,  commettre  toutes  fortes  de " 

délbrdres,  opprimer  &  allarmcr  continuellement  leurs  malheureux  compatrio- 
tes.    C'efl:  ce  que  firent  cette  année  les  deiLX  frères  Jean  &  Louis  Grimaldi,    ^r      ^ 
deux  chefs  des  Guclies ,  qui  fe  rendirent  maîtres  par  iurprife  de  Timportante  thL  de' 
ville  de  iMonaco  qu'ils  gardèrent  toujours  depuis  (*)  au  graiid  détriment  de  Nobles  fur 
Gènes.     Les  Giimaldi  s'emparèrent  également  de  Porio-iino  &  de  Porto-ve-  ^'  '^«'"aine 
ncre  qui  devinrent  alors  les  principales  places  des  Guelfes ,  &  l'azile  de  tous      ^^"^'' 
les  ennemis  d'Adorne.     Mais  ils  ne  purent  le  maintenir  dans  leur  ponèflion  &    Les  Cri- 
ils  furent  obligés  de  les  évacuer  peu  de  tenis  après.     Ces  deux  chefs  Guelfes  ^"'^■^'  f''""- 
flattés  par  le  fuccès  qu'avoienc  eu  jufqu'alors  leurs  invafions  crurent  pouvoir  ^iT^"^  ^%^ 
profiter  de  1  embarras  ou  fe  trouvoit  le  Doge ,  occupé  alors  a  tenir  tête  a  d'auuei 
Montake  &  h  Guarco,  &  firent  encore  la  même  année  une  tentative  fur  Vin- p/sca. 
timille.     Elle  ne  leur  réufllt  pas  fi  bien  que  les  autres.     Le  Commandant  de 
cette  place  fit  une  fi  vigourcufe  défcnfe,  qu'ils  furent  obligés  de  fe  retirer 
avec  perte.     Pour  furcroit  d'infortune,  un  pont  fur  lequel  ils  pallèrent  dans 
leur  retraite ,  s'étant  écroulé  fous  eux  une  partie  de  leurs  gens  furent  noyés , 
d'autres  bleflés  ou  efiropiés  ;  &  le  relie ,  parmi  lelqucls  iè  trouvèrent  les  deux 
chefs  de  l'cntrcprife,  n'ayant  plus  le  moyen  de  paflcr,  tomba  entre  les  mains 
des  troupes  d'Adorne  ;  il  fit  enfermer  les  deux  frères  Grimaldi  dans  le  chilteau 
de  Petra ,  ville  dont  il  étoit  en  poOèflion  (b'). 

L'Anarchie  devenoit  générale  dans  la  République ,  de  jour  en  jour  les  ver- 
tus civiles  s'éteignoient  dans  Gènes  &  faifoient  place  h  l'ambition  &  à  la  li- 
cence efirénée.  La  comiptic^n  gagnoit  même  infenfiblemcnt  les  gens  de  bien,  Tr'lîe  ém 
qui  commenç-oicnt  h  devenir  inicnfibles  aux  maux  de  leur  patrie,  &  fe  mon-  où  Jéjies  ' 
croient  foit  indiflérence  fbit  défeipoir  ou  iiiipuiflànce  peu  emprencs  h  y  appor-  ^^"'t  rédui' 
ter  remède.     Cette  indilTérence  coupable,  la  déprawation  des  citoyens,  l'ou-'^' 
bli  le  mépris  des  loix  qui  n'étoient  plus  que  des  freins  ti'op  foibles  pour  les  re- 
tenir; la  fureur  des  filetions ,  l'extinftion  du  patriotifine,  l'afibupillèmcnt  to- 
tal des  fentimens  d'honneur  &  de  vertu  qui  font  le  (()u;ien  des  Républiques,     ' 
trilles  avant-coureurs  de  la  chute  ou  de  la  décadence  des  Etats  ;  tout  fembloit 
menacer  Gènes  de  quelque  grande  cataRrophc,  du  rcmcrfcment  de  la  forme  • 
de  l'on  gouvernement,  de  Ibn  aiïiijettiiîeincnt  ii  luie  domination  éu-angerc;  mal- 

(a)  Ub.  Foglietta  Gen.  Ilift.  Lib.  IX.  (6)  Hift.  de  Cincs  par  le  Chev.  de  M. 
p.  511.  Tom.  I.  Liv.  V.  p.  428. 

(*)  Pnr  la  fuifc  leurs  dcTccndans  s'en  formèrent  une  fouvcraînetiJ  particulière,  d'ofi 
la  rniiiillc  >its  Princ  s  de  Monaco,  encoïc  e:,i(l:!nte  aiiiouid'hui  tire  (on  nom:  iMe  eft 
toiiiours  en  poncflion  de  cette  petite  principauté.  Suivant  un  traite'  particulier  fait  par 
le  Prince  régnant  avec  l.i  l'r.ince  cette  couronne  eft  en  poflelfion  des  foitifications  de 
la  capitiiie  &.  y  entretient  une  gainifon  l'iaiiçoife. 
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Siicr.  IV.  heur  qui  dcvcnoi:  prefqu'incvicable  dans  la  ficuation  préfente  &  peut-être  n^- 
mUoire  de  ccdàirc  pour  corriger  Tes  remuants  citoyens  &:  leur  apprendre  à  faire  un  mei- 
Gênes  (/c-  leur  ulàge  de  leur  liberté.     Pour  aggraver  encore  cette  condition  déplorable, 
^tiw%  /""'  '^  y  ^^^  ''^  même  année  une  difette  confidérable  dans  tout  l'Etat  de  Gênes , 
Dogat  en    ILii  y  caulïi  une  famine  afFreufe.     Cependant  au  milieu  de  tant  de  crimes  pu- 
1339  ;«/■    blics,  on  voit  briller  une  étincelle  de  vertu  particulière,  foible  lueur  qu'il 
ï"'«" '397- laut  (iiifir  avec  avidité.     Le  trait  fuivant  de  généroiité  d'im  citoyen  Génois 
P  ^j  ;  ~  pendant  cette  dilettc  mérite  d'être  configTié  dans  les  ialTics  de  l'hifloire,  où  les 
confidérable  actions  vertiîeufes  y  font  malheurcufement  fi  rares.   Les  âmes  fenfibles  &  gé- 
à  Cènes,     nércufes  en  feront  flattées  &  auront  le  plaifir  de  répandre  Icsdélicieufes  larmes 
du  fentiment;  l'œil  fatigxié  par  le  tableau  continuel  de  tant  de  délbrdres  & 
de  guerres  inteflines ,  s'arrêtera  avec  plaifir  fur  un  trait  de  vertu  ifolé  qui  fera 
ici  pour  lui  ce  qu'oeil  la  lumière  qui  brille  tout  h  coup  dans  la  nuit  obfcure  aux 
yeux  d'un  vo)'agcur  égaré  dans  un  bois  épais. 
Trait  fréné-      Luchino  Vivaldo,  d'une  des  plus  diftinguées  &  des  plus  opulentes  familles 
reux  d'un    de  Gcnes ,  étoit  éperdument  amoureux  depuis  long-tems  d'une  jeune  Dame 
mUe  (se-   ^^^^^  vcrtueufe  que  belle,  qui  avoit  toujours  refufé  conflamment  de  répondre 
dant  cette    ^  '^^  paffion  criminelle.     Elle  étoit  mariée  ainfi  que  Vivuldo.     Les  hilloriens 
difeui.        Génois  qui  rapportent  ce  fait  ne  nous  ont  point  transmis  le  nom  de  cette  (âge 
beauté.   Tout  ce  qu'ils  nous  apprennent ,  c'ell  que  fon  mari  n'étoit  pas  à  fou 
aife,  &  ne  vivoit  que  d'im  petit  emploi  qu'il  avoit,  &  qui  étoit  à  peine  fufii- 
fant  pour  l'entretien  de  ia  flimille.   Cependant  promeiïès,  offres  magnifiques, 
larmes ,  prières ,  préfens ,  en  im  mot  tous  les  moyens  de  féduclion  que  Vival- 
do pût  employer ,  &  qu'emploj'e  ordinairement  un  amour  violent   pour  fé- 
duire  ime  femme  vertueufe,  tout  fut  inutile,  tout  fut  rebuté;  lafPé  de  cette 
opiniâtre  refiilance  &  de  tant  de  vertus  qu'il  ne  pouvoit  s'empêcher  d'admirer 
intérieurement,  même  en  la  maudifiant  &  la  tournant  (lins  doute  en  ridicule, 
Vivaldo  fe  détermina  enfin  à  la  laifi^r  tranquille.     Quelque  tems  après  le  mari 
de  cette  Dame  fut  mis  en  prifon  &  la  laiilà  fans  refiburce  avec  deux  petits  en- 
fans.     C'étoit  dans  le  tems  de  cette  cruelle  difette  dont  nous  venons  de  par- 
ler.  Cette  malhcureufe  mère  ne  tarda  pas  à  rcflèntir  la  plus  afFreufe  indigence 
&  à  fe  voir  abfolument  hors  d'état  de  donner  du  pain  à  dciLX  pauvres  petits 
innocens  dont  la  mifere  la  touchoit  encore  plus  qiîc  la  fienne  propre.  Rédui- 
te à  mourir  de  faim  avec  eux ,  quel  parti  prendre  en  cette  terrible  extrémité  ? 
Enfin  elle  fe  fouvint  de  Vivaldo,  &  voyant  dans  fon  amour  pour  elle  la  der- 
nière refiburce  pour  fa  malheureufe  famille ,  elle  prit  en  frémifiànt  le  crue!  par- 
ti d'aller  fe  jeter  à  fcs  pieds ,  réclamer  pour  (es  pau->Tcs  enlans  les  fecours  de 
celui  même  dont  elle  avoit  fi  (buvent  refufé  les  oiTres  avec  tant  de  hauteiu-  ; 
en  un  mot  quelle  fituarion!  de  fe  livrer  h  la  difcretion  ,  s'il  étoit  afiè/,  inhu- 
main poiu-  abufcr  de  fon  état  &  du  belbin  qu'elle  avoit  de  (à  pitié.   Que  l'a- 
mour maternel  ell  puiffimt!  la  voix  de  la  nature  l'emporta  dans  fon  cœur  fur 
celle  de  l'honneur,  qu'elle  étoufia  en  gémi(ïï;nt.   Cette  tendi'c  mère,  victime 
de  ion  amoiu-  pour  k^  enfans,  fe  rend  en  tremblant  chez  Vivaldo  le  trouble 
dan?  les  yeux,  6:  le  defeijjoir  dans  l'ame.    Le  tems,  la  raifon  ,  &  (ur-tout  le 
défaut  d'efpoir  qui  fait  mourir  l'amour,  avoient  probablement  guéri  Vivaldo 
d'une  paffion  auffi  criminelle  qu'inutile  6c  funefi-e  à  fon  repos,     La  vue  d'uit 
objet  ri  clicr  ralluma  plus  fortement  que  jamais  ces   feux  mal  éteints.     Vi- 
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raldo,  ne  fâchant  h  quoi  attribuer  cette  vifite  inattendue ,  fut  fi  troublé  devoir    Sncr.  IV. 
chez  lui  l'objet  de  fon  amour,  qu'il  ne  fongea  pas  même  à  lui  demander  ce  Hi-hin  di 
qui  pouvoic  lui  procurer  un  bonlicur  fi  incfpex-é.     Il  ne  revint  de  fon  étonne-  ^^"^?  ''-* 
ment  que  lorfqu'il  vit  tomber  à  les  pieds ,  cette  même  beauté  fi  fiere  &  fi  la- ^^^^  ^^^"' 
rouche  qui  avoit  rebuté  fi  dédaigneufement  fes  foins.     ]\Iais  quelle  fut  encore  Dogat  en 
plus  fa  furprife,  quand  elle  eut  ouvert  la  bouche  &  lui  eut  appris  d'une  voix  1339  M- 
cntrccoupée  de  fanglots,  l'extrême  milère  où  elle  ctoit  réduite,  &  ce  qu'elle  î«^"i3y7- 
attendoit  de  fon  amour  ou  de  fa  compaflion.    Vivaldo  tout  hors  de  lui-même,      ""      " 
fut  long-tems  comme  immobile  &  Ihipéfait  fans  pouvoir  répondre ,  partagé 
entre  la  joie  &  la  furprife,  l'amour  &  le  refpeét,  l'admiration  la  douleur. 
Que  d'hommes  en  fa  place  moins  délicats  que  lui ,  ne  fe  feroient  fait  aucun 
fcrupule  d'abufer  indignement  de  l'état  de  cette  déplorable  femme  !  Que  l'on 
voit  tous  les  jours  de  ces  hommes  fliuflèment  généreux  fc  prévaloir  de  l'infor- 
tune de  la  vertu ,  pour  la  féduire ,   prévenir  môme  les  befoins ,   &  lui  pro- 
diguer de  cruels  bienRiits,  pour  fe  fiiire  le  droit  aifreux  de  la  deshonorer  !  Qu'il 
y  a  de  ces  vils  bienfaiteurs  qui  profitent  de  ces  occafions  funefies  qu'ils  font 
ibuvent  naître  eux-mêmes,  pour  abufcr  de  l'innocence  malheureufe!  Vivaldo 
pcnfoit  plus  génércufemcnt  revenant  bientôt  à  lui-même  ,  il  fut  touché  juf- 
qu'aux  larmes  de  railliftion  &  de  l'état  où  il  voyoit  cette  belle  Dam.e,  ainfi 
que  de  la  cruelle  démarche  où  l'amour  de  fes  enfans  &  l'extrême  nécefllté 
l'avoient  forcée.     Il  la  releva  d'un  air  rcfpectueux ,  la  rafilira  fur  fes  craintes 
&  fur  fa  façon  depenfer,  &  la  conduifit  chez  fon  époufe,qui  ne  fut  pas  moins 
furprife  &  moins  touchée  que  lui  en  apprenant  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé.     Vi- 
valdo la  chargea  du  foin  de  pourvoir  elle-même  libéralement  à  la  fubfifiance  de 
cette  famille  infortunée  ;  dans  la  crainte  que  des  fecours  venant  de  fii.  main  ne 
filîènt  quelque  tort  à  la  réputation  de  cette  vcrtucufe  Dame  ;  que  fa  conduite 
ne  lue  mal  interprétée,  ou  Ibupçonnéc  de  vues  coupables  &  intérefiees;  & 
enfin  de  peur  qu'un  public  malin  n'attribuât  à  un  relie  d'amour  ce  qui  n'étoit 
que  l'clfct  de  la  bienfaifmce  &  de  la  générofité  (^).  Quelle  noblcfie  &:  qu'elle 
délicatefie  dans  ce  procédé!  Puifie  ce  trait  magnanime  fi\'cr  un  moment  avec 
plaifir  les  regards  de  nos  lefteurs,  &  leur  infpirer  le  défir  de  faire  des  aclions 
iionnêtes,  &  de  fiiivre  en  pareils  cas,  trop  communs  de  nos  jours,  un  fi 
digTie  exemple! 

Après  avoir  pris  haleine  un  moment  en  rapportant  un  aélc  de  vertu,  re- 
prenons maintenant  nôtre  tâche  chagrinante  ;   revenons  au  fpeclacle  funcfie 
des  difcordes  &  des  diiïcntions  intérieures  &  extérieures  de  Gênes.    INIontalte    Tentatives 
&  (juarco,  tous  les  deux  également  animés  contre  Adorne;  l'un  parce  qu'il  inutitts  de 
l'avoit  joué  indignement,  &  l'autre  parce  qu'il  l'avoit  dépofiédé,  firent  caufe  Mnntnte 
commune  dans  leur  commun  malheur,   &  unirent  leur  reflèntiment  &  leurs  ^       '"""■ 
forces  contre  leur  rcdf)utablc  adverlaii-e.     Ces  deux  chefs  de  faction  étoient  ytdome. 
puiflàmment  aidés  par  les  fecours  conlidérables  d'hommes ,  d'argent ,  que  leur 
îbumifibit  Jean  Galeas  Duc  de  Milan  ,  qui  d'ami  &  de  protedeur  zélé  d'A- 
dome  malheureux  &  profcrit,  étoit  devenu  fon  plus  implacable  ennemi,  de- 
puis qu'il  s'étoit  remis  en  pofièflion  du  Dogat;  foit  que  ce  dangereux  voifin 

(a)  Ub.  Foglictta.  Clnror.  I.ig.  Elop.  p.     113.  nn.   1*95.  Hift.  des  Rcvol.  de  GSncs 
830  &  fcq.Anccd. Gcn.&  Corfesp.  icp —     Toni.  I.  Liv.  II,  p.  2:6 — ziy, 
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Sr.cT.  IV.  '^■'"■-'  Génois  n'en  voulut  qu'au  Doge  régnant,  &  ne  cherchât  qu'à  foi-nenter lés 
HÎifoire  de  roables  de  Gênes,  dans  l'eipoir  d'en  profiter  pour  s'en  rendre  le  fouvcrain; 
Gûiiis  de-  ou  qu'Adorne  ayant  trahi  cet  çfpoir,  &  les  promcflès  qu'il  avoit  fait  au  Duc 
puis  l'érec-  ^^  j^  rendre  maître  de  Gènes  s'il  pouvoit  y  rentrer  par  l'on  moyen ,  ce  Prince 
dI"-'U  en    voulut  s'en  venger  en  armant  &  foutenant  contre  lui  Tes  deux  plus  dangereux 
i?39  '"/-   concurrens.     Montalte  &  Guarco  trouvant  dans  ce  Prince  le  même  appui  &. 
9a'«/j  1397.  les  mêmes  fecours  qu'Adorne  y  avoit  trouvés  précédemment ,  firent  diftéren- 
tes  irruptions  &  invafions  fur  les  terres  de  Gênes  ;  mais  toujours  fans  fuccès.. 
Le  Doge  rendit  leurs  tentatives  inutiles  par  le  foin  qu'il  eut  de  pourvoir  à  la 
fureté  de  toutes  les  places  frontières  qu'il  garnit  de  troupes,  ainfi  qu'à  celle  de 
Gènes  &  h  la  fienne  propre,  ayant  toujours  fur  pied,   près  de  fa  perfonne^ 
ou  diftribués  autour  du  palais  trois  mille  fantafiins  &  mille  chevaux  qu'il  avoit- 
pris  à  la  folde ,  &  qui  étoient  prêts  à  marcher  au  premier  commandement. 
J'récau-    ^  "^^"^  ^^  précautions  le   Doge  joignit  encore  un  moyen  \'iolent  mais  ca- 
tlons  qui    pable  de  déconcerter  les  deflïins  de  fcs  ennemis  &  des  mal  intentionnés  con- 
tirend  le     t:,-e  fon  gouvernement,  ce  fut  de  faire  ibrtii"  de  Gênes  tous  ceux  qui   lui- 
Dn^epour   ^^QJ^nt  fuspcéts,  au  nombre  de  plus  de  huit  cens  perfonncs. 
•''  "         Cependant  on  conijîiroit  toujours  ardemment  pour  fa  ruine,   Montalte, 

^"^^        peu  rebuté  par  les  mauvais  fuccès  qu'il  avoit  eus  jufqu'alors ,   étoit  à  la  tête 
de  ces  complots ,  ainfi  que  de  tous  les  ennemis  d'Adome.     Le  Duc  de  Mi- 
lan ne  ceflbitde  l'exciter  contre  lui.     Ce  Prince,  autrefois  ami  du  Doge   ne 
Politique  pouvoit  lui  pardonner  fon  manque  de  foi  &  fon  ingratitude  &  étoit  d'autant 
de  jc.vi     plus  irrite,  qu'Adorne  travailloit  alors  afièz  publiquement  à  donner  un  autre 
Gaiéus.       maître  à  Gênes,  &  ne  fe  cachoit  point  dii  dcfir  qu'il  avoit  de  lui  impoier  le- 
joug  de  la  France.     Galeas  outre  le  defir,  de  fatisfaire  fa  vengeance  trouvoit 
dans  Montake,  citoyen  illullre  confideré  dans  Gênes,  &  im  honmie  capable 
de  tenir  tout  ce  que  l'autre  lui  avoit  promis ,  ou  au  moins  de  fer^^ir  Ces  projets, 
fims  le  favoir,  &  un  moyen  d'entretenir  la  délunion  &  la  guerre  civile  dans 
Gênes,  dont  il  efperoit  de  pi'ofiter  tôt  ou  tard  pour  s'en  rendre  le  fouverain. 
Ilappelle  Telles  étoient  les  vues.     En  conféquence  IMontalte  fut  appelle  &  reçu  à  fa. 
Montalte  à  cour  avec  toutes  les  marques  de  dillinifti>;)n  &  de  prévenance  les  plus  flatteufes» 
Ja  Cour.      îis  conférèrent  enfemble  fur  les  moyens  de  renvericr  la  puifiànce  d'Adoi-ne. 
Le  Duc  n'eut  pas  de  peine  à  attifer  la  haine  jaloufe  de  IMontalte,  ainfi  que  la 
feu  de  l'ambition  qui  le  dévoroit,  en  lui  mettant  devant  les  yeux  le  prix  qui 
devoir  couronner  fes  efforts.     Ce  Prince  l'engagera  à  les  continuer ,  en  lui 
promettant  des  lècours  encore  plus  confidérablcs  que  ceux  qu'il  lui  avoit  four- 
il/wiffliti;"'^  j'-'''!'-*'''^'^''^-     i^Iontalfc  animé  par  ces  p-i-amefies ,  revint  à  Gavi  pour  y. 
^Gvano   faire  des  levées  &  pour  y  attendre  des  nouveaux  renforts  que  le  Duc   failbic 
fàntdesLe-  préparer.     Pendant  ce  tems  là  Antoine  Guarco  levoit  des  croupes  de  fon  côté 
^'^"'  dans  les  terres  de  la  dépendance  des  Spinola  (a"). 

A  la  vue  de  l'orage  qui  fe  formoit  fur  la  tête  du  Doge  inconftant,  flicilc  h 
fe  décourager,  plus  hardi  pour  entreprendre  que  fort  pour  rcfiller,  plus  capa- 
ble de  s'emparer  du  Dogat  que  de  s'y  mairitcnir  ,  réfolut  de  renverfer  d'un 
fcul  coup  tous  les  projets  de  fes  adverf.iires,  de  fe  délivrer  de  toutes  fescrain- 

fffl)  Ub.  Ko;liett.i,  Li!i.  IX.p.  SOS,?©?.     IL   CIup.  VI.  p.  4;;^  Tlift   de?  Révo!.  do 
IntroJ.  à  rni:l.    Uaivcrf.  Tom.    IL  Liv.     Gûdcs.  Tom.  L  Liv.  II.  p.  21a  &  fuiv. 
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tel ,  &  de  fe  venger  d'eux ,  ainfi  que  des  Génois  qui  ne  le  vouloienr  pas  pour    Sect.  I V; 
Doge,  en  leur  donnant  un  maître  plus  puifTant  que  lui  &  plus  fonnidable  Hijloire  <!:■ 
pour  leur  liberté.    11  aimoit  mieux  être  ciclave  avec  les  rivaux  que  de  les  voir  Gênes  de 
à  fa  place.     Il  vouloit  fur-tout  empêcher  le  Duc  de  INIilan,  devenu  fon  plus  f,""^"^'^* 
mortel  ennemi,  de  profiter  de  lii  ruine  pour  donner  des  loix  à  Gènes.  Dans  Bogat  en 
fon  défefpoir  il  forma  le  projet  de  foumettre  fa  patrie  au  joug  de  la  France,  1339   juj- 
projet  qui  pour  le  malheur  de  cette  République  fut  prefqifauffitot  exécuté  ««'«"^Sy?- 
que  conçu,  adopté  avidement  &  fans  réflexion  par  des  plébéïcns  inconlidérés  "TTos"  ' 
qui  crurent  y  voir  la  fin  de  leurs  divifions  inteftincs  ;   mais  fur-tout  applaudi  /idom.-flr- 
&  iecondé  avec  enipreiremenr  par  les  Nobles,  qui  étoient  las  de  voir  fautori-  me  le  projet 
té  entre  les  mains  des  Populaires;   projet  enfin  qui  plongea  Gênes  dans  un-''^  '^'"'''^'" 
abîme  de  defallres  &  de  malheurs.     Adorne  appclla  donc  les  François  dans  ?""'"  "  '*" 
cette  paniede  l'Italie  julqu'alors  à  l'abri  de  leur  ambition;  il  leur  donna  des 
droits  &  des  prétentions  à  la  fouveraineté  de  fa  patrie,  des  vues  fm-  les  Etats 
voil'ns  &des  facilités  pour  les  foumettre  à  fa  domination-;  ce  qui  fut  caufe-- 
que ,  ■  dès  que  les  François  eurent  une  fois  mis  le  pied  dans  ce  coin  de  l'Ita- 
lie, &  fenci  le  prix  de  la  fouveraineté  de  Gènes,  &  l'utiiité  qu'ils  pouvoient 
en  tirer  pour  l'exécution  de  leurs  grands  projets  de  conquête ,  ils  commencè- 
rent toujours  par  attaquer  fon  territoire  qui  devint  dès  lors  naturellement  lo 
Théâtre  de  toutes  ces  guerres  (*). 

Adorne  fe  llattoit  encore  en  donnant  Gênes  à  la  France  que  cette  puifiànce  PoUtîqvi 
rcconnoifiante  d'un  fi  beau  don,  fe  contcnteroit  d'être  fouveraine  de  Gênes  de  d'/tdornc, 
nom ,  &  lui  en  laiffcroit  le  gouvernement ,  de  façon  qu'il  y  auroit  toute  l'au- 
torité &  y  tiendroit  toujours  le  premier  rang  :  pourvu  qu'il  domin:it,  il  lui 
importoit  peu  que  ce  fut  comme  Doge  ou  comme  gouverneur  au  nom  du  Roi. 
Ainft  fon  ambidon  n'y  perdoit  rien  ,  &  il  fc  trouvoit  dédommagé  dans  fon 
efprit,  du  iacrifice  qifil  faifoit  du  Dogat,  par  l'cfpoir  de  remplir,  en  dépit 
"de  tous  fes  ennemis  au  nom  de  la  France  le  principal  polie  de  la  République: 
La  France  étoit  éloignée,  &  c'étoit  toujours  être  le  maître  de  Gênes  défait, 
quoique  fous  un  aucre  titi'c.  Il  commença  par  prefièntir  la  liiçon  de  penfer 
de  fes  concitoyens ,  voulant  favoir  avant  que  de  s'expliquer  tout  à  fait  avec 
eux  s'il  pouvoit  fe  flatter  de  les  trouver  difpofés  à  encrer  dans  fes  vues  c'eft-à- 
dire  dans  celles  qu'il  jugcroit  à  propos  de  leur  décou\Tir.  Pour  cet  eltct  il 
conféra  a\'cc  fes  parcilhns  &  \'{:<i  créatures,  fe  contentant  dans  les  premières  en* 
crevues  de  leur  dire  des  chofes  générales  dans  la  crainte  de  fc  compromettre*. 
Puis  il  leur  parla  un  peu  plus  clairement.  Il  entretint  aufli  les  Gibelins  & 
les  Guelies ,  &  enlîn  les  principaux  des  populaires.  Après  avoir  taté  &  ibn- 
dé  adroitement  le  tcn-ein ,  c<;nfulté  &  interrogé  toutes  ces  faiftions  Tune  après 
l'autre,  pénétré  leurs  fentiniens  &  leurs  intérêts  particuliers,  &  ui  avec  plai- 
lir  par  Fexamen  &  la  coniVontation  qifil  en  lit,  qu'elles  écuient  aflcz  d'accord 
cnicmble,  &  afièz  inclinées  h  embrallèr  le  parti  qu'il  vouloit  leur  propolèr, 
trouvant  que  tout  fembloic  concoiffii*'  à  rcxécution  de  les  defîèins ,  il  le  déccr- 

(*)  Comme  par  eTem|i1e  celFc  que  Renc'  d'Anjou,  &  fon  fils  le  Duc  de  Cilabre  fou- 
tinrcnt  contre  le  Roi  de  N:i;ilcs  i\  d'Arrasoii  :  guerre  qui  nttirn  fur  (îctics  ks  forces  de 
ce 'J';rnic-r,-  &  noiuniément  le?  guerres  (|uc  les  Rois  de  l'rance,  Charles  VUI.  Louis 
XII,  Traiiçois  I.  fuciu  eu  Ituiio  au  fujcc  du  MiUiiés  Voytz  S«it.  V,  VI.  VII.' 

Vv  .-, 
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Sect.1V.  mina  enfin  h  lever  le  mr.fquc,  à  parler  (iins  énigme.     Il  convoqua  une  aflèni- 
Hijhire  de  blcc  dcs  principaux  de  b  ville  tant  de  la  noblcllè  que  du  peuple  Ça).     Là 
Gênes  (ta    j^^,;^^  ^^■^■^Q  havan^_;;uc  érudice  &  méditée  de  lon:^'ue  iTiain,où  U  étala  Ton  éloquen- 
t/oT  d-1''^'^'  ^'^  réduiiante,  il  débuta  par  iiiirc  à  ies  concitoyens  un  tableau  horrible  de  tous 
Dotant  en    Ics  incoHvéniens  qui  refultcroient  pour  Gènes  d'être  foumiie  h  la  Domination 
1339.  ./"/•  du  Dnc  de  Milan,  Prince  trop  voifin  de  Gènes,  trop  foible,  trop  ambitieux 
3""*'* '397-  &  trop  defporique,  pour  pouvoir  la  rendre  heurcufe:  après  cela  il  leur  cxa- 
géra,  il  leur  lu  fentir  habilement  les  avantages  que  Gênes  retireroit  pour  là 
tranquillité  &  Ion  repos,  tant  au  dedans  qu'au  dehors  de  la  domination  douce 
&  paiiVole  de  la  France  ,  dont  elle  n'avoit  rien  à  redouter  pour  fa  liberté  ;  leur 
repréfentant  que  cette  puidànce  allez  forte  par  elle-même ,  pofledant  déjà  de 
Vailcs  Etats,  &  peu  jaloufe  d'en  afîbrvir  d'autres  étoit  feule  capable  de  faire 
le  bonheur  de  Gênes,  dont  elle  n'accepteroit  la  fouveraineté  que  pour  la  pro- 
téger &  la  défendre  contre  fes  ennemis.     Adorne  n'eut  pas  de  peine  à  perfua- 
der:  fes  difcours  flattoient  trop  les  défirs  de  l'aflèmblée.     Les  Nobles,  fur- 
tout  ceux  de  la  faclion  Guelfe,  qui  étoient  déjà  afièz  naturellement  portés  pour 
la  domination  étrangère ,  (*)  s'empreflèrent  d'accéder  à  un  projet  li  fort  de  leur 
gOLit.     Ils  ne  voyoient  ni  patrie ,  ni  liberté  dans  une  République  gouvernée 
par  des  Plébéiens  ;  &  ils  fe  faiibient  une  perfpeftive  gracieufe  de  voir  Gênes 
foumife  à  un  maître  fous  le  nom  duquel  ils  fe  flattoient  de  dominer,  ou   au 
moins  de  participer  à  l'autorité  par  fa  faveur;  au  lieu  qu'ils  déteftoient  les  ca- 
prices d'une  multitude  infolentc,  tumultueufe,  ingrate  &  de  fes  chefs  ambi- 
tieux qui  haïfibient  la  noblefïè ,  qui  l'écrafoient  pour  s'élever  fur  fes  débris, 
&  fous  le  gouvernement  defquels  elle  n'avoit  rien  à  attendre  que  fon  avilifTè- 
mcnt  ou  fa  ruine.     Tel  étoit  le  vice  radical  du  irouvemement  de  Gênes  aux 
yeux  des  Nobles  ;  tel  étoit  le  poifon  dclhiiftcur  du  patriotisme  dans  leurs  coeurs , 
telle  étoit  la  jaloufie  que  leur  inipiiroit  Fexceflive  puilïànce  des  populaires.   Le 
Cardinal  de  Fiefque  Archevêque  de  Gênes ,  qui  avoir  beaucoup  d'autorité  & 
de  crédit  parmi  les  Guelfes,  contribua  beaucoup  à  les  engager  à  entrer  dans 
les  difpofidons  du  Doge.    Quant  aux  autres  citoyens,  à  ceux  qui  étoient  neu- 
tres dans  toutes  ces  querelles  domclliques  fotigués  &  excédés  de  fe  voir  depuis 
long-tcms  le  jouet  &  la  viélime  des  projets  &  des  difîcntions  des  grands ,  ils 
n'eurent  pas  de  peine  à  fe  déterminer  à  cmbraflcr  un  parti  qu'ils  regardoient 
comme  un  remède  violent  &  cruel  à  la  vérité ,  mais  néceffaire  pour  rendre  à 
Gênes  fa  n-anquillité  intérieure  ,  appaifer  les  troubles  &  les  faftions  &  ôter 
tout  aliment  à  l'ambition  funefle  de  leurs  chefs  &  des  principaux  citoyens. 
Adome  ayant  ainfi  recueilli  les  voix  envoya  deux  dépurés  au  Roi  de  France 
Charles  VI.  pour  lui  oflrir  la  fouveraineté  de  Gênes ,  &;  (avoir  fes  intentions 
Aàorwof-  à  cet  égard.  L'arrivée  &  les  propolitions  de  ces  députés  occalionnercnt  bcau- 
fre  la  Jouve-  coup  de  contellations  à  la  cour  &  dans  le  confcil  du  Roi.    Les  avis  furent  fort 
r.iimé  de    partagés  à  ce  fiijet.     Quelques  uns  de  fes  minières  &  de  les  courtifans  fondés 
Franc/rui  ''^^  Thumcur  inconllante  &  remuante  des  Génois  ,   confcilloient  au  Roi  de 

l'accepte. 

(a)  Ilid.  des  Riîvol.  de  Gênes  Tom.  I.  Li\'.  II.  p.  219  &  fuiv. 

(♦)  Les  Guelfes  avoiciu  voulu  foumcttrc  faccertîvcment  leurpatrie  ;\  Charles  d'Anjou, 
L  du  nom,  lloi  de  Naplcs,  au  Roij  Robert,  (5ce.  Vo^cz  Scd.  111. 
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refufer  leurs  offres  ;  d'autres  penfoient  qu'il  dévoie  les  accepter  fans  difficulté  Sect.  IV. 
après  bien  des  débats,  le  dernier  avis  l'emporta  :  c'étoit  celui  du  monai'que,  Hiltoin  dt 
qui  penfoit  trop  magnaniment  pour  refufer  une  nouvelle  fouveraineté  qu'on  Gènes  dt- 
lui  offroit,  fans  autre  condition  que  confentement.     Il  fut  donc  décidé  que  le  j'f" ^j^^'"' 
Roi  l'accepteroit,  qu'il  recevroit  les  Génois  au  nombre  de  fes  fujets,  &  qu"il  Âp^^;  g^j 
enveiToit  des  commifïïures  h  Gênes  pour  prendre  pofleffion  de  cet  Etat,  recc-  1339  jV- 
voir  le  ferment  d'obéifîànce  &  de  fidélité  des  Génois,  &  pour  dreflèr  avec  î-'''^"i3y7- 
leur  Doge  &  eux  les  articles  de  la  capitulation  par  laquelle  ils  fe  donnoient  à  ~7~dT~ 
la  France  &  reconnoiiïbient  le  Roi  pour  leur  fouverain  Ça^.  ^^^g  ^^^ 

Ces  commiflàircs ,  les  Sires  de  Saflènage  &  de  Vignacourt,  Chevaliers,  &  Clnmùjfai- 
Amoud  Boucher  Thrcforicr  des  Guerres,  fe  rendirent  à  Gcnes  peu  de  tems  rsiàQénss. 
après  &  en  acceptèrent  la  fouveraineté  au  nom  du  Roi  leur  maître,  aax  con- 
ditions fuivantes  (^). 

I.  Que  les  Génois  reconnoîtroicnt  le  Roi  de  France  pour  leur  légitime   Conditions 
fouverain,  fauf  les  droits  de  l'Empire  ,  s'il  y  en  avoit,  &  lui  fcroient  obéis- «"'î«'W« 
fans,  fidèles  &  loyaux  fujets,  que  les  bannières  de  France, de  l'Empire  &  de  ^^'"-^  /* 
Gcnes  feroient  conjointement  dreflées  &  arborées  dans   le   palais  du  gou-  /y'^-ff" 
vernement. 

II.  Que  le  Roi  enverroit  un  de  fes  officiers  à  Gênes  pour  y  gouverner  en 
fon  nom  &  place;  lequel  y  gouvemeroit  de  concert  &  coniointement  avec  !e 
confeil  qui  lui  feroit  donné  par  la  ville ,  fuivant  les  loix  établies  à  Gcnes ,  dont 
il  ne  pourroit  jamais  s'écarter  ;  qu'il  auroit,  ainfi  que  l'avoient  eu  précédem- 
ment les  Doges ,  deux  voix  dans  le  confeil ,  qui  ne  feroient  jamais  que  deux 
funVages  ,  &  n'auroient  pas  plus  de  poids  que  les  autres ,  qui  feroient 
comptés. 

III.  Que  le  confeil  du  Gouverneur  feroit  compofé  par  égale  moitié,  de 
Guelfes  &  de  Gibelins ,  de  Nobles  o:  de  Populaires  ;  mais  que  le  chef  de  ce 
confeil  feroit  Gibelin  &  qu'en  l'abfence  du  Gouverneur  il  tiendroit  fa  place , 
auroit  le  même  pouvoir  que  lui ,  &  décideroit  ainfi  que  lui  toutes  les  affaires 
les  plus  importantes. 

IV.  Que  le  Roi  ne  mettroit  aucunes  nouvelles  impofitions  &  ne  toucheroic 
point  aux  anciennes  qui  appartiendroient  toujours  à  la  ville. 

V.  Que  le  Rni  &  les  Génois  auroient  reipedivcment  les  mêmes  amis  & 
ennemis;  cependant,  qu'en  cas  de  fchifme  le  Roi  ne  pourroit  contraindre  fes 
nouveaux  fujets  h  fé  déclarer  ni  à  prendre  les  armes  pour  un  pape  ,  ou  afpi- 
rant  h  la  papauté  plutôt  que  pour  un  autre. 

VI.  Que  l'Etat  de  Gênes  feroit  uniquement  gouverné  par  le  confeil  ;  &  que 
le  Roi  ne  pourroit  mettre  de  gouvemtiir ,  ni  de  commandant  dans  aucune  au- 
tre place  que  Gênes. 

VII.  Cepend.mt  que  les  Génois rcnicttroicnt  dix  fortereflès  (Spécifiées dans 
le  Traité)  entre  les  mains  du  Roi  qui  les  auroic  en  fa  garde  &  y  mettroit 
gamifon. 

(a-,  Ub.    Foi'Keitn   I.il).   IX.   p.    509  &     nés  par  le  Chev.  de  M.  Tom.  I.  Liv.  VI. 
foq.  Iniiod.  :'irriiiîoirf  [Jnivcrr.  Tom.  II.     p.  ^p"? — n''. 

Liv.  li.  Cliap.  VJ.  p.  45y.  IlilL  de  Gû-         b)  Anccd.  Gcn.  ce  Corfcs  p.  112.  .irn. 

ï39<5. 
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-Sect.  IV.  VIII.  Que  dans  quatre  mois  le  Roi  s'cngagcoit  à  recouvrer  &  à  réunir  nu 
Jlijloire  de  domaine  de  l'Etat  de  Gènes  toutes  les  places  qui  en  avoient  été  dillraites  & 
^^"'^'i  '^'  aliénées ,  &  à  faire  tout  Ton  poflible  pour  les  remettre  fous  fa  dépendance  ;  & 
tioti  du  ^'^'l  ft^i'oit  tenu  de  les  défendre ,  ainli  que  toutes  les  autres  places  appartcnan- 
Doi;at  en  tes  aux  Génois,  contre  quiconque  viendroit  les  attaquer. 
1339  juf-  IX.  Enfin  que  le  Roi  ne  pourroit  dilpofer  de  la  fouveraineté  de  Gcncs., 
^Kwi 397-  (.Q,ii]-ne  ji'm-,  propre,  ni  la  céder  ou  transmettre  à  qui  que  ce  fût  &  de  quel- 
que façon  que  ce  piJt-être ,  fans  le  confentement  des  Génois. 

Ces  conditions,  ayant  été  acceptées  &  ratifiées  mutuellement  ,  les  minifire* 
plénipotentiaires  du  Roi  reçurent  le  fennent  de  fidélité  des  Génois,  ainfi  que 
les  chefs  de  la  ville,  le  fceprre  &  les  autres  marques  de  la  dignité  Ducale, 
Le  Roîde  qu'Adorne  remit  entre  leurs  mains ,  après  s'être  démis  folemnellcment  du  Do- 
Trmce       ^^^^     p^^^  pj.j^  ^^  ^^q^^q  Démiflîon ,  &  de  Taquificion  que  la  France  faifoit 
l7iilonde    P''^^'  ''*'"  moyen  ,  il  fut  nommé  fur  le  champ  Gouverneur  de  Gènes  au  nom  du 
Gén'.s  par   Roi  iufqu''à  l'aiTivée  du  Gouverneur  François  que  ce  Prince  devoit  y  envoyer; 
Jei  minis-    Qa)  &  il  reprit  en  cette  qualité  des  mains  des  com.miflaires  les  mêmes  orne- 
■xrsi.  mens  &  attributs  dont  il  venoit  de  fe  dépouiller.     Ainfi  les  vœux  d'Adorne  fe 

trouvèrent  exaucés  pour  le  moment  &  de  Doge  qu'il  étoit  dans  la  patrie ,  il  en 
devint  gouverneur  au  nom  d'une  puillànce  étrangère  ;  mais  il  fut  le  premier 
■puni  de  cette  trahifon  &  fon  ambition  fut  bien  cruellement  trompée  ,  car  il 
ne  fut  pas  long  -  tems  en  poflcilion  de  fa  nouvelle  dignité.,  ainfi  qu'on  va  le 
voir  dans  la  feétion  fuivante. 
yyie  excès-  La  fouveraineté  du  Roi  de  France  fut  folemnellcment  &  unanimement  rc- 
jivedupcu-  connue  &  le  peuple  toujours  aveugle,  toujours  ami  de  la  nouveauté,  fe  livra 
^''^'^'^"^  en  cette  occallon  aux  plus  vifs  tranfports  de  joie  &  d'allegrefi!è  ,  comme  fi 
enfim.  ce  jour  eût  été  le  plus  beau  &  le  plus  heureux  jour  pour  Gènes.  Nous  ver- 
rons combien  ces  fêtes  &  ces  réjouifiànces  durèrent ,  &  combien  de  tems  les 
Génois  perfévérerent  dans  ces  fentimens  :  comment  ils  fe  comportèrent  fous  la 
dominaiion  delà  France,  qu'ils  avoient  recherchée  avec  tant  d'ardeur,  à  la- 
quelle ils  fe  foumirent  avec  tant  de  démonfl;rations  exccfllves  de  fatisfliclion  ;  & 
fi  ce  changement  de  gouvernement  opéra  le  bon  effet  qu'ils  s'en  étoient  pro- 
mis pour  leur  patrie,  s'il  rcuflît  à  lui  procurer  la  paix  &  la  tranquillité  inté- 
rieure, h  y  rétablir  l'ordre  &  à  mettre  fin  à  toutes  les  diilèntions  intcfiines;ce 
•qui  étoit  le  motif,  ou  du  moins  le  prétexte  fpécieux  &  plaufible  dont  Adome 
connoifiànt  plus  foncièrement  le  génie  &  l'humeur  de  fes  concitoyen.^ ,  qu'il 
ne  fcignoit  de  le  faire,  s'étoit  fervi  pour  les  déterminer  à  fe  donner  h  la  Fran- 
ce. Mais  s'il  eit  vrai  qu'ordinairement  le  fucccs  repond  aux  intentions  &  la 
-réuflite  aux  précautions  prifes  par  la  prudence  &  la  iageflè ,  comme  les  inten- 
tions d'Adorne,  en  confeillant  ce  changement,  ne  furent  ni  droites  ni  pu- 
■res,ni  dirigées  par  l'amour  du  bien  de  fa  patrie,  &  que  cette  fage  politique 
qui  à  pour  but  le  bonheur  des  hommes,  n'eut  aucune  part  à  une  réfolucion 
fi  bizarre  &  fi  précipitée;  &  qu'elle  fut  au  contraire  l'ouvrage  de  l'intc- 
ret,  de  l'ambition  &  de  h  vengeance ,  motifs  trop  \'ils  &  trop  peu  fenfés  pour 
pouvoir  produire  rien  de  bon  &  de  Iblide  ,   il  ne  faudra  pas  s'étonner  fi    \.\\\ 

remède 

(a")  I.c?  prc'cddens  IMikni.  Ub    Foph'et-     Chev.  Je  M.  Tom.  I.  Liv.  VJ,  p.  437. 
ta  Lib.  IX.  p.  210.  liUt.  de  Gciicspai  le 
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remède  aiifll  violent  que  le  facrifice  de  la  liberté  de  Gênes  érant  mal  adminis-  Sect.  IV. 
tré  ne  fut  point  efficace  pour  guérir  fes  maux  ;  fi  le  gouvernement  de  la  Fran-  Hifloire  de 
ce,  pour  lequel  les  Génois  n'étoient  pas  iaics,  ne  réuflit  point  à  les  rendre  Gânas  rf»- 
heureux  &  tranquilles ,  doux  &  pacifiques ,  paticns  à  ibuffrir  le  joug  &  Ibu-  ^"J^  ^^J^' 
pies  à  l'autorité;  &  enfin  fi  les  Génois  toujours  conftans  dans  leur  humeur vo-  Dogat  en 
lage  &  turbulente ,  ne  tardèrent  pas  à  fe  repentir  de  s'être  fournis  aufii  légé- 1339.  ;«/" 
rement  à  une  puiflànce  étrangère,  capable  de  les  afl'ervir  &  de  les  opprimer.    '^^'«"'397. 


S    E    C    T    I    O    N      V. 

Depuis  que  Gènes  fe  fut  frAiniife  au  Roi  de  France,  Charles  FI.  en  1396 
jufqu^en  1 42 1 .  où  cette  République  pajja  fous  la  domination  du,  Duc  de 
Milan  Philippe-Marie  Fifconti. 

ON  vient  de  voir  un  grand  exemple  de  ce  que  peuvent  fouvent  les  pas-  1395. 
fions  violentes,  le  refientiment  &  l'audace  d'un  feul  homme,  &:  fui*- 
touc  l'ambition  unie  au  delefpoir.  Un  feul  citoyen  Génois  changea  le  foit  de 
là  patrie,  lui  donna  des  fers  &  bouleverlà  entièrement  la  conftitution.  La 
crainte  qu'Adonie  avoit  de  fuccomber  fous  les  efforts  de  la  haine  de  fes  ri- 
vaux, fon  inimitié  pour  le  Duc  de  Milan,  &  la  foif  qu'il  avoit  de  fe  venger 
de  lui  &  de  tous  fes  ennemis,  en  dén-uilant  leurs  efpérances  &  leurs  projets, 
&  en  les  rendant  fujets,  ainfi  que  lui-même,  d'une  autre  nation,  firent  ce 
que  les  revers,  la  force  des  armes,  &  les  vicitUtudes  du  fort  auroient  eu  tout 
au  plus  le  pouvoir  de  faire.  Adome  étoit  facisfait ,  fa  vengeance  étoit  afibii- 
vie ,  fa  patrie  étoit  fujette ,  &  il  recueOloit  le  fruit  de  fes  travaux.  Il  domi- 
noit  encore  dans  Gênes  &  fous  un  titre  inférieur  à  celui  de  Doge ,  il  }■  jouifFoit 
de  cette  autorité  fuprême  dont  il  étoit  toujours  fi  amoureux ,  quoi  qu'au  fond 
précaire  &  momentanée  puilqu'il  n'en  dcvoit  être  en  pofïèfllon  que  jufqu'à 
l'aiTivce  d'un  gouverneur  François.  Quoiqu'il  en  foit,  Adome  contemploit 
avec  plaifir  fon  ouvrage  &  fon  dernier  coup  d'autorité,  ainfi  que  la  conftema- 
tion  &  l'abattement  de  fes  ennemis;  tout  lui  fuccedoit  au  gi'é  de  fes  défirs:  il 
triomphoit,  il  rcgnoit;  mais  Gênes  n'écoit  plus  libre,  &  pcut-éu'e  fe  répen- 
toit-elle  déjà  de  s'être  donné  un  maître,  &  de  s'être  impofé  un  joug,  puis- 
qu'enfin  le  plus  brillant  n'eit  jamais  qu'un  pompeiLX  efclavage,  d'autant  plus 
onéreux  que  celui  qui  impofece  joug,  cil  pluspui'Tànt.  Peut-être  la  réflexion, 
toujours  tardive  &  qui  ne  fert  qu'à  nous  éclairer  fiir  la  profondeur  de  Tabyme 
où  nous  fommes  tombés,  failànt  tourner  aux  Génois  leurs  regards  en  arrière 
&  fur  leur  état  paffé,  leur  faifoic-clle  déjà  cnvifigcr  avec  horreur  la  démarche 
qu'ils  venoient  de  làire,  &  cnnvvoir  eu  frénfiflànt  le  plus  cruel  £\venir.  Leurs 
yeux  furent  bientôt  dcifillés  &  ils  gémirent. 

Ces  jïgrcts  étoicnt  d'autant  plus  naturels  &  d'autant  plus  pardonnables  en   Nmvtlli 
eux  que  cette  grande  révolution  ne  produifitpas  reflet  prompt  &  rapide  qu'on  '"i'^'r* 
leur  en  avoit  fait  cfpércr  pour  les  y  déterminer,  &  qu'ils  s'en  étoicnt  promis  !"-^']'  j^J^"' 
eux-mêmes  pour  le  rétablillèmcnt  de  leur  tranquillité  iméricure,&pour  le  bien  lulu  ^  lie 
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Sect  V.  de  leur  patrie.  Les  maux  domcftiques  de  Gênes  ne  prirent  point  encore  fin^ 
Hifloire  de  m  même  d'allégement;  ils  ne  paroifloicnt  pas  même  prêts  à  être  fitôt  termi- 
Gônes  ''--liés.  Montalte,  Guarco,  &  fur-tout  le  Duc  de  Milan,  leur  protcélcur  & 
frns  1396  j^^jj.  j^jij^^  apprirent  avec  autant  d'étonnemcnt  que  de  douleur,  que,  par  les 
J421.         mtngues  dAdorne  Gcnes  setoit  loumile  a  la  l'rance;  événement  quircnver- 

'.- -'    Ibit  toutes  les  cfpérances  de  Galéas  &  le  remplit  de  fureur  (^a).     Il  fçut  em- 

brafcr  des  mêmes  ardeurs  de  vengeance,  des  mêmes  feux  qui  le  dévoroient, 
les  deux  chefs  de  fiftion  qui  fcrvoient  depuis  long-tems  fa  haine  &  la  leur 
contre  Adorne.  Lorfqu'ils  furent  revenus  de  la  furprifc  où  cette  révolution 
inattendue  les  ieta  loin  qu'elle  leur  fit  perdre  courage ,  &  qu'elle  les  fît  renon- 
cer à  leurs  projets,  elle  les  anima  encore  à  fi'rc  un  dernier  cffi)rt  contre  leur 
ennemi  commun,  &  pour  empêcher  une  révolution  auTi  fatale,  s'ilenétoic 
encore  tems.  Montalte  fur-tout,  qui,  plus  éclairé  &  meilleur  citoyen  qu'A- 
dome ,  fe  flartoit  que  peut-être  fa  préfence  feroit  changer  de  réfolutîon  aux 
Génois  &  préviendroit  un  coup  fi  funefle  pour  la  liberté  de  Gênes,  tandis 
que  les  chofes  n'étoient  pas  encore  bien  avancées,  que  le  Roi  n'avoit  point 
envoyé  de  troupes  ni  de  Gouverneur  à  Gênes ,  &  que  les  Génois  pouvoient 
facilement  fe  défiller  de  l'exécucion  de  leur  traité  avec  la  France ,  fe  détermi- 
na à  marcher  vers  Gênes  fans  perte  de  tems.  Il  rallèinbla  un  corps  de  trou- 
pes confidérable ,  fe  mit  h  leur  tête  avec  Guarco,  entra  fur  les  terres  de  la 
République  &  s'avança  jufques  dans  la  vallée  de  Polccvera.  Ces  deux  im- 
placables ennemis  d'Adorne  comptoient  que  leur  parti  feroit  bientôt  groflî  & 
fortifié  par  les  habitans  de  la  Campagne;  &  pour  les  y  attirer,  pour  les  en- 
gager à  fe  foulcver,  ils  avoient  grand  foin  de  faire  marcher  par  tout  devant 
eux  le  bruit ,  toujours  bien  venu  auprès  du  peuple ,  qu'ils  ne  s'étoient  armés 
&  ne  venoient  que  pour  délivrer  Gênes  du  joug  infupportable  d'Adorne,  qui 
vouloit  vendre  fa  liberté  à  la  France  &  qui  fous  le  titre  de  gouverneur  domi- 
noit  toujours  aufli  delpotiquement  qu'autrefois  fous  le  nom  de  Doge.  Mal- 
heureufement  les  apparences  n'étoient  pas  en  laveur  de  fes  rivaux:  Ces  pré- 
textes ufés  d'amour  de  la  Patrie  &  de  la  liberté  <,  leurs  difcours  captieux ,  leur 
zélé  trop  fufpeét  dans  les  circonftances ,  ne  firent  aucune  imprefiîon  furl'efprit 
des  gens  de  la  campagne  &  ne  produifirent  pas  l'eftct  que  Montdte  &  Guarco 
en  avoient  attendu.  Cette  nouvelle  tentative  fut  même  de  toutes  façons  mal- 
heureufe  pour  eux;  &la  defl:inéede  Gênes  (fi  l'on  peut  s'exprimer  ainfi  figu- 
rât! vement,puifqu'au  fond  la  dellinée  des  états  ne  dépend  réellement  que  de  la 
vertu  &  de  la  prudence  de  lein-s  citoyens  &  de  ceux  qui  les  gouvernent)  qui 
fembloit  confpirer  de  toutes  façons  avec  les  projets  d'Adorne  pour  rendre  Gè- 
nes fujette,  voulut  que  les  deux  hommes  qui  étoient  feuls  capables  alors,  qui 
avoient  leiil  le  courage,  la  volonté  &  les  muj'cns  de  s'oppolèr  à  rallcvviffè- 
ment  de  leur  patrie,  dcdèin  généreux  en  lui-même  quelque  motif  qui  pût  l'in- 
LesSpîno-  fpirer,  fuflc-nt  vaincus  &  accablés  par  celui  qui  les  rendoit  efciaves.  Les  Spi- 
la  é?  les  nola  &  les  Fiefques  qui  jufqu'alors  avoient  fi  pu^flàmment  favorifé  &  fécondé 
Fie 'IMS  ]j,  p^,.^i  ^\q  l\Jontalte  &  de  Guarco  cqntre  Adorne,  voyant  qu'il  étoit  de  leur 
fcr'armes  int*^''"^'^  particulier  (toujours  fi  fort  fur  les  hommes)  que  le  gouvernement  des 
coiure  eux, 

<^a^  UI>.  Fnt^Iictti  Gen.  Ilid.  Lib.  IX.  p.  510  &  feq.  Hift.  dïs  Rcvol.  de  Gènej 
Tom.  1.  L.  11.  p.  2'i2. 
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Populaires  fût  détruit  &  que  Gênes  fut  foumife  à  une  domination  étrangère ,   Se^t.  V. 
&  fur-tout  monarchique ,  réunirent  leurs  forces  à  celles  d'Adome ,  pour  com-  Hifloirs  (ù 
batti'C  ceux  qui  ctoient  les  feuls  obflacles  à  une  révolution  lî  favorable  eu  f^^é-  Genes  dt- 
néral  pour  la  Nobleflè.  INIontake  &  Guarco,  trop  foibles  pour  réfidcrà  m\i^'.'"J]'^'^'^ 
de  puilTans  ennemis  réunis  contre  eux,  &  fur-tout  à  la  volonté  de  leurs  con-^"!!.^" 

citoyens  qui  ne  vouloicnt  abfolument  pas  être  libres,  furent  battus,  leurs =. 

n-oupes  diffipées  &  mifes  en  fuite,   &  pour  comble  d'infortune  ,   ils  tombè- 
rent eux-mêmes  au  pouvoir  des  vainqueurs  Cd).     Les  Commiflàires  fi-ançois, 
fecrettement  animés  par  Adome ,   réclamèrent  les  deux  illuftres  prifonniers 
dans  la  vue  d'en  faire  un  exemple  capable  d'intimider  les  nouveaux  fujets  de 
la  France.     Mais  les  nobles  qui  ne  pouvoicnc  s'empêcher  d'eflimer  intérieure- 
ment Montalte  &  Guarco  ne  voulurent  pas  commettre  une  fi  grande  lâcheté 
que  de  fervir  la  vengeance  d'Adorne  en  livrant  entre  les  mains  de  leurs  enne- 
mis &  des  bourreaux  des  hommes  fi  généreux  &  fi  diltingués  pai-  le  rang  qu'ils 
avoient  tenu  dans  Gênes  (ils  avoient  été  Doges  tous  les  deux)  ;  ni  qu'on  pût 
leur  reprocher  un  jour  d'avoir  voulu  fceller  &  affennir  de  leur  fang  la  nouvel- 
le domination ,  loin  de  livrer  au  fupplice  deux  de  leurs  concitoyens  qui ,  fui- 
vantles  apparences,  n'avoient  aucun  autre  but  en  prenant  les  armes  que  de 
déIi\Ter  leur  patrie  d'im  joug  étranger,  ils  leur  rendirent  la  liberté  &  leur  Les  Nohks 
procurèrent  une  entière  iùreté  pour  leur  retraite.     Peut-êae  craignirent- ils ^«"''f'-'f'iC 
encore  un  foulcvement  de  la  part  du  peuple  ,   qui  n'auroit  fùremcnt  pas  vu  '^  '•^■"«■■• 
d'un  œil  froid  &  infenfible  conduire  à  l'échafaud  deux  des  premiers  citoyens  ' 
de  Gênes ,  fes  chefs  &  les  défenfeurs  de  fa  liberté.     Ces  deux  infortunés  fe    Montalte 
retirèrent  à  Gavi  qui  étoit  toujours  au  pou\'oir  de  Montalte  ;  rebutés  par  tant  ^  Guano 
de  mauvais  fucccs  &  de  revers,  ils  fe  décidèrent  enfin  à  relier  tranquilles  dans/^ '^^^"^'"^^ 
leur  azile.     L'arrivée  du  Gouverneur  François  à  Gênes,  peu  de  tcms  après , 
les  fortifia  encore  dans  cette  réfolution.     Ils  crurent  devoir  céder  aux  circon- 
ftanccs  &  h  la  force ,  renoncer  tout  de  bon  h.  leurs  projets ,  &  fonger  à  faire 
leur  paix  avec  le  gouvernement,  dans  la  crainte  de  pafTèr  finalement  pour  ré- 
belles &  perturbateurs  du  repos  public  ,   en  s'obfiinant  plus  long-tems  dans 
leur  défeétion  ;  d'autant  plus,  que  la  retraite  d'Adorne  leur  ennemi  pcrfonnel, 
&  la  foumiifion  générale  &  unanime  de  leurs  concitoyens  h  la  domination 
Françoife,  ne  leur  laifibient  plus  aucune  excufc  ni  aucun  prétexte  pour  tenir 
tête  au  gouvernement,  ni  pour  relier  armés.     Défirent  faire  leur  accommo- 
dement, ils  remirent  la  fortcrefl^'e  &  la  ville  de  Gavi  à  la  République,  obtin- 
rent une  amnilHe  générale  &  la  permiflîon  de  revenir  à  Gênes,  où  ils  vécu- 
rent pendant  quelque  tcms  en  citoyens  pailiblcs.     Eux  feuls  étoient  en  état 
de  donner  des  inquiétudes  au  gouvernement.     On  fut  charmé  de  les  voir  fou- 
rnis; &  pour  prix  de  leur  foumifiîon  &  de  la  reftitution  de  l'importante  for- 
tcrcnè  de  Gavi,  on  leur  alfigna  nwQ  penfion  confidérable  fur  le  tréfor  public, 
fous  condition  exprefiè  qu'au  moindre  mouvement  qu'ils  feroient,  cette  pen- 
fion feroit  fupprimée  (^).  Telle  fut  la  fin  de  ces  troubles  auxquels  après  un 
moment  de  tranquillité  intérieure ,  on  en  verra  bientôt  fucceder  d'autres  plus 
dangereux. 

fa^  Hiftoire  de  Gôncs  par  le  Chev.  de        (*)  Ub.  FoglictU  Gen.  Hift.   Lib.  IX. 
1^.  Tom.  I,  Liv.  VI.  p.  437 — 438.  p.  SU- 
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f  Sect.  V.      Adonie  planoic  feul  lur  les  mines  de  la  liberté  &  du  gouvcmement  de  (à 
jiijîoire  (f*  patrie,  au  milieu  du  deuil   &  de  k  conftemation  que  le  joug  porté  par  Gè- 
Gênes  de-  ^^^  j^^g  toujours  léger  dans  les  commenccmens ,  mais  qui    pouvoit  s'ap- 
puts  1596   pefjiutir,  caufoit  à  tous  les  bons  citoyens,  à  tous  ceux  qui   aimoient  enco- 
"1421.         re  fincérement  leur  patrie  &  la   liberté.     La   nouvelle   autorité  du    Vicc- 
— — —  Gouvemeurne  fut  pas  d'aufTi  longue  durée,  qu'il  l'avoit  peut  -  être  efpéré. 
Peu  de  jours   après  la   défaite  des  mé-contens ,   Valeran  de   Luxembourg, 
comte  de  Ligny  &  de  St.   Pol  ,   nommé   Gouverneur   de  Gênes  par  le 
Roi,  y  arriva  accompagné  de  Pierre  Famcl,  évêque  de  M-eaux,  Miniftre 
Plénipotentiaire  du  Roi  à  la  cour  de  Milan  &  qui  avoit  été  doimé  au  Gou- 
verneur pour  Tafliller  de   fes   conleils   &  commander  dans  Gènes  en  fou  ' 
rakran  de  abfence.     Adome  leur  céda  lur  le  champ  le  palais  de  la  feigncurie ,  &  fe  dé- 
Luxe.»-      mit,  fans  aucune  difficulté  de  fon  autorité  entre  les  mains  de  Valéran  de  Luxem- 
bourg  eft    bourg ,  pour  fe  retirer  dans  la  maifon  (^fi).     Adome  garda  leulement  en  fa 
mmms        poiïefllon ,  ad  intérim ,  le  fort  ou  château  de  Gênes ,  pour  gage  des  fommes 
ncur^e'cé-  RU'  '"-^i  étoient  dCies  par  la  République  ;  lesquelles  lui  ayant  rembourfées  fix 
9iss:  il  y    jours  après,  il  le  fit  évacuer  par  les  gens  qu'il  congédia  ,  comme  il  n'avoit 
arrive.        point  été  fait  mention  de  la  garde  du  château  dans  la  capitulation  de  Gênes 
avec  la  France  il  y  eut  quelques  contcftations  h  ce  fujet  pour  favoir  à  qui  cet- 
■  te  garde  devoit  appartenir  de  droit  ;  fi  elle  devoit  ên-e  conllée  aux  troupes 
Génoifes  ou  à  celles  de  la  France.     Mais  cette  difficulté  fut  bientôt  levée  par 
la  décifion  du  collège  des  Jiu-iscaufultes,qui  prononça  en  fiiveur  des  François; 
ainfi  ils  en  furent  mis  aufll-tôt  en  poOeffion  par  les  troupes  d' Adome.  Celui-ci 
vécu:  depuis  toujours  tranquille  &  comme  un  fimple  paniculier  ;  il  ne  fit  plus 
Retraite^  parler  de  lui,  &  mourut  l'année  foivante  (i39<0  ^  Callel-Franco  où  il  s'écoic 
mort  d'A-   retiré ,  &  où  il  fut  emporté  par  la  perte  qui  ravag-eoit  alors  l'état  de  Gènes 
dcrne.         ç^^y     Telle  fut  la  fin  de  ce  citoyen  fameux  né  avec  les  plus  grandes  qualités, 
qifil  n'employa  jamais  que  pour  le  malheur  de  ia  patrie.  Qu'il  foit  content, 
fon  nom  vivra  dans  les  fartes  de  Gênes  ,   mais  flétri  d'une  tache  immortelle. 
Adome  emporta  en  mourant  le  reproche  odieux ,  &  peut-être  le  remords  cruel 
d'avoir  donné  des  fers  à  Gènes,  &  d'être  l'autcu-  de  tous  les  maiLX  &  de  tou- 
tes les  fuites  funertes  que  cette  révolution  entraîna  depuis  après  elle.     Il  eut 
été  à  fouhaiter  pour  fa  patrie  que  la  pelle  lui  eût  enlevé  ce  citoyen  ambitieux 
trois  ans  auparavant  ! 
Mefuns        Tout  étant  calme  &  paifible  dans  la  ville ,  le  gouverneur  voulut  commencer 
prifis  par  le  \^  remplir  les  engagemens  que  Ion  maître  avoit  pris  avec  les  Génois ,  en  cra- 
^''"'''^'■"*"*"  vaillant  efficacement  à  rétablir  l'ordre  au  dehors,  à  récupérer  les  places  donc 
Inrlatran-  ^^^  faftieux  s'étoient  emparés.     Pour  parvenir  à  ces  fins,  Valeran  crue  avant 
qualité  nu  que  d'en  venir  aux  voies  de  fait  devoir  recourir  aux  moyens  doux  &  pacifi- 
dedans  £3"   qyes  que  lui  die'loit  fa  lagefîè  &  la  bonne  politique.     Connoiffuit  le  caraétére 
siidtlws.    j^j,j  Génois  &  l'amour  qu'ils  confervoient  toujours  pour  leur  liberté,  le  Gou- 
verneur i( mcic  que  l'ellèntiel  étoic  de  ne  point  clfimuchcr  dans  les  commcnce- 
mens  des  eiprits  naturellement  ombrageux  &  faciles  à  s'alarmer ,  mais  au  con- 

(^a)  Introd.  à  l'Hift.  Univerf.  Tom.  It.  Ch")  Ul>.  Foglietta  Ibid.  p.  512.  Ilift.des 
Liv.  II,  Chap.  VI.  p.  459.  Anecd.  Géii,  Révol.  de  Gènês,  Tom.  I.  Liv.  II.  p. 
&  Corfïs  anu.  1398.  p.  113.  222  <Sc  fuiv. 
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traire  de  les  raiïurer  &  de  les  ramener  par  la  douceur ,  en  leur  ôcant  les  prc-   Sect.  V. 
jugés  désavantageux  qu'ils  s'étoient  formés  llirle  Gouvernement  François,  &  Hijioiredi 
de  calmer  les  craintes  qu'ils  avoient  de  fa  rigueur;  craintes  peut-être  fondées  Z^^Was' 
fur  leur  propre  conduite ,  &  le  reproche  tacite  de  leur  confcicnce  ,    qui  leur  jufqu'm 
faifoit  appréhender  d'être  punis  &  traités  comme  des  rébelles.     Dans  cette  1421. 

intention  Valéran  fit  publier  une  amnifHe  générale  pour  tous  ceux  qui  vou- ' 

droient  en  profiter,  fe  rendre  à  Gênes  &  venir  vivre  en  fujets  obéiflans,  en 
citoyens  paifibles.  On  créa  quatre  magiftrats  qui  furent  chargés  de  recevoir 
le  ferment  d'obéiflànce  &  de  fidélité  de  cous  ceux  qui  voudroient  (è  foumettre 
&  demander  à  rentrer  en  grâce.  C'étoit  à  ces  magillrats  choifis  parmi  les 
principaux  d'entre  leurs  concitoyens, pour  leur  donner  encore  plus  de  confian- 
ce que  les  mécontens  dévoient  s'adreflèr  pour  obtenir  leur  pardon.  Déjà 
Montalte  ,  Guarco  &  leurs  adhérens ,  raffùrés  par  cette  démarche  du  gouver- 
nement ,  s'étoient  cmprefles  de  fe  foumettre  &  de  profiter  du  moyen  de  re- 
conciliation qu'on  leur  oftroit.  Tous  ne  furent  pas  fi  crédules,  ni  fi  faciles  à 
perfuader;  ceux  qui  avoient  commis  trop  d'excès  pour  pouvoir  fe  flatter  d'ob- 
tenir leur  grâce,  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  fe  fier  aux  promeflès  du  gouver- 
neur, dont  ils  croyoient  la  fincérité  douteufe.  Leur  méfiance  &  des  foupçons 
aufli  outrageans  pom-  lui  allumèrent  fon  refientiment  contre  ces  rebelles  obfli- 
nés  ;  voyant  que  la  clémence  étoit  inutile  à  leiu:  égard,  &  qu'il  ne  pouvoit  fe 
flatter  de  les  gagner  par  la  douceur,  réfolut  de  déployer  fon  autorité  &de  fé- 
vir  contre  eux.  D'ailleurs  il  s'apperçut  aufiî  que  trop  de  bonté  pouvoit  nuire 
h  la  Domination  naiflànce  de  ion  maîn-e ,  &  qu'il  étoit  nécefiaire  d'intimidei- 
les  Génois ,  &  de  les  accoutumer  infenfiblement  par  la  terrcui-  au  joug  auquel 
ils  étoient  encore  inhabiles  à  fe  plier.  Pour  cet  effet ,  indépendamment  du 
Podefiac,  ou  juge  criminel  étranger,  qui  étoit  déjà  à  Gênes  le  Gouverneur  en  LeGouvtr- 
établit  encore  un  autre  Ibus  le  nom  de  Capitaine  de  juilicc,  qu'il  rendit  indé-  "^'"'  établît; 
pendant  des  loix,  &  revêtit  d'un  pouvoir  abfolu  &  iàns  bornes,  pour  punir '"*P^"^n'* 
rirbitraircment  les  coupables  &  les  perturbateurs  du  repos  public  ;  tribunal  ef-  "^,  '  '' 
frayam,  nouveau  pour  Gênes,  qui  fcntoit  déjà  la  domination  étrangère  &  le 
dcipotisme  nailîànt.  Les  murmures  que  cette  innovation  occafionna  panni  les 
Génois,  devenant  de  plus  en  plus  forts,  &  menaçant  de  dégénérer  en  une 
fédition  ouN'crte ,  le  Vice-Gouverneur  fe  vit  obligé  l'année  fuivante  de  fiippri- 
mcr  la  charge  de  Capitaine  dejufiice,  (r;)  qui  pendant  le  court  tems  qu'il  fiit 
en  exercice,  frappa  plufieurs  coups  d'autorité  éclatans,  coups  afièz  fréquem- 
ment employés  dans  les  monarchies,  où  l'on  eft  fait  à  ces  reflôrts  du  defpotis- 
me,  mais  bien  révolcans  pour  un  peuple  aufli  amoureux  &  aufll  jaloux  que 
rétoic  le  Cîénois  de  lès  droics  &  de  ià  liberté ,  qu'il  idolacroic  encore  même 
en  les  iacrifianc. 

Le  gouverneur,  non  content  d'cITrayerles  rébelles  par  ce  ti-ihunal  de fnng ,  LeCouvfr^ 
cfpece  d'inquificion  politique,  &  réiblude  procéder  vigourcufemcnt  au  dedans  """■  ^""^ 
&  au  dehors  ]->our  écrafcr  l'hydre  coujoiu-s  renaifiànte  des  fédicions  ,   prit   les  ^l^u',,  '** 
armes  &  marcha  a\ec  des  troupes  contre  ceux  qui  rcfufoient  de  fe  foumeccre 
h  fon  aucoricé,  &  qui  étoient  encore  en  pollèfilon  de  quelques  places  de  la 
République.     INlontalte  &  Guarco  foumis  laiilbient  encore  à  combattre  &  îi 

(n)  Ul).  Fog'ictta  Ibidem.  Ilift.  de  Cônes  Ibidem  p.  440. 
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SscT.  V.  riiduire  après  eux  des  chefs  faétieiix  qui  avoicnt  fait  foulever  une  partie  des 
mjloire  (/(.'cotes  orientale  &  occidentale  de  Gênes.     Savone,  qui  avoit  fecuuc  quelques 
Gênes  de-  années  auparavant  le  joug  de  Gènes  pour  (c  donner  au  Duc  d'Orléans  ,  per- 
fu'gu'en      ^''^'^''^  toujours  dans  fa  rébellion  &  dans  (on  refus  de  fe  foumcttre,  quijiqu'elle 
14.2J.        n'eût  plus  aucun  prétexte  pour  fe  difpenfcr  de  le  faire,  vu  que  le  Duc  d'Or- 
■  ■     léans  avoit  cédé  tous  les  droits  de  fouvcraincté  que  cette  ville  lui  avoit  donné 
fur  elle ,  au  Roi  de  France  fon  frère,    Ainfi  Charles  étoit  h  double  titre  légi- 
time fouverain  de  Savone.     Cependant  cette  ville  toujours  rebelle  obflinée, 
ayant  été  fommée  plufieurs  fois  par  le  Gouverneur  de  rentrer  dans  Tobéiflànce, 
avoit  toujours  méprifé  fes  averciflèmens  &  fes  menaces.     II  s'y  étoit  même 
tranfporté  en  perfonne  fans  avoir  pu  rien  gagner  fur  Tefprit  de  fes  habitans. 
Mais  pourtant  lorfqu'ils  fe  virent  icrieufement  prefles  au  nom  du  Roi ,  &  me- 
nacés d'un  fiege  par  les  grands  préparatifs  que  le  Gouverneur  faifoit-  faire  pour 
iîeiwS/on réduire  leur  ville  par  la  force,  les  habitans  prirent  enfin  le  parti  le  plus  fage, 
ds  Savone.  qy}  f^,;;  de  fe  foumettre  a^'ant  qu'ils  y  fuficnt  contraints. 
ExpédUion      Savone  fourni  fe  ,  le  Gouverneur  tourna  fes  armes  contre  les  rebelles  des 
au  Gonver-  deux  côtes.     Ceva  Doria  fut  envoyé  avec  des  troupes  nombreufes  contre  ceux 
'/*''/?  Tir  *^^  ^^  '"^'■^  '^^  Levant ,  tandis  que  le  Gouverneur  marcha  lui-môme  contre  ceux 
deUcàtédu^^  l'occidcntale.     Ces  deux  chefs  eurent  par-tout  un  égal  fuccès;  particulié- 
Fonimt.      rement  le  Gouverneur,  qui  remit  l'état  de  Gènes  en  pofïcffion  de  deux  places 
que  les  Adomes  avoient  ufurpées  fur  fon  Domaine,  ainfi  que  de  Port-Mauri- 
ce dont  quelques  mécontens  de  la  famille  des  Doria  s'étoient  emparés.     La 
La  pejle   perte  l'obligea  de  s'en  éloigner.     Elle  y  avoit  été  apportée  par  des  vaidèaux 
l'oblige  lï    venant  du  Levant;  &  où  elle  faifoit  les  plus  affreux  ravages.   Cette  perte  ho- 
'^''"''"^''"'micide  moiffonnoit  tous  les  jours  un  grand  nombre  de  citoyens,  les  premiers 
&  les  plus  puiflans  d'entre  eux  connue  les  plus  ignobles ,  les  bons  comme  les 
mauvais;  elle  emporta  fucceflîvement  l'année  fui  vante  Adorne,  Montalte   & 
quantité  d'autres  illurtres  Génois. 
1398.         Le  Comte  de  St.  Paul  avoit  laifl"é  en  partant  pour  fon  Lieutenant  dans  la 
ville  Barlée  de  Luxembourg,  fon  parent,  &  l'évêque  de  Meaux,  qui  comme 
Vice-Gouverneur  de  l'état  de  Gênes ,  y  fut  le  dépofitaire  de  l'autorité  en  l'ab- 
fence  de  Valezan.     La  préfence  &  les  foins  de  ce  làge  Gouverneur  commen- 
çoient  à  rétablir  la  tranquillité  intérieure  &  extérieure  &  h  retenir  les  mutins 
par  la  crainte.    A  peine  fut-il  parti  que  les  troubles  &  les  révoltes  recom- 
JVttîweaiixiT'cncercnt.  Les  Bertolotti,  famille  puiflànte  de  la  côte  du  Levant,  où  elle 
troubles  fur  {■àxÇovi  fa  refidence ,  la  firent  de  nouveau  foulever.     Il  y  avoit  déjà  long-tems 
In  côté  du  qvi'ils  y  commettoient  quantité  de  défordres ,  &  qu'ils  la  défoloient  par  leurs 
Levant.      ravages,  &  leurs  déprédations.     Elles  avoient  commencé  avant  que  Gènes  fc 
fut  foinnife  à  la  France  &  elles  continuèrent  encore  après  avec  d'autant  plus 
d'animofité,  que  cette  puillànte  iamille  n'avoit  pu  réulrtr  à  fe  faire  compren- 
dre dans  l'amnirtie  générale  que  le  Gouverneur  avoit  accordée  aux  faélieux. 
liavages  Ceva  Doria  étoit  bien  venu  à  bout  de  reprimer  fes  brigandages  l'année  d'au- 
àes  nerto-   paravant;  mais  ils  recommencèrent  plus  fort  que  jamais  auflltôt  après  fon  dc- 
n    s       P^*"^*     ^'^^  Bertolotti  s'emparèrent  d'une  forterellè  nommée  Corniglia ,  où  ils 
fe  rctFancherent  ;  &  ayant  reçu  des  fccours  d'un  des  Marquis  Malafpina ,  leurs 
voifins,  ils  fe  remirent  à  piller,  dévarter,  incendier  les  environs  de  la  ville  de 
Levante  j  où  ils  demeuroient  précédemment.     Le  Capitaine  de  julticc  lut  en- 
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voyé  contre  eux  avec  fix  cens  hommes  ;  mais  il  fut  défait  &  refta  lui-même  gg  -^ 
fur  le  champ  de  bataille.  Fiers  de  cet  avantage ,  ils  s'arancerent  avec  leurs  Hîjloire  de 
troupes  julqu'à  Levante,  &  mirent  le  feu  à  toutes  les  maifons  de  campagne  Gênes  de- 
qui  étoient  autour  de  cette  ville,  après  les  avoir  mifes  au  pillage  (^).  i""^  J39(5 

Tandis  que  ceci  fe  paiïbit  ilir  la  côte  du  Levant ,   le  nouveau  Gouverne- •^''^f'^" 
ment  donnoit  à  Gcnes  une  fcene  bien  trille  &  bien  affligeante  pour  les  Gé-      "  '     _ 
nois.   Antoine  Cucumo  Gibelin  citoyen  noble  &  fort  accrédité,  qui  avoir  été 
arrêté  en  chemin  par  le  Capitaine  de  juffice ,  lorfqu'ii  marchoit  à  l'expcdition 
dans  laquelle  il  fut  tué;  ce  Capitaine  l'avoit  envoyé  à  Gènes  pour  y  être  in- 
terrogé fur  le  projet  d'une  conJpiration  qu'on  lui  imputoit;  il  y  fut  appliqué 
à  la  queftion,  &  mourut  dans  les  tortures  fans  rien  avouer.     Ce  qu'il  y  eut 
de  plus  révoltant  &  de  plus  odieux  encore  dans  cette  affaire ,  c'cft  que  Mon- 
taite  &  Guarco,  qui  étoient  touiours  chéris  &  confidcrés  du  peuple  &refpcc- 
tablcs  d'ailleurs  par  la  dignité  de  Doge  dont  ils  avoient  été  revêtus,  furent  auîTî 
arrêtés  &  cmprifonnés  fur  le  fimple  foupçon  d'avoir  trempé  dans  ce  prétendu 
complot.     Leur  innocence  fut  reconnue;  le  vice  Gouverneur  les  fit  relâcher, 
fans  cependant  obtenir  aucune  fatisfaclion  pour  un  traitement  auOi  ignominieux. 
C'cll  peu  après  ces  coups  violens  de  defpotisme  que  les  munnures  des  Génois  7;,,  ci^afit 
obligèrent  le  vice  Gouverneur  (l'Evêque  de  Mcaux)  à  fupprimcr  la  charge  dt  Capitai- 
de  Capitaine  de  judice,  qui  ne  fut  remplie  qu'une  feule  fois,  &  devint  près-  ftdejuflice 
qu'aulliiôt  vacante  parla  défaite  &  la  mort  de  celui  qui  roccupoit(^).  D'une  ^fiJ^^Pi^' 
façon  cette  fuppreflion  fut  très-nuifible  à  la  tranquillité  de  Gênes  ;  car  quand 
les  faclicux  ne  furent  plus  retenus  par  ce  frein ,  leurs  complots  recommencè- 
rent, &  l'on  ceflà  de  craindre  &  de  refpefter  l'autorité. 

Les  Gibelins  toujours  plus  remuans,  plus  audacieux ,  levèrent  les  premiers    ijeivjt^; 
rétendart  de  la  révolte  leurs   pardfans  du  dehors  firent  foulever  les  habitans/aifrj /inr 
des  deux  vallées  voifines  de  Gênes  (Bifhgno  &  Polcevera)  qui  ayant  pris  les  lesGd>uu;g 
armes  mirent  Antoine  Rege  &  Raphaël  Carpanetto  à  leur  tète,    &  conimi-  """■*  ^" 
rent  les  plus  grands  excès  contre  les  Guelfes;  pillant  &  brûlant  leurs  bleus  &    "'■'  "' 
leurs  maifons  de  Campagne,  mettant  à  feu  &  h  lling  les  bourgs  &  villages  où 
ils  faifoienc  leur  demeure,  &  les  forçant,  {xir-tout  où  ils  en  rencontroient,  de 
fe  racheter  h  prix  d'argent  comme  des  ennemis  publics  &  des  priibnniers  de 
guerre.     Le  prétexte  de  toutes  ces  hollilicés  fut ,  que  le  Vice-Gouverneur 
ièmbloit  pen';hcr  avec  partialité  du  côté  des  Guelfes  ;  qui  les  favorifoit  aux 
dépens  des  Gibelins,  &  qu'il  ne  cherchoit  qu'à  écrafer  ces  derniers,  tandis 
qu'il  donnoit  aux  Guelfes  le  Gouvernement  de  coûtes  les  pinces  des  environs 
de  Gênes  (f).  L'évêquc  de  Mcaux  voulant  faire  ceflcr  les  plaintes  &  les  dé- 
fordres  des  Gibelins,  crut  pouvoir  y  parvenir  en  ôtant,  de  l'avis  de  fon  con- 
fcil,  plufîeurs    gnuvetncmens  aux  Guelfes  pour  les  donner  aux    premiers. 
Mais  ce  tempérament  ne  contenta  ni  l'ini  ni  l'autre  parti,  qui  auroit  voulu 
primer  &  tout  pofTéder  exclufivement.  Sa  conduite  mécontenta  beaucoup  les 
Gueills,  en  même  rems  que  fa  troji  grande  facilité  &  fon    emprefîcment  h 
complaire  aux  Gibelins,  que  ceux-ci  prirent  pour  foibleflè&  timidité, redou- 
blèrent leur  audace  &  leur  infpirercnt  le  deflèin  d'iker  davantage,  &  de  le 

(a)  Ilifl  dcncnas  pnr  le  Clicvài.  de  M.         (c")  TlJfî    des  Rc'vol.  de  Oônes.  Tom   I. 
Toni.  f    Liv.  VI.  p.  4396c  fuiv.  Li\'.  II.  p.  223.  Anccd.  Gcu.  &  Corlesp* 

(k,  ILi^Lii),  113.  ana.   1398, 
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gïcT.  V,  Ibi-vir  de  la  podèdîon  des  places  qui  leur  furent  confiées,  pour  appuyer  leurs 
mjtoire  de  orguciUcufes  prétendons.  Ainfi  la  rivalité  de  ces  deux  factions  jaloufes  ramc- 
^^•"^'  ^"  "^  bientôt  dans  Gènes  la  difcorde  &  les  dilTentions  qui  venoicnt  à  peine  d'en 
jujqu'm  L'cre  bannies.  Les  chofes  retombèrent  bientôt  dans  un  état  pire  qu'auparavant, 
1411.        parceque  la  foiblede  &  rexccdlve  indulgence  du  Vice-Gouvemcur  laiflèrent 

~  n-op  accroître  le  mal  qu'il  auroit  dû  prévenir  ou  an-êter  dansfon  principe,  lui 

muveaux  (JQ^nerent  le  tems  de  gagner  &  d'infefter  fucceflivement  toutes  les  parties  de 
vTi  c"'  l'<^tat.  Il  falloit  des  aftes  de  vigueur  &  de  févérité  pour  épouvanter  les  Génois , 
nés.  &  les  contenir  dans  l'obéiflance ,  &  TEvêque  de  INIeaux  n'avoit  ni  la  force  ni 

le  talent  d'adminiilrer  ces  remèdes  néceflàires. 
Smitvt-       Tout  étoit  en  feu  fur  les  côtes  du  Levant  &  du  ponant.  Au  milieu  de  tant 
meus  divers  de  troubles  extérieurs  &  de  la  nouvelle  tempête  qui  fe  formoit  dans  le  fein  de 
fur  Icx  côtes  Qi\y^Q^  gj  quj  ^noit  prête  à  éclater,  les  Génois  vouloient  donner  quelques  foins 
lie  Çines.    ^  j^^^  commerce  de  l'Orient;  il  fut  réfolu  d'y  envoyer  quatre  galères  pour  le 
protéger,  ainll  que  les  pofleiFions  &  les  établillèmens  que  la  République  avoit 
dans  cette  partie  du  monde.     Mais  cette  expédition  n'eiît  pas  lieu  pour  lors , 
les  guerres  inrefHnes  qui  fur\inrent  l'ayant  fait  perdre  de  vue,  pendant  quel- 
que" tems.     Au  relie  on  ne  doit  pas  être  furpris  que  nous  nous  fervions  tou- 
joiu-s,  ainfi  que  font  tous  les  Hiilorietis  Génois,  du  terme  de  République  à 
l'égard  de  Gènes,  quoique  foumife  alors  à  la  France.  Gênes  en  fe  foumettant 
volontairement  à  des  Princes  étrangers,  fe  confer\'oit  toujours  le  titre  de  Ré- 
publique ,  &  étoit  plutôt  cenfée  fe  mettre  fous  leur  protection ,  que  devenir 
réellement  leur  fujette.     D'ailleurs  cette  domination  n'étant  que  palTagere  ne 
pouvoit  lui  faire  perdre  le  nom  de  République,  qui  femble  convenir  mieux 
que  tout  autre  pour  didinguer  &  caraftérifer  l'état  de  Gênes. 
Troubles       L'étcndnrd  de  la  guerre  civile  ayant  été  levé  par  les  Gibelins ,  le  Vice-Gou- 
excités  par  yerneur  qui  craignoit  les  fuites  de  cesaftes  d'hoitilités,  jugea  à  propos  de  leur 
^"^'^'^""- députer  INÏontake  &  Guarco  ,  s'imaginant  que  l'autorité  &  le  crédit  de  ces 
deux  perfonnages  également  chéiis  &  confidérés  du  parti  Gibelin  dont  ils 
Le  Vke-  étoient ,  viendroient  à  bout  d'appaifer  ces  nouveaux  troubles  dès  leur  naiflàn- 
Cauvtr-      ce.  Maisc'eft  en  quoi  la  prudence  du  Vice-Gouverneur  étoit  bien  en  défaut: 
new  envoyé  car  jj  donnoit  lui-même  fans  le  favoir  des  forces  &  des  chefs  au  parti  des  mé- 
Mo7italte    cQ,^jg,^s .  il  ne  pouvoit  pas  plus  mal  s'adrefTer.     Outre  l'ambition  dont  la  voLx 
pur  icsap.  chatouilleufe  &  puilïïmtc  ibllicitoit  toujours  intérieurement  ces  deux  hommes 
f  fli/«r.        trop  épris  de  l'autorité  fuprême  dont  ils  avoient  déjà  goûté  les  douceurs ,  pour 
pouvoir  s'accoutumer  à  s'en  palTer,  ils  étoient  encore  animés  par  un  reffenti- 
ment  perfonnel  contre  le  gouvernement  ;  ils  avoient  toujours  fur  le  cœur  l'ou- 
trage qui  leur  avoit  été  fait  par  le  Capitaine  de  juftice.     D'ailleurs  ils  étoient 
raémontens  de  voir  que  le  Vice-Gouverneur,  cherchant  en  tout  à  écrafer  la 
faftion  des  Populaires ,  &  à  favorifer  celle  de  la  Noblefîc  ,  les  ravalloit  fans 
celfe  &  les  mettoit  dans  un  rang  fort  au  deifous  de  celui  qu'ils  auroicnt  dû  te- 
nir, relativement  à  la  dignité  de  Doge  dont  ils  avoient  été  revêtus,  &  de  voir 
la  partialité  que  le  Gouvemcmcnt  témoignoit  afièz  ouvertement  pour  la  faction 
des  Guelfes  &  pour  les  Nobles.  Ces  deux  chefs  des  populaires,  penfant  bien 
diiïéremmcnt  que  les  Nobles,  qui  aimoicnt  mieux  que  leur  patrie  fut  Ibiis  le 
joug  de  la  France ,  que  dominée  par  des  Plébéiens ,  croyoient  au  contraire 
que  puifqu'il  falloit  que  Gciicsciitim  maître,  il  valoit  mieux  pour  elle  qu'elle 

reçût 
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reçût  des  loix  de  fes  citoyens  que  des  Etrangers;  &  que  quant  à  eux  ils  n'a-    Sect.  V. 
voient  point  à  fe  reprocher  demanquer  à  leur  patrie  &  à  ce  qu'ils  lui  dévoient,  Hijloirt  de 
en  cherchant  à  la  délivrer  d'une  domination  étrangère  pour  la  founiettre  à  leur  ^'t"^-'  '^^- 
autorité  pardculiere  (rt).  En  outre,  voyant  bien  que  leur  abaiilèment  total ,  1"^^^^^*^ 
ainfi  que  celui  des  Populaires,  ctoit  un  projet  formé  enn-e  les  nobles  &  le  14^1. 

Gouvernement,  projet  à  l'exécution  duquel  ils  travailloient  de  concert,   ils — 

réfolurent  de  les  prévenir  &  de  tâcher  de  renverfer  un  Gouvernement  dont  ils 
n'avoient  rien  de  bon  à  attendre. 

Au  lieu  donc  de  remplir  l'objet  de  leur  miffîon  ,  Montalte  &  Guarco,  fous    Montaitt 
prétexte  de  vouloir  défendre  leur  patrie  opprimée  &  fecouer  le  joug,  (beaux  ç    ^'"^''^ 
noms,  prétextes  lacrés  &  fouvent  bien  funelres  au  genre  humain)  échzu^tC',' iTtètl du 
rent  de  nouveau  le  reflèntiment  &  l'ardeur  de  ceux  dont  ie  Vice-Gouverneur  Cibd'm, 
ks  envoyoit  appaifcr  l'animofité.     Ils  leurs  firent  prendre  les  armes  &  mar- 
chèrent à  leur  tête  vers  la  ville  en  failant  retendr  par  tout  fur  leur  paflàge  les 
Doms  d\4kle  &  de  Gibelïti.     Ils  s'avancèrent  jufqu'à  Gênes  ,   &  tentèrent 
d'efcalader  les  murs,  mais  ils  furent  repouffés  &  obligés  de  fe  retirer  avec 
perte,  bien  réfolus  cependant  de  revenir  à  la  charge  &dc  faire  une  nouvelle    Ils  font  re- 
tentative.  P^Jp^- 

Le  \'ice-Gouvemeur  &  fon  confeil  ,  effrayés  par  ce  foulevement  inatten- 
du ,  firent  prendre  les  armes  à  tout  ce  qui  fe  trouva  de  bons  citoyens  &  de 
gens  de  bonne  Volonté,  h  tous  ceux  qu'ils  cmrent  zélés  pour  le  maintien  de 
la  paix  &  de  la  tranquilhté  publique.     Guelfes  &  Gibelins,  Nobles  &  popu- 
laires, tous  s'aaTiierent  indillinftement  pour  la  défcnfe  de  Gênes,  &  partagè- 
rent entre  eux  la  Garde  des  principaux  polies.     Cependant  leur  vigilance  ne 
put  empêcher  que  les  mécontens  n'entrailènt  la  nuit  fuivante  dans  la  ville  par   H^f'itrtnt 
une  faulTe  poite  qui  fe  trouva  mal  gardée.     On  entendit  bientôt  le  bruit  des  ^""■^ '"^  ^'»''- 
armes  retentir  dans  toutes  les  rues  ;  le  tumulte  devint  général  les  ténèbres  de  la  jl  ^mit",'* 
nuit  augmentoicnt  encore  la  confufion  ,   &  redoubloient  l'horreur  répandue 
dans  fon  fein.   Aux  cris  de  viifent  ks  Gibelins  d'autres  répondoient  par  ceux 
de  vivent  les  Giiefies.     Les  Spinola  &  les  Doria  fe  retranchoient  dans  les  pla- 
ces voifines  de  leurs  maifons,  &  en  iermoicnt  toutes  les  avenues.     Ceux  du 
parti  Gibelin  fe  rendoicnt  en  foule  auprès  d'eux.     Autant  en  faifoient  de  leur 
côté  les  Fiefqucs  qui  étoienc  joints  par  les  Guelfes.     Le  plus  petit  nombre 
courut  fc  ranger  auprès  du  Palais  pour  déicndre  le  Vice-Gouverneur.     Enfin    Tnuhlts 
une  troupe  de  Brigands  proficoicnt  de  la  confufion  générale  pour  piller  les  £?  ''»'?/'«• 
maifons  &  faire  du  butin.  C'étoit  peut-être  les  moins  dangereux  pom-  Gênes ,-^7  ''""^ 
&  les  plus  aiféô  à  rcprjmer.  ""' 

Le  jour  parue  &  vint  éclairer  cette  fcenc  afireufe  de  défordi'es.  Chaque  fac- 
tion fe  mit  avec  ardeur  h  fermer  &  barricader  avec  des  poutres  &  des  chaînes 
les  paflàges  &  avenues  qui  conduifoienc  aux  places  où  elle  s'étoit  retranchée. 
Les  travailleurs  des  partis  oppofés  fe  reucontroient  (buvent  dans  des  rues  éti-oi- 
les  dont  ils  bouchoient  riffuc  &  en  vcnoient  aux  mains  avec  un  pareil  achar- 
nement. Bientôt  Gênes  fur  divifce  conmic  en  deux  villes  difl'érentes  &  ha- 
bitées cxclufivcmcnt  par  chacune  des  deux  fadions,  qui  laifièrcnt  entre  elles 
comme  pour  (èrvir  do  barrière  à  leur  inimitié ,  un  grand  efpace  vuide  &  in- 

(a)  Ub.  Foglietta,  Gcn.  Ilift.  Lib.  IX.  p.  512—513. 
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SncT.  V. habité,  occupé  par  les  maifons  qu'elles  défercerenc  réciproquement  (^a). 
Hifloire  de  Cet  efpace  vuide  devint  leur  champ  de  bataille  &  le  théâtre  de  leurs  f  ii- 
Gènes  de-  rcurs.  Tous  le  jours  c'étoit  de  nouvelles  attaques  &  de  nouveaux  coni- 
iufau'm  '^^'■^'  ^  ^^  ^^^^  ^  d'autre  il  y  avoit  beaucoup  de  (àng  répandu.  La  rage 
1421.        fie  l'elprit  de  faétion  fcmbloit  avoir  lliifi  tous  les  Génois.     L'affrcufe  jalou- 

fie ,  venant  encore  envenimer  leurs  fureiu-s  &  leurs  haines ,  fe  gliflà  parmi 

^Combats    \q^  c^efs  des  Gibelins,    &  divifa  Montake  &    Guarco.     Celui-ci  paflà  du 

janglants  ^^.^  ^^^  Guelfes,  tandis  que  ion  ri\\al  relia  avec  Ceva  Doria  à  la  tête  des 

entre  lis  ^       ..                      '                 ^ 
deux  partis.  Gibelms. 

GuM-co  Chofe  étonnante  &  qui  marque  bien  de  quoi  le  Génie  de  Fa  guerre  ci\'ile 

çMj'îff?  le  efl:  capable;  tandis  que  les  deux  partis  s'entredérruifoient  ainfi  mutuellement, 

parti  de  on  obfervcra  que  la  pcfle  continuoit  toujours  à  fiiire  des  ravages  dans  Gênes. 

Montalte.  j}^  ^voient  à  la  fois  l'un  &  l'autre  à  combattre  leurs  ennemis  &  ce  fléau- 

Lapejle  terrible,  (ans  que  le  danger  qu'ils  couroient,  le  progrès  de  la  contagion  que 

cmtvnœ  ^^_,  hommes  coupables  pouvoient  naturellement  regarder  comme  une  erpece» 

toujours  [es   .  .   .  ,,   '  /        „       ,  r         n        1      1  •  1 

ravaTes  à  ^^  punition  celelte  ,  ni  ennn  la  mort  iunelte  de  leurs  concitoyens  que  la  ma- 
Cénes..  ladie  emportoit  tous  les  jours  à  leurs  yeux,  puflènt  effrayer  ces  cœurs  d'acier , 
ni  les  engager  à  faire  trêve  à  leurs  fureurs  homicides.  Etrange  aveuglement 
des  hommes  ,^  qui  s'empredènt  de  joindre  encore  eux-mêmes  des  maux  cruels- 
à  ceux  dont  la  nature  les  accable ,  comme  fi  les  portes  de  la  mort  n'étoient 
pas  afîèz  multipliées  &  comme  fi  les  moyens  naturels,  les  clémens ,  les  ré- 
volutions du  globe,  les  maladies  &  tant  de  fléaux  divers  auxquels  ils  font  ex-- 
pofés ,  ne  fuffifoient  pas  pour  détruire  &  extirper  les  malheureux  habitans  de; 
la  ten^e  !  ces  deux  faclions  armées  pour  la  ruine  de  Gènes  n'afpiroient  qu'à 
exterminer  par  le  fer  tous  ceux  qui  échappoient  à  la  peflc,  &  concouroient 
avec  elle  de  tout  leur  pouvoir  pour  la  Dépopulation  de  leur  patrie. 

Eofin  les  Gibelins  prirent  le  deiïlis.    Montalte  &  Doria  Vainqueurs  s^avan- 
LesGihc'  cerent  jufqu'au  Palais  du  gouvernement,  qu'ils  attaquèrent  &  preflïrent  vive- 
lim  jont     ment.     Déjà  ils  s'étoicnt  emparés  de  la  place  fituée  devant  ce  palais  ;  déjà  l'e- 
yainqueurs.  Vice-Gouverneur  ne  fe  défendoit  plus  qu'avec  peine  contre  tant  d'ennemis 
viftorieux  ;  tout  fembloit  promettre  à  ceux-ci  qu'ils  alloient  bientôt  fe  voir  en 
poflïîTIon  du  Palais,  lorfque  la  jaloufie  vint  encore  divilèr  les  deux  chefs  des 
Gibelins,  arrêta  leurs  progrès  &  fit  changer  de  face  aux  affaires  en  renverfanc 
tous  les  projets  &  l'efpoir  de  Montalte.  Il  vouloit  fe  faire    élire  Doge;  Ce- 
va Doria  qui  avoit  d'auti'es  intérêts  ne  jugea  pas  à  propos  de  fervir  les  vues 
de  fon  collègue,  &  de  poufltr  plus  loin  fes  avantages,  &  de  chaflèr  le  Vi- 
C*va  Dori'a ce-Gouverneur  du  Palais,  ainfi  qu'il  en  fcroit  facilement  venu  à  bout,  s'il 
empêche      ^voit  été  fecondé.     Mais  Doria  craignant  le  crédit  de  Montalte,  cmignanc 
Montalte  de  ^•^^^_J.Q^^J^  qu'il  ne  profitât  de  la  circonflance  pour  fecouer  tout  h  fgit  le  joug  de 

profiter  rf«    ,    „  i  ^  ■       q      ■>  r  ■     i    t\ 

fes  avanta  '^  ^'  ^''^''^c  -,  'C  gouvernement  populaire  &  s  emparer  encore  une  lois  du  Uogat , 


fi 
i'.s. 


ce  qui  n'étoit  pas  l'intérêt  des  nobles,  lui  fit  entendre  que  c'étoit afièz  d'avoir 
abaifi^é  les  Guelfes,  &  de  leur  avoir  ôté  les  moyens  de  profiter  de  la  faveur  du 
Vice-Gou\'erneur  pour  opprimer  les  Gibelins  ;  que  ceux-ci  n'en  déiiroionc 
pas  d'avantage  &  n'avoient  pas  deflciii  de  renvcrfer  le  nouveau  goMvcrnc- 
mcnt.    Quoique  Montalte  ne  goûtât  pas  ces  raiibns  fl  fut  obligé  de  s'y  rendi'e 

(a)  Introd.  à  l'IIidoire  Univ.  ïom   II.  Liv,  U.  Chap.  VI.  p.  459* 
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malgré  lui.     Frémiflùnt  de  colère  &  de  dépi:  de  fe  voir  arraclicr  h  vicloiic    Sect.  V. 
des  mains,  il  fe  recira  auîiitôt  avec  fes  partifiins  dans  l'Egliie  des  Jacobins.  Sa  HiftoWe  de 
retraite  affoibli:  beaucoup  le  parti  Gibelin  ;  les  Guelfes  profitèrent  de  cet  in-  ^^"^^  ^^■• 
cident  pour  attaquer  leurs  ennemis,  reprirent  à  leur  cour  le  deiTus,  -les  l'c- /"/^Jj 
poudèrcnt,  les  pourfuivirent  &;  en  firent  un  grand  carnage  Ça).  1421. 

Cependant  l'évêque  de  îMcaux,  homme  naturellement  plus  propre  h  gou- - — ■ — — 
vemer  des  eccléliadiques ,  qu'à  conduire  un  peuple  auiil  remuant  &  auffi  fac-  ,^"  ^'''-■'^' 
deux  que  celui  de  Gênes ,  employa  les  confeils ,  les  prières  ,  les  avertiiîè-  faits'^ieul 
mens,  les  menaces,  pour  engager  les  Génois  à  mettre  bas  les  armes  &  à  rcn-  tour. 
trer  dans  leur  devoir:  voyant  qu'il  n'obtenoit  rien  de  ces  efprits  indociles  &  ob- 
flincs ,  qu'il  ne  pouvoit  (e  flatter  ni  de  leur  rcllfter  long-tems  ni  de  les  ga- 
gner, qu'il  n'y  avoit  que  du  rifque  pour  fa  pcribnne  parmi  des  faccicux  aveu- 
glés parleur  acharnement,  il  ne  voulut  pas  compromettre  d'avantage  l'autorité 
royale  dont  il  étoit  revêtu.  En  vain  Ceva  Doria,  les  Nobles  &  les  partilùns 
zélés  de  la  France ,  ou  ceux  qui  craignoiciit  ion  reflentiment  voulurent  le  re- 
tenir h  Gênes,  ce  Prélat  abandonna  les  Génois  à  eux-mêmes, h  leurs  gueires 
civiles  &  à  leur  mauvais  fort,  i^jrtit  de  leur  ville  &  s'embarqua  fecrettement  Retraite  du 
fur  une  galère  qui  le  conduific  à  (livone  d'où  il  prit  la  route  de  la  France.  J^'c^-'-'O'j.- 
La  retraite  du  Vice-Gouverneur,  qui  fut  fuivie  peu  de  tems  après  de  celle  de  "*"""'■• 
Barl ce  de  Luxembourg,  Lieutenant  de  Valeran,  accrut  encore  la  confufion 
dans  Gênes.  Les  deux  faétions  ennemies  n'étant  plus  retenues  par  aucun  frein 
fe  livrèrent  fans  crainte  &  fans  pudeur  à  leur  fureur  mutuelle  &  en  vinrent plu- 
fieurs  fois  aux  mains  avec  plus  d'acharnement  que  jamais.     Non  contentes  de 
déchirer  elles-mêmes  le  fein  de  leur  patrie,  &  de  l'inonder  du  fang  de  leurs 
concitoyens,  elles  firent  venir  &  introduifirent  toutes  les  deux  des  troupes 
étrangères  dans  la  ville  pour  leur  aider  h  la  défoler.     Les  Guelfes  prirent  à 
leur  iblde  trois  mille  fantaillns,  &  les  Gibelins  huit  mille,  qu'ils  firent  en- 
trer dans  la  ville.     Les  derniers  llipérieurs  en  nombre  à   leurs  ennemis ,  les 
bloquèrent  par  terre  &  par  mer  dans  le  quartier  où  iis  i'e  tenoient  renfermes, 
leur  coupèrent  les  vivres  &  toutes  communications  &  les  reduifirent  bientôt 
aux  dernières  extrémités.     Do  l'humeur  dont  paroilïïjient  les  deux  partis  éga- 
lement obftinés  à  fe  détruire,  quoiqu'il  dire  le  vrai  ils  ne  Içuflènt  guère  eux- 
mêmes  pourquoi  ils  combattoient ,  &  ne  puflènt  à  l'exception  de  leur  vieille 
haine  &  du  nom  qu'ils  portoicnt,  rendre  aucune  raifon  plaufiblc  de  leurs  nou- 
velles querelles,  les  chofes  n'en  feroient  pas  demeurées  là,  &  auroient  pro- 
bablement abouti  à  quelque  affaire  fanglante,  ou  peut-être  même  à  la  défaite 
totale  de  l'une  des  deux  fadions,  fi  la  mort  d'Antoine  IMontalte  qui  fut  Qiw-  Mort  d'An. 
porté  par  la  pefte  n'eut  rallenti  le  feu  de  la  guerre  civile,  &  délivré  Gênes'"''!*  M»n- 
d'un  citoyen  autrefois  juilemcnt  chéri  &  cllimé  d'elle  pour  fes  vertus  mais  ^'''''* 
dont  malheureufement  l'ambition  &  les  circonflanccs  avoient  iait  un  chef  de 
Hiétion  &  un  homme  iùnclle  à  la  tranquillité  de  là  patrie  (^).    Il  faut  le  dire 
h  regret  au  fujet  d'un  homme  du  mérite  de  Montalte  ;  mais  enfin,  puifqu'il 
vaut  beaucoup  mieux  qu'une  tête  périflè  que  tout  un  peuple;  la  pefle  qui  de 
concert  avec  la  guerre  ci\ilc  ne  ceilbit  de  ravager  cette  ville  infortunée ,  ren- 

OA  Hift.  de  Gcncs  par  le  Cliov.  de  M.        (b)  lîift.  de<i  Rt'vol.  de  Gûncs,  Tom.I. 
Tom.  1.  Liv.  VI.  p.  44^—444.  Liv.  IL  p.  aa6  &  luiv. 
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Sëct.  V.  dit  rervîce  à  Gênes  dans  la  conjoiiftiirc ,  en  lui  enlevant  Montalte;  quoique 
Hiffoîre  de  ce  foic  ù  regrec  que  cette  réflexion  tombe  fur  un  citoyen  illuflre  &  douéd'ail- 
Gêner.  de-  Jg^,p3  j^^  pi^,^  grandes  qualités.     Mais  il  vaut  mieux  qu'une  tête  périfTe  que 
^'ufnt'm^   tout  un  peuple.     Sa  mort  arrivée  à  propos,  mit  fin  à  l'achamcment,  ou  pour 
1421.        mieux  dire,  au  délire  des  deux  partis,  dont  les  chefs  qui  étoient  alors  desno- 
blés  (les  Doria  &  les  Fiefques)  fentirenc  qu'ils  fe  faifoient  inutilement  la  guer- 
re.    Leur  intérêt  commun  demandoit  que  la  domination  actuelle  fubfiflât ,  & 
-  qu'ils  s'entcndiOènt  enfemble  réuniffant  tous  leurs  efibrts  pour  empêcher  .les 
populaires  de  s'emparer  de  nouveau  du  Gouvernement.  L'arrivée  de  Gafpard  • 
Collli,  Napolitain,  homme  fort  eflimé  &  confideré  pour  fa  fligedè,  qui  ac- 
eompagnoit  le  Légat  du  Pape  en  France,  &  vint  à  Gênes  dans  ces  trifte-s  cir- 
coniîances  contribua  aufii  beaucoup  à  y  rétablir  la  tranquillité  mais  une  tran- 
quillité momentanée  ;  ce  ne  fut  proprement  qu'une  efpcce  de  trêve  fort  cour- 
te que  les  deux  paitis  firent  à  leurs  Hmglantes  querelles  &  ils  femblerent  avoir 
repris  haleine ,  pour  recommencer  peu  après  à  s'entredéchirer  avec  plus  de 
furie  qu'auparavant.  Vainement  Calîà  étoit  venu  à  bout,  en  interpofant  fa  mé- 
diation &;  l'autorité  du  Légat ,  d'engager  ces  ennemis  implacables  h  fe  reconci- 
lier &à  faire  la  paix  entre  eux.  Les  conditions  de  cet  accommodement  avoient 
Faix  de   été ,  „  que  les  Gibelins  auroient  deux  voix  de  plus  que  les  Guelfes   dans  le- 
Cûwte  du.  ^^  confcil  &  pour  l'éleétion  des  magilli-ats ;  que  de  dix-huit  confeillers  il  yen 
ria  entre  les      auroit  toujours  dix  Gibelins  ;  &  en  outre  que  les  fortifications  qui  avoienc 
„  été  ajoutées  quatre  ans  auparavant  au  château  leroient  ralees- 

Cette  dernière  claufe  n'étoit  pas  du  goût  des  Guelfes  qui  ne  s'y  (oumîrent 
qu'à  regret  aufll  à  peine  le  médiateur  fut  il  éloigné  de  Gènes  que  les  feux  mal 
éteints  de  la  guerre  s'y  rallumèrent  d'abord  &  l'état  de  cette  malheureufe  ville 
devint  plus  déplorable  que  jamais.     Les  Guelfes  furent  les  aggredcurs  &  troii- 
Lag!i«rrî  vevent  leurs  ennemis  non  moins  difpofés  à  reprendre  les  armes.     Les  excès 
civile  re-    &  les  crimes  publics  que  comtnirent  les  deux  panis ,   devinrent  encore  plus 
commence,   atroces  &  les  combats  plus  fréqucns  &  plus  (Imglans  entre  eux  :  il  fembloit 
qu'ils  voulunbnt  fe  dédommager  du  couit  intervalle  oia  leur  haine  avoit  été 
oiiive.     Ils  en  vinrent  plus  de  fix  fois  aux  mains  en  moins  de  quinze  jours. 
Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  de  toutes  ces  horreurs.     Pourquoi  confa- 
crer  en  quelque  façon  les  crimes  des  hommes  à  l'immortalité?  contens  de  les 
indiquer  &  de  les  rapporter  en  général ,  pour  ne  pas  nous  écarter  de  la  fidé- 
lité qui  elT:  le  premier  devoir  d'un  hiftorien,  que  ne  pouvons-nous  d'ailleurs 
jeter  un  voile  épais  fur  ces  forfaits  honteux  pour  l'humanité,  &  en  effacer 
jufqu'h  la  mémoire?  Ce  n'étoit  pas  afîèz  que  les  deux  faiTiions  fe  baignafTcnc 
mutuellement  dans  le  fang  de  leui-s  concitoyens,  la  rage  de  ces  ennemis  cruels 
&  féroces  s'étendoit    jufques   fur  les   chofes  inanimées.     Les  marbres  & 
les  pierres  n'étoientpas  à  l'abri  de  leurs  fureurs;  quantité  de  rnaifons,  d'édi- 
Enis  y  ficcs  publics  &  particuliers,  orncmens  de  Gênes ,  entr 'autres  l'Eglife  de  St. 
fureur  de   Pierre  furent  faccagés,  réduits  en  cendres  ou  renverfés  de  fbnd  en  comble. 
cff  deux     j^g  p(,pfe  ^  \q  Jommagc  que  ces  furieux  citoyens  le  cauferent  réciproquement 
^""''"'        pendant  un  court  efpace  de  tems ,  fLU-cnt  cilimés  à  plus  de  deux  cens  mille 
florins  d'or  Qi).     On  ne  fentit  bien  toutes  ces  pertes  &  la  profondeur  de  ce» 

(0)  Iliftoirc  de  Gônes  par  le  Chev.  de  M.  Tom.  L  Liv.  VI.  p.  449— 450» 
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plaies  que  lorfque  leur  première  fureur  étant  paflce  &  leur  animofité  un  peu    Sjct.  V. 
aflbuvie  par  tant  de  meurtres  &  d'incendies  ,   les  deux  fodlions  également  Hijioîri  dt 
lafles  de  combats  &  d'acrocicés  ouNTirent  les  yeux  en  rougidànt  fur  leurs  excès,  ^^°^^„ft' 
fur  les  déffiflres  de  leur  patrie ,  &  contemplèrent  a\'ec  eifroi  leur  propre  ou-  fufqu'en 
vrage,  fembîabîes  à  ces  malheureux  qui  gémiflènt  fur  les  mines  &  les  débris  1421. 

fumans  de  leurs  maifons,  qu'ils  ont  eux-mêmes  embrafées  dans  les  noirs  accès — 

de  leur  rage  aveugle.  Il  fe  fie  enfin  un  nouvel  accommodement,  conclu  p?.r    Ils  font!» 
les  foins  infatigables  d'Antoine  Juiliniani,  &  de  Guilleaurac  Ccnturione -Ultra-  î^'^- 
marino  citoyens  zélés  pour  la  paix  &  le  rétablidèment  de  la  tranquillité  publi- 
que ,  qui  eurent  bien  de  la  peine  à  y  réuffir  &  à  engager  leiu's  concitoyens  à 
mettre  les  armes  bas.     C'efl:  alors  que  le  délire  &  l'aveuglement  firent  place  à 
la  douleur  &  à  la  conflemation  chez  les  Génois,  &  qu'ils  commencèrent  trop 
tard  à  ouvrir  les  yeux  pour  détcfler  leurs  fureurs  &  pour  pleurer  les  malheurs- 
de  leur  patrie:  remords  helas  !  trop  paf^gers.   On  les  veiTa  bientôt  fe  replon- 
ger dans  le  même  abyme  de  maux  &  de  crimes ,  dont  ils  étoient  h  peine  Ibni; 
cependant  par  une  Iiiite  de  l'inconftance  ordinaire  de  ce  peuple  remuant  ou- 
tré dans  toutes  fes  pafïïons  toujours  porté  à  paflèr  rapidement  d'un  exn-ême  à    foi'  î«« 
l'autre ,  dans  le  moment  que  la  paix  fut  conclue  ena-e  les  deux  partis ,  elle  "'"  ^'^''^ 
caufa  la  plus  vive  fcnfation  dans  Gênes,  &  le  peuple  s'y  livra  aiLX  plus  fou-  'céTes.""" 
gueux  tranfports  de  la  joie  &  de  l'allegrefle.     Cette  paix  fi  défirée  lui  fut  an- 
noncée parle  fon  de  la  grande  cloche  qui  étoit  dans  la  tour  du  palais,  clo- 
che fatale  qui ,  prefqu'auflî  inconftantJ  que  ceux  qui  la  faifoient  mouvoir  h 
leur  gré ,  fervoit  aulîi  pour  un  ufage  biin  différent ,  quand  l'envie  leur  en 
prenoit ,  à  appeller  les  citoyens  aux  ai-mes ,   &  h  donner  le  fignal  des  hor- 
reurs &  des  guerres  civiles. 

Quoique  très-mécontente  des  Génois  &  avec  afiez  de  raifon,  la  France  étoit 
ti-op  chamn.ée  du  nouveau  fleuron  qu'elle  \'enoit  d'ajouter  h  fa  couronne ,  pour  fe 
laitier  tout  d'un  coup  dégoûter  par  un  fujetde  mécontentement  paiïàger ,  d'une 
fouveraineté  que  Gênes  lui  avoit  déférée  volontairement.  Cette  puifiàncc 
étoit  trop  habile  en  politique,  pour  ne  pas  fcndr  qu'elle  devoit  diffimuler  dans 
les  commencemens,  &  fermer  les  yeux  fur  les  premiers  foulevemens  de  fes 
nouveaux  fujets ,  qui  n'étoient  pas  encore  accoCitimiés  h  fa  domination.  Au 
lien  d'attribuer  ces  foulevemens  au  caractère  incorrigible  des  Génois,  &  h  leur 
efprit  indomptable,  aiiifi  que  la  connoifiànce de  leur  humeur  auroit  dû  le  faire 
prcllimcr  &  faire  défefpérer  de  pouvoir  jamais  aflujettir  au  joug  un  peuple  li 
inhabile  à  le  porter,  la  cour  de  France  crut  devoir  leur  pardt)nner  ces  pre? 
miers  mouvemens  à  un  relie  d'amour  pour  la  liberté,  dans  l'efpoir  de  les  ré- 
duire infenfiblement.  Elle  fe  trompoit  étrangement,  &  ce  n'étoit  pas  là  le  PoUtîque 
feul  déboire  &  le  feul  affront  qu'elle  étoit  dellinée  k  recevoir  de  la  part  de  He  h  mur  de 
ces  turhulcns  Républicains,  qui  femblerent  ne  lui  avoir  oflcn  la  fouveraineté  Frmce  à 
de  leur  état,  que  pour  inlulrer  &  braver  fa  puillàncc.  Peut-être  auili  croyoit-  |.f£V^''  '^'^ 
elle  fon  honneur  intércffé  h  foutenir  fes  premières  démarches,  &  h  ne  point  fe 
départir  de  fa  nouvelle  fouveraineté  avec  autant  de  légèreté  que  Gènes  renon- 
çoit  au  fouverain  qu'elle  s'étoit  donné  avec  tant  d'cmprelTèment.  ■  Le  Roi  fe 
hilra  d'envoyer  aux  Génois  un  nouveau  Gouverneur,  fe  flattant  qu'il  leur  fe- 
roic  l^ilus  agréable  que  fon'prédéceflcur,  qu'il  réufîiroit  mieu>:  à  les  réduire, 
ï  fc  concilier  les  tfprits,  &.  cnlin  h  appnilor  les  nouveaux  troubles,  &  à  réca> 
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Sect.  V.  blir  la  lubordination.     Le  choix  de  la  cour  tomba  fur  Nicolas  de  Calleville, 
Hijîoire  de  (felon  d'autres  Cuivi)  confciller  d'Etat  (<?),  homme  la;re  &  avifc,  mais  man- 
Gênjs  de-  quant  de  fermeté,  ainli  qu'on  aura  occalîon  de  la  voir  dans  la  lliite. 
pits  r39(5        g^j^  arrivée  rétablit  en  ellet  le  calme  dans  Gênes,  au  moins  pour  quelque 
V421.         tems.     Le  nouveau  (jouverneur  y  entra  accompagne  des  principaux  citoyens 

—  qui  avoicnt  été  au  devant  de  lui  pour  le  recevoir  &  il  y  fut  reçu  au  milieu 

//  y  envoyé  jes  acclamations  d'un  peuple  nombreux  &  toujours  porté  à  la  joye  en  pareil- 
tm  autre     j^^  renconn'cs.     Tout  fembloit  audi  tran(]uille  dans  la  ville  que  s'il  n'y  eût 
ffur.         jamais  eu  de  troubles.     Les  chaînes  &  les  barricades  furent  ôtées,  les  bouti- 
Sun  «rri-  qucs  rouvertes ,  les  communications  &  puflagcs  rétablis ,  &  chacun  retourna 
vse  rétablit  comme  auparavant  à  fon  travail  ou  à  fon  commerce.     Le  feul  Conrard  Do- 
f  "['!?     ria  voulant  entretenir  &  fomenter  les  troubles,  partit  fecrettement  fur  une  ga- 
'lere,  pour  Varagine,  dont  il  s'empara  avec  le  fecours  des  Guelfes.     La  vi- 
gilance du  nouveau  Gouverneur  ne  leur  laifla  pas  le  tems  de  s'y  établir.     Il 
Le  Goti-   fit  voile  auffî-tôt  vers  la  même  place  avec  neuf  cens  hommes ,  &  la  reprit  d'a- 
l'ernmr  re-  bord  fur  Doria  &  fes  partifans,  auxquels,  pour  donner  aux  Génois  une  preu- 
p-end  Fe-   ^.^  ^^^  modération,  qui  leur  plût  beaucoup,  il  accorda  une  entière  impunité, 
Conmrd      ^  '^  hbcrté  de  fe  retirer,  fans  rançon  ,  avec  tous  leurs  effets  où  bon  leur  fem- 
Doria;fa  blcroit;  ce  qui  efl:  peut-être  le  meilleur  &  le  plus  fur  moyen  de  gagtier  des 
;Ko<^'m/on.  Rebelles ,  c'eft-à-dire  des  hommes  jaloux  de  leurs  droits  &  de  leur  libené, 
qui  refufent  de  fe  laifîèr  aflèrvir. 

Le  rétabhflèmenr  de  la  tranquillité  intérieure  dans  Gênes  permit  à  fes  ci- 
toyens de  chercher  des  combats  moins  illégitimes  &  moins  criminels  (car  il 
n'en  eil  pas  de  licites  entre  les  hommes)  tSc  de  tourner  ailleurs  des  armes 
qu'ils  n'employoient  depuis  long-tems  que  contre  eux-mêmes  &  pour  la  ruine 
de  leur  patrie;  ce  fut  contre  les  maures  d'Afrique,  les  véritables  &  les  plus 
anciens  ennemis  des  Génois.  Cette  année  (139B}  fi  funefte  de  toutes  façons 
pour  Gênes  par  la  pelle  qui  la  défola,  &  par  les  guerres  civiles  qui  l'épuife- 
rent  d'habitans ,  ne  fut  point  tout-à-fait  ians  gloire  pour  cette  République, 
quoique  fujette,  &  fes  citoyens  eftaccrent  en  partie  par  leurs  exploits  fur  les 
Maures  la  honte  dont  ils  s'étoient  couverts  en  trempant  fi  long-tems  leurs 
mains  dans  leur  propre  fang.  Leurs  difiêntions  avoicnt  empêché  l'armement 
projeté  quelque  tems  auparavant,  de  quatre  galères  deilinées  à  faire  voile  pour 
le  Levant  afin  d'y  protéger  les  établifièmcns  de  la  République.  La  paix  dont 
on  jouifibit  alors  fit  reprendre  ce  projet;  mais  au  lieu  de  quatre  galères,  on 
n'en  put  équiper  que  trois ,  à  cauie  du  mauvais  état  des  Finances.  Elles  mi- 
rent en  mer  dès  l'automne  de  la  même  année;  mais  les  circonfiances  en  chan- 
gèrent la  defiination  ou  plutôt  le  hazard  en  ordonna  autrement.  Elles  ren- 
contrèrent dans  la  mer  de  Sicile  quatre  galères  de  Lunis,  qui  les  attaquèrent 

Conilat  na- 1<^  les  obligèrent  d'en  venir  aux  mains.     Le  combat  fut  des  plus  ianglans  & 

val  des  Ue-  ,        ,  ■  .,  ,         o    M  .  1 ,,-  ,      ,^ ,      .     '    .  .   p,  V 

nais  c outre  ^^^  P'*-'^  terribles,  &  il  toumoit  au  delavantage  des  Génois, qui  inloncurs  en 

iw  .Hrir<m,  nombre  à  leurs  ennemis,  les  voyoient  déjà  prefque  maîu'es  d'une  de  leurs  ga- 

à  l'avanta- 
Ee  des  t\t- 
miers.  (a)  Ub,    Foi^lietta    Lib.    IX.     p.    515    vol.  de  G5nes,  Tom.  I.  Liv.  II.  p.  226-* 

&    feq.     Anocd.    Gcn.    &    Corfes      ann.     227.    Hift.  de  Gcnes  par  le  Chcv.  de  M. 

1398.    Inrrod.    à  l'ilift.   Univ.    Tom.  II.    Toin.  I.  Liv.  VI.  p.  451  &  fuiv. 

Liv.  U.  Çhap.  VI.  p.  45J/.  tlUt.  des  Ux 
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leres,  lorfque  Paul  Montalce  (fils  du  Doge  Léonard  Montaice  &  frère  du  fe-    Sect.  V. 
cond  Doge  de  ce  iibm)  qui  la  commandoic,  &  écoit  alors  rerenu  dans  Ton  lie  Hijîoire  d» 
par  une  grollè  fièvre,  fc  leva  comme  en  furfaut  au  bruit  que  failbiencles  com-  '^'^J^'^^  ^'• 
bactans ,  prie  fon  épce  &  tomba  avec  furie  fur  les  ennemis  qui  étoicnt  fur  l'on  ^-yf^J^^^ 
bord.     Sa  préience  &  fon  exemple,  tant  celui  des  chefs  elt  puifiànt,  rendi-^'i^o""* 

rcnt  le  courage  à  fes  gens;  ils  clialîèrent  les  Maures  de  la  g-alere,  &  en  firent— ■ 

un  grand  carnage.  Entr'autres  artions  de  valeui-  qui  fe  firent  de  leur  parc  dans 
cette  rencontre,  un  foldat  Génois  de  la  vallée  de  Bifagna ,  tomba  liu-  un  Mau- 
re d'une  taille  gigantefque  &  d'une  ibrce  de  corps  extraordinaire ,  qui  laifoic 
trembler  les  Génois  &  foutenoic  lui  feul  tous  leurs  efforts  ;  le  Génois  renou- 
vellant  ces  exploits  fabuleux  qu'on  trouve  fi  fouvcnc  répétés  dans  les  anciens 
Romans  &  livres  de  Chevalerie,  pourfendit  d'un  coup  de  fabre  le  IMaure  jul- 
quà  la  ceinture,  &  le  partagea  en  deux,  de  force  que  la  tête  &  un  bras  tom- 
bèrent d'un  côté  Ça).     L'intrépidité  de  Moncalte  fit  changer  totalement  la  fii- 
ce  du  combat  &  la  vicloire  demeura  aux  Génois.     Ils  prirent  crois  galères  aux 
Maures  &  délivrèrent  dans  cette  occalion  une  grande  qiuantité  d'efclaves  Chré- 
tiens, prefque  tous  Siciliens,  qu'ils  y  trouvèrent  enchainés  à  la  rame.    Cette 
affaire  pcnfa  brouiller  la  République  de  Gènes  avec  le  Roi  de  Tunis.     Les 
Génois  eurent  beau  alléguer  pour  leur  jull:ification ,  que  les  Maures  avoient 
été  les  aggreOcurs  &  les  avoient  contraints  d'en  venir  aux  mains  malgré  eiK.    Suîtt!  de 
Le  Prince  Alricain  prétendant  que  cet  acte  d'hoftilité  étoic  une  infraciion  ma-  cim  afd-, 
nifcflc  au  dernier  traité,  fit  dans  fon  reiïcntimenc  arrêter  &  emprilbnner  tous'''' 
les  négocians  Génois  qui  fe  trouvèrent  dans  fes  Etats.     Cependanc  Gènes  qui 
craigTioitde  s'attirer  fiir  les  bras  une  guerre  onéreufe,ne  prit  point  fait  &  cnu- 
fe  pour  fes  fujecs  prilonniers;  ils  furent  obligés  de  fe  racheter,  &  les  chofes 
ne  furent  pas  poudces  plus  loin  de  part  &  d'autre,  &  n'eurent  aucunes  fui- 
tes; moins  par  un  effet  de  la  modéi-ation  ou  de  l'efprit  pacifique  des  deux 
peuples ,  que  par  une  politique  prudente.     Les  Maures  ne  vouloient  rien 
avoir  h  démêler  avec  Gènes ,  dont  ils  redoutoient  &  avoient  tant  de  fois  éprou^ 
vé  les  forces;  &  Gènes  auffi  affoiblie  que  peut  l'être  un  Etat  depuis  long-tcms 
en  proye  aux  guerres  civiles,  n'étoit  pas  en  état  de  fe  venger  des  IVJauVcs. 

La  tranquillité  intérieure  étoit  h  peine  rétablie  dans  Gènes  par  les  Ibins  du 
nouveau  Gouverneur,  que  la  dernière  année  de  ce  fiécle  ramena  des  troubles  Mumurfs 
d'une  autre  efpece  &  non  mo(ns  dangereux  que  les  précédent,     'l'rillc  dellin  du  p.uph 
de  Gènes,  qui  portoit  dans  fon  fein  comme  un  vice  dcllrucfcur  de  fon  état.  "'^^'''  '" 
La  jaloufie  des  populaires  contre  les  Nobles,  dont  la  puiiiàncc,  ainfi  qu'il  ell  ■^^"'■'^•^■ 
allez  naturel,  commençoic  à  le  relever  fous  un  gouvernement  Monarchique, 
ftit  la  Iburce  &  le  mobile  de  ces  nouvelles  dillèntions.     La  ftction  populaire 
fe  plaignoit,  „que  la  n-anquillité  dont  Gênes  jouifibit,  n'étoit  favorable  qu'aux 
„  Nobles,  &  que  flCtat  du  peuple  étoit  pire  encore  depuis  le  rctabliflement 
„  de  la  paix  &  au  fein  de  cette  paix,  qu'au  milieu  même  des  troubles  &  des 
„  horreurs  de  la  guen-e  civile;  que  les  nobles  fails  retiroient  tous  les  fruits 
„  de  la  dernière  pacification;  qifils  s'étoient  de  nouveau  emparés  de  toutes 
„  les  charges  &  des  principaux  emplois  de  la  République  &  abulbient  impu- 

(aj  Ub    Fopliett.i    I.ib.    IX.   pnc;.   516.     Cènes  pnr  le  Chev.  de  M.  Tom.   I,    Lir. 
Aiiccd.  Giin.  àCorfes  ann.  1398.  Ilift.  de    VJ.  p.  452. 
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SrcT.  V.  »  némcnt  de  leur  autorité  fous  prétexte  de  faire  Se  de  chercher  le  bien  public, 
mfloiri  de  ^^  qui  au  fond  n'ctoit  jamais  que  leur  bien  particulier,  pour  ccrafcr  le  pcu- 
Gônes  de-  ^^  pjg  ^  jj>  furchargcr  d'impôts  &  enfin  pour  le  tenir  dans  une  opprefllon ,  où 
%hù'm  "  '^^  n'auroient  fûrement  pii  le  tenir  les  armes  h  la  main ,  parce  qu'alors  le 
i4ii.         „  peuple  étoit  en  état  d'oppofer  la  force  à  la  force  &  de  défendre  fes  droits 

— —  „  &  fes  intérêts,  au  lieu  que  maintenant  ils  étoient  facrifiés,  n'y  ayant  pcr- 

„  fonne  dans  le  confeil  qui  les  prit  en  main  &  qui  réclamât  en  fa  faveur". 
Tels  étoient  les  griefs  &  les  fujets  de  plainte  des  populaires ,  tant  Guelfes  que 
Gibelins,  contre  les  Nobles.     Ces  murmures  dégénérèrent  peu  à  peu  en  une 
fédition  ouverte  ;  cependant  elle  n'éclata  pas  tout  d'un  coup.     Il  y  eut  aupa- 
ravant plufieurs  aiïèmblées  &  conférences  fecrettes  entre  les  principaux  des 
Let  Chefs  populaires,  où  ils  prirent  la  réfolution  de  renverfer  lapuidance  renaidànte  des 
dus  Papa-  nobles  &  de  les  exclure  encore  une  fois  du  gouvernement  &  des  charges.  Pour 
kirss  ton-  mieux  cacher  leurs  deflcins ,  ils  formèrent  entre  eux  une  efpece  d'afibciation 
ire  kl  No-  ^"  ^^  confrérie  ibus  le  nom  de  la  crojfe.     Ils  fe  raflemblcrent  plufieurs  fois 
Uts.  dans  l'Eglife  des  Augullins ,  fous  prétexte  de  conférer  fur  leur  nouvelle  aflo- 

eiation  ,  mais  au  fond  pour  délibérer  fur  les  moyens  d'exécuter  leur  entrepri- 
fe.  Gênes  étoit  encore  tranquille  ;  mais  tout  la  menaçoit  d'un  foulevernent , 
&  on  y  étoit  fans  le  lavoir  à  la  veille  de  quelque  grande  révolution.  Il  étoit 
impoffible  que  le  complot  des  populaires  ne  tranlpiràt  ;  le  Gouverneur  avoii 
été  jufqu'alors  dans  une  profonde  fécurité  ;  il  fortit  de  fon  fommeil  léthargi- 
que ,  voulut  s'éclaircir  d'un  bruit  qui  s'accréditoit  &  prendre  des  mefures  pour 
étouffer  les  complots  des  mécontens  dès  leur  naiflànce.  Il  fit  ordonner  au  chef 
de  TaffijcLition,  ou  plutôt  de  la  confpiration ,  de  venir  le  trouver  fur  le  champ 
au  palais.  Au  lieu  de  s'y  rendre,  celui-ci  voyant  que  la  mèche  étoit  décou- 
verte &  qu'il  étoit  tems  d'éclater,  répandit  l'alarme  parmi  le  peuple  &  excita 
un  foulevernent  général.  En  un  infiant  toute  la  ville  fut  en  armes.  Le  peu- 
Soulevs-  ^pie  s'empara  de  la  Tour  &  de  la  porte  St.  Thomas  &  fe  mit  à  courir  par  tou- 
wenî  dM  ^  j^  yjjjg  ^^  criant  Fh'e  le  Roi,  vive  le  peuple.  Ceux  d'entre  les  chefs  des 
^  '  populaires  qui  n'avoient  point  de  part  à  cette  émeute,  s'efforcèrent  vaine- 
ment de  calmer  cette  multitude  fia'ieufe,  qui  ne  tire  point  l'épée  du  fourreau 
pour  l'y  remettre  11  promptement ,  en  lui  promettant  fatisfaftion  fur  fes  griefs 
&  une  amnifiiie  générale  au  nom  du  Gouverneur.  Le  peuple  armé  ne  vou- 
lut plus  rien  écouter.  Le  lendemain  fon  audace  s'accrut  avec  fa  fureur  réflé- 
chie. Le  Gouverneur  fut  attaqué  dans  le  palais  par  mille  de  ces  factieux ,  & 
obligé  d'en  fortir  précipitamment.  Mais  il  y  fut  prefqu'auflicôt  ramené  com- 
me en  triomphe,  par  quinze  cens  des  plus  notables  citoyens,  tant  des  po- 
pulaires que  de  la  Noblefiè.  Ils  exhortèrent  le  Gouverneur  à  ne  point  s'éton- 
ner de  ce  foulevement ,  fi  ordinaire  au  peuple  de  Gênes ,  &  à  céder  pour  un 
moment  à  l'orage,  en  faiiànt  la  volonté  de  cette  populace  mutinée,  qu'il  )îtoit 


dangereux  d'irriter  par  trop  de  réfifiancc ,  mais  dont  la  première  chaleur 


s  c- 


vanouiToit  bientôt.     Callcville ,  homme  ibible  &  timide,  h  peine  rafluré, 
par  les  dilcours  de  ces  bons  citoyens ,  s'cmprcfla  de  fuivre  leur  conièil  & 
d'accorder  aux  déCrs  du  peuple  rabaificment  momentané  de  la  puilîànce  des 
Nobles  &  leur  exclufion  de  toutes  les  charges  &  dignités  de  la  République. 
On  crie  des  Pour  contenter  la  midtitude,  on  créa  un  confeil  lupérieur  de  quinze  magiilrats, 
'J'j^  ""  tous  populaires ,  dcfiinés  à  gouverner  conjointement  avec  le  Gouverneur  Fran- 
çois. 
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çois.  (a)  Le  peuple  ne  fut  point  encore  iatistait  de  cet  écablifTement ,  &  les    Sect.  V 
troubles  Ihreut  fur  le  point  de  recommencer.     Il  crioit  hautement  „  que  fes  Hijîoi're  d't 
„  intérêts  croient  facrifiés,  vu  que  cette  nouvelle  inilitution  n'é-toit  favorable  Gênes  de 
„  qu'aux  principaux  de  ion  corps  qui,  n'ayant  rien  de  commun  avec  lui  que  ^"l\  '^^'^ 
„  le  nom  de  populaires,  avoient  trahi  fon  parti  pour  fe  ranger,  ainfi  que  les'',^!""* 

„  Nobles,  du  côté  du  Gouverneur,  ou  étoicnt  demeurés  tranquilles  fpefta " 

„  teurs  des  efîbrts  qu'il  avoit  fait  pour  défendre  lès  droits  &  ia  liberté,  donc 

„  ainfi  il  n'étoit  pas  jiille  qu'ils  recueillilîcnt  tous  les  iruits;  qu'il  ne  vouloit 

„  point  pour  Magiibats  des  citoyens  timides  ou  perfides ,  qui  avoient  d'autres 

„  intérêts  que  les  liens;  qu'il  prétendoit  &  vouloit  abfolument  qu'on  lui  éliàt 

^  d'autres  chefs,  tirés  uniquement  de  Ion  corps,  c'elt-à-dire ,  des  corps  d'ar- 

„  tifans  &  de  métiers,  qui  fudènt  Ipécialcment  chargés  de  défendre  fes  inté- 

„  rets,  de  le  protéger  contre  les  tentatives  &  les  ufurpations  des  nobles,  & 

„  de   propoler  au  Gouverneur  tout  ce  qu'ils  jugcroient  utile  &  convcna- 

„  ble  pour  le  bien  du  peuple  &  de  Gènes"',     Le  Gou\'emeur  fe  vit  encore 

obligé  d'en  paflèr  par  là  pour  le  bien  de  la  paix ,  &  de  prêter  les  mains  à 

tout  ce  que  le  peuple  voulut.     On  conferva  le  confeil  &  les  prérogati\'es  des 

anciens  du  peuple,  &  on  créa  quau-e  nouveaux  iMagiib*ats  populaires,  efpéce 

de  Tribuns,  appelles  Prieurs,  auxquels  on  donna  un  confeil  de  douze  autres    Crir.tîm 

citoyens  populaires.    Tous  les  ditférens  corps  de  métier  s'empreilcrent  de  pré-  dirMiveaux 

ter  ferment  à  ces  nouveaux  Magiibats ,  choilis  parmi  eux,  &  infdtués  pour  •'^^"«'T^''''*^ 

les  protéger.  /««^u/ojrw. 

Leur  autorité  augmentant  chaque  jour  devint  bientôt  très-confidérablc  &  fi 
elle  eut  été  auiïi  durable  que  rapide  elle  fe  leroit  élevée  au  iuprême  degré. 
Mais  la  jalouiîe  des  Nobles  &  la  politique  du  gouvernement  fçurent  bien  met- 
tre ordre  h  l'es  progrès.  Cependant  avant  que  les  chofes  en  vind'cnt  jufques 
là  &  que  ces  nouvelles  charges  fuflènt  montées  au  dernier  période  de  leur  puif- 
fance  où  elles  trouvèrent  leur  anéantiffement ,  elles  paflcrent  fuccellivemcnc 
dans  les  mains  de  citoyens  ambitieux  &  accrédités  qui  Içurent  augmenter  leurs 
droits  6:  leurs  prérogatives ,  &  leur  faire  acquérir  une  force  &  une  valeur 
bien  iupérieurcs  à  celles  qu'elles  avoient  eues  dans  le  principe  de  leiu"  inilitu- 
tion.  Au  relie  le  peuple  fit  bien  voir  quau"e  lèmaines  après,  qu'il  avoit  cù 
encore  moins  en  \'ue  en  le  Ibulevant,  d'exclure  les  Nobles  des  charges  & 
des  emplois,  que  de  fe  donner  de  nouveaux  IMagillrats  à  fa  guife;  car  ce  mé- 
nie  peuple ,  un  moment  auparavant  ^\  animé  contre  les  Nobles ,  foulfiit  qu'on 
rétablit  les  chofes  fiir  le  même  pied  où  elles  étoient  auparavant;  c'ell-à-dirc 
que  les  Nobles  euflènt  de  nouveau  part  aux  dignités  &  au  gouvernement,  & 
que  les  places  du  confeil  des  anciens  fufiènt  également  reparties  enae  les  IVo- 
bles  &  les  populaires.  Preuve  lînguliere  de  la  modération  ou  plutôt  de  l'in- 
conféquencc  &  de  l'inconllance  du  peuple  qui  rejeté  avec  légèreté  ce  qu'il  a 
défiré  avec  le  plus  d'ardeur! 

Au  moyen  de  ces  nouveaux  arrangemens  tout  fut  aflèz  paifible  dans  l'en-   Trouhlu 
ceinte  de  la  ville  il  n'en  étoit  pas  de  même  au  dehors;  les  deux  factions  en-  {.f  di''oT- 
neraies  fe  pourfuivoient  encore  impitoyablement.  Les  hoililités  y  continuoitnt  drts  exié- 

TSturs. 

(a)  Ub.  Fo^lietta  I.il».  IX.  p.  517  &  feq.     II.  Chap.  VI.  p.  460.  Ilift.  des  Révol.  de 
Introduft.  à  rilift.   Univ.  Tow.  IL  Liv.    Gcnes  Toin.  L  Liv.  IL  p.  zz3. 
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Sect.  V.  toujours  entre  les  Guelfes  &  les  Gibelins;  ils  fe  pilloient  mumellement,  &  Ce 
Hiftoire  de  faifoienc  ouvertement  la  guerre  tant  par  ten-e  que  par  mer.  Ces  défordres,  & 
Gênes  de  les  brigandages  des  habirans  de  la  campagne,  qui  en  font  les  fuites  ordinaire*;^ 
Ui'hJai'^  obligèrent  quantité  de  citoyens  d'abandonner  le  fejoiir  des  bourgs,  des  villes 
1421.         ouvertes  &  fans  défenfe,  &  de  déferter  les  campagnes,  pour  fe  retirer  &  cher- 

-» —  cher  leur  fureté  dans  la  capitale.     Dans  le  même  tcms  pluficurs  chefs  des 

Guelfes  armèrent  deux  galères  de  moyenne  grandeur,  :^\-ec  lefquelles  ils  fe 
mirent  à  faire  des  courfes  &  h  ravager  les  côtes  commettant  toutes  fortes  d'ex- 
cès contre  les  Gibelins  &  faifant  fur  eux  beaucoup  de  butin ,  &  de  prifon- 
niers,  dont  ils  exigcoicnt  une  groiïè  rançon.     Le  gouvernement  réfolu  de 
réprimer  une  telie  audace  envoya  plufieurs  galères  de  )a  ville  pour  donner  la 
challc  h  celle  des  Guelfes;  on  en  prit  une;  &  pour  faire  un  exemple  malheu- 
reulement  trop  nccefïàire  dans  ces  tems  d'Anarchie ,  on  fit  pendre  le  Com- 
mandant de  cette  galère  &  vingt  complices  de  fês  pirateries.     On  mit  en- 
fin à  exécution  le  projet  déjà  formé  &  repris  deux  fois  inutilement  l'année- 
à'aupara\'ant ,  de  l'équipement  de  quatre  galères  deftinées  à  protéger  les  éta- 
blidcmens  de  la  République ,  &  le  commerce  contre  les  Corfaires  de  Barbarie, 
On  en  donna  le  commandement  à  Frédéric  Promontorio.    Le  Roi  de  France 
^.voulant  pour  mieux  fe  concilier  l'aftection  de  fes  nouveaux  fujets  paroître  ja- 
loux de  contribuer  au  fuccès  de  cette  expédition ,  que  les  Hilloriens  nous  ont 
Armement  l^ifCé  ignorer,  fit  équiper  à  fcs  dépens  deux  autres  galères  qu'il  joignit  à  cet 
uurl'^''r  3'™'^'''''^"^  :  elles  étoient  commandées  par  Jean  le  Maingre  de  Boucicant,^  Ma- 
ger  leur  '  réciial  de  France,  Seigneur  d'une  grande  réputation  qui  fut  depuis  Gouver- 
sommerce     neur  de  Gênes,  (a)  &  que  nous  aurons  bientôt  occafion  de  connoître  plus 
du  Levant,  particulièrement. 
140Q.         Cependant  le  génie  toujours  inquiet  des  Génois,  génie  ennemi  de  leur 
bonheur,  &  toujours  révolté  contre  le  gouvernement  quel  qu'il  fiit,  renverfa 
tout  k  coup  les  efpérances  flatteufes  que  cette  République  avoit  à  peine  con- 
Nouveau  eues  de  la  folidité  de  la  paix  intérieure  dont  elle  commençoit  à  jouir.     C'eflr 
fruleve-       ^.^^^  l'atmofphere  épais  des  paiïions  du  peuple  que  fe  forma  ce  noi;vel  orage. 
Deux  citoyens  obfcurs  furent  les  inll:igateurs  de  ces  nouveaiLX  troubles.     Soir 
qu'ils  agidènt  de  leur  propre  chef,  ou  plutôt  que  fuivant  toute  apparence  ils- 
fuflènt  lécrcttement  excités  par  quelques  citoyens  puidàns ,  à  l'ambition  des- 
quels ils  fervoient  d'inflrumens ,  ces  deux  hommes  téméraires,  nommés  CoP- 
me  Calliglioni  &  Raphaël  Carpenetto,  prefque  fans  parti  &  fans  crédit,  for- 
mèrent le  projet  de  fecoucr  ce  qu'ils  appciloient  un  infupportable  joug  étran- 
ger, &  d'obliger  le  Gouverneur  François  à  fe  retirer.    Calleville  en  ayant  été 
a\'erti,  fit  arrêter  &  mettre  en  prilim  ic  premier  de  ces  fafticux.     Cai*penettO' 
échappa  au  même  fort  par  la  fuite.     Il  fe  (auva  dans  la  vaiiée  de  Polcevera,, 
d'où  il  éroit  originaire  &  oà  il  avoic  beaucoup  d'intelligences  fccretrcs.     Ré- 
folu enfuite  de  délivrer  (on  complice  qui  étoit  dans  les  iers  &  menacé  du  der- 
nier fupplice,  &  voyant  d'ailleurs  que  leurs  complots  étoient  découverts  & 
qu'il  falloit  tout  rifquer,  il  jugea  que  le  plus  fur  étoit  de  recourir  aux  moyens 
les  plus  violens ,  en  un  mot  de  déployer  ouvertement  l'étendard  de  la  révolte.. 
Ses  difcours  iéditieux  réuflirent  à  faire  prendre  les  armes  à  une  troupe  confi- 

(o)  Ub.  Foglietta  Ibid.  Hift.  de  Gtnes  par  le  Chev.  de  M.  Tom.  I.  Liv.  VI.  p.  455, 


ment. 
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'  déraUe  d'habicans  de  cette  vallée  avec  lefquels  il  s'avança  de  nuit  jufqu'aux  S'tcr.  v 
portes  de  Gênes,     Trouvant  celie  de  St.  Thomas  mal  gardée;  il  y  mie  le  feu  Hijîoirs  dé 
ôc  il  fe  jeta  dans  la  ville,  où  il  ib  répandit  bientôt  dans  toutes  ks  rues  avec  Gcnes  de- 
fa  troupe,  faiCant  retentir  par  tout  les  cris  de  vh'e  ie peuple.     Le  peuple  fixt:^-'''/ ,]^'^'^ 
fidèle  à  ce  fignal  &  répondit  à  cette  invitarion  en  prenant  auffitôt  les  armes.  14!'.'''' 

'Le Gouverneur,  fut  d'autant  plus  eifrayé  par  ce  foulevement  aufïï  fubit  qu'in 1 

attendu,  qu'il  fe  trouvoit  fans  troupes  &  fans  défenfe,  &  hors  d'état  de  ré- 
fifter  à  une  populace  murinée ,  dont  il  avoit  déjà  éprouvé  une  fois  la  furie. 
Il  attendit  quelque  tems  inutilement,  que  les  bons  citoyens,  ou  au  moins  les 
Nobles,   les  partifans  de  la  France,  vinfîènt  lui  apporter  du  fecourô;  mais 
voyant  que  peribnne  ne  s'emprelîbit  de  venir  fe  ranger  auprès  de  lui  pour  le 
défendre  &  lui  prêter  main-lorte ,  &que  même  les  Magiltrats  populaires  n'o- 
foient  s'oppofer  aux  enaeprifes  du  peuple,  ni  mettre  ordre  à  ce  tumulte.  Fin- 
fortuné  CaJle'/i!le  fe  croyant  abandonné  de  tout  le  monde,  &  ne  lâchant  où  Le  Gsuvir- 
donner  de  la  tête  en  cette  extrémité,  prit  le  parti  de  fe  rél'ugier  dans  la  tour"'^''  'fi 
de  St.  André  (^)  où  il  demeura  quatre  jours  entiers,  pendant  lefquels  Gènes ?'*''"''"'' 
fut  comme  un  vaifïcau  fans  pilote  livré  à  la  merci  des  vents  &  des  flots.  Car-r^r,   ''  *' 
penetto  profita  de  la  retraite  du  Gouverneur  pour  délivrer  fon  camarade,  ce 
qui  avoit  été  le  principal  but  de  l'émeute  qu'il  avoit  excitée;  après  quoi  il  fe 
retira  paifiblement  de  !a  ville  ;  la  fureur  du  peuple  fe  calma  ,  il  mit  bas  les 
armes,  &  tout  rentra  d'abord  dans  l'ordre  au  grand  étonnement  de  tout  le 
monde  qui  s'étoii  attendu  à  voir  éclore  quelque  révolution  plus  conlldérable. 
Le  Gouverneur  ne  fe  montra  que  lorfque  tout  fut  calm.e  &  tranquille  ;  mais 
ce  ne  fut  pas  pour  long-tems ,  &  il  ne  Ibrtit  guère  de  fa  retraite  que  pour 
quitter  tout-h-fait  Gênes,  ainfi  qu'il  y  fut  obligé  bientôt  après. 

Comme  la  fédidon  clt  un  feu  plus  difficile  à  éteindre  qu'à  allumer,  &  dont 
il  eft  même  dangcrciLX  de  remuer  les  cendres  toujours  brûlantes ,  l'eTprit  con- 
tagieux de  révolte  gagna  les  chefs  des  faétions  populaires,  qui  avoicnt  ci-de- 
vant défolé  Gênes.     Leurs  prétentions  fe  réveillèrent  ainiî  que  leur  ambition 
&  leurs  haines  mutuelles ,  &  ils  s'armèrent  de  nouveau  les  nns  contre  les  au- 
tres.    Le  parti  des  P-iontaltes;  s'étant  trouvé  fans  chef  par  la  more  d'Antoine,  BiTéunt  s 
fe  réunit  à  celui  des  Guarco,  &  trouva  de  redoutables  adverlaircs  dans  Ics/aa/snî  «» 
Adornes  &  leur  faétion.     Ils  en  vinrent  aux  mains,  &  il  y  eut  encore  beau- '•îV'-'J^it 
coup  de  fang  répandu  dans  cette  occalîon:  les  Génois  étoient  toujours  prodi-""*  w»»** 
gués  de  celui  de  leurs  concitoyens.     Toute  la  ville  étoit  dans  la  confulîon  & 
partagée  en  quandté  de  parxis  &  de  fendmens  différens,  qu'il  étoit  impollible 
de  concilier.     Peribnne  ne  vouloit  s'en :cndi-e,  on  ne  favoit  ce  qu'on  vouloic 
ni  ce  qu'on  devoit  faire;  les  uns  étoient  d'avis  qu'on  maintint  le  gouvernement 
François ,  d'autres  qu'on  fecouât  leur  domination  ;  &  d'autres  enlîn  qu'on  ré- 
tablit le  gouvemcment  p  >pulairc  &  le  Dogat,  fans  que  peut-être  peribnne 
eût  lincerement  en  nie  le  bien  de  la  République.     Enlin  après  beaucoup  de 
contcilations  &  de  débats ,  d'aflèmblécs  &  de  conférences  particulières  &  gé- 
nérales h  ce  fu;et,  &  toutes  également  ii'froclucufcs,  pluficurs  bons  citoyens 
voulant  mettre  fin  à  ces  irréfolutions  coniinuellcs  &  (latuer  quelque  chofe  fur 

(a)  Ub.  Foglictfn  Lib.  IX.  p.  518  &  fcq.    Hifl:.  des  Révol.  de  Gènej,  Tom.  L 
L.  II.  p.  228  &  fuiv. 
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ggç^  V.  le  gouvernement,  s'aflèmblercnc  dans  le  Palais.  Là,  faute  de  pouvoir  prendm 
Hifloire  dt  le  plus  fage  parti ,  ils  prirent  le  plus  convenable  &  le  plus  plauiible  relative- 
Gênes  lis-  mentaux  circonltances ,  &  en  même  tems  le  plus  propre  pour  appaiicr  promp- 
^■"pr^,^  temcnt  tous  les  nroubles ,  &  pour  contenter  le  peuple.  Comme  l'on  vit  qu'il 
"1421.        ^^^^^  abfolument  indifpofé  contre  le  Gouverneur  François,  &  qu'il  ne  vou- 

—  loit  pas  même  entendre  prononcer  le  nom  de  Gouverneur,  on  jugea  à  pro- 

Baptijls   pos  d'abroger  cette  dignité ,  &  de  lui  en  fubIHtuer  une  autre  fous  le  titre  de 

TioKraesra  Capitaine  de  la  g-arde  du  Roi ,  &  d'en  revêtii-  un  citoyen  Génois.     Baptifle 

'iitaine  de  Boccanegra ,  fi  connu  pour  fon  ambition  &  fon  efprit  fadieux,  fut  élu  una- 

la  garde  (/z*  nimement  pour  remplir  cette  nouvelle  dignité,  (if)  On  verra  bientôt  qu'il  paya 

RiL  cher  cet  honneur  dangereux  &  paflàger,  ainfi  que  fa  complaiiànce  ilitércfîëe 

pour  le  peuple.     On  envoya  auflitôt  des  députés  en  France  pour  inllruire  le 

Roi  du  parti  qu'on  avoit  été  nécelFité  de  prendre ,  &  pour  prier  ce  Prince 

de  vouloir  bien  l'excufer  &,  l'approuver  en  confirmant  i'élecTion  de  Boccar 

negra. 

Le  Roi  commençoît  à  cpnnoître  l'humeur  remuante  &  indomptable  de  fes 
nouveaux  fujets  &  peut-être  à  fe  repentir  d'avoir  accepté  fi  légèrement  la  fou- 
veraineté  qu'ils  lui  avoient  offerte  ;  il  fentoit  qu'elle  étoit  pour  lui  une  fource 
Mtccnun-^Q  dégoûts  &  de  défagrément,  &  que  pourtant  fon  honneur  ne  lui  perracttoic 
tempit  du  pp_5  ^Q  g'e,^  départir.     Irrité  de  la  conduite  des  Génois,  il  reçut  fort  mal  leurs 
"*'  excufcs  &  voulut  encore  moins  confirnicr  une  éleétion  qu'il  traita  de  rébellion 

manifefte  &  d'attentat  formel  à  fon  autorité.  11  ordonna  au  contraire  aux  Gé- 
nois, avec  les  plus  fortes  menaces,  de  rentrer  dans  leur  devoir,  &  de  fe  fou- 
mettre  au  Gouverneur  qu'il  leur  avoit  envoyé,  s'ils  ne  vouloient  pas  encourir 
fon  indignation  &  fon  reffèntiment.  En  même  tems  il  commanda  au  trop  ti- 
jnide  Calleville,  qui  pour  fe  Ibuih-aire  aux  dangers  où  il  fe  voyoit  expofé  att 
milieu  d'une  populace  féditieulè ,  s'étoit  retiré  à  Savone  où  il  artendoit  les 
ordres  de  là  cour ,  de  demander  main-forte  au  Duc  de  Milan  &  aux  Marquis 
de  Carctto ,  pour  l'aider  à  réduire  les  Génois ,  tandis  que  le  Roi  de  fon  côté 
Icroit  les  plus  grands  préparatifs  pour  punir  ces  fujets  rebelles ,  &  venger  tanc 
d'outrages  faits  à  là  Majefié. 
Les  Génois  Les  Génois  s'étoient  bien  attendus  au  refus  &  au  courroux  du  Roi  ;  ils  n'en 
fsrftftent  furent  ni  étonnés  ni  intimidés.  Trop  aveuglés  &  trop  entêtés  pour  vouloir  re- 
daus  leur  culcr  après  avoii'  fait  le  premier  pas  vers  la  révolte  ,  ils  periifierent  toujours 
^'"^^  '^'  dans  le  deflèin  de  foutenir  leur  ouvrage ,  &  le  nouveau  gouverneur  qu'ils  s'é- 
toient donné  de  leur  chef,  fous  le  nom  de  Capitaine  de  la  garde  du  Roi  com- 
me pour  infulter  &  braver  encore  leur  fouvcrain ,  qui  ne  vouloit  point  recon- 
noître  un  intrus  qu'ils  avoient  inllallé  malgré  lui  dans  la  place  de  fon  repréfcn- 
tant.  Antoine  Guarco  fur-tout  favorifoit  beaucoup  Boccanegra,  qu'il  trou- 
voit  propre  à  féconder  fes  vues  ambitieufes;  aufiî  ces  deux  hommes  d'humeur 
à  peu  près  femblable,  furent  bientôt  liés  par  l'intérêt,  le  plus  facré  des  liens 
parmi  les  hommes ,  &  formèrent  le  projet  de  réunir  leurs  forces  contre  leurs 
communs  ennemis.  Ils  crurent  devoir  commencer  par  s'emparer  du  fort  ou 
château,  où  il  y  avoit  encore  garnifon  Françoiié;  iJs  relevèrent  les  fortilicar 

f(î)  rmrod.  h  l'IIift.  Unlverf.  Tarn.  II.  Llv.  II.  Clup.  VI.  p.  460.    Ub.  Fogliett» 
Lib.  iX.  p.  513. 
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dons  de  quelques  tours  &  portes  importans,  voifins  de  ce  fort,  dans  l'incen-    jrcr.  V. 
tion  de  Taffiq^er,  ou  au  moins  de  le  bloquer.     Ces  préparatifs  eifrayerent  la  Hilioire  de 
faftion  des  Adonies ,  étemels  ennemis  &  rivaux  de  lioccanegra  &  de  Guarco  Gênes  dt- 
elle  s'unit  avec  celle  des  IMontalccs,  qui  peu  de  tems  auparavant  avoicntquic-  ^rlj^^ 
té  le  parti  des  Guarco  &  de  concert  avec  elle  tenta  aulFi  de  s'emparer  de  dif-  i^^i. 

férens  poires.     Tomes  ces  difpotltions  de  part  &  d'autre  iembloient  annoncer — 

à  Gênes  le  retour  de  la  guerre  civile ,  &  montrent  allez  combien  l'anarchie  y    Trov.hUs^ 
re^^oit:  Boccanegi-a,  fe  fentant  trop  foible  pour  réfiiler  aux  Adornes  &  aux'"'''''"    • 
IViontaltes,  dont  le  parti  fe  foitifioit  de  jour  en  jour,  convoqua  le  confeil  des 
principaux  d'entre  le  peuple  &  demanda  qu'on  créât  huit  nouveaux  magiflrats, 
pour  l'aider  h  remplir  les  fonctions  de  fa  charge  ,   &  fpécialement  h  prévenir 
ou  appaifer  les  troubles  qui  pourroient  s'élever,  &  en  même  tems  qu'on  lui 
donnât  une  garde  de  mille  hommes  pour  foucenir  fa  dignité  &  l'auton té  royale 
dont  il  fe^lbic  toujours  le  dépofitaire.     Il  obtint  tout  ce  qu'il  voulut;  mais 
lès. précautions  devinrent  inutiles;  car  les  Adornes  s'étant  emparés  de  toutes 
les  plaines  &  hautem-s  voifines  du  fort ,  Boccanegra  fe  vit  également  aban- 
donné par  le  peuple,  qu'il  appella  inutilement  à  fon  fecours  au  fon  de  la  gros- 
fe  cloche  du  palais ,  fuivant  i'ufage  ordinaire  en  pareil  cas ,  par  les  Prieurs  des 
artii-ans  &  même  encore  par  les  mille  hommes  de  troupes  qu'il  avoit  obtenus 
pour  lh"garda  &  pour  la  déibufe.     Cet  abandon  général  fit  perdre  courage  à  Retrait:^ 
Boccanegra;  il  quitta  fur  le  champ  le  palais  &.  fa  place,  &  fe  retira  dans  fa  démifflonae: 
maifon ,  quelque  chofe  que  foji  ami  Guarco  pût  faire  pour  le  retenir.     Sem-    '"^'"'"'*' 
blable  en  cela  à  cet  Antoine  Adome  dont  il  a  été  tant  parlé  précédemment , 
&  peut-être  plus  encore  au  fameux  Doge  Simon  Boccanegra  ion  père,  il  n'a- 
voit  pas  à  beaucoup  près  autant  de  courage  &  de  réfolution  pour  fe  maintenir 
dans  la  place,  qu'il  avoit  montré  d'ambition  &  d'audace  pour  s'y  élever.    Sa 
retraite  volontaire  augmenta  la  confufion  dans  Gênes  qui  iè  trouva  l'ans  chel", 
&  laidà  le  champ  libre  aux  fureurs  des  deux  partis.     Les  Montaltes  excités   Lis  fa^ 
par  les  Adornes,  en  vinrent  plufieurs  fois  aux  mains  avec  les  Guarco;  il  ycut^'f*  "» 
beaucoup  de  fang  répandu  de  parc  &  d'autre  en  différens  combats.     Comme  r"'";"^^ 
l'intérêt  étoic  le  feul  lien  de  ces  chefs  de  fàélions  (peut- il  y  en  avoir  d'autresyj,v  aux 
entre  des  ambitieux)  leurs  liaifons  n'étoient  gucres  folides  ni  durables.  Tour-  mains. 
à-tour  amis  eu  ennemis,   fuivant  que  les  circonfcances  &  leurs  intérêts  \-a- 
rioient,  ils  changeoicnt  continuellement  de  parti  &  de  drapeaux  ,  fè  recher- 
choient,  s'abandonnoient ,  fe  combattoient  &fe  reconcilioicnc  de  nouveau  fui- 
vant qu'ils  le  jugeoient  coiu-enablc  au  bien  de  leurs  aftaires  &  à  leurs  projets^ 
La  politique  habile  des  A.dornes  avoit  réuffi  à  détacher  les  Montaltes. du  parti  Manège î^ 
des  Guarco,  &.  les  avoit  adroitement  mis  aux  mains  enfcmble,  afin  d'aft'oiblir /">//«'?«« 
&  d'écrafer  infcnfiblcment, l'une  par  l'autre, deiLX  faétions  qu'ils craignoient <Sc ''"  ^'^*'"" 
haï(T(;ienï  également.     Les  Adornes  s'étant  conlidérablemenc  fortifiés  &  élevés""' 
fur  leur  ruine,  levèrent  enfin  le  mafque  ,  &  ic  joignirent  ouvertement  avec 
les  Fregolcs ,  dont  la  fattion  étoit  depuis  long-cems  comme  afloupie.     Ayant 
réuni  leurs  forces,  ils  marchèrent  enfcmble  droit  au  palais  donc  ils  s'emparè- 
rent fans  réiillance,  &  le  répandirent  dans  toutes  les  rues  en  faifant  retentir 
les  noms  de  J'rcgofe  &  ^Aclorm.     Au  bruit  de  cette  réunion  imprévue,  les 
Montiiltcs  indignés,  la  regardant  comme  une  fahilbn  abandonnèrent  le  parti 
des  Adornes  pour  fe  remettre  avec  les  Guarco,  leurs  anciens  auiis;  &  la  jci- 

V.v.  X 
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Sbct.  V.  loufie,  relprk  de  faclion  &  d'intérêt,  fe  gliflànt  jiifques  parmi  les  chefs  d'une 
Hijîuire  de  (néme  faftion  &  d'une  même  famille,  pour  les  défunir,  les  fils  de  Jacques 
Gèneade-  .prégofc  leur  oncle,  fe  rangèrent  auffi  du  côté  des  Guarco,  par  reficntiment 
^fVA      de  ce  que  les  Adomes  avoient  recherché  les  ircres  d'Orlanc'.o  Frégolb,  leur 
2421.        oncle  par  préférence  à  eux.     Il  efl:  impoilil^le  de  voir  fans  pitié  &  en  môme 
— — —  tems  fans  indignation  tous  ces  petits  intérêts  particuliers  &  cicllruclifs  de  l'in- 
térêt &  du  bien  général,  par  lelquels  Gênes  fe  voyoit  alors  divifée  &  defo- 
lée.     Cependant  les  combats  recommencèrent,  &  le  fang  coula  de  nouveau 
fans  qu'aucun  des  deux  partis  demeurât  vainqueur ,  &  que  cette  alternative 
continuelle  de  défaites  &  d'avantages,  cette  opiniâtreté  de  la  fortune  des  ar- 
Combati    mes  à  ne  vouloir  fe  décider  ni  pour  les  uns  ni  pour  les  autres ,  puiiènt  laffer 
fanglants     q^  rebuter  leur  confiante  fureur. 

enire  lis  Ceux  qui  ne  prenoient  aucune  part  à  l'achamement  des  deux  faftions  do- 
eipales'fac-  minantes  fe  contentoient  de  gémir  furies  defallres  de  leur  patrie, qu'''!s  ne  pou- 
tio7is  domi'  voient  empêcher;  les  bons  citoyens  les  plus  fages  d'entre  les  Génois  fe  trou- 
mutes.  voient  dans  un  bien  cruel  emban-as.  D'un  côté  ils  voyoient  avec  le  plus  vif 
chagrin  la  déplorable  fituation  où  Gênes  étoit  réduite ,  ils  préfageoient  en  fré- 
niiflànt  tous  les  maux  donc  elle  étoit  de  plus  en  plus  menacée  par  l'ambition 
de  tant  de  chefs  de  faélions  divifées ,  &  de  l'autre  ils  ne  pouvoient  fe  diiTmiu- 
ier  tout  ce  que  Gênes  avoir  à  rédouter  du  jufl:e  courroux  du  Roi  de  France  ; 
Ils  n'envifageoient  qu'en  tremblant  les  fuites  funeftes  d'une  rébellion ,  prête  à 
attirer  fur  leur  patrie  toutes  les  forces  du  Roi ,  &  à  faire  retomber  fa  vengean- 
ce fur  les  innoccns  comme  fur  les  coupables.  Dans  cette  trille  conjonclure 
la  plus  faine  partie  des  Génois,  ne  fâchant  quel  parti  prendre,  crut  devoir  s'en 
remettre  à  la  bonne  fortune  de  Gènes ,  &  à  ce  hazard  aveugle ,  qui  confon- 
dant toutes  les  idées  de  la  prudence  humaine ,  décide  fouvent  du  deflin  des 
états,  &  les  relevé  quelquefois  loriqu'ils  touchent  preiqu'au  moment  de 
leur  ruine. 

Les  huit  magifrrats  que  Boccanegra  avoir  fait  élire  peu  de  tems  avant  fa  re- 
Création    traite,  convoquèrent  une  aiïèmblée  des  principaux  citoyens  neutres,  &  firent 
'd'un confdl  créer  un  confeil  de  douze  IMagifIrats  populaires,  moitié  Guelfes  &  moitié  Gi- 
de douze     belins,  qui  furent  revêtus  de  l'autorité  fuprême  &  fpécialcment  chargés,  de 
<Mj,y/i''ifJ  j,Qj^(,çrf  jyQC  les  commandans  des  trois  vallées,  de  gou\'emcr  h  République 
poiiu  ânes.  ■  ç^^-"^  l'an'ivée  du  nouveau  Gouverneur  que  le  Roi  enverroic  (a").     Cet  ar- 
rann"ement  ne  fut  point  du  goût  de  la  faé'tion  des  Frégofes,  qui  l'empêchèrent 
d'avoir  lieu  &  s'oppoferent  à  ce  que  ces  Magiitrats  de  nouvelle  création  pris- 
fent  polTefTion  de  leurs  charges.     Le  lendemain  de  leur  élection  Orlando  Fré- 
gofe,  chef  de  cette  faftion  ie  préfenta  à  la  tête  de  deux  cens  hommes  armés, 
La/a2wH&  voulut  être  nommé  Gouverneur  de  la  ville.     Il  trouva  plus  d'obflacles  à 
desFrégo-    fes  projets  qu'il  n'en  avoit  attendu.     Les  Guarco  &  les  Montaltcs  s'y  oppo- 
fes  s'y  oppo-  ferent  vigoureufement  les  armes  à  la  main.     Il  fe  donna  encore  dans  cette  oc- 
•I''  cafion  un  trcs-ianglant  combat  entre  les  deux  partis.     Celui  des  Frégofes,  & 

Les  Frigo- de^  Adomes  leurs  alliés,  fut  vaincu  &  forcé  d'abandonner  le  palais  à  leurs  en- 
Jes  Jont      nemis;  ils  prirent  même  pluficiu-s  des  chef^;;  mais  la  négligence  avec  laquelle 


i>ttnciis. 


(0)  Ub.  Foglietta:  ibid.  p.  5»0.  Hift.  des  Rdvol,  de  Géaes  Tom.  I.  Liv.  Il,  pag. 
-129  &  fuiv. 
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les  vainqueurs  firent  garder  le  palais ,  fournie  quelques  jours  après  à  leurs  pri-  gg,^    y 
ibnniers  l'occaflon  de  fe  fauver.  IHJîoire  dé 

Tandis  que  les  Génois  s'entredéa'uiibienr  ainfi  eux-mêmes  ;  ils  n'ignoroicnc  Gênes  di. 
pas  les  préparatifs  que  le  Roi  faifoit  contre  eux.     Gc  Prince  les  menaçoicf^P^ 
hautement  de  tous  les  effets  de  fon  reiïènnment ,  s'ils  perfiltoient  plus  long-^'j"/'"''' 

tems  dans  leur  révolte  ;  &  par  leur  oblHnation  ils  fembloienc  braver  l'indigna ' 

tion  de  ce  monarque,  au  lieu  de  fonger  à  Tappaifer  par  une  prompte  fournis-  Cbflina- 
fion,  ou  par  d'humbles  fapplications.  Ce  n'étoit  pas  là  le  caractère  des  Gé-*"^''"^*'" 
nois.  Ce  Prince  avoit  d'autant  plus  lieu  de  fe  plaindre  d'eux  &  de  leur  in-  ]'eur  f"ygj^g- 
conirancc,  qu'il  n'a  voit  point  recherché  la  fouveraineté  de  leur  ville,  cepen- 
dant ils  rejetèrent  tous  les  moyens  de  réconciliation  que  fa  clémence  politique 
leur  offroit,  ils  continuèrent  à  chafler  &  traiter  indignement  tous  les  gouver- 
neurs &  minières  de  paix  qu'il  leur  envoya,  ils  accinmfiercnt  outrages  fur  ou- 
trages 1*^:  furent  ainfi  finalement  caufe  eux-mêmes,  ainii  qu'on  va  le  voir  bien- 
tôt Jj  l'appefantiflèmenc  d'un  joug  étranger  qui  dexint*  beaucoup  plus  lourd  & 
pîus  infupportable  qu'il  n'auroit  namrellemcnt  dû  l'être  en  s'en  tenant  de  parc 
&  d'autre  aux  conventions  primitives.  Mais  il  amva  alors  tout  le  contL-aire 
de  ce  qui  arrive  ordinairement  dans  prefque  tous  les  états ,  où  le  Monarque 
oubliant  toujours  le  premier  fes  cngagemens  avec  la  nation  qu'il  gouverne , 
&  \-oulant  outrepafïèr  les  bornes  préfcrices  à  fon  pouvoir ,  abufer  ou  mefufer 
de  fon  autorité,  met  en  quelque  façon  fon  peuple  par  là  dans  le  cas  de  fe 
foulever  contre  lui  ;  au  lieu  qu'à  Gènes  les  fujets  fe  fouleverent  a\'ant  que  le 
fouverain  les  opprimât  &  leur  donnât  aucun  fujct  de  mécontentement  &  ils  lui 
donnèrent  l'exemple  de  violer  le  pafte.  Les  Génois  ayant  oublié  les  premiers 
leurs  engagemens,  le  monarque  méconnut»  fon  tour  julqu'où  s'étendoient les 
droits  de  fa  fouveraincté  fur  eux  &  chercha  à  les  accabler  fous  le  poids  d'une 
domination  dure  pour  les  punir  de  leur  défobéiflànce  &  de  leur  révolte.  Lciu" 
fort  devint  déplorable ,  mais  ils  le  méritoient  à  bien  des  égards.  Ils  portoient 
la  jufle  peine  de  leurs  foulevemens  continuels,  de  tant  d'outrages  qu'ils avoienc 
fu'ts  h  l'autorité  de  celui  qu'ils  avoient  demandé  &  choifi  poiu-  leur  maître  , 
&  fur-tout  de  cette  légèreté  inconcevable  qui  leur  faifoit  rechercher  un  fouve- 
rain étranger  pour  refulèr  cnfuite  de  lui  obéir. 

Tandis  que  la  plus  (aine  partie  de  la  nation  prenoit  toutes  les  mefures  pos- 
fibles  pour  delarmer  la  jufte  colère  du  Roi  de  France,  &  imploroit  auprès  de 
ce  monarque  l'interceflion  &  les  bons  offices  du  Duc  de  Milan ,  les  chefs  des 
faftions  &  prefque  tout  un  peuple  mutiné  s'obllinoicnt  de  plus  en  plus  dans 
leur  endurciflcment  &  d:ins  leur  rébellion,  &  faifoient'de  leur  côté  tout  ce 
qui  dépendoit  d'eux  pour  renùre  vaincs  les  bonnes  intentions  des  bons  amis 
de  la  patrie  &  faire  échouer  les  moyens  que  ceux-ci  employoicnt  pour  empê- 
cher la  République  de  retomber  dans  un  Océan  de  niaitx  &  de  calamités.  Oa 
attcndoit  avec  autant  d'inquiétude  que  d'impatience ,  le  iuccès  de  la  médiation 
du  Duc  de  IVlilan  auprès  du  Roi;  cependant  la  ville  étoit  fans  chef  &  fans 
Magillr.'.t;  la  fa&l  n  d'Orlando  Frcgofe  avoit  mis  obftacle  à  la  création  d'iin 
nouveau  confeil.  On  voulut  donner  un  fucceflèur  à  Roccancgra.  Sa  place 
fut  conférée  à  Baptidc  François  Luzardo, qui  fut  nommé  Gouverneur  de  Gc- 
ncs  ûJ  intérim,  fous  le  nom  de  Capiiaiiic  de  la  garde  du  Roi,  jufqu'à  l'arri- 
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,<;éct.  V..véecruri  Gouverneur  François  (r/).  C'ctoic  le  iec-ond  Capitaine  qu'on  fai- 
Jiilioire  de  {bit  à  Gênes  en  dépit  de  ce  monarque.  Pendant  ce  tçms-là  même  les.  bons 
Gènes  de-  (j^^^^^  ^  Tintercefllon  du  Duc  de  Milan,  qui  comme  le  plus  proche  voifin  de 
jufqu'en  Gênes,  étoit  intéreflc  à  éloigner  les  armes  Françoifes  de  les  frontières,  étoient 
J421.         pan'enus  à  mitiger  le  re(lèni;imcnt  du  Roi  &  à  lui  infpirer  des  fcntimcns  plus 

; —  favorables  pour  les  Génois.  Ce  Pnnce  encore  plus  rempli  de  compaflion  pour 

Baptfjlc    jgyj-g  malheurs,  &  leur  humeur  remuante  &  volage  qui  en  étoit  l'unique  Ibur- 
Lmardf     ^'^■>  '^l'-i'irrité  de  leur  rébellion,  voulut  bien  leur  envoyer  ,  à  la  confidératioii 
fji  nommé    du  Duc  de  Milan  un  Minifire  plénipotentiaire, François  de  Montéclair,  char- 
bjpitaint    gé  de  fcs  ordres,  &  de  rétablir  le  calme  &  la  fubordination  dans  Gênes.     Ce 
de  ia  Garde  jiliiiiftr^  s'y  étant  tranfporté  après  s'être  abouché  auparavant  avec  le  Duc  de 
au    oj.      ]\|iirin,  &  avoir  conféré  avec  lui  fur  les  moyens  de  remplir  l'objet  de  fa  com- 
LeRonn-  nijfpjQ,-,^  voulut  fe  rendre  au  palais  pour  y  communiquer  au  confeii  les  ordres 
rois  de       ^*^"^  ^'  ^^^'^^  porteur;  mais  il  en  fut  empêché  par  une  multitude  de  facdeux, 
'Mofaiclair  qui,  fans  refpect  pour  le  caractère  dont  il  étoit  revêtu,  ni  pour  celui  qui  l'en- 
àGéties:re-  voyoit,  l'attaq  ocrent  à  main  armée,  &  le  forcèrent  de  rebrouflèr  chemin  &dc 
ceftim        ^  réfugier,  pour  fe  foulh-aire  à  leur  furie  ,  dans  la  maifon  qui  lui  avoit  été 
fait!  "'     affignée  pour  fon  logement.  Luzardo  lui-même ,  effrayé  de  cet  attentat ,  dont 
Montéclair  ^^  prévit  d'abord  les  fuites,  eut  beau  vouloir  s'oppofer  à  la  fureur  aveugle  du 
efl attaqué    peuple,  &  crier  que  c'étoit  un  crime  de  Léze-Majellé  &  une  violation  affreu- 
farlesjé-   (è  du  droit  des  gens ,  protellant  hautement  qu'il  n'y  avoit  aucune  part.     Ses 
iititux.      (.].J5  gj;  fg<5  proteitarions  furent  inutiles:  il  ne  put  obtenir  qu'on  entendit  dcyi- 
ve  voix  ou  par  écrit  les  ordres  dont  l'envoyé  du  Roi  étoit  chargé;  ce  qui  af- 
fligea tellement  Luzardo,  que  craignant  pour  lui-même  &  défcfperancde  pou- 
voir conduire  cette  multitude  effrénée  fur  laquelle  la  railbn  ni  l'équité  n'avoic 
Luzarda    aucun  pouvoir,  il  fe  démit  fur  le  champ  de  fa  charge.     Dans  la  conjonftiire 
fe  démet  de  ce  parti  étoit  le  plus  prudent  &  le  plus  lage,  &  Luzardo  auroit  pu  parvenir  à 
jd  charge,    ç^  difculper  envers  le  Roi  par  cette  précaution ,  s'il  eut  perlifté  dans  les  mêmes 
fentimens.     A  la  lin  on  donna  pourtant  audience  à  Montéclair  qui  fut  enten- 
du ,  mais  tumultuairement ,  fur  l'objet  de  fa  commiflion.     Après  l'avoir  ex- 
Mtntédaîr  pofé  aux  Génois,  ainfî  que  tout  ce  qu'ils  dévoient  aux  inllances  &  à  l'interces- 
ft'iiun  de     fion  auprès  du  Roi,  du  Duc  de  Milan  leur  bon  voilm&  allié,  Montéclair  fe 
Gênes jans   ^^»^^^  ^^  repartir  pour  aller  rendre  compte  à  fon  maître  du  peu  de  fuccès  de  fa 
fait.    '       négociation,  de  la  réception  qu'on  lui  avoit  faite  à  Gênes  &  de  k  façon  donc 
les  Génois  étoient  dilpofés  à  profiter  de  la  clémence  du  Roi. 
Renaud         Renaud  Olivier  lucceda  à  ftlontéclair  Çb}  &  arriva  à  Gênes  peu  de  tems 
Olivier  lui  après  fon  départ ,  pour  y  commander  julqu'à  l'arrivée  du  Gouvemeur  que  la 
jiueéde.       ^-^j^,.  jevoi^  incefîàmment  y  envoyer  avec  luie  efcortc  capable  de  le  faire  bien 
recevoir  &  refpecler.     Tel  étoit  le  fort  de  tous  les  Gouverneurs  ou  Miniih'es 
que  cette  cour  y  cn\'oyoit,  qu'ils  fcmbloient  n'y  venir  que  pour  y  recevoir  au 
nom  de  leur  maître  de  nouveaux  outrages  &  pour  s'en  voir  honteufement  chaf- 

fer 

(a)  Hîft.  des  Révol.  de  Çénes  Toid.  I.     II.  Chap.  VI.  p.  4C0    Ub.  Foglietta  Lib. 
Liv.  II   p.  233  &  fuiv.  IX    p.  520  &  fet].  H ift.  lies  RJvol.de  Gê- 

(4)  Introd.  A  llliit.  Univ.  Ton).  II.  Liv.    ncs  ïom.  I.  Liv.  11.  p.  a34  vX  fuiv. 
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1er.    Olivier  ne  fut  pas  plus  heureux  ni  mieux  traité  que  fes  prédécedeurs.  Il  ^ect,  V. 
trouva  en  arrivant  à  Gènes  que  le  confeil  des  anciens  avoic  été  remis  en  pof-  Hiftoire  ds 
feilion  du  gouvernement  depuis  la  démiflîon  volontaire  de  Luzardo.     On  ne  ^çnss  dt- 
voulut  point  reconnoître  le  nouveau  Gouverneur,  ni  fe  foumettre  à  fon  au-  il^/rj?^'^ 
torité.     A  peine  étoit-il  entré  dans  Gênes,  que  les  habitans  des  trois  vallées  142 r. 

prirent  les  armes  contre  lui  à  l'infligation  des  chefs  de  facdons;  ils  entrèrent — > 

en  furieux  dans  la  ville  &  fortifiés  par  le  fecours  du  peuple  qui  fe  joignit  à 
eux,  ils  briferent  les  prifons ,  délivrèrent  les  pnfonniers ,  commirent  quantité 
d'excès  &  de  défordres ,  &  coururent  par  toutes  les  rues ,  femant  par  tout  l'a- 
larme &  le  feu  de  la  Ré\'olte ,  &  criant  vire  le  peuple.     Olivier  voyant  que 
perfonne  ne  s'armoit  pour  fa  défcnfe,  fut  obligé  de  chercher  un  azj-le  contre 
la  fureur  de  cette  populace  forcenée ,  dans  le  fort ,  château  délabré  &  en 
mauvais  état,  où  il  fe  n'ouva  à  peine  en  fureté.     Ceux  qui  étoient  le  plus 
zélés  pom'la  paix  «St  le  maintien  de  l'ordre,  ne  trouvèrent  point  d'autre  moyen 
pour  appaifer  ce  foulevement,  que  de  propofer  de  donner  Luzardo  pour  col- 
lègue à  Olivier.     Mais  ce  tempcramment  ne  contenta  point  les  fadieux,  qui  Ilejl  ohU/ré 
voulurent  abfolument  qu'on  donnât  l'exclufion  au  Gouverneur  François,  ainli  ^/»«'>  de 
qu'à  Gabriel  Recanelîo,  qu'on  vouloit  lui  donner  pour  adjoint  ou  collègue,  ^^"'^■ 
&  que  Luzardo  fut  donc  de  nouveau  inflallé  dans  la  place  de  Gouverneur  pour   k^^.^^-^". 
le  Roi,  malgré  le  Roi  lui-même  &  celui  qu'il  avoit  envoyé  à  Gênes  pour  y  j^ru^a* 
commander  en  fon  nom.  place. 

Luzardo  ayant  profité  de  la  faveur  du  peuple  pour  remonter  dans  fi place,  i^oi. 
voulut  fe  fcrvir  du  crédit  &  de  l'afcendant  qu'il  avoit  fur  l'efprit  de  cette  mul- 
titude volage,  pour  fe  venger  de  fes  ennemis,,  tandis  qu'il  écoit  en  pafiè  de  le 
faire,  &  pour  s'afTùrer  de  ceux  qui  lui  étoient  fufpecls.  En  conféquence  il 
fit  aiTctcr  Recanelîo,  ci-devant  fon  compétiteur  &  les  deux  cheis  des  fac- 
tions des  Frégolés  &  des  Adornes ,  qui  avoient  réclamé  hautement  contre  fon 
ndminiftration.  Ce  coup  d'autorité  de  la  part  de  celui  qui  difoit  vouloir  dé- 
truire la  tyrannie,  tandis  qu'il  prétcndoit  ôter  h  fes  concitoyens,  k  des  hom- 
mes libres,  jufqu'h  la  faculté  de  parler  &  de  dire  ce  qu'ils  penfoient,  ne  fuc 
pas  vu  de  bon  œil  par  les  Génois,  &  les  indifpofa  beaucoup  conn-e  lui.  Les 
murmures  de  fes  ennemis  &  les  confcils  de  fes  créaaircs  l'obligèrent  bientôt  à 
relâcher  fes  prifonnicrs  ians  leur  faire  ai'.cun  mal. 

Cette  modération  forcée  de  fa  parc  qui  étoit  en  lui  l'eflet  de  la  crainte,  di- 
minua beaucoup  fon  autorité  &  la  confidération  donc  il  jouiflbit  parmi  le  peu- 
ple, en  même  tems  qu'elle  accrut  le  nombre  &  l'audace  des  méconccns  &  des 
faétteux ,  qui  fe  crurent  déformais  fùrs  de  l'impunité  &  en  droic  de  tout  tenter    T'ouliUt 
fous  un  homme  tel  que  Luzardo,    Celui-ci,  allez  en  peine  pour  leur  réfifter,  r   ""'f^' 
anili  qu  aux  ennemis  qu  il  avoit  dans  Gènes  oc  entièrement  occupe  des  moyens  "^3,;^  w>  ^^^ 
d'y  aiïermir  &  maintenir  (a  nouvelle  puinànce,ne  s'cmbarrafTciic  pas  beaucoup  dehors  tlt 
du  dehors ,  &  n'avoic  ni  le  tems ,  ni  lenvic  ni  les  moyens  de  fonger  à  rétablir  f^^nw- 
la  tranquillité  extérieure.     Aufiî  tout  étoit  en  confuiîon;   la  licence  régnoic 
autant  au  dehors  que  diiiis  renccinte  de  la  ville.   Que  pouvoit-on  attendre  au- 
tre chofe  de  ces  tems  malheureux  où  le  peuple  ne  connoiOoit  plus  le  frein  des 
loix  &  n'avoic  rien  à  craindre  d'une  autorité  qu'il  donnoit  &  ôtoit  au  gré  de 
lès  caprices?  On  n'entendoit  parler  que  de  meurtres,  de  pillages  &  de  mafià- 
cres ,  perfonne  n'écok  en  1  urcté.     Los  INTagiftrats  écoicnc  cxpofcs  conune  les 
Tome  XXXK  Aaa 
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Sect  V  ^"'^^'^s  aux  plus  cruels  outrages.  L'Efprit  de  révolte  &  de  brigandage  étoîc 
Hr/îoire  de  devenu  fi  général,  que  les  crimes  publics  étoient,  non  plus  l'ouvrage  de  quel- 
Giînes  de-  ques  fcélérats  obfcurs  déterminés  mais  celui  des  communautés  entières,  com- 
^ajy  1396  plices  de  ces  forfaits  (iî).  On  n'en  rapportera  qu'un  fcul  trait,  qui  poura 
^"42*1"*      ^^'"-'^  J^'S'^''  '^^s  autres.     André  Zoaglio,  Capitaine  de  jullice  ayant  voulu  ôtcr 

les  armes  aux  habicans  du  bourg  de  Fontanelle ,  appartenant  h  la  maifon  de 

Fiefque,  y  fucaflailli  par  ces  féditieux,  accablé  par  le  nombre  &  inhumaine- 
ment mafïïicré.     Lors  de  l'irruption  des  gens  de  la  Campagne  dans  la  ville, 
quelques  payfans  de  la  vallée  de  Bifagno  s'étoient  emparés  destoursdeplufieurs 
Eglifcs,  tant  au  dedans  qu'au  dehors  de  Gênes,,  où  ils  s'étoient  retranchés  & 
forcifiés,  &  qu'ils  ganlerent  long-tems  impunément  en  leur  podèiïion  ;  ce  fut 
avec  beaucoup  de  peines,  à  force  de  foliicitations  &  même  de  prières  qu'on 
vint  enfin  à  bout  de  perfuader  à  ces  payfans  d'évacuer  ces  polies  &  defe  retirer 
ehez  eux,  les  Magifh-ats  n'ofant  pasfe  fcrvir  de  leur  autorité  pour  le  leur  com- 
mander ,  &  n'étant  pas  en  état  de  les  y  contraindre  par  la  force.  Tous  abu- 
foient  du  triflie  état  où  la  patrie  étoit  réduite,  pour  fe  livrer  aux  plus  affreux 
excès.     Enfin  il  étoit  tems  de  toutes  façons  que  le  Roi  de  France  vifitâc  les- 
Génois  dans  fa  colère,  pour  leur  propre  bicn-mème;  il  étoit  tems  qu'il  leur 
envoyât  un  homme  de  tête,  un  homme  dur,  fevere,  &  capable  d'opérer  par 
la  crainte  ce  que  tout  autre  moyen  plus  doux  n'auroit  pu  produii'e  en  un  mot 
un  homme  tel  que  le  Maréchal  de  Boucicaur. 
Les  Génois      Tant  de  défordres  que  Luzardo  étoit  obligé  de  diffimuler  ,  ou  même  de 
font  méco-^-  pardonner  ou  de  tolérer,  firent  tomber  de  plus  en  plus  fon  gouvernement  dans 
tens  de  Lu-  \^  (j^^ri ,  &  infpirerent  autant  d'averfion  &  de  mépris  pour  là  pcrfonne ,  même 
^""^  *'         h  fes  plus  zélés  partions,  qu'ils  lui  avoienç  témoigné  auparavant  d'affeétionôc 
d'attachement.     Telle  efi:  toujours  la  laveur  du  peuple  ;  il  l'accorde  ou  l'ôte 
fans  trop  favoir  pourquoi,  &  fans  que  celui  qui  la  gagne  ou  la  perd,  mérite 
ou  démérite  de  lui,  &  fafix:  rien  qui  puiflè  déterminer  raifonnablement  ce  peu- 
ple capricieux  &  volage  dans  l'un  ou  l'autre  cas.     Le  mécontentement  des 
Génois  alla  fi  loin  à  l'égard  de  Luzardo ,  ils  étoient  fi  las  de  fon  adminiftra- 
tion,  que  huit  nouveaux  Magiflrats  populaires,  qu'on  venoit  de  créer  &  de 
munir  d'une  autorité  iàns  bornes,  à  l'eilet  de  réformer  le  Gouvernement,  & 
de  faire  tout  ce  qu'ils  jugeroient  le  plus  convenable  au  bien  de  Gênes  dans 
Ltmrdoefl  I-i  circonfiiance  critique  où  elle  fe  trouvoit,  commencei-cnt  l'exercice  de  leur 
obi/^:  defe  charge  par  dépofleder  Luzardo  de  la  fienne,  pour  nommer  en  fa  place  Antoi- 
ikmMn      ne  Jufliniani,  dit  le  Long  &  Georges  Adome,    deux  citoyens  généralement 
unejeconie  ^{^j,,^/..  ^  confidérés,  qui  furent  chargés  par  eux  de  gouverner  la  ville  fous  le 
'        _  nom  do  Prieurs^  toujours  fous  la  même  claufe  ad  intérim  &  jufqu'à  l'arrivée  dii 
Jull^mam  Q^^,vcrncur  qu'on  attendoit.  Les  deux  prieurs  s'appliquèrent  d'abord  à  réfor- 
font  noinr    "ler  les  abus  &  à  rcprmier  les  défordres  ;  ils  y  reullircnt  en  parue  par  leur  vi- 
mcs  gilan:e  &  leur  févérité;  mais  la  pcrfeétion  de  ce  grand  ouvrage,,  qu'ils  ne 

Prieurs,      fîrcnt  qu'ébau;;hcr,  étoit  refervée  au  nouveau  dépofitairc  de  l'autorité  du  Roi 
qui  dcvt)it  venir  la  déployer  lur  les  Génois. 

La  Cour  de  France,,  voyant  que  les  Génois  étoient  incorrigibles,  &  qu'il 

(a^  XTi.  Fosîietta  Lib.  DC.  p.  311.  Iii<l.  ^  Révol.  de  Gènes  Tom.   1.  Liv.  IL 
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n'y  nvoit  aucun  efpoir  de  pouvoir  jamais  les  réduire  parla  douceur,  fongea  à   Ssct.  V. 
prendre  d'îiutres  mefures  plus  confoimes  au  caractère  du  peuple  qu'elle  avoir  Hifioùedi 
à  régir.     On  fentit  quel  Gouverneur  il  falloir  aux  Génois ,  &  qu'au  lieu  de  ti^^T^gi' 
fujets  doux,  foibles  &  timides,  tels  que  prelque  tous  ceux  qu'on  leur  avoity^j^^î^Vr. 
donnés  jufqu'alors  pour  leur  commander,  &  donc  ils  s'étoient  fuccedivement  14-1. 

moqués ,  il  {l^lloic  leur  envoyer  un  homme  févere ,  inflexible ,  capable  de  ré- " 

primer  leur  audace,  &  tirer  une  jufte  punition  de  leurs  attentars  multipliés. 
On  jeta  les  yeux  fur  Jean  le  Maingre ,  Seigneur  de  Boucicaut,  Maréchal  de    Le  Mari- 
France ,  l'un  des  plus  fameux  Capitaines  François  de  fon  fiecle  &  des  plus  gé-  ''''^^  d,^ 
néralemenc  ertimés,  moins  encore  pour  la  bravoure,  fon  intrépidité  &  festa-  ^l^''^-"^""': 
lens  militaires ,  que  pour  la  probité  reconnue  &  1  intégrité  de  les  mœurs  ;  c  e-  Qcuver- 
toit  l'homme  de  la  cour  le  plus  propre  à  remplir  les  vues  de  fon  maître  fur  mur  de 
les  Génois  (<«).     A  l'extérieur  le  plus  capable  d'en  impofer,  &  même  le  plus  Oéues. 
farouche,  tant  du  côté  de  la  taille,  des  yeux,  du  front  &  des  autres  traits  du  Portrait  [^ 
viiage,  que  de  la  démarche,  de  l'air  &  du  maintien;  en  un  mot  à  une  philîo-"'^'''^^'''*'''* 
nomie  terrible  donc  tout  l'enfemble  refpiroic  quelque  chofe  de  féroce,  le  Ma-  •'"^^'''"''' 
réchal  joignoic  intérieurement  au  plus  haut  degré  toutes  les  qualités  affichées 
fur  l'on  vifage  que  fon  caractère  &  fon  efprit  ne  démentoient  point.     Il  étoic 
dur,  fevere  à  l'excès ,  vif,  bouillant,  impétueux  dans  fa  colère ,  ardent  dans 
toutes  fes  paflions ,  dans  fes  vertus  comme  dans  fes  vices  ,  brave  jufqu'à  la 
téménté,  hautain,  iniîexible,  inexorable  pour  les  méchans  &  les  mutins ,  que 
fon  afpeft  &  fon  regard  fcul  faifoit  trembler,   &  même  un  peu  cruel  envers 
fes  ennemis ,  ou  plutôt  ceux  du  Roi  fon  maître  ,  article  fur  lequel  Boucicauc 
étoit  intraitable.  Toutes  ces  qualités ,  la  plupart  femblables  k  des  défauts,  lui 
écoicnt  naturelles ,  &  avoienc  encore  été  fortifiées  en  lui  par  l'éducation  & 
l'efpric  militaires  ;  mais  il  les  tenipéroit  par  fa  façon  de  penfer  noble  &  géné- 
reufe,  il  les  balancoit  par  fes  vertus  civiles  &  morales  ,   fon  mépris  extrême 
pour  les  richeflès  &pour  tous  les  moyens  d'en  acquérir,  fon  défincéreflèment, 
l'on  amour ,  fon  zélé  pur  pour  le  lérvice  &  la  gloire  de  Ion  maître  &  de  fa 
patrie  ,  la  droiture  ,   fon  intégrité,  fa  frugalité,  fa  tempérance  (qualité  fur- 
tout  bien  efièntielle  en  Italie  ,   bien  rare  dans  un  François ,  &  bien  propre 
à  rendre  Boucicaut  agréable  aux  Génois)  par  f\  ihgclîè  &  fa  continence  avec 
les  femmes.     D'ailleurs  libéral,  magnifique,  généreux  à  l'excès,  il  joignoic 
h  toutes  ces  vertus  une  belle  ame,un  amour  extrême  pour  la  iuftice,  une  pro- 
bité réellement  gauloife  &  digne  d'un  vrai  Chevalier  François,  une  fidélité  h 
l'épreuve  pour  fes  amis ,  une  policeflè  excrême  &  beaucoup  de  fincéricc ,  de 
franchife,  d'alHibilicé  &  de  douceur  dans  le  commerce  de  la  vie  privée,  en 
forte  que  l'on  n'y  reconnoiffoic  plus  en  lui  le  même  homme,  &  que  ce  Bou- 
cicauc qui  paroiiîoic  fi  ccrrible  au  premier  abord,  étoit  de  tous  les  mortels  le 
plus  fimple,  le  plus  uni  &  le  plus  aile  h  vivre  avec  couc  le  monde,  le  plus 
propre  à  fe  faire  délirer  par  tous  ceux  qui  avoicnt  l'avantage  de  le  connoîcre  & 
de  le  fréquenter  particulièrement,  tandis  qu'il  écoit  redouté  &  abhorré  du  vul- 

(a)  Uh.  Foglietta,  Gcn.  ITifl.  Lib.  IX.  de    Giînes    pnr   le  CIicv.  de  M.  Tom.  I. 

p.  S2Î  &  fcq.  Introd    fur  l'HIft.  Univerf.  Liv.  VI,  p.  464  &  fuiv.  Hill.  des  Rdvol. 

Tom    JI.  Liv.   II.   Chip.  Vi.    p.    4(50.  ds  Gûncs  Tom.   1.  Liv.  II.  p.  232—237 

Anccd.  G^fn.  &  Corfes  ann.    1401.  Ilill.  246  &  fuiv. 
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Sect.  V.  g^"'^  'lui  ne  juge  que  fur  les  apparences.     C  cfl:  ainfi  que  tous  les  hifloriens 

Hijloire  de  même  les  Génois,  quelque  railbn  qu'ils  puidènt  avoir  d'ailleurs  de  fe  plaindre 
Gênes  d^-  ^i  nom  de  leur  patrie ,  du  Maréchal  de  îioucicaut ,  s'accordent  pour  le  dé- 
pwu  1396  peindre.  Tel  écoic  l'homme  que  le  Roi  envoya  aux  Génois  pour  Gouver* 
"1421.         ncur.     On  lent  qu'il  avoit  tout  ce  qu'il  falloit  pour  remplir  ce  porte  h  la  fa- 

. tisfaclion  de  ion  maître:  c'écoit  l'homme  qu'il  falloit  aux  Génois,  &  le  plus 

propre  pour  me  fervir  de  cette  exprclTion,  à  les  morigincr,  ou  plutôt  à  tra- 
vailler efficacement  à  leur  amendement,  &  à  la  guérilbn  des  maux  auxquels 
leur  patrie  étoit  depuis  fi  long-tems  çn  proie.     Boucicaut  fçut,  en  fe  condui- 
fant  toujours  de  la  façon  la  plus  ferme,  en  alliant  à  propos  des  qualités  aufli 
oppofées  que  celles  qu'il  polTedoit,   en  les  tempérant    habilement  l'une  par 
l'autre  ,  fa  Icvérité  par  la  judice  &  fa  probité,  donner  la  plus  grande  idée  de 
lui  aux  Génois  pendant  tout  le  tems  de  fon  adminillration,  &  s'en  faire  géné- 
ralement craindre  &  edimer,  lors  même  que  fon  gouvernement  trop  defpoti- 
que  à  leurs  yeux,  le  rendit  l'objet  de  leur  averfion. 
Effet!  de       Le  bruit  ièul  de  (a  prochaine  arrivée  &  llir-tout  la  renommée  de  (on  extrê- 
l'anivée  de  mc  févérité  qui  le  devança,  opérèrent  d'abord  le  plus  grand  bien  dans  Gênes, 
Boudcaut   ^  firent  rentrer  tout  le  monde  dans  l'obéinànce  &  le  devoir;   en  forte  que 
*       "■     quand  il  arriva,  il  trouva  l'ouvrage  de  fii  pacification  plus  d'à  moitié  fait; 
ufant  comme  un  Chirurgien  habile  ,   d'une  rigueur  nécelîàire  ,  il  n'eut  plus 
qu'à  faire  l'amputation  des  membres  gangrenés  de  l'état,  pour  rendre  la  vie 
aux  autres.     Sa  préfence  ne  démentit  point  l'idée  qu'on  s'étoit  formée  de  lui 
&  acheva  heureufement  ce  que  la  terreur  de  fon  nom  avoit  commencé.  Cette 
préfence  formidable  pour  les  mutins  &  les  fadlieux  qu'elle  intimida  &  contint, 
ne  fit  point  de  peur  aux  gens  de  bien ,  aux  bons  citoyens.     Au  contraire  ils 
furent  d'abord  charmés  de  favoir  dans  le  nou\'eau  Gouverneur  tant  de  rigueur 
&  de  fermeté ,  efperant  qu'il  viendroit  à  bout  par  là  de  rétablir  enfin  le  calme 
dans  leur  patrie  &  de  guérir  les  plaies  profondes  en  admîniflrant  à  propos  des 
moyens  violens  &  tels  que  les  circonitances  les  demandoient.     Il  eft  vrai  que 
ces  mêmes  Républicains,  zélés  &  bons  patriotes , gémirent  bicntôcaprès quand 
le  maréchal  poulïïi  fuivant  eux,  cette  même  rigueur  au  plus  grand  e>xcs;  les 
efprits  révoltés  y  virent  de  la  tyrannie. 
Intrêe  du      H  n'étoit  pas  encore  regardé  de  cet  œil  par  les  Génois  quand  il  entra  dans 
Maréchal    Gênes,  où  il  étoit  attendu  &  déliré  dépuis  long-temspar  tous  les  gens  de  bien 
iam  Gènes,  comme  un  Dieu  làuveur.  Tous  les  principaux  de  la  ville  s'emprcflcrent  d'aller 
au  devant  de  lui.     Le  peuple  toujours  épris  de  la  nouveauté  lui  prodigua  tous 
les  honneurs  pofiibles  Qa).     Boucicaut  ne  parut  faire  aucune  attention  à  tou- 
tes ces  démonllrations  frivoles.     Il  marchoit  d'un  air  fombrc  &  terrible,  fans 
prefque  daigner  dire  un  mot  aux  Génois  qui  l'environnoient.  Il  étoit  environ- 
né de  mille  fantadins  &  d'autant  de  Cavaliers;  fa  fuite  gardoic  le  même  filen- 
ce  farouche  &  ne  jetoit  que  des  regards  d'indignation  &  décolère  fur  la  fou- 
le, que  ce  fpeclacle  remplifibit  de  terreur.     Cette  entrée  avoit  plutôt  l'air  de 
celle  d'un  vainqueur  irrité  qui  traveribit  une  ville  conquife  par  les  armes,  que 

(^a)  Ub.  Fogliettn  Lib.  IX.  p.  52a.  Hirt.  de  M.  Tom.  I.  Liv.  VI.  pa;^.  455  &  fuir. 
des  Riivol.  da  Gf^nos,  Tom.  I.  Liv.  II.  Introd.  à  l'Hifl.  Univcri".  Tom.  II.  LiV. 
p.  2J7  &  fuiv.  llill.  Je  Gûnes  par  IcChev.    11.  Chap.  VJ.  p.  460. 
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àe  l'envoyé  d'un  Roi  qui  venoic  prendre  paifiblement  pofTeilion  de  Ton  Gou-  s^^ct.  V. 
vemement.     Les  Génois  ne  lâchant  eux-mêmes  ce  qu'ils  dévoient  augurer  de  Hijîolre  de 
ce  prélude,  le  regardoient  d'un  air  interdit.  I>a  conilemation  régnoit  fur-tous  Gên-s  de- 
les  \'ifages.     C'étoit  comme  le  prologue  de  la  fcene  tragique  qui  alloitfepas-^'""?'^*^ 
fer  à  leurs  yeux.     Deux  jours  après  fon  arrivée,    l'implacable  Minillre  des'','J(î!''* 

N-engeances  du  Roi  commença  à  déployer  fon  autorité  d'une  façon  bien  teiTi 

ble  pour  des  Républicains,  qui  n'étoient  pas  encore  faits  à  ces  coups  de  vi- 
gueur.    La  première  chofe  que  fit  Boucicaut,  après  avoir  reçu  leurs  fermens, 
fut  de  leur  ôter  toutes  leurs  armes  &  d'achever  de  les  intimider  par  un  exem- 
ple néceflaire  pour  contenir  les  mutins  dans  le  devoir.     Suivant  les  maximes 
fanglantes  de  la  politique  des  monarchies,  la  juflice  du  Roi  &  fa  dignité  ou- 
tragée demandoient  des  viclimes  &  un  châtiment  exemplaire.     Le  ^laréchal 
fit  arrêter  &  condamner  fur  le  champ  à  mort,  fans  autre  forme  de  procès,    Boucùat» 
Luzordo  &  Boccanegra,  comme  chefs  des  rebelles  &  criminels  de  Leze-Ma-  ''p'^^'"'^» 
jefté,  pour  avoir  attenté  h  l'autorité  du  Roi ,  &  avoir  accepté  fms  fon  aveu ,  BluLemk 
la  place  de  Capitaine,  qui  leur  avoir  été  déférée  par  des  mutins.     Ces  deuxi„ort. 
remuants  citoyens  eurent  beau  alléguer,  pour  leur  juftification ,  qu'ils  yavoienc 
été  forcés  par  une  populace  Ibulevée  &  incapable  d'écouter  la  raifon,& qu'ils 
n'avoient  accepté  cette  place  qu'au  nom  du  Roi  leur  fouverain,  que  fous  fon 
bon  plaillr,  ou  au  nroins  fauf  l'obéinànce  qui  lui  étoit  due,  &  toujotsrs  avec 
h  reflriction  ad  intérim  &  en  attendant  l'arrivée  du  Gouverneur  Fi-ançois. 
C'cfi:  ce  qu'alléguèrent  aufll  inutilement  pour  leur  juftiiication  leurs  amis ,  leurs 
créamres  &  la  plus  grande  partie  des  citoyens  qui  déclamèrent  d'abord  aller 
hautement  contre  cette  condamnation, qu'ils  traitoientd'in'ullice  criante.  Bou- 
cicaut fit  peu  d'état  de  toutes  ces  vaines  clameurs  auxquelles  il  impofa  filence. 
Il  ne  donna  aux  condaninés  qu'un  infiant  pour  fe  préparer  h  la  mort,  &.  les  fit  Fains  im»^ 
conduire  tout  de  fuite  fur  l'échafaud.     Il  l'avoit  lait  environner  d'une  bonne  """■".  '^' 
garde,  avoit  diftribué  des  troupes  dans  tous  les  polies  voilins  &  pris  les  plus  *-'*'"'"- 
fages  mcfures  pour  prévenir  un  foulevement.     On  murmura  beaucoup,  mais 
ce  fût  tout  ce  qu'ofa  faire  ce  peuple  peu  de  tems  auparavant,  fi  audacieux  , 
rendu  maintenant  comme  immobile  par  la  préfence  de  Boucicaut.     Chacun 
craignant  pour  foi  le  fort  des  condamnés  ne  fit  que  plaindre  en  fecret  ces  in- 
fortunées victimes  d'état,  que  la  faveur  inconfiante  de  la  multitude  ,  &  il  faut 
direaufii,  leur  ambition  effrénée,  alloient  conduire  à  une  fi  trille  fin;  d'ail- 
leurs tout  demeura  paifible,  &  pcrfonne  n'ofa  faire  le  moindre  mouvement  en 
leur  faveur.     On  les  emmena  liés  &  garottés.     Ils  firent  beaucoup  de  diffi- 
cultés de  fubir  leur  arrêt,  &  de  préfenter  la  tête.     Tandis  que  les  gardes  & 
les  valets  de  l'exécuteur  fe  mectoient  en  devoir  d'y  contraindre  Boccanegra  qui 
luttoit  courageufemcnt  contre  les  bourreaux ,  Luzardo  voyant  qu'on  ne  failbit 
pas  beaucoup  d'attention  à  lui  prit  fon  tems  &  s'élança  de  dcffus  l'échafaud    r^^nt^» 
dans  la  place,  où  il  tomba  au  milieu  d'une  foule  de  fpectateurs , qui  s'empres-  s'échappe, 
ferent  de  favorifer  fon  évafion.     Cependant  l'infortuné  Boccanegi-a  fut  exécu-  ^'*ffi"<"ff'^» 
té,  tant  il  efi  vrai  que  le  fiipplice  n'cfl  fait  que  pour  les  malheureux  !  L'éva-  '■^  "«f'*' 
fion  de  Luzardo  fit  entrer  Boucicaut  en  fureur  ;  il  auroit  cru  trahir  les  inté- 
rêts &  la  vengeance  de  fon  maître  C\  elle  n'eût  pas  été  completce,-  il  lui  man- 
quoit  une  viftime,  &  il  la  trouva  d'abord  d;;ns  rOfli'cicr  Génois  qui  connnan- 
doit  la  garde;  fuus  prétexte  que  par  fi  négligence  ou  pcuc-êtrcpar  coiuiivci>- 
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S'^cT.  V.  ce,ilavoicdonnéletemshLuzardode  s'échapper,  Boucicaiu  le  fit  faifir&exécu- 
Ilijioire  de  ter  fur  le  champ  a  fa  place  («).  Exemple  révoltant  &  teirible  de  ce  que  peuvent 
GÊnes  de-  ^^^^  j^  paillon  tSc  le  dcfpotismc,  quand  ils  ont  la  force  en  main ,  &  quand  ils  peu- 
juilu'en  veiit  fe  jouer  de  la  vie  des  Iiommes  !  Cette  exécution  inouïe  (ic  peut-être  encore 
14.2J.  plus  d'impreffion  ilir  Teiprit  du  peuple  Génois  que  n'en  auroit  fait  celle  de  Lu- 
zardo.  On  fe  permettra  quelques  réflexions  fur  ce  double  événement.  Un  inno- 
cent qui  ne  croyoit  être  venu  là  que  pour  être  fimple  fpeclateur  de  cette  fcene  fan- 
glante,  qui  touchoit  peut-être  beaucoup  fa  fenfibilité,  en  devient  tout  à  coup  un 
des  principaux  aiftcurs  &  porte  la  peine  d'une  néglia;ence  aflèz  pardonnable,  fi 
Boucicaut  avoit  pu  pardonner.  Etrange  ciTctdcs  caprices  &  des  jeux  du  fort, 
de  deux  coupables,  l'un  eft  puni  l'auti-e  échappe,  &  un  innocent  périt  pour  le 
dernier,  pour  celui  pour  qui  cet  appareil  de  (ang  avoit  été  dreflé!  D'un  autre 
côté,  quoique  peut-être  un  peu  moins  coupable  dans  cette  occafion  que  Lu- 
zardo ,  Boccanegra  étoit  aufll  un  citoyen  des  plus  factieux ,  qui  en  quantité 
d'autres  rencontres  avoit  troublé  le  repos  de  fa  patrie  par  fes  complots.  On  fc 
fouviendra  qu'il  avoit  même  déjà  échappé  au  lupplice  quelques  années  aupa- 
ravant par  la  Clémence  du  Doge  Antoine  Montalte,  le  plus  doux  de  tous  les 
hommes.  Boccanegra  avoit  déjà  été  Ibus  le  glaive  &  n'avoit  pas  profité  de  la 
grande  leçon  qu'il  avoit  reçue  pour  lors,  &  qui  auroit  dû,  prélente  à  fon 
efprit  tout  le  rede  des  jours  de  la  vie,  l'empêcher  de  tremper  dans  aucuns 
complots  ni  foulcvemens.  Cependant  il  fe  rembarqua  iiîconfidérément  fur  les 
flots  orageux  de  la  révolte  ^  ainfi,  en  quelque  façon  ,  fa  punition  fut  jufle  & 
méritée;  &  par  un  efpece  de  jugement  fecret  &  particulier  de  cette  provi- 
dence où  fi  l'on  veut  de  ce  hazard  qui  gouverne  tout  dans  le  monde ,  Bocca- 
negra citoyen  ambitieux,  né  d'une  famille  ambitieufe  &  toujours  fatale  au  re- 
pos de  Gênes,  porta  lui  feul  en  cette  occafion  la  peine  de  fes  ftutes  &  de 
celles  de  fes  prédécefleurs ,  qui  lui  avoient  transmis  avec  leur  fang  ,  leur  au- 
dace ,  leur  génie  intriguant  &  faftieux  &  par  conféquent  le  germe  de  tous  fes 
malheurs  &  d'une  fin  auffi  funeile. 
Lu'iardo  fe  Revenons  maintenant  à  Luzardo.  Comme  l'on  s'intéreflè  aflèz  volonders 
fauve  de  au  fort  des  coupables,  fur-tout  lorfqu'ils  ont  joué  un  grand  rôle,  &  que  la 
Ginis.  fingularité  fe  mêle  de  leur  deflinée ,  double  titre  qu'ils  ont  à  notre  attention , 
on" fera  peut-être  curieux  de  favoir  ce  qu'il  devint  après  s'être  foultrait  du  fup- 
plice,  &  s'il  eut  le  bonheur  d'échapper  aux  recherches  &  à  la  vengeance  du 
Gouverneur.  A  l'aide  du  peuple  Luzardo  vint  à  bout  de  fe  réfugier  dans  un 
couvent ,  où  l'on  coupa  lés  liens  &  où  on  lui  fournit  les  moyens  de  fortir  de 
Gènes  pendant  la  nuit  fous  un  déguifement  qu'on  lui  procura.  Il  eut  la 
témérité  de  fe  retirer  dans  une  maifon  de  plaifance  qu'il  avoit  dans  un  foux- 
bourg  de  la  ville,  où  il  fe  tint  caché  pendant  neuf  jours.  Au  bout  de  ce 
tems'lh  ne  fe  croyant  pas  en  fureté,  il  en  fortit  furtivement,  ainfi  que  du  ter- 
ritoire de  Gênes ,  &  fe  retira  chez  les  Marquis  de  Varchi  qui  lui  donnèrent 


fa)  Anccd.  Gën.  &  Corfej.  .inn.  1401.  Chev.  de  M.  Tom.    T.    Liv.    VI.  p.   45s 

Uh.   Foglietta   Lib.    IX.    p.    522   &    feq.  &  fuiv.  Iiurod.  à  rHift.    Univ.   Tom,  il. 

lli/l.  des  lUvol.  de  Gênes  Tom.  1.  Liv.  Liv.  II.  Chap.  VI.  p.  460. 
11.  p.   240 — 243,  Hift.  de  Gânes  pir  le 


DE    GÊNES.    Liv.  XXIV.  Ch.  IV.  375 

tin  a(yîe  («).   C'efl:  là  qu'il  forma  &  digéra  à  loifir  le  dcflcin  as  fe  venger  de    Sect.  V. 
Boucicaut,  dont  il  devint,  comme  on  peut  le  croire  ,  l'ennemi  mortel,  en  Hifioire  d$ 
foulevant  tellement  fcs  patriotes  contre  la  domination  de  la  France,   qu'elle  Gênes  de- 
fut  forcée  de  renoncer  à  la  fouveraincté  de  Gênes.    Cependant  Boucicaut  mit  ^^'r  }^ 
à  prix  la  tcte  de  ce  fugitif  &  fit  rafer  fa  maifon,  1^21. 

Non  content  d'avoir  intimidé  les  Génois  par  ces  coups  d'autorité ,  le  Ma 

réchal  étoit  trop  habile  politique  pour  les  laiflèr  revenir  de  la  conlliernacion  où     ^4^^. 
il  les  avoit  jetés  &  pour  ne  pas  prendre  tour  d'un  coup  toutes  les  mefures  ca-    Mejures 
pables  de  les  tenir  en  refpcét,  &  d'afFcrmir  la  puiflànce  du  Roi  fon  maître  de^''^  ,^.''^"^ 
h  façon  la  plus  folide.     Il  avoit  commencé  par  desarmer  le  peuple  &  les  ha-  ^^V  come^ 
bitans  de  la  campagne  auxquels  il  n'avoit  laifté  que  leurs  épécs  &  leurs  arbalè-  rtir  les  Gi^ 
tes  (*)..    Il  obligea  les  Génois  de  porter  toutes  leurs  autres  armes  au  palais  «"'^• 
du  Gouvernement  Ibus  prétexte  d'ôter  aux  malfluteurs  &aux'  mutins  le  moyen 
de  commettre  des  délbrdrcs.     Il  fit  réparer  &  augmenter  encore  les  fortifica- 
tions du  château  &  il  l'entoura  d'un  bon  mur  &  d'un  fofi^é  profond,  en  un  mot 
il  fit  tout  ce  qu'il  falloir  pour  en  faire  une  bonne  citadelle  capable  de  foutenir 
unfiége,  &  en  même  tems  de  commander  la  ville;  ce  qui  étoit  le  double 
objet  du  Maréchal.     En  outre  il  ôta  aux  différentes  communautés  du  peuple 
leurs  Connefîables  ou  Capitaines  de  quai'tier,  Gorfaloniers ,  Sindics,  ou  Of- 
ficiers quelconques;  &  il  défendit  fous  des  peines  rigoureufes  toutes  conféren- 
ces ou  affemblées  publiques  ou  particulières  encre  les  citoyens.  Il  priva  aufîi  les 
corps  de  métiers  de  leurs  confuls ,  &  du  droit  d'en  élire  d'autres ,  &  comme 
ils  avoient  pafTé  outre- malgré  lès  défenfes  exprcflès  &  procédé  h  l'éleétion  de 
ces  Officiers  pour  l'année  fuivante,  il  fit  mettre  en  prifon  les  nouveaux  élus, 
&  les  condamna  à  une  forte  amende.     Il  en  nomma  quatre  autres  de  fa  pro- 
pre autorité.  De  plus  il  fit  abattre  &  rafer  toutes  les  tours  &  fortereflès,  dont 
les  particuliers  fe  fervoient  pour  fe  retrancher  dans   leurs   maifons.     Enfin 
fâchant  combien  les  noms  funefles  de  Guelfes  &  de  Gibelins ,  plus  fatals 
h  l'Italie  que  les  cruels  fléaux,  avoient  particulièrement  caufé  de  maux  &  de 
troubles  dans  Gênes.    Voulant  les  enfevelir  dans  un  éternel  oubli,  il  défendit 
(<)us  les  peines  les  plus  rig(tureufcs ,  même  corporelles  ,   que  peribnne  ofàc 
jamais  prendre  ou  réclamer  ces  noms  de  iadions.     Les  ordonnances  de  Bou- 
cicaut étoient  fi  féveres  &  il  étoit  fi  redouté, que  les  membres  de  la  confrérie 
des  Flagellans ,  (confrérie  flimeufe  par  fon  ridicule  &  dont  il  fubfifle  encore 
aujourd'hui  quelques  vefHges  en  Italie)  quoique  autorifée  en  apparence  par  la 
religion,  ou  plutôt  par  un  ufage  immémorial  de  dévotion  fuperfliticufe  en  dé- 
pit de  la  faine  raifon ,  n'oferent  s'aflèmblcr  pour  vaquer  h.  leurs  exercices  de    Roudccta 
piété,  comme  ils  (Iiif  lient  auparavant, craignant  que  le  Gouverneur,  quoique '/•-/"'"■'''« 
lui-même  très-pieux  &  trcs-devot,  (car  quelques  hifloriens  dilcnt  qu'il  enten-  "■'^"J^^^^" 

ries, 
(a)  Uh.   Fof;Iieffa  Lib.   IV.    p.    594  &     de  Gênes  pnr  le  Clicv.  de  M.    Totn.   I. 
fcq.  Iliftoice  lies  Rcvol.  dj  Gôncs;  'l'om.     Liv.  VI.  p.  4û5. 
1.  Liv.  II.  p.  244,  250,  260,  265.  Hifl. 

(■*)  L'auteur  dj  l'Ilirt.  des  ni.'vol.  de  Gônes  Tom-  I.  Lfv.  IT.  p.  a'p-  dft  plus,  il 
rnpporte  en  propres  termes,  qui  le  Maréchal  ne  J'trmit  aux  Génois  dt  garilir  chacun 
qut  te  fui  ro'.tenu  itoii'-ils  Je  feivnient  à  11  table.  Le  fait  peut  titre  Vrai;  aiais  l'on  a 
fuiviiti  l'Hilloricn  G(!nois  Uberto  Foglictta  Lib.  IX.  psg.  522. 


2-6  HISTOIRE  DE  LA  REPUBLIQUE 

Sf.ct.  V.  doit  tous  les  jours  plutôt  deux  menés  qu  une  &  qu'il  ne  manquoit  pas  un  Ter- 
llijïoirs  rfemon  Ça)  )  ne  mit  leurs  afTemblées  au  rang  de  celles  qu'il  avoit  fi  rigoureu(è- 
Gêiies  (k-  ment  défendues  (Z»).  On  (ait  que  la  politique  efl:  toujours  plus  forte  dans  un 
puis  1396  iioiyiiiie  ^Q  cour,  &  dans  un  militaire  que  la  dévotion.  Boucicaut  qui  con- 
^iJzi.  '      noiflbit  le  génie  des  Italiens  &  foupçonnoit  les  confpirations  jufques  dans  ces 

—  pratiques  de  dévotion ,  les  interdit  aufli  cxprefTément  que  les  autres. 

Quoique  toutes  ces  précautions  injurieufes  pour  les  Génois,  &  tendantes  à 
appefantir  peu  à  peu  le  joug  que  la  France  vouloir  leur  impofer ,  ne  fuflent 
pas  agréables  à  la  multitude  qui  en  murmuroit  fecrcttemcnt  ,  ni  aux  citoyens 
éclairés ,  qui  voyoiont  à  regret  le  but  caché  de  toutes  ces  niefurcs  ;  comme 
en  apparence  elles  étoient  à  l'avantage  du  bien  public,  que  le  Maréchal  fem- 
bloit  plus  aimer  que  les  Génois ,  ils  n'avoient  encore  aucun  fujet  légitime  de 
fe  plaindre  de  lui.  Au  contraire  même  les  principaux  d'entre  eux,  &  fur-tout 
les  nobles ,  charmés  de  voir  régir  avec  une  verge  de  fer  ce  peuple  fi  remuant 
&  fi  indocile,  en  (eurent  d'abord  beaucoup  de  gré  à  Boucicaut.  Il  n'en  étoit 
pas  de  même  de  la  populace.     Bien  loin  d'être  contente  de  fa  conduite  &  de 
les  procédés  violens  qui  tomboient  tous  fur  elle ,  elle  frémifibit  de  voir  qu'on 
Mécontm-  lui  ôtât  fes  Magiilrats ,  tous  ceux  qui  étoient  capables  de  lui  donner  des  con- 
temsns  du  feils,  de  la  conduire  &  de  la  défendre  de  l'oppreffion;  mais  dans  le  mécon- 
peuple  dt    tintement  fenfible  que  lui  caufoient  toutes  ces  atteintes  à  fes  droits  &  privilèges, 
rPard  di  ^^'"^  '^^  plaignoit  encore  plus  des  Nobles  que  du  Gouverneur  lui-même.     Elle 
Boucicaut.  dilbit  &  croyoit  fermement,  qu'il  n'agifibit  que  par  leurs  confeils  &  à  leurin- 
ftigation;  &  que  la  noblefîè  fe  fervoit  d'un  gouvernement  étranger,  comme 
d'un  inflrimient  pour  fe  l'enger  du  peuple,  pour  l'écrafer ,   le  façonner  peu- 
à-peu  à  la  fervitude,  où  elle  avoit  peut-être  defièin  de  le  réduire  elle-même 
un  jour ,  en  le  tàcant  auparavant,  aux  périls  de  la  France ,  &  peut-être  en  vou- 
lant lui  rendre  fa  domination  odieufe,  pour  lui  donner  des  raifons  de  chercher 
à  s'y  fouftraire.  Cependant  on  n'entendoit  plus  parler  d'aucuns  troubles ,  d'au- 
cuns ravages  ni  Ibulcvemens  au  dehors;  il  régnoit  dans  Gênes  le  meilleur  or- 
Botickaut  dre ,  la  plus  parfaite  dilcipline  tSc  la  plus  profonde  tranquillité  ;  &  cette  heu- 
retablit  la  reufc  réforme  étoit  l'effet  de  la  préfence,  des  foins  de  Boucicaiu,  &  fur-tout 
jtaix  [f     ^Q  i^  crainte  que  cet  homme  redoutable  infpiroit  aux  mécontens  &  aux  fac- 
l  mire  au    j.jç^^^_     Quel  fpectacle  agréable  pour  les  Génois,  qtiand à  l'état  de  contrainte 
au  dehors    près  OÙ  ils  étoient  retenus ,  à  l'impuilïïince  près  où  ils  fe  trouvoient  de  remuer , 
de  Gênes,    ils  comparoient  ces  heureux  tems  ces  jours  paifibles  dont  ils  jouilîbient  aux 
jours  orageux  &  marqués  par  le  (Img  &  les  guerres  civiles ,  qui  les  avoienc 
précédés!  Si  les  Génois  avoient  été  de  bonne  foi,  s'ils  n'avoient  pas  toujours 
été  intérieurement  épris  pour  cette  idole  fi  chère  «Se  fbuvent  fi  dangcreufe, 
qu'on  appelle  libel'té ,  ne  devoient-ils  pas  convenir  qu'ils  étoient  réellement 
heureux  ?  cette  paix  ;  ce  bonheur  étoient  l'ouvrage  de  Boucicaut ,  les  Génois 
ne  pouvoient  fe  le  diffimuler ,  &  ils  lui  pardonnoient  prefqu'en  faveiu-  de 
tant  de  bienfaits  la  dureté  de  fon  Gouvernement ,  &  l'efpece  d'efclavagc  où  il 

déte- 

(fl)  IM.  desRévol.  de  Gênes,  Tom.I.        (*)  Ub.  Foglictta  Lib.    IX.    p.  52»-^ 
Liv.  II.  p.   247.  Anccd.  Gén.   &  Corfes    523, 
ton.  1402. 
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détenoit  la  nation.     On  remarquera  que  les  Génois  toujours  portés  k  l'extrê-   Sect.  V. 
me,  toujours  épris  des  nouveautés  avoient  été  au  commencement  fi  comcns  Hifloire  de 
de  Boucicaut  qu'ils  avoient  envoyé  une  dépuration  au  Roi,  pour  le  conjurer  Gênes  ^;- 
de  vouloir  bien  le  leur  laiflèr  pour  Gouverneur  à  vie ,  comme  un  homme  es-  j"rtjg^ 
fentiellement  néceflàire  pour  leur  bonheur  (a}.     Etrange  eîTet  de  l'aveugle-  1421. 

ment  &  de  l'inconflance  de  l'efprit  humain  !  bientôt  le  tems  viendi-a  où  les — ^ 

Génois  maudiront  le  jour  où  ce  i\Iarcchal  enmi  dans  Gènes ,  &  formeront  les  jr"  î?V""j 
vœux  les  plus  ardens  pour  le  bonheur  de  s'en  voir  délivrés!  De  Ton  côté  Ic'Vo'^ff,,^  ^ 
Roi  étcit  trop  content  de  l'adminiilration  de  Boucicaut ,   ainfi  que  du  grandyb;;  Ccu- 
&  prompt  changement  qu'il  avoit  opéré  dans  Gênes ,   pour  ne  pas  accorder  vsmemine. 
fans  peine  h  fes  ciL03'ens  la  grâce  qu'ils  lui  demandoient  ;  elle  éroit  trop  con- 
forme à  les  intérêts.     Cette  nouvelle  cauHi  la  plus  vive  il-nlàtion  de  joie  à 
Gênes,  tant  étoit  grand  encore  l'enthoufiasme  des  Génois  pour  leur  Gouver-    Sentîmttx 
neur,  alors  l'objet  de  leur  terreur  &  de  leur  amour,   affeclions  prefque  m-i"  .^•'^" 
compatibles,  fi  le  Maréchal  n'avoit  içu  les  concilier  par  fes  gi-andes  qualités.  "f„r  Goa- 
Libcral,  magnanime,    désintérefie,   magnifique,  intrépide,  équitable,  vigi- veinear. 
Lant,  infatigable, pnident,  aflable  envers  tout  le  monde,  joignant  une  piété 
fincere  aux  mœurs  les  plus  pures,  capables  des  plus  grandes  chofes,  plein  de 
verni, de  droiture,  de  probité,  de  célérité  dans  les  afl'aires ,  de  fagcflè  pour 
entreprendre  &  pour  concerter , de  bravoure  de  promptitude  pour  exécuter; 
enfin  guerrier  fans  la  plupart  des  vices  de  fon  état,  dévot  fans  les  foiblcfles 
prefque  infcparablcs  de  la  dc\-otion ,  François  fans  chercher  à  débaucher  le 
fcxe,  tel  étoit  le  beau  côté  de  Boucicaut,  &  tel  il  parut  d'abord  aux  yeux 
éblouis  des  Génois  qui  le  regardèrent  comme  un  homme  extraordinaire  com- 
me une  efpcce  de  Génie  tucclaire,  que  la  bonne  fortune  de  Gènes  lui  avoit 
envoyé  pour  la  gouverner,  &  pour  relever  la  grandeur  paflee ;  enfin  com- 
me un  héros  d'autant  plus  digne  de  ce  nom  à  leurs  yeux ,  qu'ils  lui  trouvoienc 
quelque  cholè  de  cette  dureté  fumaturclle  &  prefque  tendante  à  la  cruauté, 
qui  ne  meflied  pas  aux  héros,  ou  au  moins  qui  ell  allez  ordinairement  com- 
pagne de  ce  que  les  hommes  font  convenus  d'appeller  héroïsme  d'après  les 
faillies  idées  quils  fc  forment  des  chofes.     Ce  prefiige,  car  c'en  fut  un  à  leur 
égard,  fut  bientôt  détruit,  ainfi  qu'on  le  verra  par  la  fuite.     Boucicaut  per- 
dit à  être  examiné  de  près  ;  fes  défauts ,  inféparables   de   l'humanité  ,    fe 
montrèrent  à  leur  tour  dans  tout  leur  jour;  &  toutes  fes  grandes  qualités 
difparurcnt  aux  yeux  des  Génois,  trop  long-tems  fafcinés,    qui    ne  vii-enc 
plus  dans  lui,  dès  qu'il  voulut  les  opprimer,  qu'un  tyran  odieux  (S:  cruel, 
&  que  le  minifirc  rigoureux  des  vengeances  &  des  volontés  d'un  maître  des- 
potique.    Dès  lors  l'objet  de  leur  admiration  &  de  leur  amour  devint  celui 
de  leur  haine  &  de  leur  averfion.     Le  palïïigc  d'un  enthouliasu-iC  fi  décidé  à 
une  façon  de  penfcr  fi  oppofée ,  à  l'égard  de  leur  Gouverneur ,  fut  rapide 
chez  les  Génois  :  il  ne  faut  point  s'en  étonner:  on  en  trouve  la  raifon,  tant 
dans  l'inconllance  ordinaire  au  peuple,  &  dans  un  amour  inquiet  &  jaloux 
de  la  liberté,  que  dans  la  propre  conduite   de  lîoucicaut  qui  par  trop  de 
zéle  pour  la  gloire  de  fon  maitre  &  par  fa  i'évérité  exccflive  gâta  fes  af- 

(«)  Ub.  Foglictta  Lib.  ]X.  p.  523  &  fcq. 
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r^^rj.   v.f^^ires  h  Gènes,  &  rendit  Ir.  domination  Françoife  fi  odicufe  h  la  République- 
mjioire  (/«qu'elle  ne  chercha  plus  qu'à  fecouer  cet  inllipportablc  joug.     Avant  que  d'en 
Gênes  de-  venir  h  cette  rcvolucion,  voyons  les  fervices  réels  que  le  Marécir.il  lui  rendit 
pas  1396  pe,-)j^rit  le  tcms  de  ion  adminiftration. 
juj^uen  Q^^  ^  ^^^  ^^^^  ç_^  préfence  feule  avoit  appaifé  tous  les  troubles,  étouffé  toutes 

les  diilcncions  domcfliques,  &  réufîi  à  contenir  les  féditieux  &  les  mutins,  tant 

Sévérité   au  dedans  qu'au  dehors.     Ce  fut  la  première  obligation  que  la  République  lui 
excejfiv  rffgyr^     Boucicaut  emprçfTé  de  recouvrer  les  places  qui  avoicnt  été  ufurpées  fur 
o.cic'iu  .  j^  (domaine  de  Gênes  reprit  Monaco,  place  importante  &  dont  les  Grimaldi 
'•7'"'d   é:oicnt  depuis  long-tems  en  poflèlTion.     Il  les  obligea  de  l'évacuer,  leur  pcr- 
our  Génois  m-'^ttant  d'en  fortir  librement  avec  tous  leurs  effets.     Il  remit  auffi  la  vallée 
en/)/î//?««.f  d'Arocia  fous  la  domination  de  la  République,  après  en  avoir  repris  la  cita- 
occafions.    ^q\\q  \q^  armes  à  la  main.     Rien  n'échappoit  à  la  vigilance  de  cet  homme  inr 
fatigable;  également  foigneux.  de  faire  refpeéter  au  loin  les  armes  &  la  puis- 
fance  de  Gênes ,  de  pourvoir  à  la  défenfe  de  fes  poflèffions  &  à  la  fureté  de 
fon  commerce;  &  de  venger  fes  affronts,  il  fit  fliire  avec  célérité  divers  ar- 
méniens nécefiaires  pour  les  expéditions  que  Gênes  fe  vit  obligée  d'entrepren- 
dre fous  fon  gouvernement  ;    il  foucint  avec  vigueur  &  fermeté  les  guen-es 
qu'elle  eut  à  foutenir ,   &  paya  même  fouvenc  de  fa  perfonne  avec  la  plus 
grande  intrépidité,  principalement  lors  du  fécond  fiege  de  Famagoufie  par  le 
Roi  de  Chypre,  ainfi  que  dans  les  nouveaux  démêlés  que  Gênes  eut  quelque 
tems  après  avec  les  Vénitiens. 
1402.         Janus  de  Lufignan,  Roi  de  Chypre  qui  étoit  né  &  avoit  été  élevé  à  Gênes- 
F.?itrepr'fe  Pendant  que  Jacques  fon  pcre  y  étoit  retenu  en  otage ,  &  qui  avoit  été  comblé- 
du  Roi  de  de  marques  d'amitié  &  d'honneurs  par  les  Génois,  forma  en  1402.  le  defièia 
Chypre  fur  i_\q  fe  rendre  maître  de  Famagoulle,  place  maritime  de  fon  royaume,  que  fes- 
Famagou-    prédeccffeurs  avoient  été  obliges  dj  céder  à  la  République  de  Gênes  en  1374: 
*  (/z).  Le  Roi  de  Chypre  fe  ménagea  une  intelligence  iecrette  avec  dix  habi- 

tans  de  cette  ville  gens  fins  nom  &  de  la  lie  du  peuple,  qui  complocterenc 
avec  ce  Prince  &  convinrent  de  lui  livrer  la  place  moyennant  une  force  recom- 
2|_^j^2^^^penfe  qu'il  leur  promit  pour  les  engager  h  cette  trahifijn.  Le  hazard  fervit 
la  fait  les  Génois  &  fit  éventer  ce  complot.  L'un  des  complices  effrayé  d'un  grand 
ithouer.  bruit  qu'il  entendit  dans  un  corps  de  garde  où  plufieurs  foldats  ivres  fe  difpu- 
toient,  crut  que  fes  camarades  avoient  avancé,  fans  lui  en  fliirc  part,  l'heure- 
de  l'exécution  de  leur  projet,  &  courut  révéler  tout  au  Gouverneur  Génois,, 
qui  prit  auTitôt  toutes  les  mefures  convenables  pour  éviter  une  furprife.  Il 
fit  fur  le  cliamp  arrêter  &  mourir  les  traîtres  ainfi  que  leur  accufateur;  avec 
d'autant  plus  do  raifon  que  la  dénonciation  qu'il  avoit  faite,  étoit  moins  l'effet 
d'aucun  remords  d'avoir  trempé  dans  ce  complot,  que  fiirprife  &  regrec  d'a- 
voir été  prévenu  pir  fes  complices.  Antoine  Guarco,  ce  citoyen  fameux  par- 
le rôle  qu'il  avoit  joué  avec  Monralte  &  d'autre?  pcnlmt  les  derniers  guerres 
civiles  dj  Gènes, par  le  rang  qu'il  avoit  tenu  dans  fi patrie  &  par  les  troubles 
que  fon  cfprit  faétieux  y  avoit  excités ,  étoit  alors  Gouverneur  de  Fàmagoufte  j 

(0)  Hb.   Fo-lietfi   Lih.    Vltl.    p.    4''r.     Univ.   Toin.    II.   Lir.   II.    Cl)ap.  VI.  p, 
ilbj.  IX;.  p.  514,  &  feq..  IntroJ.    ù.  TUift.     457— 4<3o. 
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&  il  y  a  apparence  qu'en  lui  accordant  ce  porte  capable  de  concenter  fon  am-  Sect.  V. 
bition ,  on  avoit  eu  en  vue  d'éloigner  un  citoyen  dangereux  &  fatal  au  repos  H'fioire  de 
de  Gênes:  le  gouvemement  de  Famagoufte  étoit  comme  ime  efpece  d'exil  5'':"'^  ''?" 
honorable  pour  un  homme  accounmié  à  primer  &  cabaler  dans  Gênes.        jjqu'en 

Le  Roi  de  Chj-pre  voyant  que  fon  entreprife  avoit  échoué,    &  qu'il  ne  1421. 

pouvoit  fe  rendre  maître  de  la  place  par  furprife,  n'y  renonça  pourtant  pas, — 

elle  étoit  d'une  ti-op  grande  importance,   pour  qu'il  pût   le  réfoudre  à  la 
laiflèr  entre  les  mains  des  Génois.     Famagoufte  étoit  la  principale  forterefîè 
&  comme  la  clef  de  fon  royaume  du  côté  de  la  mer  aux  bords  de  laquelle 
elle  étoit  fituée.     Ce  Prince  réfolut  de  recourir  à  la  force  ou\-erte  pour  s'en    Sisgt  île 
emparer,  ou  plutôt  pour  la  recouvrer.     Secondé  par  les  Catalans  fes  allies  |^"""''f°''' 
qui  lui  envoyèrent  une  flotte  confidérable ,  il  forma  le  fiege  de  cette  ville ,  rJ^içL. 
jurant  qu'il  ne  le  leveroit  point  qu'il  ne  l'eût  priiè,  ou  qu'il  ne  lui  fut  venu  pre. 
des  cheveux  blancs  ;  il  avoit  alors  à  peine  vingt  &  un  ans.     La  fuite  fit  voir 
que  ce  Prince  téméraire  avoit  fait  un  ferment  vain  &  frivole.     Quoiqu'il  tint 
la  place  extrêmement  ferrée,  &  qu'il  la  réduifit  aux  plus  grandes  extrémités, 
la  vigoureufe  réfiilance  du  Gouverneur  &  des  afliégés  l'empêcha  de  s'en  ren- 
dre maîffe.     En  outre  auffitôc  que  Boucicaut  fut  informé  du  péril  que  Fama- 
gourte  couroit,  il  fe  hâta  d'envoyer  à  fon  fecours  trois  galères  chargées  d'ar- 
mes &  de  ibldats ,  fous  le  commandement  d'Antoine  Grimaldi,  chevalier  de 
St.  Jean  dcjcraiaicm.     Ce  renfort  que  les  afliégés  reçurent  fort  à  propos, 
empêcha  la  reddition  de  Famagoufte  ,    &  obligea  le  Roi  de  Chypre  à  en   II  efl  an- 
lever  le  fiege  en  dépit  de  fes  icrmens.     Les  Catalans  craignant  que  treize  bâ-  ''""'^  '^^  '* 
timens  qu'ils  avoient  dans   le  port,  ne  tombaflcnt  au  pouvoir  des  Génois   fe ''''^''* 
hâtèrent  de  les  faire  couler  à  fond  Ça). 

Le  Roi  de  Chypre  s'étoit  montré  ti'op  entêté  du  projet  de  la  conquête  de 
Famagoufte ,  pour  que  les  Génois  puficnt  fe  flatter  qu'il  y  renonçât  fi  promp-  Opîmitre- 
tement,  &  cette  place  fut  long-tcms  à  l'abri  de  fes  nouvelles  infultes.     Q^teduRoide 
Prince  s'en  étoit  lui-même  trop  ouvertement  expliqué  h  ce  fujet ,  lors  du  pre-  ^i^^^  'L 
mier  fiege,  en  eflct  le  Gouverneur  lui  ayant  demandé  une  conférence  ,     c&  dèjjdns  fur 
Prince  la  lui  accorda,  &  pour  lui  donner  la  plus  grande  marque  de  confian-  Pamugou- 
ce ,  il  fe  rendit  ieul  à  cheval  jufques  fous  les  murs  de  la  ville ,  où  Guarco  pa-  ■^** 
nit  bientôt  après.     11  reprocha  au  Roi,  en  termes  très-vifs  fon  ingratitude  & 
fon  injufticc  envers  la  République,  dans  le  fein  de  laquelle  il  avoit  pris  nais- 
sance ,  &  qui  l'avoit  toujours  traité  comme  un  de  les  cnfans  &  comblé  de 
tant  de  bienfaits  &  de  marques  d'amitié.  „  Il  eft  vrai ,  répondit  le  jeune  Prin- 
„  ce,  que  j'ai  fort  à  me  louer  de  fes  bons  traitemcns;  je  ne  nici-ai  point  que 
„  je  n'aie  beaucoup  d'obligations  aux  Génois;  aufli  n'en  perdrai-je  jamais  le 
„  précieux  fouvenir,  &  me  fcrai-jc  toujours  une  gloire  d'être  né  &  d'avoir 
„  été  élevé  h  Gênes.     INIais  je  ferois  bien  indigne  de  fon  eftime ,  &  de  l'é- 
„  ducarion  que  j'ai  reçu  dans  Ion  fein  {\  je  ne  rherchois  pas  îi  fuivre  les  gi^ands 
„  exemples  de  vertu  &  de  courage  qu'on  m'y  a  donnés  &  fi  je  n'y  avois  pas 
„  fucé  avec  le  lait  la  valeur  &  les  nobles  inclinations  des  Génois.     Comme 

(a)  Ilift.  de  Gênes  psr  le  Cliev.  de  M.    des  Riîvol.  des  Cônes  Tom.  I.  Liv.  IL 
Xom.  I.   Liv.  VI.   p.  460  &  fuiv.  Hift.    p.  247—248. 
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Sect.  V.  „  ils  cherchent  h  étendre  leur  domination  &  h  porter  la  gloire  de  leurs  armes 
Kifloire  de ^^  jufques  dans  les  contrées  les  plus  éloignées,  de  mcme  je  croirois  dégéné- 
Gênes  de-  ^^  ^gj.  ^jg  ^-gj  illuftrcs  maîtres,  &  des  nobles  fcntimens  qu'ils  m'ont  infpirés; 
fuhit'm      "  i'^  croirois  manquer  à  ce  que  je  me  dois  h  moi-même ,  fi  je  laifîiMs  entre 
J421.        „  leurs  mains  une  place  maritime  de   l'impomnce  de  Famagoufte  ,   fituée 
1.   ■     ■    '■  „  prefqu'au  milieu  de  mes  états,  &  qui  a  été  bâtie  par  mes  ancêtres;  je  ferai 
„  donc  tous  mes  eiTorts  pour  la  remettre  fous  les  loix  de  fon  légitime  maître, 
„  Mon  delTcin  n'a  rien  que  de  juflc  &  de  louable.    Au  lieu  de  vous  plaindre 
„  de  ma  conduite  oc  de  m'accufcr  injullemcnt  d'ingratitude  envers  Gcnes , 
„  fongez  h  devenir  plus  indulgent  envers  les  autres  ;  apprenez  à  excufer 
„  les  fautes  que  l'ambition  fait  commettre,   vous  Guarco,   qui  me  parlez 
„  &  voulez  ici  me  condamner,    fongez  à- tous  les  fujcts  de  plaintes  que 
„  vous  avez  donnés  à  vos  concitoyens,  &  aux  troubles  funefles  que  vous 
„  avez  excités  dans  votre  patrie ,  dans  le  tems  que  vous  cherchiez  h  vous  em- 
,,  parer  du  Gouvernement  ;  fongez  vous-même  à  reparer  tant  de  griefs  &  de 
„  torts,  &  fouhaitez  que  Gênes  les  oublie".  A  ces  mots,  qui  laiderent  Guar- 
co tout  llupéfait  d'une  réponfe  fi  fiere ,  le  Roi  de  Chj'prc  donna  de  l'éperon 
à  fon  cheval  &  s'éloigna  aufli  vite  qu'un  éclair  des  murs  de  Famagoufle. 

Ce  Prince  ne  démentit  point  les  difcours;ne  fe  laidànt  point  rebuter  par  le 

mauvais  fuccés  d'une  première  tentative ,  il  vint  remettre   l'année   d'après  le 

1403.     fiefe  devant  cette  place  avec  plus  de  forces  qu'auparavant.     Dès  que  Bouci- 

caut  en  eût  reçu  la  nouvelle  il  fit  aufiltùt  éqaiper  neuf  galères,  deux  galéaflès 

&  fept  gros  bàtimens  de  tranlport.     Il  monta  lui-même  fur  cette  flotte  avec 

Nouveau  l'élite  des  troupes  de  Gênes,  pour  aller  châtier  le  Roi  de  Chj-pre  &  lui  ôter 

Jtei^e  di      Tcnvie  d'être  fi   entreprenant  à  l'avenir.     Au  bruit  de  cet  armement  ,  ce 

Famagou-   pj.jj^gg  ^Qj-jt  les  forces  n'étoicnt  pas  égales  au  courage ,  ou  peut-être  dont  le 

blri^apr^s.  courage  ne  répondoit  pas  aux  rodomontades ,  fe  hâta  de  lever  une  féconde 

fois  le  fiege  &  d'envoyer  des  Ambafïïideurs  h  Gênes ,  pour  fléchir  le  rcflènti- 

ment  de  la  République  &  lui  demander  la  paix.     On  lui  fit  réponfe  qu'on  ne 

traiteroit  avec  lui  qu'en  Chypre.     En  eifet ,  comme  on  ne  fe  fioit  plus  à  fea 

promeflïs  frivoles,  Boucicaut  fit  voile  vers  riHc  de  Chypre  avec  ft  flotte  & 

Expédition  ferra  le  Roi  de  fi  près  qti'il  l'obligea  d'en  padèr  par  toutes  les  conditions  qu'il 

fn  C%/)«:  vouim;iui  prefcrire  au  nom  des  Génois  &  entre  autres  articles  de  leur  rera« 

paLx  avec  i^Q^-gg^  ^qus  les  fraix  de  la  gtierre  &  de  cette  expédition. 

Avant  que  de  partir  de  Gênes,  Boucicaut  y  avoit  laifle  Pierre  de  la  Vieu- 
ville  pour  commander  en  fon  abfcnce.     Le  iXlaréchal  n'ayant  plus  rien  h  faire 
en  Chypre  après  la  conclufion  de  la  paix,  ne  voulut  point  que  cette  expé- 
dition fut  abfoiument  infructueufe  pour  Gênes.     Réfolu  de  fe  fignalcr  par 
P«7Z(z^#  Jfi  quclqu'autrc  exploit,  il  fit  voile  vers  la  Syrie  &  s'empara  de  Bérytc,  qu'il 
Ilérytepar   mit  au' pillage  pour  venger  les  Génois  des  dommages  continuels  que  leurs 
its  Génois,  niarchands  rccevoicnt  des  habitans  de  cette  place ,  qui  faifoient  le  métier  de 
Corfainjs  &  beaucoup  de  courlès  &  de  brigandages  fur  ces  mers.     Il  vou- 
loit  traiter  de  même  Alexandrie;  mais  les  vents  contraires  l'empêchèrent  de 
poutièr  juRiues-lh.     Après  cette  expédition  il  fit  offrir  la  paix  au  Soudan  d'E- 
gypte qui  la  refufi.     Ce  refus  joint  au  mauvais  état  delà  flotte  Génoiie,  fore 
affoiblic  par  la  perte  d'une  partie  de  fon  équipage,  &  par  la  maladie  qui  s'y 
étoit  gliflee,  obligea  Bjucicaut  à  reprendre  le  chemin  de  Gênes.     Le  pillage 
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àc  Bér>'te  lui  attira  une  querelle  inattendue  avec  les  Vénitiens.    Prétendant  Sect.  V. 
que  les  effets  des  marchands  de  leur  nation  n'avoient  point  été  refpeftés  lors  mjl»ire  de 
du  fac  de  cette  ville,  ils  réfolurent  de  tirer  vengeance  de  cet  outrage,  &  dat-  Gènes  dt' 
taquer  la  flotte  Génoife  à  fon  retour.     En  conféquence  ,   comme  Boucicaut^'^l'^  î^'^ 
côtoyoit  rille  d'Eubée  onze  galères  Vénitiennes  &  deux  galeaflês,  comman- ''     * ''* 


1421. 


dées  par  Carlo-Zeno,  Amiral  renommé  pour  ia  valeur  intrépide,  fon  expé- 
rience ,  «S:  par  fes  exploits  contre  les  Génois  &  les  Turcs ,  fortirent  d'un  port 
voifin,  où  elles  étoient  comme  en  embufcade,  &  fondirent  à  l'improvifte  fur 
celles  de  Gènes.     Boucicaut  fit  la  plus  vigoureufe  défenfe  qu'il  put,  eu  égard  Comhnfna- 
au  mauvais  état  oii  fe  troiivoit  fa  flotte ,  peu  propre  à  foutenir  un  combat  aufii  ''!*'  '"  ^a^' 
rude.     INIais  il  avoit  affaire  à  trop  forte  partie,  &  h  un  Général  trop  habile  ;  "aîrLpar 
malgré  fa  réfiibncc  opiniâtre  le  maréchal  fut  obligé  de  céder  à  la  fupcrioricé  les  Fttà- 
du  nombre,  oc  de  quitter  le  combat  après  avoir  perdu  U'ois  galères.     Il  s'en  "'^«■f« 
dédommagea  cependant  par  la  prife  d'une  galéaffe  ennemie ,  fit  une  retraite 
honorable,  &  revint  hcureufement  à  Gênes  avec  les  débris  de  fa  flotte,  con- 
fiibnt  en  neuf  galères  échappées  aux  vents  ,aiLX  tempêtes  &  aux  Vénitiens  (^/). 
Le  INIaréchal  étoit  un  homme  violent,  vindicatif  &  trcs-fcniiblc  furie  point 
d'honneur,  il  confcrva  le  défir  de  prendi-e  bientôt  fa  revanche  fur  les  Véni» 
tiens ,  &  il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  allumer  la  guerre  entre  eux  &  les  Génois 
&  fur-tout  pour  exciter  le  reflcntiment  de  la  cour  contre  la  République  de 
Vcnife.  Mais  il  avoit  été  prévenu  pai-  les  artifices  de  fes  ennemis,  quiavoienc 
eu  foin  de  fiiire  un  rapport  de  cette  afiaire,  tout  différent  de  celui  de  Bouci- 
caut ,  &  de  la  manière  dont  elle  s'étoit  paffée  ;  au  moyen  de  quoi  le  Gouver- 
neur  de  GOnes  reçut  des  ordres  exprès  de  s'en  tenir-là.     Quant  aux  Génois, 
peu  cmprcffés  d'époufcr  la  querelle  de  Boucicaut ,   ils  n'avoient  guère  envie 
de  rentrer  en  guerre  avec  des  ennemis  auOi  redoutables  ,  fur-tout  tandis  qu'ils 
étoient  fournis  aiLX  loix  d'un  maître ,  condition  qui  fuivant  la  remarque  judi- 
cicufe  du  plus  fameux  poëte  de  l'antiquité ,  (Homère)  ôte  toujours  aux  hom- 
mes plus  de  la  moitié  de  leur  courage  &  de  leur  magnanimité  ordinaire.     Ils 
furent  charmés  de  la  paix  qui  fut  renouvellée  l'année  d'après  entre  les  deux 
Républiques  au  grand  déplailir  de  Boucicaut  par  la  négociation  d'un  minis- 
tre plénipotentiaire  qu'il  fut  obligé  d'envoyer  à  Venile  pour  cet  effet ,  par 
l'ordre  du  Roi  fon  maître.  Ainfi  cette  paix  6ta  au  maréchal  l'efpérance  &  les 
moyens  de  fe  \'enger  d'une  fiiçon  éclatante  c'efl-à-dirc  d'armer  deux  peuples     i4e.|. 
l'un  conn-e  l'autre  ,  de  metn-e  dos  milliers  d'hommes  aux  prifcs  &  de  iaire  Rmounll^ 
couler  des  flots  de  lang.     Cependant  le  fier  Boucicaut  réfolut  de  fatisfiiii-c  "'^"^  ''-  '*» 
lui  feul  fon  rcflèntimcnt,  fans  le  fecours  ni  des  peuples  ni  des  Rois;  pour  ^""  p'^."^" 
cet  effet  il  eut  recours  h  une  de  ces  démarches  fi  ufitées  alors  parmi  les  braves  %  uTyl 
Chevaliers  François,  qui  pour  peu  qu'ils  fe  cruflxînt  offcnfés  ou  léfés  en  leur  nitieiu. 
perfonne  ou  en  leur  honneur ,  appclloient  d'abord  leur  ennemi  en  Champ 
clos  ;  ufage  honorable  fuivant  les  préjugés  de  ces  tems  de  barbarie  &  qu'on 
regarderoit  peut-être  aujourd'iuii  conmie  une  bravade  Romanesque  &  comme 
une  petite  vengeance  indigne  d'un  homme  tel  que  lui ,  du  Gouverneur  d'une 

(a)  Ub.  Fogl'Ctta  Lib.   IX.  p.  555.  Introd.  à  lIIiH.  Univerf.  Tom.   IL  Ut.  U, 

Chap.  VI.  p.  460  &  fiiiv. 
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9rcT.  V.  nation  &  du  Miniftre  d'un  grand  Pvoi  (*).  Cette  démarche  ed:  cependant 
Hj72»î«  rf*  cxcufable  dans  Boucicaut ,  en  ce  qu'il  paroit  qu'il  avoit  réellement  raifon  & 
Gûnes  de-  gj^  (.g  qy'ji  ^^qJ^  naturellement  dans  fon  caradiére  &  dans  fa  façon  de  pcnfbr 
%fiu'en^  ficre  &  hautaine,  d'être  fort  piqué,  tant  d'avoir  été  attaqué  à  l'improviite  & 
1421.        défait  par  les  Vénitiens,  que  de  fe  voir  cnfuite  accufé  par  eux  auprès  du  Roi 

d'avoir  été  l'aggrelîèur  &  l'infrafteur  de  la  paix ,  accufation  qui  tcndoit  à  le 

Reffenti-  f^:^^.Q  p^dèr  pour  un  efprit  brouillon  &  dangereux  &  à  le  mettre  mal  dans  l'es- 
*£mckm    P""^  ^^  ^°"  maître  ,  c'eft-à-dire  à  lui  porter  le  coup  le  plus  terrible  pour  un 
sentre  les    courtilan ,  toujours  jaloux  de  fe  confcn-cr  l'elHme  &  la  bienveillance  de  Mo- 
yiniticns.   narque  ou  Dcfpote.     Dans  la  première  chaleur  de  fon  emportement,  le  Ma- 
réchal écrivit  aux  Vénitiens  une  lettre  pleine  de  fiel  &  de  hauteur,  remplie  de 
menaces  &  de  reproches,  dans  laquelle  il  les  traitoit  fans  aucun  ménagement, 
&  il  leur  donnoit  un  démenti  formel  fur  ce  qu'ils  avoit  avancé  h  fa  charge  4 
Il  leur  écrit  la  cour  de  France  :;  il  finiiïbit  en  leur  envoyant  une  efpece  de  cartel ,  offrant 
une  lettre    ,\q,  foutenir  ce  qu'il  difoit  les  armes  à  la  main  &  de  fe  batn-e  en  champ  clos 
très-forte     qq^x.vq  tout  venant.     Comme  cette  lettre  contient  toutes  les  particularités  de 
voye"m  '""  1^  querelle  de  Boucicaut  avec  les  Vénitiens ,  &  peut  en  même  tems  fervir  à 
4efi.  éclaircir  cette  affaire  &  à  déterminer  le  jugement  qu'on  en  doit  porter;  & 

comme  d'ailleurs  elle  dépeint  parfaitement  bien  les  mœurs  &  l'efprit  de  ce 
tems  là,  &  particulièrement  le  génie  de  celui  qui  l'a  écrite ,  tableau  toujours 
digne  du  pinceau  de  l'hiflorien  &  de  l'attention  des  lefteurs ,  nous  la  rappor- 
terons ici  en  entier  pour  leur  farisfadion  (f).     Quoique  très-hautaine  &  di- 

(*)  Sans  parler  du  fameux  cartel  envoyé  A  l'empereur  Charles  V.  par  le  brave  & 
malheureux  François  I.  ainfi  que  de  quantité  d'autres  moins  remarquables,  on  trouve 
•cependant  encore  l'exemple  d'un  pareil  défi  ou  cartel,  dans  l'hiftoire  de  ces  derniers 
tems.  En  effet  on  rapporte  que  lors  de  la  dévaftation  du  Palatinat,  mis  à  feu  &  à  fanj^ 
par  le  Vicomte  de  Turenne  homme  de  bien  mais  rujet,&  comme  tel,miniflre  rigoureux 
des  vengeances  d'un  maître  impitoyable  dans  fes  profpérités,  l'Electeur  palatin,  voyant 
du  Château  d'Heydelberg ,  ou  plutôtr d'une  des  hautes  montagnes  qui  environnent  cette 
ville,  plus  de  cinquante  tant  villes  que  Bourgs  &  villages  ,  fumans  ou  en  proie  aux 
flammes,  fut  fi  indigné,  fi  affligé  de  la  défolation  de  fon  pays  qu'il  ne  pouvoit  défen- 
dre &  de  la  barbarie  qu'on  exerçoit  impunément  envers  fes  pauvres  fujets,  innocens  de 
fes  torts  envers  la  France,  en  fuppofant  qu'il  en  eût,  que  dans  le  ferrement  de  cœur 
dont  il  fut  faifi  à  cet  affreux  fpe6tacle,  dans  un  défefpoir  bien  pardonnable  à  un  fou- 
verain  foibis  &  malheureux,  il  envoya  un  cartel  au  Généial  François  ,  lui  propofane 
d'en  venir  avec  lui  à  un  combat  fingulier,  &  de  remettre  la  décifion  de  fes  différends 
avec  la  France  à  l'événement  de  ce  duel ,  étant  plus  juftc  qu'il  périt  lui-mÊme  que  tant 
d'infortunés  qui  n'étoient  aucunement  intéreffés  dans  la  querelle. 

(t)  Elle  fe  trouve  ainfi  toute  entière  dans  FHiftorien  Génois  UbertFoglietta  Liv.  IX. 
pag.  526  &  fuiv. 

Jean  le  MaiH^re ,  dit  Boucicaut ,  Maréchal  de  France 
6fc  à  Michel  Sténo  ,  Doge  de  Venij'e ,  is'  à  Carlo 
Zino,  amiral  de  fa  flotte.     Salut. 

J'aurois  répondu  plutôt  aux  lettres  pleines  d'impudence,  &  de  faudetés  que  vous  .ivez 
écrites  il  y  a  quelque  tems  au  Uoi  mon  maître,  &  par  lerqucllts  vous  n'avez  pas  eu 
honte  de  rejeter  fur  moi  le  reproche  de  la  violation  de  la  paix  qui  n'efl:  abfolument  dû 
qu'à  vous  qui  en  êtes  les  véritables  infradeurs ,  fi  je  n'eulTe  été  retenu  par  la  confidé- 
rjtion  des  prifonniers  François  &  Génois,  qui  étoient  détenus  pour  lors  dans  vos  fers. 
Maintenant  qu'ils  font  en  liberté  &  que  je  n'ai  plus  aucun  ménagement  à  garder  avec 
vous ,  je  croifois  uianquer  i  çg  que  je  me  dois  à  nioi-mâi»e  fi  je  diiFerois  plus  long-tems 
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gne  en  tout  du  caraclére  ardent  &  impétueux  de  Boucicaut ,  elle  eft  écrite   Skct.  V. 
d'un  ton  de  francliile  nulitaire  &  d'un  air  de  vérité  qui  prévient  d'abord  en  taflesre  dt 

Gônes  dt- 
puis  1396 
â  confondre  votre  impoflure  &  vos  audacieufes  coFomnies ,  &  à  relever  toutes  les  hus-jujqu'en 
fêtés  que  vous  avez  avancées  contre  moi.    Vous  avez  bien  eu  le  front  de  m'accufer  14.21. 
dans  vos  lettres  d'avoir  pillé  ks  marchandifes  de  vos  marchands  lors  du  fac  de  Béiy-        <      •  ■ 
te;  ce  qui  eft  aljfolument  fau:;;  mais  cependant  quand  je  l'aurois  fait  je  ne  vous  aiirois 
traité  que  comme  vous  le  méritiez,  &  j'aurois  eu  toutes  les  raifons  du  mond-  d'en  agir 
ainfi,-  quand  ce  n'eût  été  que  par  forme  de  repréfailles  de  vos  mauvais  procédés  à  mon 
égard  &  pour  me  vergtr  de  l'injure  atroce  que  j'avois  déjà  reçue  de  vous  antérieure- 
ment.    En  effet  votre  conful  à  Nicofie  n'a  pas  rougi  d'envoyer  ftcrettement  un  bâti- 
ment en  Syrie  pour  donner  avis  aux  ennemis  du  nom  chrétien  ,  que  j'avois  quelques- 
detfeins  contre  eux  &  qu'ils  euifent  à  fe  tenir  fur  leurs  gardes  &  à  fe  mettre  en  état  de 
défenfe,  vu  ijuc  je  ne  tarderois  pas  à  paroître  fur  leurs  côtes  avec  ma  flotte.   Quint  au 
pilli^e  de  Béryte,  le  butin  que  les  Génois  y  ont  fait  a  été  fi  peu  de  chofe  qu'il  n'eft 
guère  vraif^mblable  qu'il  s'y  foit  trouvé  des  effets  appartenons  à  vos  marchands;  ce  qui 
eft  a'.Rz  juftifié,  tant  par  la  conduite  ries  Vénidens  même  qui  font  ét:iblis  à  Béryte, 
que  par  celle  que  j'y  ai  tenue,  ainfi  qu'en  d'autres  endroits.     Car  quoique  le  nombre  de 
ceux  de  votre  nation  qui  commercent  fur  ces  côtes ,  foit  trèsconfidérable,  perfonne  ne 
s'eft  préfcnté  pour  réclamer  aucun  des  prétendus  effets  pris  fur  vos  marchands  dans  le 
pillage  de  fîéryte  ;    &  quant  à  moi  que  vous  avez  l'effronterie  d'accufer  d'avoir  pillé 
leurs  effets  lor.s  du  faccage  de  cette  ville  fî  le  fait  eft  ainfi  ,    pourquoi  n'ai-je  donc  pat 
touché  à  vos  vailTeaux  &  marchandifes,  qui   fe  trouvoient  tant  dans  le  port  de  Fama- 
gouftj  que  dans  celui  de  Rhodes,  quoiqu'ils  fuffent  pour  ainfi  dire,  fous  m.a  main,  fans 
aucune  défenfe,  &  que  rien  ne  m'eût  été  plus  facde  que  de  m'en  emparer,  fi  j'en  avois 
eu  1.1  volonté  ou  feulement  la  moindre  penfée. 

'\'ous  avez  i  nprudem;nent  menti,  vous,  Carlo  Zéno,  en  écrivant  que  vôtre  premieï 
delTwin  avoit  été  de  venir  me  trouver  amicalement  fur  mon  bord  à  mon  pafiage  devant 
MLthijne,  pour  vous  aboucher  avec  moi,  &  me  demander  la  reftitution  des  effets  enle- 
vés aux  Véniti-ns  dans  le  pillage  de  Béryte;  mais  que  vous  étant  apperçu  qne  je  m'a- 
vançois  vers  vous  di  l'air  d'un  ennemi  qui  veut  livrer  le  combat,  vous  a'viez  é;é  forcé 
d'en  venir  aux  miins  avec  moi  pour  votre  propre  défenfe;  vous  avez  fur-tout  menti  ea 
vous  vantant  d.;  m'avoir  vaincu  dans  ce  combat,  de  ni'avoir  pris  trois  galères,  &  obli» 
gé  de  prendre  honteufement  la  fuite  avec  le  refte  de  ma  fîotte.  Ainfi  vous  joignez  le 
menfonge  à  la  perfidie  &  l'audace  la  plus  effrontée  à  la  violation  des  traités  de  paix  iSc 
du  droit  des  gens.  Mais  je  vous  demande,  moi,  comment  il  feroit  pofiîible  qiî'il  w.s- 
fut  venu  dans  l'efprit  de  vouloir  vous  atta(]uer  avec  une  flotte  diMibrée,  chargée  de 
malades,  &  prcf(]ue  entièrement  défarmée,  telle  qu'étoit  la  mienne  ?  Si  j'avois  eu  des- 
fein  d'en  venir  aux  mains  avec  vous,  ou  fi  j'avois  feulement  penfé  que  je  pulfe  être 
dans  ce  cas-i.'i ,  j'aurois  eu  foin  dégarnir  ma  flotte  de  combattans;  &  rien  ne  m'eut  été 
plus  farile,  vu  (jue  j'avois  laiiTé  la  plus  grande  partie  de  mon  monde  dans  mes  bâti- 
nicns  de  tranfport  «jui  étoient  demeurés  en  arrière  Mais  bien  loin  do  là  comme  j'étoi» 
moi-mime  dans  les  fentimens  les  plus  pacifiques,  dans  la  plus  profonde  féciuité  à  votre 
é.;nrd,  &  dins  la  plus  intime  perfua'ion  que  je  n'avois  rien  a  craindre  de  la  part  de» 
"Vénitiens,  &  que  je  pouvois  naviguer  tranquillement  fur  les  côtes  d'un  peuple  ami,  & 
avec  qui  les  Génois  étoient  en  paix,  je  n'ai  pris  aucunes  précautions  &  j'aurois  même 
crû  vousofFenfertnen  prenant  contre  vous ,  d'uitint  mieux  que  je  ne  vous  avois  donné 
dans  t')ute  CLtte  expé.litlon  ,  aucun  fujct  de  plainte,  ni  d'en  venir  contre  moi  à  des 
h-ftdités.  Ainfi  n'aynt  aucune  raifon  de  m'attendre  à  queli|ue  chofe  de  femblable  de 
votre  part ,  j'ai  iii.^é  fort  peu  nécellaire  de  charger  d'une  foule  de  monde  fuperflue,  ma 
flotte  déjà  fatiguée  i"<  fort  délabrée.  Mais  tous  ces  dlicours  font  inutiles;  comme  entre- 
gjns  de  courage,  c'eft  par  les  armes  &  non  par  les  paroles,  que  les  querelles  &  les  af. 
faites  contcniicufes  d  'ivcnt  fe  vuiJer,  viadons  la  nôtre  les  armes  à  la  main  ,  &  que  le 
fer  décile  lequel  d';  nous  a  raifon  &  dit  la  vérité.  Je  vous  délie  donc  tous  les  deux,. 
&  vous  appelle  chicun  en  particulier,  en  combat  fingulicr;  ou,  fi  vous  aimeZ'  mieux 
prendre  des  féconds,  dans  la  pleine  confi.ance  où  ju  fuis  en  la  jufticc  de  ma  caufe,  &. 
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'Sect,  V.  fa  faveur,  en  éclaivcidànc  ce  fait  hiftorique ,  cette  lettre  efl:  une  efpece  d'apo- 
jjijîoire  de  logic  complette  de  la  conduite  de  Boucicaut  dans  cette  occafion  <Sc  en  même 
Gènes  de-  ^^.^^^  ^■<^f^  ^^^^  monument  remarquable  de  la  bravoure  &  de  la  fierté  généreufc 
jujqu'en      ^^  l'ancienne  chevalerie  Françoife.     Le  Maréchal  l'envoya  à  Venilè  par  un 
1421.        homme  de  confiance,  qu'il  chargea  de  la  remettre  au  Doge  en  mains  propres. 
?- — '  -'— •  Mais  foit  que  les  Vénitiens  ,  croyant  avoir  réellement  tort ,  n'oîalîènt  répli- 
quer ;  foit  que  plus  modérés  ou  peut-être  plus  fiers  encore  que  le  Maréchal 
&  dédaignant  de  fc  juilifier  de  ce  qu'il  leur  impucoit,  ils  regardaflènt  cette 
efpece  de  rodonioncade.de  fa  parc  comme  au  deffous  d'eux  &  voulufTent  affec- 
ter de  joindre  encore  le  mépris  à  l'outrage ,  pour  mieux  humilier  un  homme 
tel  que  Boucicaut,  fa  lettre  &  fon  défi  rcfiierent  fans  réponfc;  les  chofes  en 
demeurèrent  là,  6i  il  fut  obligé  de  dévorer  Ion  reficntiment  Çci).     D'autres 
objets  plus  importans  lui  firent  enfin  perdre  cotte  querelle  de  vue. 

Revenons  llir  nos  pis.  En  1403  l'Empereur  GrecMiiuiel  Pjdéologue  qui 
L'Empi-  voyageoit  depuis  im  an  de  cour  en  cour  pour  follicicer  le  fe  cours  des  Princes  chré- 
reur  Ma-   tiens  d'occident  contre  Bajazet  Empereur  des  Turcs  qui  avoit  envahi  la  plus 
nuei  Paléo  gj-^^-^^^Q  partie  de  fon  empire ,  pafîà  par  Gênes  en  s'en  i-ecournanc  h  Confi:anti- 
."^^^ J^*'""  nople.     Le  Gouverneur  lui  fit  une  réception  magnifique,  le  combla  de  pré- 
fens  &  d'honneurs  au  nom  de  la  République  de  Gênes  &  lui  donna  trois  ga- 
lères pour  l'accompagner  &  lui  fervir  d'eicorte  contre  les  Turcs  ;  ces  galères 
étoient  eu  même  tems  deftinées  h  protéger  &  défendre  les  poflèfiîons  que  la 
République  avoit  dans  le  Levant.     L'infortuné  Manuel  trouva  un  bien  plus 
puiflànt  fecours  dans  la  diverfion  que  le  fort  fit  en  fa  faveur,  en  occupant  & 
détournant  ailleurs  le  redoutable  Empereur  des  Turcs ,  auquel  il  fufcita  dans 

le 

(a)  Hift.  des  Révol.  de  Gênes  Tom.  I.  Liv.  II.  p.  465.  Hift.de  Gênes  par  le  Chev. 
de  M.    Tom.  I.  Liv.  VI.  p.  24^ — 249. 

eti  la  bonté  divine  qui  foutient  &  fivorife  toujours  le  bon  droit,  (i)  je  m'ofFre  de  com- 
battre toujours  contre  vous  en  moindre  nombre;  c'eft-à-dire,  que  fi  l'un  de  vous  deux 
veut  prendre  fix  hommes  avec  lui,  moi,  je  n'en  prendrai  que  cinq;  fi,  doublant  le 
nombre  vous  en  prennez  douze,  je  me  contenterai  d'en  prendre  dix;  fi  vous  eu  pren- 
nez  vingt-quatre  ,  je  n'en  prendrai  que  vingt:  &  ainfi  toujours  en  augmentant  toute- 
fois avec  cette  reftritlion  que  vous  ne  prendrez  avec  vous  que  des  Vénitiens  natifs.  Car 
c'eft  aux  Vénitiens  feiiis  que  j'ai  aiTaire,  &  c'c-ft  eux  feuls  qui  m'ont  ofFenfé,  démon 
côté  je  ne  prendrai  aufii  avec  moi  que  des  François  ou  des  Génois  ,  comme  étant  les 
feuls  intérefi'és  dans  cette  querelle  &  les  feuls  offenfés.  Aimez  vous  mieux  que  nous  eu 
venions  aux  mains  fur  mer,  où  vous  êtes  plus  accoutumés  à  combattre  éi  à  manœu- 
vrer, j'y  confeiis:  combattons  chacun  avec  denx  galères  qui,  pour  les  raifons  furdites^ 
ne  foient  montées  de  part  Se  d'autre  que  par  des  combattans  tirés  des  nations  ci-deflTut 
nommées. 

(i)  Crtte  croyance,  légitime  Se  fa?e  dans  fon  principe,  nuis  ruperfiicieufe  dans  Cm  «pplicicion,  e(l 
l'oriuinf  de  rL^tabliiTiment  des  d'jc's  juJici^ircs,  rcHc  <liî  l'anciin  ufij^o  barbare  qui  a  régné  fi  lon.vttms 
tn  Europe;  où  il  a  Ht^  introluit  par  les  loix  de-  Lombards  &  qui  cit  bien  digne  d'eux,  d'un  peuple  Je 
oonquiînri!  ïc  de  brigands,  mou  Synonimes.  Touccî  les  affaires  obTcures  ou  li;igieu'es,  même  d'int.Tèr, 
fe  détidoienr  par  le»  armes  ,  fur-tout  entre  Geniiihommes,  6c  l'c'veuement  du  ombat  prononçoit  entre 
les  parties,  &  jiigeoit  qui  avnit  tort  ou  rair)n-,  ïc  comme  Tuirint  la  plaifanto  f.içon  d'argumtMucr  de  ce 
Iems-li8c  fuivant  l'idée  mal  digi^rce  qu'on  fe  formoiten  général  d'un  Dieu  punilfeur ,  on  e'toic  moralement 
\  convaincu  que  la  providence  divine  qu'on  cTenfoit  doublement,  en  la  tentant  par  cette  profanation  (icnle- 
.çe,  ne  manquoit  pat  de  faire  pencher  TaTaotage  du  côîl'  où  t'cult  le  bon  droit  &  la  jultice  .  on  j:ipelloit 
cette  forte  de  di'cifion  par  le  fer;  toujours  plus  favorable  au  plui  {<Ht,  au  plus  adroit,  OU  au  plUi  beurcux  , 
U imtmtnt  OU  U  v»H  lie  D'un,    i)cli«  préfomptioo ) 
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h  même  tems  un  ennemi  bien  formidable  dans  la  perfonnc  du  fameux  Ta-   Sect.  V. 
merlan  qui  de  chef  de  brigands  ctoic  devenu  Empereur  des  Tarcares.  Ces  Hîjloîre  de 
deux  Princes  combarcircnc  avec  toutes  les  ibrces  du  Levant  qu'ils  trainoicnt  ^^"^^  (/s- 
h  leur  fuite.     Leur  choc  fut  terrible,  l'Orient   trembla,   pour  ainfi  dire , JJf^.'^^yî 
fous  leurs  pas,  &  fut  comme  ébranlé  par  les  violentes  fecouffes  qu'ils  donne-  j^^-t. 

rcnt  aux  nlus  £^-ands  empires.     Des  arméniens  fi  formidables ,  ces  nuées  de — — « 

combattans  qui  couvroient  toutes  les  campagnes,  comme  inondées  par  un  dé- 
bordement, eltrayerent  particulièrement  les  Vénitiens  &  les  Génois  qui,  trop 
voifins  du  champ  de  br.taille  par  leurs  poifeilions  dans  ces  contrées ,  furent  en 
partie  fpect.î:curs  trcmblans  des  efforts  terribles ,  cle  la  haine  &  de  l'ambition 
de  ces  deux  puiilàns  rivaux  qui  (e  difputoient  l'Empire  d'une  partie  du  mon- 
de. L'avantage  demeura  au  fier  Tamerlan.  Comme  Bajazet  leur  avoic  in- 
fpiré  la  plus  grande  terreur  par  Ion  orgueil,  Çi  cruauté  &  fa  manie  infuppor- 
table  de  dominer,  &  de  fouler  tous  les  mortels  aux  pieds ,  ces  deux  peuples 
marchands  ne  firent  point  fiichés  de  voir  rabattre  fa  fierté  par  un  ennemi  tel 
que  Tamerlan  qui  au  fond  ne  valoit  guère  mieux  que  lui,  &  écoic  de  ces 
montres  (qu'on  peut  jufi:ement  dire  nés  pour  le  malheur  des  hommes)  cepen- 
dant ni  les  Génois,  ni  les  Vénitiens,  n'oferent  fe  déclarer  ouvertement  contrç 
Bajazet  avant  fi  défaite,  à  caufe  des  établilTcmcns  qu'ils  avoient  dans  le  Le- 
van:.  Au  fond  tous  leurs  vœux  &  leurs  inclinations  penchoient  pour  Ta- 
merlan ;  &  foit  crainte  du  courroux  de  ce  conquérant,  foie  défir  de  lui  '  com- 
plaire &  de  flatter  ce  lion  rugiirnu  par  une  marque  de  foumilTion  peu  couteufe 
pour  eux ,  les  Génois  établis  h  Pera  s'empreflcrent  à  la  première  demande , 
ou  plutôt  à  la  première  fommation  que  leur  en  fit  le  vainqueur  Tartare,  d'ô- 
ter  de  leurs  murailles  l'étendart  Turc  que  Bajazet  les  avoir  contraint  CCy  met- 
tre ;  trop  heureux  encore  d'en  être  quittes  h  ce  prix,  &  que  le  fort  de  la 
guerre  tournât  les  armes  &  les  projets  de  Tamerlan  d'un  autre  côté. 

La  même  année  (1403)  Gènes  fit  un  traité  d'alliance  avec  Pliilippe  IMarie    Gén?sfaii 
Vifconti  &  avec  le  fameux  FacinoCane  fcaligcr  ou  dclla  fcala  (*)  Seigneur  de  'Hfénns 
Vérone  qui  s'étoit  rendu  redoutable  à  tous  les  Princes  &  états  voifins  par  fes  ^'r^«'-"  «''«^ 
exploits  &  Ion  efpri;  de  conquête  &  de  brigandage.     L'alliance  de  ce  dernier 
ne  lut  pas  inutile  aux  Génois  comme  on  le  verra  dans  la  fuicc. 

(*)  Ccftde  cette  ilIulTre  famille  de  Cane  on  Madino  fcalit;cr,  deftituée  par  la  fuite 
de  la  foiivcniincté  de  Vérone,  &  obligée  Je  fe  réfugier  en  pnys  étranger,  que  dcfctn- 
doient  les  deux  fameux  fcaligcr,  père  &  fils,  qui  sVtant  établis  dans  le  pays  d'Aqen, 
fleurllfoient  dans  lefeizieme  fiecle,  &  fc  font  rendus  aulîî  illurtres  dans  la  Répuhliqua 
des  lettres  par  leurs  fivans  ouvrages,  qu'ils  fe  font  couvc:rt«  en  m;}tne  tcms  de  riJicula 
par  leur  afTeflation  à  vouloir  touiours  faireparaJe  en  toutes  nccaflons  de  leur  nailTancc, 
&  parler  de  leurs  prétentions  à  la  fouvcraineté  de  Vérone,  en  qualité  de  defcendins  lé- 
gitiiiie<  des  Princes  de  cette  maifon:  poer  quoi  leurs  ennemis  &  dctracteiirs,  leur  don- 
nèrent foiivent  pour  fe  mo|uer  d'eux  îc  de  leur  prétendue  fouvenincré,  dont  il  ne 
leur  redoit  plus  que  l'orgu;;!!  &  un  vn'n  fouvenir,  le  titre  A'//-te[fes  de  Ferme;  on  !es 
nommoit  aiiITt  par  une  nllufion  aATcz  linc  A  leta. ancien  nom  de  faniiHe  ,  ainfi  iiu'à  leur 
humeur  cauftique,  à  leur  plume  critique  &  morJante,  Caves,  chiens.  Matins  Quoique 
l'efpece  de  difpotisme  réel  ou'ils  voulurent  s'arroj;cr  &  exercer  fur  tous  les  guns  de  let- 
tres iV  les  favans  de  leur  tems,  fut  un  peu  mieux  fonJé  &  moins  ima^'inaire  que  leurs 
prétendons  à  la  principiuté île  Vérone;au  fond  les  unes  n'étoient  pas  plus  raifonnables 
ni  plus  fuppôrtahlcs  que  Its  autres. 

Tome  XX.W.  Ccc 
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Sj,(,t.  V.  Dans  le  même  tems ,  le  fchismc  &  l'iuiarchie  regnoicnt  dans  l'E^^liiè  &  of-: 
Hifroire  de  lïokm  le  fpeftaclc  le  plus  défolant  aux  honncces  gens,  le  fiégc  écoic alors  oc- 
Gênes  ck-  cupé,  ou  pour  mieux  dire  difputé  par  deux  papes,  tous  deux  Ibutenus  par 
putsi^çS  ^^  piiifTant  parti,  &  qui  fe  traitant  tous  les  deux  d'antipapes  &  d'intrus,  s'a- 
'1421.*"      nathématilbient  inutuellement,   ainfi   que  leurs  crédules  parcifans.     L'un  de 

ces  derx  ambitieux  rivaux ,  nommé  Innocent  VI.  occupoit  le  fiege  deRome, 

&  l'autre  Pierre  de  Lune,  catalan  de  nation,  inthrônifé  &  existé  par  fes  créa- 
tures fous  le  nom  de  Benoit  XIIÏ,  iailbit  fa  réfidence  à  Avignon.     Il  falloic 
que  les  Génois  fe  déclaraflènt ,  &  reconnudènt  l'un  de  ces  deux  Papes   pour 
le  véritable  chef  de  l'Eglilè,  le  légitime  pafbur;  ce  qu'il  n'étoit  guère  polfi- 
ble  de  faire  fans  regarder  canoniquement  l'autre  comme  un  ufurpateur  &  un 
loup  raviilànt.     Quoique  la  politique  &  'e  dtiîr  de  flatter  un  maître  qu'on 
craint  &  auquel  on  veut  plaire ,  décident  afîcz  ordinairement  les  fujets  en  pa- 
Les  Génois  reilles  rencontres  &  leur  montrent  le  parti  qu'ils  doivent  embrafler,  les  Génois 
fe  déclarent  fe  décidèrent  en  faveur  de  Pierre  de  Lune  &  le  reconnurent  pour  le  légitime 
/><""■  ■9«"»«f  poflèflèur  de  la  chaire  de  St.  Pierre  qu'il  ne  pofledoit  pourtant  pas;  moins 
pour  faire  leur  cour  à  la  France  qui  favorifoit  ouvertement  le  même  Pape , 
moins  par  crainte  de  Boucicaut  qui,  de  concert  avec  le  Cardinal  Louis  de 
Fiefque  faifoit  tous  fes  efforts  pour  fortifier  ce  parti ,  que  par  condefcendance 
&  par  vénération  pour  le  fentiment  &  l'autorité  de  leur  archevêque ,  Piles 
Marini ,  prélat  refpeétable ,  généralement  confideré  à  caufe  de  {jl  pieté  fincere 
&  de  fa  vertu  folide,  lequel,  après  quantité  de  confultationscruc  reconnoîtrç' 
l'éleétion  de  Pierre  de  Lune  comme  la  plus  canonique. 
Ï404.         Comme  les  partifans  des  deux  papes  ne  pouvoient  s'accorder  &  comme  au- 
cun des  deux  ne  vouloit  céder  la  place  à  l'autre,  ils  convinrent  aufll  peu  fin- 
cérement  l'im  que  l'autre  d'avoir  une  conférence  enfemble  dans  un  endroit 
neutre,  où  ils  délibereroient  furies  moyens  de  rendre  promptement  la  paix  à 
l'Eglife.     Benoît  partit  d'Avignon  pour  s'y  rendre  avec  une  nombreufe  fuite, 
Ben»U    un  équipage  de  Prince,  &  une  efcortc  de  fix  galères.     Il  débarque  à  Gènes, 
yïent  à       où ,  fa  préfence  acheva  de  lui  concilier  tous  les  efprits:  la  pompe  qui  l'ac- 
Qinu,       compagnoit  ne  fervit  pas  peu  à  lui  attirer  la  vénération  &  la  confiance  de  la 
multitiide,  à  la  confirmer  dans  l'opinion  qu'il  étoit  le  feul  chef  légitime  de 
l'Eglife.     Il  fut  reçu  dans  Gênes  au  milieu  des  acclamations  des  citoyens  & 
avec  les  plus  afteétiieux  témoignages  de  joie  &  de  refpeft.     Le  Gouverneur  , 
parriculiérement,  lui  fit  la  réception  la  plus  magnifique  &  la  plus  diftinguée. 
Pour  lui  faire  même  plus  d'honneur,   on  logea  Benoît  dans  le  nouveau  fort 
ou  château,  qu'on  kii  remit  &  qui  lui  reila entre  les  mains  pendant  le  tems  de 
fon  féjour  à  Gênes  Ça). 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  ici  à  réfuter  ce  qu'un  Hiflorien  François  (Ji) 
rapporte  des  projets  ambitieux  de  ce  pontife  qui,  pendant  qu'il  n'étoit  pas 
même  unanimement  reconnu  pour  Pape,  vouloit,  félon  lui,  s'emparer  de  la 
fouvei-aincté  de  Gênes,  ainfi  que  de  la  rufe  dont  le  Maréchal  fe  fervit  pour 
renverfcr  fes  deficins  &  faire  forrir  (es  troupes  de  la  Ville  ;  vu  que  tout  cela  a 
trop  vifiblement  l'air  d'un  conte  invraifemblable  à  tous  égards,  &  que  d'ailleurs 

(a)  Ub.  Foi;lieffri  LU).  IX'   p.  lîff.  Tom.  I.  Liv.  VI.  p.  467—470. 

C»)  Hiftoirc  de  Gines  du  Chev.  de  M. 
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les  meilleurs  Hifloriens  Génois  n'en  font  aucune  mention.     Mais  il  efl;  vrai  de  gj^T    V. 
dire  que  la  conduite  de  ce  Pape  détruifit  bientôt  les  imprefTions  favorables  que  Hijîoire  dt 
fa  préfencc  avoit  fait  d'abord  fhi'  les  Génois.     Ce  ne  fut  pourtant  pas  encore  Gênes  de- 
pendant  le  premier  féjour  qu'il  fit  parmi  eux,  qu'il  perdit  totalement  leur  elH-  f'^^  i39<S 
me;  mais  ce  fut  à  fon  fécond  voyage  en  1408.     L'année  d'après  fon  arrivée "^ij"."* 

à  Gênes  (1405)  la  pefle  qui  recommença  à  s'y  déclarer  avec  plus  de  fureur '■ — .. 

qu'auparavant,  l'obligea  d'en  fortir,  ainfi  que  le  Gouverneur  &  les  princi-  ,-^a  pfft' 
paux  citoyens.     Benoît  fe  fixa  quelque  tems  à  Savone  ,  d'où  il  prit  fa  route  ''''*('S'«  ''« 
par  ten-e,  par  Final,  Monaco,  Nice  &  INIarfeille  pour  s'en  retourner  à  Avi-(p7n«.  * 
gnon.     La  mort  d'Innocent  qui  arriva  l'année  fuivante,  le  délivra  d'un  corn-  MortiTIft- 
petiteur  dangereux  &  releva  les  efpérances;  mais  il  n'en  fut  pas  plus  heureux  no«fU  ; 
&  ne  devint  pas  pour  cela  unique  &  tranquille  pofîèflèur  du  fiege  dilputé.     Il  exaltation 
ne  fit  que  changer  de  rival  ;  (a)  &  fon  attente  fut  bientôt  fruilrée  par  l'élec-  '^^p1'tK°i^' 
tion  que  les  cardinaux,  allèmblés  à  Rome,  firent  d'Angelo  Carrario,    Véni- 
tien ,  pour  fucccder  à  Innocent.     Le  nouveau  Pape  honoré  &  reconnu  pour 
tel  à  Rome,  à  Venife,  en  Allemagne  &c;  &  maudit ,   anathématifé  à  Axn- 
gnon ,  en  France ,  à  Gènes  &  ailleurs ,  prit  le  nom  de  Grégoire  XIII.  Ainfi 
la  paix ,  dont  l'Eglife  s'étoit  flattée  &  qu'elle  avoit  attendue  de  la  mort  de 
l'un  des  deux  concurrens,  fe  trouva  encore  plus  éloignée;  ou  plutôt  les  cho- 
fes  demeurèrent  au  même  état  &  le  fchisme  continua  toujours  au  gnmd  fcan- 
dale  de  la  Chrétienté. 

Cependant  le  Pape  d"Ayignon  dont  le  but  étoit  d'amufer  &  de  jouer  éga-    Tiiriguti 
kment  les  deux  partis,  celui  de  fon  adverfoire  &  celui  qui  le  foutenoit  lui-'''^  Benoit. 
même  ;  propofoit  fans  ccdè  des  conférences  qui  n'avoient  pas  lieu  par  un  au- 
tre effet  de  fes  intrigues,  &  ne  cherchoit  qu'à  traîner  la  chofe  en  longueur, 
pour  pouvoir  demeurer  en  attendant  en  pofîèfllon  de  la  dignité  Pontificale.  Il 
fcntoit  à  regret  qu'il  feroit  tôt  ou  tard  forcé  de  s'en  démettre  ;  &  comme  il 
avoit  pris  trop  de  goiit  à  fes  douceurs  pour  pouvoir  aifément  s'en  paficr  il 
n'omettoit  aucuns  des  expcdicns  que  pouvoit  avifer  fi  politique  fine  &  rufée, 
pour  reculer  l'inflant  fatal  où  il  prévoyoit  devoir  être  obligé  de  dépofcr  la  m- 
ple  thiare,  de  renoncer  à  ce  titre  flatteur  de  chef  de  l'Egliie,  &  fur-tout  aux 
honneurs  &  aux  émolumcns  qui  y  font  attaches.     Dans  ce  deflcin,  fuivant 
toujours  fon  même  plan,  il  propofa  de  nouveau  au  fucceflèur  d'Innocent , une     1408. 
conférence  à  lavone  où  feignant  de  vouloir  fe  rendre,  il  rex'int  à  Gênes  pour  Btnoitre. 
la  féconde  fois  en  1408,  accompagné  de  Onze  cardinaux  qui  joignirent  leurs  "'«"t  i  Gi- 
prieres  aux  preflantes  Ibllicitations  que  Boucicaut  lui  fit,  au  nom  de  la  Fi-an-""'^' 
ce,  de  finir  enfin  le  fchifme  &  de  rendre  la  paix  à  l'Eglife.  Benoit  s'ennuyant 
d'être  tant  prclfé,  &  ne  fe  croyant  pas  en  fùroté  à  Gênes,  fe  retira  à  Porto- Vé- 
nère où  il  demeura  cinq  mois  entiers  qui  furent  employés  en  allées  &  venues, 
en  pourparlers  inutiles ,  expéditions  continuelles  de  coun-icrs  &  négociations 
qui  finalement  n'aboutirent  à  rien.     Benoît  étoit  parfaitement  bien  féconde 

(a) Uno  avulfo,  non  déficit  aller 

Ferrtus  

Virgil,  jTlneid.  Lib.  VII. 
Ub.  Foglietta  Lib.  IX.  p.  529.  AnecJ.  Vénitiennes  ann.  1^06. 
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Sect.  V.  '^^■'"^  ^'^^  ^^'"^  '  P^^'  *"*'"  compétiteur  Grégoire  qui ,  en  affeftant  le  même  ^élc 
Hijioire  de  pour  la  paix  de  la  Chrétienté,  le  plus  grand  défintéreflcmcnt  &  far-tout  les 
Gânes  ite  moeurs  les  plus  anficres,  agiiïbit  cependant  d'après  le  même  plan  que  lui.  Il 
puis  13913  lenibloit  que  les  deux  rivaux  s'entendifîcnt  admirablement  enibmble  noiir  reçu- 
1421.        1*^''  ^^  décifion  de  leur  dilTércnd,  pour  entretenir  le  fchisme  &  pour  amufer 

. —  leurs  partiians;  à  quoi  ils  avoient  maniieflement  un  égal  intérêt.  En  eiTct  au- 

Intriguts  cun  des  deux  ne  vouloit  céder  la  place  h  l'autre  ;&  ils  fentoient  bien-qu'en  s'ob- 
rfw  deux     (];ii-|Qtit  chacun  de  leur  côté  à  ne  rien  faire,  les  chofes  rcilcroient  toujours  dans 
Grégoire     '^'^^  *^''-'^'^'  ^  ^^^^  P^''"  conféquent  ils  demeurcroient  toujours  provifoirement  en 
i^-  Benoit,  poflefllon  de  la  Papauté.     Ils  n'ignoroient  pas  qu'il  ihlloit  abfolument  qu'un 
d'eux  y  renonçât ,  n'étant  pas  polîible  de  rendre  autrement  la  paix  à  l'Egliie  ; 
mais  ils  n'avoient  pas  envie  de  la  lui  rendre  à  ce  prix.  Les  Génois  furent  des 
premiers  h  s'appercevoir  du  manège  des  deux  Anti-Papes  ;  ils  reconnurent  fur- 
tout  qu'ils  étoient  pleinement  la  dupe  de  Benoît ,  qui  fe  jouoit  également  de 
fes  adverfaires  &  de  ceux  qui  le  iavorifoient.     Cette  découverte  irrita  telle- 
inent  les  Génois,  que  les  principaux  dc^uj'ille  s'étant  afîèmblés,  en  préfence 
Lts  Génois  àw  Gouvenieur,  prirent  à  la  pluralité  oevoix,  la  réfolution  de  ne  plus  re- 
ne  vcuimt   connoîtrc  ni  Pierre  de  Lune  ni  fon  compétiteur  pour  Pape  ,  de  regarder  le 
plusrecon-   j-^^^  ^^  Rome  comme  vacant  &  d'attendre  que  l'on  donnât  un  chef  légitime 
'vm  ni       îi  l'Eglife  (^o).     La  conduite  de  Benoît  fit,  en  particulier,  tant  de  peine  au 
Vatttre.       fage  archevêque  de  Gênes  qui  avoit  engagé  fes  concitoj'cns  à  fe  foumettre  à 
lui ,  ayant  auguré  tout  autrement  de  fon  caradére  &  de  (Ii  façon  de  penfer , 
que  pénétré- de  douleur  &  de  chagrin  d'avoir  lui-même  induit  fes  compatrio- 
tes en  erreur  à  fon  égard ,  &  de  voir  que  l'ambition  effrénée  des  deux  com- 
pétiteurs fe  jouoit  ainfi  indécemment  de  l'Eglife  &  de  la  confiance  des  fidèles, 
il  remit  le  foin  de  l'adminiftration  de  fon  archevêché  entre  les  mains  d'un  (âge 
ecclcfiaflique ,  &  fe  retira  en  Tofcane  dans  ime  folitude,  pour  y  attendre  la 
fin  des  troubles  &  du  fchisme.     Rare  exemple  de  vertu  &.  de  fenfibilité  en 
pareil  cas. 
Ind-.gna-        La  France  qui  avoit  foutenu  jufqu'alors  l'Anti-Pape  Benoît  ennuyée  de  fes 
tion  de  la    lenteurs  dont  elle  découvrit  bientôt  le  mylîere  &  indignée  des  intrigues  &  des 
r'r'^V'''*'  "''^"^g'^^  '^^  ^^^  homme  qui  n'avoit  que  de  l'ambition  ians  mérite,-  réiblur  de 
Pabe  Bé-   concert  avec  les  autres  puifTànces,  celles  même  du  parti  contraire,  qui  n'é- 
noU.  toient  pas  moins  lafFes  &  fatiguées  de  leur  Pape  de  mettre  fin  à  cette  pieufe 

comédie,  ainfi  qu'au  prétendu  Pontificat  de  Pierre  de  Lune  &  d'Angelo  Car- 
rario,  qui  jouoient  depuis  long-tems  un  fi  beau  rôleaux  dépens  de  leurs  cré- 
dules partifins.     Pour  couper  court  &  en  venir  tout  de  fuite  au  dénouement 
qu'on  ne  Ici-a  pas  fâché  de  voir,  nous  nous  contenterons  de  dire  ici  en  peu  de 
Concile  de  mots  ^  que  Boucicaut  eut  ordre  de  traîner,  de  gré  ou  de  force ,  Benoit  au 
Pife,ohles  concile  tenu  exprès  à  Pifc  pour  le  jugement  définitif  de  cette  affaire  Cb').  Les 
deux  Anti-  ^^^^^  Anti-Papes  y  furent  également  dépofés  connne  ufurpatem-s  &  intrus,  & 
dépofés.      déclarés  en  outre  hérétiques  &  ennemis  de  l'Eglife ,  fur  le  refus  qu'ils  firent 
de  fe  foumettre  à  la  fentence  dai  concile.    Ils  furent  obligés  de  céder  la  place 
au  Cardinal  de  Milan,  cordelier,  qui  fut  unanimement  élu  &  reconnu  fous  le 

(«)  Ub.  Foglietta  ibid.  p.  s^o.  Toui.  I.  Liy.  VI.  p.  474&fuiv. 

Ib)  llift.  du  Gc«cs  par  le  Clicv.  de  M. 
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nom  cTAlexandre  V.  Benoît  &  Grégoire  défefperés  de  cette  avanture ,  eurent  Sect.  \''. 
beau  fulminer  &  anathcmatifèr  leurs  ennemis  &  fa  traiter  mutucHement  eux-  f'ifioiredi 
mêmes  de  ichismatiqucs  ;  leurs  foudres  avaient  perdu  toute  leur  force.   Ils  le  ^f"^-'  ''*■ 
virent  en  peu  de  tems  abandonnés  de  tout  je  monde,  même  par  ceux  de  Ieur|;w^Jf^^ 
nation,  les  Catalans  &  les  Vénitiens  qui,  d'abord  jaloux  de  donner  un  chef  à  142 1. 

Rome  &  au  monde  Chréden  étoient  également  inités  d'avoir  été  fi  long-tems ; 

amufcs  par  les  fourberies  de  leurs  comparriotes ,  &  par  toutes  leurs  belles  dé-  J'T''!^^'' 
monflrations  d'amour  pour  la  paix  ,   &  la  difcipline  EcclélMique  dont  ih  drc  '/'.'' 
étoient  foncièrement  les  plus  dangereux  ennemis  (a).    Telle  fut  la  fin  de  cet- 
te querelle  fcandaleufe  ;  ainfi  la  paix  fut  rendue  à  l'Eglife ,  c'eft-à-dire  jufqu'à 
nouvel  ordre. 

La  même  année  que  Pierre  de  Lune  vint  à  Gènes  pour  la  première  fois  &   I^Iouvâis 
que  la  pelle  vifita  encore  cette  malheureufe  ville,  le  JMaréchal'de  Boucicaut/"''^f'f  •'■ 
fit,  par  l'ordre  de  fa  cour,  une  expédition  contre  les  Piflins,en  faveiu-deGa-  ^'''"^•'^']'" 
briel  M.vne  viiconti,  quil  lit  décapiter  trois  ans  après.    Les  Pilans  s  etoient  p.ya,,_,^ 
foulevés  contre  Gabriel  alors  leur  fouverain  puifque  Pife  faifoit  partie  de  l'qD- 
panagc  que  fon  père  lui  avoit  laifie.    Le  Gou\'erneur  de  Gênes  fe  mit  lui  mê- 
me à  la  tête  des  troupes  qu'il  fit  marcher  contre  les  Pifans,  dans  le  defièin  de 
réduire  ce  peuple  infortuné,  ci-devant  libre,  depuis  opprimé  &  maintenant 
traité  de  rebelle  parcequ'il  ne  vouloit  pas  foulTrir  le  joug.  Comme  Boucicaut 
étoit  prefque  toujours  aulfi  malheureux  que  brave  &  intrépide  dans  la  plupart 
de  fes  expéditions  militaires,  il  ne  réullit  point  fuivant  fon  attente,  il  éprouv.i 
combien  l'amour  de  la  liberté  redouble  les  forces  &  le  courage  d'une  nation 
généreufe,  &  il  reçut  un  échec  aflcz  confidérable  de  la  part  des  Pifiuis  qoi 
lui  prirent  une  galère,  &  lui  firent  beaucoup  de  prifonniers  ,   parmi  lefquelb 
fe  trouvèrent  philîcurs  Ollîciers  Génois  &  François,  & entr'autres  fon  neveu. 
Le  Maréchal  n'étoit  pas  homme  h  fe  rebuter  iacilcmcnt;  au  contraire  mên.e 
les  obrtacles  &  les  dangers  ne  faifoient  encore  qu'enflammer  fon  audace;  mais 
dans  cette  occafion  ,  voyant  h  quels  hommes  il  avoit  affaire,  hommes  bien 
dangereux  pour  les  troupes  mercenaires  d'un  Prince  ou  d'un  Roi  il  flit  tclie- 
mcnî  rebuté  par  cette  tentative  infru'ftueufe ,  qu'il  engagea  Gabriel  à  vendre    Bc.ux.y.it 
la  fouveraincté  de  cette  ville  aux  Florentins,  (Z?)  pour  une  fomme  confidéra-  «'«.W«  ^'i- 
blc  pour  partie  de  laquelle  Boucicaut  fe  rendit  caution  des  Florentins.     Lcs-^""'?  ^,.. 
llifloriens  ne  difcnt  pas  fi  les  Florentins  ou  leur  caution  furent  exacls  h  payer  l"'xFlcren- 
la  fomme  convenue.     Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'efi  que  quoiciae  A'ifconti  eut  tins. 
mis  les  Florentins  en  pofîèlfion  de  la  Citadelle  de  Prfe,  fuivant  fon  traité  avec 
eux,  ils  en  furent  chafies  peu  de  jours  après  par  les  Pilans,  &  fe  virent  obli- 
gés d'en  faire  la  conquête  i  la  pointe  de  l'I'^pée,  (circonfiance  qui  fcroit  croi- 
re qu'ils  refufercnt  de  payer  h  Vifconti  l'argent  de  cette  vente)  par  l'obfiina^ 
tion  de  leurs  nouveaux  fujets  à  ne  vouloir  pas  reconnoître  la  prétendue  fouve- 
raincté des  Florentins  achetée  par  eux  fans  leur  aveu ,  certainement  bien  né- 
ccdàire  pour  ratifier  un  pareil  marché.     On  jugera  par  ce  u"ait  rapponé  en 

fa)  Ub.  Fo,';lic-tta  ,    Lib.   IX.    p.    531.  des  Rdvol.  de  Gênes  Toiti.   I.  I.iv.  H.  p. 

AnccH.  Vénit.  ann.   1406.  255  i**   fuiv.  Ub.    Foglictta  Gen.    Hiftor. 

(b)  Hift.    de   Gênes   par    Ie_Chev.   de  Lib.  IX.  p.  528.  &  feq. 
M.  ïoni.  1.  Liv.  VI.  p.  470—472.  Hifb. 
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Sbct.  V.  palTant  h  l'égard  des  Pifans ,  combien  l'ctac  de  ces  anciens  rivaux  &  ennemis , 
Hijloirs  <i«  autrefois  fi  redoutables  de  Gênes,  écoic  alors  triile  &  déplorable  ;&  combien 
GÊnes  de-  ^^^^^^  infortunée  ville  étoit  déchue  de  la  puiîlànce  &  de  la  fplendeur.  Elle 
fuhti'eif  n'îivoit  plus  l'avantage  de  fe  gouverner  par  fcs  propres  loix,  plus  l'ombre  de 
142;.        (Il  liberté,  pas  même  le  droit  de  choifir  fcs  tyrans;  &  fes  voifins  fe  difpu- 

toicnt  celui  de  lui  donner  des  fers ,  &  de  la  vendre  au  plus  offrant  &  dernier 

Etai  déplB.  ciichérilTeur. 

]eenrédut      ^e  Maréchal  eut  foin  de  mettre  dans  le  marché  de  la  Vente  de  Pife  aux 
u.  Florentins  par  Gabriel  Vifconti,  que  celui-ci  lui  cédcroit  la  ville  de  Livour- 

ne  en  fon  propre  &  privé  nom  ;  mais  il  ne  la  garda  pas  long-tems  en  fon  pou- 
voir, par  l'événement  cette  donation  tourna  toute  à  l'avantage  des  Génois. 
Boucicaut  Ç'avoit  été  auffi  l'intention  de  Boucicaut  en  s'afllirantde  Livourne.  Avecquel- 
fe  fait  don- q^iQ  dureté  qu'il  les  gouvernât  on  ne  fauroit  diflîmuler  qu'il  ne  cherchât  en  tout 
ner  Ltvûur-  ^^  |^j„j^  ^  l'avantage  réel  de  leur  République ,  &  qu'il  ne  fe  montrât  même 
'brid       *' jaloux  d'augmenter  fa  puiflânce  &  d'étendre  les  bornes  de  fon  territoire,  c'eft 
Vijcmti.     ce  dont  il  donna  une  preuve  dans  cette  occafion.     Il  étoit  trop  défintérelfé 
pour  fe  faire  donner  cette  place  pour  lui-même ,  6c  trop  habile  politique ,  en 
cas  qu'il  en  eût  convoité  la  poflèflion ,  pour  fe  flatter  de  pouvoir  la  conferver 
long-tems.     En  acquérant  Livourne  fon  but  avoit  été  réellement  de  céder 
//  donm  cette  ville  aux  Génois.     Il  la  leur  céda  en  effet  peu  de  tems  après,  moyen- 
cette  place  r.ant  pourtant  le  rerabourfement  des  dépenfes  &  avances  qu'il  avoit  faites  pour 
aux  Génois,  réparer  &  augmenter  les  fortifications  de  cette  place  &  la  mettre  en  état  de 
défenfe.     C'eft  encore  une  des  obligations  que  Gênes  eut  au  Maréchal  de 
Ils  font  Boucicaut.     Elle  joignit  avec  plaifir  Livourne  à  fon  domaine  ainfî  que  vSar- 
evffi  l'fic-   zane  &  quantité  de  petites  places  &  de  forts  voiiîns  dont  les  habitans  fe  fou- 
^'"^''""^^  mirent  volontairement  h  fa  domination ,  avec  le  confentemenc  de  Gabriel  Ma- 
d'autres      "^  Vifconti  leur  fouverain ,  pour  fe  faire  un  appui  contre  les  Florentins  qui 
places.        les  harceloient  fans  cefïè  6c  contre  les  entreprîtes  defqucls  ils  fentoicnt  bien  que 
Gabriel  n'étoit  pas  en  état  de  les  défendre.  Au  rcfce  on  fait  que  les  Génois  ne 
demeurèrent  pas  longtems  en  poflèlTion  de  Livourne:  les  Florentins  fentoient 
trop  l'importance  de  cette  place,  fi  avantageufemcnt  fituéepour  le  commerce 
fur  la  Méditerranée ,  pour  la  leur  laiflèr  entre  les  mains.     Ce  ne  fut  que  dans 
celles  des  derniers,  6c  même  long-tems  après  fous  la  domination  des. grands 
Ducs  de  Tofcane  que  cette  même  ville,  après  avoir  été  toujours  peudecho- 
fe  fous  les  Pifans,  fes  fondateurs  6c  premiers  maîtres,  ainfi  que  fous  les  Gé- 
/? marque  nois ,  devint  un  port  de  mer  confidérable,  6c  une  fameufe  place  marchande, 
J'ur  Livour-  celle  qu'elle  efl  encore  aujourd'hui. 

«'•  C'eft  à  l'année  1407,  qui  mérite  pour  cela  feul  d'être  à  jamais  mémorable 

1407.     dans  les  Annales  de  Gênes,  que  l'on  place  rétabliflèmcnt  de  la  fameufe  mai- 

Etahlijfe- ion  OU  banque  de  St.  Georges,  époque  trop  remarquable  dans  cette  hiftoire, 

ment  delà  pour  ne  pas  lui  donner  place  ici,  6c  pour  ne  pas  entrer  dans  quelque  détail  à 

Mai/on  de  ç.q  f^jjct  ^^^_     Quoique  quelques  Miftoriens  faflcMic  remonter  cet  inftitut  utile 

^  owr-    {^paucoup  plus  haut  (jufcju'au  tems  de  h  conquête  de  l'Ide  de  Chio  par  les 

Génois),  c'eft  au  moins  cette  année  qu'il  prit  une  forme  plus  ftable  6c  plus' 

(a)  Anec.  Gén.  &  Corfes  ann.  1407.  Hift.dc  Gênes  par  le  Chev.  de  M.  Tom.  I. 
Liv.  VI.  p.  47»  &  fuiv. 
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folide  &  h  peu  près  la  même  que  l'on  y  retrou\'e  &  admire  encore  aujoiir-  c^ct.   V 
d'hiii.     Malgré  la  grande  quantité  d'années  révolues  depuis  l'on  inllitution ,  &  ffifloire  d» 
malgré  les  changemens  &  les  altérations  indifpenfables  que  le  laps  du  tems  Gênes  de- 
apporte  dans  les  plus  fages  écabliflemens  des  hommes,  celui-ci  a  été  comme  ?'"'* '39(5 
vainqueur  des  âges  &  de  leurs  viciffitudes,  fe  confervanc  invariablement  dans^'j"^.^"*" 

fà  première  forme  &  pureté,  demeurant  inaltérable  &  intact  au  milieu  de  la '- — - 

coiTuprion  des  tems,  tranquille  &  ftable  au  milieu  des  plus  grandes  révolu- 
tions ,  &  parmi  les  troubles  cruels  qui  défolerent  toujours  depuis  cette  mal- 
heureufe  République  pendant  l'efpace  de  près  d'un  fiecle  &  demi.  On  ne 
faurotc  mieux  la  comparer  qu'à  ces  fleuves  dont  les  Poètes  ont  feint  que  les 
eaux  ne  perdoient  rien  de  leur  douceur  en  fe  mêlant  aux  flots  de  la  mer ,  au 
travers  delquels  elles  couloienc  fans  en  contrafter  la  falure  ni  l'amertume.  Où 
peut-on  trouver  la  raifon  de  la  folidité  &  de  la  permanence  de  cet  érablillè- 
menc,  fi  ce  n'efl:  dans  les  fages  loix,  dans  les  an^angemens  admirables  qui  fer- 
vent de  bafe  à  fa  confticution  ;  il  cfl:  vrai  de  dire  qu'il  trouva  encore ,  ainfi 
qu'on  le  verra  tout  à  l'heure  un  bien  plus  fiir  garant  de  (à  durée  dans  l'utilité 
eflentielle  dont  il  fut  toujours  aux  Génois  dans  les  befoins  urgens  de  leur  état. 
Pour  faire  entendre  cela,  il  eft  néceflàire  de  dire  ici  un  mot  de  l'origine  de 
cette  maifon.  Nous  nous  contenterons  d'emprunter  prefque  mot  pour  mot  Origine^ 
ce  qu'en  rapporte  le  judicieux  Hiftorien  Génois  Uberto  Foglietta ,  Ça)  corn-  j  î!'"'* 
me  ce  que  l'on  peut  dire  de  plus  inrtruétif  &  de  plus  pertinent  à  cet  égard,  maifim. 
Les  dépenfes  continuelles  que  la  République  étoit  obligée  de  faire  pour  l'é- 
quipement &  fcntrecien  de  fes  flottes  ainfi  que  pour  le  Ibutien  de  fes  guerres, 
ayant  épuifé  le  thrélbr  public,  elle  fe  trouva  dans  le  cas  de  manquer  de  fonds 
dans  plufieurs  circ(,in(bnces  importantes ,  &  fouvent  obligée  de  recourir  à  des 
particuliers ,  don:  elle  emprunta  des  fommes  confidérablcs ,  ou  qui  fe  char- 
gèrent des  avances  nécefîùires  pour  lès  expéditions ,  &  quelquefois  même  de 
rentier  armement  de  fes  flottes;  ainfi  qu'on  en  a  vu  un  exemple  remarquable 
dans  le  fiecle  d'auparavant  lors  de  l'entreprife  fur  l'Ifle  de  Chio.  La  Répu- 
blique engageoit  partie  de  fes  revenus  à  ces  prêteurs  pour  leur  fcrvir  de  fureté 
ou  d'hypothèque  ;  le  produit  defquels  revenus  fervoit  à  payer  aux  créanciers 
de  l'état  les  intérêts  des  fommes  par  eux  prêtées.  La  fomme  totale  on  le  ca- 
pital de  l'emprunt  étoit  divifée  en  aélions  ou  dividendes,  chacune  de  cent 
livres;  de  façon  que  celui  qui  avoir  prêté  mille  livres,  avoit  dix  intérêts  ou 
aftions  fur  ces  revenus ,  pour  chacune  defquelles  il  recevoit  annuellement 
Hntérêt  convenu  avec  la  République.  Certain  nombre  de  citoyens  étoient 
prépofés  publiquement  &  à  titre  d'office  à  la  perception  des  revenus  engagés, 
iiir  le  produit  defquels  ils  payoient  annuellement  aux  créanciers  i'intérêtde  leurs 
capitaux  à  raifon  du  produit  de  ces  revenus.  Mais  comme  par  h  fuite  des 
tcms,  les  circonflances  malhcureufes  où  la  République  fe  trouva, l'obligèrent 
fréquemment  de  recourir  h  ces  fortes  de  moyens  onéreux  bientôt  tous  lès  re- 
venus fe  trouvèrent  fuccefllvemcnt  engagés  &  le  nombre  de  ceux  qui  étoient 
commis  à  la  perception  de  tant  de  branches  de  revenus,  fe  trouva  fi  prodigieu-' 
femcnt  accru  &  multiplié,  qu'il  étoit  à  craindre  qu'il  n'en  réfultàt  une  confu- 
ûon  prefque  inévitable.     Pour  prévenir  cet  inconvénient,  on  prit  le  parti  dt 

(«)  Gen.  Hirt.  Lib.  IX'.  p.  529—530  &  Lib.  X.  p.  «03. 
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c^-^  V  l'ormcrde  tous  ces  receveurs  un  corps  féparé,  à  la  têce  duquel  ou  mie  Iniic 
îl{ihi're  d's  adminiftratcurs  Tous  le  nom  de  IMigiiTrats  de  la  maifon  de  St.  Georges.  Oa 
Gênes  ck-  ôta  aux  différentes  fortes  ou  branches  des  revenus  de  l'état ,  les  noms  qui  fer- 
puis  1396  Yojent:  auparavant  à  les  difiingucr  fous  leurs  receveurs  particuliers,  &  on  réu- 
jujqueii  ^^.^  ^^^^^  ^^^  membres  fcparcscn  un  corps,  auquel  on  donna  en  général  le  nom 
'_^  cle  Maifon  ou  Banque  de  St.  Georges.     On  lui  alfigna  un  Hotcl  particulier 

pour  la  demeure  de  fes  Magillracs  &  pour  la  tenue  de  leurs  atremblées.  On 
donna  à  cette  maifon  quantité  de  droits  &  de  privilèges  :,  entre  autres  celui 
d'être  abfolument  indépendante  des  Magiftrats  (Se  Officiers  de  la  République, 
&  d'être  gouvernée  pas  fes  huit  Magiilrat.s  ou  Adminiilrateurs  particuliers, 
de  concert  avec  les  Actionnaires  ou  Intércflés.  C'eli  à  eux  feu!s  que  fut  to- 
talement réfervé  le  droit  d'élire  les  premiers.  Les  créanciers  de  la  Républi- 
que ,  ceux  qui  avoient  intérêt  dans  le  produit  des  revenus  à  eux  hypothé- 
qués, formoient  l'euls  le  confcii  de  cet  établifTement  &  avoient  Icul^  le  droit 
de  délibérer  &  ftatuer  fur  toutes  fes  affaires ,  fviis  que  le  confeil  de  la  Répu- 
blique ni  aucun  de  fes  Magill:rats  pût  s'immifcer  en  aucune  façon  dans  lacon- 
noifïïmce  d'iceiies.  Ces  délibérations  fe  fxifoient  à  la  pluralité  des  fiiffrages 
des  dits  intcreiîés.  On  peut  remarquer  ici  en  pafïïinc  que  cet  établiflèment 
utile  femble  avoir  fervi ,  au  moins  en  partie ,  de  modèle  a  toutes  les  maiibns 
de  Banque  publique.  Rentes  fur  rilôtel  de  ville  &  Afrociations  de  commer- 
ce, qui  ont  été  inilituées  depuis  en  différens  pays  de  l'Europe  ,  fous  le  nom 
de  CÔmpagnués  des  Indes  Orientales,  Occidentales  &  autres,  quoique  cepen- 
dant leiu-  inllitnt  foit  beaucoup  moins  parfait  &  moins  épuré  à  tous  égards, 
que  celui  de  la  fameuse  maifon  dont  nous  parlons.  Elle  formoit  une  efpece 
de  République  particulière  au  milieu  même  de  Gênes ,  ayant  fa  Magiflrats^ 
fes  Officiers!,  fon  Palais  d'aflemblce.  Ion  Confeil  ,  fes  loix  &  fes  ftatuts  à 
part.  Les  Régens  de  la  République  étoîcnt  obligés  de  faire  ferment,  quand 
ils  entroient  en' charge,  qu'ils  ne  toucheroient  rien  aux  biens  de  la  mailbnde 
St.  Georges,  ni  à  fes  ftatuts  &  privilèges;  &  chofe  afïèz  furprenante,  au  mi- 
lieu de  tant  d'excès  &  de  défordres,  dont  les  guerres  civiles  font  toujours  le 
rcgne,  ces  fermens  furent  toujours  fidèlement  obfervés ,  &  cette  maifon  fut 
toujours  refpecT:ée ,  toujours  regardée  conune  un  azile  facré  &  inviolable  pour 
h.  fureur  des  partis.  Elle  demeura  toujours  fiable  &  invariable  dans  fon  gou- 
vernement ,  parmi  toutes  les  révolutions  qui  bouleverferent  fouvent  celui  de 
Gênes.  On  croyoit  voir  deux  Républiques  dans  Ion  fein  ;  mais  bien  diffé- 
rentes ;  car  tandis  que  l'une  étoit  fans  ccfFe  agitée ,  fans  cette  en  proie  aux 
troubles  &  aux  diflcntions  ainfi  qu'aux  vices  &  à  la  corruption  qui  font  les 
fuites  funcflcs  du  renverfemcnt  de  l'ordre  légal  l'autre  fleuriflbit  pailible- 
ment,  tout  étoit  tranquille  dans  Ion  intérieur,  tout  y  refpiroit  l'amour  de  l'or- 
dre, les  mfEurs  les  plus  pures  la  fécurité.  &  la  paix:  elle  rcffcmbloit  à  une 
dif^ue,  ou  mieux  encore,  à  un  rocher  toujours  ferme  &  inébranlable  au  mi- 
lieu des  flots  irrités  qui  l'environnent  &  le  battent  fms  cefle  de  toutes  parts, 
&  confe  lequel  la  fureur  impuidiinte  des  vagues  vient  le  brii'cr.  Le  belinn 
que  la  République  avoit  de  la  maifon  de  St.  Georges  &  les  refiburccs  qu'elle 
étoit  toujours  aduréc  de  trou\er  chez  elle  dans  les  tems  les  plus  critiques ,  fu- 
rent comme  on  peut  le  croire,  la  caufe  &  le  motif  politique  de  refpcce  de 
refpec^  que  les  Génois,  même  dans  les  plus  violeus  accès  de  leurs  fureurs  in- 

tcftiiics , 
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tefHnes,  parurent  toujours  avoir  pour  cette  maifon.    Tel  fut  indépendamment   Sect.  V. 
des  fages  ibndeniens  fur  lefquels  elle  étoit  foiidement  établie,  le  véritable  &  ^ftoire  de 
le  plus  infaillible  garant  de  fa  durée  &  de  fa  confervation.     Les  malheurs  des  5^':"'^^  '^*" 
tcms  accrurent  tellement  les  befoins  &  les  dettes  de  la  République  &  en  mcme  ;'('^Ja-j^' 
tems  ropulence  &  la  puidànce  de  la  Banque  de  St.  Georges,  que  par  la  fuite  14^1. 

cette  demiere  en  vint  julqu'à  poflèder  en  propre  plidîeurs  parties  coniidéra- ~-- 

bles  du  Domaine  de  Gènes ,  que  les  circonllances  où  elle  le  troura  l'obligè- 
rent fuccedîvemcntde  lui  engager  ou  abandonner,  (*)  entre  autres  l'Iule  "de 
Corfe,  (en  1453)  quand  la  République  ne  fe  crut  pas  auflî  en  état  de  la  dé- 
fendre, contre  les  invalîons  des  Arragonnois ,  des  Catalans  &  autres,  que  la 
maifon  de  St.  Georges,  avec  les  vaifleaux  &  les  troupes  qu'elle  étoit  à  même 
d'armer  &  d'entretenir  Ça),  .^ 

Boucicau:  continuoit  toujours  de  fe  faire  craindre  &  de  retenir  les  Génois 
dans  robéifîànce  par  la  terreur  &  par  les  exemples  de  févericé  qu'il  y  prodi- 
guoit.     En  1402,  les  habitans  des  trois  vallées,  Bifagno,  Polcevera  &  Aro- 
cia  ayant  voulu  fe  foulever  &  ayant  pris  les  armes  à  cet  effet  contre  les  Offi- 
ciers du  Gouverneur,  il  s'étoit  hâté  de  iaire  marcher  des  troupes  contre  eux, 
pour  les  difîlper  &  pour  appaifer  ces  troubles.     Les  Auteurs  de  ce  fouleve- 
mcnt  avoient  été  punis  de  mort,  ainfi  que  tous  ceux  qui  iurent  pris  les  armes    Exanpltt 
h  la  main.     L'année  fuivante ,  fur  le  foupçon  qu'il  fe  tramoit  quelques  nou-  ''-/«';«''" 
veaux  complots  d;uis  Gènes  contre  le  Gouveraement,  Boucicaut  avoit  envoyé  BoucUaut 
trente  citoyens  en  exil. 

C'cft  ainiî  qu'en  déployant  une  rigueur  utile  &  néceflàire  le  Maréchal  a\-oit 
l'art  de  maintenir  la  tranquillité  dans  Gênes  &  d'affermir  peu-h-peu  la  domina-  H  nffemi: 
tion  de  la  France;  heureux,  fi  pour  l'aifenninèment  de  cette  domination,  il '«  î""?;'»^- 
n'cùt  pas  pouffé  les  chofcs  à  l'excès  &  jugé  à  propos  de  prodiguer  ces  coups  g/„,/''^ 
de  vigueur  &  d'autorité,  qui  à  la  fin  révoltent  plus  qu'ils  n'intimident  des 
hommes  naturellement  amoureux  de  la  liberté.  Boucicaut  trouva  cependant 
un  Génois  qui  ôfa  lui  tenir  tète,  &  un  ennemi  bien  plus  redoutable  qu'il  ne 
l'auroit  cm,  dans  ce  même  Luzardo  qui  avoit  échappé  au  fiipplice  qu'il  lui 
avoit  deliiné  &  qui  devint  par  la  iliite  un  des  principaux  mobiles  &  inlîrumens 
de  la  ruine  de  fon  pouvoir,  &  de  celle  de  la  domination  Françoife  dans  Gê- 
nes. Cet  homme  audacieux,  viudicacii",  oblliné  dans  fa  haine  implacable  & 
plus  dangereux  par  fon  acharnement  que  par  fes  forces  ,  fon  crédit  &  les 
moyens  qu'il  avoit  de  nuire,  ne  ie  rebuta  point  de  quantité  de  tentatives  in- 
fructueufes  qu'il  lit  pour  troubler  la  paix  dont  Gênes  jouiffbit  fous  le  gouver- 
nement de  Boucicaut,  &  ne  fe  donna  point  de  repos,  que,  trompant  la  yigi- 
lance  &  toutes  les  fages  précautions  de  ce  Gouverneur ,  il  n'eût  rcnverfé  Ion 
ouvrage,  &  n'ci'it  h  Ion  tour  banni  Ion  ennemi  de  ce  même  état, où  il  croyoit 
avoir  li  bien  alK-Mnii  fon  autorité  6:  la  puiffànce  de  fon  maitre.  JNIais  il  iauc 
rcprendic  les  chofes  de  plus  haut,  a\ant  que  d'en  venir  à  cette  grande  révo- 

{a)  Ub.  Foglietta  I.ib.  X.  p.  603.  ïlift.    p.  ?5r.  Ilift.  de  Gi^nes  par  le  Chev.  de  M. 
des  Révol.  de  Gùn.s,  ïom.  I.  Liv.  III.      Tom.  I.  Liv.  Vlll.  pag.  19. 

(♦)  La  R(!pul)liqiic  lui  abandonna  la  plflp.-irt  des  établilTemcns  &  poflcffions  qu'elle 
avoit  dans  le  Levant  &  dans  le  Pont-Euxin. 

Tome  XXXV.  Ddd 
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Sbct  v.^'^^o"'  D'abord  Luzardo  ne  pouvant  fe  venger  autrement ,  eut  recours  aux 
Uijlohe  rfe  armes  ordinaires  des  foibles.  Retiré  chez  les  Marquis  de  Varchi  où  l'on  a 
Gênes  de-  via  qu'il  avoit  trouve  un  azile,  il  ne  cciïbit  de  vomir  des  injures  &  des  impré^ 
plis  i39<5  cations  contre  le  Gouverneur  François,  dont  il  difoic  mille  horreurs  &  qu'il 
■jAiif"      dépeignoit  Ibus  les  traits  les  plus  noirs  &  les  plus  odieux.     Boucicauc ,  hom- 

J. me  naturellement  trop  emporté  &  trop  colère  pour  pouvoir  fe  mettre  au  des- 

fus  de  la  calomnie  fut  tellement  irrité  des  propos  injurieux  de  Luzardo  qu'il 
auroit  dû  niéprifcr  &  regarder  comme  une  petite  vengeance  pardonnable  à 
un  malheureux  profcrit  &  expatrié ,  qu'il  fit  rafer  fa  maifon  de  campagne  fi- 
tuée  dans  un  fauxbourg  de  Gcncs. 


■t) 


Trouiles       Quoique  Luzardo  comprit  qu'il  lui  étoit  important  d'indifpofer  les  Génois 
excités  par  contre  leur  Gouverneur ,  &  de  jeter  d'avance  dans  les  efprits  les  femences  de 
Luzardo.    mécontentement  &  de  rébellion,  qu'il  fe  propofoit  de- fomenter  pour  l'exé- 
cution de  fon  entreprife  contre  Boucicaut,  fentant  néanmoins  que  ces  moyens 
indirefts  ne  fuffiflcient  pas  il  réfolut  de  fe  montrer  enfin  lui-même  à  la  tôte 
.   d'un  foulevement,  &  de  lever  ouvertement  dans  l'état  de    Gênes  l'étendard 
de  la  révolte ,  le  flattant  que  fon  exemple  entraîneroit  la  plus  grande  partie  de 
fes  concitoyens ,  &  allumeroit  peut-être  un  incendie  général.  Comme  c'étoit 
un  homme  entreprenant,  déterminé  &  qui  d'ailleurs  n'avoit  pas  grand'  chofe 
à  rifquer  en  mettant  tout  en  combuflion  dans  fa  patrie,  il  hazarda  tout  à  coup 
une  déîTiarche  auffi  téméraire  qu'infcnfée.    Secondé  de  Ca^  Doria  autre  ci- 
toyen iiiclieux  qu'il  trouva  le  moyen  d'afïbcier  à  fes  projets,  &  qui  le  reçuf 
dans  Saifello,  place  forte  h  lui  appartenante.     De  là  il  ofa  par  une  hardieffe 
inouie ,  déclarer  la  guerre  dans  toutes  les  formes  à  la  République  de  Gênes , 
fa  patrie,  en  fon  propre  &  privé  nom,  ainfi  qu'en  celui  de  Doria,  fon  com- 
pagnon d'armes,  fous  prétexte  qu'elle  gémiflbit  fous  le  joug  de  l'étranger, 
dont  ils  vouloient,  difoient-ils,  la  délivrer.    Ils  s'avancèrent  enfemble  juîqu'à 
Arenzano ,  mais  leurs  forces  ne  leur  permirent  pas  de  foutenir  long-tems  le  rô- 
le qu'ils  vouloient  jouer;  &  leur  conduite  ni  leur  courage  ne  répondirent  pas 
h  une  démarche  auffi  hardie.     Six  mille  hommes  de  milice  de  Gênes  envoyée 
contre  eux  par  Boucicaut  Ibus  la  conduite  de  Barthelemi  Grimaldi ,  les  repous- 
fcrent  prefque  fans  combat  &  les  obligèrent  de  chercher  leur  lalut  dans  la  fuite 
Ça).     Les  troupes  de  Gênes  ne  trouvant  plus  d'ennemis  h  combattre,  ne 
2- j^j^^,.j;^^n  voulurent  pas  être  fortiesiniruélucufement,  &  fe  dédommagèrent  de  l'inutilité 
hnttu  ci?     de  cette  expédition  par  le  ravage  qu'elles  firent,  en  revenant  à  Gênes,  fur  les 
pris ,  il    terres  du  Marquis  de  Varchi ,  pour  le  punir  de  la  retraite  qu'il  donnoit  à  Lu- 
trouve  le    2ardq.     CcIui-ci  eut  le  malheur  d'être  arrêté  &  fait  prifonnier  dans  la  retrai- 
Jmver.     ^^^■>  ^  "^^"^  '^'  monde  le  crut  perdu;  mais  comme  toutes  fes  difgraces  étoicnc 
accompagnées  d'une  efpece  de  bonheur ,  fa  bonne  fortune  le  tira  encore  une 
fois  des  mains  de  Boucicaut,  &  il  vint  à  bout  de  fe  fuiver  &  de  le  retirer 
auprès  du  Marquis  de  Montferrat  pour  fusciter  encore  de  nouvelles  affaires  au 
Maréchal:  fes  partidins  &  fes  amis  efiVayés  par  fx  déroute,  s'einprefrcrent  de 
l'abandonner,  &  de  rentrer  en  grâce  avec  le  Gouverneur.     Cafan  Doria  & 

ià)  Ub.  Foglietta  Uh.  IX.  p.  525.  nid:,  de  M.  Tom.  I.  Uv.  VI.  p.  465  ^  fmV. 
des  Révol.  di  Gîncs  Tom.  I.  i.lv.  II.  p.  Introd.  ;i  l'Hift.  Univ.  Tom.  II.  Liv.  IL 
150-— 2.31.   Hift,  de  Gdnes  par  le   Chcv.    Chap.  VI.  p.  461. 
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fon  frcre  firent  leur  accommodement  particulier  avec  lui  quelques  jours  après.    Sect.  V. 
Le  prix  de  cette  reconciliation  fut  la  celTion  de  Safîèllo  qu'ils  remirent  voion-  tJjfloin  de 
taircmenc  à  la  République.     Boucicaut  en  fit  raler  le  château ,  pour  ôter  cet-  ^^f^^s  di' 
te  retraite  &  tout  moyen  de  remuer  aux  mutins  &  aux:  factieux.     La  même  ui^Ll-^^ 
année  les  Génois  firent  la  paix  avec  Gérard  d'Appijino ,  Seigneur  de  Piornbi-  1421. 

no ,  auquel  ils  faifoient  la  guerre  depuis  quelques  années ,  pour  fe  venger  de 

quantité  d'incommodités  &  de  dommages  que  ce  voifin  trop  remuant  leur  eau-    -^^^"^"^^ 
foit;  guerre  au  relie  dont  on  n'a  fait  aucime  mention  à  caufe  de  fon  peu  d'im-  r"^j  '^^fsat^ 
portance.     Le  Seigneur  de  Piombino  demanda  la  paix  qui  lui  fut  accordce^w/». 
moyenliant  dix-mille  écus  d'or ,  qu'il  fut  obligé  de  payer  aux  Génois  par  for- 
me dédommagement. 

Le  Gouvernement  de  Boucicaut  leur  devenoit  de  plus  en  plus  infupporta-  Les  Géntik 
ble.    Le  peuple  étoit  courroucé  contre  lui,  de  ce  qu'il  lui  avoir  ôté  les  chefs  iud.pcjts 
&  les  confuls.     Toute  la  nation  rouirifiôit  enfin  de  l'efpcce   d  avilifièment  &  '^°."'" 
de  fervicude  où  elle  étoit  réduite.     Les  inconflans  Génois,  qui  peu  de  tcms 
auparavant  ne  juroient  que  par  Boucicaut  regrettèrent  leur  liberté,  toute fu- 
neite  qu'elle  leur  avo!t  été  précédemment.     A  force  de  fe  Hiirc  craindre  & 
obéir,  le  INLréchal  écoit  parvenu  à  fe  faire  haïr  &  déccfler  ;   la  domination 
françoife  n'étoit  plus  regardée  que  comme  un  joug  accablant,  dont  on  défiroit 
aulfi  ardemment  de  fe  voir  délivrer  qu'on  avoit  montré  d'erapreflèmcnt  à  fe 
Timpofer:  Boucicaut,  qui  croyoit  connoître  &  connoidbit  mal  le  peuple  au- 
quel il  avoit  affaire,  produifit  h  la  fin  un  eftet  contraire  h  les  intentions,  par 
l'abus  qu'il  fit  de  la  rigueur  &  de  la  féverité,  qui  lui  étoient  fi  naturelles;  il  Sévérité  ex- 
révolta  les  Génois ,  les  poufla  à  bout  &  leur  infpira  enfin  le  défir  de  recouvrer  '.^^^'^  '^' 
leur  liberté,  il  les  accabioit  d'impôts  &  de  taxes  nouvelles;  il  punifioit  ri-    '"•''^'""  * 
goureufemcnt  &  même  linivent  du  dernier  fupplice,  jufqu'aux  moindres  mur- 
mures, aux  moindres  paroles  échappées  contre  fon  gouvernement,  les  trai- 
tant de  rébellion  &  de  crime  de  Lé;;e-ÎMajeilé  ;   noms  jufqu'alors  inconnus 
aux  nouveaux  fiijets  deli  France,  &  en  vertu  defquels  leur  Gouverneur  les 
failbit  impitoyablement  traîner  fur  l'échaft'aud.     Ces  coups  d'autorité  ,   ces 
moyens  violcns  trop  fréquemment  employés,  ces  exemples  eflrayans  qu'il  of- 
froit  continuellement  h  leurs  yeux  étoient  regardés  par  eux  comme  autant 
d'actes  manifertes  de  tyrannie ,  comme  autant  d'attentats  contre  leurs  droits. 
Leurs  plaintes  n'étoient  jws  fims  fondement  :  Boucicaut  prononçoit  arbitraire- 
ment &  fans  égard  pour  les  loix  de  Gènes,  ni  pour  les  privilèges  des  citoyens; 
il  ne  connoiflbit  plus  rien ,  dès  qu'il  s'agifîbit  de  l'autorité  du  Roi  Ion  maître 
ou  dè4  que  fa  dignité  étoit  tant  foit  peu  léfée.  Les  moindres  foiipçons  étoienc 
pimis  comme  des  crimes  avérés.     L'exil  &  la  mort  fcmbloient  être  les  feuls 
jbutien-;  de  fon  gouvernement.     C'ellainfi  que  les  mêmes  hifiroriens  Génois, 
d'accord  dans  les  éloges  dont  ils  comblent  lioucicaut  à  tous  autres  égards, 
s'accordent  aufll  à  dépeindre  la  conduite  cruelle  &  tyrannique  de  cet  honmie 
qui  après  avoir  été  l'amour  &  les  délices  de  la  nation  en  devint  le  Héau  tSc    Stnumiti 
l'horreur;  mais  il  fe  pourroit  bien  que  les  Génois  ilin^cnt  extrêmes  dans  leurs '^/"'^  ^"'/'" 
jugemens,  comme  dans  leurs  affeétions.  L'homme  n'cll  lui-mcme  qu'un  me-       ^^f*"'' 
lange  bifarre  de  contrariétés  &   d'inconféquenccs  ,   ell-il   furprenant  que  des 
qualités  oppofées  lliflènt  naître  des  fentimens  concrudictokcs  ?   Au  relie  voici 
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èscr.  V.  deux  faits  h  la  charge  de  Boucicaut  qui  font  un  préjugé  violent  contre  lui ,  & 
Hijloire  (/«  peuvent  fervir  à  julliiier  l'inconlbnce  des  Génois  &  leur  paflàge  rapide  de  l'u- 
Gêiies  de-  ,-,^Qm.  \q  pju;^  excelfif  à  la  haine  la  plus  outrée. 

fu^qu'li  Antoine  Guarco  ce  citoyen  puiiiànt  &  factieux ,  qui  avoit  joué  un  fi  grand 

J42I,        rôle  dans  les  troubles  de  Gènes ,  rempli  la  place  de  Doge,  &  en  dernier 

■  lieu  défendu  fi  vigoureufement  Faniagoulle  où  la  politique  du  Maréchal  qui 

vouloit  éloigner  de  Gênes  un  homme  dont  il  craignoit  le  crédit  &  l'ambi- 
tion Favoit  envoyé  en  quaHté  de  Gouverneur  ,  étant  revenu  dans  fa  patrie, 
lorfque  le  tenis  de  fon  Gouvernement  fut  écoulé  devint  fufpecl  en  1404.  tk'\\ 
fut  exilé.  Peu  de  tems  après  fous  prétexte  que  Guarco  tramoit  à  Pavie  où  il 
s'étoit  retiré,  quelques  complots  contre  le  Gouvernement,  Boucicaut  mit  (à 
tête  à  prix  &  promit  une  fomme  d'argent  confidérable  h  quiconque  le  livreroic 
mort  ou  vif  entre  lès  mains;  moyen  de  vengeance  toujours  infaillible 7"  mais 
de  toutes  laçons  lâche,  infâme  &  barbare,  qu'on  doit  plutôt  regarder  comme 
Boucicaut  un  guet  à  pcns,  un  aflàiîînât  dans  les  formes,  un  meurtre  politique  que  coni- 
fait  a[faffi-  „-,£  m-,  châtiment  juridique  &  légal,  &  qui  n'efi:  propre  qu'à  nourrir  &  à  en- 
ner^y^nome ^q^^^^^q^.  i^g  aflàftîns  &  les  meurtriers  ;  ainltT  qu'ils  fourmillent  en  eifet  dans 
tous  les  endroits  où  efl:  établi  ce  déteftable  ufage.  Ce  moyen  fur  ne  trahie 
point  l'attente  de  Boucicaut  ;  &  le  prix  du  fang  de  l'infortuné  Guarco  tenta 
fix  fcélérats  qui  l'aflàffinerent  à  Pavie  quelques  mois  après.  Ils  n'en  retirèrent 
pourtant  pas  le  falaire  dont  leur  cupidité  cette  foif  dévorante  qu'ils  avoient 
d'un  vil  métal,  la  fource  de  la  plupart  des  crimes  des  hommes,  avoit  flatté 
leur  audace:  innocens  aiLX  yeux  de  ]3oucicaut,  dont  la  vengeance  les  avoit 
armés  &  encouragés  par  l'efpoir  du  falaire ,  ils  ne  parurent  pas  tels  aux  yeux 
des  Magiftrats  de  Pavie,  qui,  plus  équitables  les  firent  arrêter  (a")  &  vengè- 
rent le  droit  des  gens  &  l'humanité  outragés,  mais  malheureufenient  par  d'au- 
tres meurtres;  les  hommes  ne  connoiflbient  point  d'autres  moyens. 
Î40S.  Quelques  années  après  Boucicaut  donna  encore  un  autre  exemple  de  cruauté 

aux  Génois  qui  excita  l'indignstion  publique  contre  lui  avec  d'autant  plus  de  rai- 
fon,  que  celui  qui  fut  l'objet  de  ce  nouvel  aflàlîinat  politique  ou  crime  d'état 
(car  comment  le  nommer  autrement?  n'ctoit  point  né  iujet  de  la  République 
de  Gênes ,  ni  du  Roi  de  France  :  C'étoit  un  Prince  étranger  d'une  mailbn 
fouveraine  &  allié  de  cette  puiOànce  ;  fort  ou  deiïûs  de  Bou:icaut  parla  nais- 
fance,  fon  rang,  fon  nom  &  quantité  d'autres  confidérations  femblables  au- 
II  fait  mou-  voient  dû  le  mettre  au  dcfilis  de  les  loix  cruelles.  C'étoit  Gabriel-Marie  Vis- 
rir  Gabriel  (.q^jj  f,|^  légitimé  du  Duc  de  Milan  Jean  Galeas  qui  ayant  vendu  la  plus  gran- 
Vilco'ti  ^^^  P^'"'^'^  '^^  l'appanage  que  fon  pcre  lui  avoit  donné  s'étoit  fixé  à  Gênes  de- 
puis quelque  tems,  &y  vivoit  en  fimple  particulier.  Quoiqu'en  outre  il  fut 
le  bienfaiteur  de  Boucicaut,  auquel  il  avoit  donné  la  ville  de  Livoume  en  pro- 
pre, rien  né  put  le  foufirairc  aux  jugemcns  rigoureux  de  cet  homme  inilexi- 
ble.  Sous  prétexte  que  Vifconti  tramoit  une  confpiration  contre  le  Gouver- 
nement François,  le  Maréchal  lui  lit  iaire  fon  procès,  &  lui  fie  trancher  la  tê- 
te à  Gênes.  Comme  le  malheureux  Vifconti,  ci-devant  poifoireur  de  Pifc  qui 
failbit  partie  de  fon  appanage,  en  avoit  vendu  la  fouveraineté  aux  Florentins, 

(a)  Ub.  Foglietta  Lib.   IX.  p.  5i8.  IlilT:.  des  llévol.  do  Gûncs;  Tom.  I.  Liv.  II. 
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h  l'inftigation  de  Eoucicauc  qui  avoir  négocié  cette  vente;  &  s'éroit  même   n?.cT.  v. 
rendu  caution  d'une  femme  confidérable  pour  les  acheteiu-s,.  la  cruelle  exécu-  Hiihire  de 
don  de  Viiconti  qui  fuivic  quelque  tems  aprcs,  jeta  la  plus  grande  tache  fur  *^'^:"=-''  '^*' 
la  gloire  du  Maréchal;  &  fes  ennemis  ne  manquèrent  pas  de  publier  que,  ne^-!;'/'^  l^^^ 
fâchant  comment  s'acquitter  de  cette  dette  imponune,  Boucicaut  n'avoir  pas ^4!"."* 

trouvé  de  meilleur  moyen  pour  la  payer  fans  débourfer,  que  de  fe  defu're  de '• — - 

fon  créancier  en  le  fiifant  mourir  juridiquement  fur  un  échafaud  (<■;).  La 
chofe  racontée  de  cette  façon  feroit  encore  plus  atroce.  Elle  ellpoflible,  elle 
efl:  même  vraifemblable  aux  yeux  de  la  malignité  humaine  qui  cherche  toujours- 
de  l'aliment  ;  mais  heureufcm.cnt  elle  n'cil  point  vraie ,  pour  l'honneur  de 
Boucicaut,  déjaaflcz  fouillé  parle  fupplice  de  Vifconti,  ftns  qu'on  y  joigne 
encore  l'horreur  d'a\-oir  été  guidé  par  un  fi  infâme  motif.  L'homme  généra- 
lement parlant,  efl:  aficz  méchant  fans  qu'on  lui  fuppofe  des  crimes  qu'il  n'a 
point  fait,  &  fur-tout  des  crimes  qui  ne  font  point  dans  fon  caraclére,  tel  que 
celui  qu'on  impute  ici  à  Boucicaut.  On  peut  &  on  doit  dire  hardiment  pour- 
fa  juftification,  que  s'il  montra  jamais  de  l'horreur  pour  quelque  forfait  ce  ^ui  Jt,o'-ogie djv 
fur-tout  pour  celui  dont  on  a  voulu  aufli  injudement  le  charger,  &  que  ]2.m^\i Maréchal 
crime  ne  fut  plus  éloigné  de  fx  iaçon  de  pcnlbr  naturellement  noble  &  gêné-  ''*  ^'''^''  • 
reufc.  Boucicaut,  tel  eft  le  témoignage  que  lui  rendent  tous  les  Iliftoriens'^'"^' 
Génois  &  autres,  qui  fc  piquent  d'impartialité  &  de  véracité,  étoit  l'homme 
du  monde  le  plus  rempli  de  probité  &  de  défintérelTement,  &  le  plus  inca- 
pable d'une  acT:ion  fi  noire.  Il  avoit  fes  défauts  fans  doute ,.  puifqu'il  étoir 
homme;  mais  il  efl  certain  que  la  baiïènè  &  la  cupidité  n'étoient paslesfiens. 
On  peut  afllircr  avec  quelque  certitude  ,  d'après  la  connoilïïmce  du  carac>ére 
de  Boucicaut,  l'examen  le  plus  fcrupuleux  de  fa  conduite  paflec,  &  fur-tout • 
de  celle  qu'il  tint  toujours  à  Gcnes,  où  il  ne  chercha  jamais  à  s'enrichir  pen- 
dant le  tems  de  fon  adminillnidon  ,  que  s'il  traita  u  cruellement  l'infortuné 
Gabriel  Vifconti  ce  fut  moins  h  ra\-arice,  à  fon  intérêt  peribnnel  qu'il  l'im- 
mola, qu'aux  intérêts,  au  maintien  de  l'autorité  du  Roi  fon  maître:  tel  cli 
l'autel  où  fon  zélé  outré  &  inconfidéré  facrifia  cette  malheureufe  viftime.  Ce 
zélé  feul  étoit  capable  de  porter  le  Maréchal  aux  plus  grands  excès  &  fut  tou- 
jours le  véritable  motif  de  fa  conduite  dclpotiquc  envers  les  Génois. 

Né  &  élevé  dans  une  îMonarchie,  &  malhcureufement  trop  imbu  des  maxi-   Comluîte 
mes  du  defpotismc  &  du  Gouvernement  militaire,   qu'il  avoit  comme  fuçées ««.'"■«Jcnfc 
avec  le  lait,  Boucicaut,  emporté  par  cet  amour  pour  la  perfonne  de  Ion  mai-  ''*  '■^"■"' 
trc  par  cette  ardeur  pour  fa  gloire  &  l'augmentation  de  là  puifïïmce ,  qui  ca-  '""'" 
ractérifent  encore  anjourdlnii  la  nation  Françoife ,  &  fiir-tout  la  noblefie ,  crut 
que  tout  étoit  fait  pour  lui  céder,  pour  tomber  ii  fes  pieds ,  qu'il  avoit  ailaire 
à  fes  compatriotes,  fujets  fournis  &  paifibles,.  &  dès  long-tcms  accoutumés 
au  joug,  &  qu'il  pouvoit  impunément  tout  f\ire  &  tout  tenter,  (ans  cr.iiote 
de  laficr  leur  patience  timide  ;  ou  plutôt  il  s'imagina  qu'il  falloit  traiter  ks 
Génois  en  efclavcs  révoltés,  les  écrafer  fous  le  poids  de  leurs  fers  &  les  rete- 
nir dans  le  devoir  &  robéiiïàncc  par  le  teiTciu-  des  exemples  les  plus  cfTrayans 
&  par  l'appareil  des  fupplices,  des  haches,  des  potences  &  des  échalauds.  Il 

(a)  Ub.  Foi;!iefta  Lib.  IX.  p   530  &  feq.     H.  p.    25(5—2^7.  ITift.   de    Gènes  par  1% 
Hill.  des  Ilcvol    lie  Gûncs  Tom.  I.  l.iv.     Clijv,  de  M.  Tom.  I.  Liv.  VI.  p.  473. 

Ddd  -î 


398  HISTOIRE   DE  LA  REPUBLIQUE 

Sect.  V.  fe  crompoic.  C'écoic  encore  plus  au  dehors  do  la  ville  &  dans  la  campagne, 
Hijîoire  de  que  dans  Gènes  même,  que  les  fentimens  de  haine  &  d'animoficg  qu'il  inCpi- 
Gêncs  £/«•  j.Qij^  fe  dcvcloppoient  fans  contrainte.  Chaque  jour  amenoic  de  nouveaux 
pas  1390  fQ^î^^vemens.  Les  hnbitans  de  la  campa;îne  6c  des  vallées,  furchar,?;cs  d'im- 
1421.        pofitions  nouvelles  que  Boucicauc  avoic  mifes  fur  eux  (peut-être  fuivant  cette 

autre  maxime  humaine  du  defpotifine  mile  en  pratique  dans  tant  d'états;  qu'il 

ell  cilèntiel  que  les  fujcts  foicnt  pauvres,  grevés  &  accablés  d'impôts,  vu  que 
plus  ils  font  malheureux  &  traités  durement,  plus  ils  fontfouplcs  &obéi(Tîins; 
plus  ils  font  obli;>;és  de  travailler  pour  n.ibvenir  au  payement  de  ces  impôts , 
&  moins  par  confcqucnt  ils  ont  le  tems  de  fonger  à  fe  révolter)  &  que  les 
-Officiers  aufll  durs  que  leur  maître  pcrcevoient  avec  une  févérité  &  une  hau- 
teur infupportables  ;  étoient  réduits  au  defefpoir  par  l'impuidànce  où  ils  fe 
trouvoient  fouvcnt  de  payer,  ainfi  que  par  la  terreur  que  les  exécutions  fre- 
Goiileve-    quentcs  qu'ils  avoient  devant  les  yeux  jetoient  dans  tous  les  efprits.     Ils  s'at- 
m:ns  fré-    troupoicnt,  infeflolent  les  chemins  &  commettoient  toutes  fortes  de  vols  & 
queiis  des    ^^  briirandages  &  même  ciuanticé  de  meurtres,  tant  pour  fe  vcn':rer  de  Bouci- 
Çampa-rne.  "^^"^^  1"^  P°^'"  conferver  leur  déplorable  vie.  Les  Officiers  &  receveurs  tanc 
François  que  Génois  commis  à  la  perception  des  impots ,    étoient  ,  fur-touc 
les  viclimcs  de  la  fureur  de  ces  défefperés;  &  ils  en  égorgeoient  autant  qu'il 
leur  en  tomboit  entre  les  mains.     Il  efi:  vrai  que  Boucicaut  n'épargna  rien 
pour  réprimer  tous  ces  défordres  en  multipliant  les  exécutions  &  les  potences 
■  dans  tout  l'Etat  de  Gênes.     Mais  les  fupplices  à  force  d'être  trop  fouvent  ré- 
pécés  &  prodigués  ne  ilaifoient  plus  tant  d'iinprcfllon  ;  les  yeux  s'y  accoutu- 
moient.     Les  malfaiteurs  &  les  féditieus  fembloient  renaître  de  la  ceuJre  de 
ceux  qui  tomboient  fous  le  fer  des  Bourreaux.  Boucicaut  devenu  lui-même  en 
quelque  façon,  l'auteur  de  tous  ces  défordres;  il  ne  faifoit  qu'attifer  le  feu  de 
la  révolte  par  fon  extrême  févérité  &  aigTir  le  mal  au  lieu  de  le  guérir. 
jj^^g.         Le  feu  de  la  fédition  s'étendit  en  1409  jufques  dans  l'Ifle  de  Chio,  ovi  les 
Snikve-  pnncipaux  Nobles  Génois,  qui  y  dcmsuroîent,  profitèrent  de  la  haine  que  le 
;.:a';t  dans  peuple  témoignoit  pour  le  Gouvernement  François ,  pour  y  exciter  un  foule- 
l' !fii  de     vement.     A  la  vérité  il  fut  bientôt  appaifé  par  la  vigilance  de  Boucicaut,  qui 
Chio,         îj  j^  première  nouvelle  qu'il  en  eut  fe  hâta  d'y  envoyer  Conrard  Doria  avec 
trois  galères.     La  fagelîè  de  ce  commandant  parvint  d'abord  à  y  accommoder 
les  chofes;  au  lieu  de  prendre  la  voj'e  des  armes  contre  des  citoyens,  il  vinc 
à  bout  de  pacifier  tout  par  celle  de  la  négociation ,   l'exil  des  principaux  au- 
teurs des  troubles  acheva  de  rétablir  entièrement  le  calme  dans  l'ifle  (a). 

Tant  de  foulévemens  quoique  pa(Tàgcrs&  bientôt  appaifés,  dénotoient  allez 
vifiblcment  quelles  étoient  ces  difpofitions  de  la  nation  gcnoilc  en  Général,  à 
l'égard  du  Gouverneur,  &  avec  quelle  ardeur  elle  profiteroit  du  premier  mo- 
ment favorable  qu'elle  trouvoroit  pour  fccouer  le  joug.  Cependant  tout  étoic 
encore  affez  tranquille  dans  Gênes,  au  moins  en  apparence.  On  y  déteiloic 
Boucicaut , 'mais  on  le  craignoit.  On  gémifibit,  on  murmuroit^  mais  four- 
dcment,  &  l'on  fe  contentoit  de  faire  des  vœux  fecrcts  pour  le  rétablifîcment 
de  la  liljcrté ,  &  d'afpirer  après  une  occafion  de  pouvoir  agir  pour  la  recou- 
vrer.    La  préfcnce  de  Boucicaut,  &  la  terreur  qu'elle   infpiroit ,   étoit  le 

(•)  Ub.  Foglietta  ibid.  p.  531. 
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feul  lien  qui  retint  encore  les  Génois;  mais  la  crainte  eil  un   rcfiort  qui    Sect.  V. 
Tufc  à  la  longue,  &  une  chaîne  que  les    hommes  brifcnt   volontiers  ôi'i  H'Holre  de 
qu'ils  peuvent  le  faire  impunément.     Tout  fenibloit  annoncer  qu'au  premier  '^^."^^^  de- 
inftant  que  Boucicaut  s'éloigneroit  de  Gênes  on  en  proliteroit    pour  l'em-  ^u'rtjf^ 
pêcher  d'y  rentrer.     Le  IMaréchal  ne  pouvoit  lui-même  ignorer  les  diipo- 1421. 

lition  où  les  Génois  ctoicnt  h  fon  égard;  tout  devoit  lui  dire  qu'il  y  avoic 

dans  les  cfprits  une  fermentation  fecrette  qui  ne  tarderoit  pas  à  éclater.  Il 
n'étoit  pas  prudent  à  lui  de  s'abfonter  dans  de  pareilles  circonllances.  IMais 
il  s'en  repofa  Q-op  iUr  la  crainte  exccflive  qu'il  avoit  içu  infpirer  aux  Génois , 
&  peut-être  fon  orgueil  ne  lui  permit-il  pas  même  de  penfer  un  moment,  jj-'t-^-^-'y' 
qu'ils  puiïènt  avoir  l'audace  de  le  foulever  contre  lui.  Il  fut  emporté  &  entrai-  ^^^^  ^e%- 
mé  hors  de  Gênes  par  fon  zélé  ardent  pour  la  gloire  &  pour  les  intérêts  de  Uigmr  dt 
fon  maître.     Il  crut  pouvoir  être  plus  utile  ailleurs.  Il  lui  fembloit  qu'il  me-  Cines. 
noit  une  vie  oiGve  entre  les  murs  de  la  capitale. 

Il  conclut  le  projet  de  foumettre  le  ÎNÏilanés  à  la  France.     Plein  de  cette 
conquête  la  conjonctm'C  lui  paroiilbit  de  plus  favorable  pour  l'exécution  & 
peut-êae  même  lui  en  avoic-elle  fuggeré  l'idée.   Les  guciTcs  civiles  des  Prin- 
ces &  des  fujets  de  ÎNiilan  où  les  cruelles  factions  des  Guelfes  &  des  Gibelins- 
s'étoient  auilî  rallumées  pour  accroître  les  troubles  qui  y  régnoient  ;  lesdilTèn- 
tions  domeftiques  des  enfins  du  feu  Duc  Jean  Galoas-Vifconti  (mort  en  1402) 
dont  l'un  Jean-JMaric,  (qui  devint  Duc  peu  de  tems  après)  écoit  comte  de 
Pavie,  Verceil,  Alexandrie  &  autres  lieux,  avoient  prefqu'cntiércment  a- 
néanti  la  puidànce  de  cette  maifon ,   ci-devant  maîtreflè  paifiblc  de  l'un  des 
plus  beaux  &  des  plus  florifîàns  états  de  l'Italie.     Le  Duc  Jean  iVlarie ,  trop    Troubla 
foible  pour  refifter  aux  Gibelins  fes  ennemis ,  prit  le  para ,  poi-  le  confcil  de  '''":f  '* 
fcs  amis  &  créatures,  de  s'adrefTcr  h  Boucicaut  &  d'appeller  2  fjn  fecourscec      ''"'^"' 
homme  dont  la  valeur  &  riiabilcté  reconnues  dans  la  guerre  ,    pouvoient  lui 
être  de  la  plus  grande  utilité  pour  réduire  les  mécontcns  fans  compter  celle 
qu'il  devoit  retirer  des  troupes  de  France  &  de  Gênes  que  le  Gou\-crncur 
avoit  en  fa  difpofition.     Le  Duc  fe  rendit  aux  avis  de  fes  confcillers  &  lui  fie 
faire  des  propofitions.     Pour  le  déterminer  h  les  acccpccr  &  à  époufer  fes  in- 
térêts il    lui   oifrit  le    gouvernement  de   IVIilan.     Cette   ofi'rc  flattoit  trop 
l'ambition  &  les  dcfirs  de  Boucicaut  &  étoit  trop  propre  à  féconder  la  réuiïice 
du  projet  qu'il  méditoit  pour  qu'il  balançât  un  infiant  h  l'accepter  &  à  fe  met- 
ffe  en  marche  pour  prendix:  pollèlTion  de  fon  nouveau  gouvernement.    Il  a\-oic 
bien  d'autres  vues  que  celles  que  le  crédule  Duc  de  l\Ii!an  lui  fuppofoit;   il 
crut  que  le  moment  étoit  venu  de  profiter  des  troubles  du  ÎMilancs,u3u  moyen 
que  le  Duc  lui  fuggeroit  lui-même,  de  la  facilité  qu'il  lui  donnoit  de  s'y  in- 
troduire, pour  foumettre  cette  belle  province  aux  loix  de  la  France;  &  mal- 
hcureufemcnt  pour  lui  &  pour  elle,  (*)  en  voulant  trop  embraflcr,  il  perdit 

(*)  On  pourroit  dire  avec  plus  de  raiTon  hcureufcment  pour  elle:  en  effet  l'acquili- 
tion  du  Milané-i ,  province  éloif^niîe  en  de-là  des  Alpes,  &  difficile  à  défendre  &  à  gar- 
der ne  pouvoit  que  la  plonger  dan?  quantité  de  guerres  onereufes  ,  ainfi  qu'une  expé- 
rience funcftc  le  lui  démontra  amplement  par  la  fuite,  lorfque  fcs  Rois  formèrent  des 
prétentions  fur  ce  Duché.  C'eft  ce  que  le  Maréchal  de  Boucicaut  auroit  mieux  cnvifa- 
gé,  s'il  navoit  été  meilleur  guerrier  Si  courtifan  que  Citoyen  ;    s"il  n'avoit  plus  aimé 
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■c^^cr.  V.  tout;  la  France  n'eût  point  le  IMihnès  &:  Gênes  lui  échappa: belle  leçon  pour 
iialoire  de  les  ambitieux  ! 

Gênes  d'!-  ]q  Maréchal  fe  hâta  de  faire  les  préparatifs  néccfTaires  pour  faire  des  Le- 
fh!si396  ^^^^  ^^^^^  Véat  de  Gènes,  laiflànt  Hugues  d'Auver,L';nc  (d'autres  d\lcnt(aj  le 
"i'aTÎ.        chevalier  de  Chafïèron  (Z»)  ou  le  Sire  de  Cholecon)  pour  commander  dans 

cette  ville  en  Ion  abfcnce  (c)-     ^^"  P'^'^  <^^  '^'^"'^  '^  rafîèmbla  entre  Novi  & 

Boicckaut  Q^yj  y„e  armée  de  lix;  mille  Fancallins  &  de  cimi  mille  chevaux  à  la  tête  de 

/•vs  une      laquelle  il  marclia  enlîn  vers  Milan.     Il  avoit  fi  fore  à  cœur  le  fuccès  de  cette 

wwliî Vf cj- expédition,  &  il  comptoit  fi fermement  fur  la  foumiflion  &  la  tranquillité  des 

Milan.       Génois  pendiuu  ion  abfcnce,  qu'il  emmena  avec  lui  non  feulement  la  majeure 

partie  des  troupes  Françoiics  qui  étoicnt  dans  Gênes ,   mais  même  encore 

■tous  ceux  dos  Génois  qui  lui  étoient  le  plus  affectionnés. 

Il  ne  fut  pas  plutôt  parti  que  tout  fedifpofa  à  un  foulcvemem.,le  feu  prend 
moins  prornptenicnt  à  la  poudre  ou  à  la  paille  légère  que  l'efprit  des  Génois 
fè  tourna  à  la  révolte.  Luzardo  l'ennemi  juré  de  Boucicaut,  qui  ne.  dormoit 
point,  &  étoit  toujours  aux  aguets  pour  embrafïèr  avidement  toutes  les  occa- 
fions  de  lui  nuire,  ayant  appris  ces  niouvemens  &  les  difpofitions  de  fcs  con- 
citoyens, jugea  qu'il  falloit  profiter  de  leur  première  chaleur  ,  ainli  que  de 
rubience  de  ce  Gouverneur  li  redouté,  pour  opérer  la  révolution  préparée  & 
defiréc  depuis  fi  long-tems.  Mais  trop  foiblepour  rien  entreprendre  par  lui- 
même  ,  il  ne  voulut  plus  s'expofer  aux  dangers  qu'il  avoit  courus  par  fon  im- 
prudence &  là  témérité;  il  réfolut  de  concerter  mieux  fes  mefures,  &  de  fe 
procu.rer  un  puillànc  appui.  Les  Princes  voiiins  ,  dont  quelques-uns  même 
nvoicnt  lieu  d'être  mécontens  des  manières  fieres  &  hautaines  de  Boucicaut, 
ne  voyoient  qu'avec  des  yeux  d'indignation  mêlée  de  crainte  &  de  jaîoufle  les 
Volit'que  projets  de  cet  homme  ambitieux  &  la  fouveraineté  de  la  France  fur  Gênes. 
j^  tirreuT  Ces  Princes  allarmés  par  les  nouvelles  démarches  de  fon  Gouverneur,  &  là- 
ati  Frinces  ^hant  bien  qu'un  grand  Empire  efl:  ordinairement  la  ruine  de  tous  les  petits 
roi^nj-  de  ^^^^^  q^jj  l'entourent,  &  comme  l'Océan  où  font  abforbécs  &  englouties  tou- 
tes les  principautés  voifines ,  craignoient  avec  aflèz  de  railbn  ,  que  cette  for- 
midable puifiànce  étrangère,  non  contente  de  donner  des  loix  à  Gênes,  n'eut 
encore  deflcin  d'envahir  le  IMilanés,  &  de  s'en  fervir  conmie  de  marchepied 
pour  s'établir  en  Italie ,  s'y  fonder  un  vafte  empire ,  &  lui  impofer  un  joug 
redoutable,  cimenté  par  les  Génois  &  les  Milanois.  Ceux  fur- tout  d'entre 
ces  Princes  qui  étoicnt  les  plus  voifins  de  ces  deux  peuples ,  &  avoient  Je 
plus  fujet  de  redouter  les  ravages  de  ce  torrent  impétueux  prêt  à  fe  débor- 
der fur  eux ,  fentoient  bien  qu'il  étoit  de  leur  intérêt  commun  de  s'enten- 
dre &  de  fe  réunir  pour  s'op^îoler  de  tous  Iciu's  cflbrts  aux  progrés  de  l'é- 

Icvatiou 

(«)  Ub.  Foglietta   I.ib.    IX.    p    53i  &  l'om.  I.  Liv.  Vr.  p.  47^. 
feq.  IiUiod.  à  l'IIift.  Univ.  Toin.  II.  Liv.        (c)  Hirt    des  Rcvol.    do   Gôncs  :  Tom. 

11.  Chap.  VI.  p.  46 1.  I-  p.  255 — 260. 

(&)  liift.  de  Gênes  par  le  Clicv.  de  M. 

fon  raaîtva  que  fa  patrie,  il  .iiiroit  fenti  qu'il  ne  pouvoit  lui  nrrivcr  tk  plus  (^rnnd  ina!- 
heur  que  la  conquôte  du  Milani5s,  &  que  plus  le  Pxince  acquiert  de  nouveaux  domainei 
plus  fes  fujets  font  foulés  &  i  plaindre. 
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levatioft  de  ce  colofle  impérieux  qui  (e  dreflbic  infenfiblemenL  fur  leurs  têtes,  s^c/v    V 
&  fcinbloic  déjà  les  menacer  de  les  ccrafer.     Dans  de  pareilles  dilpolkions  de  Hiftoim  ds 
leur  part,  il  ne  fut  pas  diiiicile  h  Luzardo  de  les  faire  entrer  dans  fes  x-ues.  Gènes  de- 
En  trouvant  le  fecret  d'inccreflcr  à  propos  leur  politique,  leur  jaloufie,  &  leur  ^^f,  '^^'^ 
ambition,  il  vint  à  bout  de  les  armer  en  faveur  de  Gênes.     Le  Marquis  de  i;^^!*'* 

INIontferrat  auprès  duquel  il  étoit  en  exil  &  ce  même  Facino  Cane,  Seigneur ^ 

de  \'érone,  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  les  deux  plus  puiflàns  alors  &  les    ^'M^-s- 
plus  audacieux  d'entre  ces  Princes,  tous  deux  ennemis  de  la  France,  de  Bou-  ^^"  ,t*.. 
cicauc  &  du  Duc  -de  iNlilan,  conn-e  lequel  même  ils  étoient  en  guerre,  fu-  ^  /e  "'"fi- 
rent ceux  qui  entreprirent  à  l'inlligation  de  Luzardo  ,   d'opérer  cette  impor-  gi:fur  iie 
tante  diverf!on,&  de  délivrer  Gênes  de  la  Doniination  Françoifc.  Outre  leur  ^'"C'is 
inclination  particulière,  &  la  haine  jaloufe  qui  les  animoit  centre  la  France  ^f^'^"', 
&  contre  le  Maréchal  ainfi  que  le  defir  de  leur  nuire  &  de  les  raortilier  en  cênes  avec 
leur  enlevant  la  fouveraineté  de  Gênes,   ces  deux  Seigneurs  y  étoient  cnco-  isurs  troit- 
te  pouffes  par  leur  intérêt  perfonnel ,  qui  n'entre  pas  pour  peu  dans  toutes  les  F^- 
nftions  des  hommes.     Ils  fe  portoient  encore  d'autant  plus  volontiers  à  cette 
démarche,  qu'ils  y  enrifagcoient  leur  propre  avantage  ,   &  qu'ils  repaiflbienc 
leur  ambition  de  l'efpoir  de  foumetffe  eux-mêmes  les  Génois  à  leur  domina- 
tion ;  le  moindre  prix  qu'ils  attendiflènt  de  la  reconnoillànce  de  cette  Répu- 
blique ,  quand  par  leurs  foins  elle  fe  verroit  délivrée  du  ioug  des  François. 
Libérateurs  dangereux,  ils  vouloient  lui  en  impofer  un  autre. 

Dans  cette  efpcrance  ils  volèrent  h  fon  fecours  ,  ou  pour  mieux  dire  à  fa 
conquête,  en  l'abfence  de  Roucicaut,  ne  croyant  pas  pouvoir  jamais  trouver 
un  indant  qui  leur  fut  plus  favorable;  lis  fe  trouvèrent  prefque  aux  portes  de 
Gênes,  avant  que  le  Gouverneur  pût  avoir  le  moindre  avis  de  leur  marche, 
&  lorfqif  on  ne  s'attendoit  à  rien  moins  dans  la  ville  qif  h  ce  fecours  qu'on  n'a- 
voit  pas  même  pcnl'é  à  redamer.     Les  Génois  s'en  feroient  peut-être  bien 
paffés.     Le  iVIarquis  de  IMontferrat  avoit  avec  kn  huit  cens  chevaux  &  dix 
•huit  cens  hommes  d'Infanterie;  le  fcigneur  de  Vérone  étoit  à  la  tête  de  dix- 
huit  cens  gendarmes  6c  de  deux  mille  fantalïïns.     Ils  fe  partagèrent  entre  eux 
l'attaque  de  Gênes  de  cette  façon.     Le  premier  devoiffinveUir  du  côté  du    ^r.Vvf- 
Levant  &  l'autre  la  bloquer  avec  fon  monde  du  côté  du  couchant.     La  nou-  w;;j»  Ctné- 
velle  de  leurs  approches  ,  jointe  h  la  difpofition  intérieure  des  Génois ,  qui  '^"^^  "'■'" 
n'attendoient  que  le  moment  de  fe  foulever,  eût  bientôt  mis  toute  la  ville  en  ^'"^'' 
comburtion.     Hugues  d'Auvergne  Lieutenant  du  Gouverneur,  ne  i'e  fcntant 
pas  en  état  de  faire  tète  h  l'orage,  prit  le  parti  de  fe  retirer  dans  la  fonereflè 
accompagné  de  p'ufieiu's  des  principaux  delà  ville;  comme  il  étoit  en  che- 
min pour  s'y  rendre ,  il  fut  alfommé  par  un  habitant  de  la  vallée  de  Polceve-     Maffnn 
ra,  dont  lioucicaut  avoit  i'ait  pendre  le  frcre.     Le  meurtre  de  Hugues  fut ''y^''""" 
comme  le  lignai  du  Carnage  &  du  madàcre  des  François.     La  populace  eil  '[-J'-'J^^i^-^ 
toujours  couragcufe  &  cruelle  quand  elle  cil  la  plus  nombreufe  &  la  plus  for-  'prar.çois. 
te.     Celle  de  Gênes  femblable  à  des  courfiers  furieux  qui  ne  connoiflcnt  plus 
ni  le  mords  ni  le  frein ,  déchargea  fa  haine  &  fa  rage  fur  tous  ceux  de  cette 
Nation  (l'rançoife)  qui  tombèrent  entre  fes  mains  :  ils  furent  tous  égorgés  ou 
afTommés  impitoyablement,  (^)  &  leurs  niailbns  furent  miles  au  pillage. 

(0)  Ub.  Foglictta  IJb.  IX.  p.  532.  Hift.     îCo  &  fuiv.  IIift.de  Cônes  par  le  Cliev  de 
des  Kdvoi.  de  GOncsiom.  1.  Liv.  JJ.  p.    1^1.  Tom.  1.  Livt  VI.  p.  475—4:7- 
Tome  XXXr.  Eee 


40»  HISTOIRE  DE  LA  REPUBLIQUE 

Sf.ctîV.  La  ville  fe  trouvant  fans  chef,  les  défordrcs  &  les  excès  fans  nombre,  aux- 
Hifloire  de  quels  le  petit  peuple  fe  livroit ,  fous  prétexte  de  s'enrichir  des  dépouilles  de 
Gânes  dj-  lej  oppreflèurs  &  de  venger  fo  liberté,  beau  nom  qui  fert  fouvcnt  de  manteau 
^Hihi'eii  ^  ^^™  '■^'^  crimes ,  alloient  toujours  en  augmentant.  Le  lendemain  on  réfolnt 
".1421.        d'y  mettre  fin;  l'on  créa,  à  cet  effet,  im  confcil  de  douze  Magiflrats,  moi- 

—  tié  nobles  &  moitié  Populaires,  &  en  même  tcms  moitié  Guelfes  &  moitié 

On  créé  un  Gibelins,  qui  furent  chargés  du  Gouvernement  de  la  ville  ad  interiiih 
diuze  Ma-      Cependant  les  confédérés  s'avançoient  toujours  h  grands  pas  vers  Gènes  ^ 
eijhats.      OÙ  la  révolution  étoit  déjà  arrivée  quand  ils  parurent  avec  leurs  troupes  devant 
fes  murs.     Comme  on  n'avoit  plus  moralement  befoin  d'eux,  &  qu'on  igno- 
roit  le  deiïèin  qui  les  amenoit,  s'ils  venoient  comme  amis  ou  ennemis,  leur 
apparition  dans  la  conjonéture,  ne  laifîà  pas  que  de  jeter  beaucoup  d'allarmes 
Terreur  dis  dans  cette  grande  ville.     On  n'étoit  pas  en  état  de  leur  rclifler  ,  de  faire  une 
Génois  à    tléfenfe.     On  craignoit  fur-tout  les  foldats  de  Cane ,  accoutumés  au  briganua- 
dTl'arwfe   ê*^  ^  ^^  défordre.     L'eifroi  &  la  conftemation  avoient  pris  la  place  de  cette 
des  Covfé'   audace  qui  \'enoit  de  préfider  au  foulevement  général  de  fes  citoyens.  Epou- 
deré:.         vantés,  trcmblaus,  ils  fe  hâtoient  de  fortir  en  foule  de  la  ville,  &  d'emporter 
avec  eux  tous  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux.     Dans  cette  défolation  uni- 
verfelle,  la  prévoyance  paternelle  des  IVIagiflrats  jugea  à  propos  de  pourvoir 
à  la  fùrcté  de  l'honneur  du  fexe ,  &  de  l'innocence ,    en  ordonnant  aux  fem- 
mes ,  aux  filles  &  aux  enftns  de  fe  retirer  dans  les  navires  «Se  bàtimens  qui 
étoient  dans  le  port.    Tant  de  précautions  &  de  craintes  n'étoicnt  guère   ni 
flatteulcs  ni  honorables  pour  ceux  qui  afpiroient  à  l'avantage  d'être  les  libéra- 
teurs ,  ou  pour  mieux  dire  de  de\'enir  les  maîtres  de  Gênes ,  elles  monn-oicnc 
]a  mauvailè  opinion  que  leurs  futurs  fujets  avoient  de  leur  façon  de  penfer, 
■&  de  leurs  intendons  h  leur  égard.     Enfin  ces  deux  armées  redoutables  étant 
arrivées  prefqu'en  même  tems,  &  ayant  aîfis  leur  camp  ,    Facino  Cane  dans 
la  vallée  de  Biftgno,  prelque  fous  les  murs  de  la  ville;  &  le  Marquis  à  un 
peu  plus  de  diilance  de  Gênes,  fur  le  rivage  de  St.  Pierre  d'ilrene,  on  prit 
dans  ce  preflànt  danger  le  parti  le  plus  prudent  qui  fut,  en  cédant  à  la  force, 
de  s'adrefler  à  celui  de  ces  deux  chefs  qu'on  craignoit  le  moins ,  de  le  flatter 
Ils  leur  en-  &  de  le  gagner  en  le  choififlànt  pour  maître  ii  l'exclufion  de  fon  rival  ;  &  en- 
yo^Y'^t  cks   ^^  ^^  ç^  ^^jj.g  haijjiejiieni;  un  mérite  auprès  de  lui  d'une  démarche  dictée  par 
lanéceflité.     On  députa  un  Magilh'atà  chacun  d'eux;  mais  le  but  de  cette 
double  députation  étoit  bien  différent.     C'étoit  pour  engager  le  IVIarquis  à 
entrer  dans  la  ville ,  &  d'un  autre  côté  pour  prier  honnêtement  le  Seigneur 
de  Vérone  de  vouloir  bien  fe  retirer  avec  fon  monde  du  territoire  de  Gênes , 
\nj.  que  tout  y  étoit  tranquille  par  le  renverfement  de  la  domination  Françoife , 
&  qu'on  n'avoit  plus  befoin  d'aucun  (ècours ,  dont  on  lui  avoit  cependant  tou- 
te la  reconnoifïànce  polfible.     Quoique  ce  compliment  des  moins  oblcurs,  & 
des  plus  piquans  en  lui-même,  fût  conçu  dans  les  termes  les  plus  civils  &  les 
plus  méfurés,  Cane  fut  très-morti(ié  de  voir  que  les  Génois  donnoient  ouver- 
tement la  préférence  à  fon  allié  fijr  lui,  &•  qu'il  rctiroit  feul  les  fruits  d'une 
entrcprife  fuite  à  fraix  communs ,  &  dont  le  bénéfice  auroit  dû  être  égal  entre 
les  aflbciés.  Cependant,  comme  on  ne  fauroit  commander  à  un  peuple  libre, 
malgré  lui-même,  Facino  Cune  n'ayant  rien  à  répliquer  à  la  harangue  du  dé- 
puxé  des  Génois  qiu  étoit  claire  &  témoignoit  allez  ouvertemenc  qu'on  ne 
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vonloit  point  de  lui  pour  maître ,  ne  jugea  pas  à  propos  de  leur  en  témoigner  Sect.  V. 
fon  mécontentement,  ni  de  dilpiuer  au  lAIarquis  la  fouverainecé  qu'on  lui  vou-  Hijîoirâ  de 
loit  déférer.     Forcé  de  dévorer  cet  arti-ont  &  de  renoncer  à  regret  à  l'ambi-  G^J^^=  'l^- 
ticux  elpoir  dont  il  s'étoit  flatté,  le  Seigneur  de  Vérone,  leva  fur  le  champ  ?.^'-'!',^^'* 
fon  camp,  &  délivra  heureufemenc  les  Génois  de  leurs  craintes  par  fa  promp-  1421.'" 

te  retraite.     Il  faut  dire  pourtant,  qu'en  exauçant  leur  prière ,  il  ne  voulut 

pas  être  venu  fi  loin  inutilement  ni  les  en  tenir  quittes  pour  rien ,  il  leur 

fit  acheter  fon  départ  au  prix  d'une  fomme  de  aente  mille  Genouines ,  qu'il  Retr-t!tâje 
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exigea  d'eux  pour  les  fraixdefin  expédition,  &  qu'ils  lui  payèrent  avec  gr-and 
plaiiir  pour  éloigner  promptement  de  leur  ville  un  homme  aulfi  redoutable. 

Auditôrque  le  Marquis  fut  délivré  de  ce  dangereus  compétiteur,  il  entra 
dans  Gênes  où  il  fut  reçu  au  milieu  des  acclamations  de  la  joie  la  plus  llnccre 
&  avec  toutes  fortes  de  diflinftions  &  d'honneurs  de  la  pai-t  des  volages  Gé- 
nois.    Ce  feroit  mal  les  connoître  que  de  croire  qu'ils  perfévererent  long-  LiMar- 
tems  datis  les  mêmes  fenrimens  à  fon  égard,  &  qu'ils  furent  long-tems  fidèles?'"'^  '^' 
à  ce  nou\'eau  maître ,  que  la  crainte  les  foi-çoit  de  recevoir  &  qu'ils  s'empres-  ^,,11,^ 
ferent  de  reconnoître  avec  tranfport  &  d'im  concert  prefqae  unanime:  beaux  Géiles. 
commencemens  qui  préfageoicnt  toujours  une  trifte  fin.     lis  ajmullercnt  & 
abrogèrent  tout  ce  qui  avoir  été  fait  avec  la  France  &  lui  ôcerent  la  fouverai- 
reté  de  leur  état,  pour  la  transférer  h  Théodore  Paléologue  ,    RLirquis  do  Les  Gù:r,s 
Montfernit  qui  fut  élu  &  reconnu  folemnellcment  Gouverneur  &  Cupimnc/t^oiunt;  le 
Général  de  la  République  pour  un  an,  avec  le  même  pouvoir  &  les  mêmes -^^"-^  ''^  '* 
prérogatives  qu'a  voient  ci-devant  les  Doges;  on  accorda  au  Marquis  les  mê-  '['^'^"i 
mes  honoraires  Ça).     Au  relie,  quoique  plufieurs  liillionens Génois  Semblent  j^^''^,./'"' 
vouloir  faire  entendre  par  les  termes  dont  ils  ie  fervent  à  l'égard  de  ce  Prince,  Moi.tfermt 
qu'il  ne  fut  nommé  que  comme  Régent,  &  premier  INIagillrat  de  la  Républi-  'ft  éiù  Ca- 
que,  il  n'}-  a  cependant  pas  à  s'y  méprendre ,  &  il  ell  très-clair  dans  rililloire?'''''''^  '^^' 
de  Gênes  ainfi  que  par  tout  ce  qui  a  précédé,  que  les  Génois  le  prii-ent  réel-  ^'^ftr'f 
lemcnt  pour  leur  fouverain ,  ou  au  moins  pour  Protcétcur  ;  &  l'on  fent  qu'unit**", 
pareil  proteftcur  devint  bientôt  un  opprcfièur  dangereux  (*),  Gênes  ne  tai- 
ibit  donc  que  changer  de  maître  :    mais  elle  gagnoit  du  moins  au  fond  cec 
avantage  de  pouvoir  fe  foulever  plus  aifément  contre  le  M:u-quis  de  IVI;,>ntfer-    ■ 
rat,  que  contre  une  puiflànce  telle  que  la  France.     C'étoit  toujours  un  pas 
qu'elle  failbit  vers  fa  liberté. 

Ainfi  fc  pafla  cette  grande  révolution,  qui  fit  perdre  à  la  France  prefque 
en  un  moment  fans  combat  (ans  la  moindre  eflufion  de  làng  (à  l'exception  du 
maflàcre  antérieu.r  des  François)  la  fouveraineté  de  cet  éatqui  lui  coutoittanc 
de  peines  h  conlérver  depuis  pkifieurs  années  ;  fouveraineté  de  toutes  fliçons 
pénible  &  onercufc  &  h  laquelle  elle  auroit  du  renoncer  pour  jamais.   La  fé- 

(a)  Introd.  à  l'IIiO.  Univerf.  Tom.  IL  de  M.  Tom.   I.    I.iv.  Vf.   p.    478.   Ilift. 

Liv.  II.  Chap.  VJ.  p.  .\6i.  Ul).  ro!;lieit.i  des  Révol.  de  Gcnes  ïom.  J.  Liv.  II. 

Lii).  IX.  p.  ';.'!3.  Arccd.  Gen.  ^c  Torfes.  p.  262. 
ann.   14^19  Hilloire  de  Cûnes  par  le  Chev. 

(*)  lY-iioin  Cron)wcI  en  An^lttcrre;   tt'nioin  le   Marqiii-  dj  Mor.tTerrnt  lui-mime, 
l'il  eue  éctf  plus  puiQiinc  &  fi  les  Génois  lui  eufTenc  laiiTé  le  tems  de  les  opprimer. 

Ecc  1 


404  HISTOIRE  DE  LA  RI^.PUBLIQUE 

Sect.  V.  ciirité  imprudence  de  Boucicaut,  fon  éloigncment  dans  un  tcms  où  il  n'aiiroic 
jlijloire  de  p.^s  dù  s'abfenter  de  Gènes ,  furent  la  véritable  caufe  de  ce  foulévcment  ;  quoi- 
Gênes  de-  ^^^^^  y^^  puiflê  dire  pour  fa  juilification,  que  fon  Gouvernement  commcnçoit 
^'Tfni'eri      ^  devenir  fi  infupportable  aux  Génois ,   qu'ils  auroienc  toujours  fccoué  leurs 
I4ÎI,        fers  tôt  ou  tard,  &  que  de  toutes  façons  il  lui  eût  été  très-difficile  de  les  y  re- 
-  .  ■■'     --  tenir,  quand  bien  même  il  eut  été  appuyé  d'une  partie  des  forces  de  fon  maî- 
tre ,  parce  qu'il  cil  moralement  impolTible  de  donner  des  loix  à  un  peuple 
malgré  lui,  fur-tout  quand  iJ  a  du  courage,  qu'il  connoit  fes  di-oks  &  qu'il, 
aime  fa  liberté  (*). 

Au  relie  quoique  Luzardo  n'eut  pas  la  princi^Tale  part  à  cette  révolution, 
on  peut  dire  toujours  qu'il  eut  l'honneur  de  contribuer  à  la  délivrance  de  Gê- 
nes en  portant  le  Marquis  de  Montferrat  à  l'entreprendre.  Il  y  a  beaucoup, 
d'apparence  que  Luzardo  n'en  retira  aucuns  autres  fruits  que  la  double  fatis- 
faftion  de  fe  venger  de  fon  ennemi  &  de  la  France  en  fervant  fa  patrie  ;  à. 
moins  qu'on  ne  regarde  comme  une  récompenfe  l'honneur,  bien  femblable  à 
un  exil,  qu'il  em  d'être  envoyé  peu  de  tcms  après  pom-  commandera  Cafla.> 
conjointement  avec  Paul  Lcrcario;  en  le  rendant  au  lieu  de  fa  delHnation ,  il 
s'arrêta  quelque  rems  à  Chio,  où  il  eut  l'occafion  de  déployer  fa  valeur  con- 
tre les  Catalans  qui  firem  une  entreprife  fur  cette  Ifle  en  141 1.  D'ailleurs  il 
n'cH  plus  parlé  de  lui  dans  l'hilfoire  de  Gênes. 

Chofe  allez  fmguliere  qui  tait  honneur  au  Gouvernement  de  Boucicaut, 

&  qui  montre  bien  le  cai-aébére  des  Génois  ,  également  inhabiles  h  fouflrin 

long-rems  un  joug  qiielconqne  &  h  conferver  tranquillement  leur  liberté ,  le 

iv'iiKVf//« moment  où  la  domination  de  la  France  fur  eux  prit  fin,   fut,  pour  ainfi  dire 

iiffmtions  celui  où  les  diflèntions  domefliques  recommencèrent,  où  les  deux  anciennes 

dumeftîques  ç^  cruelles  fliftions  des  Guelfes  &  des  Gibelins  fe  réveillèrent.  Long-tems  ré- 

'cuelfti^  duites  à  l'impuilTance  de  fe  nuire  réciproquement ,  &  prelque  anéanties  par  la. 

les  Gihe-  crainte  qu'avoit  infpii'ée  lafévérité  du  Gouverneur,  par  les  fages  mefures  qu'il 

lins,  -^voit  priiès  pour  les  étouffer  &  pour  abolir  ces  noms  funeftes  ,  le  fignal  des 

guerres  civiles,  à  peine  ne  fut-il  plus  h  même  de  faire  trembler  les  turbulens 

Génois,  que  ces  feux  mal  éteints  fe  rallimierent.   On  verra  tout-à  l'heure 

l'incendie  qu'ils  produifirent. 

Boucicaut     Revenons  au  Maréchal  de  Boucicaut  qui  îgnoroit  encore  tout  ce  qui  s'écoîc 

tjl  furietix  padè  à  Gênes,  &  étoit  même  bien  éloigné  de  s'en  douter.     Pendant  cet  in- 

tn  nppre-   tervalle  il  avoit  réulîi  au  gré  de  fes  défirs ,   il  avoir  foumis  &  pacifié  tout  le 

'i''^''y''-Milanés,  au  nom  du  Duc,  &  il  étoit  entré  triomphant  dans  la  capitale.  Ced 

^Génois"   ^u  milieu  de  fes  fuccès  qu'il  apprit  avec  autant  de  furprife  que  de  colère,  la 

défection  des  Génois.     Comme  il  n'y  étoit  point  préparé,  ce  fut  une  efpcce 

de  coup  de  foudre  pour  lui ,  d'autant  plus  qu'il  prévoyoit  tous  les  reproches , 

malhcureufement  trop  bien  fondés,  qu'il  alloic  elTuycr  de  la  parc  de  la  cour  à 

(■♦)  Les  Gdnois  en  ont  fait  l'expérisnce  s  leur  tour  à  l'dgard  des  Corfes,  &  les  An- 
glois  avec  les  hn!)itau'!  de  leurs  colonies  qu'ils  voxoient  &  accabloient  d'impô's ,  dans  Is 
tcms  mîmc  qu'ils  fembloient  plaindre  avec  trop  de  comiilaifancc  le  trille  fort  de  la  Cor- 
fe  aTervie  par  la  France  ;  mais  telle  cft  en  tout  l'inconféquence  des  hommes,  qu'ils 
blâment  dans  les  autres  ce  qu'ils  font  eux-mûmes,  qu'ils  veulent  ûtrc  libres  chez  eux  & 
oppr:Teurs  ch;z  les  autref.  C'eft  proprement  l'Hiftoirs  des  Romains.  Des  Républi- 
cains djvrolent-ils  ûtre  des  tyrans? 
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cefujet;  Ti-anfportc  de  fureur,  &  croyant  fon  honneur  intérefle  à  foutemï  Sncr,  V, 
l'on  omTcige,  il  fe  raie  aufficôc  en  marche  avec  toutes  les  forces,  dans  le  des- ^IJ'^""',''* 
Icin  d'aller  châtier  exemplairement  &  faire  rcnu-er  dans  le  devoir  les  Rebelles  ^J^'i^^ng' 
Génois.     IMaLs  ayant  appris  en  chemin  qu'il  étoit  trop  tard  pour  mettre  oh- jvjqu'en 
llacle  à  cette  1  évolution  &  que  Gènes  s'étoit  déjà  donné  un  autre  fonverain  ,1421. 

déconcerté  par  cette  tride  nouvelle^  il  vit  en  frémiflânt  que  les  choies étoient  ~Z T" 

trop  avancées  &  qu'il  avoit  affaire  à  trop  forte  partie  popr  pouvoir  fe  flatter  de  i.,^ill^'^ 
remettre  cetre  Répuolique  fous  les  loix  de  la  France;  Il  fe  vit  à  regret  forcé  qu'il  foi: 
d'abandonner  tous  fes  grands  projets,   tant  de  vengeance  fur  Gènes  que  dep'>--ir  «n- 
conquête  fur  le  ÎNIilanés ,  de  rebroulîèr  chemin  &  de  fe  retirer  dans  le  Vi^.tr-r  dnt.s 
mont  («).     D'autres  Hiftoriens  rapportent  que  Boucicaut  rencoîitra  près  de      "^^^ 
Novi  l'Armée  de  Facine  Cane,  fon  ennemi  capital  qui  lui  livra  bataille,  le 
défit  &  affoiblic  tellement  fon  Année  qu'il  le  mit  hors  d'état  de  rien  entrepren- 
dre fur  Gènes  ce  qui  l'obligea  de  fortir  de  fon  territoire. 

Le  ÏNIaréchal  fit  encore  plufieurs  autres  tentatives,  aufll  infrirôueufes ,  pour 
furprendre  cette  ville  &  pour  y  rentrer.  Quelque  tems  après  il  en  fit  une  fur 
favone  dont  il  tenta  vainement  de  s'emparer  au  moyen  des  intelh'gences  qu'il  y 
avoit.     Il  efiàya  aulFi  vainement  l'année  itiivante  (1410^  de  pénétrer  jufqu'à 
Gênes  par  la  Piéve  à  la  tête  de  quatre  mille  hommes.     Le  mauvais  fuccés  de 
toutes  ces  entrcprifes  le  rebuta  au  point,  que  defefperant  de  pouvoir  renver-- 
fer  une  domination  auffi  bien  affermie  que  q:lle  de  Marquis  de  Montfèn-at;fe- 
voyant  d'ailleurs  fins  aucun  efpoir  de  fecours  de  la  part  du  Duc  de  Milan  trop 
foible  pour  le  foutenir ,  ni  du  côté  de  la  France  alors  en  proye  aux  plus  cruefs 
troubles,  il  prit  enfin  le  parti  de  céder  à  la  fortune  &  de  remettre  fa  vengean- 
ce à  des  tems  plus  heureiDC,  &  de  retourner  en  France,  où  on  lui  fit  une  des    Sùuccaïas.: 
plus  froides  réception*;.     On  lui  attribuoit  abl'olument  la  perte  de  l'état  j^  y^""'"'' *" 
Gènes.     Quoiqu'il  eut  en  effet  beaucoup  de  part  h  cet  événement,  il  y  avoit 
pourtant  beaucoup  d'injuftice  à  en  rejeter  abfolument  toute  la  faute  fur  un  aufll 
grand  homme  de  guerre  ,  doué  des  plus  rares  qualités ,  &  digne  defi-lme  k 
tant  d'égards;  les  vues  feules  pour  l'intérêt  de  la  France  ,  ou  plutôt  de  fon 
Roi  fuflifoient  pour  le  jullifier.     ÎNIais  tel  cil  le  fort  de  ceux  qui  dépendent; 
ils  font  refponlàbles  de  tout;  les  fautes  ne  font  qu'à  eux,  &  les  fuccés  qu'à 
leurs  maîtres,  qui  s'en  arrogent  toute  la  gloire.     D'ailleurs  il  faut  dire  q;re  la 
nonchalance  forcée  de  la  Cour  de  France  qui ,  difiraite  par  quantité  d'autres 
affaires  plus  prcflîuKcs  ne  put  foutenir  le  Mai-échal ,  ni  lui  envoyer  aucun  fe- 
cours, que  lefpece  d'indifférence  qu'elle  fut  obligée  de-  témoigner  pour  fes' 
nouveaux  états  d'Italie  &  pour  les  conquêtes  projettées  par  Boucicaut,  con- 
tribuèrent aufll  à  la  perte  de  Gènes.  Et  depuis  les  divifions  intcltines  qui  con-  La  France 
tinucrent  à  agiter  de  plus  en  plus  cette  cour,  les  guerres  civiles  les  malheurs  î/^  oi/;>'« 
qui  s'cnfuivirent  lui  firent  perdre  abfolument  de  vue  tout  autre  objet;  les  Ce-  ^*  ""»';«'' 
nois  furent  abandonnés  à  eux-mêmes  &  délivrés,  au  nioiivs  pour  le  moment,  ^raW.nTIe' 
de  toutes  les  ci-aintes  qu'ils  avoient  du  reflèntimcnt  de  cette  couronne.  Gines. 

Il  efl  vrai  que  leur  joye  n'étoit  pas  encore  bien  pure,  les  François  étoicnt 

(n)  Ilifl.  des  Révol.  des  Gcnes  Tom.    l'Hitl.  Univerf.  Tom.  11.  Liv.   II.  Chsp. 
I.    Liv.  ]],  p.  263  &  '^"i^'-  L'b.    Toglictci    VI.  p.  4^1. 
Lib.  IX;  p.   533,  53 1>  535-    Introd.  à 
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SficT.  V.  demeurés  en  pofTeirion  de  qiwntité  de  places  fortes  de  leur  érac ,  entre  autres 
SJ'jhirt  de  Je  Poito-Vcnere  &  de  plus  vigourcul'e  défcnfe.  Mais  à  la  fin  fuccefTivcment 
Gcnes    5'  bloques  &  reiîèrrés  dans  ces  forcereflès,  fans  aucune  clpérance  de  fecours d'hom- 

tUIS  1306  ^     .     .         .  -Il'  n  -       n  M 

jHjqii'en      mes  m  de  \7vres ,  ils  les  évacuèrent  toutes  lune  après  1  autre  ;  en   141 1  ils 
1421.         n'en  avoient  plus  aucune  («).     Il  en  fut  de  môme  des  forts  que  Boucicaut 

"  avoit  fait  ajouter  au  Château  de  Gcnes,  &  où  le  peu  de  troupes  qu'il  avoit 

LesFran-  [r,jj]'ées  dans  cette  ville  lors  de  Ton  départ  pour  le  Milancs,  s'étoient  retirées 
i''"SI'd'é-  Icii's  du  Ibulévcment  Général  des  Génois.  Ceux-ci ,  contens  de  les  y  tenir 
y:cutr  les  renformés  &  comme  prifonniers,  les  avoient  laiiTcs  quelque  tems  tranquilles. 
forts  de  l'é-  ]viais  auffitôt  que  tout  fut  paifible  au  dedans  &  au  deliors,  &  qu'ils  fe  virent  , 

totdeCs-   j^élivrés  de  leurs  inquiétudes  du  côté  de  Boucicaut,   ils  cmrent  avec  raifon  ,         j 
qu'il  étoit  contre  l'honneur  de  leur  République,  de  laifîèr  une  forterefiè  audi         I 
importante  entre  les  mains  de  foldats  mercenaires ,  qui  n'avoient  plus  rien  à         I 
faire  dans  Gênes,  puiR]ue  leur  maître  n'y  commandoit  plus.     En  conféqucn- 
Siege  &f    ce  les  Génois  fécondés  des  troupes  du  Marquis  de  MontfeiTat ,  formèrent  le 
prife  du     flege  de  ces  forts,  qu'ils  preflèrcnt  très  vivement.     Le  mivaque  de  vivres,  la 
ihauaxide  f^jj^jefiè  de  la  garnifon  leur  rendirent  bientôt  la  capitulation  nécefïïiire.     Ils 
sur.  convinrent  de  rendre  les  forts  aux  Génois  s'ils  n'étoient  pas  fccourus  dans  huit 


mx. 


jours.     Ils  étoient  comme  oubliés.     Contens  d'avoir  ménagé  l'honneur  de  la 
France  &  d'avoir  tenu  jufqu'à  la  derr.ierc  extrémité ,  ils  fe  rendirent  au  jour 
marqué,  &  fe  retirèrent  avec  armes  &  bagage.     La  capitulation  fut  obfervée 
de  piu't  &  d'autre. 
Imonftance      Ainfi  Gènes  fe  vit  entièrement  déli\Téc  du  joug  que  la  France  lui  avoit  im- 
jinguliere    pofé  à  fa  prière.     Il  fut  ordonné  qu'on  féteroit  &  célébrcroit  à  l'avenir  le  jour 
des  Génois,  ^nniverfaire  de  cette  heureufe  déli\Tance  ,  jour  que  les  Génois  regardèrent 
comme  aulfi  fortuné  que  leur  avoit  femblé  celui  où  ils  étoient  entré  fous  la  do- 
mination Françoife.     Qui  croiroit  qu'avec  de  tels  fentimens  ,  qu'après  avoir 
fait  tant  d'outrages  à  la  F'rance  ces  mêmes  Génois  ou  trop  imprudens  ou  trop 
inconftans  feroient  encore  les  premiers  h  rechercher  avec  emprelîèment  cette 
même  domination  à  laquelle  ils  fe  félicitoient  tant  alors  de  s'être  foullraits  ;  & 
qu'ils  feroient  la  folie  de  fe  replonger  eux-mêmes  de  gaieté  de  ceur  dans  les 
mêmes  périls  dont  ils  étoient  échappés  avec  tant  de  peine  ?  De  quoi  doit-on 
le  plus  s'étonner?  De  rinconféquence  de  la  témérité  des  Génois  d'ofiair  en- 
core une  fois  la  fouveraineté  de  leur  ville ,  aux  François  ou  de  la  complaifin- 
ce  de  ceux-ci  de  l'accepter,  après  l'expérience  refpeélive  que  les  deux  peu- 
ples avoient  faire  qu'ils  n'étoient  pas  faits  l'un  pour  l'auu'e  ?  Mais  c'elt  porter 
trop  loin  nos  regards  dans  l'avenir  nous  ne  devons  nous  occuper  ici  que  de 
la  révolution  récente.     Les  Génois  étoient  encore  dans  l'ivrcfie  où  elle  les 
plongeoir.     Au  comble  de  leurs  vœux  ils  dévoient  être  heureiLX,  fi  leurs  dc- 
firs  n'étoient  pas  trompeurs  &  illulbircs.     Mais  il  fuffit  de  connoître  un  peu 
l'humeur  des  citoyens  de  Gênes  pour  être  intimeinent  convaincu  qu'ils  n'é- 
toient pas  déjà  à  fe  repentir  de  leur  demiere  démarche.     Leur  patrie  n'avoit 
Ilsferepen-  ç^\i  que  changer  de  joug;  fi  celui  qu'elle  venoic  de  s'impofcr, étoit  moins  pe- 
tent'jes^i-   ^-^^^^  j^  |^  vérité  quc  le  précédent;  c'étoit  toujours  un  joug,  &  comme  tel, 

auMiirqtr, 

de  Mont-       (a)  Ilift.    de    Gi^ncs   par    le   Clicv.   de    des  Révoi.  de  Gênes  Toni.  I.  Liv.  II.  p. 

ffetrut.       M.  Tom.  I.  Liv.  VI.  p.  477  &  fuiv.  liift.    263. 
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toujours  odieux  pour  elle  ;  d'aiileurs  elJc  écoit  retombée  dans  fon  ancien  état ,   Sect.  v. 
je  veux  dire  des  didèntions  domcltiques.  Le  gouvernement  François  les  avoit  Hipoire  de 
afToupies  pour  quelques  momens;  elles  iè  réveillèrent  aunicôt  quil  eue  pris  Gc-nesrfe- 
fin  d'autant  mieux  que  le  nouveau  maître  de  Gènes  n  croit  pas  en  état  d'en  ^^-j"fL\^^ 
rêter  le  cours  &  d"cn  impofcr  aux  factieux.  La  guerre  civile  recommença  en-  i^>i^ 

tre  les  Guelfes  &  les  Gibelins.  Le  jNlarquis  de  INIontferrat  étoit  de  ccne  der-  — — 

niere  faction,  qui  avoit  le  plus  conmbué  à  ce  qui  avoit  é:é  fait  en  fa  faveur,   Tr,*"'''" 
qui  par  conféquent  avoit  pris  tota'cn-;ent  rafcendanr,&  s'ctoit  erapcjé  de  ton-  ci^«  '''"^ 
te  l'autorité  fous  le  gou\-emcmcnt  d'un  Prince  Gibelin  déterminé.     Ses  par- 
tifans  le  fentant  appuyés  ne  paiaircnt  pas  même  fe  foucier  de  garder  aucun  mé- 
nagement a\-ec  leurs  adverfaires  ;  ils  fe  mirent  en  polTèinon  des  principales   Le  Mir- 
charges  &  magiilratures.     C'en  étoit  plus  qu'il  n'en  falloit  pour  allumer  la  ja-  «"''Jou- 
loufie  des  Guelfes,  qui  paiïcrent  bientôt  de  la  haine  qu'ils  portoient  aux  ^^' ^î'ifjf    !'; 
belins,  aux  mêmes  fen:imens  pour  leur  nouveau  maitre  &  au  repentir  de  s'é-  s'un'àretit' 
tre  donnés  à  lui.     Ce  qui  les  irritoi:  le  plus,  ce  qui  leur  faifuit  voir  avec  dé-  ds  tozites 
pit  le  defièin  marqué  de  leurs  ennemis ,  de  les  braver  &  de  les  écrafer ,  c'eft  ^'^  clar^-i. 
que  ceux-ci  non  conrens  de  faire  élire  uniquement  de  leur  corps  quatre  ma- 
gillrats  de  création  nouvelle  (deux  Nobles  &  deux  Populaires)  pour  comman- 
der les  ffoupes  de  lu  République  &  pour  recouvrer  les  places  occupées  par  les 
François  ,.eurent  encore  le  crédit  d'obtenir  que  le  confeil  de  douze  magiilrars, 
dont  l'on  a  vu  plus  haut  l'établifièmenr,  feroit  exclulivement  compcfé  de  Gi- 
belins ,  &  que  toutes  les  charges  &  dignités  de  l'Etat  feroient  remplies  par 
eux  Ça}.     En  outre  ils  firent  ôter  toutes  les  annes  aiux  Guelies,  &  en  firent 
reléguer  quantité  au  delà  de  Savone.     Cette  partialité  décidée  du  IMai-quis  in^ 
digna  les  Guelies  contre  lui.    Quelques-uns  d'entre  eux  formèrent  le  complot 
de  remettre  la  ville  fjiis  l'obéiflànce  de  la  France;  mais  la  trame  cn  fut  dé- 
cou\'erte  &  les  Gibelins  firent  ti-ancher  la  tête  h  l'auteur  de  cette  confpiration. 
Depuis  ce  moment  les  chefs  &  les  principaux  des  Guelfes  fe  fenrant  trop  foi-    Lispr-r.- 
bles  pour  tenir  tête  dans  Gênes  à  leui-s  ennemis  prirent  le  parti  d'en  fordr  &  cipnux  c:s 
de  fc  joindre  aux  exilés,  fe  flattant  d'être  mieux  à  même  au  dehors  de  nuire  ^^'{"-'Â'.' 
airx  projets  du  Marquis  &  de  fes  créatures.     En  eilet  Luc  de  Fiefque    &  le  ^^j_ 
Cardinal  Louis  fon  frère, chefs  de  cette  piiiflànte  maifon  ci  de  la  faction  Guel-    Les  Guel- 
fe pcrfuaderent  à  leurs  partifans  de  s'emparer  de  Porto  Fino,  où  ils  fe  reti-an- /w  iV mpa- 
chcrcnt  dans  le  château,  dont  ils  augmentèrent  confidéi-ablement  les  fortifica-  ''^'V^',^^-^' 
tions,  les  Gibelins  fe  hâtèrent  d'envoyer  des  troupes  pour  les  cn  chaflcr;  elles  j°  y^,'^'  ^ 
emportèrent  cette  forterefîè  d'afïïuit,  &  y  prirent  quatre-\-ingt  ti'ois  hommes  chn£'ts. 
qui  furent  mis  dans  les  prifons  de  Gênes.     Cet  événement  abattit  beaucoup 
le  courage  des  Guelfes,  qui  abandonnèrent  précipitamment  la  ville  de  Recco,   Suec.'s  des 
où  l'efpcce  de  citadelle  qui  fervoit  de  demeure  a  Luc  de  Fiefque  fut  rafce  par  Gibelins 
l'ordre  des  Magillrats  de  Gênes;  ce  i'uccès  enlla  l'orgueil  des  Gibelins.  Croyant  "'^^'  '"•'*'• 
pouvoir  dominer  impunément  dans  Gênes  au  moyen  de  la  défaite  &  de  la  con- 
ftemation  de  leurs  ennemis,  ils  firent  aflènibler  un  confeil  de  trois  cens  des 
principaux  de  leur  faéb'on,  qui  prorogea  le  gouvernement  du  Marquis  de 
Montlcm;t.  (Z»)  11  n'avoit  été  nommé  Capitaine  Général  de  Gênes  que  pour 

fa)  Hift.  des  Révo].  de  Gênes,  Tom.  I.  (i)  Ub.  Foglietta  Lib.  IX.  p.  SU-  Hlrt 
L.  II.  p.  265.  Ilift.  de  Glanes  par  le  des  Rtvol.  l'.c  Giines  Tom.  1.  Liv.  11. 
Chev.  de  M.  Tom.  I.  Liv.  VI.  ji.  478  &  fuiv.    p.  265. 
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Sfct.  V.U11  ^"^  quoique  les  hiltoriens  Génois  ne  s'expliquent  pas  clairement  au  fujet 
Hijloire  de  de  la  prolongaciou  de  ion  pouvoir,  il  y  a  apparence  que  cette  cliarge  lui  fut 
Gênes  ds  donnée  à  vie.  Il  n'en  joui  pas  fi  long-tems.  On  augmenta  aufli  dans  cette 
puis  1396  Qj^cafion  Tes  honoraires  de  quinze  mille  livres  (de  Gênes).  Il  en  eut  toute 
^1421''*      Tobligation  à  les  bons  amis,  les  Gibelins,  auxquels  Ion  adminiltration  étoit 

— .  trop  favorable  pour  qu'ils  ne  cherchadènt  pas  k  l'alfcrmir  folidement;  avec 

14.ro.     d'autant  plus  de  railbn  qu'ils  gouvemoient  eux-mêmes  fous  le  nom  de  ce  Prin- 
Froruga-     g  „^jj    content  dans  les  commencemcns,  du  titre  qu'il  portoit,  fe  dépouil- 
vernment    1^"^  ^'^  prcique  toute  Ion  autorité  en  leur  iavcur. 

du  Marquis      Leurs  ennemis  continuèrent  toujours  malgré  leurs  mauvais  fuccès  de  leur 
di  Moni-    faire  la  guerre  :  ce  qui  obligea  les  Gibelins  de  lever  &  d'envoyer  des  troupes 
ftiTat.        contre  eux.  Elles  entreprirent  le  ficge  de  Savigione,  place  extrêmement  for- 
te, où  ils  s'étoient  renfermés  &  qu'elles  furent  obligées  de  lever.  Le  Marquis 
y  vint  en  perfonne  &  ne  fut  pas  plus. heureux.     Ses  partif^ns  irrités  de  la  vi- 
Mauvais  goureufe  défenfe  des  Guelfes ,  &  de  leur  obfiination  à  ne  vouloir  pas  recon- 
tmit  msns   noître  fa  domination  les  déclarèrent  ouvertement  rebelles  &  traîtres  à  la  patrie. 
ijue  les  Gi-  Se  croyant  tout  permis  contre  eux  h  ce  titre,  ils  firent  p.ar  vengeance  une  cho- 
Mins  font  ç^  jg,.,^  exemple  jufqu'alors  &  qui  ne  fut  point  imitée  depuis.     Contre  les  fta- 
Gv'^fes'^"^  tuts  exprès  de  la  maifon  de  St.  Georges,  qui  défcndoicnt  qu'on  touchât  aux 
actions  ou  intérêts  que  les  particuliers  avoient  dans  cette  banque,  choie  facrée 
pour  lors  à  Gènes,  ils  mirent  en  vente  ceux  que  les  Fiefques  y  avoient,  & 
forcèrent  d'autres  citoyens  de  la  faction  Guelfe  de  les  acheter.     L'efpcce  de 
tyrannie  avec  laquelle  les  Gibelins  qui  pouvoient  &  ofoiont  tout ,  traitoient 
.leurs  adverfaires;  le  puifîànt  afcendant  qu'ils  prenoient  de  jour  en  jour  furent 
♦         caufe  que  plufieurs  des  Guelfes,  tant  des  Nobles  que  des  Populaires,  prirent 
le  parti  d'abandonner -cette  faétion  fi  déchue  (k  fi  opprir,';ée  pour  paiïcr  dans 
celle  des  Gibelins;  parmi  lesJMobles.,  on  vit  un  Centurionc  &  un  Lomellini 
au  nombre  de  ces  transfuges. 
Entre' rife     Jufques-là  tant  de  revers ,  anivés  aux  Guelfes  n'a  voient  point  étonné  la  con- 
inuiile  de    ftancc  de  Luc  de  l'iefque,  leur  chef.     Le  Marquis  étoit  parti  de  Gênes  pour 
Luc  de       aller  faire  les  noces  de  fon  fils  dans  fes  Etats;  Luc  forma  le  projet  de  furpren- 
Fiefiue       ^^.q  Q^nes  en  fon  abfcnce  ;  tentative  qui  lui  réuflit  mal.     Car  s'étant  avancé 
jitr    eues.  ^^^^  foixante  chevaux  jufqu'à  une  portée  de  fufil  des  murs  de  la  ville  dans 
l'efpérance  de  pouvoir  s'y  introduire  avec  fa  petite  troupe  &  y  exciter  une  ré- 
volution, il  futrepouflé  parConrard  de  Caretto,  que  le  Marquis  y  avoit  lailTé 
pour  fon  Lieutenant,  &  il  fut  conn-aint  de  fe  retirer  fans  pouvoir  rien  entre- 
prendre.    Cet  échec  dégoûta  les  Fieiques,  qui  s'ennuyant  d'ailleurs  de  leur 
Les  Fief-  ^'^'''  ^  voyant  qu'ils  ne  gagnoient  rien  à  leur  entêtement,  fe  déterminèrent 
ques  font     enfin  à  mettre  bas  les  armes,  à  faire  leur  accommodement  avec  les  Gibelins  & 
leur  atco-    leurs  foumilfions  au  Marquis.     Au  moyen  de  cet  arrangement  ils  rentrèrent 
modement    ^^^^  ^^  ^jjj^  ^  ^  furent  remis  en  ponèfllon  de  leurs  portions  ou  aftions  fur  la 
llfs.  '^  '"^'  banque.    Les  Fiefques  étoicnt  les  chcis  de  leur  parti  :  leur  accomodement  pa- 
cifia tous  les  troubles  civils.   Gênes  fut  tranquille  à  cet  égard  pendant  le  rcfic 
de  l'annécôc  le  commencement  de  l'autre  (.a). 

Cette 

(a)  Ub.  Poglietta  Lib.  IX.  p.  533-  SîS- 
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Cette  République  eut  vers  le  inême  tems  différentes  petites  guerres  tant    Cr-T.  v, 
conti-e  les  François  qui  occupoient  encore  plufieurs  places  importantes  de  Ton  Hifloire  ds 
Etac  &  contre  les  habitant  de  Vintimille  qui  s'étaient  révoltés  &  déclarés  pour  Gîies  de- 
eux ,  que  conwe  les  Florentins  &  les,  Sicnnois  qui  étoient  en  guen-e  avec  La-  (f '•^_  ,'396 
diflas  Roi  de  Naples  &  d'IIongi-ie ,  allié  des  Gibelins  &  du  Marquis  de  IMont-^î'-la'f* 

ferrât  &  enfin  conn-e  les  Catalans  fcs  étemels  ennemis,  qui  par  leurs  brigan- '— 

dages  avoient  troublé  Ton  commerce  &  fa  navig^ition.     Àlais  ces  événemens     141 1. 
peu  importans  ne  nous  arrêteront  pas.     Elle  fit  encore  diflerens  arméniens;  ^^^''''"  «- 
lès  forces  maritimes  combinées  le  plus  fouvenc  avec  celles  du  Roi  d'Hongrie  ^'^fj^fj^'^ç-, 
remportèrent  des  avantages  fur  Louis  d'Anjou  ;  compétiteur  de  ce  Prince  au  jw»  on:  à 
Royaume  de  Naples.     Elle  reprit  Vintiniiile  &  quelques  autres  places  ;  elle  Jo-utenir. 
fie  des  tentatives  inutiles  fur  Porto- Venere ,  toujours  occupée  par  les  Fran- 
çois Ça').     Ceux-ci  enfin  ne  voyant  plus  aucune  apparence  de  pouvoir  Exire    ^:"  ^*'j'"' 
renaer  Gênes  fous  leurs  loix,  &  délirant  de  fe  retirer  entièrement  de  fou  E-  î^ufiJurs"' 
tat,  prirent  le  parti  d'évacuer  &  de  vendre  cette  année  à  différens  Etats  xoi-  places  de 
fins  les  principales  places  qui  leur  avoient  été  remifes  entre  les  mains  lors  de  ^'•■'^''''f  '^^  _ 
la  capitulation  de  cette  République  en  1 396 ,  telles  que  Gavi,  Pallodio ,  ÎMon-  ^■''"."  7" 
talîo,  Porto-Venere ,  Sarzane,  Lcrice&;  autres.  Ils  fe  portèrent  d'autant  plus 
volontiers  à  la  ceffion  de  ces  fortcredès  qu'ils  défeipéroient  de  les  garder  plus 
long-tems  &  de  fe  venger  auffement  des  Génois,  qu'en  remettant  ces  places 
frontières  entre  les  mains  de  leurs  ennemis,  &  en  les  obligeant  d'en  faire  le 
retrait  à  la  pointe  de  FEpéc.     Les  acquéreurs  furent  Facino  Cane,  Seigneur 
de  Vérone,  &  les  Florentins  qui  chcrchoient  alors  h  étendre  leur  territoire 
de  tous  côtés  aiLX  dépens  de  leurs  voifins  &  fpécialement  des  Génois  qui  corn- 
mençoient  à  trouver  en  eux  d'auOi  dangereux  rivaux  que  l'avoient  été  autre- 
fois les  Pilans,  alors  fujets  de  Florence.  Au  refte  les  François  en  vendant  in- 
iuftemcnt  ces  places  comme  leur  bien ,  ne  fe  mirent  pas  beaucoup  en  peine 
d'en  aflurer  la  podèffiou  aux  acheteurs ,  aiufi  qu'on  le  verra  ci-aprcs  à  l'égard 
de  Sarzane. 

Nous  nous  hâtons  de  paflcr  aux  affaires  domeftiques  de  Gênes,  où  les  trou-  Trouhles 
blés  Tecommenccrènt  en  141 1.     Les  Frégofes  en  furent  les  moteurs.   Orlan-'?"^^"" '» 
do,  Chef  de  cette  ambiticufe  famille  étoit  revenu  depuis  peu  de  Rome.  ÎNIé- .    ?^.;/"î^ 
content  ainfi  que  les  frères  du  Gouvernement  du  Marquis  de  Montferrat,  il        ''"     * 
feignit  de  reprendre  le  chemin  de  Rome,&  n'alla  pas  plus  loin  que  Chiavari, 
où  il  raflicmbla  focrcttement  environ  quatre  cens  hommes.     Il  fe  mit  à  leur 
tête  marcha  fans  bruit  vers  Gênes,  &  vint  à  bout  de  s'y  introduire  furtivement 
pendant  h  nuit.     Il  s'empara  d'abord  du  couvent  de  St.  Michel  où  il  fe  re- 
trancha avec  fon  monde,  attendant  pour  agir  que  le  jour  fut  venu.     Le  len- 
demain matin,  l'alarme  s'étant  répandue  dans  la  ville,  tous  les  citoyens  fu- 
rent fous  les  armes.  Les  Frégofes  voulurent  fe  rendre  maîtres  du  palais  ;  mais 
leur  dcflèin  rencontra  d'autant  plus  d'obflacles,  que  Icui-s  concitoyens  n'ayant 
pas  encore  unanimement  envie  de  changer  de  gouvernement,  accoururent  en 
Ibule  pour  déllndrc  le  palais  &  le  Lieutenant  du  Capitaine  Général.     Il  fit  ^ 
leur  tête  une  \igourcufc  fortic  fur  les  troupes  des  Frégoiés qui  furent  repouf- 
fées  jufques  vers  le  couvent  où  leur  chef  s'étoit  retranché.     La  prudence  des 

(0)  Hift.  de  Gcnes  par  le  Chcv.  de  M-  Toin.  I.  Liv.  VI.  p.  471).  484.  486. 
Tme  XX AT.  VU' 
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Sect.  V.  b^"^  citoyens  s'emprefTa  d'appaifcr  ce  foulcvemcnt  qui  pouvoic  avoîi'  tîes  fui- 
Hiftoire  de  CCS  dangcrcufes..  On  mit  bas  les  annes  de  part  &  d  autre  ;  il  fut  décidé  que 
Gûnes  de-  les  Fré/fofes  s'en  remettroicnt  fur  leurs  griefs  au  jugement  du  Marquis,  dont 
put!  j^<i6  ils  atcendroienc  l'arrivée;  &  qu'Orlando  fortiroit  fur  le  champ  de  la  ville ,  h 
1421.  laquelle  fou  départ  rendit  le  calme.  Il  monta  auffirôc  fur  une  galère  qui  mal- 
. —  heureuicment  pour  lui,  fut  jetée  par  les  vents  contraires  dans  le  port  de  Sa- 

Jlsfoiit  re-vonc^  OÙ  la  populace  furicufe,  &  toujours  dangcreufe,  toujours  portée  aux 
poujfes  t,  extrêmes,  dans  l'on  amour  comme  dans  fa  haine,  tomba  fur  lui  &  le  madàcra 
paife     '     P^^'  ••'"  ^^^^  phrénécique  pour  les  intérêts  du  nouveau  Souverain  de  Gênes  aii- 

Mifjacre  quel  elle  portoit  une  finguliere  aflcétion.,  peut-être  fans  trop  favoir  pour-» 

d'Orlawlo    quoi. 

Fngoje  à.       q^  féntiment  n'étant  pas  Général  chez  les  Génois,  de  plus  en  plus  mécon- 
tens  de  leur  gouvernement,  il  s'éleva  l'année  fuivante  des  troubles  plus  diffici- 
les il  appaifer  &  qui  entraînèrent  enlin  un  nouveau  changement.     Avant  que 
de  l'expofer  il  eft  néccflàire  de  jeter  encore  un  inftant  nos  regards  fur  les  af- 
faires extérieures  de  Gênes,  en  commençant  d'abord  par  faire  une  légère  men- 
tion de  la  guen'e  que  cette  République  continuoit.  toujours  avec  autant  de  vi- 
gueur que  de  fuccès ,,  contre  les  Catalans..    Comme  ces  derniers  fuivant  leur- 
coutume  ordinaire  alors  faifoient  toujours  la  guen-e  plutôt  en  Corfaires,  qu'en 
«nnemis  généreux  (s'il  peut  y  avoir  de  la  généroiité  dans  la  guerre  &  fi  toute 
guerre  en  général  n'eft  pas  un  brigandage  plus  ou  moins  décidé)  il  ne  faut  pas 
s'étonner  fi  les  Génois  les  combattirent  avec  les  mêmes  arm.es;  ou  fi  niant  du 
droit  cruel  de  repréfailles ,  permifes  par  le  Code  humain  de  cette  guerre  dont 
on  a  fait  un  fi  bel  art,  ils  les  traitèrent  avec  la  dernière  rigueur  dans  pluficurs 
rencontres.     Entr'autres  pour  fe  venger  des  atrocités  que  ces  Pirates  commet- 
Cusfreavie  toient,  ils  firent  pendre  aux  mâts  de  leurs  navires  tous  les  prifonniers  Catalans 
hs  Cata-     qu'ils  avoient.     Cette  guerre  étoit  des  plus  cruelles;  &  l'on  trouve  que  dans 
twlie'  ^ -    '■^"^  ^^""'"*^  expédition  qu'un  Capitaine  Génois  fit  quelque  tems  auparavant  con- 
twe.  ce  un  flmicux  brigand,  nommé  Barafia ,.  il  fit  ilibir  le  même  traitement  à  trcn-- 

te  fix  compagnons  de  fes  pirateries,  mafgré  la  précaution  qu'ils  avoient  eue, 
fe  voyant  iiir  le  point  d'être  pris,  de  jeter  leur  chef  dans  la  mer,  pour  n'êtrC' 
pas  reconnus  pour  ce  qu'ils  étoient.. 
jivantages      Les  Catalans  tentèrent  vainement  de  faire  une  defcente  dans  rifle  de  Chio,, 
des  Getttis.  ^  ^.^^^■^^  Iq^  autres  poflclîions  Génoifcs  dans  le  Levant,  ils  furent  repoufles  par 
talins  :ian    ^°"'-*     -^P'^^s  plufieurs  finglants  combats  qui  fe  livrèrent  dans  cette  partie  du 
h  Ltyant.  nionde  entre  les  deux  peuples ,  les  Génois  y  donnèrent  tellement  la  chafiè  h 
leurs  ennemis  qu'ils  n'oferent  plus  fe  préfenter  en  mer  devant  eux  ;  ils  fe  bor- 
nèrent h  faire  des  ravages  fur  les  côtes.   Antoine  Doria  envoyé  avec  fept  gros 
bâtimens  &  quinze  cens  hommes  d'équipage ,  pour  mettre  ordre  à  leurs  bri- 
gandages, cherche  inutilement  leur  flotte  qui  fe  tint  comme  cachée  dans  fes 
ports;  au  moyen  de  quoi  il  fut  obligé  de  fe  borner  à  brûler  quelques  bâtimens . 
Ï4.i2;_     Je  ],sm-  nation  qui  tombèrent  entre  les  mains.     Ce  Général  ne  voulant  point 
Expédition     jjj  j,jjj|.^  expédition  fut  entièrement  infruéirueufe  pour  fa  patrie,  tomba  à  fon 

a  Antoine    ^  ^111.  ,     ^       .        -n  A"      •  •  11 

Dorhcon-  retour  fur  les  habitans  do  Carpi,  ville  appartenante  aux  Génois,  qui  cruelle- 
trelis  Cn-  ment  diviféc  alors  par  les  faétions  Guclic  &  Gibeline,,  s'étoit  révoltée  contre 
ta/anj  S' /«.f  eux  &  penchoit  beaucoup  h  fe  donner,  aux  Florentins.  Doria  livra  h  ces  ha- 
l^h""  '^  bitans  rebelles  un  combat  des  plus  Hûiglàns  où  plus  de  cinq  cens  hommes  des 
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leurs  refterent  fur  le  chainp  de  bataille.     Il  leur  fie  en  outre  quantité  de  pri-   s^ct.  v. 
fonniers,  dont  \'ingt  furent  attachés  au  gibet  par  Tes  ordres,  pour  infpirer  la  Hiftoire  dt 
terreur  &  fcrv'ir  d'exemple  à  leurs  compatriotes,  que  la  crainte  fit  en  effet  ren-  ^^"^s  (Mé- 
trer d'abord  dans  la  dépendance  de  Gènes.     Cette  République  réufllc  par  la  f,'fLJ^n 
même  voyc  à  réduire  ou  contenir  dans  l'obéiflànce  plufieurs  villes  de  moindre  r^^j. 

conféquence,  telles  que  Capriata  &  autres,  que  l'es  dangereux  voifins,  les 

Florentins,  s'efforçoienc  de  faire  foulever  par  leurs  ina-igues,  dans  le  defièin  Les  GinoU 
d'accroître  leur  territoire  aux  dépens  du  fien  qu'ils  clierchoient  à  démembrer  Tf,*"/,^^-'^ 
ae  tous  cotes,   ils  s  attachèrent  long-tems  opmii.crement  à  la  conquête  ae  bar-  rehiUes. 
zane,  place  que  les  François  leur  avoient  vendue  en  paitant,  mais  où  les 
Génois  avoient  eu  l'adredè  de  prévenir  leurs  ennemis  en  y  Lntroduilant  des 
U'oupes,  pendant  qu'ils  étoient  en  chemin  pour  en  venir  prendre  poilèllîon. 
Ce  contre-rems  obligea  les  Florentins  de  former  le  fiége  de  cette  place;  la  va-  Ensreprifes 
leui'cufe  réliilancc  du  Gouverneur  Génois  Cafan  Spinola ,  les  força  bientôt  de  '^nuiks^  aa 
le  lever.     Ils  ne  furent  pas  plus  heureux  devant  Livoume,  dont  ils  tentèrent  ^ ''"'^''•^■'^■ 
inutilement  de  s'emparer  par  furprife  au  moyen  des  intelligences  qu'ils  a^'oienc 
dans  la  ville  («).     La  trahifon  fut  décou\-erte  &  punie. 

Les  exemples  de  fcvérité  que  les  Génois  donnèrent  à  leurs  fiijets  dans  plu- 
fieurs occafions  de  cette  nature  pour  les  intimider  par  le  fupplice  de  tous  ccilx 
qui  étoient  convaincus  d'avoir  trempé  dans  quelques  complots  avec  les  Flo- 
rentins, parvinrent  h  étouffer  toutes  les  fcmcnccs  de  révolte,  &  à  établir  îe  Trévt  d'un 

calme  &  la  fubordination  dans  toutes  les  places  de  leur  dépendance.     La  me-  'l"  V^'^ 

,     .,    c  '       j»  T       •    j' A    •  Louis 

me  année  ils  firent  une  trêve  d  un  an  avec  Louis  d  Anjou.  d'Anjou. 

Il  y  avoit  déjà  près  de  trois  ans  qu'ils  obéilToicnt  allez  paifiblement  aux  loix 
du  JN'Iarquis  de  JMontfcrrat  ;  &  certes  c'étoit  beaucoup  pour  eux  &  il  y  avoit 
lieu  de  s'étonner  de  la  confiance  de  ce  peuple  ;  ou  plutôt  il  (è  montroit  de- 
puis quelque  tems  fi  las ,  fi  excédé  de  ce  gouvernement ,  qu'il  étoit  aifé  d'en 
préfager  le  cliangemcnt  prochain.     D'ailleurs  on  doit  d'autant  moins  condam-    Difp.ojt- 
ner  la  conduite  des  Génois  h  l'égard  du  INIarquis,  qu'ils  ne  l'avoient  en  quel-  '''"f"  '/« 
que  façon  accepté  pour  maître  que  par  contrainte  &  par  politique.  Ils  avoient  ^^l'"  t  f 
cédé  aux  circonilances  &  à  la  force  ;  de  trois  Princes  qui  vouloient  leur  don-  ]\i'uyqi  ts  di 
ner  des  fers  (le  Roi  de  France,  le  Scignem-  de  Vérone,  &  le  Marquis  de  Mont/cr- 
Montfcrrat)  ils  avoient  choili  le  moins  dangereux  &  le  plus  foible ,  ne  cher-  '"« 
chant  qu'un  prétexte  de  fecoucr  le  joug  de  la  France.     Leurs  \'ues  étoicnc 
remplies;  ils  n'avoient  plus  rien  à  redouter  da  reHèntiment  de  cette  puiflàncc 
qui  fembloit  les  avoir  oubliés.    Dans  de  telles  conjonctures,  la  domination  du 
INIarquis  leur  étant  inutile  devoit  leur  devenir  odieulè.     Ils  s'en  étoient  lcr\-is 
comme  d'un  degré  pour  pan-enir  au  recou\'rcment  de  leur  ancienne  liberté. 
La  conduite  defpotique  de  ce  Prince  qui  U'op  foible  pour  jouer  le  rôle  de  Ty- 
ran, commençoit  à  vouloir  les  opprimer,  augmenta  encore  leurs  méconten- 
temcns,  &  hilta  cette  révolution  après  laquelle  ils  foupiroient  depuis  long- 
tems.     Savone  en  fournit  l'occafion  fi  défirée.     Cette  même  ville  qu'on  a  vu   Soukve- 
plus  iiaut  fi  airecticnnée  à fon  nou\-cau  Sou\erain , que  fes  habitans  lui  avoient m-nt  à  S»- 
immolé  Orlando  Frégofc,  donna  l'exemple  du  i'oulevcmenc.     Excités  fccrec-  *""•*• 

[a)  Ilirt.  de  Gciies  par  le  Chcv,  de  M.  Tom.  I.  Liv.  VI.  p.  482— 48C.    Ub.  Fp- 
çlietia  Lib.  IX.  p.  535.  537. 

Fff  a 
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StcT.  V.  tement  par  les  inmgues  des  Spinola  &  des  Doria,  les  Savonois  fe  ctivifcrenÉ 

Hifloire  de  en  deux  partis  ou  fadions  en  faveur  de  ces  deux  puiflàntcs  maifons.  Ils  en  vin- 

Gênc?  de-  y-Qi-^  a^x  mains  :  il  y  eut  de  parc  &  d'autre  un  grand  carnage.    Georges  Ador- 

jmi  1 39C   ^^  ^-j^jj.  gj^yoyé  h  Savone  avec  deux  cens  hommes  pour  appaifcr  ces  troubles. 

T 1 1 1 Oit  871  »  111 

1421.         Le  Marquis  s'y  étant  aufli  rendu  dans  la  même  vue,  gâta  abfoluiricnt  Tes  affai- 

res  en  faifiint  arrêter  ce  même  Adorne,  fur  le  limplc  Ibupçon  qu'il  avoit  con- 

Le  Mar-  çn  qo'H  trempoit  recrettcmcnt  dans  les  complots  trames  contre  fon  gouverne- 
î""  ^"'^     ment.     Tout  lui  étoitrufpcci:  en  lui  jufqu'au  nom  qu'il  poi-toit;  il  craignoic 
Genrires      ^^  génie  faftieux  des  Adomes ,  l'afcendant  de  cette  flmiille  llir  refprit  du  peu- 
jldoriie  à    pie.     Dans  le  même  tems  qu'il  s'aliénoit  les  cœurs  des  Génois  par  ce  coup 
Savone,       d'autorité,  Caretto  fon  Lieutenant  h  Gênes,  travaillant  cfl/caccmcnt  h  le  le* 
Gonder,  tenta,  probablement  par  fes  ordres,  de  s'aflùrcr  de  la  pcrfonne  de 
Thomas  Frégofc,  frère  d'Orlando,.  qui  ne  lui  faifoic  pas  moins  d'ombrage 
qu'Adorne.     Il  l'envoya  chercher  par  un  détachement  de  cent  hommes,  avec 
ordre  de  le  conduire  au  palais.     Frégofc  refufa  d'obéir  &  réfolut  de  fe  ven- 
ger de  cet  outrage.     Auflitôt  que  la  nuit  eût  commencé  h  couvrir  Gênes  de 
fes  ombres,  il  fé  mit  à  courir  les  rues  à  la  tête  de  fes  partifans  en  fai'ant  re- 
tentir la  ville  des  cris  de  vive  le  peuple.,  vive  la  liberté.    Le  peuple  fut  fidèle 
à  cette  invitation;  en  un  inllant  toute  la  ville  fut  en  armes.    Le  lendemain  des 
Soulevé-    quelle  jour  parut,  l'on  s'afièmbla:  Frégofc  &  fes  frères  fe  rendirent  au  con- 
went  génfr  j-^jj  g(i,i5i-al  des  citoyens,  fuivis  d'une  foule  nombreufe  de  leurs  partifans.  Là 
^Cên'spar'  ^^^  ^^  donnèrent  tant  de  mouvemens,,  ils  dépeignirent  la  conduite  du  Marquis 
Tiiimai.     de  IMontferrat  fous  de  fi  noires  couleurs,  qu'il  fut  foudain  réfolu  unanimement 
Frcgofe,      d'abroger  fon  gouvernement  &  de  lui  ôter  la  fou\'eraineté  de  Gênes,  (c/) 
yjbrogation  q'q[i  gj^fi  que  ce  Seigneur  la  perdit  en  un  moment ,  pour  avoir  voulu  trop 
nemcnTdu   empiéter  fur  les  droits  &  la  liberté  civile  de  fa  fujets;  les  Princes  ne  com* 
Murquh  de  prendront-ils  jamais  que  l'abus  qu'ils  font  de  leur  pouvoir,  eft  deftruélif  de 
IMviiifer-     ce  même  pouvoir,  qui  tombe  de  lui-même  auflitôt  qu'il  pafîè  les  bornes  pref- 
rcî.  erites  par  le  Traité  refpeftif  des  deux  parties  contraétantes.     Les  liijets  cher- 

chent leur  avantage  &  leur  fiu"eré,  dès  qu'ils  ne  les  trouvent  plus,  ils  ne  re- 
connoidènt  plus  une  autorité  qui  n'ell:  pas  propre  à  remplir  leur  but,  c'elî-à-- 
dire  à  les  rendre  heui-eux. 

Cette  nouvelle  révolution  de  Gênes  s'opéra  très-tranquillement;  quand  le 
motif  qui  dirige  un  peuple  efl  (acre,  il  cil  nre  qu'il  fe  livre  à  ces  honteux  ex- 
On  crée  lie  CCS,  qu'on  voit  fi  fréquemment  dans  les  guerres  civiles  &  les  confpirations. 
nouveaux     Qn  qy^  ^n  confeil  de  huit  Magiilrats,  tous  tirés  dii  corps  des  populaires  & 
^if-^'       des  Gibelins,  pour  gouverner  la  ville  en  attendant  d'autres  arrangemens  ulté- 
rieurs.    Quatre  aurres  M.igifirats  du  nombre  defquels  fut  Thomas  Frégofo 
auteur  de  la  révolution ,  furent  chargés  de  la  conduite  de  la  guerre,  qu'on 
voyoit  comme  infaillible  avec  le  Marquis  de  Montferrat,  on  nomma  aulTi  un 
Capitaine  de  la  milice  &  de  la  garnifon  de  la  ville.     Tous  ces  arrangemens  fe 
firent  fans  aucuns  troubles;  on  n'eût  point  dit  en  vo^nt  Gênes  fi  paifiblc, 
qu'il  venoit  d'y  arriver  un  fi  grand  changement  dans  le  Gouvernement.     Les 
nouveaux  M.igilh-ats  débutèrent  par  donner  une  nouvelle  preuve  de  leur  mo- 

Oa)  Ilirt.  des  RévoL  ds  Gincs  Toni.L   Liv.  II.  p.-  265  — au 7.    Inttod.  à  l'Hift, 
HnLvr.  Tom.  II.  LiV.  II.  Chap.  VI.  p.  4(5i« 


irats. 
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déracion,  digne  effet  fans  doute  de  l'enthoufiasme  généreux  qui  s'emparoic  de   Szcrr.  V. 
tous  les  cœurs  dans  le  premier  moment  de  la  renaiiïànce  delà  liberté,  que  les  H'Pnire  de 
Génois  rccouvroient  avec  traniport  après  l'avoir  perdue  volontairement  do-  5^^"^^  ^'' 
puis  près  de  dix  fept  ans.     Ces  nouveaux  ÎMag-ifti-aLS,  quoique  tous  de  la  fac-y„L^-^ 
don  populaire,  ce  qui  efl:  d'aunnc  plus  admirable  &  n'auroit  fùrement  pas  été  1421. 

imité  en  pareil  cas  piir  les  Nobles,  convoquèrent  une  afièmblée  extraordinaire  — -*" 

de  trois  cens  des  principaux  citoyens,  où  ils  propoferent  eux-mêmes  &  de 
leur  propre  mouvement  que  toutes  les  charges  &  dignités  de  la  République  à    ^f{  t^-'^f- 
l'exception  du  Dogat,  fufîènt  également  reparties  entre  les  Populaires  &  les  f" ,•/'"' "^^ 
Nobles,  comme  étant  au  fond  membres  &  citoyens  d'une  même  République;  \re'ksKo- 
ce  qui  fut  accepté  d'un  confentement  unanime  &  avec  tous  les  applaudiflèmens  llss^  lis 
que  méritait  une  propofirion  au(u  defintérenée.    Il  y  a  lieu  de  s'étonner  qu'on  i^'^pulalrn- 
ne  fu  pas  ou  au  moins  qu'on  ne  propolat  pas  en  même  tems  un  aiTangement  qJ"]'^^ 
aufll  équitable  en  faveur  des  Guelfes,  vu  que  quand  on  veut  être  jufle  il  n'en 
coûte  gueres  plus  de  l'être  tout  h  fait;  mais  il  ne  fut  pas  même  fiit  mention' 
d'eux,  tant  ell  grande  fur  les  hommes  la  foi'ce  des  préjugés  &  de  l'elprit  de 
parti.     Bien  loin  de  fonger  à  mettre  quelque  égalité  entre  les  Guelfes  &  eux, 
à  leur  donner  quelque  part  au  gouvernement ,  il  paroit  que  les  Gibelins  qui 
avoient  toujours  l'autorité  en  main  craigmant  l'ambition  de  leurs  ennemis,  in- 
domptable comme  la  leur,  s'occupèrent  fans  cedè  des  moyens  d'abaiflèr  leur' 
puiflànce  &  de  les  exclure  totalement  des  charges ,  comme  on  aura  bientôt-^ 
l'occafion  de  le  voir. 

On  réfolut  auffi  dans  la  même  ailèmblce  de  faire  rafer  les  forts  que  Boucicauc 
R^'o:t  fait  conllruire  &  ajouter  au  château  ;  ce  qui  fut  exécuté.     Au  relie  oti' 
remarquera  qu'il  entroit  beaucoup  de  lage  politique  dans  la  conduite  que  les 
nouveaux  ÎMagiilrats  populaires  tinrent  à  l'égard  des  nobles  en  les  admettant 
au  partage  égal  des  emplois  &  des  dignités  avec  le  peuple,  ils  avoient  en\'ic 
de  les  rendre  meilleurs  citoyens,  de  les  attacher  d'avantage  à  une  patrie  oij  ils- 
trouvoient  de  la  conlidération  &  du  crédit,  &  fur-tout  de  leurinfpircr  du  dé- 
goût pour  la  domination  étrangère ,  qu'ils  recherchoient  ordinairement  avec 
ardeur  parccqu'ils  la  croyoient  plus  favorable  à  Surélévation,  parcequ'ils  oc- 
cupoient  alors  auprès  du  Souverain  le  rang  qu'ils  prétendoient  dû  cxclulive- 
mcnt  à  leur  naiflance.     C'cfi:  ce  qui  les  portoic  fouvenc  à  trahir  leur  patrie ,  à' 
vendre  fa  libeKé  h  des  Princes,  aimant  mieux  encore  la  voir  cfclave  q\ie  do-- 
minée  quoique  figement  par  les  Populaires.    C'eil  ce  qui  fait  aufll  que  pres- 
que par  tout  les  Nobles,  toujours  ibutenus  par  un  INIonarque  dont  ils  font  ré- 
ciproquement les  foutiens,  attachés  inviolablement  à  la  perionne  du  defpoce,- 
donc  ils  tiennent  &  attendent  tout,  leur  fortune, leur  puilîânce,leur  bonheur, - 
leur  exillcncc,  font  connue  les  plus  fûrs  garants  de  la  confervaiion  de  la  Mo- 
narchie &  de  la  fervitude  du  peuple ,  ûc  les  étemels  ennemis  de  tout  ét-it- 
Démocratique  où  ils  croient  n'être  rien  parcequ'ils  n'y  font  pas  les  maitres- 
abfolus. 

La  conduite  modérée  des  Magiflrats  populaires  fut  généralement  louée  &; 
applaudie  ;  mais  ,  malheurcufement  pour  Gênes  elle  avoit  des  citoyens  re- 
muants qui  n'ctoicnt  pas  difpofés  à  l'imiter ,  nia  laifler  lung-cems  fublîlkr 
la  paix  &  le  bonheur  dont  leur  patrie  femblcit  jouir  fous  ce  nouveau  gouvcr- 
ncmcnr.     Ceux  qui  veulent  dominer,  ou  tout-  renverfcr,  s'cnnuyoicm   d'une 
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•Sect.  V.  "^s'il^t^*^  ii  odicufe  à  leurs  yeux,  d'un  état  (i  exempt  Je  troubles,  &  fi  réelle- 
Hifuire  dt  ment  digne  d'une  République.     Il  ne  fut  pas  de  longue  durée.     Auiïîcôt  qu« 
Glanes  de-  (j^ncs  eut  recouvré  la  liberté,  elle  vit  renaître  avec  cette  liberté  (i  chère  & 
nifJm      fi  ''■i"'^'^'^  "^2"^  ^^s  abus,  les  dilTèntions ,  les  laiftions  &  fur-tout  les  prétentions 
Z421.        orgueilleufes  des  quatre  puiflàntcs  familles  populaires ,  qui  recommencèrent 
— ' — ■ —  leurs  menées   &  leurs  intrigues ,  nuffitôt  que  le  champ  fut  ouvert  à  leurs 
projets  ambitieux.     La  maifon  des  Adomes  fut  la  première  à  fe  fignaler.   Dé» 
que  le  IMarquis  de Montfcrrat  eût  appris  h.  défedion  des  Génois,  jugeant 
qu'il  lui  étoit  inutile  de  retenir  plus  long-tems  Georges    Adome  prifonnier, 
puilque  ce  qu'il  avoit  craint  étoit  arrivé,  il  le  relâcha,  dans  le  deficin  de  l'op- 
pol'traux  Frégofcs,  qu'il  craignoit  encore  plus.     De  retour  à  Gênes  Adome 
XJeorges    Y  ^i"^  l'^Çt-'  ^^cc  les  plus  vifs  tranfports  de  joie.  Ses  grandes  qualités  foutenucs 
Morne  efl  par  un  grain  d'ambition  que  quelques-uns  nommeront  peut-être  courage  & 
ék'i  Dcge.   niagnanimité,  le  rendoient  extrêmement  cher  au   peuple.     On  vit  bientôt 
combien  il  étoit  avant  dans  fa  faveur,  par  les  témoignages  extraordinaires 
d'affection  que  la  multitude  hîi  prodigua.     Quand  il  fe  rendit  au  Palais  pour 
fakier  les  Régens  de  la  Ville ,  il  traiuoic  à  fa  fuite  plus  de  quatorze  cens  hom- 
mes armés,  qui  l'accoiP-pagiicrent  par  tout  pour  lui  faire   honneur.     Tout 
lui  annoncoit  que  la  ftveur  du  peuple  alloit  l'élever  au  Dogat  on  ne  fe 
trompoit  point;  peu  de  tems  après  il  fut  unanimement  élu   ((?);    événe- 
ment qui-  trompa  bien  l'attente  du  Marquis  de  Montferrat. 

Cependant,  loin  qu'il  fongeàt  encore  à  renoncer  à   la   fouveraineté   de 

Gênes  il  avoit  entrepris  le  fiege  de  Savone,  qu'il  prelToit  très- vivement.  Ne 

pouvant  s'en  rendre  maître  par  la  force ,  il  tenta  inutilement  de  corrompre  la 

fidélité  de  Jacques  Paiïàno ,  Commandant  de  la  Citadelle.   Cet  homme  gcné- 

LeMar-   reux  fut  inébranlable  &  refufa  toutes  les  offres  que  le  Marquis  lui  fit  pour 

^uis  ejl      rengager  à  lui  remettre  la  place.     Il  continua  de  la  défendi'C  vigoureuicment. 

^"'•-^'"^'*' Sa  fidélité  ftitrecompenfée  par  l'exemption  d'impôts  &  de  taille  perlbnnelle 

j^j''^3^j^J!'qui  lui  fut  accordée  avec  une  penfion  ikr  le  tréfor  public.  Tant  de  réfifiance 

inattendue  rebuta  le  Marquis,  qui  tourna  fes  armes  d'un  autre  côté.     Il  fut 

plus  heureux  devant  le  fort  St.  Georges,  qu'il  obligea  de  Capituler.  Auffitôt 

qu'on  en  reçut  la  nouvelle  h  Gênes,  Jacques  Adorne,  fils  du  Doge  fut  ea- 

voyé  avec  des  troupes  pour  reprendre  ce  pofre  important.     Dans  ces  circon- 

ibnces  ou  entama  un  accommodement.  Le  IMarquis  dégoûté  de  la  guerre  & 

fentant  qu'il  ne  pourroit  jamais  parvenir  à  retenir  les  Génois  dans  fes  chaînes 

malgré  eux  y  prêta  volontiers  les  mains,  ne  demandant  pas  mieux  que  de  le 

défaire  d'une  fouveraineté  fi  onereufe  pour  luL     Après  plufieurs  conférences, 

la  paix  fut  conclue  entre  les  Génois  &  lui  aux  condidons  fuivantes:  „  qu'il 

Jccommo-  „  fe  défificroit  de  tous  fes  di'oits  fur  l'état  de  Gênes ,  qu'il  évacueroit  toutes 

deimnten-  ^,  les  places  qu'il  occupoit ,  &  que  la  République  lui  paieroit  vingt-quatre 

^^'■H9','    „  mille  écus  d'or  par  forme  d'indcmnifacion  pour  ce  défillement"  (i'J).     Cet 

^/^,.f^;j^j  arrangement  fit  beaucoup  de  plaifir  aux  .Génois,  qui  par  là  le  virent  maitres 

Mont/er-    d'cux-mêmcs:  prérogative  fuiîclle  poui- quiconque  ne  fait  pas  fe  gouverner 

ra. 

(«)  Introd.  à    l'Hift.   Univ.    Tom,    II.    491  &  Tuiv. 
Liv.  Il    Chap.  VI.  p.  461.  Hid.  de  Gènes        (b)  Ilift.  des  Rdvol.  di  GÊUCS  TCB.  I. 

par  le  Çhgv.  (Je  M.  loin,  1.  Liv.  Y^I.  p.    i.iVi  II.  p.  2C(5— 208, 
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Suivant  des  principes  fixes  confoiines  à  fa  conftitution.  Sui\-anr  la  lotwble  cou-  Sect.  V. 
nime  de  cette  République  de  confacrer  le  fouvenirde  tous  les  évenemens  heu-  Hijloirt  À 
rcux  pour  elle ,  il  fut  ordonné  qu'on  célébreroic  à  l'avenir  l'anniverraire  fo-  Gênes  de» 
lerancl  de  cette  joyeufe  révolution.     Gette  Cérémonie  confiUoit  à  faire  pré— Jr^,^^^^' 
fent  d'un  dais  ou  ciel  doré  à  une  Eglife  de  Gênes  où  les  Magiilrats  &  les ''1421.*" 

principaia  citoyens  fe  rendoient  proceflîonellemenc  tous  les  ans  à  pareil  jour.    -i 

La  paix  fut  auffi  conclue  la  même  année  entre  les  Génois  &  les  Florentins.    Paix  avta 
Elle  fut  le  fruit  des  conférences  tenues  à  Lucques  par  les  Députés  des  deux  '■','  ^'^enn- 
peuples ,  &  de  la  médiation  des  Lucquois ,  leurs  amis  communs ,  qui  avoient  *"'^' 
offert  leur  ville  pour  cette  négociation,.    Par  ce  traité  les  Florentins  convin- 
rent de  rendre  à  la  République  Porto- Venere ,  Lerice,  &  les  autres  places  de 
fa  dépendance  fur  la  Côté  du  Levant ,  que  les  François  leur  avoient  vendues 
en  quittant  l'état  de  Gènes.     Dans  le  même  tcms  elle  racheta  autîi  pour  dix- 
mille  écus  d'or,  la  ville  &  le  château  de  Gavi^du  fucceffeur  de  Facino  Cane, 
Seigneur  de  Vérone,  qui  lesavoit  aufli  acquis  des  François  lors  de  la  même 
époque.    Ainfi  Gênes  recouvra  heureufement  toutes  fes  places,  en  partie  par   G^nes  tv» 
la  force  &  en  partie  par  accommodement  &  par  argent;  fort  heureufe  de  s'ê-  ''"■^■'■«/** 
tre  tirée  ainfi   de  ce  mauvais  pas,   &  plus  fage  fi  elle  n'y  fut  pas  bientôt^*'*" 
retombée. 

En  1 4 1 3  les  Génois  craignant  apparemment  que  la  France  ne  pût  tôt  on     ï4I3» 
tard  faire  revivre  &  valoir,  les  armes  à  la  main,  des  droits  auxquels  elle  n'a- 
voit  pas  formellement  renoncé,  &  les  traiter  en  fujcts  rebelles ,  ils  s'aviferent 
d'un  expédient  aficz  fingulicr  pour  le  rafllirer  contre  cette  crainte  &  le  déba- 
radèr  d'un  reile  imporam  de  fcrupules  à  l'égard  de  leur  conduite  avec  la  Fran- 
ce.    Défirant  légitimer  leur  nouvelle  indépendance  dans  laquelle  ils  ne  fefen* 
toient  pas  probablement  bien  fondés,  ils -envoyèrent  à  l'Empereur  Sigismond" 
une  dépuration  compoféc  de  quatre  des  principaux  citoyens  de  leur  ville  fa').  ^^*'  «v^jj- 
Comme  elle  avoit  été  autrefois  vaflale  &  fujette  de  l'Empire  Romain  (d'Aile-  f/o*/'!''"*'*' 
magne)  dont  elle  écoit  toujours  cenlce  rélever  comme  feudataire ,  malgré  tous  l'Enrertur 
les  changemens  arrivés  depuis  lors,  elle  fut  bien  aife  de  faire  valoir  ,   dans  la  SigismnA^: 
conjoncture ,  ce  prcccndu  vaffèlagc  ,   dont  elle  n'auroit  fùrcment  pas  voulu- 
convenir  elle-même  dans  tout  autre  cas.     Elle  s'en  fer\'it  dans  celui-ci  com- 
me d'un  prétexte  plaufible  pour  réclamer  la  proteélion  d'im  fcigneur  Suzerain,, 
qu'elle  ne  rcconnoifibit  plus  depuis  long-tcms;  ne  laifànt  pas  réilexion  que  c'é- 
toit  en  quelque  façon  lui  rendre  hommage  par  cette  démarche  trop  impm- 
dcnte,  &  lui  donner  aéle  de  fa  fouveraineté  fur  Gênes.  Quoiqu'il  en  (bit  fes 
députés  furent  chargés  de  demander  h  l'Empereur  fii  proteftion  contre  la  Fran- 
ce &  la  confirmation  de  tous  les  anciens  droits  &  privilèges  que  les  préJéces- 
fcurs  lui  avoient  accordés.     Ce  Prince  charmé  de  voir  les  Génois  recourir  h 
fon  autorité,  leur  accorda  non  feulement  ce  qu'ils  demandoicnt,  mais  encore- 
ce  qu'ils  défiroicnt  in  petto  &  ce  qu'ils  n'avoient  ofé  ouvertement  demander. 
Par  la  plénitude  de  fon  pouvoir  impérial  ils  les  délivra  de  l'obligation  de  rem- 
plir les  cngagcmens  qu'ils  avoient  contractés  avec  le  Roi  de  France  en  1396; 
comme  firEmpcrciu-  d'Allemagne  avoit  eu  réellement  le  pouvoir ,  ou  le  droit 

(n)  Ub.  Foglietta  Lib.  IX.  p.  538.  Ilift.  de  Gêaci  par  le  Cher,  de  M.  Tom.  I.  Li■.^ 
VII.  r«;-  <9i. 
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r.iTT.  V.  lingulicr,  que  les  Papes  fe  fonr  fi  long-tcms  arrogé,  de  rc'icvcr  les  fujcts 
Jlijlcire  de^\c  leurs  fernicns  d'obéidànce  &  de  fidélité  envers  leurs  fouveiains  ;  droit 
Gtnes  d^-  q^(^  l'accord  unanime  d'une  nation  entière.,  que  la  raifbn  &  le  droit  naturel 
lu'fqjen  peuvent  feuls  donner  &  réclamer;  mais  qu'auroient  dit  les  Empereurs,  &  les 
'14 il.        Papes  euxi-mêmes  fi  le«  Rois  de  France  s'étoicnt  ingérés  de  rendre  ainfi  la  li- 

berté  morale  h  leurs  fujets,  en  les  libérant  de  tous  liens  primitifs,  ou  fi.ippo- 

fi:s?  Pour  en  revenir  aux  Génois,  Sigismond  annulla  tous  leurs  traités  refpec- 
tifs  avec  la  France  au  préjudice  de  leur  liberté,  mit  au  néant  les  droits  &  pré- 
tentions que  cette  puifiànce  pouvoic  avoir  &  réclamer  un  jour  fur  la  fouverai- 
neté  de  Gênes  &  les  déclara  totalement  libres  &  indépendans.  Cette  déclara- 
tion finguliere  &  attentatoire  à  Tautorité  de  la  France  &  que  les  Génois  regar- 
dèrent dans  le  tems  comme  un  acle  authentique  en  leur  faveur,  n'-auroit  cer- 
tainement pas  arrêté  ou  déconcerté  un  feul  infiant  les  projets  de  cette  couron- 
ne, fi  elle  avoit  eu  la  moindre  idée,  ou  pour  parler  plus  vrai,  fi  elle  avoit  été 
en  état  de  faire-valoir  fes  droits  fin*  Gênes  &  de  la  forcer  à  remplir  fon  traité 
avec  elle;  c'efl:  ce  qui  fit  la  fùrété  de  cette  République.  La  conduite  hautaine 
&  irrégulierc  de  l'Empereur  qt:i  paroifToi:  vouloir  fe  rendre  juge,  fans  voca- 
tion entre  les  Génois  &  elle,  n'en  dut  fans  doute  pas  moins  déplaire  ibuve- 
rainement  à  la  cour  de  France  ;  mais  les  troubles  dont  elle  étoit  alors  agitée , 
l'empêchèrent  probablement  d'y  faire  attention,  &  de  fonger  à  en  témoigner 
l'on  refl^entimcnt  à  Sigismond  ,  ainfi  qu'aux  Génois,  que  les  circonfl:ances 
l'obligèrent  d'abandonner  toujours  h  eux-mêmes ,  ainfi  qu'elle  avoit  fait 
jufqu'alors. 

Cette  efpece  d'oubli  ou  d'indifférence  profonde  de  fa   part  les  rafiîira; 
c'ell  ce  qui  pou\'oit  leur  arriver  de  plus  heureux  dans  un  tems  où  ils  avoient 
le  plus  grand  bef  jin  de  repos  au  dehors  pour  achever  l'ouvrage  du  rétablis- 
Troiet  (fsfementde  leur  liberté,  pourvoir  à  leur  tranquillité  intérieure,  &  travailler 
■rifor'ma-     à  la  réforme  des  abus- du  gouvernenîent  de  leur  République,  en  le  remet- 
'*'*"•  tant  fur  l'ancien  pied.     Pour  y  paiTcnir  il  falloit  tarir  la  fource  des  diflîèn- 

tions,  jaloufies  &  autres  pef tes  publiques,  qui  étoient  les  caufes  les  plus  ordi- 
naires des  Révolutions  funeftes  h  cette  même  liberté.     L'état  étoit  fans  celle 
travaillé  d'une  maladie  à  laquelle  il  étoit  eflèntiel  de  remédier  en  l'attaquant 
dans  fon  principe.     Ce  grand  vice  étoit  l'ambition  des  citoyens;  les  charges 
&  les  dignités  en  étoient  l'éternel  aliment.     On  réfolut  donc  de  régler  par 
des  loix  certaines  &  invariables,  tout  ce  qui  étoit  relatif  à  l'éledion  des  fujets, 
de  façon  qu'il  n'y  eût  plus  à  l'avenir  madère  à  aucunes  contcfi-ations  entre  les 
candidats.     Projet  (âge,  mais  d'une  difficile  exécution:  en  effet  peut-on  pre- 
fcrire  des  règles  &  des  bornes  à  l'ambition?  Veut  elle  en  connoître  &  en  eft- 
û-2  créeimW  qu'elle  ne  iache  éluder  ou  franchir?  On  créa  à  cet  eflct  d'un  concert  una- 
''""["^{4    ""'""^  •■'"  confcil  de  douze  Magillrats,  nommés  anciens  tirés  également  du  corps 
riffruts  ou'^^  la  Noblofiè  &  de  celui  des  populaires,  mais  tous  Gibelins;  ils  reçurent 
Zinciens,     pouvoir  de  tous  les  citoyens  afièmblés  fur  la  place  de  St.  Laurent,  de  rédiger 
les  nouvelles  loix,  relatives  à  la  réformation  des  abus  qui  s'étoicnt  glillcs, 
dans  les  éleétions ,  &  de  faire  dans  la  forme  du  Gouvernement  les  cliange- 
.mens  &  anich"orations  qu'ils  jugcroicnt  convenables.   Ils  furent  en  même  tems 
chargés  du  foin  de  faire  des  réglemcns  pour  remédier  à  la  dépravation  des 
mœurs,  &  remettre  en  vigueur  l'ancienne  diftiplinc  trop  long-tems  négligée. 

Tel 


DE    GÊNES.    Liv.  XXIV.  Ch.  IV.  417 

Tei  fut  le  bue  des  afîèmblées  &  conférences  fréquentes  que  tinrent  ces  réfor-  S2ct.  V. 
maceurs  de  la  lé,a;if!ation  ;  quantité  d'inflituts  ,  d'ordonnances  fages  &  utiles  Hi/loire  de 
en  furent  le  réfultat.     Elles  furent  infcrites  &  gravées  fur  les  tables  publiques.  ^^""  '^■: 
Nous  nous  contenterons  de  rapporter  ici  le  premier  &  principal  règlement, yiw^J^^^ 
celui  qui  concernoit  la  première  JMagillrature  de  l'état,  le  Dogat,  l'obiet  dci+îr. 

tant  de  Jalouiie  &  de  tant  de  brigue  (^).     Pour  donner  une  forme  folide, 

autcntique  &  légale  h  l'éleélion  des  Doges, fi  fouvent  tumuîtueule,  irrcgulie-'^^'-'^^T!,'''' 
rc  par  les  intrigues  des  prétendans  &  des  caprices  du  peuple,  il  fut  ftatué , ),;^^ ''■'•'^" 
„  que  pour  être  électif,  il  failoit  être  premièrement  Gibelin  :  enfuite  citoyen  n/,     ^ 
„  Génois,  de  la  fadion  populaire ,  du  corps  des  marchands  &  ngé  au  moins  j^ç-.'fjv/'f. 
„  de  cinquante  ans".     Voilà  quant  à  la  perfonne  du  Doge.     Pour  la  nurÂQ-tiondu  De- 
ro  de  procéder  h  fon  éleétion ,  le  Règlement  portoit,  „   que  le   trône  étants-- 
„  vacant,  le  confeil  fupérieur  des  douze  Magifn-ars,  appelles  anciens,  de- 
„  voit  choifir,  à  la  pluralité  de  fufFrnges  quarante  citoyens  du  corps  des  po- 
„  pulaires,  moitié  de  celui  des  marchands  &  de  celui  des  anilans,  h  raifon 
„  de  quatre,  tirés  des  principaux  de  chaque  tribu  ;  que  ces  quarante  élcfteurs 
„  en  dévoient  élire  vingt  &  un  autres,  pris  dans  les  deux  corps  fufdits:  lef- 
„  quels  vingt  &  un  en  dévoient  nommer  dix  autres  des  mêmes  corps  &  que 
„  finalement  ces  dix  derniers  dévoient  élire  le  Doge  à  la  pluralité  des  voix  de 
„  fept  contre  trois,  pouvant  le  choifir  parmi  eux-mêmes  ou  parmi  le  refte 
„  des  Citoyens".     Il  fut  flatué  par  le  même  règlement ,  qu'il  y  auroit  tou- 
jours dans  le  confeil  des  douze  anciens  un  des  Gouverneurs  des  trois-vallécs. 

Ces  fagcs  arrangcniens  dévoient ,  fui\ant  toute  apparence  aflurer  pour  tou- 
jours d'une  façon  folide  la  tranquillité  intérieure  de  Gênes;  mais  chofe  étran- 
ge !  à  peine  venoit  on  de  les  prendre  qu'ils  parurent  donner  lieu  à  de  nou\'eI- 
les  dificntions  en  envenimant  encore  la  jaloufie  des  citoyens ,  en  attifant  le  icu 
de  l'ambition  des  chefs  de  faftion.  Ces  réglemcns  pris  &  acceptés  du  confen- 
temcnt  le  plus  unanime  de  tous  les  citoyens,  ne  pouvoient  pourtant  pas  con- 
tenter tout  le  monde.  11  n'en  fi^ut  pas  être  furpris.  Un  Adome  étoit  Doge  ; 
&  les  citoyens  des  trois  autres  puiHàntes  iamilles  populaires,  rivales  &  enne- 
mies implacables  de  la  fienne ,  dont  on  retrouve  ks  noms  funcftes  h  la  tête  des 
ti-oubles  &  des  révolutions ,  ne  voyoienc  fon  éle\"at!on  qu'avec  les  yeiLX  de 
l'envie.  On  fentoit,  on  reconnoilToit  la  néccfTIté  d'avoir  un  Doge,  mais  cha-  Nrurtaux 
cun  vouloit  l'être,  ou  tout  boulverfcr;  &  celui  qui  l'étoit  devcnoit  comme  troubles  d- 
nécelïïiirement  l'ennemi  de  fes  compéticcui-s,&  l'objet  de  leur  haine.  Les  plm'-ii!  ""'" 
fagcs  loix  pouvoicnt-cllcs  tenir  contre  le  caiactére  de  ce  peuple  ?  Sage  par  '"' 
principes,  &  remuant  par  goût  &  parhimicur,  il  étoit  capable  de  faire  les 
cta'olillèmens  les  plus  judicieux,  mais  trop  inconibnt  pour  rcfpeéter  fon  ou- 
vrage ,  &  trop  jaloux  de  (a  liberté  &  de  leurs  droits ,  pour  pouvoir  le  foumec- 
tre  ù  la  moindre  cfpece  de  gêne.  La  liberté  indépendante  des  loix,  efi:  licen- 
ce aux  yeux  de  tout  être  qui  raifunne,  &  le  frein  (alutaire  des  loix  étt>it  un 
joug  odieux  h  ceux  des  Génois.  Tout  uc  prouve  que  trop ,  depuis  le  com- 
nicnccmcn:  de  leur  hilloire  jufqu'h  ce  moment,  qu'il  leur  failoit  de  deux  cho- 
ies l'une ,  ou  des  giiciTcs  au  dehors  ou  une  domination  étrangère ,  ou  des  chaî- 

(a)  Anecd.  Cen.  &  Corfes  ann.  1413.  p.  120  &  fuiv.  Ub.  roglietto  Lib.  X.  p.  533  &  fcq. 
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§F.cT.  V.nes  pefantes,  uu  un  ennemi  formidable,  poui*  les  rendre ,  de  gré  ou  de  force ^. 
ffilloire  de  tranquilles  &  heureux. 

Gènes  di-  i^n'wà  Giiarco  trouvant  qu'à  fon  gré  Adome  demeuroic  trop  long-tems  en 
l'ufnu'm  poflèiîion  du  Donat,  refolut  de  le  fupplanter..  Il  s'avança  tout  à  coup  vers 
J421.        Gènes  au  mois  de  Juin ,  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes  afièz  nombreufes,, 

« avec  lequel  il  trouva  le  moyen  d'entrer  dans  la  ville  par  furprilc.  Cependant, 

1414.     comme  le  Doge  y  étant  aimé  &  confidéré,  y  avoit  un  puiftànt  parti ,  Guarco 
Isnard     trouva  plus  d'obfcacles  à  fes  projets  qu'il  n'auroit  cni  ;  fes  troupes  furent  con- 
t'^TapsCê  î^raintes  d'évacuer  la  ville,  &  fa  tentative  fut  inutile..    Cette  aiïlu're  s'accom- 
nes  &"  :fi.  moda  bientôt  par  l'entremife  de  quelques  bons  citoyens,  &  l'on  fc  contenta 
Ttpoujfé.     de  punir  du  banniiTèment  l'auteur  de  cette  entrcprife  :  il  fut  exilé  en  Tofcane. 
Le  Doge  fut  à  peine  défait  de  cet  ennemi,  qu'il  en  trouva  bientôt  un  autre 
plus  redoutable  dans  Baptilte  Montalte  qui  avoit  autant  d'ambition  &  plus  de 
crédit  que  Guareo ,    celui-ci  aidé  d'un  puifîànt  parti  &  fécondé  par  Brafco- 
Franchi,  citoyen  dont  lu  famille  commençoit  à  jouer  un  rôle  allez  important, 
vint  à  bout  d'exciter  un  foulevement  pendant  la  nuit;  chofe  fort  fiicile  alors 
Soulev!-    dans  Gênes.     Aux  ciis  zumiûtueux  as  vii^eiit  k  peuple  &'  Tilontahe,  que  fes 
ment  excité  pj^ftifans  faifoient  retentir  dans  l'.horreur  d'une  nuit  obfcure  &  tranquille ,  le 
^^Monialie.  D^ge  &  fes  amis  fe  lèvent  précipitamment  prennent  les  armes  &  fe  préparent 
'  à  faire  la  plus  vigoureufe  défenfe.     Adome  appelle  le  peuple  aux  armes  &  à 
fon  fecours,  par  le  fon  de  cette  f.itaJe  cloche  de  St.  Syrus,   également  delli- 
née,  comme  on  l'a  vu  tant  de  fois  à  annoncer  la  paix  &  h  donner  l'alarme; 
à  donner  le  fignal  des  réjouilEnces  publiques,  ou  celui  du  carnage.     En  un 
moment  toute  la  ville  fut  fous  les  armes  &  prefqu'entiérement  divifée  en  deux 
partis.     D'un  côté  une  foule  de  citoyens  s'emprelEx  de  volera  la  défenfe  du 
Doge.  Son  parti,  déjà  très-nombreux  par  lui-même,  celui  des  Adornes  étant 
depuis  long-tems  un  des  plus  puiflànts  dans  Gênes ,  fut  encore  fortifié  par  ce- 
lui de  Thomas  Frégofe  &  de  fes  frères ,  qui  lui  amenèrent  une  nouvelle  mul- 
titude de  combattans.     En  outre  prefque  toute  la  famille  des  Juftiniani ,  des 
Soprani ,  de  Clément  Promontorio ,  citoyen  très-accrédité  ;  une  grande  par- 
tie des  pi-incipaux  Gibelins  de  la  faction  populaire,  &  prefque  tous  les  Guel- 
fes des  deux  iaftions  fe  rangèrent  auffi  du  côté  du  Doge.  D'autre  parc,  outre 
un  nombre  confidérable  d'adhérens ,  Montalte  avoit  pris  pour  lui  les  Spinola 
CemUt    qui  après  avoir  fiivorifé  fecrectement  fes  deiïèins  épouferent  bientôt  fa  querelle 
fimgiant     ouvertement.  Les  partilans  d'Adorne  livrèrent  aux  Montaltes  un  fanglant  com- 
dmu  Gênes.  ■^^^  ^  où  malgré  l'acharnement  mutuel  des  deux  partis  aucun  n'eût  l'avantage 
(^).     La  nuit  les  ayant  féparés  chacun  fe  retira  dans  fon  quartier ,  tout  parut 
calmé.     M.\js  le  lendemain  matin  les  troubles  qu'on  croyoit  appaifés  recom- 
mencèrent avec  d'autant  plus  de  force,  que  le  parti  de  Montalte  s'accnit  de 
plus  en  plus,  étant  grolfi  par  les  Del'  Mari ,   les  Vivaldi,  les  Ncgroni,  les 
Grilli,  leslmperiali,  les  Boccancgra,  quelques-uns  des  Juftiniani ,  des  Fran- 
chi, quantité  des  principaux  Gibelins  &  quelques  Guelfes  de  la  iaétion  popu- 
laire qui  fe  joignirent  à  lui.  Isnard  Guareo  lui-même,  qu'on  a  vii  tenter  quel- 
que tems  auparavant  d'exciter  un  foulevement  à  fon  avantage,  prit  auflî  le? 

(0)  Ub.  Foglietta  Lib.  X.  p.  540—34 1.  Hift.  ^8i  Rérol,  de  Cènes  Ton.  I.  Lir. 
II.  pag.  268  &  fuir. 
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îQ-mes  en  faveur  de  Montake  avec  toutes  les  créatures.    La  vi!le  fembloit  par-  Sgcr.  V. 
tagée  en  deux  grandes  factions;  6;  les  quatre  familles  populaires  qui  h  àédù-  I^ijioire  de 
roienc  toujours  par  leurs  dillcntions,  fembloienc  avoir  perdu  de  vue  leurs  in-  Genes  de 
térêts  pai'ticuliers ,  pour  fc  ranger  deux  contre  deux.  Les  Adomcs  &  les  ^^'^  jufqu'en 
gofes  combattoient  contre  les  î^tJontaltes  ibutenus  par  les  Guarco.     Au  mi- 14.21. 

lieu  de  la  confullon  générale  occafionnée  par  cette  guerre  civile,  les  puillàn -m 

tes  maifons  des  Fielques  &  des  Doria  qui  feules  auroient  été  capables  de  faire 
pencher  la  balance  du  côté  qu'elles  auroient  voulu  favorifer,fembloient  fe  pi- 
quer d'obfer\'er  conftamm.ent  la  plusexafte  neutralité;  &  foit  fagefiè  ou  poli-  Neutralité 
tique,  foie  modération  étonnante  &  bien  rare  de  la  part  de  ces  deux  lamilles^"  f^'v.. 
ambitieufes,  elles  fe  contentèrent  d'éti-e  paifibles  fpedatrices  de  ces  nouveaux  'd^^^ 
troubles,  attendant  peut-être  l'événement  du  combat  pour  fe  décider  en  fa- 
veur des  vainqueurs  ou  des  vaincus ,  ou  peut-être  encore  pour  les  vaincre  a- 
près  à  fon  aife  &  les  dominer  tous  les  deux  fans  peine  ,  l'exemple  des  Doria 
&  des  Fielques  étoit  i'um  par  quelques  autres  familles  nobles,  mais  de  moin- 
dre poids  &  influence  dans  les  afîaires  publiques.  Cependant  la  guerre  civile 
étoit  dans  le  Icin  de  Gênes ,  &.  y  étaloit  tous  les  jours  de  nouveaux  forfaits. 
■Chaque  jour  les  fureurs  des  deux  factions  dominantes  lui  donnoient  le  fpecla- 
cle  horrible  de  leurs  combats  m.ultipliés.  Ces  ennemis  implacables  en  ve-  Suites  de  h 
noient  aux  mains  partout  où  ils  fe  rencontroient:  dans  les  rues  fur  les  places  ^"'''^'"'''' 
routes  jonchées  de  morts  &  de  cadavres  ;  par-tout  le  làng  ruiflèloit.  Non  feu- 
lement les  deux  partis  fe  maŒicroient ,  fe  pourluivoient  impitoyablement  le 
fer  à  la  main  ;  mais  encore  ils  fe  bombardoient  &  s'attaqiioicnt  mutuellemenc 
dans  leurs  maifons ,  &  les  lieux  où  ils  s'étoient  retranchés.  On  n'étalera  poinn 
ici  le  tableau  effrayant  des  incendies,  des  ravages  des  crimes  publics  &  parti- 
culiers, &  enfin  de  toutes  les  atrocités  en  lelquelles  abondent  les  guerres  civi- 
les les  plus  barbares  de  toutes  ;  on  peut  d'un  coup  d'œil  envifager  ,  en  fré- 
mifïànt  tous  les  defaftres  qui  font  la  fuite  néceflàire  d'un  défordi'e  aufii  univer- 
fel.  Et  certes,  fi  au  milieu  i}.q^  malheurs  dont  ils  étoient  accablés  les  Génois 
daignoient  fc  fouvenir  encore  de  Boucicaut,  longer  un  inftant  à  ce  Gouver- 
neur, fi  déteilé  par  eiLX,  dont  l'utile  févérité  étoic  fi  bien  pan^enue  à  réprimer 
leurs  dillcntions,  n'étoient-ils  pas  forcés  de  convenir  eux-mêmes  de  bonne  foi 
qu'il  valoit  encore  mieux  pour  eux  êu'c  fournis  à  une  domination  étrangère, 
fouflrir  quelques  abus,  voir  les  droits  des  citoyens  momentanément  léles  en  la 
perfonne  d'un  ou  deux  factieux,  rniinés  defpotiquemcnt  au  fupplice  ,  immo- 
lés juridiquement  fur  l'échafaud  pour  l'exemple  des  autres,  pour  le  maintien 
du  bon  ordre  &  le  falut  de  tout  un  peuple,  que  d'être  libres  &  d'abufer  de 
leur  liberté ,  d'en  faire  rinllrument  de  leur  ruine  ;  de  voir  Gênes  mile  en 
corabuftion  par  les  complots  de  quelques  hommes  ambitieux,  que  d'être  tous 
complices  ou  minillres  de  leurs  iureurs,de  s'égorger  mutuellement  pour  leurs 
intérêts,  pour  fa  voir  qui  d'eux  auroit  le  droit  de  les  opprimer.  En  elllt  c'eil 
uniquement  pour  cela  que  (îêne-i  étoit  en  armes  &  nageoit  d;ins  le  fang.  Le 
feu  de  la  guerre  civile  allant  toujours  croifTant,  &  les  com'oats  journaliers  pa- 
roiflànt  dégénérer  en  un  maflàcre  général ,  quand  on  eut  bien  verfé  du  lang , 
on  fit  trêve  à  fcs  fureurs  &  on  fongca  h  parler  d'accommodement.  Le  Corps 
des  artifans  s'aficmbla  avec  le  conlcntement  du  Doge,  &  en  ciioific  du  d'cn- 
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SrcT.  V.  ti'e  eux  qui  furent  chargés  de  négocier  une  pacification  entre  les  deux  partis 
TliPo're  de  Après  bien  des  pour-parlcrs  &  des  débacs ,  il  iiit  convenu  qu  Adorne  fc  dc- 
Gilnes  ds-  niettroit  de  fa  place  pour  l'amour  du  bien  public,  &  qu'en  attenJant  un  ar- 
fufci'i'm      '■ii".Ç'2'"enc  ultérieur  le  gouvernement  de  la  République  feroit  pro\-ifionclle- 
i4îr.        nient  entre  les  mains  de  Baptifle  Montalte  &  de  Thomas  Frégoic  Ça). 

~ Quoique  cet  arrangement  diàt  coûter  à  Georges  Adorne  fa  dignité ^ comme 

A'comude-  ^'étoic  un  homme  d'un  caraftére  naturellement  doux  ,    humain  &  fonciére- 
hT'dmx    "^'^"'-  ""  ^^"  citoyen ,  à  l'ambition  près  héréditaire  dans  fa  maifon ,  il  confen- 
[artis.        tic  ^^"s  peine  au  facrifice  que  les  circonftances  demandoient  de  lui ,  ne  vou- 
lant pas  être  un  oblkcle  à  la  tranquillité  de  fa  patrie  &  h  la  fatisfaclion  de  fes 
concitoyens.     Il  n'en  fut  pas  de  même  des  fils  du  Doge.     L'orgueil  de  ces 
jeunes  ambitieux  vit  à  regrec  le  défintéreffement  généreux  de  leur  perc  qui  les 
privoit  du  rang  qu'ils  occupoienc  fous  lui.     Ne  voyant  rien  de  plus  funefte- 
pour  eux  que  l'arrangement  projeté ,  ils  s'emprefièrent  de  faire  tous  leurs  ef- 
forts pour  le  rompre.     A  cet  effet  ils  reprirent  les  armes;  au  moyen  de  quoi 
1415.     les  chofes  revinrent  bientôt  dans  le  même  état  qu'auparavant.    Dans  cette  fa- 
Ilejî  rom-  taie  conjonélure  l'arrivée  de  trois  cens  hommes  de  troupes  auxiliaires,  qui  vin- 
pu  y  on     rent  au  Doge  du  Milanés,  &  d'un  autre  côté  les  fecours  confixlérables  que  fes 
reprend  les  ej-jnemis  reçurent  du  Marquis  de  Montferrat ,  vinrent  encore  affermir  les 
efprits  dans  ces  difpofitions  cruelles,  &  rallumer  le  feu  de  la  guerre  civile,  en- 
procurant  aux  deux  partis  le  moj'en  de  fe  fliire  plus  de  mal.     Ainfi  le  Doge 
ic  vit  de  nouveau  replongé  dans  cet  ab3'me,  comme  malgré  lui ,  par  l'ambi- 
tion &  l'opiniâtreté  de  fes  enfims.     Tous  les  projets  de  conciliation  furent  ou- 
bliés &  rompus  &  l'on  ne  fongea  plus  de  part  &  d'autre  qu'à  foutenir  iès  pré- 
tentions avec  vigueur.     On  avoit  fait  une  trêve  de  quelques  jours  feulement, 
plutôt  pour  fe  mettre  réciproquement  en  écat  de  continuer  la  guerre ,  que  dans 
l'intention  de  négocier  la  paix.    Dès  qu'elle  fut  expirée ,  le  Doge  ayant  des- 
fein  de  préx^enir  fes  ennemis  en  les  atcaquant  eut  la  précaution  de  faire  publier 
auparavant,  que  tous  ceux  qui  ne  portoient  point  les  armes,  qui  ne   pre- 
noient  aucune  parc  à  ces  fanglantes  querelles,  euflènt  à  fe  retirer  dans  leurs 
nwifons.     C'étoit  comme  pour  leur  dire  de  laidèr  le  champ  libre  aux  fureurs 
de  leurs  concitoyens.     Le  fignal  du  combat  ayant  été  donné  par  le  fon  des 
cloches  de  toutes  les  tours  qui  étoienc  à  fà  difpofition,  le  Doge  fondit  avec 
Ncuvsnux  impétuoficé  fur  fes  adverfaires.   Il  n'efl:  pas  nécedàire  de  dire  que  le  choc  fut 
Combats,    des  plus  terribles  &  des  plus  fanglants.     On  fc  battit  long-tems  de  part  & 
d'autre  avec  une  intrépidité  digne  d'une  meilleure  caufè.    Les  Génois  étoienc 
naturellement  braves  &  c'étoit  alors ,  en  tems  de  guerre  ci\'ilc ,  qu'ils  feni- 
bloienc  fur- tout  ièfurpailèr;  jamais  ils  n'avoient  aifaire  à  des  plus  dange- 
reux ennemis  qu'à  eux-mêmes;  quel  honteux  courage!  Tous  ces  prodiges  de 
valeur  étoient  autant  de  crimes  entre  citoyens ,  &  l'on  ne  verfoit  pas  une 
goutte  de  fang  qui  ne  fut  une  perte  pour  la  patrie  ,qui  ne  dût  lui  coûter  des 
larmes,  fi  après  tout  des  citoyens  faciieux  en  méritent.     La  nuit  feule  eût  le 
pouvoir  de  féparer  des  combattans  fi  acharnés  à  le  détruire  ;  ils  fe  retirèrent 
enfin,  fans  qu'aucun  des  deux  partis  pût  fc  flatter  d'avoir  ccrafé  l'autre  :  ce  qui 

(a)  Anecd.  Gén.  ^  Coiles  ann.   1415.  p.  I2r.  Ilifl.  Je  Gincs  par  le  Chev.  de  M, 
ToJi.  1.  Liv.  VII.  p.  495 — 497. 
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rectoiibloic  encore  leur  animofité  &  le  malheur  de  Gênes ,  parce  qn'ainfi  la  Sect.  V. 
querelle  nY-cant  jamais  décidée  par  le  fort  des  armes,  aucune  des  deux  factions  Hiftoîre  de 
n'étoit  réduite  à  demander  la  paix;  cette  funellc  çuerre  étok  de  plus  en  plus  Gènes^  dt- 
prolongée  &  c'écoit  toujours  à  recommencer.     Ces  fortes  de  crifes  violentes  ^",-'^j^f^^j^ 
étoicnt  ordinairement  fuivies  d'un  moment  de  calme  :  il  fembloit  que  les  fu- 1421. 

rturs  des  deux  partis,  fe  repofaficnt  pour  reprendre  haleine.  — 

Les  Fiefques  qui  jufqu'alors  avoient  été  dans  toute  cette  guerre  exafts  ob-    Les  Fies- 
fervateurs  de  la  neutralité,  qu'on  avii  plus  haut  queux  &  les  Doria  avoient 'y^^^'^""- 
embradée  ,  ne  voulurent  pas  demeurer  plus  long-tems  dans  une  indolence  oi-  «"^^^■"-* 
fi\'e  &  coupable  à  la  vue  des  maux  qui  défoloient  leur  patrie.     Ils  formèrent  co^raïkr  u^ 
le  généreux  projet  d'en  arrêter  le  cours  &  de  jouer  le  glorieux  rôle  de  pacifi-  deux  iar~ 
cateurs,  le  feul  digne  d'eux  dans  cette  querelle.     Profitant  du  court  intervalle  ''•f- 
que  le  refroidiflèment  momentané  des  fureurs  de  leurs -concitoyens  leur  lais- 
foit  pour  agir  &  travailler  à  leur  rendre  la  paix, les  Fiefques  leur  offrirent  fin- 
cérement  leur  médiation  &  tentèrent  de  remettre  furie  tapis  l'accommodement 
qui  avoit  été  ébauché  auparavant.     Les  bons  citoyens  s'enipreficrent  de  fé- 
conder les  \Ties  des  Fiefques.     De  concert  avec  les  eccléiîaftiques  qui  n'afpi- 
roient  pas  moins  qu'eux  h  la  paix,  ces  citoyens  zélés  jugèrent  à  propos  de    Onfaîi 
faire  des  proceflions  Iblemnelles  &  des  prières  publiques  pour  implorer  le  fe-  '""^'^*'"^'* 
cours  de  celui  qui  tient  dans  lés  m£tins  les  cœurs  des  hommes,  pour  le  conju-  '^ ,i;s^l%. 
rer  de  féconder  leurs  bonnes  intentions ,  pour  invoquer  la  miféricordc  de  Tè-  cejjims. 
tre  fuprême  pour  cette  malheureufe  ville  punie  peut-être   par  les  propres 
mains  de  fes  habitans  pour  leurs  iniquités;  pour  le  fupplier  en  lin  de  daigner 
ouvrir  les  yeux  à  leurs  infortunés  concitoyens  ,  &  de  leur  infpirer  des  fenti- 
mens  pacifiques.     Si  l'on  confidére,  l'égarement  des  hommes ,    qui  deman- 
dent fouvent  la  paix  au  ciel ,  tandis  qifeile  eil  en  leur  pouvoir,  on  s'étonne- 
ra fims  doute  de  la  démarche  des  bons  Génois  &  du  fingulier  remède  auquel 
ils  avoient  recours  contre  des  maux  qui  étoient  leur  ouvrage  ;  mais  il  faut  fe 
tranfporter  un  moment  en  efprit,  aux  tcms&  aux  lieux,  &  rien  ne  furpren- 
dra  plus  dans  l'hiiloire.     Cette  foible  rcU'ource  ne  fut  alors  d'aucune  utilité- 
Leseflbrts  réitérés,  les  confeils,les  repréfentations  des  Fiefques  fécondés  des 
Doria  &.dc  tous  les  bons  citoyens;  les  avertiffemens ,  les  prières  du  clergé, 
ainfi   que   toutes    les   cérémonies  de  la  Religion ,  ces  armes   pieufes  aux- 
quelles récourut  la  dévotion  des  foibles,  ou  de  ceux  qui  ne  fâchant  plus  quel 
parti  prendre,  voyant  toutes  les  refiburccs  de  la  prudence  huniaine  en  définit, 
n'cipcroicnt  plus  que  dans  le  ciel,  à\)i\  la  paix  ne  pouvoit  plus  defcendre  fur 
Gênes  que  par  une  efpece  de  miracle  inattendu,  tout  fut  également  vain:  rien^  OJ/Îï»"- 
ne  put  fléchir  les  cœurs  obilincs  de  ces  implacables  ennemis.     Tant  il  cil  vrai  j""  '^" . 
que  les  haines  entre  citoyens  font  les  plus  enracinées  &  les  plus  terribles  de  '  * 

toutes!  Il  icmbloit  qu'un  efprit  de  délire  &  de  rage  fe  fut  emparé  de  plus 
des  deux  tiers  des  Génois,  &  les  animât  mutuellement  à  leur  ruine.  Leur 
obllination  étoit  fi  inconcevable,  fi  extraordinaire  relativement  h  la  fuper- 
ftition  comme  inhérente  au  climat  de  fkalic  &  fi  puifliinre  dans  ces  tems-Ui: 
les  choies  étoient  portées  de  leur  part  à  im  tel  degré  d'cndurcilTèmcnt,  que  ces 
mêmes  Génois,  naturellement  très-dévots  &  pleins  de  refpeds  pour  la  Reli- 
gion, n'en  connoifToicnt  plus  la  voix,  n'étoient  aucunement  touchés  pari^ip- 
parcil  de  tcut  ce  que  cette  Religion  avoit  de  j-Jus  rcfpcélabk-  h  leurs  yeux,  vSc 
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Skct.  V.  troubloient  même  encore  par  toutes  fortes  d'infultcs  &  de  violences  les  pro- 
Hifcoire  di  ceiiions  &  autres  aftes  de  piété  que  faifoicnt  les  prêtres  &  les  dévots  pour  flé- 
Gânt;s  if-  ç^^^  jg  courroux  du  ciel,  &  pour  obtenir  de  lui  cette  pacification  fi  défircc  & 
fujiuil     qu'on  n'olbit  plus  efpérer. 
1421.  Les  déiàftres  continuoient  toujours  dans  Gênes  ainlî  que  les  comljats;  les 

meurtres,  les  embrafemens  alloient  toujours  en  augmentant;  une  partie  de  la 

ville  étoit  déjà  coufumée.  Lorique  tout  fembloic  déicfpcré,  &  qu'on  s'y  at- 
tendoit  le  moins,  par  un  événement  prefqiie  miraculeux,  par  un  vifible  effet 
de  cette  providence  fuprême  qui  veilloit  fur  le  dertin  de  Gènes  &  qui  peut 
manier  &  tourner  les  efprits  comme  elle  veut,  &  peut-être  plus  encore  par 
un  eifet  de  l'ennemi  qu'une  aufîî  funcHe  guerre  commençoit  à  caufer  à  fes  re- 
muants citoyens  par  un  réfultat  de  l'inconltance  ordinaire  du  peuple  de  ce 
monilre  qu'on  ne  lauroit  définir,  volage,  inconlequent  oc  qui  change  tout  à 
coup  du  blanc  au  noir,  à  la  voix  de  trois  hommes  lentes  tout  changea  de  face: 
Barnabe  Guano,  Jacques  Juftiniani  &  Antoine  Doria  qui  étoient  reliés  neu- 
Les  trou-  très  pendant  tout  le  cours  de  cette  coupable  guerre,  (^a)  vinrent  enfin  à  bout 
il  «  s'ap-  iVouvrir  les  yeux  à  leurs  concitoyens,  de  leur  faire  fentir  l'aveuglement  déplo- 
.p-i'jf«-  ^j^]-)jg  ç^i^^  il-  éjoicnt  plongés,  lequel  ne  pouvoit  être  qu'un  julle  effet  desjuge- 
mens  de  Dieu  fur  eux,  &  de  la  vengeance  célefte  qui,  pour  les  punir,  endur- 
ciflbit  leurs  cœurs ,  vu  qu'au  fond  ils  ne  favoient  pas  réellement  eux-mêmes 
pourquoi  ils  combattoient  &  s'cntredétruifoient  avec  tant  d'acharnement. 

Les  exhortations  paternelles  de  ces  graves  perfonnages ,   recommandables 
par  leur  naiflànce ,  leur  rang  &  plus  encore  par  leurs  vertus,  toujours  inté- 
rieurement elHmées ,  quoique  méconnues  ou  maltraitées  par  le  vulgaire ,  & 
Barnabe   fur-tout  le  difcours  pathétique  &  véhément  que  Barbabé  Guano  l'un  d'entre 
Chimu porte  Qy_y^_^  tint  au  peuple  qui  accourut  en  foute  pour  l'entendre  dans  l'Eglife  des 
lesGimisa  ]])ominicains ,  firent  tant  d'impreffion  fur  l'efprit  des  Génois,  que  rentrant  fur 
^'    '       le  champ  en  eux-mêmes,  ils  rougirent  des  excès  auxquels  ils  s'étoient  portés, 
&  mirent  d'abord  bas  les  armes  (b').     On  vit  dans  cette  occafion  ce  que  peut 
quelquefois  fur  des  âmes   communes  la  force  tonnante  de  la  raifon  &  de  la 
vérité,  foutcnuesde  l'éloquence  dans  la  bouche  d'un  homme  vertueux.     Le 
calme  fut  rétabli  en  un  inllant  dans  cette?  grande  ville  ;&  l'on  n'eût  pas  dit  en 
la  voyant  alors,  que  peu  de  tems  auparavant   elle   étoit   le  théâtre  de  la 
guerre  civile  la  plus  alî'reufe.     On  commença  d'abord  par  prendre  de  fages 
mefures  pour  y  rétablir  folidemcnt  la  tranquillité  &  pour  mettre  fin  à  tou- 
tes les  diffèntions  qui  l'avoient  troublée  jufqu'alors.   Neuf  des  principaux  ci- 
toyens furent  chargés  de  négocier  un  traité  d'accommodement  entre  les  deux 
partis:  ils  choifircnt,  pour  juger  leurs  dilierends  quatre  arbitres  qui  n'étoienc 
fufpedts  h  aucune  des  deux  iadions.  Elles  convinrent  de  s'en  rapporter  à  leur 
décifinn;  &  enfin  ces  arbitres  réulTîrcnt,  après  bien  des  comellations ,  à  leur 
Jccmmo-  faire  la  paix  entre  elles.     En  conféqucnce  de  cet  accommodement,  elles  re- 
demetutn-    „-,i|-e,-,|;  les  tours  &  forts  dont  elles  étoient  refpeétivement  en  pofièflion,  entre 
J'J^j ^^  '  "'*  les  mains  de  citoyens  neutres  à  qui  la  garde  en  fut  confiée  ;  entre  autres  le 

Ça)  riift.  des  Révol.  de  Gtncr.,  Tom.  I.  (b)  Uli.  Foslietta  Lib.  X.  p.  542.  Hift. 
L.  II.  p.  270.  Introd.  A  l'HilT:.  Univ.  de  Gcnus  par  le  Chev.  d;  M.  Tom.  1.  Liv. 
Tom.  II.  Liv.  il.  Chap.  VI,  p.  461.  WLL  p.  499— soi. 
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cHâteau  àe  Gènes  fut  remis  à  Frédéric  Promoncorio  &  à  Jérôme  Juftiniani,    5  j^j.  ^t 
Les  barricades  &  rctranchemens  qui  avoienc  été  laits  dans  les  iiïues  des  places  Hîlîoire  dt 
&  au  coin  des  mes,  furent  ôtés:  les  pailàges  &  la  communication  entière-  Gênes  dé- 
ment rétablis  dans  la  ville.     Au  bout  d'un  certain  tems  qui  avoit  été  convenu  ^."l\  J39(S- 
&  arrêté  entre  les  deux  partis,  pour  fauver  l'honneur  du  Dogat  &  d'Adorne ,  "'j'/jj  *" 

&  ôter  tout  l'air  d.-  contrainte  à  fon  abdication,  il  fe  démit  de  ià  dignité;  fa- '■ — * 

facritice  dont  il  fut  dédommagé  par  quantité  d'immunités  &  de  prérogati\'es    Le  Dogf 
honorables  qui  le  confolerent  dans  fa  retraite  forcée;  il  eût  été  heureux  pour  ^^^^?" 
Gênes,  &  plus  glorieux  pour  lui  qu'il  s'y  fïit  décenniné  plutôt  &  n'eût  pas  uitZ"^ on' 
été  la  caufe ,  même  innocente ,  de  tant  de  fang  répandu  pour  le  foutenir  dans  fa  nomme 
place.  Jacques  Juniniani&  Thomas  Frégofc  furent  misa  la  tête  du  gouverne-  Régens.-     ■ 
ment,  julqu'à  ce  qu'on  eût  élu  im  autre  Doge.     On  convint  encore  de  lever 
deux  cens  hommes  de  troupes  étrangères  pour  la  garde  de  la  ville,  ce  qui  fut 
exécuté.  Auguftin  Soprano,  citoyen  également  agréable  aux  deiLX  partis,  fut 
nommé  pour  les  commander.  Au  moyen  de  ces  airangemens  tout  rentra  dans 
l'ordre ,  &  le  calme  fut  parfaitement  rendu  à  la  ville.     Telle  fut  la  fin  de  ces 
troubles  fi  funeites  pour  elle,  moins  encore  par  leur  durée,  que  parleurs 
cruels  effets.    Sans  parler  de  la  foule  obfcure  &  fans  nom  qui  y  périt  en  com- 
battant pour  fervir  les  projets  de  quelques  particuHers  ambitieux  on  rapporte 
que  plus  de  cent  vingt  citoyens  de  marque  &  des  premières  familles  de  Gènes 
y  perdirent  la  vie.    Cent  quarante  fix  maifons  particulières  furent  entièrement 
ruinées  ou  brûlées,  fans  compter  celles  qui  fe  reflèntirent  de  ces  defaflres  & 
les  édifices  publics  qui  fubirent  le  même  fort.   Le  tableau  de  cette  guerre  ci- 
vile eft  afiVcux,  &  cependant  elle  n'eil  pas  une  des  plus  cruelles  qui  ayenc 
défolé  la  République  de  Gênes;  on  y  en  a  déjà  vu  régner  de  plus  horribles, 
quand  les  querelles  des  Guelfes  &  des  Gibelins  étoient  dans  leur  plus  gi-ande 
force;  &  ce  n'ell  rien  encore  en  comparaifon  de  ce  qu'on  verra  dans  la  fuite 
de  cette  hiltoire,  quand  la  haine  mettra  aux  mains  la  moitié  de  Gènes  avec 
l'autre ,  &  les  populaires  avec  les  Nobles, 

Environ  un  mois  après  cette  pacification,  d'abord  que  le  Doge  en  eût  rem- 
pli une  des  principales  cJaufcs  en  abdiquant,  les  deux  Régens  de  la  Répu- 
blique convoquèrent  une  adèmblée  de  huit  cens  des  principaux  citoyens,  tant  , 
des  faftions  des  Nobles  &dcs  Populaires  que  de  celles  des  Guelfes  &  dos  Gibe- 
lins fans  diflinélion ,  pour  procéder  à  l'éleélion  d'un  nouveau  Doge  fuivant  le 
Règlement  rapporté  plus  haut.     Le  choix  tomba ,  d'un  confentement  unani- 
me, fur  Barnabe  Guano,  Jiirisconfulte,  ce  même  citojen  zélé,  à  l'éloquen- 
ce duquel  on  ctoit  redevable  du  recouvrement  de  la  tranquillité  publique.    Batm}c 
Cette  élcftion  qui  paroiflôit  la  juiîe  récompcnfe  de  l'important  fervice  rendu  Guano  tji 
par  Guano,  &  montroit  que  la  vertu  étoit  quelquefois  récompcnice  diinsGê-  '^^^"i'- 
nes,  chofe  bien  nufii  rare  dans  une  République  que  dans  les  IVlonarchics , 
cauia  la  joie  la  plus  vive  h  tous  les  Ivws  citoyens.     La  fageflc  &  la  probité 
reconnues  du  nouveau  Doge  firent  concc\'oir  à  tout  le  monde  les  plus  fiattcu- 
fcs  cfpérances  que  la  conduite  de  Guano  ne  démentit  point.     Il  remplit  par-    Sr.ge  etru 
faitemcnt  l'attente  de  l'es  concitoyens  en  alliant  à  propos  la  douceur  &lamo-  d'-iite  dttc 
dération  à  la  judicc  la  plus  exai5le,&  ?i  la  féxèrité  la  plus  vigourcufe quand  el-  ^"S** 
le  étoit  néccfiairc.  Elle  ne  tomba  cependant  que  fur  un  a\r.nturier,  Savoyard 
de  naifïïmce  qui  faifant  de  frèqucns  voyages  à  Gênes  depuis  quelques,  anuècs 
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Sect.  V. ^voic- foniié  le  complot,  lors  des  derniers  troubies,  d'en  profiter  pour  livrer 
Hijîoire  deh  ville  k  l'Empereur  dans  l'elpérmce  d'en  obtenir  le  gouvernement  pour  rc- 
Gênes  dt'  compenfe  de  cette  tnihilbn.  Elle  fut  avérée,  &  le  coupable  fut  puni.  Peuc- 
?"'*  1396  ^j.j.g  ]ç  Doge  crut-il  devoir  lacrificr  cet  étranger,  en  victime,;!  la  tranquillité 
ïiiiT  ^^  l'état,  &  en  faire  un  exemple  néceflàirc  alors  pour  intimider  les  faétieux: 
.jg,,..-—,-  C'eft  le  feul  qu'il  donna  pendant  le  tems  qu'il  fut  en  charge. 

On  fait  que  la  vertu  iemblable  à  la  clarté  pure  de  l'aflre  refplendiflànt  dii 
jour,  lie  brille  jamais  mieux  que  dans  le  lèin  des  ténèbres  &  des  fombrcs  nua- 
ges qui  l'en .  ironnent ,  &  que  c'ell;  dans  les  tenis  ditîlciles  &  malheureux  qu'on 
a  l'occafion  de  la  reconnoitrc  dans  tout  fon  éclat,  de  même  il  faut  dire  ici  h 
l'avantage  des  Génois  que  c'étoit  toujours  après  des  tems  orageux  où  l'honnem: 
de  leur  République  avoit  été  couvert  de  nuages, qu'on  voyoit  éolorc  chez  eux 
les  plus  grandes  vertus ,  &  paroitre  des  hommes  capables  d'efiacer  la  honte 
de  leur  patrie,  de  remédier  à  tous  les  abus  6c  dcibrdres  antérieurs  ,&  de  tra- 
vailler efficacement  au  bonheur  de  leurs  concitoyens.  Tel  étoic  Guano^ 
Par  malheur  ion  gouvernement  &  généralement  celui  de  tous  les  bons  citoyens 
qui  furent  avant  &  après  lui  à  la  tête  des  aJaircs  de  cette  République,  ne  fia: 
pas  de  longue  durée.  Il  eft  rare  que  la  plus  fage  admininration  pLiié  à  tout 
le  monde  :  elle  ne  peut  plaire  qu'aux  gens  de  bien ,  &  ce  nombre  étant  mal- 
heureufemcntfort  petit  il  eftimpoiïiblc  qu'elle  jouifio  d'une  appro'oation  univer- 
felle.  Un  pareil  gouvernement  déplait  fur-tout  fouverainement  à  ceux  donc 
les  projets  ambitieux  fe  trouvent  fruRrés  par  l'éleélion  d'un  autre  &'  déconcer- 
tés par  fes  vertus  :  ils  ne  lui  pardonnent  pas  de  leur  avoir  été  préférés ,  ni 
même  d'être  plus  vertueux  qu'eux,  &  de  mériter  l'amour  &  l'eilime  de 
iSsne'/sSîon  (es  concitoyens  en  les  rendant  heureux.  Les  quan*e  familles  populaires ,  déjà 
depiaii  aux  ({  fouvent  mentionnées ,  étoient  fpécialement  dans  ce  cas.  Elles  qui  avoicnr 
'^"n'^'^'^  prefque  toujours  été  jufqu'alors  alternativement  en  pofièffion  du  Dogat,  elles 
^ir":Uur's  'W  comptoîent  l'eules  y  avoir  des  droits,  frémiffoient  d'indignation  &  decour- 
(rM-iguts.  roux ,  en  voyant  entre  les  mains  d'un  autre  une  dignité  qu'elles  régardoient 
comme  à  elles  cxclufivement  appartenante,  &  ne  pouvoient  s'accoutumera  ce 
qui  leur  fcmbloit  une  efpece  d'ufurpation  manifefte  fur  leur  patrimoine.  Elles 
•  ne  pouvoient  fe  pardonner  à  l'une  d'entre  elles  de  s'en  emparer  au  détriment 
des  autres:  elles  devcnoient  d'abord  ennemies  de  celle  qui  parvenoit  à  adèoir 
un  de  fes  membres  fur  le  thrône  Dogal;  c'eft  nommément  ce  qui  avoit  été  la 
caufe  de  la  dernière  guerre  civile  excitée  par  elles  contre  le  Doge  Georges 
Adorne.  Ainfi  ce  n'étoit  pas  pour  en  élever  un  autte  à  cette  place,  l'objet 
de  leur  jaloufic  &  de  leurs  combats,  qu'elles  avoient  pris  les  armes  pour  for- 
cer Adorne  d'en  defcendre,  qu'elles  avoient  eu  radrefiè  de  divifer.  Gênes  en 
deux  faélions,  &  de  faire  tant  verfer  de  fang  pour  leur  querelle.  Il  cft  vrai 
que  le  but  de  leurs  concitoj'cns ,  en  élifant  Guano ,  avoic  été  d'ôtcr  toute 
madère  à  leur  ambition  &  tout  prétexte  ii  leurs  difîèntions ,  en  ne  Hiifant  tom- 
ber 1cm- 'choix  fur  aucune  d'elles,  mais  fur  une  famille  neutre;  le  remède 
fut  pire  que  le  mal  pour  éviter  d'armer  trois  funilles  contre  une ,  on  les 
avoit  armées  toutes  les  qu'itre  contre  celui  qu'on  avoit  choiii  pour  Doge. 
Si  ces  faftieufes  faniiiles  s'étoicnt  rendues  par  force  aux  déllrs  de  leurs  com- 
patriotes, ennuyés  de  s'égorger  inutilement  pour  leurs  intérêts  particuliers, en 
feignauc  de  confentir  h  terminer  une  guerre  douç  ils  étoieut  las,  &  que  la 

paix 
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paÎK  fat  faite  h  leui's  dépens,  au  mojen  de  Féleftion  d'un  citoyen  neutre  dans   Sect.  V. 
leurs  querelles ,    ce  n'avoir  été  que  pour  un  moment  &  elles  s'étoient  bien  ^{floire  dt 
propofces  de  ne  pas  laidcr  long-tcms  ce  citoyen  tranquille  pofîèflcur  du  Do-  ?,T^\îi' 
gat.     Les  Frégofes  &  les  Adonnes,  les  plus  ambicieufcs  de  ces  quatre  mai-y,^^„-/n 
fons,  n'attendoient  qu'une  occafion  de  fe  foulever  contre  lui ,  &  de  fe  remet-  14 21. 

tre  en  poC'efllon  de  ce  qu'ils  rcgardoient  comme  leur  bien.     Une  émeute  ex- ~ 

citée  dans  un  bourg  voiOn  de  Gènes,  événement  de  peu  de  conléquence  en 
kii-mcme ,  fournit  à  ces  hommes  remuants  Toccafion  qu'ils  défiroient.  Le  Do-  ^"i^t^  v.i 
gc  fe  hâta  d'y  envoyer  Georges  Guano,  fon  parent  &  commandant  de  la  gar-  q'a""  ^'r 
de  de  la  ville,  pour  appaifer  ce  foulevement;  &  malheureufement  celui-ci  fuius  fu- 
attifa  plutôt  le  feu  de  la  révolte  par  fon  exceflive  févérice,  qu'il  ne  parvint  a'nëjlis  pour 
l'éteindre.     Les  mutins  firent  réfillance,  tuèrent  trois  hommes  de  fa  fuite,  &  '*  ^^a«- 
le  firent  lui-même  prifonnicr.    L'audace  de  ces  habitans  irrita  extrêmement  le 
Doge  qui  envoya  auflitot  quelques  troupes  poiu"  les  réduire,  fous  les  ordres  de 
Thomas  Frégofe^  homme  de  beaucoup  de  confidération  &  de  crédit,  &  en 
qui  le  Doge  avoit  la  plus  grande  confiance,  le  croyant  fincérement  attaché  à 
fes  intérêts.     Il  ne  pouvoit  la  placer  plus  mal.     A  peine  Thomas  fut-il  parti 
que,  foit  de  concert  avec  lui  ou  de  leur  propre  mouvement,  les  chefs  des 
fa<5tions  des  Frégofes  &  des  Adomes  furent  enfemble  trouver  le  Doge  &  lui 
firent  entendre  ouvertement  qu'on  n'étoit  point  d'humeur  h  le  voir  plus  lon""- 
tems  en  poflêfllon  de  fa  dignité,  &que  le  plus  fur  parti  pour  lui  étoitde  s'en 
démettre  volontairement ,  proraptemens  &  lans  conteftation ,  n'étant  pas  en 
état  de  lutter  lui  feul  contre  tant  de  forces  réunies  contre  lui.     Au  lieu  d'ètri; 
intimidé  par  cette  infolentc  bra\ade  ,    Guano  crut  devoir  prendre  toutes  les 
précautions  poffibles  pour  s'affermir  dans  fa  place,  &  pour  prévenir  les  com-    Soukve-  _ 
plots  des  mal  intentionnés  contre  fon  gouvernement.     Il  fit  redoubler  la  gar-  "'*"'  ''•^'^ 
de  par  tout  &  fortifier  les  polies  les  plus  importans ,  ceux  dont  il  jugeoit  que  ^^r^/rp  y'j 
fes  ennemis  ne  manqueroient  pas  de  vouloir  s'afTùrer.     Ces  mefures  aulli  légi-  Mornes. 
times  que  judicieufes  après  les  avertiflemens ,  mêlés  de  menaces,  que  le  Doge 
avoit  reçus,  avancèrent  fa  ruine:  elles  déplurent  aux  Frégofes  &  aux  Ador- 
res  &  leur  fournirent  le  prétexte  qu'ils  chcrchoient  pour  fe  foulever  contre 
lui.     Thomas  Frégofo  revint  auditôt  fur  les  pas;  &  fans  daigner  feulement 
aller  rendre  compte  au  Doge  de  l'exécution  de  fes  ordres,  il  joignit  tout  de 
fuite  Georges  Adorne,  avec  lequel  il  forma  le  complot  de  dépofléder  Guano. 
Cela  ne  leur  étoit  pas  bien  difficile,  vCi  la  puiiïànce  de  leiu-s  nombreufcs  fac- 
tions réunies.     Le  29  Juin  1415,  jour  fixé  pour  l'exécution  de  leur  entre-     1415. 
prifc,  leurs  partiians  répandirent  l'alarme  dans  la  ville  &  firent  prendre  les 
armes  à  tous  les  citoyens.     Les  facticu.x  s'emparèrent  de  quelques  portes,  &    I-'  ^'S' 
deux  jours  après  ils  allèrent  en  force  attaquer  le  palais  dont  ils  fe  rendirent  f,'"''"'''„ 
maîtres  fins  peine.     Le  Doge,  trop  foible  pour  pouvoir  leur  réiiller  fut  con-  ^J'-'-raini 
traint  de  le  foiidraire  au  danger  par   fi  retraite.     Elle  laifià  le  champ  libre  h  d'abdiquer. 
l'ambition  de  Thomas  Frégofe,  qui  fut  élu  d'une  commune  voix  pas  fes  par- 
tiians &  par  ceux  de  Georges  Adorne,  qui  lui  avoit  promis  leurs  fufl'ragcs  EU&ion  de 
pour  le  l'aire  élire  Qi).     Thomas,  comme  la  plupart  de  fes  femblablcs  qui,  ^/'"'"i* 
pour  mieux  cacher  leur  jeu  ,  feignent  fouvcnt  de  vouloir  rejeter  ce  qu'ils  défi-  ^''^^^'J'' 

(a)  Hift.  des  Rdvol.  de  Gênes  Toni.   I.  T,iv.  II.  p.  270 — 271  &  fuiv. 
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Sect.  V.rent  intérieurement  avec  la  plus  vive  ardeur,  affecta  d'abord  une  fauflc  mo- 
Hiftoire  dt  ^j^jj^jg  ^  gj-  voulut  s'excufer  d'accepter  le  rang  qu'on  lui  offroit.  Un  ambitieiuc 
puis  1296  elt  fourbe,  faux-lagc,  faux-généreux,  &  joue  toutes  fortes  de  rôles  au  be- 
juj'iu'en  foin:Frégolè  joua  li  bien  le  fien,que  (es  parti  fan  s  même  en  furent  h  dupe; 
Ï+2I.  que  plus  il  refufoit  plus  on  le  prefToit,  &  qu'on  fut  même  obligé  de  lui  faire 
~~  violence,  mais  une  douce  violence  pour  le  porter  à  ce  qu'on  exigeoit  de  lui  : 

^rtîfieîeu-c'àmk  ce  qu'il  dcmandoit.     Au  comble  de  Tes  vœux,  il  parut  fure  effort  fur 
fe  modejlie  lui-même  pour  furmonter  fa  feinte  répugnance  &  fe  rendre  enfin  aux  défirs 
de  Frégoje.  unanimes  de  fes  concitoyens,  que  fa  refilîance  enflammoic  encore  d'avantage. 
Il  confentit  à  prendre  ponèiïion  d'une  place  qu'il  convoicoit  depuis  long-tems. 
L'élévation  de  Frégofe,  &  la  bonne  intelligence  de  la  fadtion  avec  celle  des 
Adomes ,  cauferent  tant  d'eflroi  aux  deux  autres  fictions  populaii-cs ,  que  leurs 
Retraite  (/«'^^"'ûfs,  Isnard  Guarco  &Baptill:c  IMontalte, jugèrent  h  propos'de  fortirpromp- 
Guarço  &f  temerit  de  Gênes.     Le  dernier  fe  réfugia  à  Vcrnazza  ;  &  peu  de  jours  après 
ds  Mo7ifa/- voyant  le  gouvernement  de  Frégofe  affermi,  il  lui  remit  la  ville  de  Porto- 
'*•  Venere  qui  avoit  été  jufqu'alors  en  fon  pouvoir  &  fe  retira  h  Pife. 

Amour  du     Ja''n^is  Doge  ne  fut  élu  &  inftallé  avec  tant  de  fade  &  de  témoigiiages  d'al- 
p-:iiple  pour  légreflè  que  Thomas  Frégofe  Qa).     L'amour  du  peuple  alloit  prefque  pour 
Thomas      ]ni  jufqu'k  l'idolatrie  &  à  la  fureur  &  pourtant  ce  qui  efl:  inconcevable  &  qui 
Fré^ffe.     ^^épeint  bien  le  peuple ,    Frégofe  n'avoit  encore  rien  fait  pour  mériter  tant 
d'amour.     Comme  fon  éledtion  avoit  été  des  plus  irrégulieres  &  des  moins 
conformes  au  dernier  règlement,  il  fallut  pour  plaire  au  peuple,  rompre  les 
barrières  des  loix ,  &  qu'un  conlèil  extraordinaire  de  trois  cens  citoyens  décla- 
rât Frégofe  exempt  h  caufe  de  fes  mérites ,  d'être  aflùjctti  au  Règlement  tou- 
chant l'éleétion  des  Doges.     Ce  fut  une  efpcce  de  triomphe  pour  la  maifon. 

Quoique  le  peuple  foit  prefque  toujours  injufle  ou  aveugle  dans  fes  affec- 
tions, &  choififlè  fes  maîtres  au  hazard ,  ce  hazard  fait  qu'il  efl  quelquefois 
Portrait  (fa  ^'lewreux  dans  fon  choix.  Thomas  Frégofe  juflifia  &  mérita  par  fa  conduite 
jJoge  T/;o- l'affeftioTi  iinguliere  que  fes  concitoyens  lui  témoignoient.  IMeilleur  citoyen 
mas  Frigo-  lui-même  depuis  fon  élévation  qu'auparavant ,  il  fit  oublier  par  l'ufage  qu'il  fit 
•'**  toujours  de  fon  autorité,  les  voyes  par  lefquelles  il  s'en  étoit  emparé.  Il  ne  s'en 

fervitque  pour  faire  le  bonheur  des  Génois,  qui  parut  toujours  l'occuper  uni- 
quement.    Libéral,  courageux,vigilant,infatigabIe, attentif  à  tout ,  ne  négli- 
geant aucune  partie  du  gouvernement,  jaloux  de  fe  faire  aimer  &  de  defarmer 
l'envie,  il  ne  parut  avoir  en  tout  pour  but  que  la  gloire  &  l'avantage  de  (îi 
patrie.     Il  rétablit  h.  tranquillité  au  dedans  :  il  appaifi  tous  les  troubles  exté- 
rieurs, il  augmenta  fon  territoire  :  il  foumit  les  Corfes  qui  s'étoicnt  (bule- 
I4ifi.     '^'^^-  "^  diminua  les  impôts  dont  le  peuple  étoit  furchargé  ;  &  enfin  il  fit  une 
Il  fûurnit^'^^^  ^^  ^^^  ^"^  ^^'^^  '^  France,  qui  prefque  entièrement  occupée  alors  par 
des  Jecours  Ics  Anglois ,  n'étoit  pas  en  état  de  fonger  davantage  à  punir  les  Génois.  Bien 
àl'i  France  ■M.  contraire,  elle  Je  trouvoit  avoir  befoin  d'eux,  &  h  (à  réquifition  le  Doge 
0?  fait  une  lui  fournit  feize  batimens  tout  équipés,  &  fix  cens  arbalétriers  dans  la  guerre 
*    '*'*    '^que  cette  couronne  avoit  à  foutenir  contre  fes  fiers  opprcflèurs  (V).     Après 


mis  avec 


elle.  ^voir  fait  l'éloge  de  Frégofe ,  on  fe  contentera  de  citer  ici  deux  traits  capables 

fa)  Ub.  Foglietta  I.ib.  X.  n.  '^4.1.  Tom.  I.  Liv.  VIL  p.  505- 

(6)  Uift.  du  Gôaes  par  le  Chev.  de  M. 
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de  le  juHifier  en  fiiilanc  coiinoitre  fon  cai-aftérc.     Il  fie  reparer  li  fès  dépens  la    Sect.  V. 
partie  inrérieure  du  porc  de  Gènes, qui  ayant  été  négligée  pendant  long-tems  Hijloin  de 
écoiï  preliue  abfolumenc  ruinée  &  engloutie  par  les  eaux;  au  moyen  de  quoi  Gênes  de- 
elle  n'étoit  plus  d'aucune  utilité.     Après  quantité  de  travaux  qu'exigea  qqiiq  :l"jj^^ 
encreprife  imnienfe,  il  parvint,  au  moyen  des  machines  cnornîes  qui  fervircnt  1421. 

h  pomper  &  jeter  les  eaiLX  dehors ,  à  faire  deflccher  entièrement  cette  partie — 

du  port,  6c  le  fit  entourer  de  deux  murs conllruits  de  grandes  pierresde  taille, 
l'un  de  cent  quatre-vingt-dix ,  &  l'autre  de  foixante  toiles  de  long.  En  ou- 
tre, non  content  d'avoir  foulage  le  peuple  d'une  partie  des  impôts  qui  l'acca-  P^f^ntéres- 
bloient,  il  racheta  de  fes  propres  deniers ,  pour  la  fomme  de  foixance  "'''1''^ /"t'^/i' ' 
ccus  d'or,  (fomme  énorme  pour  lors  &  qui  montra  en  môme  tcms  l'opulen- 
ce étonnante  &  le  défintérefièmcnt  de  Frégofc ,)  le  revenu  du  fel ,  qui  éroic 
engagé  aux  créanciers  de  la  République.  Enfin  il  ne  manqua  au  Gouveniemenc 
do  ce  Magillrat  cfiimabîe,  pour  être  parfait  en  tous  points  que  d'être  toujours 
heureux;  ce  qui  eil:  refufé  aux  chofes  humaines. 

A\'cc  de  fi  grandes  qualités  Frégofe  ne  devoit  pas  fe  flatter  de  pouvoir 
échapper  aux  traits  de  la  jaloufie  &  de  la  malignité  de  fes  lemblables;  au  con-   Son  Gn- 
traire  même  c'étoit  une  raifon  de  plus  d'y  ècro  cxpofé.     Parceque  fon  admi-  vj;  >:?»;<•»;* 
llrationétoitfiire,  il  n'en  réfultoit  pas  qu'elle  ne  dût  lui  faire  ni  ennem.isnimécon-  ""/"•'  ''^^ 
tcns,fi  cela  eût  écé,  il  auroit  joui  lui  feul  d'un  privilège, d'un  prérogatif  dont 
aucun  des  gTands  hommes  de  Gênes,  &  même  de  tous  pays  n'a  voient  joui  avanc 
lui.     L'on  iàit  que  c'efi:  toujours  le  partage  des  grands  talens  ou  de  grandes 
vertus,  d'exciter  &  d'attirer  fur  eux  toutes  les  fiu'curs  de  Tcnvié  ,  qui  nes'ac^ 
raquent  pas  d'ordinaire  aux  hommes  médiocres  &  qui  redoublent  même  à  mc- 
fure  que  ceux  qui  en  font  l'objet,  ont  plus  de  mérite.     C'cft  ce  qu'éprouva, 
Thomas  Frég'oîc.  La  féconde  année  de  fon  gouvernement,  les  exilés  de  Gê- 
nes, cntr'autres  les  Guarco  &  les  IMontakes,  conjurèrent  contre  lui  avec  les 
Adonies.  Ces  derniers  jaloux  de  fa  grande  puilîànce,fe  repentirent  d'avoir  con- 
tribué à  fon  élévation  &  fe  liguèrent  avec  fes  ennemis  dans  le  deOcin  de  ren- 
verfcr  leur  ouvrage  trop  foibles  quoique  réunis  pour  pouvoir  lutter  contre  le 
Doge,  fiuitenu  parim  pai'd  confidérable,& encore  plus  par  l'amour  &  l'efti- 
me  méritées  de  fes  concitoyens,  ces  trois  faélions  rivales  formèrent  le  projet 
de  lui  fufcitcr  au  dehors  un  ennemi  plus  redoutable,  &  de  recourir  à  l'allî- 
(lance  de  quelque  Prince  étranger  qui  pût  &  voulût  les  appuyer.     Elles  n'en     ï4iT' 
trouvèrent  pas  de  plus  propre  à  époufer  leurs  vues  que  Philippe  îMarie  Vifcon-  Les  viécon- 
ti.  Duc  de  Milan  ,  voifin  dangereux  pour  Gênes,  &  qui  comme  tous  Çcs*'"^f"fi'- 
prédéceflèurs  &  fes  pareils  ne  cherchoit  que  l'occalion  d'y  exciter  des  trou-  ^f^  ii.P"" 
blcs  civils,  dans  1  elpérance  d  en  proliter  pour  ioumettre  encore  une  fois  cette  contre  lui. 
République  à  fa  domination.     Les  mcconcens  s'adreflcrcnt  h  ce  Prince  &  vin- 
rent facilement  à  bout  de  le  mettre  dans  leurs  intérêts,  iavorables  aux  ficns 
propres.    Ils  n'avoicnt  pas  befoin  d'employer  beaucoup  de  iTiifi)nnemcns  pour 
l'y  déterminer.     Cependant  de  quoi  la  calomnie  ou  la  bafic  jaloufie  n'ell-elle 
point  capable?  li  Ihlloit  un  prétexte  aux  ennemis  de  Frégofc  pour  agir  &  pour 
armer  le  Duc  de  Milan  contre  lui.     Ils  lui  dépeignirent  la  conduite  du  D>ge 
avec  des  couleurs  noires:  ils  prêtèrent  des  motifs  odieux  à  fes  aélions  les  plus 
innocentes:  en  un  mot  ils  ne  lui  demanderont  du  fecours contre  lui,  que  com- 
me contre  un  tyran  cruel  &  féroce  cnii  faifoit  gémir  lii  paaie  lous  le  joug  le 
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Sect.  V.  plus  onéreux.'  Le  Duc  de  Milan,  déjà  intérieuremeiu  convaincu  par  la  voix 
Hîftolre  de  à.Q.  fon  ambition  &  de  Ton  intérêt,  qui  lui  parloit  encore  plus  haut  que  les 
Gûnes  de-  plaintes  des  ennemis  de  Frégofe,  n'eût  pas  de  peine  à  les  croire,  &  ne  vie 
fuis  1396  ^i^iis  cette  démarche  de  leur  part  que  l'occafion  qu'il  defiroit  depuis  lon^-tems: 
"142".'       il  rembralïïi  avidement  (^).     Il  fit  la  plus  flatteufc  réception  à  Raphaël  Mon- 

taltc,  que  les  mécontcns  lui  avoient  député  pour  lui  faire  des  propofitions:  il 

le  chargea  de  les  alTùrer  qu'il  les  fcconderoit  de  toutes  fes  forces,  qu'il  ne  tar- 
deroit  pas  à  leur  fournir  tous  les  moyens  de  rentrer  dans  Gènes,  &  à  leur  don- 
ner des  preuves  de  Ç\x  bienveillance  &  de  fon  affection. 

En  effet  il  commença  à  leur  tenir  parole  en  formant  une  ligtie  confidéra- 
ble  en  apparence  contre  le  Doge,  mais  au  fond  contre  la  République  elle 
nK'me:  ligue  où  il  fit  entrer  les  Marquis  de  Montfcrrat  &  de  Final ,  Charles 
LmK  for-  l'un  des  Marquis  de  Caretto,  &  plufieurs  autres  feigneurs,  voifins  de  Gênes 
mes  parle   &  ennemis  déclarés  de  Frégofe:  ils  s'engagèrent  tous  a\T:c  joie  à  féconder  le 
DucieMi-  Q^j^  contre  leur  ennemi  commun  (F).     Frégofe  homme  vigilant  &  qui  avoit 
lan  contre    j,^^  ^^  x.om,  eiixi  bientôt  appris  ce  qui  fe  tramoit  contre  lui,  on  plutôt  contre 
"^-^  *      le  repos  &  la  liberté  de  Gênes.     Bien  loin  d'être  effrayé  à  la  vue  de  l'orage 
qui  s'élevoit  lur  fa  tête,  quoi  qu'il  prévit  bien  qu'il  auroit  beaucoup  de  peine 
h  réfiller  à  tan:  d'ennemis  conjurés  contre  lui,  fe  repofant  fur  fon  courage, 
fur  celui  de  fes  frères,  ainfi  que  fur  la  bonne  volonté  de  fes  concitoyens  h  foa 
é.'^ard,  réfolut  de  iliire  la  plu^  vigoureuiè  réfiilance.  En  conféquence  il  fit  des 
Mefures    levées  confidérablcs  &  prit  toutes  les  mefures  nécefïïiires  pour  foutcnir  ic  poids 
que  Frég;ofe  d'unc  guerre  que  tout  annonçoic  devoir  être  terrible.     Il  n'attendit  pas  même 
prend  pour  qu'on  l'attaquât,  &  crut  devoir  prévenir  fes  ennemis.    Deux  de  fes  frères  fu- 
Liù  réfijhr.  ^^^^^  envoyés  à  la  tê"e  de  quatre  mille  hommes  pour  faire  une  irruption  fur  les 
terres  de  Thomas  Malafpina,  feigneur  de  Cremorino ,  qui  étoit  entré  fecret- 
tement  dans  la  ligue  formée  par  le  Duc  de  Milan.   Malafpina  étoit  alors  juge- 
ment à  Gênes,  où  il  s'étoit  rendu  pour  conférer  fourdenieot  avec  les  amis  & 
partiians  des  mécontens  &  pour  confpircr  en  faveur  de  Vifconti.    Le  Doge  le 
Commence-  fit  arrêter  &  mettre  fous  bonne  garde.   Pendant  ce  tems  là  les  troupes  Génoi- 
mentiUla    fes  s'emparcrcnt  des  deux  principales  places  du  Domaine  de  ce  feigneur; 
guerre  avec  jjp^^g  q^^j  ^Hes  revinrent  à  Gênes.  C'eit  à  quoi  fe  bornèrent  tous  les  exploits 
Marie^"'    ^^  '^^"'^  première  campagne.  Les  exilés  &  leurs  alliés  furent  encore  plus  oillfs 
Vifconti      de  leur  côté  &  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  rien  entreprendre. 
Duc  de  Mais  dès  le  commencement  de  l'année  fuivante  (1418)  ils  firent  une  ten- 

Milan.       tative  fur  Gènes.     Ils  en  avoient  déjà  pris  le  chemin  vers  la  fin  de  la  précé- 
1418-     dente  année  &  s'étoient  préfentés  devant  elle  le  jour  de  Noël  avec  quinze  cens 
'lentativs  chevaux  &  deux  mille  hommes  d'infanterie.     Ils  campèrent  h  St.  Pierre  d'A- 
infruc       rena,  &  demeurèrent  deux  jours  dans  ce  porte  pour  obferver  la  contenance 
mhmtens    ^'^^  Génois  &  voir  s'il  ne  fe  leroit  p/as  quelque  mouvement  dans  la  ville  en 
fur  Glanes,  leur  fliveur ,   ou  s'ils  ne  pourroient  point  en  entreprendre  le  fiége.   Leurs 
projets  ayant  été  rendus  inutiles  par  la  vigilance  du  Doge,  qui  avoit  eu  foin 
de  pourvoir  à  tout,  ils  prirent  le  meilleur  parti  pour  eux,  qui  fut  de  décam- 

(a")  Ub.  Foslictta  Lib.  X.  p.  546  ("t  fcq.        Ti)  Hift.  de  G5ncs  par  le  Chev,  de  M. 
Hift.  dos  Kévol.  de   Gûncs  Tom.  I.  Liv.     Tom.  I.  Liv.  VU.  p.  507- 
il.  p.  272. 
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per  6c  de  rcpaficr  les  monts.  Tout  le  fruit  qu'ils  retirèrent  de  cette" expédi-    Sect.  V. 
tiony  fut  la  prife  de  la  ville  de  Gavi,  dont  ils  s'emparèrent  en  s'en  retournant;  HiJJoire  d» 
peu  de  tems  après  le  château  pafîà  aufli  au  pouvoir  du  Duc  de  Milan  ,  par  la  Gene>  de- 
trahifon  de  celui  qui  y  commandoit,  qui  le  livra  à  ce  Prince  pour  huit  mille  y,"wg^f 
écus  d'or.     Les  confédérés  tournèrent  après  toutes  leurs  forces  du  côté  de  1^21. 

Capriata,dont  ils  fonnerentle  ficge.  Baptifte  Frégofe  frerc  du  Doge  &  coin- — ■ 

mandant  de  la  garde  de  Gènes,  fut  envoyé  promptement  au  fecours  de  cette    !-st)ucde 
place  avec  quinze  cens  hommas  ;  mais  il  ne  put  venir  allez  à  tems  pour  en  yJJI[„  j, 
faire  lever  le  liege:  elle  etoit  cieja  priie  quand  il  arriva,  &  il  reçut  même  plu-  i„  vi//e  &? 
fieurs  échecs  de  la  part  des  ennemis  qui  le  chargèrent  en  queue.  Dans  le  mè-  du  C'nâten-i 
me  tems  le  bruit  le  répandit  h  Gènes  que  quelques-uns  des  Spinola ,  (connus  '^'-'  ^''^«■ 
fous  le  titre  dillinctif  de  Spinola  de  S:.  Luc,  parce  qu'ils  formoient  une  bran-    -P'"/^  ''« 
che  particulière  de  cette  maifon  &.  demcuroient  tous  dans  le  quartier  de  lapla-  ^"P^^^" 
ce  St.  Luc)  failoient  des  levées  de  troupes,  oc  tramoient  quelques'  complots -^^.^.^Yw. 
contre  le  Doge  au  delà  des  monts.     Ce  bruit  n'étoit  pas  à  négliger:  le  Doge 
fit  arrêter  &  emprifonncr  tous  les  Spinola  de  cette  famille ,  qui  le  trouvèrent 
alors  à  Gènes.  11  procéda  juridiquement  contre  ceux  qui  étoicnt  abfens  :  leurs- 
biens  &  terres  furent  confîf-iués  au  profit  de  la  République  &  l'on  em-oya  des- 
troupes pour  en  prendre  poficffion.    Les  hoftilités  &  incommodités  que  Bap- 
tille  Frégofe  eut  à  fouflrir  des  habitans  de  Campo ,  place  &  domaine  appar- 
tenants h  ces  Spinola ,  lors  de  l'a  marche  en  revenant  de  Capriata  &  les  ob-    Empnjmi- 
ftacles  qu'ils  mirent  à  fa  retraite,  irritèrent  tellement  le  Doge  qu'il  fît  faire  les  ""f''|'  ;tff 
perquifuions  les  plus  rigoureufes  de  plufieurs  autres  citoyens  de  cette  puis- ^^'^/^^'^^T 
faute  maifon  &   fit  pareillement    mettre   en   pril'on   tous    ceux  qu'il    put 
découvrir. 

Les  mécontens  &  les  confédérés  firent  encore  plufieurs  autres  tentati\'es  fur  Noimlhs 
Gènes  qui  ne  furent  pas  plus  heurcufes  que  la  première  ,  quant  h  leur  objet  iintntivis^^^ 
principal.  D'ailleurs  ils  vinrent  à  bout  de  s'emparer  d'une  partie  du  territoire  CQfXiitri's. 
de  la  République,  qu'ils  fe  partagèrent  entre  eux,  &  ils  pouflèrent  quelque- 
fois leurs  courl'cs  jufqu'iUix  portes  de  la  capitale.  Elle  en  fut  toujours  quitte 
pour  l'elTroi  par  la  bonne  contenance  que  tint  îe  Doge ,  &  par  les  fages  pré- 
cautions qu'il  prit  pour  fa  dèfeni'e,  de  concert  avec  les  valeureux  frère,-;.  Les 
mécontens  croyant  lui  porter  le  coup  le  plus  funefte  &  donner  beaucoup  de 
relief  à  leur  parti,  s'avil'ercnt  d'un  expédient  auquel  on  n'avoit  point  encore- 
penfè.  Ce  l'ut  d'élire  entre  eux  Therame  Adornc  pour  D<\ge;  chofe  inouie 
jufqu'aloFS,  puifqu'il  y  en  a\xik  un  autre  en  place, &  que  d'ailleurs  cette  élec- 
tion fe  fiuli>it  hors  de  Gènes.  Cet  exjx'dient  ne  leur  réuflît  point  autant  qu'ils 
s'en  étoient  tlattés.  Le  prétendu  Doge  s'avança  vers  la  ville  avec  Isnard  Guar- 
co,  &.ils  camiicrcnt  à  environ  trois  mille  pas  de  fes  portes.  Le  lîxisme  jour 
ils  s'emparèrent  par  trahifon  de  la  tour  du  cap  du  Phare,  &  attaquèrent  le  fore 
dit  Caftellacio,  bâti  fur  le  Ibmmet  d'une  montagne  qui  dominoit  la  ville  , 
croyant  pouvoir  s'en  rendre  maîtres  avec  la  même  f'.cilité.  Us  trouvèrent  plus 
de  réfilhincc  qu'ils  n'en  avoient  attendu  &  {\n\ut  rcpoufiTcs  a\-ec  perte  (xir  Jean 
Bapiillc  l'régofc;  ce  qui  les  déterniiiia  à  ren(îi!eer  ii  leur  entrepiifc.  Deux  ci- 
toyens, l'un  noble  &  l'autre  plébéien  qui  avoient  été  pris  les  armes  à  la  main 
dans  ce  combat  par  les  troupes  du  Doge,  furent  punis  de  mort  comme  lehel- 
Ics  &  traîtres  à  la  patrie  ;  l'régolé  jugea  cet  exemple  de  l'évcricé  lyiccllàiiC 
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Sect.  V.  pour  eflrayer  leurs  complices.  Le  Duc  de  Milan  tira  peu  de  tcms  aprèsune 
f/î/îoîVs  (/«  cruelle  vengeance  de  leur  mort  &  fit  décapiter,  fuivant  le  droit  barbare  des 
■Gênes  de-  i-epréfaiHes  deux  des  principaux  Otiicicrs  Génois  iliits  priConnicrs  au  ficge  de 
^ulqu'cn  Serravalle.  D'un  autre  coté  Baptille  Frégofe  pourfuivant  toujours  avec  ar- 
'1421.        deur  fcs  exploits  contre  les  Spinola,  leur  prit  &  briiIa  Buzala  ,  place  de  leur 

domaine.     Dans  le  même  tems  Jean  Frégoie  ,    autre  frère  du  Doge  envoyé 

^.•antai:es  ry^^,^  quelques  galères  contre  Jacques  Adorne  qui  infefioit  les  côtes  de  Gênes, 
'del^Gènuis  ^^^  !''"'■  '■'"'-*'^  bûcimens  fur  les  cuîes  de  Provence.  Ces  avantages  furent  un  peu 
fi*  du  Duc  contrebalancés,  &  la  joie  qu'on  en  reflèntit  h  Gcnes  fut  fort  diminuée  par  la 
.de  Milan,    prife  de  Fumari  &  d'Ovada  que  les  troupes  Milanaifes  emportèrent  d'afîàut  (a). 
Ces  fuccès  infpirerenc  au  Duc  le  défir  de  repoufïèr  la  goierre  avec  plus  de 
vigueur  &  de  tourner  fes  forces  contre  Gênes,  le  flattant  que  cette  cntreprife 
feroit  plus  heureufe  que  les  précédentes.     Dans  cette  confiance  il  fit  marcher 
vers  cette  ville  une  armée  de  huit  mille  hommes  d'Infanterie  &  de  trois  mille 
chevaux,  dans  laquelle  fe  trouvoient  tous  les  méconcens.     Cette  armée  entra 
par  la  vallée  de  Polcevera  dans  celle  de  Bifagno,  &  vint  prefque  jufqu'aux 
portes  de  Gènes  après  avoir  forcé  deux  retranchemens  que  le  Doge  avoir  fait 
conllruire  dans  le  dcflcin  de  l'arrêter.     Cependant  à  quelques  dévaflations  près 
que  cette  armée  fit  dans  les  environs,  à  la  referve  de  quelques  efcarmouches 
qu'il  y  eut  entre  elle  &  les  troupes  Génoifes ,    les  confédérés  n'entreprirent 
rien  de  confidérable.    La  vigilance  infatigable ,  les  prudentes  mefures  du  Do- 
ge &  de  fes  frères,  rompirent  encore  une  fois  tous  les  deflèins  du  Duc,  & 
rendirent  cette  nouvelle  expédition  vaine  &  inutile.     L'armée  des  confédérés 
demeura  iong-tems  en  prélènce  de  Gênes,  fans  ofer  en  former  le  fiege  &prit 
enfin  le  parti  de  fe  retirer.     Elle  fe  dédommagea  de  ce  mauvais  fuccés  fur  les 
places  de  la  République,  fituées  au  delà  des  monts,  dont  elle  s'empara  fans 
beaucoup  de  peine.     Elles  furent  partagées  entre  Thérame  Adorne  ,   Doge 
des  mécontens,  les  Marquis  de  Montferrat  &  de  Final  &  le  Duc  de  Milan 
qui,  comme  le  plus  fort  en  retint  pour  lui  la  meilleure  part  (b').  C'eil  jufle- 
mcnt  la  fable  du  Lion,  de  la  genillfe  &  de  la  brebis,  aflbciés  au  butin. 
Couraz":  ^      La  vigoureufe  réfifiance  de  Thomas  Frégofe,  qui  avec  les  feules  forces  de 
fagejje  ds    Gênes,  ibutenoit  depuis  fi  Iong-tems  la  guerre  contre  tant  d'ennemis  ligués 
Thmnis      contre  cette  République;  &  qui  par  fa  fageflè,  fon  courage  &  fa  confiance 
^"S"]"-      ^tQJt;  venu  à  bout  de  renverfer  fi  ibuvent  les  projets  du  Duc  &  de  fes  alliés, 
de  faire  tête  à  tant  de  dangers  &  de  rcpouftèr  loin  de  Gênes  l'orage  dont  elle 
étoit  menacée,  lui  firent  le  plus  grand  honneur  dans  toute  l'Italie,  où  il  n'é- 
toit  quefl:ion  que  de  fa  fageffe  &  de  fa  bravoure.     Dans  le  même  tems  ii 
réuillt  aulfi  à  appaifer  dès  leur  naiflànce  phifieurs   troubles   qui   s'élevèrent 
dans  riile  de  jCorfe  &  fur  la  côte  orientale.     Frégofe  étoit  infatigable:  il 
fe  couvroit  de  gloire,  il  faifoit  tous  fes  efforts  pour  la  défenfe  de  fii  pa- 
u-ie,    mais   la  fituation   de   Gênes  n'en   étoit   pas  plus  heureufe.    Une  fi 
longue  guerre  à  fbutcnir,  fi  oncrcuiè  l'incommodoit  beaucoup    tant  par  les 
dépenfes  énormes  qu'elle  lui  occafionnoit,que  par  le  tort  qu'elle  faifoit  h  fon 
commerce ,  une  des  principales  branches  de  fon  opulence  &  de  fes  refîburces. 

(a)  IliU.  de  G^^ncs  par  le  Chev.  de  M.        (b)  Ub.  Foglietta  Lib.  X.  p.  5|8. 
Tom.  1.  Liv.  Vil.  paj;.  509—511. 
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Son  danger  croifToit  en  même  teins  que  fcs  forces  s'aiTciblifToient ,  que  Tes    s^ct.  V. 
moyens  s'cpuifoicnc  chaque  jour.  Le  Duc  ne  rignoroit  pas  :  auffi  ians  én'e  rebuté  Ilifiiire  dt 
par  tous  les  mauvais  fuccès  qu'il avokéïïùycsjulquViors, plus  il  eneflùyoic  pius  Gênes  de- 
il  s'opr..iàtroit  dans  fon  deffein ,  periuadé  que  Gênes  bientôt  réduite  aux  abois ,  uMtn 
ne  pouvoit  tenir  long-tems.  Il  étoit  réfolu  de  ne  point  mettre  les  armes  bas  l'^ii. 

qu'ii  ne  s'en  filit  rendu  maître  de  gré  ou  de  force.     Dans  cette  circonllance 

critique  les  Génois  s'adreflèrent  aux  Florentins  leurs  voifins  &  Républicains  Opiniâtre- 
comme  eax,  auxquels  ils  tâchèrent  de  faire  entendre  par  toutes  les  raiibns  ^J^  j^^nan 
que  leur  politique  habile  put  leur  fiiggérer,  qu'il  étoit  de  leur  intérêt  parti- 
culier, que  mettant  bas  toutes  leurs  anciennes  querelles  &  inimitiés,  ils  (e  li- 
guadènt  avec  eux  contre  le  Duc  de  Milan  leur  ennemi  commun ,  &  qu'ils  ne 
ibuffriïïènt  pas  que  ce  Prince  ambitieux  s'aggrandit  en  Ligurie ,  d'où  il  ne 
lui  feroit  pas  difficile  après  de  mettre  le  pied  en  Tofcane  &  de  traiter  Flo- 
rence comme  il  vouloit  traiter  Gênes;  qu'ainfi  la  caufedes  deux  Républiques 
étoit  pareille.    Ces  raifons  plaufibles  ne  purent  émouvoir  les  Florentins  qui  de  ^"  Gindi 
longue  main  rivaux  &  ennemis  implacables  des  Génois ,  ne  furent  lans  doute  y^-"""L 
pas  fâchés  de  les  voir  accabler  par  le  Duc  de  Milan  &.ne  voulurent  abfolu-  is  jëcours 
ment  point  entendre  parler  d'entrer  dans  aucune  ligue  avec  eux  contre  ce  Prin-  des  FkTcn'- 
ce.     La  mauvaife  volonté  des  Florentins ,   les  feuls  dont  ils  euiïcnt  attendu  *''«■• 
quelque  fccours  dans  la  conjonclure ,  affligea  beaucoup  les  Génois.  Pour  com- 
ble d'infortune  &  de  mortification,  fe  voyant  lans  efpoirde  ce  côté,  fans  res- 
fources  d'ailleurs  &  le  trouvant  hors  d'état  de  continuer  la  guerre  faute  d'ar- 
gent ,  ils  furent  encore  obligés  de  s'adredcr ,  pour  en  avoir,  à  ces  mêmes  Flo- 
rentins, &  de  leur  propofer  de  leur  vendre  Livoume.     Leurs  voifins  prêtè- 
rent mieux  l'oreille  h  cette  propofition  :  ils  ne  dcmandoicnt  pas  mieux.     Ils 
convoîtoient  depuis  long-tems  la  podènion  de  cette  place,  fi  fitvorable  à  caufe 
de  fon  port  &  de  fa  fituacion ,  dont  ils  connoiflbient  l'importance  &  l'utilité 
pour  le  conmierce ,  &  dont  ils  Içurcnt  tirer  par  la  fuite  un  parti  iî  avantageux. 
Le  marché  fut  bientôt  conclu:  Les  Génois  leur  vendirent  Livourne  pour  cent  •^^•>"  vindtrx 
vinûlt  mille  écus  d'or:  marché  de  toutes  façons  préjudiciable  pour  la  Républi-  ^'*'<'''"'« 
que  Ça).     Les  r  lorentms  ne  s  en  montrèrent  pas  plus  diipofes  pour  cela  a  j,-,^._ 
entrer  dans  fon  alliance,  &  lui  payèrent  avec  plaifir  une  fonime  qu'elle  alloit 
dépenfer  en  peu  de  tcms  en  pure  perte ,  ce  qui  ne  devoit  tout  au  plus  que  re- 
culer l'infiant  de  fon  afibr/ifTemenc. 

Cette  guerre  avec  le  Duc  de  IMilan  parut  fe  rallentir  pendant  quelque  tems     1-4151. 
&i  ne  fournit  aucun  événement  remarquable  dans  le  cours  des  années  14 19  &      i^.;®. 
1420.  vers  la  fin  de  celle-ci  Alphonfe  V.  Roi  d'Arragon  donna  aux  Génois 
les  plus  vives  allannes  au  fujet  de  la  Corfc  qu'il  fut  furie  point  do  leur  enle- 
ver, comme  ou  le  veiTa  dans  rililloire  de  Corfc  qui  iuit  immédiatement  celle 
de  Gênes. 

l'^n  142 1.  Vifconti  s'obfilnant  touiours  dans  fon  projet  de  fe  rendre  Cou-     142 r- 
verain  de  Gênes  malgré  elle ,  lui  déclara  la  guerre  par  terre  &  par  mer.     Il    Centhiut' 
fut  plus  heureux  fur  ce  dernier  élément,  qu'il  ne  Pavoit  été  fur  l'autre  dans  '""'  "'  '■' 
les  précédentes  campagnes,  &  qu'il  ne  le  fut  aufii  dans  celle-ci.     La  mer,  Je^Duc"^' 
prcfque  auifi  inconltantc  que  Gênes,  la  trahit  dans  cette  occafion  après  avoir  m:mi. 

(a)  Ilift.  de  Gênes ,  par  le  Chev.  de  M.  Tom.  I.  Liv,  VII.  p.  511. 
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"Sf.ct.  V.  été  tant  de  fois  le  Théâtre  de  Tes  triomphes  elle  fut  celui  de  lu  défaite,  La 
Ilifioire  Je  flotte  Génoife  commandée  par  Baptiitc  Frégofe,  fut  battue  par  la  Milanoife , 
,^,/"'^l  <  compofée  des  galères  de  France  que  le  Duc  avoit  prifes  à  fon  fervice.  Le 
jujimeii  combat  fut  des  plus  fanglans,  &  tourna  entièrement  au  défavnntage  des  Gé- 
1421.        nois  qui  y  perdirent  cinq  galci-es  de  huit  dont  leur  armement  étoit  compofé  : 

; —  Ça')  car  ce  n'étoit  plus  le  tems  où  Gtncs  mcttoit  en  mer  jufqu'à  cent  voiles; 

1    Y't'  '^'  ''^^  ehofes  avoient  bien  changé  de  face.     C'ell  aufli  pourquoi  cette  perte , 
Gemife.     ^î^oique  peu  confidcrable  en  elle-même  &  très-ailee  à  reparer  dans  d'autres 
-    tems,  fut  très  feniîble  aux  Génois  dans  la  trille  circonflance  où  ils  étoient 
alors,  &  les  découragea  abfolument.     Leurs  finances  croient  épuifées,  leur 
marine  détruite  ;  ils  manquoicnt  d'argent  &  de  foldats,  ils  étoient  obérés  de 
dettes.     Une  armée  Milanoife  s'avançoit  vers  Gènes.     Le  Doge  voyant  l'a- 
battement général  de  fes  concitoyens ,  qui  fatigués  d'une  guerre  auffi  onereu- 
fe,  n'étoient  plus  ni  en  état  ni  dans  la  volonté  de  la  continuer  &  de  féconder 
fes  efforts  pour  la  confervation  de  leur  liberté,  perdit  aufli  l'efpoir  &  le  cou- 
rage.    Il  fentit  bien  qu'il  ne  pouvoir  refifter  aux  forces  de  l'oppreflèur  de  fa 
patrie,  qu'il  falloit  enfin  fubir  le  fort  du  plus  fort  &  prendre  des  loix  de  la 
nécefllté;  que  fa  valeur  ne  feroit  tout  au  plus  que  reculer  de  quelques  inllans 
raflervifièment  de  Gênes  &  qu'il  feroit  tôt  ou  tard  obligé  de  fe  démettre  de  fa 
place.     Il  voulut  en  defcendre  comme  il  y  étoît  monté,  c'eil-à-dire  en  foute- 
nant  toujours  habilement  le  rôle  de  modération  &  de  défincéreflïmcnt.   Il  ai- 
ma mieux  que,  tandis  qu'il  en  étoit encore  tems, cette  démifllon  parut  volon- 
taire de  fa  part  &  un  facrifice  qu'il  faifoit  de  fa  dignité  au  repos  de  fes  con- 
citoyens,    il  chercha  à  s'en  faire  un  mérite  auprès  d'eux,    &  à  mettre   le 
comble  aux  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  fa  patrie  en  hâtant  la  perte  de  fa  li- 
berté, puifque  les  circonitances  l'obligeoient  à  cette  perce  ,   la  lui  faifoienc 
défirer  &  rendoient  même  tout  délai  dangereux  pour  elle.      L'initant  fatal 
Ahiicaiion  étoit  venu,  &  il  valoit  mieux  que  Gênes  fe  foumit  volontairement  à  Vifcon- 
ihu  Doqe    [i^  que  d'y  être  forcée  par  un  vainqueur  irrité  &  triomphant  au  milieu  de  fes 
Tiiomas      ruines.     Ce  n'étoit  qu'im  moment  de  crife  ,  une  fervicudc  momentanée:  & 
'''    '     en  cédant  pour  un  inllant  à  l'orage ,  cette  République  avoit  toujours  l'es- 
poir de  pouvoir  fccoucr  dans  des  tems  plus  heureux  le  joug    qu'elle  alloit 
elle-même  s'impofer.  Tout  confideré,  de  l'avis  de  fes  proches,  de  fes  amis 
&  des  principaux  de  la  ville,  Thomas  Frégofe  abdiqua  folemnellement  fiidi- 
Gétifs  /sgnité,  &  remit  la  fouverainecé  de  Gènes  au  Duc  de  ]Milan  Philippe -Marie 
fuimet  au   Vifconti,  aux  mêmes  conditions  que  le  Doge  Antoine  Adome  l'avoit  donnée 
^Mlai^lr  ^'■^  ^"'  ^^  France  Chai-les  VI.  vingt-cinq  ans  auparavant  (b'). 
li[>pe-Ma-        Quoique  malheureux  ,  les  Génois  n'en  rendirent  pas  moins  jufiice  aux 
aie  FiJ'con-  grandes  qualités  de  leur  Doge ,  honteiLX  de  l'abandonner  &  de  le  forcer  à  ab- 
^t^>  diqucr,  ils  voulurent  au  moins  récompenfer  dignement  fes  fervices,  dont  fa 

retraite  leur  parut  le  plus  efièntiel  dans  la  conjonfture   &   lui    donner  des 
témoignages  authentiques  de  leur  eflime  &  de   leur   reconiioifîànce.     On 

lui 

[a)  Kia.  de  dînes  par  le  Chev.  de  M.    .1  l'ITilT.  Univeif,  Tom.  II.  Liv.  Il.CIiap- 
"'  Toin.  I.  Liv.  VII.  p.   520 — 5'/i.  VI.  p.  462. 

(*;  Uo..  fojjlietw  Lit».  X.  p.  554.  Inuod. 
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lui  remboi'.rûi  trente  mille  écus  d'or  qui  lui  ctoient  dûs,    &  quinze  mille   Sect.  V. 
à  fon  frerc  Spinetra  Frégofe  ;  &  on  lui  dop.îia  en  propre  la  ville  de  Sarzane  Hijiofre  de 
avec  fon  territoire;  ce  qui  étoit  d'autant  plus  jufte  que  le  Doge  s'ctoit  prefque  ^^"^s  de 
entièrement  ruiné  pour  le  fervice  de  FEtat.     Quand  il  s'embarqua  pour  Sar-  [-"//^w^ 
zane,  il  fut  accompagné  jufqu'h  la  mer  par  une  foule  de  les  concitoyens ,  qui  14^1;. 

s'empreflerent  de  lui  donner  cette  dernière  preuve  de  leur  affeétioq.  Gui-To- »- 

rello ,  commandant  dans  Gênes  pour  le  Duc ,  voulut  aulTi  êti'e  du  cortège  pour  |""  (^inoît 
faire  plus  d'honneur  h  Frégofe.     Quel  triomphe  pour  l'humanité,  de  voir  ^^j""''  . 
l'Envoyé,  le  Miniftre  d'un  Prince  rendre  un  hommage   public  h  un  Repu-  TItoma: 
blicain  vertueux!  Fté^oj'e: 

Au  nioyen  de  la  retraite  du  Doge,  le  Duc  de  Milan  fe  vit  paiflble  pofîès-/""  ''^/'^''^ 
feur  de  cette  fouvcraineté  qu'il  ambitionnoic  depuis  fi  long-tems.  Son  premier  g""*^      ' 
foin  fut  d'envoyer  a  Gènes ,  à  la  place  de  Torello  qui  n'en  étoit  commandant 
qu ad i;iferi,n, nn  Gouverneur  capable  de  tenir  en  rcfpecT:  fes  nouveaux  fujets. 
Son  choix  tomba  fur  François  Buffb  ,   dit  Carmagnole  ,   Général  renommé    Françii: 
par  fes  talens  &  fon  expérience  dans  la  guerre,  qu'il  avoit  fait  comte  de  Cas-  CanM^^'ijû- 
tel-Nuovo.     C'étoic  un  homme  de  fortune  né  à  Carmamole  en  Picdmont,  ^y*^-/"'* 
dont  il  av'oit  pris  le  nom,  qui  de  payfan  devenu  foldat  ix  fuccefiivement  Gé-  neunUGi- 
néral  &  fivori  du  Duc  de  Milan,  s'étoit  élevé  par  fa  bravoure  &  h  capacité  nés  par  k 
aux  premiers  grades  militaires;  &  que  l'inconflante  fortune  ne  fembla  avoir  ■^"^• 
porté  fi  haut  que  pour  rendre  dans  la  fuite  fa  chute  plus  affreufc  (*). 

Il  vint  peu  de  tems  après  prendre  pofîèirion  de  Gênes  au  nom  de  Ion  mai-  7;  v/.j  k 
tre ,  &  recevoir  le  ferment  de  fidélité  de  fes  habitans.  Il  entra  dans  la  ville  à  G^hw. 
k  tête  d'un  corps  de  troupes  nombreufcs,  reçut  les  chefs,  s'empara  des  prin- 
cipaux portes  &  mit  gamilbn  dans  le  château,  ainfi  que  dans  toutes  les  autres 
forcercfiès  de  l'état  de  Gênes.  Pour  ne  point  effaroucher  les  Génois  dans  ces 
commencemcns,  il  avoit  ordre  du  Duc  de  ne  rien  changer  dans  le  gouverne- 
ment civil,  de  n'exiger  que  les  mêmes  honoraires  qu'on  payoic  annuellement  au 
Doge  &  qui  ne  confirtoient  qu'en  huit  mille  Génouincs.  En  outre  Vifconti 
en  politique  habile  qui  vouloic  s'attirer  ralTcciion  de  fes  nouveaux  fujets ,  fit 
préfent  de  quinze  mille  écus  d'or  à  la  République,  pour  lui  aider  à  réparer 
les  brèches  que  la  guerre  avoit  faites  h  fon  épargne.  Il  s'attacha  auflî  à  ga- 
gner les  principaux  de  la  nation  par  des  préfens,  des  libéralités,  &  le  peuple 
en -le  déchargeant  d'une  partie  des  impôts  ordinaires.  C'ell  ainfi  que  ce  Prin- 
ce fût  augmenter  pcu-à-pcu  fapuifUince  dans  Gênes, &fe  préparer  les  moj'ens 
d'appelantir  fon  joug.  Carmagnole  ayant  tout  réglé  dans  cetrc  ville  pour  le 
fervice  de  fon  niaitre ,  y  laifïïi  Urbain  de  S.  Eloi  pour  y  -coiTimander  en  fon 
abfence  en  qualité  de  Ion  Lieutenant  &  retourna  h  Milan  ^lour  rendre  compte 
au  Duc  de  la  façon  donc  il  avoit  rempli  fes  ordres. 

(*)  Carmagnole  nyant  encouru  la  di.;i;r.ice  du  Duc  &  ayant  iiaîTJ  au  fervice  des  VtJni- 
ticns  qui  titoieiu  alors  en  guerre  avec  fon  ancien  miître,  fut  cependant  foupçorni5  d2 
fervir  encore  recrc-ttcment  fes  iiuértïts  au  détrin)ent  de  ceux  de  la  RiH-'ubiiriue  de  \'éni- 
fe,  qui  lui  avoir  donni5  lo  cnniimndcnient  de  fes  troupe.  A  i'ilTue  d'une  cantpagiic  oit 
elle  avoit  efTuyé beaucoii;i  d'i'chiks  par  fa  faute,  ou  par  fa  connivence  a^ec  le  Duc,  les 
Vénitiens  l'attirèrent  à  Vcnifc  |).ir  rufe,  lui  tirèrent,  dit-on,  l'aveu  d;'  fa  pirlldie  ?i  lui 
firent  trancher  la  tdte  fur  la  petite  plaça  St.  Marc,  ce  qui  arriva  en  1432.  Anud.  lï* 
nit.  ann.  J4]a.  p.  103 — 105. 

2mc  XXXF,  lii 
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Sect.  V.  Telle  fut  pour  Gènes  la  malheureufe  conclufion  de  la  guerre  avec  le  Duc 
Miftoire  de  de  Milan;  elle  lui  ravit  fa  liberté,  &  lui  donna  un  maître  qu'elle  n'avoit  gue- 
P  •  '^l  <"  r»^  fi-'jct  de  chérir  ni  d'eilimer,  relativement  aux  moyens  dont  il  s'étoit  Icrvi 
ju/qu'en  ^^  concert  avec  fes  llijets  rebelles  pour  troubler  fa  tranquillité  &  pour  la  for- 
1421.  cer  à  fe  donner  à  lui.  Les  Génois  avoienteu  trop  d'occafions  de  connoître 
'  ce  Prince  pendant  le  cours  de  cette  longue  guerre  ,  pour  être  dans  le  cas  de 

s'applaudir  beaucoup  de  lui  obéir,  &  de  le  promettre  un  fort  fortuné  fous  fes 
loix.  Le  maître  &  les.  fujets  fe  connoiflbient ,  fe  craignoient  &  fe  haiffoienc 
mutuellement  d'avance.  Ces  derniers  pouvoient-ils  être  heureux  fous  fa  do- 
mination? mais  auffi  ne  favoient-ils  pas  que  le  terme  de  la  durée  du  bonheur 
des  fujets  eft  naturellement  celui  de  leur  fervitude?^ 


SECTION      VI. 

Depuis  r année  1421  où  Gênes  fe  fournît  à  la  domination  de  PhUîppe-Mch 
rie  Vlfconti  jtifquen  1479  oîi  elle  fecoua  le  joug  des  Ducs  de  Milan  ^  de 
la  famille  des  Sforces. 


L 


orfque  Gênes  ,  ayant  fecoué  le  joug  de  la  France  &  du  Marquis  de 
ÎVlontferrat ,  avoit  recouvré  fon  ancienne  liberté ,  cette  République  s'é- 
toit  bien  promis  de  la  mieux  conferver  à  l'avenir  &  de  ne  plus  s'expofer  aux 
mêmes  périls  dont  elle  venoit  de  fe  tirer  avec  bien  de  la  peine.     Cependant 
au  bout  de  fept  ans  elle  retomba  dans  une  fervitude  beaucoup  plus  onereufe 
que  toutes  celles  auxquelles  elle  s'écoit  fi  heureufement  fouibaitc.  Cette  nou- 
velle fujettion  n'étoit  pas  de  fon  choix.     Tous  fes  efforts  n'avoient  pu  l'en 
garantir.     L'afcendant  de  fa  deltinée  l'entraina  encore  une  fois  fous  les  loix 
des  Vifconti, 
i+ii.         Le  Duc  de  Milan,  le  maître  de  Gênes,  n'étoit  point  fans  peines  &  fans 
1422.     inquiétudes  au  milieu  de  fa  joye.     Ce  n'étoit  point  aflez  que  d'avoir  aflervi 
ce  peuple  remuant  &  fi  jaloux  de  fa  liberté:  il  falloit  encore  le  retenir  dans 
fes  fers,&  certes  ce  n'étoit  pas  une  petite  affliire.  Philippe,  éclairs^  par  l'expé- 
rience que  fes  ancêtres ,  &  en  dernier  lieu  la  France  a  voient  de  l'inconilance 
des  Génois,  connoiffoit  trop  bien  fes  nouveaux  fujets  pour  fe  flatter  de  pou- 
voir compter  fur  leur  confiante  obéiflànce;  pour  ne  pas  être  perfuadé  que, 
las  bientôt  de  recevoir  des  loix  de  lui ,  ils  feroient  tous  leurs  efforts  pour  s'y 
fouflrairc  ;  pour  ne  pas  craindre  même  qu'ils  ne  fulTent  déjà  à  fe  repentir  de 
s'être  donnés  à  lui;  enfin  pour  ignorer  qu'il  étoit  expédient  de  prendre  quan- 
tité de  mefurcs  pour  les  tenir  malgré  eux  dans  la  dépendance.     Il  fongca  à 
leurôter  l'envie  &  les  moyens  de  fc  foulevcr  contre  lui;  il  eut  même  voulu 
les  empêcher  de  jeter  leurs  regards  en  arrière  fur  le  pafié  ;  &  de  le  comparer 
avec  leur  état  préfent  :  cpmparaifon  toujours  dangercufe  pour  leur  maître. 
L'eficntiel  eût  été  de  chercher  h  les  rendre  heureux ,  à  leur  faire  aimer  fon 
gouvernonent:  c'eut  été  le  meilleur  moyen  de  les  empêcher  de  fongcr  h  fe 
révolter  ;  mais  ce  fut  un  moyen  que  le  Duc  (ainfi  que  cous  les  Princes  en  Gé- 
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néral)  ne  fe  foucia  pas  beaucoup  &  n'écoic  d'ailleurs  gueres  en  état  de  mec-  Secr.  VL 
t-re  en  ullige.  Peu  ibigneux  de  mériter  leur  amour,  d'affermir  la  puiflànce  par  H ijloire  de 
fes  bienfaits  &  par  leur  reconnoidànce ,  il  ne  s'appliqua  qu'à  appelantir  leurs  Gênes  de- 
chaines,  qu'à  les  gouverner  avec  une  verge  de  fer.     Il  crut  ne  pouvoir  jamais  f"^'^^'^^' 
mieux  parvenir  à  les  tenir  dans  une  dépendance  réelle,   qu'en  leur  donnant  jAç. 

continuellement  de  l'occupation  au  dehors,  qu'en  leur  llifcitant  des  guerres 

étrangères ,  enfin  qu'en  les  mettant  aux  prifes  avec  leurs  voifins  &  fes  ennemis  Poluiq-ie 
particuliers;  tels  que  le  Roi  d'Arragon ,  les  Vénitiens  &  les  Florentins  C'^)- r"^    j*^/. 
C'ell:  une  politique  h  laquelle  quanriré  de  Princes  ont  eu  recours  en  pareil  cas,  Génois. 
&  dont  on  dit  que  fe  fervent  encore  aujourd'hui  les  fouverains  d'une  certaine 
l!le  de  l'Europe  ,  pour  contenir  dans  le  devoir  des  fujets  remuants  &  trop  dif- 
ficiles à  gouverner  fans  ce  fingulicr  moyen  ;  comme  fi  ces  Princes  avoient  à 
faire  à  des  dogues  dangereux  à  leurs  maicres ,  qui  ne  pouvant  les  mettre  à  l'at- 
tache, font  obligés  de  les  lâcher  contre  les  palTàns  &  les  étrangers;  c'ell  ainli 
que  les  maîtres  des  hommes  fe  jouent  de  l'humanité  :  voilà  ce  qu'on  appelle 
politique, habileté, prudence,  fcience  du  gouvernement! 

Ce  ne  fut  pas  le  feul  remède  odieux  auquel  le  Duc  eut  recours  pour  con-   Moyens 
tenir  fes  nouveaux  fujets.     Il  chercha  encore  à  les  affoiblir  intrinféquement,  à  dont  iij't 
énerver  peu  a  peu  leur  Etat,  afin  que  non  feulement  ils  ne  pufïènt  lui  nuire, ■Z^'''  ^".'' 
mais  encore  qu'il  pût  les  fouler  à  fon  aife ,  &  les  réduire  dans  la  plus  trifle  j"y.    '' 
fervitude.     Auffi  crut-il  n'avoir  rien  fait  en  les  engageant  à  entrer  pour  fon 
fervice  ou  pour  celui  de  fes  amis,  dans  toutes  fortes  de  guerres  étrangères  à 
leur  République;  à  rechercher  l'inimitié, ou  à  traverfer  les  projets  de  plufieurs 
Princes,  fous  le  prétexte  apparent  que  c'ctoit  autant  d'occafions  de  fignaler 
leur  bravoure  &  d'acquérir  de  la  gloire;  idole  dont  il  favoit  qu'ils  éroient  au- 
tant amoureux  que  de  leur  liberté.     Il  tourna  encore  leurs  armes  contre  eux- 
mêmes,  ils  les  divifa:  il  voulut  qu'ils  s'entredétruififltnt  pour  cimenter  la  puif- 
fance  de  leur  fang.     Il  s'occupa  donc  du  foin  de  fufciter,  de  fomenter  des 
troubles  &  des  diflèntions  domcdiques,  d'allumer  des  guerres  civiles  qui  puf- 
Icnt  amener  cette  République  au  point  où  il  la  vouloit  pour  l'exécution  de  fes 
ambitieux  projets.     Pour  en  venir  mieux  à  bouc,  il  conmiença  par  affecter  de  ' 
favorifer  a\'ec  une  partialité  marquée  plufieurs  des  principaux  citoyens  au  pré- 
judice des  autres:  il  démembra  l'Etat  de  Gènes  en  faveur  de  quelques-uns  d'en- 
tre eux,  &  il  leur  fit  don ,  pour  les  plus  minces  raifons,  &  plutôt  luivant  fon 
caprice  qu'à  titre  de  récompenfe,  des  principales  places  &  fortcre(Tès  de  cet 
lùac.   Suivant  le  plan  Ibutenu,  qu'il  s'étoic  cracé;  il  ne  pourfuivic  jamais  que 
ibiblcment  les  exilés  &  les  mécontens  qui  troubloient  la  tranquillité  de  leur  pa- 
trie, &  qui  fe  foulevoient  contre  fon  propre  gouvernement.     Regardant  mê- 
me ces  rebelles,  auxquels  Ton  a  vu  qu'il  dévoie  en  partie  la  fouveraineté  de 
Gênes,  comme  des  inilrumens  propres  à  fervirles  vues,  fans  le  lavoir,  il  eut 
toujours  le  plus  grand  foin  de  les  ménager;  il  fe  garda  bien  de  les  pourfiiivrc 
rigoureufement,  de  chercher  à  les  écralér  entièrement,  ce  qui  n'auroit  dépen-   ji  „^„„.g 
du  que  de  lui,  s'il  l'avoic  férieufement  voulu;  il  n'envoya  jamais  à  fes  Gêné  u.<  inécon- 
raux  ou  Cîouvcmeurs  dans  Gênes  que  de  Ibihles  fecours  de  troupes  cortrc  ccsfe'n  &f  let 
muu'ns,  qu'il  n'avoit  ni  intérêt,  ni  envie  d'extiiper  entièrement.     En  effet  jls «''«■""• 

(0)  Ub.  Foi^lictta  Lib.  X.  p.  555  &  fcq.  Anccd.  GtJn.  &  Corfes  aiin.  1421.  p.  125. 
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<;?cT.VI. li-ii  fervoient  à  cenir  toujours  les  Génois  en  alarmes,  à  leur  donner  continucl- 
Ihjloire  de  lemenc  de  l'occupation  au  dedans  de  leur  Etat ,  à  nourrir  les  haines  &  querel- 
Gêncis  de-  Jq^  particulières:  cnlia  ils  étoient  toujours  la  caufe  prochaine  d'une  guerre  ci- 
pins  142X  ^,j]ç.  jj  n'avoit  qu'à  leur  lâcher  la  bride  &  tout  l'Etat  de  Gênes  étoic  en  feu. 
"'jf' 0^       Sur  quoi  l'on  ne  peut  s'empêcher  de  déplorer  ici  l'aveuglement  d'un  fouvcrain 

_1 qui ,  pour  augmenter  une  puiflirnce  précaire  &  momentanée ,  fc  donne  ttint  de 

peine  &  de  mouvement  pour  fe  fake  liaïr  de  les  fujcts,  tandis  qu'il  lui  cil  fi. 
aifé  de  s'en  faire  aimer. 

Il  entroit  fans  doute  aufll  dans  le  plan  politique  du  Duc  pour  l'affoiblifle- 
Change-    ment  total  de  Gênes ,  d'épuifer  fes  finances  par  toutes  fortes  de  voyes.    C'cft 
mentfré-     probablement  ce  qui  le  porta  à  envoyer  à  Gênes  en  moins  d'une  année,  qui 
qusnt  de     j-^^  \^  féconde  de  la  domination ,  quatre  Gouverneurs  diiicrens  qui  fe  fuccéde- 
M".    rent  rapidement  &  furent  rappelles  de  même.    Il  fallut  cependant  que  les  Gé- 
teoû.        nois  leur  payaflènt  les  honoraires  ou  émolumens  attachés  à  leur  place ,  qui 
étoient,  comme  on  l'a  vu  ,  de  huit  mille  génouines  par  an;  car  le  premier 
foin  de  ces  Gouverneurs  étoit  de  fe  faire  payer  en  prenant  pofîèffion.     Au 
moyen  de  quoi  ce  changement  continuel  de  Gouverneur  coîita  à  cette  Répu- 
blique trente-deux  mille  livres  monnoye  de  Gênes  en  moins  d'un  an.     Il  eft 
aufli  poiïible  que  ces  Officiers  uyent  été  changés  &  rappelles  fi  fouvent  à  la 
réquifition  des  Génois,  qui  toujours  ennemis  d'un  joug  quelconque,  &  trop 
inconftans  ou  trop  difikiles  pour  s'accommoder  du  Gouvernement  Milanois, 
redemandèrent  peut-être  eux  mêmes  à  leur  Souverain  lem-  premier  Gouver- 
CnrmagnoJe  neur.  Carmagnole  qui  revint  en  effet  à  Gênes  pour  y  commander,  &  fiK  le 
cjl  de  non-  cinquième  de  cette  année  (1422).     Il  ne  manqua  pas  aufll  de  fe  faire  payer 
veau  mm-   fgg  honoraires  annuels  de  huit  mille  livres,  outre  une  autre  penfion  de  vlngt- 
r^-nméiir  clcux  inille  livres ,  qu'il  prétendit  comme  ayant  été  payée  au  Maréchal  de  Bou- 
ie  Cènes,    cicaut,  &  que  les  Génois  furent  aufli  obligés  de  lui  paj'cr.     Ils  eurent  beau 
alléguer  que  ç'avoit  été  un  pur  don  gratuit  de  leur  part ,  &  une  récompcnfe 
des  fervices  de  ce  Gouverneur  François;  mais  que  lui  Carmagnole,  n'en  ayant 
'rendu  aucuns  à  la  République,  n'étoit  pas  dans  le  cas  de  rien  exiger  d'elle.  Il 
prit  leur  argent  &  fe  moqua  de  leurs  raifons.     C'efi:  ainfi  que  le  Duc  de  Mi- 
lan trouvoit  le  moyen  de  récompenfer  &  d'enrichir  fes  Officiers  aux  dépens 
des  Génois. 

Si  l'on  veut  chercher  dans  les  faits  hilloriques  une  preuve  tant  de  la  con- 
F.xpéditîon  duite  conféquente  de  ce  Prince  à  leur  égard  que  de  l'influence  de  cette  même 
des  Génois   conduite  fur  la  fituation  déplorable  où  ils  étoient  alors,  il  fera  aifé  de  la  trou- 
conire  les    ^^j.  ^^^^^^  ^-^^^^  expédition  qu'ils  firent  la  même  année  contre  les  Catalans ,  fujets 
ataans.    ■  ^' J^^^-,]■^Q^(^,  {Vq}  d'Arragon ,  qui  avoient  recommencé,  ou  plutôt  qui  conti- 
nuoient  toujours  leurs  courfes  &  leurs  hofiilités  contre  eux.     On  équipa  con- 
tre les  Catalans  une  fiottc  de  fcpt  bâtimens,  commandée  par  François  Spino- 
la;  armement  qui,  au  rapiiort  des  Miiloriens  Génois  (a),  ne  coûta  pas  beau- 
coup, vil  que  tous  ceivx  qui  s'engagèrent  pour  fervir  fur  la  flotte  en  qualité  de 
Rameurs,  ne  demandèrent  aucune  foldc,  fe  contentant  d'avoir  la  nourriture. 
Il  laut  que  ces  malheureux  fufiènt  réduits  par  les  circonllances  à  une  bien  gran- 
de mifere,  &  à  des  terribles  extrémités,  puifqu'ils  s'offroient  pour  un  li  rude 

(a)  Ub.  Foglietta  Lib.  X.  p.  555. 


DE    GENES.    Liv.  XXÎV.  Ch.  IV,  437 

fcn'icê,  liniquemenc  pour  fatisfaire  aux  befoins  pliyfiques  de  la  vie  aniniaie,    Seot.Vï. 
&  furccnccr  cette  mifénible  vie,  donc  un  Tynm  ne  leur  laiflùic  plus  que  Tuiii-  Hijlnn  de 
fruit  &  le  fardeau.     Une  expédition  entrepriie  fous  des  pareils  aufpices ,  ne  5^':'^^^  ''*' 
pouvoir  guère  jouir  d'un  brillant  fuccès;  elle  n'aboutit,  pour  les  Génois,  qu  à  j„jj„'g^ 
la  prife  de  Longolardo  en  Sardaigne.  14141. 

Leur  Souverain  lesengagea  en  1423.  dans  une  guerre  bien  plus  onéi-eufe, 
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pour  foutenir  Jeanne  II.  Reine  de  Naples,  dont  il  favorifoit  le  parti ,  contre  ,   ^ 
le  Roi  d'i\rragon  devenu  l'ennemi  irréconciliable  de  Gènes  depuis  ion  enu-e-  „,,ç  /^^ 
prife  lur  la  Corfe,  &  contre  les  Catalans  fes  flijets,  &  les  éternels  ennemis  de  Génois  dans 
cette  République ,  ce  qui  fut  le  prétexte  fpécieux  dont  Vifconti  fc  fervit  pour  ""«  g'-nm 
détennincr  fes  citoyens  à  entrer  dans  une  guerre  qui  au  fond  ne  les  regardoit  '^f'"^^  ^'''  . 
nullement,  &  2  fiire  de  puiflàns  arméniens  en  flncur  de  la  Reine  Jeanne.  ^\-  a'''^hra-'an. 
phonfe  venoit  de  lui  enlever  fa  capitale.     Les  plus  fenfés  d'entre  les  Génois 
ne  voyoient  pas  trop  ce  qu'ils  avoient  à  démêler  avec  ce  Prince  ,•  &  à  propos 
de  quoi  ils  dévoient  s"imniifcer  dans  cette  querelle:  ils  pcnfoienc  que  Gênes 
devoit  s'eflimcr  trop  hcureufe  d'être  délivrée  d'im  ennemi  auiïî  redoutable,  re- 
buté par  le  mauvais  (accès  de  fon  expédition  fur  la  Gorfe,  pour  chercher  de 
gaieté  de  cœur  h  fe  l'attirer  de  nouveau  fur  les  bras.     Il  y  eut  beaucoup  de 
'  contellations  à  ce  fujet  dans  le  confeil  des  citoyens  ;  mais,  quelque  chofe  que 
les  plus  courageux  &  les  plus  zélés  pour  les  intérêts  de  leur  patrie  pufrerH;  al- 
léguer pour  faire  fentir  que  le  bien  général  demandoit  abfolument  qu'elle  de- 
meurât ncuti-c,  eu  égard  au  mauvais  état  où  fe  trouvoient  fes  finances  &  fa. 
marine,  &  à  l'impuiflance  totale  où  elle  étoit  de  faire  aucun  armement.  Car- 
magnole vint  à  bout  d'impofcr  filence  aiux  plus  fages,  de  détruire  toutes  le^ 
irréfolutions  des  autres,  &  de  les  engager  h  entrer  dans  cette  guerre,  moins 
par  la  force  de  fes  raifons,  que  par  fon  autorité  &  par.  la  crainte  qu'on  avoir 
déjà  du  relTcncimcnt  du  Duc  de  ^lilan..    II  vouloir  ouvertement  la  pêne  de 
Gênes;  &  il  ftllut  qu'elle  y  confcntit,  qu'elle  ie  prêta  de  bonne  gvjce  f.ux 
vues  iniques  de  fon  maitre.  En  conléqucnce  les  Génois  furent  obligés  d'équi- 
per une  Hotte  de  vingt-fix  tant  galères  qu'autres  bâtimcns  de  dilFérentc  gran-  i^^  Ginuù- 
deur,  pour  l'armement  de  laquelle  il  fut  décrété  de  lever  une  fomme  de  deux  équipent 
cens  mille  livres.     Louis  d'Anjou  joignit  cinq  galères  à  cette  flotte  qui ,  au  unefittu»- 
moycn  de  cette  augmentation  fe  trouva  forte  de  plus  de  trente  bâtimcns.     Le 
commandement  en  fut  partagé ,  mais  non  également  entre  les  Noblfs  &  les 
Populaires, &  quelques  citoyens  de  plufieurs  villes  maritimes  de  l'Etat  de  Gê- 
nes. Outre  la  Chiourme ,  quelques  uns  de  ces  bâtimcns  portoiew  chacun  cinq 
cens  honnncs  d'équipage,  &  les  autres- chacun  deux  cens. 

Le  Duc  donna  un  grand  fujet  de  mécontentement  aux  Génois  en  difpofant  Le  Duc  tn 
malgré  eux  du  commandement  de  leur  flotte,  en  laveur  de  Gui-Torello,  tan-  (i»»''^  '' 
dis  qu'ils  dcmandoicnt  qu'il  fût  donné  h  Carmagnole.     Ils  n'avoicnt  aucune  ''"'"■'•f ■''■', 
confiance  dans  ie  premier  qu  ils  croyoïent  fans  capaerte  c<;  (ans  expérience  iur  Xanilo. 
mer;  ce  qui  fut  caufe  qu'une  partie  de  ceux  qui  dévoient  monter  (iir  la  flotte , 
refudi  d'abord  de  s'embarquer.     Ces  obdaclcs  ayant  été  d'abord  levés,,  elle 
mit  à  la  voile  à  la  fin  de  Décembre  &  prit  lu  route  de  Gactte ,  dans  le  dedcin 
d'en  faire  le  fiégc.     11  n'en  fut  pas  befoin  :  les  Génois  s'emparèrent  (ans  ré- 
lillancc  de  cette  ville, ainfi  que  de  toutes  les  autres  places  maritimes  duRoyau- 
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£j.(.^  VI. '■"'^  '^^  Naples.  Qa)  Ils  prirent  aunkot  le  chemin  de  la  capitale  dont  ils  forme- 
f{i[loiri  de  rent  le  fiége  pur  mer ,  tandis  que  François  Si brce ,  Générai  des  croupes  Mila- 
•Gênes  de-  noilcs  (Ibldat  de  fortune.,  qui  par  fa  valeur  &  fon  mérita;  devint  lui-même  dans 
■plis  u2i  j^  ^ijjjg  j^m;  ^g  Milan,  ainfi  que  Souverain  de  Gênes)  l'invelliffoic  par  terre 
''1479^"      '^'^''^^  ''^"  armée.  Cette  ville  fut  bientôt  réduite  aux  dernières  extrémités.  Cal- 

— dora,  qui  y  commandoit  pour  le  Roi  d'Arragon,  fc  voyant  hors  d'état  de  te- 

Frije  de  ^ir  davantage.,  &  fans  aucun  efpoir  de  fecour.s  de  la  part  de  fon  maître ,  rap- 
•Gac-te  b  pç]]^  ^^j  f.^^(,  ^Q  l'Efpagne  avec  toutes  fes  forces  par  la  nouvelle  do  la  trille 
'autm'fla-  fituation  ou  Henri  fon  irere  s'y  trouvoit  ;  Caldora  longea  à  faire ,  en  l'abfence 
ces.  de  fon  maître  un  arrangement  convenable  à  fes  propres  intérêts.     Alphonfe 

Siège  t?  qui  avoit  la  plus  grande  confiance  en  lui,  l'avoit  chargé  de  la  défenfcde  cette 
/'p/^'^^'^'^'phcc,  fous  les  ordres  de  D.  Pedre,  le  dernier  de  fes  frères,  jeune  Prince  en- 
■^  "'  core  h  peine  hors  de  l'enfance ,  &  que  le  Roi  fon  frère  avoit  l.iifTé  en  partant 

à  Naples ,  afin  que  fa  préfence  pût  lui  confeiTer  l'attachement  des  Napoli- 
tains ,  &  retenir  dans  fon  parti  un  peuple  pour  le  moins  auflî  inconlbnt  &  aulfi 
remuant  que  celui  de  Gênes.  Caldora  fit  ici  conditions  fecrettes  a\'ec  S  force, 
au  nom  du  Duc  de  Milan  &  s'engagea  de  remettre  ou  plutôt  de  livrer  la  ville 
aux;  affiégeans.     Pour  cet  effet,  feigmant  que  le  jeune  D.  Pedre  avoit  formé  le 
dcflèin  de  s'affurer  de  fa  perlbnne  &  de  le  faire  emprifonner,  il  prit  ce  pré-  " 
texte  pour  forcir  de  Naples  avec  fes  n'oupes ,  &  abandonner  le  jeune  Prince  à 
la  merci  des  afliégeans  ;  fe  voyant  délaiffé  de  tout  le  monde ,  il  fe  retira  promp- 
tement  dans  le  château  neuf  avec  une  poignée  de  gens.     François  Sforcc  & 
Gui-Torello,  prirent  le  même  jour  poflHIion  de  la  ville  xiu  nom  de  la  Reine 
Jeanne. 
1 4.21L.         Le  refte  du  Royaume  ayant  été  fucceflivement  foumîs  à  cette  Princefiè ,  la 
Jlterca-    A^^te  Génoife  retourna  à  Gênes  au  mois  de  Mai  de  l'an  1424  pour  s'y  refaire 
tioT^s  (v.tro  des  fatigues  de  cette  glorieufe  &  trop  infruftueufe  expédition.     Elle  ne  prit 
Gui-Tort:-  point  fin  ians  qu'il  n'y  eût  plufieurs  violentes  altercations  entre  le  Général  Mi- 
k  £7  les     ijijiois  &  les  Commandans  Génois,  qui  ne  pouvoîent  s'accorder  ni  fe  fouffrir. 
Oe^noiT^    Il  y  eût,  entre  autres,  une  vive  querelle  entre  eux  au  fujet  d'un  léger  fubfide, 
que  la  Reine  Jeanne  avoit  accordé  aux  Génois,  à  raifon  de  cent  écus  d'or  par 
chaque  galère  ou  navire  &  que  Gui-Torcllo  voulut  s'approprier  tout  entier. 
Les  Génois  trouvoient,  av.ec  afitz  de  raifon,  que  cette  expédition  leur  avoit 
coûté  trop  cher  de  toute  façon,  tant  en  hommes  qu'en  argent,  pour  que  le 
Général  Milanois  dût  leur  envier  ou  leur  difputer  im  aufli  foible  dédommage- 
ment.    La  même  année  le  Duc  rappella  encore  Carmagnole  de  Gênes,  pour 
y  envoyer  un  auti-e  Gouverneur  h  fa  place,  qui  flit  le  Cardinal  de  Bologne: 
d'autres  difent  le  Cardinal  Jacques  Spinola  du  titre  de  St.  Euflache ,  fait  au 
relie  peu  important;  fes  honoraires  furent  fixés  h  feize  mille  livres. 
Ï.V25.         Cependant  la  Domination  de  Vifconti  commençoit  à  peler  aux  Génois:  les 
jy^^^(,„f^„. principaux  de  la  ville  n'avoient  pas  lieu  d'être  content  de  lui;  la  fadion  des 
temcns  des  Guelfes,  indignée  de  voir  la  partialité  déclarée  qu'il  tém.oignoit  en  toutes  oc- 
Uéneis,       cafions  en  faveur  de  fes  adverlaires ,  n'étoit  pas  mieux  difpofée  h  fon  égard. 
Toutefois  on  fe  contelitoitde  murmurer:  on  n'ofoit  encore  fonger  abfolumcnt 

Ça)  Ilift.  des  Révol.  de  Gênes,  Tom.  I.  Liv.  II.  p.  275. 
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à  Jecouer  un  joug  odieux;  la  mefure  n'écoit  pas  encore  remplie.  Dans  ces  cir-   s-ct.  VI 
conibnces,  les  Florentins,  qui  commençoicnt  à  voir  avec  inquiétude  les  pro-  HiftoWe  d» 
grès  de  la  puillànce  de  Philippe,  qu'ils  n'avoienc  pas  voulu  arrêter,  lorfcjue  Gtnts  de- 
les  Génois  les  avoient  preilës  de  fe  joindre  h  eux  contre  ce  voifin  redoutable,  k^-'  '4** 
devenu  leur  maitre,  craignirent  auffi  à  leur  tour  pour  leur  liberté,  &  réfolu-  j;^,^'^" 

rent  quoiqu'un  peu  tard,,  d'oppoiër  une  digue  aux  projets  de  l'ambition  de  ce ~« 

Prince ,  qui  avoit  peut-être  débuté  par  afTervir  les  Génois  pour  venir  après  juf- 
qu'à  eux.     ConnoiiTànt  les  dit jjofitions  des  Génois  pour  leur  nouveau  maître , 
&  voulant  en  profiter  pour  les  foulever  contre  lui ,  ils  jetèrent  les  yeux  fur  le 
précédent  Doge,  comme  fur  l'homme  le  plus  capable  de  conduire  une  pareille 
entreprile.     L'ambition ,  le  courage ,  la  haine  ,  le  refîcntiment  de  Thomas   ^^^  /■•,. 
Frégofe  contre  le  Duc,  étoient  connus;  Philippe  lui  avoit  tout  ôcé.    On  fa-  nmin  fe 
voit  les  efforts  généreux  qu'il  avoit  fait  avec  fes  frères  poiu'  défendre  Gênes  ^'5"*''t  fw 
contre  les  armes  de  ce  Prince,  pour  l'empêcher  de  tomber  dans  fes  fers;  on  ^^^  '/    ''^ 
favoit  qu'il  ne  pouvoit  lui  pardonner  d'avoir  fournis  fa  patrie  à  fa  domination,  conter;  Gi- 
&  fur-tout  de  l'avoir  forcé  lui-même  à  renoncer  à  Ion  pouvoir  &  a  fon  rang,  ntiu 
outrage  qu'on  ne  pardonne  jamais.   Les  Florentins  firent  envifagcr  à  cet  hom- 
me fameux  la  gloire  dont  il  fe  couvriroic  (lans  parler  du  fcnfible  plaifir  de  la 
vengeance)  en  délivrant  fa  patrie  d'un  joug  étranger,  ainfi  qu'en  remontant  au 
rang  d'où  on  l'avoit  fait  defcendre  &  auquel  une  pareille  révolution,  opérée 
par  hii  même  lui  frayeroit  aifément  un  nouveau  chemin.     Frégofe  ne  fur  pas 
diCkilc  à  perfuader:  fes  penfées,  fes  défirs  ctoicnt  depuis  long-rems  d'accorJ 
avec  les  inftigations  des  Florentins.     Il  ne  lui  avoit  manqué  que  l'occafion  & 
les  moyens  dès  qu'il  les  eût  trouvés,  il  s'cmprefla  d'agir.     Les  Florentins  lui 
fournirent  une  flotte  de  vingt  trois  galères,  dont  ils  équipèrent  une  partie;  le 
Roi  d'Arragon  ennemi  mortel  de  Philippe  arma  l'autre.     Thomas  Frégofe 
monta  fur  cette  flotte  avec  Nicolas  &  Jean  Louis  de  Ficfque,  que  le  Duc 
avoit  bannis  de  Gênes,  &  quantité  d'autres  exilés  ou  mccontens,  guides  par    Thmts- 
l'efpérance  de  rentrer  dans  Gênes  &  de  la  foullrairc  à  la  domination  de  leur  Frégofi  fa- 
ennemi.     Ils  fe  préfenterent  devant  cette  ville,  leur  patrie,  &  demeurèrent  ^^  j  '•''  . 
long-tems  à  l'embouchure  du  port,  pour  voir  fi  leur  préfence,  (S:  le  nom  de  contem. 
Thomas  Frégofe  fi  cher  aux  Génois,  qu'on  cntendoit  fouvcnt  retentir  fur  leur  i  aine  en- 
flotte,  ne  produiroient  aucun  mouvement  en  leur  faveur.     Leur  attente  fut  f''=P''{/« 
vaine:  tous  les  cœurs  confpiroicnt  fecrettcment  avec  eux;  mais  leurs  conci-  î""'^"'* 
toycns  retenus  encore  par  la  crainte  que  leur  inlpiroit  le  Tyran  n'oferent  fc--''"^ 
conder  leur  projet,  &  fe  bornèrent  h  faire  des  vœux  flériles  pour  fa  réuflitc» 
C'cfl  ce  qui  détermina  les  mécontcns  à  fe  retirer  &  à  faire  voile  vers  la  côte 
du  Levant  où  ils  s'cm[iarcrent  de  plulicurs  places.     Les  Florentins  y  déixir-    Ils  s'em' 
querent  leurs  troupes  près  de  Seflri ,  [x-ndant  que  Thomas  Frégofe  parcourant  r^'^'f  de 
toute  cette  côte  pour  y  eroffir  fon  parti,  (ans  y  faire  aucuns  ravages,  fit  fou-  Pj'*'""" 

1  r    r  1  •      1      r      1     1  ■  place.' /ur  la 

lever  en  hi  faveur  une  grande  partie  de  les  liabitans.  ^^.^  ,^,^  ^ç. 

Le  Duc  en  étant  inlhuit  donna  promptemcnt  ordre  à  Gênes  d'équiper  une  vanf. 
flotte  confidérabie:  comme  il  y  aJloit  beaucoup  de  fon  intérêt  d'appailèr  ces 
mouvemens  dès  leur  origine,  il  contribua  pour  un  tiers  aux  fraix  de  cet  arme- 
ment. Il  lit  en  même  tems  marcher  cinq  ivillc  hommes  d'infanterie  &  trois 
mille  chevaux  fous  la  conduite  de  Nicolas  Tcrfo,  furnommé  le  guerrier,  fa- 
meux Général  Milanois  qui  rencontra  &  attaqua  les  Florentins  dans  la  Vallée 
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Sect.  VI.  de  Seflri,  oîi  ils  s'étoient  cr.mpés.  Il  fe  donna  entre  les  deux  armées  un  com- 
Hijloire  de  bat  des  plus  fanglants,  fans  qu'aucun  pût  lé  flatter  d'avoir  remporte  Favaniagc 
G/^nes  ds-  j'^.  l'autre.  La  bataille  recommença  le  lendemain  avec  la  même  furie  ;  &  dans 
pu:s  142 1  |p  £j^j,|.  ^ç  Ijj  iii^jgc  i^ji-  le  lirait  qui  fe  répandit  tout  h  coup,  que  Jean-Louis  de 
1479.         Ficrquc  s'^avançoit  au  fccours  des  méconccns  à  la  tète  d'une  t^'roiïè  troupe  d'é- 

— litc,  la  terreur  s'empara  tellement  des  foldats  du  Duc,  qu'ils  prirent  auffitôc 

Défaiteuss  \.^  fuite,  jetant  annes  &  bagage  par  les  chemins  p(;ur  être  plus  agiles;  ce  qui 
tmipss  du    ^^^^  plutôt  l'air  d'une  déroute  totale  que  d'une  fuite.     Audi  la  viéloire  que  les 
ies'floren-  mécontcns  &.  leurs  alliés  remportèrent,  ne  fut  point  fanglante  &  ils  firent  plus 
tins  (j"  les  de  prifonniers  qu'ils  ne  tuèrent  de  monde  h  leurs  ennemis  (^). 
mtconten:.        L^  nouvelle  de  la  défaite  de  fes  troupes  irrita  beaucoup  le  Duc,  qui  prévit 
Précau-     î^l^''^  '^^  l'-'^'l  ^^''^'"^  infailliblement  h  craindre  tôt  ou  ta"'.',  de  la  parc  de  fes  indo- 
tians  que     ciles  fujets.   Il  envoya  auflltôt  à  Gènes  Philippe  Obifibn  Olgiatto  pour  y  pren- 
prend  le      ^jQ  le  commandement  des  débris  de  fon  armée,  qu'il  eut  foin  de  renforcer. 
£)iic  contre  p^^^  ^^  ^^^^^^  après  ce  Prince  rufé  &  habile  voydnr  que  les  Génois  vouloicnt 
déjà  lui  échapper,  s'avifa  d'un  expédient  bien  digne  d'un  Tyran  pour  les  re- 
tenir le  plus  long-tems  qu'il  pourroit  dans  fes  cha-nes;  ce  fut  de  s'ufliirer  de 
prcfque  tous  ceux  qu'il  fbupeonnoit  de  favorifer  fecrecterrient  le  parti  des  mé- 
contcns ;  tous  ceux  qui  par  leur  nailïïince  leur  rang  ou  leur  crédit ,  étoient  ca- 
pables de  lui  porter  quelque  ombrage  ou  de  nuire  dans  Gênes  à  fes  intérêts. 
11  les  attira  à  Milan  fous  ditférens  prétextes,  ou  leur  ordoniia  môme  de  venk 
'a  fa  cour,  pour  rendre  compte  de  leur  conduite ,  &  pour  fe  purger  des  foap- 
çons  qu'il  avoit  conçus  fur  leurs  difpofitions  à  fon  égard.     A  peine  furent-ils 
arrivés  à  Milan ,  au  nombre  de  quatorze  citoyens  des  principales  familles  de 
Gènes,  des  Spinola,  des  Doria,  des  Fiefques,  des  Adornes  &c.  qu'il  les  fit 
tous  arrêter  &  mettre  en  prifon.     Il  les  y  retint  pendant  un  an -entier,  &  leur 
V  fit  fouîî'rir  toutes  fortes  de  mauvais  traitemens,  fous  prétexte  qu'ils  avoient 
eu  parc  aux  entreprifes  des  mécontens  contre  fon  gouvernement.   Au  bout  de 
ce  tems ,  ce  ne  fut  que  fur  les  plaintes  réitérées  des  Génois ,  qui  deniraidoicnt 
avec  inllance  qu'on  inftruifit  leur  procès,  ou  qu'on  les  élargît  s'ils  n'étoient 
pas  coupables,  que  le  Duc  confentit  enfin,  malgré  lui,  à  leur  rendre  la  li- 
berté.    Il  en  renvoya  quelques-uns  à  Gênes  &  exila  les  autres.     Nicolas  de 
Fiefque  fut  feul  retenu  en  prifon. 

On  obfervera  ici  en  paflanc  &  à  regret  que  dès  cette  époque  les  puiflànccs 
Chrétiennes  étoient  déjà  réduites  à  la  trille  &  humiliante  nécefilté  de  racheter 
leurs  fujets  captifs  chez  les  Corfaires  de  Barbarie,  efpéce  de  joug  &  de  tribut 
honteux  qu'ils  leurs  ont  impofés,  &  qui  femble  avoir  acquis  par  l'ancienneté  le 
droit  de  prcfcription,vûque  ces  puiflances  s'y  font  comme  tacitement  foumifes. 
Cr<r  l'on  trouve  dans  les  Annales  dc;  Gènes  (Z')  que  le  Duc  envoya  cette  année 
(1425)  deux  de  fes  Officiers  à  Tunis,  où  ils  furent  accompagnés  au  nom  de 
la  Réinib!ii]ue ,  par  Ambroife  Spinola,  pour  racheter  les  cfclaves  Génois  & 
JVlilanois  détenus  dans  les  fers,  &  qu'ils  en  ramenèrent  une  quantité  conlklé- 
rable.  C'écoît  autrefois  à  la  pointe  de  l'épôc  que  les  Génois  rachetoient  leurs 
citoj'ens  captifs. 

La 

,Ca)  Hift.  des  Rdvol.  de  Cônes  Tooi.  I.       (i)  Ub.  Foglietta  Lib.  X.  p.  55p. 
Liv.  II,  pag.  27s— 27e. 
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-La  Viéloire  des  Florentins  fur  les  troupes  du  Duc  n"euc  aucunes  fui  ces  :   SECT.^'I. 
\oyant  que  le  nom  &  les  foins  de  Thomas  Frégofe  n'avoient  pas  opéré  tout  FHjîoire  di 
reflet  qu'ils  en  avoienr  attendu ,  &  qu'il  n'avoit  pu  parvenir  à  exciter  un  fou-  Chênes  de- 
levement  dans  Gênes,   ils  abandonnèrent  fon  parti  •&  fes  intérêts ,  pour  ne^^î^.^?^^' 
s'occuper  que  des  leurs  propres.     En  conféquence  les  chofes  en  refterent  là.  1479. 

Ils  ne  longèrent  qu'à  fe  fortifier  dans  Portofino ,  ÎNIoneglia ,  &  Sefiri ,  ports • 

ÀQ  la  côti  du  Levant  dont  ils  s'étoicnt  emparés  par  provilîon  &  en  bons  voi-     i42(5. 
fins,  fous  prétexte  de  délivrer  les  Génois  du  joug  fous  lequel  ils  gémifibient.  ■^-■s  -fï"'?*: 
J\on  contens  d'avoir  envahi  &  démembré  leur  état ,  ils  profitèrent  de  ce  voi- 1/"'^  '^*f"' 
finage  &  de  la  commodité  des  ports  qu'ils  occupoient  dans  la  mer  de  Gènes ,  p^,/,  ^,^ 
pour  y  faire  des  courfcs  fur  fes  bâtimens,&  pour  infefter  toutes  fes  côtes  avec  «i^fonwar, 
trois  galères  qu'ils  avoient  armées  à  cet  effet.     Les  Génois  eurent  bientôt  mis 
ordre  ît  ces  brigandages;  avec  quatre  galères  ils  donnèrent  la  chaflc  h  celles  de 
Florence  ,  &  les  prirent  toutes  les  trois  près  de  Portolino  où  elles  vouloienc 
chercher  leur  azile  accoutumé. 

Quoique  Thomas  Frégofe  &  fes  frères  Aillent  en  apparence  abandonnés  à 
leurs  propres  forces  par  les  Florentins  ,  ils  ne  cédèrent  pas  que  de  donner 
continuellement  de  nouvelles  alarmes  au  Duc  &  aux  Gouverneurs  de  Gènes 
&  de  former  encore  plufieurs  entreprifes  que  nous  ne  détaillerons  pas  fcrupu- 
leufemcnt,  parcequ'elles  furent  toujours  fans  fuccés,  n'étant  point  fécondées  Tentatives 
de  la  part  des  foibles  habitans  de  Gênes  qui  croupifToient  encore  connne  pion-  '''f''^^^^'"': 
gés  &  retenus  par  la  crainte  dans  le  fommeil  léthargique  de  l'efclaviige,  ^^^-  gofj'rpdls 
2is  que  quelques  citoyens  courageux  faifoient  au  dehors  de  vains  efforts  pour  méontins, 
leur  rendre  leur  liberté.     Ilclas!  ils  étoient  forcés  alors  par  le  despod/^me  de 
procéder  juridiquement  par  contumace  contre  ceux  qui  avoient  les  armes  à  la 
main  poiu"  la  délivrance  de  la  patrie  ;  on  les  nommoit  rebelles  h  Gènes ,  nom 
qui  leur  étoit  dû  tout  au  plus  à  la  Cour  de  Milan. 

Le  Duc  forcé,  par  politique  plutôt  que  par  complaifance ,  de  relâcher  les 
citoyens  Génois  qu'il  retenoit  prifonniers  depuis  un  an,  de  peur  d'indifpofcr  Artifices 
&  de  poufler  à  bout  un  peuple  toujours  dangereux  pour  ki  maîtres  en  pareil  ^'i.,^"^  '^' 
cas,  ne  fut  cependant  point  cflrayé  par  fes  mécontentcmens  nnifïïints.  Il  n'en 
demeura  que  plus  obftiné  dans  fes  premiers  projets;  il  n'en  montra  que  plus 
d'ardeur  à  fuivre  le  plan  qu'il  avoit  adopté  &  Ibutenu  jufqif alors  pour  opérer 
h  la  fois  l'aflèrviflcment  &  raffoibliflèment  de  cette  République.  ÎNIéprifanc 
les  murmures  d'une  multitude  impuif  unte  ,  comme  cgux  des  principaux  ci- 
toyens, parcequ'ils  trahiflbient  leur  foibleflc  cn  fè  contentant  de  murmurer, 
Vifconti  ne  fbngea  qu'à  gagner  les  chefs  de  f;i(fl:ion ,  ceux  qui  étoient  cn  état 
de  faire  dégénérer  les  murmures  en  un  foulevement.  Doublement  artificieux, 
il  fe  les  attacha  par  des  bienfaits ,  qui  les  rendirent  odieux  &  fufpeéts  à  leiu^s 
propres  partiflins;  moyen  excellent,  pour  femcr  la  Zizanie  &  la  difcorde  en- 
u-e  les  citoyens,  pour  les  mettre  dans  rimpuifïïmce  de  s'entendre  pour  lui 
nuire,  ce  qui  étoit  Ion  but  perpétuel.  C'efl  pourquoi  ce  Prince ,  toujours 
libéral  des  places  du  Domaine  de  la  République ,  qu'il  aliénoit  &  démem- 
broit  au  gTé  de  fon  caprice  (<v) ,  il  permit  à  François  Spinola  de  s'emparer 
de  la  Piéve  &  de  la  vallée  d'Arocia ,  fous  prétexte  qu'il  lui  étoit  dû  des  fom- 

(a)  Ilift.  de  Gênes  par  le  Chev.  de  M.  Tom.  I.  Liv.  VII.  p.  530—531. 
Tme  A'A'AT.  Kkk 
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Sect.  V.  "■"^s  confidérables  par  la  République.  Quelque  tcms  après  IsnarJ  Guarco» 
Hifloire  (is  s'empara  aufli  d'Ovadafous  le  même  prccexre  &  avec  le  confentcinent  du  Duc. 
Gênes  tle  \\  ^yait  engap;é  la  ville  &  le  château  de  Vincimille  à  Charles  Lomcliino 
puis  1421   p^^^j.  jj.^^j^  j^jjjjj  ^^^j^  j^'jjj.  q^i'j]  jj^,yjj,  empruntes  de  lui;  l'année  d'apr<lï  il  les 

'l'I'îo^        lui  donna  en  fief  pour  dix  ans.    Au  fond  l'on  fenr  que  Vifconti  fe  rendoit  en 

— ! quelque  façon  judice  en  difpofant  en  mauvais  dépofitaire ,  en  étranger,  de 

Il  nlkne   Yci'i,t  de  Gcnes  comme  d'un  bien  qui  n'étoit  pas  à  lui ,  &  qu'il  l'en  toit  bien  ne 
phifte-irs     jevoir  pas  lona'-tems  lui  appartenir.     Cependant  tanc  d'aliénations  méconten- 
Domaine  Je  tcrent  bcaucoup  les  Génois;  mais  us  n  olcrcnt  s  y  oppoîer,  ce  qui  ne  ht  que 
,  la,  Réjjuiii-  rendre  le  Duc  encore  plus  entreprenant  &  plus  libéral  h  leurs  dépens.     Il  ne 
â"^'  s'en  tint  pas  là.   Comme  il  craignoit  toujours  que  le  Roi  d'AjTagon,  ne  four- 

nît aux  mccontens,  de  concert  avec  les  Florentins,  (ainfi  qu'il  étoit  déjà. 
arrivé  en  1425)  des  fecours  capables  de  lui  enlever  finalement  la  fouveraine- 
té  de  Gênes ,  il  abandonna  pour  le  moment  le  parti  de  Tes  alliés  &  de  la  mai- 
fon  d'Anjou,  pour  faire  un  traité  de  paix  &  d'aliance  avec  ce  Prince.  Vou- 
lant le  détacher  abfolument  de  celle  des  Florentins,  le  m.ettre  tout  à  fait  dans- 
fes  intérêts,  &  en  même  tems  avoir  le  plaifîr  d'enlever  la  Corfe  aux  Génois ,- 
qu'il  haïfïïjic  pour  le  moins  autant  qu'ils  le  dételloient  lui-même, le  Duc  pro- 
mit à  Alphonfe  à  leur  infçu  &  ilmslcs  confulter,  dj  lui  remettre  les  deux  im- 
portantes places  de  Calvi  &  Bonifazio ,  qui  étoient  comme  les  deux  clef;  de 
la  Corfe.     Quelqu'envie  fincere  qu'il  témoignât  de  tenir  fa  proniefie  au  Roi 
d'Arragon  il  ne  put  la  remplir,  à  caufë  de  la  vigoureufe  réfiftance  que  les  Gé- 
nois timides  avec  lui  fur  tous  les  autres  points,  mais  toujours  intraitables  fur 
cet  article ,  oppoferent  à  fa  volonté  au  fujet  de  la  livraifon  de  ces  deux  for- 
It  remet   terelTes.     Ils  ne  voulurent  abfolument  point  y  entendre.     M  filluc  que  le  Duc 
lùrtû-Ve-  en  ei!ît  le  démenti,  &  qu'il  remit  en  gage  à  Alphonfe  Porto- Venere  &  Leri- 
*'^?^  »'•  ce,  jufqu'à  ce  qu'il  pût  déterminer  les  Génois  à  dégager  fa  parole.     En  at- 
^âArmeon.  tendant  le  Roi  d'Arragon  mit  Gamifon  dans  Porto- Venere  &  Lerice ,  &  le 
Duc  s'obligea  à  la  payer. 

Une  conduite  fi  finguliere  acheva  de  lui  aliéner  entièrement  les  efprrts  des 
Génois  :  ils  recevoient  impatiemment  fes  loix.    Cependant  telle  efi:  la  force  de- 
l'habitude  &  de  l'efclavage,  qui  abrutit  h  la  longue  les  hommes  les  plus  géné- 
reux ,  ils  n'avoient  pas  le  courage  d'ofer  fecouer  fes  fers.     Les  Frégofes  vin- 
'     rent  encore  une  fois,  dans  des  circonfiances  en  apparence  ^x  favorables,  blo- 
hifruT^"  qi"-'!"  Gênes  avec  toute?  leurs  troupes  réunies;  ils  tentèrent  hplufieurs  reprifcs 
tueufe's  fur  d'y  entrer  Ibit  de  force  ou  par  furprife.     Leurs  tentatives  flirent  vaines:  loin- 
Géiies.       d'être  fécondés,  ils  furent  toujours  vigoureuferacnt  repoufTés  par  leurs  conci- 
toyens, qui  par  une  inconféqucnce  inconcevable  ,  demeurèrent  confiammcnr 
fidèles  à  un  Prince  qu'ils  haïiïbient  avec  tant  de  raifon  &  prirent  de  bonne 
foi  les  armes  contre  eux-mêmes.     Il  ell  vrai  que  le  Duc  entretenoit  toujoui-s 
dans  Gênes  une  garnilbn  nombrcufe,  tant  pour  fiiire  tête  aux  ennemis  du  de- 
hors, que  pour  contenir  &  intimider  des  fujets  remuants ,    fur  l'affeétion  des- 
quels il  n'avoit  pas  beaucoup  fujet  de  compter.     Les  mécontens  étant  encore 
revenus  à  la  charge  à  la  fin  de  l'année  1427,  firent  une  nouvelle  entrcprife 
fur  Gênes  auffl  'infruéliieufe  que  les  précédentes,  &  furent  reix)u(rés  avec 
grande  perte..    Les  troupes  milano: fes  leur  tuèrent  beaucoup  de  monde,^  & 
kur  firent  quantité  de:  prifonnicrs^  du  nombre  dcf<iu.cli>  lurent  Thomasjrc- 
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fcobaldi ,  Commiduire  des  Fiorentiiis ,  &  Barthelcini  Cocutc  de  Ferrare  ailics  Sect.  Vr. 
des  Frégofes  (^).  Ceux-ci  rebutés  par  cane  de  mauvais"  fuccès,  renonccrem  Mijioire  Js 
enfin  à  leur  entreprife  &  fe  redrcrent  à  Sarzane  pour  y  attendre  de  meil-  Gênes  de- 

,  ^  W«f 1421 

leurs  tems.  j«//«-«n 

Les  Fréûiofes  n'éroient  pas  les  fenls  qui  miîcnc  méconcens  du  gouverne-  1+-9. 

mène  du  Duc,  ni  les  feuls  qui  priflèn:  les  armes  pour  délivrer  leur  patrie  de 

fon  joag.     L'année  lui  vante   Barnabe  Adome  Tun  de  ceux  que  ce  Prince      ^'î--** 
avoit  exilés ,  leva  auflî  le  niafque.     Avec  l'aide  des  habitans  de  la  vallée  de 
Polcevera  qu'il  aveit  foulevés  ,  il  tenta  de  s'emparer  du  fort  ou  château  de 
Gènes  au  moyen  d'une  intelligence  qu'il  s'y  étoit  ménagée  avec  un  prêtre, 
qui  lui  avoit  promis  de  l'y  introduire  avec  fon  monde.    Le  complot  ayant  été 
découvert,  ceux  qu'Adorne  envoya  pour  fe  glilTèr  dans  le  fort,  furent  pris  &c 
périrent  en  partie  dans  les  fupplices ,   comme  rebelles.     Adorne  fe  retira  à 
Voltri,  il  eflaya  encore  d'exciter  un  foulevemcnc  Tannée  d'après  &  s'empara    Soulevé- 
es plufieurs  châteaux  forts  avec  le  fecours  de  ces  mêmes  habitans  de  la  vallée  '?*"^  ^'^f'^*" 
de  Polcevera.     La  nouvelle  de  l'approche  de  l'Armée  milanoifc,  commandée  v"^,/"'"' 
par  le  fameux  General  Ficcinini ,  le  iorca  de  s  arrêter  au  milieu  de  les  progrès  j^é  Mont. 
&  de  fortir  des  terres  de  Gènes. 

Dans  le  même  teir.s  le  Duc  qui,  fe  fervant  des  Génois  comme  d'înflrnmens 
aulTi  vils  h  les  yeux  qu'utiles  à  fes  deflèins ,  les  toumoit  comme  il  vouloit,  les  Les  Gémîi 
faifoit  combattre  pour  ou  contre  les  mêmes  puiflànces  fuivant  fa  pallîon  ou  fes  /""'  '"'^C,'* 
intérêts,  les  força,  à  la  réquifition  de  fon  nouvel  allié  le  Roi  d'An-agon,  à  '^^rra"on 
conclure  avec  lui  un  Traité  non  feulement  de  paix  mais  encore  d'alliance.  '^ 

Cette  paix  ne  fut  &  ne  pouvoic  guère  être  bien  fincere  de  parc  ni  d'autre.  En 
effet  les  deux  parties  contradantcs  éroient  mutuellement  irritées  l'une  contre 
l'aun-e  à  caufe  des  dommages  qu'elles  s'étoient  reriproquement  faits;  ni  la 
confiance,  ni  la  bonne  foi  n'eurent  part  à  ce  traité.     Il  fut  d'un  côté  l'ou- 
vrage de  la  condefcendance,  ou  plutôt  de  la  foumiUion  aveugle  de  la  baflè 
complailimcc  des  Génois  pour  leur  fouverain;  &  du  côté  d'Alphonfe,  ce  fut 
le  fruit  de  la  politique;  il  ne  cherchoic,  en  traitant  avec  eux,  qu'à  les  anui- 
fer,  qu'à  les  détourner  de  nuire  à  les  projets  dans  un  tems  où  il  avoit  trop 
d'occupation  ailleurs  pour  pouvoir  leur  tenir  tète.     Il  y  a  plus  :  ce  Prince 
étant  alors  en  guerre  avec  les  Vénitiens,  fcntit  qu'il  avoit  belbin  dos  Génois 
&  de  leur  marine  dans  cette  guerre,  &  ce  fut  pour  les  engager  à  épou- 
fer  fa  querelle  contre  les  ennemis  qu'il  rechercha  le  premier  leur  alliance  Traité d'aU 
avec  emprellcmcnr.     Au  fond  pour  peu  que  l'on  fe  donne  la  peine  de  fui-  'ï.'""^';  '^" 
vre  attentivement  le  fil  de  toute  cette  intrigue    li   artificicufenient  ourdie  ,  Jm',,],''/''' 
il  cli  aifé  de  s'appcrcevoir  que  tout  cela  étoit  une  fuite   du   plan   que  le  contn  (et 
Duc  de  Milan  s'étoit  fait  de  ne  jamais  lailTcr  les  Génois  oififs,  dclcs  je- f'àiitiens. 
ter  fans  celle  dans  de  nouvelles  guerres  étrangères,    pour   les   occuper  & 
les  dillraire.     Il  avoit  été  charmé  de  trouver  l'occafion  de  les  mettre  aux 
pri fes  avec  les  \'éniticns,  leurs  anciens  &  red(Huablcs  ennemis;  il  en  efpé- 
roit  tout  pour  l'allcrmiUèment  de  Ja  domination  llir  cette  République,  h  laquel- 
le il  eût  bien  voulu  ôter  jufqu'à  ce  nom. 

(a)  Ilirt.  de;:  Rdvoi.  dj  Gûnes  Tom.   I   Liv.   II.  p.  276—278.  Ub.  Foglietta  Ul). 
X-  p.  559—560  &  fcq. 
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Sf,ct.  VI.  Cette  même  année  ell  remarquable  dans'les  Annales  de  Gènes  par  h  Cécha- 
HiJhirediK^c  extraordinaire  qu'on  y  vit  dans  cette  partie  de  l'Italie,  n'y  étant  pas 
Gênes  de-  tombé  imc  gonne  d'eau  depuis  Juin  jufqu'en  Décembre.  On  eût  dit  que  les 
^'"if\rm^  cieux  étoient  d'airain.  Barthelemi  Cavra ,  Archevêque  de  Milan  remplaça  le 
i^-jg.        Cardinal  de  Bologne  dans  le  Gouvernement  de  Gênes.     C'ctoit  le  neuvième 

—  Gouverneur  que  Vifconti  donnoit  aux  Génois  dépuis  qu'ils  Tavoient  reconnu 

SUcJtsreJfe  pgijr  Jour  fouverain. 

extraordi-        ^^  réconciliant  les  Génois  avec  le  Roi  d'Arragon ,  dont  il  avoit  fait  lui- 
Cênes.        même  leur  plus  mortel  ennemi  par  l'eiTicacité  dont  leurs  fecours  avoient  été  à 
Cht-nut-    ^^  Rsinc  Jeanne,  le  Duc  de  Milan  avoit  eu  encore  un  autre  but.     C'étoit  de 
m:n!  fré-    I^s  brouiller  avec  les  Florentins,  les  feuls  de  leurs  voifins  que  ce  Prince  crai- 
f.teiu  de     giiît,  &  qui  puiïcnt  les  aider  à  recouvrer  leur  liberté,  au  moyen  de  ce  qu'il 
Go«i'<;'"-  _  leur  avoit  attiré  audi  les  Vénitiens  fur  les  bras.     Le  rufé  Philippe  réuffit  à 
Tnois      '  "■'^'■^^'^''^  ^^^^  ^  engager  Gênes  dans  ime  guerre  onereufe  avec  Vénifc  &  lès 
alliés  ,   qu'à  aliéner  d'elle  les  Florentins,   &    h  lui  en'  faire   des  ennemis 
■'''■■     auffi  acharnés  &  aufll  dangereux  que  les  premiers.  Les  Florentins  ne  cefloicnt 
-Î433-     d'inquiéter  Lucques  République  beaucoup  plus  ancienne ,  mais  beaucoup  plus 
foible  alors  que  la  leur,  que  ces  redoutables  voifins s'efforçoient  fans  celîe  d'op- 
primer &  de  rendre  leur  fujette."    Tels  font  fouvent  les  Républicains:  ils  ai- 
ment à  être  libres  chez  eux,  &  veulent  être  oppreflcurs  chez  les  autres.  Les 
Lucquois  réduits  aux  dernières  extrémités,  s'adrefîcrent à  Vifconti  &auxGé- 
Les  Génois  nois.   Le  Duc  eut  d'autant  moins  de  peine  à  les  déterminer,  à  donner  du  fe- 
Jecoureivt     cours  aux  Lucquois,  qu'ils  y  étoient  portés  par  leur  propre  inclination.     On 
ks  Luc-    ^  ^^  qyg  ^^  j.^,^^j,  immémorial  il  y  avoit  la  plus  grande  liaifon  d'amin'é  &  da 
les  Florin-  fervices  mutuels  entre  Gênes  &  Lucques.     Les  Citoyens  de  la  première  de 
«îVij.  ces  deux  Républiques,  femblables  à  ces  infortunés  qui  s'attendrillent  plus  fur 

le  fort  d'autres  malheureux  que  fur  leur  propre  deflinée,  furent  touchés  de  la 
trille  fituation  de  leurs  anciens  amis  &  alliés  quoiqtj'au  fond  moins  déplorable 
que  la  leur;  ils  voulurent  les  préferver  du  malheur  qui  les  menaçoit.  Ilscom.- 
mencerent  par  leur  prêter  quinze  mille  écus  d'or;  fomme  pour  laquelle  les 
"Lucquois  leur  engagèrent  les  forts  de  Pictra-Santa  &  Motrone  ;  cet  emprunt 
les  foulagea  beaucoup  dans  leurs  befoins  urgens  en  les  mettant  à  même  de 
lever  des  troupes  &  de  pourvoir  à  leur  défenfe.  Les  Génois  leur  envoyè- 
rent aufli  quelques  renforts  de  troupes  en  différens  tems.  En  1430  ils  con- 
tribuèrent beaucoup,  avec  l'Armée  milanoife,  commandée  par  Nicolas  Pic* 
cinini,  dans  laquelle  ils  avoient  deux  mille  arbalétriers  ,„  à  faire  lever  le  ficgc 
de  Lucques  aux  Florentins,  qui  tcnoient  cette  ville  extrêmement  referrée  (r;). 
C'étoit  la  féconde  fois  qu'ils  l'afliégeoient  inutilement. 

On  pardonne  rarement  h  ceux  qui  veulent  mettre  des  bornes  à  notre  ambi- 
tion; à  ceux  qui  nous  empêchent  d'écrafer  le  plus  foible  à  notre  aife,  &  de 
commettre  impunément  une  injullice  criante.  Jamais  les  Florentins  ne  purent 
pardonner  aux  Génois  de  les  avoir  empêchés  d'aflcrvir  Lucques.     Vifconti , 
joyeux  du  luccès  de  fes  foins,  &  d'avoir  réufll  à  jeter  entre  les  deux  peuples 
Modéra-   les  fcmences  d'une  inimitié  durable  &  féconde  en  guerres, crut  devoir  donner 
tim  iioiiti-  dans  cette  occalion  une  preuve  de  modération  politique,  &  en  même  tems 
^ue  du  DuCx 

(a)  riift.  de  Gûnes  par  Id  Chcv.  de  M.  Toin.  I.  Liv.  VIL  p.  54+  &  fuiv» 
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une  ftiarqne  fltittcufe  &  peu  couceufe  pour  lui ,  de  l'aireftion  qu'il  feignoic  por-  s^ct.  Vî. 
ter  aux  Génois.    Tout  dans  les  Tyrans  jufqu'à  leurs  verrus  &  leurs  bonnes  ac-  HiLi^-re  rit 
tiens,  doit  être  fufpetft  de  quelque  motif  d'intérêt.     Le  Duc  ne  vouloit  point  <j'fnvs  de- 
quil  fût  dit  qu'il  avoit  rendu  fervice  à  la  petite  République  de  Lucques,  qu'il  {f"'"'*^ 
Tavoit  délivrée  des  entrcprifes  des  Florentins,  pour  l'opprimer  après  lui-mc-'j'479. 

me  &  lui  iinpofer  un  joug  encore  plus  onéreux;  cela  auroit  été  trop  odieux, — 

&  ne  lui  auroit  peut-être  pas  même  réufii.  Peut-être  auOl  le  pouvoit-il  ;  mais 
ce  Prince  retenu  plutôt  par  la  honte  que  par  la  cniince  d'abufcr  de  fon  pou- 
voir pour  faire  une  action  fi  lâche,  favoit  qu'il  eft  des  circonihnces ,  où  la 
faine  politique  ne  permet  pas  d'ulèr  tout-à-fait  de  fes  droits,  de  faire  &  d'ofer 
tout  ce  qu'on  peut  ;  c'efl:  en^  quoi  la  politique  efl:  quelquefois  une  vertu ,  mais 
une  vertu  flictice ,  contrainte  &  purement  accidentelle.  D'ailleurs  le  Duc 
étoit  content:  il  haïlîbit  les  Florentins,  il  avoit  fervi  fa  haine,  plutôt  que 
Lucqucs,  en  renverfant  leurs  projets  ;  &  après  tout  la  fouvcraineté  de  Luc- 
ques  n'avoit  pas  un  attrait  aflcz  puiflànt  pour  tenter  fon  ambition  ;  c'ell  fans 
doute  ce  qui  fit  la  fureté  des  Lucquois.  Quoiqu'il  en  foie  des  motifs  cachés 
du  Duc,  il  leur  rendit  la  liberté  &  la  pleine  faculté  de  fe  gouverner  par  eux- 
mêmes  ,  tout  ce  qu'il  exigea  d'eux  pour  reconnoilTance  du  fervice  imporcant 
qu'il  leur  avoit  rendu  de  concert  avec  les  Génois ,  &  fur-tout  pour  flatter  l'a- 
mour propre  des  derniers,  fut  qu'à  l'avenir  ils  prendroient  tous  les  ans  un  ci- 
toyen Génois  pour  leur  Podcllat ,  qui  préfideroit  à  leurs  confeils,  &  fl\ns  le 
confcntemcnt  duquel  ils  ne  pourroicnt  faire  ni  la  guerre  ni  la  paix  ^  envoyer 
ni  recevoir  des  députations. 

La  môme  année  les  Génois  recouvrèrent  fous  la  conduite  de  François  Spi- 
nola,  habile  capitaine,  dont  il  a  déjà  été  &  dont  il  fera  encore  fiit  plufieurs 
fois  mention  dans  le  cours  de  cette  Hifloire,  les  places  dont  les  Florentins  & 
les  mécontens  s'étoicnt  emparés  fur  la  côté  orientale  quelques  anné'cs  aupara- 
vant. Piccinini  Général  des  troupes  Milanoifes  fe  rendit  auifi  maître  de  plu- 
fieiu's  châteaux  &  fortereflcs  appartenans  aux  Fiefques ,  ainfi  que  de  toutes 
les  poflcfnons  que  les  INIarquis  Mp.!afpina  avoient  dans  la  Lunigiane,  pour  les 
punir,-  ainfi  que  les  Fiefques,  d'avoir  favorifé  les  mécontens. 

Les  Vénitiens  &  les  Florentins ,  leurs  alliés  également  animés  contre  Vis-     i-f^T. 
conci,  avoient  uni  leurs  forces  &  lui  avoient  déclaré  la  guerre.     Ce  Prince,  Les  Génois 
qui  ne  demandoit  que  cela,  eut  d'abord  recours  à  fa  rciïburce  ordinaire,  aux  entrent  en 
Génois  qu'il  mcîïoit  toujours  en  avant,  pour  parer  &  recevoir  les  coups  qu'on  ^^''^^^^'''f^ 
lui  portoit:  ufant,  comme  bon  lui  fembloit  de  leur  argent  ^  de  leurs  troupes  {,j„j  j^"/„ 
&  de  leurs  Hottes.     A  fon  infligation,   ou  plutôt  par  une  déférence  mtw^Q  Fioremins. 
pour  fes  volontés,  fès  complaifms  fujcts  déclarèrent  auflicôi  la  guerre  aux\'é- 
niticns  &.  à  leurs  alliés.     Les  Génois  en  trouvèrent  aulll  de  leur  côté.     Par 
renrreniifc  de  François  Spinola,  Sienne  &  Lucques  s'empreflèrent  de  fe  li- 
guer avec  eux  S.i  avec  le  Duc  de  ÎNlilaia  contre  leurs  ambitieux  &  trop  puis- 
fans  voifins,.  aux  entrcprifes  delqucls  ces  petites  RépulMiques  étoicnt  tous  le§ 
jours  en  bute  (a^.  Trop  voifincs  de  Florence,  elles  furent  diamiées  de  trou- 
ver une  occafion  de  fe  fouftraire  au  joug  dont  elles  fe  voyoient  de  jour  en  jour 
menacées    &  regardèrent  les  Génois  comme  leurs  protcéteurs  &  leurs  libércu 

(a)  lîifl.  des  Riivo!.  de  Gênes;  Tom.  I.  Liv.  II.  p.  278—280. 
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îîtcT.VI  tcurs.    Jacques  d'Apiano  Seigneur  de  Piombino,  qui  ne  craignoic  pas  moins 
îhihîre  de  le  voifinage  des  Florentins,  entra  auiTî  dans  cette  ligue  contre  eux.     Notre 
Cônes  de-  ^q{^q\^  ,i'c11  pas  de  ndus  enfoncer  ici  dans  le  détail  des  évcnemens  de  la 
^^ufm'cn"^    guerre  que  le  Duc  de  Milan  fit  par  terre  aux  Vénitiens ,   ni   des  avanta- 
""liS-yy.         ges  que  l'on  Général  Piccinini  remporta  fur  eux;  détail  étranger  à  cette  His- 
toire:  nous  nous  bornerons  uniquement  h  rapporter  ce  qni  concerne  les  Gé- 
nois, relativement  à  la  part  qu'ils  prirent  à  cette  guerre,  où  ils  n'avoient  d'au- 
tre intérêt  que  leur  compluifànce  désordonnée  pour  le  Duc  de  Milan.     De 
concert  a\'ec  lui  ils  armèrent  une  fiotte  de  vingt-iîx  galères,  dont  ce  Prince 
donna  le  commandement  à  Jean  Grirealdi,  Général  habile  &expériincnté,  & 
en  qui  fes  concitoyens  aveienc  plus  de  conOance,  que  dans  leur  (lotte  mal 
équipée  &  mal  approviflonnée  de  toutes  façons,  à  caufe  du  défaut  d'argent  où 
ils  fe  trouvoient,  ainfi  que  leur  fouverain.     C'eft  ce  qui  les  empêcha  d'entrer 
en  campagne  les  premiers.     Leurs  ennemis  refo'us  de  les  prévenir,  firent  un 
■armement  beaucoup  plus  confidérable  &  monté  par  la  fleur  de  la  jeunefl^  & 
de  la  nobleflè  Vénitienne,  avec  lequel  ils  entrèrent  dans  le  Pô.  La  flotte  com- 
binée de  Gênes  &  de  Vifconti,  égale  quant  au  nombre  des  galères  mais  bien 
inférieure  en  forces  à  celle  des  Vénitiens,  partit  aufikôt  de  Pavie  pour  aller 
les  chercher.     Les  deux  flottes  fe  recentrèrent  &  en  vinrent  aux  mains  près 
nScT*    de  Crémone.     Après  un  combat  de  quelques  heures,  la  viétoire  demeura  en- 
^■empoitée    tiérement  aux  Miianois  &  aux  Génois,  qui  mirent  leurs  ennemis  en  fuite  & 
par  l'i^jlutu  [gm.  prii-ent  vingt  galères,  &  huit  mille  hommes,  parmi  lefquels  fe  trouvèrent 
(j'ii'ès  âf  *  'l^^i'^'té  de  Nobles  des  premières  familles  de  Venile,  ainfi  que  treize  Braves, 
du  Duc  ds  fi  renommés  pour  leur  valeur,  que  leurs  compatriotes  ne  les  nommoient  avec 
Milm  lur   emphafe  que  les  treize  Scip'w:is  Qu'y.     Dans  le  même  tems  Barthélemi  For- 
hs  Féni-   j^^^j  fy,-  envoj'é  avec  fept  galères  pour  faire  des  courfes  &  des  ravages  fur  les 
'"*         côtes  maritimes  du  territoire  des  Florentins,  &  leur  cau(a  les  plus  grands  dom- 
mages pendant  tout  le  cours  de  cet  été. 

Les  Vénitiens,  irrités  de  leur  défaite,  tournèrent  leur  reflèntiment  contre 
les  Génois,  fur  lefquels  feuls  tomba  tout  le  poids  de  la  guerre  par  mer,  ainfi 
que  le  Duc  l'avoit  prévu  &  defiré.  Ils  refolurent  do  prendre  leur  revanche 
ik  l'eurent  en  etïct  peu  de  tems  après.  Vmgt-deux  galères  &  une  galéaflc  de 
Florence,  armées  à  la  hîte,  furent  envoyées  fous  les  ordres  de  Pierre  Lore- 
dano  Général  fomeux  par  quantité  d'exploits,  pour  réparer  l'honneur  des  ar- 
mes Vénitiennes.  Piufiaurs  des  exilés  Génois,  cntr'autres  Jacques  Adorne  & 
f.es  Génois  Antoine  de  Fiefque  s'ctoient  embarqués  fur  cette  flotte.  Elle  rencontra  celle 
font  vain-  de  Gênes,  de  vingt-deux  bâtimens,  à  environ  vingt  mille  de  cette  capitale. 
tus  akw  Celle-ci  n'étoit  pas  à  beaucoup  près  fi  bien  fournie  ni  fi  bien  pourvue  que 
l'autre:  elle  n'étoit  pas  même  entièrement  équipée,  tant  les  Génois  s'étoicnt 
preflés  de  fe  mettre  en  mer.  Encore  tout  fiers  de  la  dernière  viétoire ,  h  la- 
quelle ils  avoient  eu  la  plus  grande  part;  emportés  par  leur  ardeur  &  parcelle 
de  François  Spinola,  homme  brave  mais  trop  préfomptueux,  qui  les  com- 
iTiindoit,  ils  ne  s'étoient  pas  donné  le  tems  de  faire  tous  les  préparatifs  né- 
ceffiiires  pour  foutenir  un  combat.  Ils  l'ofercnt  rifquer  pourtant,  fe  croyant 
encore  comme  fûrs  de  vaincre.     Leur  préfomption  fut  punie.   Avec  quelqite 

{d)  Ub.  Foglietta  Lib.  X.  p.  S<5«. 
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râleur  &  queîqu'achameraent  qu'ils  combattiflcnt ,  quoique  fore  inférieurs  en    Sect.VI. 
nombre,  la  prife  de  leur  Capicaine  par  la  ga'éaSe  Fîorenrine  entraîna  la  perte  Hijlsire  dt 
C2  !a  bataille  &  la  défaite  de  leur  Flotte.     Fluit  de  leurs  galères  tombèrent  au  ^^"^^  <^* 
pouvoir  de  leurs  ennemis;  deux  furent  coulées  à  fond,   le  refte  échappa  ^^^'jullu'en^ 
même  fort  par  la  fuite.  Los  Vénitiens  leur  firent  à  leur  tour,^  dans  ce  combat,  14-9. 

quantité  de  prifo:'!niers ,  du  nombre  defquels  furent  le  Général  &  les  princi =»■ 

paux  officiers  de  leur  flotte.     Ils  furent  traités  honorablement  par  Lorcdanoy 
qui  ufa  de  fa  victoire  avec  beaucoup  de  modération,    H  remit  auffitôt  les  ma- 
telots en  liberté  fans  rançon.  Le  Sénat  de  Venife  n'en  uia  pas  aulli  bien  avec 
Spinola  &  les  principaux  prifonniers  qui  y  furent  envoj'és:  irrité  contre  toute    ^"^'■''^' 
la  nation  Génoife  de  ce  qu'elle  lui  avT>it  déclaré  la  guerre  fans  fujet ,  il  les  iit  \^"s  loîit 
emprifonncT.    Les  vaincus  ne  perdirent  point  courage  :  ils  fe  hâtèrent  de  ras-  tmp,  ii'nu- 
fembler  les  débris  de  leur  fiotte  conliftante  en  douze  galères,  avec  lefquelles  m^à  F«»;- 
ils  couvrirent  leurs  côtes  pendant  le  reûe  de  cène  campagne  pour  les  mettre  à-/^* 
l'abri  de  toute  indilte  de  la  part  des  Vénitiens;  au  moyen  de  quoi  cette  défaite 
n'eut  aucunes  fuires  funeitcs  pour  eux.     On  demeura  tranquille  de  part  & 
d'autre,  d'autant  que  les  Vénitiens,  peu  foucieiLX  de  recueillir  les  fruits  de 
leur  victoire  parurent  ne  s'occuper  que  du  radoubement  de  leurs  navires,  & 
de  la  guérifon  de  leurs  bleffés  qiii  étoient  en  grand  nombre. 

D'un  autre  côté  leur  vengeance  ne  demeura  poiu-tant  point  dans  l'inaftion: 
ils  fufcitcrenc  de  nouveaux  ennemis  au  Duc  &  aux  Génois  pur  contre-coup, 
en  tant  que  fes  fujets.    A  l'iniligation  des  Vénitiens,  Jean-Jacques  INLirquisde 
ÎVlontfcrrat ,  toujours  animé  contre  Gènes  ,  à  qui  il  pouvoit  d'autant  moins 
pardonner  de  s'être  foullraite  h  (li  domination,  qu'elle  s'étoit  depuis  foumilè 
à  un  autre,  fournie  de  puifïïms  fecours  à  Barnabe  Adorne  qui  avoit  trouvé  un 
azile  auprès  de  lui.     Ce  Prince  fut  charmé  do  trouver  une  occafion  de  fe  ven- 
ger de  fes  anciens  fujets  &  de  pouvoir  contribuer  à  fomenter  des  troubles  dans 
leur  patrie.  Il  mit  Barnabe  Adome  à  la  tète  de  huit  cens  fmtaflïns  &  de  trois  Iiraj-tien; 
cens  chevaux,  avec  Icfquels  il  entra  iur  le  territoire  de  Gènes.     Il  s'avança  défaite^ 
jufqu'à  Sefto  avec  fa  petite  armée,  groffie  de  plus  en  plus  par  les  parcilàns  °&  %'l^.ahi 
par  les  habitans  des  lieux  où  il  paflbit,  qui  venoient  en  fouie  fe  joindre  à  lui.  AdwKt. 
Le  Duc  envoya  aulTitùt  Piccinini  avec  des  troupes  nombreufes  pour  le  com- 
battre.    Ce  Général  l'attaqua,  le  battit,  dillipa  entièrement  fon  armée  &  le 
fit  lui-même  prifonnicr  avec  une  panie  de  fon  monde.     Il  en  fit  mourir  \\n 
grand  nombre  dans  les  fupplices.     Non  content  de  cette  vengeance  le  Gêné-  Crvaurisdt 
rai  Milanois  eut  l'inhumanité  de  faire  égorj^er  urjc  quantité  ccnfidérable  des  •'''""'"•■"» 
malheureux  habitans  de  ce  quartier  de  la  Ligurie,  qui  le  jetoient  vainement  ;J,';.'^'!<v 
à  fes  pieds  pour  implorer  fa  clémence  &  qui  tendoicnt  fans  défcnfe  leurs  tols 
à  leyrs  bourreaux.     Lorfquc  le  cruel  Picciniiii  fut  enfin  rafîàfié  de  fang  &  de 
viétimes,  pour  mettre  le  comble  à  fa  barbarie,  il  fit  vendre  publiquement  \ 
l'encan,  fans  égard  pour  le  fexc,  ni  l'âge  ni  le  rang,  tous  les  infortunés  qui 
avoicnt  échappé  à  cette  boucherie  &  même  juf]u"auxminillrcs  des  autels,  (ans 
q  ic  pcrfonrie  ofàt  s'y  oppofer,  ni  prendre  en  main  la  caufc  de  l'humanité  ou- 
tragée (rt).     Au  rerte  on  ne  voit  pas  que  le  Duc  ait  défapprouvé  ou  arrêté 
les  cruautés  de  fon  Général.     En  Courtil'an  habile,  Piccinini  fervoit  fon  mai-; 

(»)  Il;(l.  lie  Gêncf  par  le  Chez,  de  M.  Toœ.  I.  Li>^.  VU.  p.  547—548. 
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SrcT.VI.trc  ciu  î:!;ré  de  fon  humeur  fanguinaire  &  auroic  cru  fc  rcnJre  coupable 
j^^?'",  envers  lui  ,  que  d'être  fcufible  à  la  pitié.  Sans  doute  qu'il  penlii  n'eu 
puis  H21  avoir  pas  encore  adcz  fait  pour  afTonvir  le  rcdèntiment  de  Philippe;  car  il 
juf<iu'en.  poiia  encore  Tes  armes  &  (es  fureurs  dans  le  ?.Ionderrat ,  où  il  mit  tout  à 
I479.        feu  &  à  fans^. 

*  Cependant  les  Vénitiens  ri'étôient  pas  aïïbupis  dans  l'ivrelTè  de  leurs  fuccés, 

'.linfi  qu'on  le  jugeoit  à  Gènes;  &  tandis  que  leurs  ennemis  les  croyoient  tran- 
quilles &  fans  defTein  contre  eux,  ilsfaifoienc  en  filence  les  préparatifs  d'une 
expédition  qui  fi  elle  avôit  réufîî,  eût  été  plus  funefte  pour  les  Génois  que  la 
F.ntreprife  perte  d'une  bataille.     C'efl:  fur  l'Ifle  de  Chio  que  les  Vénitiens  avoient  jeté 
des  Véni-   les  yeux.     Ils  avoient  oui  dire  que  toutes  les  places  &  podèfTions  des  Génois 
r;/2*  '^!i"'     ''^"''  ^^  Levant  étoient  fins  defenfe  &  mal  gardées.     Ils  conçurent  là-dedus  le 
çlll    '     deflèin  &  l'efpérance  de  s'emparer  de  cette  Ifle,  fi  importante  pour  le  com- 
merce, &  dont  ils  convoitcient  depuis  fi  long-tems  la  poUèitlon  ;    conquête 
qui  leur  parut  d'autant  plus  aifée  dans  les  circonftances ,  que  leurs  ennemis 
ne  penfoient  à  rien -moins  qu'à  voir  cette  Ifle  envahie,  &  que  toutes  leurs  for- 
ces étoient  occupées  alors  en  îtaliet  dans  cette  flatteufe  perfuafion  les  Vénitiens 
équipèrent  avec  autant  de  célérité  que  de  myilere, quinze  batimcns  bien  mon- 
tés &  abondamment  pourviis  de  tout  ce  qui  étoitnéccfiàire  pour  entreprendre 
un  fiege.,ils  eurent  bien  foin  de  cacher  la  dellination  de  cette  flotte  -qui  partit 
■fous  les  ordres  d'André  Mocenigo.     Quoique  la  faifon,  déjà  fort  avancée, 
(on  étoit  au  milieu  de  Novembre)  ne  fut  pas  favorable  pour  la  navigation ,  la 
flotte  Vénitienne   fit  cette  longHe  traverfée  en  très -peu  de  tcnis,  &  aborda 
dans  l'Ifle ,  avant  qu'on  pût  y  être  prévenu  du  danger  dont  elle  étoit  menacée, 
&  avant  même  que  les  Génois  fuflènt  infi:ruits  de  fon  départ  &  encore  moins 
des  deflèins  de  leurs  ennemis.   Leur  arrivée  à  Chio  jeta  l'alarme  &  la  confier- 
nation  dansl'Ifie,  &  fur-tout  dans  la  Capitale.     On  ne  s'y  attendoit  à  rien 
moins  qu'à  y  être  attaqué;  cette  ville  qui  étoit  la  principale fcrtereflè  de  l'Ifle 
S-ii'ge  de  étoit  très-mal  approvifionnée ,  &  peu  en  état  de  faire  une  longue  réfiflance. 
Cliio:  cou-  Les  Vénitiens  s'en  feroient  ficilement  rendus  maîtres,  fi  la  valeur  de  fes  habi- 
Tm"ft  re-  j^j^g  ^  gj.  ^i^j  pg^j  ^g  Génois  qui  s'y  trouvoient  n'eût  fait  des  prodiges  presqu'in- 
Jiàbitans.     croyables.     Ce  ficge  efl:  mémorable  par  les  belles  aélions  qui  y  furent  faites 
de  part  &  d'autre  fur  tout  par  les  afl^iogcs,  qui  combattoicnt  pour  leurs  foyers 
&  leur  liberté  ;  motif  facré  qui  rend  prefque  toujours  viétorieux  ceux  qu'il 
anime.     Après  quantité  d'efforts  &  d'afl^uts  réitérés  de  la  part  des  aiïiégeans , 
la  refillance  vigoureufe  &  opiniâtre  des  défenfeurs  de  Chio,  &  du  brave  Ra- 
il «v^e  dî<  phaël  Montalte  qui  les  coramandoit ,  découragea  enfin  les  Vénitiens,  &  les 
fyire  de      obligea  de  lever  le  fiege.     Le  petit  fccours  inefpéré  que  les  aflîégés  reçurent 
'"■         de  Pera,  autre  colonie  Génoife ,  voifinc  de  ConiLmtinople  ,   n'y  contribua 
pas  peu.  Damien  GrillOj  qiù  commandoit  ce  fccours ,  compofé  de  deux  ga- 
lères &  de  foixante  &  dix  hommes  d'élite  eut  le  courage  de  paflcr  au  travers 
de  la  flotte  ennemie,  &  de  fe  jeter  dans  la  place  avec  (à  petite  troupe.    Il  ne 
manque  à  cet  exploit  que  le  nom  de  Sparte  ou  d'Athènes,  &  le  vernis  rcfpcc- 
table  de  l'antiquité,  pour  exciter  l'admiration,  &  pour  être  élevé  jufqu'aux 
mies.     Combien  d'autres  faits  modernes  femblables  fint  ignorés  ou  peu  exal- 
tés! Que  les  Génois  n'étoicnt-ils  des  Grecs  ou  des  Romains?  Les  Vénitiens 
furent  époiavantcs  de  tant  dcréfohition  de  ia  part  de  leurs  ennemis,  &  forcés 
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de  renoncer  ù  leur  entreprife,  ils  ne  purent  s'empêcher  en  même  tents  d'ad-   Sect.VI. 
mirer  la  bravoure  &  Imcrépidicé  des  défenleurs  de  Chio.     C'eil  leur  plus  bel  HiftoWe  <U 
éloge.     Dès  que  l'on  fçuc  à  Gènes  le  danger  où  cet  lile  fe  trouvoit  expofée,  Gênes  de- 
ou  fe  hâta  d'y  envoyer  cinq  bàtimens  armés  &  approvilionnés  de  tout  ce  qui  ?|wij;^,"  ' 
étoit  néceflàire  pour  là  défenfe,  &  montés  par  quinze  cens  hommes  de  trou- 1479. 

pes  d'élite;  mais  ce  fecours  fut  totalement  inutile,  &  quand  il  arriva,  les— — 

Vénitiens  étoient  déjà  partis ,  &  Chio  délivrée  par  la  feule   valeur  de  les 
habitans  (^). 

Les  Génois  n'en  furent  pas  moins  animés  contre  leurs  ennemis ,  &  pas  moins     i432' 
refolus  de  fe  venger  des  alarmes  qu'ils  leur  avoient  données.     Preflés  d'ail-  Expéditm 
leurs  par  les  continuelles  follicitations  du  Duc,  ils   équipèrent  une  nouvelle 'V'"''®''"*- 
flotte  de  vingt-quatre  bâtimcns.     Pierre  Spinola  ,   qui  la  commandoic,  ^iîU"a  {*  ,-j*^  ^'' 
auflitôt  dans  la  mer  Adriatique  où  il  caula  beaucoup  de  dommages  aux  \''éni-  ;„   yé^^ 
tiens,  leur  fit  quantité  de  prifes,  ravagea  leurs  côtes,   &  fît  une  defcente  à«;<m-, 
Corfou  dont  il  tenta  vainement  de  s'emparer.     Delà  il  fit  voile  pour  le  Le- 
vant, tant  pour  y  couvrir  les  poiïèfliyjjs  des  Génois,  que  pour  donner  la  chas- 
fe  aux  bàtimens  ennemis  dans  l'Archipel  ;  Il  en  prit  encore  quelques-uns.  Voi- 
là quels  furent  tou.s  les  exploits  de  cette  couteufe  expédition. 

Pendant  que  la  Hotte  Génoife  parcouroit  ainfi  iàns  fruit  l'Archipel  &les  au-  Pareille 
très  mers  du  Levant,  &  cherchoit  inutilement  la  flotte  des  Vénitiens,  ceux-ci  txpédii-on 
qui  ne  s'étoient  pas  éloignés  de  leurs  côtes,  crurent  le  moment  llivorable pour  '^"  ^?i?',' 

r^  ^  1  /  '       J      1    A   •  5.   j'  •         1       r        1  'r      r  tiens  C^  Uti 

agnr  contre  Gencs,  dépourvue  de  bamnens  oc  d  une  partie  de  fes  detenfeurs.  p-^^,^^,]^^;^^ 
En  conféqtience  ils  unirent  leurs  forces  avec  celles  des  Florentins  &  firent  di- 
rectement voile  vers  Gènes  avec  trente  cinq  galères  &  Galéaflcs.  Baptille 
Frégole  les  lliivoit  de  près  par  terre  le  long  des  côtes ,  à  la  tète  d'une  trou- 
pe nombreufe  de  fes  partilàns.  Les  troupes  de  terre  &  la  flotte  étant  arrivées 
enfemble  à  Selbi  inveftirent  cette  petite  Ille  par  terre  &  par  mer.  La  nou- 
velle en  étant  venue  à  Gênes,  on  y  envoya  promptement  u-ois  bàtimens  de 
traniport ,  portant  quinze  cens  hommes  fous  les  ordres  de  Nicolas  Negronï , 
qui  vint  à  bout  de  jeter  du  fecours  dans  l'ille  malgré  tous  les  eiforts  des  con- 
fédérés. Forcés  de  renoncer  au  fiege  de  .Seftri,  ils  fe  hâtèrent  de  s'éloigner 
fur  un  faux  avis  qu'ils  reçurent  de  l'approche  d'un  parti  confidénible  de  trou- 
pes Génoiles;  mais  ils  revinrent  bientôt  avec  leur  flotte  &  prirent  leur  revan- 
che de  tous  les  ravages  que  les  Génois  avoient  faits  fur  eux,  en  dévailant  à 
leur  tour  toute  cette  côte ,  où  ils  déchargèrent  leurs  fureurs  lur-tout  ce  qui  fe 
rencontra  Ions  leurs  mains,  n'épargnant  ni  villages,  ni  maifons  de  campagne , 
ni  même  jufqu'aux  vignes  &  aux  arbres  fruitiers  qu'ils  arrachèrent  ou  détruifi- 
rent  par  le  fer  &  le  ieu.  Leur  flotte  entra  cnfuite  dans  le  Golfe  de  Rapallo 
&  prit  la  route  de  Gênes,  où  elle  entra  (ans  obilacle  jufques  dans  le  port, 
n'y  axant  aucun  bâtiment  pour  lui  en  défendre  l'ena-ée.  Les  ennemis  y  res- 
tèrent pendant  deux  heures  uniquement  pour  braver  les  Génois;  au  bout  de 
ce  tems  ils  le  retirèrent,  n'olànt  rien  entreprendre  de  plus,  &  ils  reprirent  la 
route  de  Venilc.  Ainfi  leur  expédition  ne  fut  gueres  plus  brillante ,  ni  plus 
avantageufe  pour  eux ,  que  celle  des  Génois  ne  l'avoit  été  (^). 

(a)  AnecJ.  GL^n.  &  Coifcsann.  1411.  p.        (li'-  Hift.  des  Il(ivol.  de  Cônes  Ton).  I, 
lîfl.  Hift.  de  Gûncs  par  le  Cliev.  de  M.     I-iv.  II.  p.  ago, 
Tom.  I.  Liv.  VII.  p.  548—553. 
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Sect.VI.  Ce  fut  la  dcrnicre  campagne  de  cette  guerre,  don:  aucune  des  deux  parties 
Hifttîre  de  bellégerantcs  ne  retira  de  iruits.  La  paix  ilit  conclue  l'année  (iiivance  entre 
Gênes  de-  ]q  q^^  ^  Milan  &  les  Génois  d'une  part,  les  Vénitiens  &  les  Florentins  de 
fufqJe^i^  l'autre,  par  l'entremife  de  Nicolas  Marqtiis  d'Eil,  &  de  Louis  Marquis  de 
1479»        Saluées,  choifis  par  eux  pour  médiateurs  &  pour  arliitres  de  leurs  différends» 

— —  Relativement  aux  Génois  &  aux  Vénitiens,  ce  traité  portoit  que  les  deuxpeu- 

1433'     pies  le  rendroient  réciproquement  les  prifonniers  qu'ils  s'écoient  faits  ;   au, 
.Faix  entre  moyen  de  quoi  François  Spinola,  commandant  de  la  flotte  Gcnoifc,  lors  de 
r"  /    /''^  fa  défaite,  revint  à  Gênes,  où  il  fut  reçu  avec  des  grands  tranfports  de  joie 
nitiens.       ^  quantité  de  marques  de  diflinftion ,   pour  le  confoler  du  malheur  qui  lui 
Ils  Ce  ren-  ^^'^'^^  arrivé ,  &  qu'on  ne  lui  imputa  point.     Il  y  a  bien  des  Républiques  oîi 
dent  mu-    l'on  n'en  iife  pas  auffi  humainement  avec  les  généraux  vaincus  &  malheureux; 
tueliemeta   on  obfervera  ici  à  ce  fujet ,  ce  qui  paroîtra  peut-être  un  paradoxe ,  qu'a  bien 
leurs  pri.    ^^^  égards  un  Général  a  fjuvent  tout  aufii  peu  de  part  à  la  perte  qu'au  gain 
jtmucrs.     jj'^j^g  bataille,  à  une  défaite  qu'à  une  viftoire  de  fes  troupes,  qui  font  tout 
ou  rien  pour  lui;  mais  tek  fontlcs  hommes  injulles  &  outrés  dans  leurs  juge- 
mens;  ils  lui  attribuent  tout  l'honnem-  on  toute  la  honte  d'une  chofe,  à  la- 
quelle il  n'a  la  plupart  du  tems  q.u'une  très  foible  part.     Tout  dépend  des 
circonflances ,  d'un  certain  hazard  heureux  ou  malheureux,  &  fur-tout  de  ceux 
qui  exécutent.     Au  relie  Spinola  étoit  un  homme-  très-eftimable  &  générale- 
ment eilimé  par  fa  bravoure ,  fa  capacité  &  fes  autres  grandes  qualités  tant 
militaires,   que   ci\'iles,  ce  qui  eft  encore  plus:  il  paroitra  encore  plufieurs 
fois  avantageulèment  dans  la  fuite  de  cette  hiftoire.  Il  étoit  fi  chéri  décès  con- 
'AffeîHon    citoyens,  que  deux  galéafîès  Vénitiennes  ayant  été  poufTées  à  terre  la  même 
des  Génds  année  par  les  vents  contraires  fur  les  côtes  de  Cafft  (colonie  Génoife  dans 
pour  Fran-  |g  (détroit  du  Bofphore)  les  habitans  de  cette  ville  s'en  emparèrent ,  &  firent 
pis    i'""''p,.jfQ,ir,iers  tous  les  Vénitiens  qui  s'y  trouvèrent ,    pour  les  échanger  contre 
François  Spinola,  dont  ils  ignoroient  encore  la  délivrance.     Cet  aéte  d'hoili- 
lité  n'akcra  pourtant  point  la  bonne  intelligence  entre  les  deux  peuples,  par 
le  foin  que  les  Génois  eurent  de  donner  d'abord  toute  la  fatisfàélion  poflîble 
aux  Vénitiens. 

La  paix  rendoit  les  Génois  à  eux-mêmes  &  le  Duc  à  fes  inquiétudes.     A 
peine  commençoient  ils  à  rcfpirer,quc  ce  Prince  qui  n'avoir  pas  envie  de  les 
laiflèr  long-tcms  jouir  de  ce  repos  s'empreflà  de  leur  fufciter  de  nouvelles  oc- 
cupations au  dehors,  &  de  les  replonger  dans  une  autre  guerre.     Toujours 
remuant,  inquiet, ambi:ieux;  changeant  continuellement  d'alliés  ou  de  parti 
au  gré  de  fon  caprice  ou  de  (es  intérêts,  fes  feuls  vrais  amis,  Philippe  s'étoit 
de  nouveau   brouillé  avec  le  Roi  d'Arragon  ;   les  Génois  obligés  de  fuivre 
Les  Génois  \qs,  volontés  de  leur  fouverain  ,  &  de  rompre  ou  s'allier  tour  à  tour  avec  la 
rentrem  «'!  même  puiflàncc,  ainfi  qu'il  lui  plaifoit  redevinrent  aufîl  les  ennemis  d'Alphon- 
f""^Ror"  ^''^-     ■^'■'  ''^'^'-'  ''^  ^"^  '^"'-  '^'^"i^^'i'^  moins  de  peine  à  les  porter  à  rom]M-e  avec 
^Arragon.  cc  Prince,  qu'ils  n'eurent  pas  bcfoin  de  faire  violence  à  leur  inclination,  vu 
qu'ils  le  haifR)icnt  naturellement. 
1434.         Nous  ne  parlerons  point  ici  d'un  nouveau  foulevement  excité  en  1434.  cil 
Soulevé-    Cotfe  par  le  même  Vinccntello  d'illria,  foulevement  qui  fut  biciuôc  appaifé 
'incntmCor- ^ry^  la  défiitc ,  la  prife,  &  le  fupplice  de  ce  dangereux  rebelle.    Nous  n'en* 
•^Lp'jn"'^  trcrons  auffi  dans  aucun  détail  fur  une  expédition  que  les  Génois  firent  la  mê- 
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me  armée  contre  les  habitans  de  Cembale,  ou  Cembalu,  (ville  &  colonie  Sect.Vî. 
Génoife  dans  la  Cherfonnèfe  Taurique)  qui  s'étoient  révoltés  contre  eux  l'an-  f^'floire  dt 
née  d'auparavant.  Nous  nous  bornerons  fimplemenc  à  obferver  ici,  que  com-  g„^"^^, 
me  la  confervation  de  cette  place  importoit  beaucoup  à  h  République ,  à  co.uCe  jufqu'e-^ 
de  Hilituation  avantageulè  pour  le  commerce  de  les  fujets,  elle  lie  un  armement  1479. 

confidérable  pour  la  recouvrer.     Il  étoic  compole  de  vingt  bàcimens  divers, —77- 

portant  iix  miile  Iiommes  de  débarquement.     Charles   Lomeilini  ,   qui  les  ^^^^^'"f" 
commandoir,  étant  arrivé  devant  Cembalu  avec  cette  flotte,  forma  le  iicg'^  dans  h 
de  cette  ville,  remporta  d'adàut ,  réduilit  l'es  habitans  rebelles  &  la  remit  Clierfnnné^ 
Tous  la  domination  de  la  République  (*}  Ça).  /*  Tuuri- 

Venons  a  une  guerre  plus  importante,  où  fes  citoyens  fe  trouvèrent  mêlés ^"'^" 
maigi-é  eux  par  la  politique  de  leur  Ibuverain.  La  mort  précipitée  delà  Reine     ^'^^'> 
Jeanne  celle  de  Loiiis  d'Anjou  que  cette  Princedè  avoit  adopté  &  fait  venir  ^anvellt 
do  France  pour  lui  fliccedcr  au  Royaume  de  Naples,  &  l'éloignement  de  Re-  %^'^^n  - 
né  d'Anjou ,  frère  de  Louis ,  delîgné  pour  fon  héritier  à  cette  couronne  &  re-  d'Arrason 
tenu  depuis  plus  de  trois  ans  dans  les  fers  de  Philippe  Duc  de  Bourgogne, re-/Mr  /• 
veillèrent  fambicion  du  Roi  d'Arraffon  Cc'étoit  toujours  Alphonfe  V.)  &  lui  -^oyauins 

A»  AT   •  ' 

infpirerent  le  deffein  de  prolicer  de  la  circonftance  pour  faire  une  nouvelle  ten-  '"-'*-''i"*f« 
tative  fur  le  royaume,  depuis  long-tems  l'objet  de  fon  ardente  convoitife.  II 
fut  bientôt  en  combullion.  Il  étoit  divifo  en  deux  partis,  dont  le  plus  fort 
tenoit  pour  la  maifon  d'Anjou  &ne  vouloic  point  reconnoître  d'autre  Roi  qua 
René ,  luivant  les  difpolîtions  de  la  feue  Reine ,  &  dont  l'autre  qui  haïiloit  la 
domination  de  cette  orgueilleiife  maifon,  fe  déclara  ouvertement  pour  le  Roi 
d'Arragon.  De  ce  nombre  étoicnt  le  Duc  de  Sueflà,  les  Comtes  de  Fondi 
&  de  Lorette,le  Prince  de  Tarcnte  &  plulieurs  autres  des  principaux feigneurs 
Napolitains.  Il  y  avoit  bien  encore  un  troilieme  parti ,  mais  qui  n'étoit  fou- 
tenu  deperfonne,  c'étoit  celui  du  S.  Siège  ,  qui  fe  prétendant ,  feigneur  fu- 
zerain  de  ce  royaume,  en  vertu  de  la  donnation  qu'il  en  avoic  faite  à  Charles 
d'Anjou,  le  reclamoic  comme  un  fief  de  l'Eglile  &  vouloit  avoir  feul  le  di'oit 
d'en  dilputer  &  de  lui  donner  un  Roi.  C'étoit  vainement:  car  on  ne  faifoit 
aucune  attention  aux  prétendus  droits  de  la  Cuurde  Rome;  &  les  Napolitains 
lui  déclarèrent,  avec  tout  le  rcfpcci:  qu'ils  lui  portoient  qu'elle  ne  devoir  en 
aucune  façon  s'ingérer  dans  cette  querelle ,  vu  qu'ils  n'ctoicnt  nullement  in- 

(a)  Hift.  de  Gênes  par  le  Chev.  de  M.  Toin.  I.  Liv.  VII.  p.  556—558. 

(*)  Quoique  dé^rai^és  dans  l'ordre  moral ,  privdsde  toute  liberté  ,  afFoiblis  de  toutes 
façons  Jnn?  le  cœur  de  leur  étit,  &  rcd<i't3  à  la  trille  condition  de  fiijets;  jamais  pour- 
tant les  GtJnoi?  ,  fuivnnt  la  remarque  de  leur  Hillorien  L'bert.  Io;;!ii;tta  ne  fe  virent 
plus  fiorifTaiis  &  plus  Vulflans  au  dehors  qu'à  cette  époiiiie;  jamais  ils  n'eurent  plus  de 
pofTcfiions  &  ne  lirent  un  commerce  plus  confidérable  dans  les  contrées  le*  plus  recu- 
lées. Outre  l'iflt  de  Cbio  (fan-  parler  de  celle  de  Corfej  ,  Kanieaoufle  en  Cbvnre,  Ptra 
clans  le  détroit  de  Rosi.hore,  Amaftrif  dan?  le  Pont,  Ccnbalu  Soldana,  CafFi  dans  la 
Cherfonnèfe  l'aurirjue,  &  plulcurs  autres  places  qu'ils  pofTédoient  alors  près  du  Tariaïs 
&  des  l'alus-ineoti  les ,  ils  avoicnt  dc«  établili'euiens  île  commerce  à  Sinope,  Trébifon- 
de,  Séballe  &  .■■u\^  pluîitjrs  :;iurcs  villes  &  priiici'.iautés  de  l'orient  oii  ils  avoieiit  des 
traités  d'alliance  &  de  co  i  iiirrci'  avec  Icur^  Seipncurs  &  (e  gouvernoient  luivant  leurs 
propres  loix,  &  par  leurs  ConluU.  Ub.  /-'ogiietta:  Cen.  JJiJl,  Lib.  X.  p.  567. 
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«Jfct.  VI.  tencionnés  de  recevoir  encore  une  fois  un  Roi  de  i^à  main,  mais  bien  de  s'en 
H'ijloire  de  rapporter  uniquement  Ih-defllis  au  teftament  &  au  choix  de  la  feue  Reine  Jean- 
Gônes  de-  ne.  Telle  fut  la  réponfe  que  le  Légat  du  Pape  Eugène  IV.  reçut  des  Parti- 
/iMïi  1421  fans  de  la  maifon  d'Anjou; quant  à  ceux  d'Alphonfe,  ils  ne  fe  montrèrent  pas 
''1470'"      P^"*  difpofés  à  reconnoître  la  prétendue  Suzeraineté  du  S.  Siège ,  &  la  corn- 

— .  pétance  de  fon  tribunal  pour  la  décifion  de  la  querelle  au  fujet  de  la  fucceffioii 

au  Royaume  de  Naples  (^î). 
Déprt  Dans  le  tems  que  les  Créatures  de  René  d'Anjou  lut  envoyoîent  députés  fur 
d'yllphonfe  députés  pouT  le  preïïèr  de  venir,  le  plutôt  pofllble,  prendre  pofrcfiion  d'une  cou- 
fouf  cette  j-Qnne  qui  lui  étoit  dévolue  par  droit  de  fucceffion ,  le  Duc  de  Sucflà  s'empara  de 
ex^i  i  son.  Çj^ppyg  ^^j  nom  du  Roi  d'Arragon,  par  le  moyen  de  fes  intelligences  dans 
cette  ville ,  &  envoya  à  ce  Prince ,  de  concert  avec  les  autres  feigneurs  de 
fon  parti ,  des  nouvelles  de  ce  qui  fe  paflbit ,  pour  l'engager  à  venir  prompte- 
ment  fe  mettre  à  la  tête  de  fes  partifans  &  foutenir  fes  prétentions  par  fa  pré- 
fence  &  par  (es  forces.  Alphonfe  étoit  alors  à  Meffine  en  Sicile;  il  ne  fut 
pas  lent  à  fe  décider.  Pour  ne  point  perdre  de  tems  &  répondre  à  l'ardeur 
impatiente  de  fes  amis,  il  fe  hâta  de  s'embarquer  pour  aller  les  joindre,  ne 
prenant  avec  lui  que  fept  galères  qu'il  avoit  toutes  équipées  dans  le  port  de 
Meilîne.  Il  laiiïà  en  partant  fon  frère  D.  Pedre,  en  Sicile,  poiu-  lui  faire 
paflèr  au  plutôt  les  fecours  d'hommes  &  de  vivres,  &  toutes  les  munitions  de 
guerre  dont  il  avoit  befoin  pour  une  fi  grande  expédition.  Alphonfe  débar- 
qua à  SinuefTè,  où  il  eut  avec  les  feigneurs  de  fon  parti  une  conférence  donc 
le  rcfukat  fut ,  que  le  Roi  maître  déjà  d'une  partie  du  Royaum.e ,  puifqu'il 
polTédoit  la  principauté  de  Tarente  &  la  ville  de  Capouc  devoir  ouvrir  la  cam- 
pagne par  le  fiege  de  Gaëtte,  place  importante  par  là  fituation,  là  force  &  fa 
proximité  de  la  mer. 

Dans  tout  cela  on  ne  voit  encore  rien  qui  pût  intéreflcr  les  Génois,  ou  les 

engager  h  prendre  part  dans  une  querelle ,  où  ils  n'avoient  abfolument  rien  à 

Lis  Gt'woîV  faire;  il  doitparoitre  extrêmement  fingulier  qu'ils  entrafîènt dans  cette  guerre; 

7nette?it       dont  par  l'événement  tout  le  poids  tomba  fur  eux;  jufqu'ici  leur  conduite  efl: 

Garntfon    ^^^  efpece  d'énigme.    \^enons  maintenant  à  fon  explication  &  voyons  par 

*f^        ^  '  quelle  fatalité  ou  par  quelle  imprudence  de  leur  part ,  ils  furent  forcés  d'en 

venir  encore  une  fois  aux  mains  avec  le  P<.oi  d'Arragon.  Les  Gaëtans  qui  s'é- 

toient  bien  attendus  à  être  attaqués  des  premiers ,  avoient  pris  d'avance  leurs 

mefures.     Déiirant  demeurer  neutres  jufqu'à  la  décilion  de  la  querelle   entre 

les  deux  prétendans  à  la  couronne ,  ou  plutôt  voulant  conferver  la  ponelfion 

de  leur  ville  à  la  niaifon  d'Anjou,  à  laquelle  ils  étoient  abfolument  dévoués, 

ces  habiciins  s'adreiïcrent  aux  Génois  &  au  Duc  de  Milan  pour  leur  propofèr 

de  mettre  garnifon  dans  leur  ville ,  &  de  leur  envoyer  en  même  tems  un  bon 

Officier  pour  y  commander ,   &  pour  préfider  à  là  défenfe  en  cas  de  liège. 

Jamais  propofition  ne  fut  plus  agréable  aux  Génois ,  qui  furent  charmés  de 

trouver  les  Gaëtans  dans  de  pareilles  intentions.    L'efpoir  de  pouvoir  nuire  au 

Roi  d'Arragon  en  l'empêchant  de  fe  rendre  maître  d'une  forteredè  aufli  avan- 

tageufement  fituéc  que  Gaëtte,  qui  pouvoit  lui  donner  les  plus  grandes  fîicili- 

tés  pour  l'entière  conquête  du  Royaume,  fit  qu'ils  ne  balancèrent  pas  à  ac- 

(4.;  Hift.  de  Gâncs,  parle  Chev.  de  M.  Tom.  I.  Liv.  VII.  p.  558  &  fuir. 
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cepter  îcs  offres  des  hahitans  de  cette  ville.     D'ailleurs  ils  y  avoient  des  mnga-   Stcr  Vl. 
fins  &  des  entrepots  confidérablcs  de  marchandifes ,  à  la  confervation  desquels-  Hijioire  ds 
il  leur  importoit  de  pourvoir.     Ainfi  peut-être  que  l'efprit  d'intérêt  fi  naturel  à  Gênes  it- 
une  nation  conîmerçan:e,  eut  plus  part  que  tout  autre  motif,  à  la  démarche  ^,"'^^"1" 
qu'ils  fu-ent  dans  cette  occafion.     Ils  envoyèrent  auflitôt  François  Spinola  à  1479 

Gaëtce  a\'ec  trois  cens  hommes  d'élite  ,  &  deux  bâtimcns  armés  en  guerre -«' 

pour  protéger  les  côtes  de  cette  ville.  Le  Duc  nomma  Otholino  Zoppo^ 
l'un  de  fes  conleillers  pour  accompagner  Spinola  &  pourvoir  de  concert  avec 
lui  à  la  délenfe  de  Gaëtte.  Dans  le  même  tems  fes  hahitans  reçurent 
aufli  de  Naples  un  fecours  confidérable ,  qui  leur  fut  envoyé  par  les  parti- 
ons de  René  d'Anjou. 

Alphonfe  ne  tarda  pas  à  former  le  fiege  de  cette   place.     Il  fc  rendit  ^■'S'^'^*^ 
d'abord  maître  de  la  tour ,  bâtie  fur  le  fomniet  d'une  montagne,  parla  trahi- ""."^'l''. 
fon  de  celui  qui  commandoit  dans  ce  pofle.     Animé  par  ce  fuccès,  il  redou-  d'yJnagm, 
bla  d'ardeur  &  d'eiforts  devant  la  ville  &.  la  preflà  encore  plus  vivement  par 
terre  &  par  mer.  Ce  fiege  fut  long  &  remarquable ,  tant  à  caufe  de  la  vigou- 
reufe  réfilknce  de  la  Gamifon  &  des  Génois,  que  par  l'extrême  néccfiicé  où 
la  difette  de  vivres  rcduific  les  afliégés.     En  effet  le  Roi  défefpérant ,  après 
quantité  d'aflàuts  aufii  fouvent  réitérés  qu'inutiles ,  de  s'emparer  de  cette  ville 
de  force,  quoiqu'il  reçut  tous  les  jours  de  nouveaux  renforts  de  troupes,  prie 
le  parti  de  changer  le  fiege  en  blocus ,  &  de  faire  fermer  fi  bien  tous  les  pas- 
iàges,  qu'il  ne  put  entrer  aucuns  convois  ni  fecours  de  vivres  dans  la  place.. 
Les  horreurs  de  la  famine  commerçant  à  s'y  faire  fentir,  François  Spinola 
fut  obligé  malgré  lui  d'en  venir  à  une  trille  refTource  trop  ordinaire  en  pareil- 
les ,  qui  fut  d'en  faire  fortir  tous  ceux  qu'en  terme  de  guerre  on  appelle  kvi- 
ches  inutiles.     Cette  foule  d'infortunés ,  de  pauvres  gens,  de  femmes,  d'en- 
fans  &  de  vieillards ,  (car  ce  n'cfl  que  fur  la  partie  la  plus  foible  de  l'huma- 
nité que  tombe  ordinairement  le  poids  de  tous  les  fléaux)  vint  en  tremblant  & 
fondant  en  larmes  fe  jeter  dans  le  camp  d'AIphonfe,  &  implorer  là  pitié.  En- 
tre toutes  les  vertus  qui  diflinguoient  ce  Prince  &  en  faifoient  un  des  plus 
grands  Rois  de  fjn  ficelé, on  voyoit  fur-tout  briller  fa  magnanim.icé  &  lu  bien-    Magnai 
iàifance  (*).     Il  avoit  le  rare  talent  de  fe  faire  aimer  &  de  gagner  plus  de  "?":•'* 
cœurs  par  fes  manières  nobles,  engageantes  &  génércufes  qu'il  ne  foumettoit    "^  •? '"'"i/*" 
des  fujets  par  fes  armes;  d'ailleurs  les  hommes  llijcts  à  traiter  d'héroïques  les 
acl;ions  les  plus  fimples  &  les  plus  naturelles  ticûucnc  volontiers  compte  cora^ 

^♦)  Quand  il  arriva  avec  fâ  flotte  dans  le  Royaume  de  NapFes  Ibrs  de  cette  Teconds 
expédition,  il  fit  annoncer  fon  arriviic  aux  fcifjneiirs  de  fon  parti,  6c  leur  fit  dire  qu'il 
les  attciidoit  A  Sinueffc  pour  conférer  avec  eux,  il  les  reçut  le  plus  gracieufemcnt  du 
monde;  &  après  qu'on  eût  fait  Je  part  &  d'autre  les  compliniens  ufitis  en  pareil  cas, 
enir'autre=  difcours  flatteurs  qu'il  leur  tint,  il  leur  dit  que  ,  comme  In  plupart  d'eux  u'é-  ' 
toient  pas  faits  à  l'air  de  la  mer,  H  avoit  vtulu  leur  tvittr  les  incummodités  de  la  tra- 
verfe  £f  leur  élmrf^ner  la  peine  de  faire  le  chemin  en  venant  lui-mime  les  trouver  Ces 
feit;neurs  furent  ti  toucliu's  de  tant  de  bonté  &  de  rriivenance  de  la  part  de  ce  Prince, 
qu'ils  tombèrent  à  fes  genoux  .protcflant  qu'ils  facri!l;roient  leurs  biens  &  leur  vie  pour 
fon  fervice.  lin  vérité  les  P.  inc^s  font  'licn  coupables  quand  ils  fc  font  h.i'ir,  il  leur 
tfl  fi  aifé  de  fe  faire  aimer  &  d'obtenir  à  bon  marché  le  titre  de  Débonnaire,  de  ptic 
du  peuple.  Ubert.  FugUttta  Lib.  X.  p.  579. 
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Sect.VI.  me  d'un  bien  à  ceux  qui  peuvent  tout  faire  impunément,  de  tout  le  mal  qu'ils 
llijloire  di  ne  font  pas.     Alphonfe  reçut  humainement  ces  malheureux  habitans, pourvut 
Gênes  di-  abondamment  à  leurs  belbins  &  leur  permit  de  fe  retirer  où  ils  voudroient. 
^fuù'tn^        Sur  le  bruit  de  l'extrême  difette  ou  Gactre  fe  trouvoit  réduite,  on  réfolutà 
''1479.        Gènes  d'y  envoyer  un  fecours  confidérable ,  &  l'on  fit  de  grands  préparatifs 

pour  cet  eiîet.     Cependant  le  blocus  continuoit  toujours ,  &  avec  quelque 

Extrêmt    économie  que  Spinola  ménageât  le  peu  de  vivres  qui  lui  re.'loient,  la  famine 
iiv'ette  à     augmentoit  tous  les  jours  de  plus  en  plus.     Bientôt  la  gamifon  fut  réduite  à 
i,aitit.       vivre  de  chair  de  cheval,  d'herbes,  de  racines  &  des  plus  vils  alimens.     Les 
habitans  défofpérés  coniuroient  les  chefs  à  mains  jointes  de  céder  à  la  néceffité 
&  de  rendre  la  ville  au  Roi  d'Airagon.  Ces  chefs  fe  montroient  toujours  iné- 
branlables dans  la  ferme  réfolurion  de  s'enterrer  fous  les  murs  de  Gaëtte  plu- 
tôt que  de  fe  rendi-e;  fur-tout  les  Officiers  Génois,  qui  flattoient  &encoura- 
geoient  ces  malheureux  habitans  par  l'efpoir  du  fecours  qu'ils  dévoient  inces- 
ïlimment  recevoir  de  Gènes,  où  l'on  travailloic  difoient-i!s  à  force  à  cet  ar- 
mement.    Néanmoins  ces  habitans,  quicroyoient  qu'on  ne  cherchoit  qu'à  les 
amufcr,  prirent  à  Tinfcu  de  Spinola  qui  étoit  retenu  au  lit  par  une  blefllire  le 
parti  de  demander  au  Roi  une  trêve  de  trente  jours,  au  bout  defquels  ils  pro- 
mirent de  fe  rendre  à  lui,  s'ils  n'étoient  pas  fecourus  dans  cet  intervalle  par 
les  Génois  ou  par  le  Duc  de  Milan.    Ce  fut  fur-tout  à-l'inlHgation  d'Antoine 
de  Palerme,  fameux  poëte  de  ce  tems-là  (*)  homme  éloquent  &  habile  négo- 
ciateur, fort  eftimé  d' Alphonfe,  qui  le  leur  avoit  envoyé  pour  les  engager  à 
lui  ouvrir  leurs  portes ,  qu'ils  fe  portèrent  à  cette  démarche  très-infruétucufe. 
Aplionfe   Car  ce  Prince  qui  favoit  qu'on   armoic  en  diligence  à  Gènes ,    ne    vou- 
r^tijs  me    lut  abiblument  point  entendre  parler  d'une  convention  jiareille  à  celle  que 
Trêve  à/es  j^^  Gaëtans  lui  propofoient.  Il  s'obftina  à  exiger  d"eux  qu'ils  fe  rendiflènt  fans 
.sm.aiit.     j,yj,.j^  délai,  &  pour  les  y  contraindre  il  réfolut  de  refîèrrer  la  ville  encore 
plus  étroitement,  attendant  tout  de  la  difette  extrême  qui  y  régnoit  &.  des  me- 
nées fecrettes  d'Antoine  de  Palerme ,  ainfi  que  de  la  mefintelligence  que  fes 
intrigues  commençoient  h  faire  naître  entre  quelques-uns  des  chefs  de  lagami- 
fon.     Soit  qu'Ocholino  Zoppo,  que  le  Duc  de  Milan  avoit  donné  pour  ad- 
joint à  Spinola,  fût  jaloux  du  mérite  de  fon  collègue  &  delà  conlîdération 
que  les  Gaëtans  avoient  pour  lui ,  foit  qu'il  fût  fecretcement  gagné  par  le  Roi 
d'Arragon ,  il  applaudit  au  defîèin  que  les  Gaëtans  avoient  formé  de  fe  rendre 
&  il  fe  tranfporta  même  à  l'infçu  de  Ion  collègue  toujours  malade  de  fa  bles- 
fure,  jufqu'au  camp  d'AIpbonfe  pour  traiter  avec  lui  de  la  capitulation  de  la 
place.     D'abord  que  la  bleflure  de  Spinola  à  peine  guérie  lui  permit  de  for- 
tir,  ayant  appris  ce  qui  fe  paflôit,  il  entra  en  fureur  &  fit  rompre  la  négocia- 
tion commencée  :1a  mefintelligence  de  ces  deux  chefs  ne  fi:  pourtant  aucun 
François    tort  aux  alTaircs,  parceque  les  habitans  de  Gaëtte  avoient  beaucoup  plusd'es- 
Spincila  ra-  timc  Cl  de  déférence  pour  Spinola  que  pour  Ocholino  Zoppo.     Le  premier 
mm:  le  cou-  ç^  ^^.j.^.jj  ^]q  ç^y^^  afcendant  fur  eux  pour  les  détourner  de  fe  rendre,  &  pour  ra- 
ragc  des 


Gaatans. 


(*)  On  fait  qii'Alphonfe  V.  le  pins  écl.iiri$  &  p!us  magnifînue  Prince  de  fon  tems, 
aimoit  beaucoup  les  favsns,  les  encouragcoit ,  les  prévenoit.  pir  fcs  liberalit{;s,  &  en 
attiroic  toujours  une  foule  confidérable  à  fa  cour,  qui  étoit  comme  l'.ifile  &  le  refuge 
de  tout  ce  (lU'il  y  avoit  dans  ce  fiecle  d'hcniuics  habilti  in  crudits  dans  tous  les  gcnrts. 
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nimer  Iccr  courage  ou  pour  mieux  dire  leur  patience,  dans  la  vue  du  fecours    q^^,^  -^^ 
coniidérable  qu'on  attendoit  de  Gènes.  Hif.ohe  dt 

Toutefois  ce  fecours  n'étoit  pas  encore  prêt  d'arriver  ;  Fannemenr  n'étoir  Cents  de- 
feulcment  pas  encore  achevé.  Quoique  Gaëcte  fût  une  place  dont  ia  confir-  •(^"■'■'  ;42r 
vation  importât  beaucoup  aux  Génois,  à  caufe  des  magafins  coniidéiables  dk^'j''?''^'* 
des  troupes  qu'ils  y  avoienr,  on  fut  cependant  long-tems  indécis  li  l'on  équi-  __, 

peroit  une  flotte  pour  fècouiir  cette  ville.     Il  y  eut  de  grands  débats  à  cette 
occafion  dans  le  confcil ,  &  les  avis  y  furent  très-partatçés.     On  craignoit  leS' 
dépenfes  &  l'embarras  d'une  expédition  rumeufe  pour  la  République,  dans  un 
tems  où  fes  coffres  étoient  vuides,  &  ou  elle  étoic  accablée  de  dettes.  En  ou- 
tre la  Jeuneflè  de  la  ville  &  de  la  campagne,  découragée  par  la  demiere  dé- 
faite de  la  flotte  Génoife  par  les  Vénitiens,  &  rebutée  d'aiileurs  du  fcrvice  na- 
val, parcequ'elle  n'avoit  pas  encore  reçu  fa  paye  pour  la  demiere  campagne, 
ne  vouloit  point  abfolument  entendre  parler  de  s'embarquer  pour  une  nouvel- 
le expédition.     Pcrfonne  ne  vouloit  s'enrôler.     A  la  fin  l'avis  des  gens  coura- 
geux l'emporta;  leurs  difcours,  leurs  prières, ainli  que  les  nouvelles  que  l'on 
rccevoit  tous  les  jours  de  la  trifte  licuation  des  Gactans  qui  empiroit  de  plus 
en  plus  fur-tout  depuis  l'arrivée  d'une  flotte  coniidérable  que  l'Infant  D.  Pedre 
avoit  amené  au  Roi  d'Arragon  fon  frère  ;  le  zélé  &  les  exhonations  véhémen- 
tes de  Blailè  Afièretto,  l'un  des  Secrétaires  de  la  République,  &  en  même 
tems  très-grand  homme  de  mer ,  qui  avoit  été  nommé  pour  commander  le  fe-  On  rijoutk 
coours  deitiné  aux  Gaëtans;  enfin  la  voix  de  l'honneur,  toujours  puiflànte  fur  (^ines  dt 
les  Génois ,  qui  leur  difoit  qu'ils  s'étoient  mis  avec  confiance  eux  &  leur  ville  q~Z^ 
fous  la  proteétion  de  Gènes;  toutes  ces  railbns  décidèrent  fes  citoyens  à  fe-      '"" 
courir  Gactte  le  plus  promptement  pofiible.     Mais- comme  avec  toute  la  dili- 
gence qu'on  pourroit  fiiire ,  il  n'étoit  pas  pofiible  que  le  fecours  fut  prêt  aufii- 
tôc  qu'on  l'auroit  voulu;  comme  il  ctoit  foit  à  craindre  que,  las  d'attendre  en- 
vain  ce  fecours  tant  promis  depuis  lî  long-tems,  fes  infortunés  hubitans  ne  fe 
livrafiènt  au  défefpoir  &  n'ouvrifiènt  leurs  portes  aux  Arragonois,  on  crut  de- 
voir les  informer  de  ce  qu'on  projettoitcn  leur  faveur,  pour  ranimer  leur  con- 
ftance  &  leur  courage.     La  ville  étant  bloquée  exactement  de  tous  côtés  par 
les  troupes  &  les  \-aiilèaux  d'Aiphonfe ,  il  étoic  comme  impoflible  d'y  faire  en- 
trer aucun  avis,  &  il  falloit  ablblumcnt  pafier  au  travers  du  camp  ou  de  la 
flotte  des  afiiégeans.  C'efl:  le  parti  que  prit  Dénoit  Pallavicini  ,  citoyen  zélé, 
qui  fe  chargea  de  cette  commifiion  difficile  &  s'en  acquitta  à  la  latisfaélion  des 
Génois  &  des  afiiégés,  par  la  rufc  qu'il  employa  pour  s'inn'oduire  dans  la  ville 
du  confentement  même  du  Roi  d'Arragon.   Ayant  été  trouver  avec  confiance 
ce  Prince  fur  fa  flotte,  il  eut  l'adrcfTè  de  lui  faire  accroire  qu'il  étoic  envoyé 
par  fa  République  pour  perfiiader  aux  Gaëtans  de  fe  rendre  îi  lui  &  de  ne  pas 
expofer  leur  ville  h  une  ruine  certaine.     Les  Génois  pafTènc  pour  le  peuple  le 
plus  fin  &  le  plus  rufé  de  l'Iralie,  c'efl  ce- <lonc  le  prélL-nt  trait  peut  fcrvir  de 
preuve.     Alphun'è  donna  d'abord  dans  le  piège.     Ayant  appi-is  le  fujecde  la  RvfeileBe* 
mifTion  de  Pallavicini,  il  le  reçut  h  bras  ouvercs,  charmé  de  voir  que  fes  en-  "**'  P»!la- 
nemis  mêmes  lui  faciliraflènc  le  muven  de  s'emparer  de  Gaëae  fiins  combat.  On  ^'f' "'  ^'"i'^ 
croit  toujours  aveuglément  ce  qu'on  diMiic.     Alphonlè  s'eniprcflà  d'introduire  ^/.or}"?  y> 
le  Génois  dans  la  \'ille  ,  celui-ci  y  étant  entré  fous  le  prétexte  qu'on  vient  de  liinrmiuir» 
dire,  inflruific  la  gnrniftni  &  les  habitans  du  fecoiu's  qu'on  leui"  préparoic  n  ^^""  ^'''*' 


»<. 
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<;,.^-P  VI. ^^'^nes,  &  fie  tout  ce  qu'il  put  pour  les  engager  à  s'armer  de  patience, &  à 
■Hiiioire  rfe  défendre  leur  ville  iufqu'à  la  demicre  extrémité  en  quoi  il  réulîit  pleinement; 
•Gênes  de-  fes  difcours  produiiircnt  l'effet  déliré,  &  ranimèrent  abfolumcnt  le  courage  & 
puis  1421  l'efpQif  desGaëtans  :  de  retour  dansle  Camp  d'Alphonfe  Pallavicini  voulut  fou- 
1479.         '^^'^''-^^  ^*^"  rôle  julqu'au  bout,  &  achever  de  duper  ce  Prince  crédule.     Affec- 

— : tant  toujours  la  plus  grande  fîncèrité  h  Ton  égard  ,  il  ne  manqua  pas  de  Tin- 

fonner  des  difpofitions ,  oùilavoit,  <liibit-il,  trouvé  les  obilinés  habitans  de 
Gaëfte,  &  ou  il  le  garda  bien  de  dire  qu'il  les  avoit  confirmés  par  Tes  exhor- 
tations &  par  les  nouvelles  qu'il  leur  avoit  portées  ;  qu'ils  étoient  décidés  à 
s'enterrer  Tous  les  ruines  de  la  place ,  &  qu'il  les  abandonnoit  malgré  lui  à 
leur  mauvais  fort.  Etant  ainfi  venu  h  bout  de  tromper  doublement  le  Roi, tant 
fur  l'objet  de  fa  commifiion  que  par  fon  apparence  lincérité  &  par  fes  faudès 
confidences  il  le  laiiïà  encore  fort  content  de  lui  en  partant  &  revint  heureufe- 
mcnt  à  Gênes  avec  un  fauf-conduit  &  une  efcorte  qu'Alphonfe  crut  devoir 
lui  donner  pour  fa  fureté  en  reconnoiflànce  des  foins  &  du  zélé  prétendu 
de  l'officieux  Pallavicini  (a). 

Ce  Prince  apprit  bientôt  qu'on  l'avoit  joué  &  qu^on  faifoit  à  Gênes   de 

grands  préparatifs  contre  lui.     Comme  il  ne  vouloit  pas  attendre  l'arrivée  de 

ia  flotte  Génoife  &  que  toutes  les  forces  de  cette  République  tombalTent  fur 

lui ,  il  réfolut  de  predèr  la  ville  encore  plus  viverhent  que  jamais  &  de  faire 

Alphmfi   un  dernier  effort  pour  s'en  rendre  maître  avant  l'arrivée  du  fecours  qu'on  lui 

âo'.ms  inu-  préparoit.     Dans  ce  deffein  tandis  que  fon  frère  attaquoit  la  place  du  côté 

tihnent      ^   j    ^^^    Alphonfe  lui  donna  trois  aflàuts  réitérés  par  terre;  toutes  tentati- 

/.#mcià/avesmutdes. 

t'ilU.  La  flotte  Génoife  compofée  de  quinze  Mtimens  divers  fans  compter  ceux 

de  tranfport  &  portant  deux  mille  cinq  cens  hommes  tant  foldats  que  mari- 
niers, fut  enfin  équipée  à  la  fin  de  Juillet  1435.  Elle  étoit  commandée  par 
le  brave  Blaife  Afferetto.  Le  même  jour  qu'elle  mit  à  la  voile,  il  s'éleva  un 
orage  affreux  ;  la  foudre  tomba  fur  le  dôme  de  l'Eglife  de  St.  Ambroife  &  en 
détacha  un  quartier  de  marbre  d'une  épaifl^ur  extraordinaire.  Les  fupei-fl;i- 
tieux  ne  manquèrent  pas ,  fuivant  leur  coutume ,  d'interpréter  de  différentes 
façons  cet  événement  fort  naturel  &  de  le  regarder  comme  un  préfage  bon  ou 
Lajlottt  mauvais,  fuivant  leurs  idées.  L'élecUon  d'Aflcrecto  n'avoit  pas  été  unanime. 
GénoiJ'.  Je  \\  n'avoit  pas  le  foibîe  avantage  d'être  noble  ;  c'en  étoit  aflèz  pour  que  quan- 
tnum  mer.  ^j^  ^q  citoyens  dillingués  vificnt  avec  des  yeux  d'envie  &  de  cette  bafîè  ja- 
loufie  qu'on  voit  u  fouvent  entre  les  chefs  dans  les  Monarchies  ,  &  quelque- 
fois aufli  dans  les  Républiques,  le  commandement  de  la  flotte  entre  les  mains 
d'un  Plébéien  qui  n'avoit  de  recommandation  pour  lui  que  fa  vertu.  C'étoic 
un  ancien  ulage  à  Gênes,  que,  quand  le  Général  de  la  flotte  s'embarquoit 
pour  une  expédition,  les  niagiflrats  vinllcnt  en  corps, pour  lui  faire  honneur, 
afllller  à  fon  embarquement  &  lui  fouhaiter  un  heureux  fuccès  dans  les  entre- 
•prifes.  Comme  on  étoit  bien  aile  de  donner  une  petite  mortification  h  Aflè- 
retto,  les  Magifl:rats,  charmés  de  trouverun  prétexte  pour  le  fatisfaire  &pour 
faire  fentir  au  Général  le  profond  dédain  qu'on  avoit  pour  un  homme  de  fa 

naiflàn- 

(fi)  Ul/.  Foslicua  Lib.  X.  p.  574.  AnecJ.  Gâ':\.  à.  Corfes  aun.  1433.  p.  uZ. 
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nniffiince,  prirent  pccafion  de  l'orage  fiirvenu  au  moment  de  fon  embarque-  Sect.Vî. 
ment,  pour  le  difpenfer  de  Thonorer  de  leur  prélènce  fuivant  la  coutume.  Ils  Hiftoire  de 
lui  firent  dire  qu'ils  le  prioient  de  les  excufer,  à  caufe  de  l'orage,  s'ils  ne  fe  ^^nes  di' 
rendoient  pas  auprès  de  lui ,  on  de  remettre  l'on  départ  à  un  autre  jour.  AfTe-  ;,X/^^ 
retto  s'apperçut  bien  qu'on  vouloit  le  mortifier;  mais  en  homme  fenfc  illc  mit  1421. 

au  delTus  de  ces  miferes  &  v'oulut  fiiire  fentir  à  fon  tour  a  les  envieux  combien — • 

il  méprilbit  leur  petite  malignité:  „  Allez,  dit  ce  généreux  citoyen  à  celui    Magnanî- 
„  qu'on  lui  avoit  envoyé ,  &  dites  aux  Magiftrats  que  je  fuis  monté  fur  la  flot-  ""'*  ^ 
„  te  au  moment  même  que  la  foudre  efl:  tombée  fur  le  dôme  de  l'églife  de  ^^'^'/^  -^f' 
„  St.  Ambroife;  &  que  je  n'ai  jamais  été  avide  de  toutes  ces  diflinftions  fri-  /','^a,,",»,a«, 
„  voles ,  &  de  ces  honneurs  prématurés  ;   qu'on  me  les  referve  feulement  dsit. 
„  pour  le  jour  où  ma  patrie  me  verra  rentrer  vainqiieur  dans  ce  port".  A  ces 
mots  il  ordonna  qu'on  levdt  l'ancre,  &  il  fe  mit  en  mer  avec  fa  flotte  (dr). 

Le  Roi  d'Arragon  ayant  appris  fon  départ  laifià  cinqgaléaflcs  devant  Gactte,     jHfhonfe 
&  alla  à  la  rencontre  des  Génois  avec  le  refte  de  fa  flotte ,  fur  laquelle  il  ne  ''"  ""^  ''*' 
prit  avec  lui  que  fix  mille  hommes  d'élite ,  jugeant  qu'il  ne  lui  en  falloit  pas  cénoUavse 
d'avantage  pour  vaincre  fes  ennemis  qui  n'en  avoient  pas  la  moitié  tant.     Il /i,  jiottc, 
avoit  avec  lui  fes  frères,  Jean  Roi  de  Navarre  ,  Henri  grand  riiaitre  de  l'ordre 
de  Calarrava  &  l'Infant  D.  Pcdre;  en  outre  le  Prince  de  Tarente,  le  Duc  de 
Guefîà ,  le  Comte  de  Fondi ,  &  plus  de  cent  tant  grands  ou  Nobles  tirés  de 
la  première  clafl^ ,  que  fcigncurs  des  plus  diflingnés  du  Royaume  de  Naples. 
Il  attendit  les  Génois  près  de  l'Iflc  dite  Ponzia  à  environ  mille  pas  du  rivage. 
Il  avoit  avec  lui  quatorze  gros  navires;  le  plus  confîdérable  de  tous,  celui 
qu'il  montoit,  s'appclloit  il/^g'/zr/zw;  enfuite  vcnoit  celui  nommé  Figaretta, 
monté  par  le  Roi  de  Na\'arre  ;  Infangafoîta  par  le  Grand-iNIaître  de  Calatra- 
va:  Iiicanîonaipzx'D.  Pedrc:  Iiiibofchetta  par  le  Lieutenant  du  Roi;  trois 
autres  fe  nommoicnt /«^«^y-iî/;^,  Iiicorilia,  Bottifor.a;  on  ignore  les  noms  des 
autres ,  &  l'on  n'a  rapporté  ici  ceux  des  précédens ,  que  pour  faire  voir  que 
l'ufage  de  donner  des  noms  aux  vaifl^aux  ou  navires;  clt  de  haute  antiquité  & 
antérieur  même  de  beaucoup  au  ficelé  d'Alphonfe. 

La  flotte  Génoife  étant  an-ivée  en  préfence  de  la  fienne,   AflÂ:retto  voulut 
tenter  la  voie  de  la  Négociation  ,   avant  que  d'en  venir  aux  mains  avec  ce 
Prince ,  il  lui  envoya  donc  un  héraut  d'armes  pour  lui  notifier ,  qu'il  étoic 
envoyé  par  fa  République  pour  introduire  un  fecours  d'hommes  &  de  vivres 
dans  Gaëtte,  ville  qu'elle  avoit  prife  fous  fa  protection,  &  qu'il  étoit  de  fon. 
honneur  de  ne  pas  abandonner  dans  les  circonftances  critiques  où  elle  fe  trou- 
\'oif,  &  que  par  conféquent,  fi  le  Roi  vouloit  lui  laiflèr  remplir  (Imsobaacîe 
l'objet  de  fa  mifilon  ,  il  ravitaillcroiE'  Gaëtte  &  s'en  retourneroit  tranquille- 
ment à  Gènes  fans  en  venir  à  aucunes  hollilités.     Quoiqu'en  apparence  aflc;^ 
raifonnablc,  cette  propofition  étoit  au  fond  affcz  oftcnfantc  pour  le  Roid'Ar- 
ragon  &  fembloit  avoir  pour  but  de  le  braver.     Elle  occafionna  beaucoup  de   .  Kègocîii' 
débats  dans  le  confcii  de  ce  i'rincc,  où  les  avis  furent  très-partages  fur  le  parti  i'""!,  ";^ 
qu'il  convenoit  de  prendre  avec  les  (Génois.  Après  avoir  balancé  plus  de  deux  ^^, '^^jj '«> 
jours  fur  la  réponfo  qu'il  dcvoit  faire  ii  leur  Général,  Alphonfe  fe  décida  enfin  d'autrt. 

(a)  Ub.  Foglictta  I.ilv  X.  p.  575  &  fiiiv.  Ilift.  ilc  G(încs  par  le  Clicv,  ilc  M.  Tom- 
I.  Liv.  VII.  p.  ssp  —  560. 
Tome  XX AK  ISImm 
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Sect.VI.î»  lui  refufer  abfuluinenc  fa  demande  &  lai  renvoya  (on  héraut  d'armes.  Il  le 
miïoire  de  fit  accompagner  par  François  Pundonio  l'un  de  Tes  Oillciers  pour  tenter  à  fan 
Gènes  de-  ^^^^  g'j|  ^'y  auroit  pas  moyen  de  détourner  les  Génois  de  leur  cntrcprifo  ;  fon 
/ji/u  1421  gj^^Qy,^  cm-  Qj-dre  fur-tout  de  tacher  de  les  épouvanter  par  les  plus  ibrres  me- 
1479.        naces,  de  leur  faire  fentir  tout  ce  qu'ils  avoient  à  craindre  du  rcffcntiment 

—  &  des  armes  du  Roi  fon  maître,  s'ils  ofoient  en  venir  aux  mains  avec  lui. 

Tout  fut  inutile ,  menaces,  exhortations,  artifices;  le  brave  AfTcretto  &  les 
Génois  n'étoient  pas  venus  là  pour  fe  laiflèr  intimider  ou  pour  reculer  ;  ils 
perfiilerent  dans  leur  defièin  de  Ciuver  Gaëtte  à  quelque  priî.'  que  ce  fut.  AinfT 
l'on  fe  prépara  de  part  &  d'autre  au  combat  avec  la  plus  grande  ardeur,  Adè- 
retto,  particulièrement,  fit  de  fon  côté  les  plus  figes  difpoficions  pen<Lknt  tou- 
te la  nuit  qui  le  précéda  &  prit  toutes  les  mefiires  que  fa  prudence  &  fon  cou- 
rage pouvoicnt  lui  fuggérer  pour  s'afTurer  de  la  victoire ,  fi  l'on  peut  s'aiTurcr 
'  de  quelque  chofe  d'auffi  incertain ,  d'aufii  dépendant  du  hafard  &  des  évene- 

mens.     Le  jour  étant  venu ,  le  Roi  d'Arragon  leva  l'ancre  &  attaqua  les  Gc- 
ComUt  M«-nois.  Le  détail  de  ce  combat  mémorable,  qui  fut  donné  le  5..  d'Août  1435. 
val  entre  les  fg  trouve  rapporté  en  entier  &  julqu'aux  moindres  circonftances  dans  les  Hifto- 
diuxjiotces.  j.j^j^^  Génois  &  auti-es  contemporains  &  fcroit  U'op  long  pour  trouver  placc- 
îci.     Nous  nous  bornerons  Amplement  à  en  rapporter  l'eiIèntieL     L'avantage 
demeura  aux  Génois  qui  remportèrent  dans  cette  occafion  une  victoire  des  plus 
coraplettes  &  des  plus  glorieufes  de  toutes  façons  ,.  qu'ils  eufîènt  remportées 
iiîfqu'alors  depuis  que  Gênes  étoit  République.     Ils  firent  une  foule  de   pri- 
fonniers  de  diflinction ,  du  nombre  dcTqueis  étoient  le  Roi  lui-même  &  fcs 
Défaite  £f  deux  frères.     L'intrépide  Alphonfe  foutint  feul  long-tems  tous  les  efforts  des 
irife  du     vainqueurs  &  recula  quelque  tems  Ci  défaite  par  fon  courage.     Après  avoir 
Roid'/lr-   combattu  comme  un  Lion  fur  fon  vaifîèau,  prêt  à  périr  &  menacé  à  la  fois. 
'"''^''"'        par  fes  ennemis  &  par  un  terrible  élément,  fans  vouloir  entendre  parler  de  fe 
rendre,  ce  Prince  céda  enfin  aux  infrani-es  prières  des  feigneurs  qui  l'environ- 
noient  &  le  conjuroient  à  genoux  de  fe  foulîraire  à  un  danger  aulTi  prefiant. 
Dans  cette  extrémité  bien  dure  pour  un  homme,  que  dis-je,  pour  un  Prince 
brave  &  orgueilleux,  Alphonfe  s'informa  du  nom  &  du  rang  des, Capitaines 
Génois  qui  combattoient  contre  lui  ;  &  quoique  tout  le  monde  fbuhaitât  que 
ce  Prince  fit  cet  honneur  au  brave  Afièretto  fon  vainqueur,  Alphonfe  conser- 
vant la  vaine  fierté  de  fon  rang  jufques  dans  fa  défaite  ne  voulut  rendre  les  ar- 
mes qu'à  Jacques  Judiniani,  (d)  dont  la  famille  pofledoit  la  fouveraineté  de 
l'Iflc  de  Chio  (*). 

(a)  Hift.  des  RévoL  de  Gônes,  Tom.  I.  Liv,  XII.  p.  28 1— 284- 

(*)  Voici  de  quelle  façon  lors  de  la  conquête  de  cette  Ida  par  les  Ginois  en  1345, 
tontes  les  familles  qui  avoient  contribué  aux  fraix  de  l'expédition,  furent  niifes  en  pos- 
fedlon  de;  l'Iflc  par  la  République,  à  défaut  de  pouvoir  leur  rembourfer  leurs  fonds.  La 
République  ne  fe  referva  que  !e  dr<iit  de  Suzeraineté  &  celui  de  Haute  juflice.  Les 
Juliiniani  ayant  peu- à- peu  acheté  les  portions  des  autres  créanciers  &  réuni  tous 
leurs  dr(Mts  dms  leur  feule  ftimiUe,  fe  trouvèrent  par  la  fuite  iinii|ue3  proprié'taircs 
&  feijneurs  de  l'Ifle,  ou  la  plus  grande  partie  de  cette  maifon  ,  ennuyée  des  troubles 
qui  ddfoloient  leur  patrie,  fe  retira  par  la  fuite  potu  y  jouir  on  paix  de  leur  louveraine- 
té.    Elles  la  confcrverent  encore  longtems  après  la  prife  de  Conftantinople  par  les 
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Pendant  ce  ccms  là  les  Gaëcans  inftruits  de  la  défaite  de  la  flotte  Arragonoi-   Sect.  Vi. 
fc,  firent  une  fortie,  tombèrent  fur  le  camp  qu'ils  avoicnt  laifîe  devant  leur  Hifloîre  de 
ville,  le  mirent  au  pillage  &  en  chairerent  lès  troupes.  Le  même  jour  le  Gé-  ^^"^*  '^ 
néral  Génois  entra  vainqueur  dans  le  port  de  cette  ville  qu'il  venoit  de  délivrer  j^^^.^j."^ 
p?.r  la  vaillance.     Outre  la  levée  du  fiége  de  Gaëcte  ,  les  fruits  de  cette  vie- 1479. 
toire  furent  pour  les  Génois,  la  prife  de  toute  la  flotte  du  Roi  d'Arragon, 


r 


hors  un  feul  vaifieau  qui  leur  échappa  par  la  fuite;  plus  de  cinq  mille  prifon-  ^    7^f  "" 
niers,  au  nombre  defquels  étoit  une  quantité  confidéi-able  des  principaiLX  ^^'^-  Ca^nê-  bu- 
neurs  Napolitains;  un  butin  immenfe,  parmi  lequel  fe  trouvoient  le  tréCor ,  tmf ait  par 
les  joyaux  du  Roi  &  des  fommes  d'argent  qui  fuffirent,  dit-on,  pour  enrichir  ks  CinoiK 
jufqu'au  dernier  matelot  Génois;    &  fur-tout  la  prife  du  fier  Alphonfe  leur 
mortel  ennemi;  prife  qui  rchaufibit  encore  plus  féclat  de  cette  victoire  &  qui 
vengeoit  pleinement  tous  les  affronts  que  ce  Prince  leur  avoit  faits,  &  fpécia- 
kmcnt  fon  entrep^jife  fur  la  Corfe.     L'amour  propre  des  vainqueurs  étoic  fin- 
guliérement  flatté  par  l'idée  de  traîner  un  Roi  vaincu  attaché  à  leur  char; cho- 
ie qu'on  n'avoir  jamais  vue  dans  Gènes;  où  Ton  coniptoit  que  les  prifonniers 
foraient  conduits.    Quel  plaifir  pour  des  Républicains  !  Auffi  fe  livroit-on  déjà 
dans  cette  ville  à  tous  les  excès  de  la  joye  la  plus  immodérée ,  &  s'y  prépa- 
roit-on  d'avance  avec  tranfport  à  rafîàfier  les  regards  a\'ides  d'un  fi  brillant  fpec- 
tale,  &  de  la  pompe  de  ce  triomphe.     L'attente  orgueilleufe  des  Génois  fut 
bien  frulîrée  par  le  Duc  de  INIilan  qui ,  pour  les  mortifier  ,  attira  à  lui  tout 
l'honneur  de  leur  viéloire  ;  ce  qui  dut  en  effet  les  chagriner  davantage ,  qu'Qs 
ne  la  dévoient  qu'à  eiLX  feuls  &  qu'ils  n'avoient  réellement  combattu  que  pour 
la  gloire.     Ce  Prince  jaloux  de  leurs  brillans  fuccès,  ne  voulut  pas  que  ces 
Républicains  altiers  euflïnt  la  fatislaction  de  n-iompher  de  toutes  les  tètes  cou- 
ronncesdans  laperfonnc  d'un  Roi  leur 'captif  ;  il  leur  envia  ce  fuperbe  plaifir, 
&  il  \'oulut  épargner  à  tous  les  fouverains  cette  honte  qu'il  auroit  partagée    Monif.ca- 
avec  eux.    Il  ordonna  qu'on  conduifitle  Roi  d'Arragon  &  tous  les  prifonniers  ^'"'  *i'*'* 
de  marque  directement  à  Milan.     Les  Génois  f.irent  indignés  contre  le  Duc,  donne. 
quand  ils  apprirent  qu'il  vouloit  leur  ravir  le  plus  bel  ornement  de  leiu*  triom- 
phe.    C'étoit  le  mécontcmcnt  le  plus  formel  qu'il  leur  eut  jamais  doimé;  tous 
leurs  autres  ilijets  de  plaintes  6c  de  murmures  fe  réveillèrent  alors, &  n'étoienc 
cependant  rien  encore  auprès  de  ce  dernier,  auxquel  ils  furent  fi  fenfibles, 
qu'ils  réfolurent  dès  ce  moment  de  brifcr  leurs  fers.     Pour  les  irriter  encore 
davantage ,  pour  les  braver ,  leur  faire  fentir  ouvertement  combien  il  les  mé- 
prifoit  &  qu'il  ne  les  rcgardoit  que  comme  de  vils  inllrumcns  utiles  à  ("es  des- 
l'eins,  l'inconlîant  Philippe,  non  content  de  rendre  la  liberté  à  fon  prifonnier 
&  d'ordonner  à  fa  confidération  ,  que  tous  les  prifonniers  démarque  quiavoienc 
été  conduits  à  Gènes,  fullènt  aufiitôt  relâchés  &  envoyés  h  IMilan,  fit  encore    Le  Due 
un  traité  d'alliance  avec  lui  contre  René  d'Anjou  fon  concurrent  au  Royaume  «"•^•'j  '> 
de  Naplcs,  &  ordonna  aux  Génois  d'équiper  incefl^mmcnt  fix  gros  navires  ^f'/,  **;?' 

fdit  un 
trai'é   d'aï- 
Turcs,  &  fous  In  protciflion  de  ces  mi^mcs  Turcs ,  auxqiieU  les  fouverains  de  Chio  fe  Uance  a.-ec 
virent  obligés  di.-  payer  un  tribut  annuii.     l.cs  Jiiftininiii  cxerçoicnt  d:in«  CIvu  tous   its /m", 
droits  de   rouvcriini-TÛ  ,  &   il«  y  fsifoicm   battre  monnoie      Soliinan  leur  cnle<';.  enfin 
cette  Ifle  en  is66.    leviez  Ub.  Foglktta.  Lib.  X.  p.  23» — 28 ï.  Anecd.  U(n.  £f  Cvrj'et 
*nn.  1435.  p.  127 — 130. 
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Sect.  V.  poui"  reconduire  Alphonfe  dans  fes  états  (^).  On  ne  pouvoic  les  traitcf 
Hijloire  de  avcc  plus  d'ignominie ,  ni  renverfer  tout  leur  ouvrage  avec  plus  d'affeétA- 
Gênes  dt-  j.ion_  Q^ii  pourroit  exprimer  la  rage  qu'ils  reficntireiit  en  recevant  de  pa- 
^mi4ii  j.çj]^  ordres?  Ils  furent  défolés,  ils  le  plaignirent  amèrement,  ils  murmu- 
HlV-'*      rerent  beaucoup  ;  mais  Philippe  étoit  craint  autant  qu'il  étoit  haï ,  ils  obéi- 

, rent  en  frémifïïint  de  fe  voir  arracher  tout  le  fruit  de  leurs  travaux   dans 

Mécontsn-  yne  guerre  entreprife  par  eux  pour  lui  complaire.  Que  pouvoient-ils  fai- 
temcnt  lis  ^^  9  j^^^  grands  &  les  Nobles  écoient  attachés  au  Duc  :  ce  Prince  étoit  en  pos- 
uTceFri'n-  lell'ion  de  prefque  toutes  les  places  fortes  de  l'état  de  Gênes.  Il  avoit  garni- 
ra. *  fon  dans  Savone ,  Novi ,  Gavi ,  Voltaggio ,  Fiaccone  &  dans  quantité  d'au- 
tres forterefiès ,  qu'il  avoit  fait  conftruire  ou  réparer.  Il  étoit  le  maître  de  tous 
les  pafïïiges  qui  pouvoient  conduire  à  la  capitale  :  fes  troupes  y  occupoient  le 
fort  ou  château  de  Gênes,  regardé  alors  comme  une  forterefîè  dés  plus  im- 
portantes. Enfin  le  Roi  d'Arragon  fon  nouvel  allié  ,  avoit  en  fon  pouvoir 
Porto-Venere  &  Lerice ,  que  le  Duc  lui  avoit  réunis  quelque  tems  aupara- 
vant. On  étoit  déjà  plus  qu'excédé  à  Gênes  de  la  Domination  de  ce  Prince, 
on  auroit  bien  voulu  s'y  fouflraire  ;  mais  en  ouvrant  trop  tard  les  yeux  ,  en 
gémilTant  fur  la  pefanteur  d'un  joug  qu'on  s'étoit  impofé ,  on  regardoit  alors 
prefque  comme  impoflible  de  le  fecouer,  tant  le  Duc  avoit  pris  de  mefures 
pour  Fappelantir  &  pour  affermir  fa  puiflance  fur  les  Génois ,  fondée  fur 
leur  affoibliflèment  total,  en  dépit  des  Génois  eux-mêmes  &  de  leur  in- 
eonftancc. 

Il  étoit  bien  cruel  pour  eux ,  après  n'être  entrés  en  guerre  avec  Alphonfe 
qu'à  l'infligation  de  Philippe ,  de  voir  que  ce  Prince  s'étoit  raccommodé  avec 
fon  ennemi  h  leurs  dépens  ;  mais  ce  qui  acheva  de  les  irriter  tout-à-fait  contre 
leur  fouvcrain ,  ce  fut  la  conduite  plus  que  defpotique  qu'il  tint  à  leur  égard 
à  l'occafion  des  Gaëtans,  Ces  habitans,  rcconnoiffans  du  fervice  important 
qu'ils  leur  avoient  rendu ,  ne  manquèrent  pas  aufli-tôt  qu'ils  furent  délivrés , 
d'envoyer  aux  Génois ,  leurs  bons  &  fidèles  alliés ,  une  députation  compoféo 
des  principaux  citoyens  de  leur  ville,  pour  les  remercier  &  leur  déclarer  qu'ils 
vouloient  vivre  &  demeurer  fous  la  protection  &  fous  les  loix  de  leur  Répu- 
blique, jufqu'à  ce  que  le  fon  de  la  guerre  eût  décidé  à  qui,  des  deux  préten- 
dans  à  la  couronne  de  Naples,  ce  Royaume  &  leur  ville  dévoient  appartenir. 
Ils  prièrent  en  même  tems  les  Génois  de  leur  envoyer  en  attendmt,  tous  les 
ans  un  Gouverneur  ou  Podeilat  pour  les  gouverner.  Ceux-ci  furent  très-flat- 
tés  d'une  pareille  propofition  ;  mais  n'ofant  l'accepter  ni  rien  faire  fans  l'aveu 
du  Duc ,  ils  répondirent  qu'ils  l'en  informeroient  auparavant  pour  favoir  fes 
intentions  à  cet  égard.  Dès  que  Philippe  fut  inllruit  de  la  démarche  des  Gaë- 
tans, il  entra  en  fureur,  la  regardant  comme  un,  attentat  formel  à  fa  fouverai- 
neté.  Ce  Prince,  changeant  continuellement  au  gré  de  fon  caprice  ou  fuivanc 
Le  Duc  les  circouflances ,  &  qui  dans  une  autre  occafion  avoit  été  le  premier  à  pré- 
malti-aite  fcrire  aux  Lucquois  de  prendre  tous  les  ans  un  citoyen  Génois  pour  leur  Po- 
;«  Déi-ntés  j^^i^^f  _^  étoit  trop  jaloux  de  fes  droits  pour  fouffrir  que  les  Génois  fifiènt  le  moin- 
de  Gailiu.  j^g  ^^^^  d'hommes  libres  fans  fii  participation.  Il  dunna  auflltôt  ordre  à  Gênes 
qu'on  lui  envoyât  les  députés  de  Gaëtte  liés  &  garottés.     Il  fc  les  fit  amener 

U)  Hift.  de  Gônes  par  le  Chev.  de  M.  Tom.  I.  Liv.  VI.  p.  S(S7— 57o. 


DE    GÈNES.    Liv.  XXIV.  Ch.  IV.  461 

âevam  lui  en  cet  état,  &  les  maltraita  beaucoup  de  paroles  ,  leur  reprochant  sect.  VI. 
durement  leur  ingi-atitude  à  fon  égard  &  de  ce  qu'ils  s'écoient  adrefTés  aux  Gé-  Ni/foin  de 
nois,  préférant  leur  domination  à  celle  d'un  puiflànt  Prince  comme  lui,  qui  Gênes  ds- 
pouvoit  les  protéger  &  les  rendre  heureux.     Un  de  ces  Députés,  eut,  quoi-  ^^'/  .''^^^ 
que  enchaîné  la  généreulè  hardiefîè  de  répondre  à  ce  Prince:  „  qu'ils  avoient ■'i"/-q*'* 
„  fait  l'expérience  des  deux  gouvememens  dans  les  Commandans  que  Philip- 


pe &  les  Génois  leur  avoient  envoyés  (voulant  parler  d'Ocholino  Zoppo  &  Rcponfe 
„  de  François  Spinola)  qu'ils  n'uvoient  vu  dans  ceux  du  premier  qu'arrogan-  '^°'"'''S'"fi 
„  ce  &  que  cupidité ,  &  dans  ceu:<  des  Génois  que  juflice  &  que  modératîon  ;  dépttcs.  '" 
„  qu'ainli  il  n'étoit  pas  furprenant  que,  déteTlant  la  domination  impérieufe 
„  des  premiers,  ils  donnadènt  la  préférence  aux  vertus  des  autres"  (a').  Phi- 
lippe ,  en  tyran  adroit  &  politique,  en  même  tems  que  timide, qui  fléchit 
dès  qu'il  trouve  la  moindre  réfiflance,  feignit  de  ne  point  s'ofFenfer  de  cette 
réponfe  hardie  ;  au  contraire  il  fit  ôter  les  fers  aux  Députés  de  Gactte  &  les 
ti-aita  dès  ce  moment  avec  plus  d'égards.  Il  les  ren\-oya  chez  eux  bientôt 
après,  non  fans  avoir  fait  vainement  tout  ion  polTible  pour  les  déterminer  par 
quantité  de  railbns  à  abandonner  à  Ion  exemple,  le  parti  de  la  maifon  d'An- 
jou &  à  fe  foimiettte  au  Roi  d'Arragon,  qui  feroit  infliilliblement  bientôt  re- 
connu poiu'  leur  légitime  maître.  Il  ne  réulllt  pas  mieux  h  perfuader  les  Gactans 
qu'il  n'avoit  réufll  à  les  intimider  par  fes  mauvais  traitemens. 

Cependant  les  Génois  n'en  étoient  pas  moins  aigris  de  toutes  façons  contre    Nouvemx 
lui ,  &  Phillippe  ne  pouvoit  ignorer  qu'ils  padbient  aifément  du  mécontente-  aT'ifices  du 
ment  au  foulevement.     Pour  parer  ce  coup  ,  il  chercha  à  les  endormir  de  ^'f  ^"^ '' 
nouveau  par  des  promeflès  frivoles ,  tandis  qu'il  redoubleroit  de  précautions  /"^  "cénois.- 
&  de  mefures  pour  les  mettre  hors  d'état  de  rompre  leurs  fers.     Il  favoit  que 
la  manière  dont  il  en  avoit  agi  h  l'égard  du  Roi  d'Arragon  leur  tenoit  fort  à 
cœur.     Il  écrivit  h  Gènes  pour  fe  difculper  d'avoir  relâché  ce  Prince  fans  leur 
aveu,  que  fon  intention  écoit  de  ne  traiter  du  rachat  des'  prifonniers  par  eux 
faits  dans  la  dernière  bataille ,  qu'en  profencc  des  députés  de  ceux  qui  avoient 
contribué  par  leur  valeur  h  cette  grande  viiftoire  ;  qu'ainfi  on  n  avoit  qu'à  lui 
envoyer  une  députation  des  principaux  de  la  ville,  qu'il  leur  donneroitfur  fx 
conduite  avec  Alphonfe ,  des  éclairciflèmens  dont  ils  auroient  tout  lieu  d'être 
eontens,  ainfi  que  des  preuves  convaincantes  de  rafl'ecdon  réelle  qu'il  portoit 
toujours  à  fes  bons  amis  &  fidèles  fujets  les  Génois.     Ils  donnèrent  d'abord 
dans  le  panneau  &  fc  hâtèrent  de  lui  envoyer  une  députation  nombreufe  fui-    lu  luîen- 
vanr  fes  defirs.     Ce  Prince  fit  en  eifet  l'accueil  le  plus  flatteur  h  leurs  envo-  vo-jent  une 
yés.     Il  leur  dit  que  l'alliance  qu'il  avoit  contraâée  avec  le  Roi  d'Arragon  ,  '<«/"»«*•'<'«• 
étoit  toute  à  l'avantage  de  Gênes,  vu  qu'il  avoic  an.ené  ce  Prince  h  céder  le 
Royaume  de  Sardaigne  à  la  République  Qb'). 

Le  piegc  étoit  trop  grodier  pour  que  les  Génois  s'y  laiflàflent  prendre ,  l'ar- 
tifice fut  bientôt  éventé.  Pour  vouloir  trop  leur  en  dire,  le  Duc  ne  leur 
prouva  rien  ;  au  contraire  plus  il  leur  témoigna  d'afl'cftion  ,  plus  il  fit  de  ca- 
reflès  à  leurs  députés,  &  plus  il  redoubla  leur  méfiance  envers  lui.  Ils  con- 
noiflbient  trop  bien  la  façon  de  pcnfcr  de  leur  fouverain  à  leur  égard ,  pour 

(fl)  Ub.  Foglietta  Gen.  Ililt.  Lib.  X.  p.       (6)  Ilift.  des  Rl'voI.  ik  Gènes  Toin.  T. 
S87>  Liv.  II.  p.  287  &  luiv. 
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cT.VI  croire  les  difcours,  &  un  changement  fi  grand  &  fi  fubit,  finceres.  ^  L'avan- 
tl'Jleire  de  tiigc  qu'il  faifoic  briller  h  leurs  yeux  dans  le  lointain,  étoit  trop  confidérabic 
Gûnes  (h-  p^^^  ^jj.g  vrailèmblable  oh  réel,  6:  pour  qu'ils  puffènt  y  ajouter  foi,  Ecoit-il 
iuku'tn^  a'oyable  que  Philippe  fut  jaloux  d'augmenter  le  Domaine  de  leur  République , 
14.79.         qu'il  n'avoit  cherché  en  toutes  occafions  qu'à  aliéner  ou  démembrer  V  Ils 

écoient  naturellement  défians  &  foupçonneux  &  quoiqu'aflez  avides  &  iacilcsà 

Z)e/îa«'ej  tromper  en  matière  d'intérêt,  trop  fins  &  trop  rufés  pour  être  la  dupe  des 
des  Génois  beaux  femblans  d'un  Prince  qui  ne  les  aimoit  pas  plus  qu'il  ne  méritoit  d'en 
*'^^^         êtve  aimé.   Quand  on  avoît  un^  ibis  perdu  leur  confiance  &  leur  eflime,  c'é- 
toit  (ans  retour,  &  PhiHppe  n^voit  jamais  pofl"edé  ni  l'une  ni  l'autre.     Tout 
leur  ctoit  fulpeft  de  la  part,  lur-tout  fes  bontés;  puifque  Philippe  flattoit,  ils 
crurent  avec  raidm  que  Philippe  vouloit  tromper;  &  ils  fongerent  donc  à  fe 
mettre  fur  leurs  gardes  pour  parer  le  coup  caché  dont  ils  étoicnt  menacés.  Ce 
qui  acheva  de  redoubler  leurs  inquiétudes  &  leurs  foupçons ,  c'ell  que  pen- 
dant le  tems  même  que  le  Duc  les  amufoit  avec  de  belles  paroles, ils  voyoienc 
arriver  tous  les  jours  à  Gênes  de  nouvelles  troupes,  qu'il  y  faifoic  fuccefiîve- 
menc  paflèr  par  pelotons  (pour  ne  point  les  effrayer)  fous  prétexte  qu'elles  é- 
Précau-    toicnt,  difoit-il,  deflinées  pour  la  Sardaigne,  pour  aller  prendre  pofièfiionde 
■tions  m!  l3  ce  nouveau  Royaume  que  fes  foins  avoient  acquis  à  la  République  ;  ce  qui 
Dur,  prend  montroit  un  defièin  manifcfl:e  de  prendre  des  mefures&  de  fe  fortifier  dansGè- 
isntn  eux.  ^^^  ^^^^  l'empêcher  de  fe  foulever.     Pour  mettre  le  comble  à  ies  inécomen- 
temens,  ce  fut  juflement  dans  ces  circonflances ,  que  Philippe,  fe  trahifiànt 
lui-même  fans  y  penfer,  fit  eiru3'er  aux  députés  de  Gaëtte  l'infâme  traitement 
<ju'on  a  vu  plus  haut. 
ils  forment      La  mefure  étoit  remplie:  enfin  les  yeux  des  Génois  fe  defllllerent ,  irrites 
Is  projet  de  de  fe  voir  de  toutes  façons  joués,  trompes  &  avilis  par  ce  Prince   ambitieux 
/e  fiuieyer.  jjs  fortirent  d'un  long  fommeil,  ils  rougirent  d'avoir  pu  fi  long -tems  fouffrir 
ion  indigne  joug  &  ils  refolurent  fermement  de  recouvrer  leur  liberté.     Ils  ne 
furent  point  intimidés  par  la  nombreufe  garnilbn  que  le  Duc  avoit  dans  le  châ- 
teau ,  ni  par  la  préfence  de  plus  de  deux  mille  hommes  de  troupes  qu'il  avoit 
fait  iucceifivement  pafi!èr  dans  leur  ville ,  pour  prévenir  ce  que  tous  les  efforts 
d'un  tyran  ne  fauroient  prévenir,  qu'un  peuple  libre  brife  fes  fers.     Les  chefs 
des  mécontens  s'adrcfîèrent  au  plus  mortel  ennemi  du  Duc,  h  Thomas Frégo- 
fe,  qui  failbit  toujours  fa  refidence  à  Sarzane,  pour  l'engager  h  féconder  lews 
dedèins  pour  la  délivrance  de  Gênes.     Frégofe  dont  l'ambition  ne  s'étoit  pas 
éteinte  dans  la  retraite ,  &  toujours  emprcffé  à  fe  venger  d'un  Prince  qui  l'a- 
voic  renverfé  de  fa  place,  fe  prêta  avec  tranfport  aux  vues  des  conjurés.  Fran- 
1436.     Ç"is  Spinola  ce  brave  homme  fi  connu  par  la  belle  défenfe  qu'il  avoit  faite 
Soulevt-   ''™s  Gaëtte  fe  mit  h  la  tête  de  ces  conjurés ,  ou  plutôt  de  ces  citoyens  géné- 
went  des    reux  qui  confpiroient  pour  rendre  la  liberté  à  leur  patrie.     Ils  choifircnt  pour 
Qénois.      le  jour  de  ce  digne  complot,  le  28  Janvier  1436  jour  où  Erasme  Trivulce , 
^  nouveau  gouverneur  que  le  Duc  envoyoit  à  Gênes ,  dcvoit  y  faire  fon  entrée. 

Ils  fe  flattèrent  que  laconfufi'on  caufée  par  cette  ccrém(Miie,&  inévitable  dans 
un  jour  où  tout  devoit  être  fur  pied,  fuvorilcroit  beaucoup  l'exécution  de  leur 
-cntrcprife.  Tout  leur  réufiit  en  effet  comme  ils  l'avoient  projeté.  Tandis  que 
les  deux  Gou\-erneurs  Milanois ,  le  nouveau  &  l'ancien  qui  avoit  été  à 
îiireucoacre  de  fon  fuccelîèur,  entroicnc  enfcmbie  dans  la  ville  par  la  porte 
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cîe  St.  Thomas ,  les  conjurés  en  chaflerent  la  garde  &  s'en  emparèrent.  Fran-  Sect.  VI. 
cois  Spinola  ibrtit  auflkôt,  ainfi   quils    Tavoient   concerté  entre  eux,  hh  Hijloire  de 
tète   d'une    troupe  nombreufe   de   les  partifiins  '&  de  fes  amis ,  qui  firent  Gênes  de- 
retentir   les  rues   du  cri  de  Liberté.     A  ce  CTand  nom,  touiours   fi   cherf;'/ J'''"^ 
à  des  Républicains  qui  ont  été  long-tems  privés  de  cette  idole  chérie.  Gènes  1479. 
ne  répondit ,  pour  ainfi  dire  toute  entière  que  par  un  cri  de  joie  :  il  efl:  in-  ^ 

croyable  quelle  grande  révolution  il  s'y  opéra  tout  à  coup.  (^/)  En  un.  inftant 
toute  la  ville  fat  en  armes  tous  ceux  qui  étoient  en  état  de  poner  les  armes  y 
s'cmpreilèrent  de  fortir  de  leurs  maifons  pour  prendre  part  à  cet  heureux  évé- 
nement. A  ce  ibulevement  inattendu,  les  deux  Gouverneurs  ne  pouvant  ibr- 
tir  de  la  ville ,  dont  la  pone  leur  écoit  fermée,  cherchèrent  leur  falut  dans  la 
fuite,  chacun  d'un  côté  oppofé.  Trivulce  eut  le  bonheur  de  pouvoir  fe  reti- 
rer fain  &  iauf  dans  le  château,  qui  étoic  tout  proche.  Il  n'en  fut  pas  de  mê- 
me de  fon  infortuné  prédéceflèur,  Opicin  Alzato,qui  fut  malïïicré  par  les  con- 
jurés en  voulant  fe  réfugier  dans  le  palais  du  Gouvernement.  Son  cadavre  (àn- 
glant  demeura  pendant  quelques  heures  expofc  fur  la  place  de  St.  Syrus  aux 
infultes  &  aux  regards  avides  de  la  populace  Génoife,  qui  vint  en  foule  repaî- 
tre fa  vengeance  de  ce  trille  fpechicle ,  &  s'animer  encore  par  cette  vue  con- 
tre fes  Tyrans.  On  rapporte  que  ce  Gouverneur  s'étoit  attiré  la  haine  des  Gé- 
nois par  f\  cruauté ,  fes  hauteurs  &  fon  avarice  :  le  peuple  punit  &  fe  venge  Gênis  n- 
un  jour,  (h)  Lu  garnifon  Milanoiie  fe  trouvant  hors  d'état  de  réfifler  à  des  ci-  «"^''■«/* 
toyens  qui^  combattant  pour  ce  que  les  hommes  ont  de  plus  cher  &  de  plus  '  ' 
facré  i  ne  pouvoicnt  manquer  d'avoir  l'arantage  fur  des  ibldats  mercenaires , 
prit  le  fage  parti  de  ié  i-endre  prifoiiniere  aux  Génois  qui,  peu  foucicux  de  re- 
tenir dans  leurs  fers,  des  ennemis  auflî  peu  redoutables  pour  eux,  fe  hâtèrent 
de  les  renvoyer  après  leur  avoir  fait  mettre  bas  les  armes.  C'elt  ainfi  que  Gè- 
nes recouvra  encore  une  fois  là  liberté ,  &  que  fe  pafia  cette  grande  révolu- 
tion, qui  ne  coûta  la  vie  qu'à  trois  perfonnes  en  comptant  l'ancien  Gouver- 
neur (c). 

Savone  fuivit  bientôt  Texemple  de  Gênes,  &  chaflà  la  garnifon  Milanoife   Sonlr.'f- 
dc  fes  deux  forts,  qu'elle  rafa  après.     Quelques  autres  \nlles  en  firent  autant;  m;n:  dfSa- 
&  peu  à  peu  les  Génois  s'emparèrent  de  tous  les  Ibrrs  que  le  Duc  avoit  fait  "^""^  ^'  '^ 
conilruire  fur  leur  territoire.    Libres  par  l'expulfion  de  la  garnilbn  Milanoife, *"^^'"^""" 
&  tranquilles  par  la  retraite  du  Gouverneur  dans  le  château,  où,  quoique  ce 
poile  important  fut  toujours  occupé  par  les  troupes  du  Duc ,  elles  s'étoient  re- 
gardées comme  alfiégces  &  comme  piifonnieres  dans  le  fein  de  Gênes,  fes  ci- 
toyens élurent  fix  des  principaux  d'cntr'eux  pour  gouverner  la  ville  aà  itite- 
riin,  fous  le  nom  de  (léfenfeirrs  de  la  liberté  Géiiùife'.,àQ  ce  nombre  fut  h  jude    on  crie 
titre  le  vaillant  François  Spinola  qui  avoit  tant  contribué  au  recouvrement  de  huit  Gou- 
cette  liberté.     Quelques  jours  après  on  donna  encore  deux  Collègues  h  ces  vtriuurs  dt- 
nouveaux  Magiflrats,  dont  quatre  étoient  de  Tordre  de  la  Noblefiè  &  quatre  F*^"^/  " 
du  corps  du  peuple.     Ils  furent  chargés  de  pourvoir  au  Gouvernement  &  à  la  ' 
dclenfc  de  la  République,  &  de  rétablir  Tordre  &  la  tranquillité  dans  fon  in- 

''a)  Hift.  des  lliîvol.  de  Gônes  Tom.  I.  (b)  Ub.  Foglietta  Lib.  X.  p.  sR.»;— 5SB. 
I.iv.  II.  psg.  288 — 292.  Anecd.  Gén.  &  (f1  Iiurod.  à  l'Mift.  Univ.  Xom.  II.  LLv, 
Curfcs  ann.  1430.  p.  130.  II.  Chap.  VI.  p.  432» 
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Sect.VI  tcricur,  toutefois  fans  déroger  aux  anciennes  loix,  ni  à  l'autorité  &  aux 
mfloire  de  droits  des  Anciens  du  peuple.  On  va  voir  que  ce  Gouvernement  momentané 
Gênes  de-  devint  bientôt  indiffifant,  &  qu'il  fallut  d'abord  en  revenir  à  l'ancienne  forme 
puis  1/^21  ^-^^\Y^Ym\[\vaûon ,  c'ell-à-dire  au  Dotrat ,  h  cette  fource  des  troubles,  des  dif- 
\\<ii.        fentions,  des  guerres  civiles  qui  rendoient  la  liberté  auflî  fatale  aux  Génois 

que  l'efclavage. 

Le  Duc  apprit  avec  autant  de  furprife  que  de  colère  le  foulevement  des 
Génois:  il  étoit  bien  inftruit  de  leurs  difpoiltions  fecrettes  à  fon  égard,  mais 
Le  Duc    il  n'avoit  pas  cru  que  leur  révolte  dût  être  fi  prompte  :  il  s'étoit  imaginé  qu'il 
tmo-jt  dts  auroit  le  tems  de  la  prévenir.     Quoiqu'il  fentit  qu'il  feroit  difficile  de  les  Ibu- 
ttxipes  c^n- mettre  de  nouveau,  de  gré  oti  de  force  à  fa  domination  ,  toutefois  comme 
ti-elis  Qé-  jj  ^    ji^  encore  maître  du  château,  où  il  avoit  une  nombreufe  trarnifon,  il  ne 
perdit  pas  abiblument  tout  efpoir  à  cet  égard ,  &  il  fc  flatta  qu'en  envoyant 
promptement  des  troupes  à  Gênes,  il  feroit  encore  à  même  d'appaifer  ce  fou- 
levement &  de  réduire  ce  qu'il  appelloit  fes  fujets  rebelles.  11  étoit  fortement 
réfolu  de  faire  les  derniers  efforts  pour  conferver  une  fouveraineté ,  qu'il  ne 
voyoit  qu'à  regret  lui  échapper.     Piccinini  eut  ordre  de  marcher  diligemment 
vers  Gênes  avec  fes  troupes ,  pour  y  fecourir  celles  qui  y  étoient  enfermées 
&  inveffies  dans  le  château ,  de  la  confervation  duquel  ce  Prince  croyoit  que 
dépendoit  pour  lui  la  confervation  de  cet  Etat.     Dans  cet  intervalle  les  Gé- 
nois qui  avoient  les  mêmes  idées  à  l'égard  de  cette  forteredè  redoutable,  bà- 
Les  Génois  ({q  j^ns  le  fein  de  leur  ville  qu'elle  dominoit  n'avoient  rien  eu  de  plus  prclTé 
font  lefiege        ^■'^^  former  le  fiéçe  pour  s'en  rendre  maîtres,  &  de  chaflèr  totalement  les 
étrangers  de  leurs  murs.     LWe  etoit  détendue  par  le  nouveau  Gouverneur, 
Erafme  Trivulce,  qui  y  étoit  enfermé  avec  plus  de  deux  mille  hommes:  elle 
étoit  d'ailleurs  bien  approvifionnée  de  toutes  façons  &  en  état  de  tenir  long- 
tems.     Cependant  les  Génois  étoient  parvenus ,  après  quantité  de  combats 
&  d'aflauts  réitérés ,  à  fe  rendre  maîtres  du  mur  extérieur  &  à  forcer  les  afïïé- 
gés  à  fe  retirer  derrière  le  fécond  retranchement.     La  nouvelle  que  les  aflié- 
gcans  reçurent  que  Piccinini  étoit  en  marche  avec  une  armée  de  plus  de  quin- 
ze mille  hommes,  les  engagea  à  redoubler  encore  d'efforts  &  de  courage  afin 
de  s'emparer  du  château  avant  fon  arrivée,  jugeant  avec  raifonque  leur  fùrcté 
en  dépendoit.     Ils  le  préparèrent  donc  à  donner  un  afïàut  général  à  cette  for- 
teredc;  comme  c'étoit  un  combat  qui  intéreffoit  toute  la  ville,  tous  les  ci- 
toyens, fans  difiinction,  prirent  les  armes;  &  ceux  h  qui  la  folblefie,  ou  de 
leur  âge,  ou  de  leur  fexe  ne  permit  pas  de  s'armer  pour  la  caufe  commune, 
vouliu-cnt  au  moins  être  fpcflateurs  de  l'attaque,  pour  animer  par  leur  préfcn- 
cc  &  par  leurs  cris,  leurs  parens,  leurs  époux,  leurs  enfans,  leurs  frères,  à 
bien  faire  leur  devoir  pour  le  falut  de  leur  chère  patrie.     Cette  foule  intrépi- 
de dcfoldats,  citoyens,  ce  concours  refpeftable  de  fpedlatcurs,  les  prépara- 
tifs de  l'afiàut,  les  couragcufes  difpofitions  des  affiégeans,  qui  fembloicnt  def- 
tinés  à  prendre  le  fore  ou  à  périr,  tout  cela  effraya  ce  vil  amas  de  mercenaires 
qui  y  étoient  renfermés  &  qui  fe  voyoient  à  regret  Pinflrument  &  la  victime 
des  proiccs  tyranniques  de  leur  maître.  La  garniibn  Milanoife,  craignant  tout 
d'un  peuple  irrité  qui  combattoit  pour  fes  foyers  &  pour  (a  liberté,  demanda 
à  capituler,  malgré  tous  les  efforts  que  le  brave  Erafme  Trivulce  fit  pour  l'en 
empêcher.  Il  fut  convenu  que  les  allicgés  rcndroicnt  Iç  château  s'ils  n'étoient 

pas 
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pas  fecourus  dans  un  tems  marqué ,  au  bout  duquel  ils  forciroienc  de  Gènes  Sect.  VI. 
avec  armes  &  bagage.     Ils  livrèrent  en  attendant  pour  fureté  de  cette  capitu-  Hijîofre  de 
lation  une  des  tours  du  fort  aux  alTiégeans.     Cette  capitulation  fut  aiïis  mal  ^^J^^^  de- 
obfer\-ée  de  la  part  des  Génois.  Ayant  appris  quelque  tems  après,  que  le  Duc  ^"''ll,  M'^' 
de  Milan  avoit  fait  arrêter  &  emprifonncr  tous  ceux  de  leurs  concitoyens  qui "'i, -g,'" 

fe  trouvoicnt  dans  les  Etats,  ils  en  furent  li  irrités  que  dans  le  premier  feu  — ■ . 

de  leur  reflentiment,  ils  ne  voulurent  plus  obferver  de  traité  ni  de  capitulation 
avec  les  troupes  d'un  Prince  qui  en  agilToit  fi  mal  avec  eux.     Ainfi,  ians  at- 
tendre que  le  délai  accordé  à  la  gamiibn  du  château  fut  expiré ,  ils  Fatcaque- 
rent  avec  fureur,  nonobftant  toutes  les  protellations  de  Trivulce  &  des  autres    p  ■-    . 
Commandans  Milanois ,  ils  l'obligèrent  de  fe  rendre  prifonnier  &  firent  en-  cli  'tilu  par 
fermer  étroitement  tous  ceux  qu'ils  y  trouvèrent  :  conduite  irrégoiliere  qu'ils  lu  Gir.ois^ 
colorèrent  du  nom  fpécieux  de  repréfailles.     Au  fond  cependant  on  pourroit 
alléguer  pour  leur  jullification ,  qu'on  n'cll  tenu  à  rien  avec  les  Tyrans,  &que 
tout  eft  légidme  envers  les  ennemis  do  l'humanité.     Les  Génois  profitèrent 
de  cette  occafion ,  ainfi  qu'avoient  fait  les  habitans  de  Savone  pour  rafer  cette 
forterelTe  redoutable,  qui  s'élevant  infolemment  fur  leurs  tètes,  menaçoit  tou- 
jours leur  liberté  &  étoit  comme  le  gage  afluré  de  la  fervitude  de  Gênes,  d'a- 
bord qu'elle  l'avoit  mifc  entre  les  mains  des  étrangers  (a"). 

Cependant  on  n'y  écoit  point  fans  de  vives  inquiétudes  un  fujet  des  appro- 
ches de  Piccinini  qui  s'avançoit  toujours  à  grands  pas  avec  Ion  armcc,  réfolu    Ilsdman- 
de  remettre  Gènes  fous  les  loix  de  fon  maîtn;  à  quelque  prix  que  ce  fut.  Com-  '^'^"^  ''^J'- 
me  c'étoit  un  dellin  qu'elle  craignoit  prefqu'autant  que  là  ruine,  cette  Repu-  ^f^^,./"'* 
blique  envoya  des  députés  de  tous  côtés  pour  réclamer  le  fecours  des  Etats  Pj> a',x  he- 
voifins  des  ennemis  de  Pliilippe  &  pour  former  une  ligue  courre  lui  r.vec  rcntins. 
tous  ceux  dont  il  n'étoit  pas  de  l'intérêt  de  laiOèr  opprimer  Gènes  par  ce  Prin- 
ce ambitieux.     Ce  fut  principalement  aux  Vénidens  &  aux  Florentins  que  ces 
valeureux  citoyens  s'adreflèrent.  Libres,  Républicains  comme  eux,  ces  deux 
peuples  qui  haifibient  également  Philippe  leur  ennemi  commun,  avoient  fait 
de  concert  vivement  la  guerre  aux  Génois  dans  le  tems  qu'étant  fous  les  loix 
de  ce  Prince ,  ils  fervoient  d'inltrumcuts  à  fes  projets  contre  eux  ;  mais  lorf- 
qu'ils  ne  virent  plus  dans  eux  les  fujecs  du  Duc  de  Milan ,  mais  des  hommes 
généreux  ennemis  de  l'oppreifion  &  prêts  à  être  écrafés  par  lui  Tyran  puifiant, 
ils  plaignirent  leur  trifte  Ibrt  &  s'cmprefièrent  de  leur  envoyer  du  fecours; 
principalement  les  Florentins,  qui  comme  plus  voifins  de  Gènes  &  plus  in- 
tcrefles  à  éloigner  l'orage  de  leurs  frontières,  leur  envoyèrent  d'abord  mille  fan- 
taflîns,  &  quelque  cavalerie,  quoiqu'il  n'y  eut  encore  aucun  Traité  de  conclu 
entre  les  deux  Etats. 

Ce  fecours  étoit  bien  fbiblc  pour  réfifkr  aux  forces  du  Duc  :  mais  les  Gé- 
nois étoicnt  armés  de  leur  courage,  de  l'amour  de  la  liberté  &  de  leur  haine 
contre  ce  Prince  qu'ils  déteftoient  plus  encore  qu'ils  ne  le  craignoicnt.     Ils 
étoicnt  détermines  à  tout  faire  plutôt  que  de  rentrer  fous  ce  joug  jullement     Piccinfni 
abhorré.     Dans  cet  intervalle  Piccinini  étoit  entré  fur  leur  territoire  avec  fon  s'avvce 
année;  toujours  cruel  dans  fa  façon  de  iairc  la  guerre,  ce  INlinillre  impitoya- ■'"'''''"''  ^^' 

Joti  armce, 
(a)  Ilift.  des  Rcvol.  de  Gincs  Tom.  I.  Liv.  II.  p.  290  &  fuiv.  Ub.  Foglietu  Lib. 
X.  p.  siip- 
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Sect.VI.  blii  du  relîèncimcni:  de  Ton  maître,  s'ctoic  avancé  jafqu'à  S.  Pierre  d'Arena  en 

Hiftoîrs  i/eincttanc  toiK  à  icu  &  à  fang,  ainfi  qu'il  avoic  fait  en  1431  dans  la  Vallée  de 

GÊnes  de-  Polcevera  &  dans  le  Montferrat.  La  terreur ,  la  mort  &  le  carnage  dovançoicnt 

^'uh'm^  fes  pas;  l'incendie ,  les  ravages  marquoient  fon  pafTage.     11  campa  fur  le  ri\'a- 

I  '  79.        ë^  ^^  ^'  Pis'"i'<ï  ^  environ  deux  mille  pas  de  la  ville  &  déchargea  fa  fureur  fau- 

-..^— —  te  de  pouvoir  faire  mieux  fur  quelques  carcalTes  de  vaiflèaux  qu'on  y  conilrui- 

foit  &  qu'il  réduifit  en  cendres.     Ce  fut  à  peu  près  tous  les  exploits  auxquels 

fe  borna  fa  vengeance.     Ayant  appris  qu'il  étoit  venu  D'op  tard  pour  fauver  le 

château,  &  que  là  préfence  étoit  inurile  du  côté  de  Gênes,  qu'il  lui  étoit  im- 

poiTiblc  de  forcer  avec  fes  troupes ,  fur-tout  ayant  afîaire  à  des  citoyens  fi  bra- 

nje  retire  ves  &  fi  décidés,  il  prit  le  parti  de  fe  retirer,  pour  que  fon  expédition  ne  pa- 

[j'  ravage  j-^,,.  pog  totalement  infruétueufe ,  il  fe  iera  fur  la  côte  du  Ponant  &  tourna  du 

la  cote  (lu         A    ,    1     \T    -i     ■  1-  '  •  •     <•         1    -/r- 

fem'it.      '■^^^  "*^  Volcri  avec  Ion  armée,  toujours  en  ravageant,  mais  (ans  lamer,  com- 
.  '         me  en  venant ,  des  traces  de  fes  cruautés  fur  fon  pafîage  par  des  incendies  & 
dévaftations  qui  ne  lui  apportoient  aucun  proiu.     Il  fe  contenta  de  faire  le 
plus  de  butin  qu'il  put  en  hommes  &  en  belHaux  qu'il  cnmienoit  indifférem- 
ment ;  on  a  déjà  vu  plus  haut  que  les  hommes  &  les  bêtes  étoicnt  à  peu  près 
la  même  chofe,  aux  yeux  de  ce  barbare  Général,  &  qu'il  les  foiibit  vendre 
au  marché  fans  dilHnftion.     Secondé  par  les  troupes  des  Marquis  de  Final , 
Ilfonns    de  Caretto  &  de  Ceva  ,  qui ,  quoique  vafîàux  &  alliés  des  Génois,  s'étoient 
^*fi^S'       ouvertement  ligués  contre  eux  avec  le  Duc,  il  entreprit  le  fiége  d'xVlbenga. 
^    eng».  j^^^  habicans  avoicnt  reçu  de  Gènes  un  puid'ant  fecours  d'arbalétriers  :  en  ou- 
tre animés  par  l'exemple  &  les  difcours  courageux  de  Thomas  Doria,  leur 
Commandant,  ils  fe  préparèrent  à  faire  la  plus  vigoureufe  réfitlance.  Miis  nous 
laiflèrons  un  moment  Piccinini  devant  cette  place,  occupé  à  en  faire  inutile- 
ment le  fiége ,  pour  jeter  un  coup  d'œil  fur  ce  qui  fe  pafibii;  dans  Gênes  pen- 
dant cet  intervalle. 
Tnullis       Délivrés  de  leurs  craintes  par  la  retraite  du  Général  IMiianoîs ,  fes  citoyens 
riviis  dans  rendus  à  eux-mêmes,  y  trouvèrent  bientôt  des  ennemis  plus  redoutables  pour 
Qênes.       Y^wr  tranquillité  que  le  Duc  de  Milan  &  le  Roi  d'Airagon  &  que  tous  les  Prin- 
ces de  l'Italie  enfcmble  ligués  contre  eux  pour  leur  ruine.   Gênes  étoit  libre  : 
on  fe  difpuLU  bientôt  à  qui  auroit  le  droit  exclufif  de  la  gouverner.     Les  fac- 
tions, les  difièntions,  ces  pertes  domeiliques ,  les  intrigues,  les  cabales  de 
l'ambition  recommencèrent  auiîîtôt  à  déchirer  fon  fein ,  &  iemblcrcnt  y  renaî- 
Puï[fance  tre  avec  la  liberté.  Les  Adonies  &  les  Frégofes  furent  les  auteurs  de  ces  nou- 
excejfive      veaux  troubles:  en  pouvoicnt-ils  avoir  d'autres?     Ces  deux  familles  étoient 
i'^'i'^^2!'"  ^Xon  fi  pulflànces  qu'aucune  autre  n'ofoit  lutter  avec  elles  en  crédit  &  en  opu- 
sofes!  '"^"-Icncc,  (rt)  &  qu'elles  avoient  une  quantité  confidérable  de  partilans,nùn  feu- 
lement dans  la  capitale,  mais  encore  dans  toute  la  Ligurie  où  l'Etat  de  Gê- 
nes, qu'elles  lèmbloient  ne  partager  qu'en  deux  grandes  fa'ftions;  tandis  que 
celle  des  Nobles ,  autrefois  fi  fameufe  &  fi  redoutable  étoit  prefque  comptée 
pour  rien,  &que  les  plus  illullrcs  maifons  de  la  République,  oubliant  ce  qu'el- 
les ié  dévoient  à  elles-mêmes  ne  rougidôient  pas  d'être  comptées  au  nombre 
des  clientes  de  ces  deux  orgueilleufes  familles  populaires.     Les  Montaltes  & 

(«•)  Ub.  Foglietta  Lib.  X.  p.  593  &  fuiv.  Ilift.  de  Gênes  par  le  Chcv.  de  M.  Tom. 
II.  Liv.  Vill.  p.  2. 
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les  Guarco  écoienc  les  {èliis  qui  olaflènt  leur  -opporer  des  compétiteurs  redou-  Stcr.  VI 
tables  au  Dogat,  moins  encore  par  IcurpuiEnce,  que  par  leur  ambition ,  en  Hijioin  de 
quoi  ils  ne  cédoienc  lien  aux  deux  autres  niairon)>;  &  du  choc  continuel  de  Gênes  d:- 
ces  quatre  factions;  des  inimitiés ,  des  rivalités  &  des  combats  de  ces  quatre  ?"r^,l''-' 
irapéricufes  familles,  naifRiient  tous  les  maux  de  Gènes,  par  elles  fans  cefle ■'i"f 1 9.*" 

divifée.  Elle  ne  fecouoic  une  domination  étrangère  que  pour  rentrer  fous  celle  — '■ — 

de  Tune  de  ces  quaa-e  Tyrans  domc'liqucs,  que  pour  s'épuiier  &  fe  déchirer 
_  pour  IciTir  leur  ambition  &  leurs  querelles. 

Depuis  que  les  Génois  avoient  recou\Té  leur  liberté,  foit  qu'ils  s'en  repo-   Jlmrchii 
fafiènt  trop  fur  leur  bonheur  &  fur  la  facilité  qa'iis  trouvoienc  toujours  h  fe-  ^  "''A'- 
couer  le  joug  étranger,  foit  qu'une  efpecc  d'indiiïércnce  ou  d'inlèniibilité  to--^"?  "'''"' 
taie  pour  les  maux  de  leur  patrie,  auxquels  ils  étoienc  depuis  long-tems  com-    "''"' 
me  accoutumés,  fe  fût  emparée  de  tous  les  citoyens,  la  nonchalance,  le  re- 
lâchement, &  l'anarchie  mère  de  la  licence  régnoient  abfolumenc  dans  le  ï^in 
de  leur  ville.     Perfonne  ne  fongeoit  à  y  rétablir  le  bon  ordre ,  à  y  remettre 
les  loix  en  vigueur.     Ceux-nicmcs  qui  en  étoient  chai-gés  par  état ,  les  hiut 
j\lagilb-ats  élus  à  cet  effet,  étoient  comme  gagnés  par  la  contagion  de  l'eforic 
de  tiédeur  &  de  langueur,  qui  fembloit  s'être  communiqué  à  toutes  les  paixies 
du  corps  civil  de  cette  République  ;  loin  de  travailler  à  remédier  aiLX  défor- 
dres  auxquels  elle  étoit  en  proie,  ils  ne  paroiffôienc  entièrement  occupés  que 
du  foin  de  jouir  tranquillement  de  l'autorité  qui  leur  avoit  été  confiée  &  de  la 
prolonger  inutilement  le  plus  long-tcms  qu'ils  pourroient. 

Dans  cette  efpecc  de  fommcil  &  d'engourdiflèmcnt  général  où  la  nation 
fembloit  comme  abrutie,  l'cntrenrife  de  quelques  citoyens  zélés  fut  comme  le 
figTial  du  réveil ,  mais  d'un  réveil  bien  funelîe  pour  Gènes  par  les  fuites  dé- 
plorables qu'il  eût  pour  fa  tranquillité.     Dans  la  même  année  1436  les  prin- 
cipaux d'entre  les  populaires  étant  fatigués  de  l'état  de  confufion  &  de  trouble 
où  leur  patrie  étoit  plongée,  jugèrent  à  propos  de  s'afTemblcr  dans  l'églife  de 
S.  vSyrus,  pour  élire  un  Doge;  ils  en  étoient  réduits  à  chercher  le  fujet  non 
pas  le  meilleur,  mais  le  moins  mauvais'  dans  les  circonllances.     Ils  crurent  Ifnarâ 
trouver  ce  qu'ils  défiroicnt  dans  Ilnard  Guarco,  qu'ils  élurent  d'un  concert  G'riarca  cjl 
unanime,  tant  en  confidération  de  fon  mérite  perfonnel,  (fon  ambition  &  fon^''^  ^ogt. 
génie  faétieux  h  part  :  car  il  avoit  joué  un  grand  rôle  dans  les  troubles  civils 
de  14 15.)  que  des  vertus  de  fon  père  (Antoine  Guarco  Doge  en  1394)  donc 
on  (è  flatîoit  qu'il  fuivroit  les  glorieufes  traces,  (a)  Vain  efpoir  !  Guarco  ne 
fut  pas  long-tems  en  polTèffion  de  cette  dignité.     Sept  jours  après  Thomas 
Trégofe,  ce  citoyen  fi  connu  p;u"  n)n  rare  mérite  &  par  Ion  ambition,  quali- 
tés prefoue  toujours  inféparablcs  dans  tous  les  grands  hommes  de  Gènes,  ar- 
riva de  Sarzanc  &  fc  rendit  droit  au  palais,  accompagné  d'une  foule  nombrcu- 
fe  de  fes  partilans.     11  l'attaqua  auflitôc,  s'en  remlic  maître  ik  y  convoqua  le 
conibil  général  de  la  ville.  Là  reprenant  le  rôle  de  modération  afleétée,  qu'il 
avoit  fi  bien  foutenu  autrefois  il  réclama,  „  moin-^,  difoit-il,  pour  fon  inté- 
„  rèt  &  jiour  fon  propre  honneur  que  pour  celui  de  (à  patrie  qui  lui  étoit  plus 
„  chcrc  que  la  vie ,  la  place  qu'il  n'avoit  perdue  que  paixe  que  Gênes  s'étoit 

(a)  Anecd.  Gc'n.  &  Cor.'".  an;i.  1436.  p.  131.  Hift.  des  Rdvol.  de  Gènes  Tom.  I. 
Liv.  JI.   p.  292  &  fuiv. 
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Sect.VT.  „  foumife  au  Duc  de  Milan  ;  foutenant  que  le  Dogàc  lui  appartenoit  lôglû- 
Eifioire  de  ^,  memenc,  vîi  qu'il  en  étoit  en  podciïion  lors  de  cecce  révolution  &  que  ion 
„  élcftion  avoit  été  légale  &  régulière  ;  qu'il  n'avoic  point  ceiic  un  Icul  in- 
„  liant  d'être  Doge ,  l'on  abdication  étant  nulle  de  toutes  façons ,  comme 
„  ayant  é.é  contrainte  &  forcée  par  les  circonfbnces  &  par  fon  amour  pour 
„  le  repos  de  fa  patrie;  qu'ainfi  il  étoit  julle  puifqu'elle  avoit  fccoué  la  do- 
„  mination   INlilanoife,   qu'on  remit  les  choies  fur  le  même  pied  où  elles 
„  étoient  auparavant,  &  par  conféquent  qu'on  le  rétablit  dans  la  place  qu'il 
„  occupoit  alors  &  qui  lui  appartenoit  toujours  de  droit  puifque  fcs  conci- 
„  toyens  ne  la  lui  avoicnt  point  ôtée  ".     Frégofe  étoit  craint  autant  qu'aimé 
&  eftimé,  il  eût  été  dangereux  de  lui  réfifler.  On  fe  rendit,  ou  l'on  feignit  de 
fe  rendre,  pour  l'amour  de  la  paix ,  à  l'évidence  de  fes  raifons,  foucenues  par 
un  puiflant  parti.     Il  fut  donc  élu  Doge,  ou  plutôt  fuivant  lui,  rétabli  &  in- 
llallé  de  nouveau  dans  fa  dignité,  d'un  confentement  aufîi  unanime  que  l'avoic 
été  quelques  jours  auparavant  celle  de  fon  foible  compétiteur,   qui  fut  dé- 
clarée nulle  &  illégitime  par  le  crédit  de  Frégofe.     Guarco  fut  obligé  de  lui 
céder  fa  place  &  fut  facritîé  à  la  tranquillité  publique.     L'élection  d'un  Doge 
mit  fin  au  pouvoir  des  huit  Magilbacs  chargés  du  gouvernement ,  ad  intérim  y 
qui  n'avoit  que  trop  duré. 

Frégofe  s'étant  remis  en  poflèffion  du  Dogat  au  gré  de  fes  défirs ,  ne  fon- 
gea  plus  qu'à  pourvoir  aux  affaires  du  dehors ,  &  qu'à  ie  mettre  en  état  de 
pouriuivre  vigoureufement  la  guerre  contre  le  Duc  de  Milan ,  ainfi  qu'il  fai- 
Ibit  avant  que  Gênes  l'e  Ibumit  aux  loix  de  ce  Prince.  Il  donna  des  ordres 
pour  lever  des  troupes  en  Tofcane ,  &  il  envoya  une  troupe  nombreufe  d'ar- 
balétriers au  fecours  d'Albenga  qui  étoit  toujours  vivement  preffée  par  Picci- 
nini.  Angclo  Deututo  qui  les  commandoit ,  vint  à  bout  d'introduire  ce  ren- 
fort dans  la  place  affiégée,  malgré  la  vigilance  du  Général  Milanois.  Dans 
le  même  tems  deux  auu'cs  Oiîîciers  Génois  y  iirent  entrer  un  convoi  de  vivres 
.  confidérable.  Il  étoit  tems  que  les  afïîégés  fuflènt  fecourus  &  que  la  ville  fut 
ravitaillée  ;  elle  étoit  prcfque  réduite  aux  abois  par  la  difette  de  vivres:  Picci- 
nini  défel'pérant  alors  de  pouvoir  s'en  rendre  maître  par  la  famine  changea  touc 
à  fait  le  blocus  en  un  fiége  décidé  &  le  mit  à  battre  la  ville  de  toute  fon  ar- 
tillerie, faifant  un  feu  continuel:  on  a  eu  lieu  de  remarquer  en  pluficurs  occa- 
fions  que  ce  Général  Milanois,  grand  Capitaine  d'ailleurs  ôcTun  des  plus  ha- 
biles hommes  de  fon  fiécle  dans  l'art  de  la  guerre ,  la  faifoit  prefque  toujours 
d'une  façon  barbare ,  s'il  en  ed  de  douces  &  d'humaines  !  Il  donna  un  nou- 
veau trait  de  fa  cruauté  pendant  le  fiége  d'j'Vlbenga.  Ayant  furpris  un  Génois 
qui  y  portoit  des  avis  fecrets  venant  de  Gênes, il  lui  fit  lier  les  jambes  au  col^ 
le  fit  mettre  dans  cet  état  dans  la  bouche  d'im  canon  &  lancer  ainfi  dans  la 
cruauté  de  ville  afiiégée  en  guife  de  boulet,  (a')  Il  ell  julle  d'obferver  pour  l'intelligciKe 
i'iccmni.  <jes  coutumes  des  nations  Européennes ,  fur  quoi  ce  traitement  étoit  fondé, 
non  dans  le  droit  naturel ,  mais  dans  celui  des  gens,  fi  connu,  fi  perfcrtionné 
&  fi  rcfpetté  de  nos  jours:  fuivant  les  loix  toujours  railbnnablcs  &  trcs-confé- 
qucntes  de  la  guerre,  il  ell:  permis  &  même  ordonné  de  faire  tout  le  mal  pof- 
fible  à  fcs  ennemis ,  &  fur-tout  d'en  tuer  tant  qu'on  peut  ;  car  c'cll  là  le  buc 
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la)  Anecd.  Giin.  &  Corfes  ann.  1435.  p.  131.  Ub,  Foglietta  Lib.  X.  p.  59a. 
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S:  le  chef-d'œuvre  de  l'art;  mais  il  n'eft  pas  licite  d'aller  voir  &  de  rapporter   Sect.  VI. 
pour  le  bien  &  le  lalut  de  fa  pr^trie ,  ce  qui  le  païïè  chez  les  mêmes  ennemis  IHjîoire  de 
qu'on  à  le  droit  &  la  volonté  de  tuer;  c'eil  un  crime  odieux  &  atroce:  on  ap-  Gênes  dt- 
pelle  ceux  qui  le  rendent  coupables  de  cette  énormité,des  efpions,  des  tiTii-^'''^  \'^'^^ 
très;  &  on  les  pend  impitoyablement  dans  toutes  les  an-nées  des  nations  poli- j'i'fg,"' 
eées;  c'eft  Tufage  &  la  loi ,  il  n'y  a  rien  à  dire 


Quelque  tems  après ,  le  traité  d'alliance  propofé  aux  Vénitiens  &  aux  Flo- 
rentins, ayant  été  conclu  avec  eux  les  Génois  reçurent  quantité  de  renforts  de 
Tofcane ,  &  fe  virent  en  état  d'envoyer  ilx  mille  arbalétriers  contre  Piccinini ,  Levée da 
pour  l'obliger  h  lever  le  fiege  d'Albenga.     Mais  ce  lécours  fut  inutile:  Von-P^l^^  ^'^^ 
apprit  au  moment  du  départ  de  ces  troupes,   que  le  Général  INIilanois  avoit  ^^'^*" 
jugé  à  propos  d'abandonner  ce  fiege  fans  attendre  qu'il  y  fut  forcé  par  les  Gé- 
nois.    La  République  loua  beaucoup  la  fidélité  &  la  réfiitance  courageufe  des 
habitans  de  cette  place ,  qu'elle  récompenfa  par  plufieurs  exemptions  &  privi- 
lèges; &  dans  le  même  tems  pour  fe  venger  des  Marquis  de  Final ,  Garecto 
&  autres  qui  avoicnt  fécondé  les  armes  milanoilés  contre  elle,  s'interdit  tout 
commerce  &  toute  communication  avec  leurs  fujets.     Pour  comble  de  bon- 
heur, elle  recouvra  dans  le  même  tems,  ihns  combat, les  importantes  places 
de  Porto- Venere  &  Lerice,  que  le  Roi  d'Ai-ragonfit  évacuer  par  fes  troupes,, 
dont  il  avoit  befoin  ailleurs. 

Les  Guerres  onéreufes  où  le  Duc  de  Milan  avoit  fucceiTivement  engagé  les 
Génois,  celle  qu'ils  avoient  été  obligés  de  foutenir  contre  ce  Prince ,  tant  d'ex- 
péditions &  de  dépepfes  inutiles  avoient  épuifé  leurs  finances;  ils  fe  trou- 
voient  abfolument  hors  d'état  de  fournir  aux  dépenfes  courantes.  Pour  fubve- 
nir  à  ce  manque  de  fonds ,  on  prit  le  parti  d'accorder  la  liberté  à  tous  les  pri- 
fonnicrs  Arragonois,  moyennant  une  médiocre  rançon. 

Le  Duc  de  Milan  étoit  bien  éloigné  de  vouloir  lailTer  Gênes  n-anquille.  Ne 
pouvant  réufilr  à  la  foumettre  par  la  force  il  eut  recours  aux  intrigues  &  à 
l'artifice,  fes  armes  les  plus  ordinaires.     Le  Doge  avoit  un  frère  ,"  Baptille     1437. 
Frégofe,  non  moins  ambitieux  que  lui:  le  fang  des  Frégofes  bouilloit  dans    intrigues 
fès  veines  &  il  avoit  leur  dangereux  efprit.     Le  Duc  qui  cherchoit  un  rival  du  Duc  </« 
redoutable  pour  l'oppufcr  à 'J'homas  Frégofe,  fon  ennemi  mortel,  n'en  crut  •'^^*'*"* 
point  pouvoir  trouver  de  plus  propre  h  fervir  fes  vues  que  fon  propre  frcre. 
Il  fivoit  que  les  inimitiés  entre  les  frères  Ibnc  les  plus  cruelles,  vont  plus  loin 
que  les  autres  en  pareil  cas,  parcequ'ils  rompent  plus  de  ireins  &  s'écartent 
d'autant  plus  du  centre  du  devoir  &  de  l'équité  naturelle.  /\rmer  le  frère  con-  77  eriraa 
tre  le  frère  n'étoit  qu'un  jeu  pour  Philippe;  &  allumer  le  feu  de  la  guerre  ci-  f!i!ptifie  ' 
vile  dans  Gênes,  c'ctoit  le  moindre  iruit  qu'il  fe  promettoit  de  cette  heurcufe  ^^'goje  à 
divifinn.     11  attitâ  puidàmment  fambition  &  la  jaloufie  de  Baptide  ,  il  Fenga- ""■^''"'"'' 
gca  fous  main  à  exciter  un  foulevement  contre  le  Doge  &  à  le  fupplanter,  îui  yj^I'  r^^ 
promettant  qu'il  l'appuyeroit  de  toutes  fes  forces.     Il  n'en  fallut  pas  davanta-/»««. 
ge  pour  déterminer  le  trop  remuant  Baptille  à  tout  entreprendre  pour  le  latis- 
i'aire.  '  Il  machina  en  confcqiience  ,  il  le  fit  un  parti  &  prit  jour  pour  faire 
éclater  fon  odieux  complot.    Il  choifit  pour  cela  le  moment  où  fon  frère  étoic 
:i  l'Eglilb.     Pendant  ce  tems-là  il  lé  rendit  :i  la  hâte  au  palais  h  la  tête  de  (es 
«dliérens,  s'en  empara  &  le  lit  proclamer  Doge.    Le  véritable  accourut  à  ce 
iruit,  obligea  les  làé^eux  b.  faire  une  prompte  retraite,  &  f«  prifonnicr  Iciu: 
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j^-cT.  VI.  '-^^^^■>  ^^^'^^  lequel  il  fut  bien  furpris  &  bien  affligé  de  trouver  ion  frcre  &  un 
Jiijloire  de  ^xQïQ  tendrement  chéri  ,  dans  lequel  il  avoit  toujours  mis  toute  fa  confiance. 
Gênts  ds-  f^e  déilrde  la  vengeance  ell  le  premier  mouvcm.en:  le  plus  naturel  à  l'homme, 
lufqJJn^  quand  il  eft  oHenl'é  ou  trahi,  fur-tout  par  ceux  qu'il  a  le  plus  aimés.  La  foif 
1479.        à^  cette  vengeance ,  aflcz  légitime  dans  la  circonflance  (contre  tout  autre  qu'un 

frère;)  le  premier  feu  du  rcilèntiment,  la  voix  de  l'ambition,  de  la  colère  & 

/;  ejl  v»iii-  peut-être  de  la  prudence  ;  Toccafion ,  la  facilité  do  le  fatisiaire ,  les  confeils 
PerleDcL  <''i"S"'"3''"^s  de  ceux  qui  lui  éfoient  attachés;  le  foin  de  fa  fureté  de  !a  confer- 
■  vation  d'une  place  li  cherc  pour  lai,  enfin  la  politique  cruelle  de  fjn  rang, 
tout  fembloit  l'autoriler ,  ou  plutôt  lui  donner  une  efpece  de  droit  de  fe  défaire 
d'un  rival ,  d'autant  plus  dangereux  qu'il  avoit  méconnu  les  liens  du  fang  pour 
le  trahir  fi  indigneiTient,     Mais  le  généreux  Frégolè  penibit  bien  autrement. 
Il  ne  voulut  confulter  dans  cette  occalion  que  Ion  cœur,  l'humanité  &  cette 
même  voix  du  ftng  que  fon  frère  avoit  étouifée  à  fon  égard,  ces  même  de- 
'Génkafiti^om  qu'il  avoit  foulés  aux  pieds.     Maître  abfolu  de  fes  jours  Frégofe  refufà 
ik  Thomas  abfolument  de  fuivre  les  confeils  perfides  &  barbares ,  que  lui  donnoient  des 
^'l^^'^-r"  "'"prétendus  amis,  qui  n'aimoient  pas  fa  gloire  &  fon  repos  puifqulls  lui  confeil- 
^'•r^/""     loient  un  crime.     Il  proteila  qu'il  aimeroit  abfolument  mieux  renoncer  h  là 
place  dès  le  moment  même ,  ou  s'expofer  à  périr  par  les  coups  de  fon  frère , 
que  de  tremper  fes  mains  dans  un  fang  fi  (acre  pour  lui.     Il  fit  venir  fon  frè- 
re ,  fe  contenta  de  lui  faire  quelques  reproches  tendres  &  modérés ,  &  lui  ren- 
dit la  liberté,  en  lui  difant  qu'il  ne  pouvoit  l'e  réfoudre  à  fe  méfier  de  lui,  ni 
a  prendre  aucunes  précautions  contre  lui;  qu'il  pouvoit  faire  ce  qu'il  voudroic 
à  fon  égard,  que  fa  vie  étoit  entre  fes  mains;  mais  que,  quant  à  lui,  il  ne 
pourroit  jamais  fe  réfoudre  à  oublier  qu'il  étoit  fon  frère.     IModération  d'au- 
tant plus  admirable,  en  pareil  cas,  que  celui  qui  pardonna  poiu'oit  tout  &  qu'il 
efl:  bien  rare  que  ceux  qui  peuvent  tout,  ne  le  fervent  pas  de  leur  pouvoir 
pour  fe  venger  fur-tout  quand  ils  font  fûrs  de  le  pouvoir  faire  impunément  ! 
néroncilia-  Au  refl:e  cette  conduite  de  Thomas  Frégofe  ne  fut  l'ouvrage  ni  de  l'ai-dfice, 
tion  fiiuert  m  de  la  politique  ;  tout  annonça  que  fes  procédés  &  fa  reconciliation  étoiens 
des  dr-ux     fincercs.  Loin  de  témoigner  à  (on  frère ,  ou  de  garder  dans  Ion  cœur  le  moin- 
,r!iei.        ^^.^  reflèntiment  contre  lui  de  tout  ce  qui  s'écoic  paifé,  il  le  lui  pardonna  cor- 
dialement, &  il  l'employa  même  par  la  fuite  dans  plufieurs  expéditions  impor- 
tantes. De  fon  côté  Baptille  Frégofe  fut  li  touché  des  procédés  généreux  de 
fon  frère  qu'il  le  reconcilia  fincérement  avec  lui,  &  fut  toujours  foigneux  tant 
qu'il  vécut  de  lui  faire  oublier  fa  faute,  exaltant  dans  toutes  les  occafions  le 
gouvernement,  le  mérite  pcrlbnncl,  d'un  frère  fi  relpeclable  &  fi  magnanime 
((?)•  Ainfi  fut  trompée  l'attente  du  Duc  de  Milan  ,  qui  devint  encore  plus 
odieux  aux  Génois ,   lorfqu'ils  découvrirent  la  part  qu'il  avoit  eue   h  ce 
complot. 
LesGêneis     Quelque  tems  après ,  vivement  follicités  par  René  d'Anjou  ennemi  d'AI- 
iquipent     phoufe  &  fon  concurrent  au  Royaume  de  Naplcs,  de  lui  accorder  dufecours, 
""'.  ww  ils  équipèrent  fept  galères  pour  le  fervice  de  ce  Prince.     Le  Doge  fit  donner 
d'^Anjûu.    ^^  commandement  de  cette  flotte  à  ce  même  Baptille  Frégofe  qui  vcnoit  de 

(a)  Anccd.  Gén.  &  Corf.   ann.   1437.  p.  131— 133.  Hifl.  Jcs  Révol.   de   Cûncs: 
Tom.  L  Liv.  II.  p,  292 — 294. 
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confpirer  contre  lui.  L'année  d'après,  (1438)  ce  Prince  étant  parti  de  Mar-    5^^  ^i 
feille  avec  cinq  galères-,  pour  ie  rendre  dans  (on  Royaume,  où  il  étoit  déliré  niHofre  ds 
&.  appelle  à  grands  cris  par  fon  parti,  relâcha  à  Gènes,  &  y  fut  reçu  avec  tous  Gênes  de- 
là honneurs  pofTibles.     Il  profita  d'un  rejour  de  quinze  jours  qu'il  y  fit,  pour  ':^'^  J42ï 
en^a^er  les  Génois  à  le  féconder  de  coures  Iciu-s  forces  contre  le  Roi  d'Arra-  {'^f' *" 

gon ,  a  quoi  il  n  eut  pas  de  pcme  a  parvenir,  les  Génois  y  ecsnt  déjà  allez  en- _«, 

clins  d'eux  mêmes,  moins  encore  par  zélé  &  par  aifecrion  pour  René,  que     j.jS. 
par  haine  contre  fon  adverfairc,  leur  plus  mortel  ennemi, qui  ne  pouvoit  leur  d  Prince 
pardonner  là  dernière  défaite.     René  prit  en  partant  a\'ec  lui  le  fecours  qu'iis  rdâche  à 
lui  avoient  préparé ,  qui  fut  encore  joint  en  chemin  par  deux  galères ,  que  Ja-  ^/"f5  ^ 
nus  Frégofe ,  autre  frerc  du  Doge ,  avoic  armées  en  Corfe  pour  le  fervice  de  içatus. 
ce  Prince.     Ce  fecours  ne  put  lui  être  d'aucune  utilité  ;  car  à  peine  fut-il  ar-   i/  eon^i- 
rivé  à  Naples  avec  les  neuf  galères  de  Gènes,  que  le  défaut  d'argent  &  fim-  ''i*  -«j--»* 
puiflànce  où  il  fe  trouva  de  remplir  fesengagemcns  avec  la  République, l'obli-  ^''"'i/*' 
gèrent  de  les  congédier  tout  de  lliite. 

Les  antres  fecours,  plus  efficaces  que  ce  Prince  reçut  des  Génois  pendant 
le  cours  de  cette  guerre  ;  qui  dura  encore  quatre  ans  ;  les  heureux  fuccès 
qu'il  eue  d;ms  fes  commencemens  avec  l'aide  de  leurs  tiottes  &  les  fen'ices  im- 
portans  que  lui  rendit  aufli  dans  cette  guerre  la  haine  implacable  du  Pape  Eu- 
gène IV.  pour  Alphonfe  ,  n'empêchèrent  pourtant  pas  que  le  Roi  René, 
abandonné  par  fon  parti,  ne  fut  enlin  force  de  cédera  Ibn  redoutable  compé- 
titeur le  Royaume  qu'il  lui  difputoit  depuis  fi  long-tems.  René  ccoit  un  bon  ^ic^'Ts  pt 
Prince  aimant  les  letti'es  &  les  arts,  brave,  humain, généreux,  doué  déplu-  ^'\^^!'p^ 
(leurs  grandes  qualités  ;  mais  peu  propre  à  la  guerre  ,  manquant  d'adivité ,  •^^■'^"'/'^''j,. 
d'expérience,  fur-tout  de  bonheur,  &  delà  plupart  des  talens  militaires ,  pro-  ».e .-  leurs 
près  pour  faire  un  conquérant.  C'ell  peut-être  laire  fon  éloge;  il  avoit  ^omx- exploits 
tant  de  l'ambition  &  fon  ambition  s'immola  bien  des  viéliimes.     Nous  ne  ^-"^  '' 
croyons  pas  devoir  entrer  ici  dans  le  détail  de  cette  guerre  ,  totalement  étran-  jVop'w  * 
gère  pour  Gènes  qui  n'y  joua  que  le  rùle  d'auxiliaire  ;  ni  de  tous  les  arméniens 
que  cette  République  fit  en  faveur  de  René,  de  tous  les  avantages  que  fes  armes 
remportèrent  &  par  mer  &  par  terre  contre  Alphonie  &  contre  les  Catalans  fes 
fujets;  &  fpécialcinent  de  la  pille  du  château  neuf  de  Naples  par  les  Génois 
après  un  fiege  long  &  mémorable ,  (^(t)  nous  renvoyons  fur-tous  ces  faits  à 
riliftoire  particulière  du  Royaume  de  Naples. 

Cependant  lors  qu'Alplwnlè  n'eur  plus  d'autres  ennemis  fur  les  bras ,   les 
Génois  Ce  trouvèrent  infcnfiblcment  hory  d'état  de  réfirter  à  fes  forces:  ils  é- 
t'ijent  d'ailleurs  fiuigués  d'une  guerre  fi  longue  ainfî  que  d'une  inimitié  {\  con- 
fiante de  leur  pan  &  dont  ils  rctiroient  H  peu  de  fruit.     C'ell  ce  qui  leur  fie 
prendre  le  parti  deux  ans  après  (en  1 444)  de  demander  eux-mêmes  la  paix 
au  Roi  d'Ariagon  6c  de  la  conclurrcà  des  conditions  fi  peu  avantagcufesqu'ho-    Ils/mcla' 
rorables  pom-  leur  République ,  parce  qu'elle  awit  bcfoln  de  cette  paix  &  ."<""*  "vts 
parce  qu'elle  avoit  trop  tardé  à  la  faire.     Les  tems  étoient  bien  changés.     Ce  ^/f  ?,"■(* 
Prince  étoit  irrité  contre  elle  ,  tant  des  avantages  mémoiablcs  qu'elle  avoit  raRon^'' 
remportés  fur  lui ,  que  des  fecours  continuels  qu'elle  avoic  fournis  à  les  enue- 

(«)  Ub   Fogllctta  IJb.  X.  P,  593— 5i;8.    H''^-  '^'^  Gôncs  par  le  Chev.  de  M.  Toai, 
U.  Liv.  Vlll.  p.  6~y. 
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.SttcT.VI.mis:  il  étoit  fier,  victorieux  &  Gènes  demandoic  la  paix.  C'écoic  h  lui  à  en 
Ihjïnire  de  préfcrire  les  conditions  &  il  en  impofa  à  cette  République  les  plus  humilian- 
jTilf'tj.n  ^'^^'  ^""■'^'••ti"cs  celle-ci:  favoir,  qu'elle  feroit  tenue  de  lui  envoyer  tous  les 
juf^u'en  ans  un  vafe  d'or  du  poids  de  iix  marcs,  en  forme  de  tribut  ou  d'hommage. 
1479.  Triomas  Fréj;ore  n'étoit  plus  Doge,  quand  fa  patrie  conclut  cet  infamant  trai- 
"  té:  il  avoit  été  contraint  d'abdiquer  en  1442.     Au  refte  cette  paix,   fondée 

fur  la  honte  de  Gênes  ne  i iit  pas  de  longue  durée.     Ses  citoyens  étoient  déjà 
las  de  payer  un  tribut  fi  deshonorant  pour  eux.  Pour  comble  d'outrage  le  Roi 
d'Arragon  ennivré  de  les  fuccès  &  voulant  mortifier  encore  d'avantage  ceux 
qui  avoicnt  été  fes  vainqueurs ,  dont  il  étoit  bien  aife  d'humilier  de  toutes  fa- 
çons l'orgueil  en  leur  faifant  boire  la  Coupe  de  l'ignominie  jufqu'à  la  lie ,  fie 
encore  en  1446  des  prétentions  plus  infultantes  pour  eux.    Plus  l'on  accorde 
aux  tyrans  &  plus  ils  prétendent.  Non  content  de  recevoir  le  vafe  d'or  qu'ils 
lui  envoyoient  tous  les  ans  fuivant  le  dernier  traité  ,   Alphonfe  voulut  encore 
que  ce  tribut  lui  fût  remis  &  préfenté  de  la  façon  la  plus  folemnelle,  en  pré- 
fence  de  toute  k  cour  &  par  une  députation  expreflè,  compoiéedes  citoyens 
Nouvelles  les  plus  qualiliés  de  leur  ville.     Cette  condition  parut  trop  duie  aux  Génois, 
hrouitieritis  ils  n'étoient  pas  accoutumés  à  digérer  tant  d'aifronts.    Révoltés  d'une  préten- 
avec  ce      ^[q^  a^[f[  indigne,  ils  refuferent  abiblument  de  fe  foumetcre  à  ce  qu'Alphonfe 
"^'^^'      demandoit  d'eux;  au  moyen  de  quoi  ce  Prince  qui  ne  chv.Tchoit  probablement 
qu'un  prétexte  pour  recommencer  la  guerre,  prit  occafion  de  leur  refus  pour 
les  chagriner  &  les  molcfler  en  toutes  occafions.     Il  efl:  vrai  que  la  fituation 
les  affaires  intérieures  de  Gênes ,  en  proie  alors  aux  troubles  &  aux  guerres 
civiles  ne  lui  permit  pas  d'en  venir  à  une  rupture  ouverte  avec  le  Roi  d'Arra-- 
gon  ;  ce  ne  fut  pas  proprement  une  guerre ,  mais  plutôt  une  longue  fuite  d'hos- 
tilités de  la  part  de  ce  dernier,  qui  s'emprcila  toujours  d'appuyer  &  de  favo- 
■  rifer  les  mécontcns  &  factieux  Génois  &  de  fomenter  les  diflèntions  domclH- 
ques  dans  le  fein  de  cette  République ,  où  tout  fut  en  fermentation  pendant 
ces  dernières  années. 
Niuveaux      Avant  que  d'en  venir  à  ces  nouveaux  actes  d'hoflilité  de  la  part  d'Alphon- 
trouUes  ci-  fg^  reprenons  leschofes  de  plus  haut,  &  voyons  ce  qui  fepallà  à  Gênes pen- 
vj/^  daiu    j^jj|.  l'intervalle  des  diverics  expéditions  que  cette  République   fit  pour  le 
fervice  du  Roi  René  &  depuis  qu'elle  eût  conclut  la  paix  avec  le  Roi  d'Ar- 
ragon. La  première  de  ces  années  (143a)  la  pelle  fe  déclara  de  nouveau  dans 
Gênes;  mai-^  elle  prit  bientôt  fin,  &  ce  ne  fut  pas  le  plus  grands  des  fléaux 
dont  elle  fut  anligée,  les  foulevemens,  les  troubles,  pelle  plus  incurable  & 
plus  tenace ,  commencèrent  à  y  faire  de  nouveaux  ravages..     On  avoit  armé 
quatre  gros  batimens  pour  donner  la  chaflè  aux  Ccjrfaires  Catalans  qui  com- 
mcttoicnt  beaucoup  de  brigandages  fur  les  côtes  de  Gênes.  Cette  petite  flotte 
commandée  par  Pelegro  Promontorio ,  prit  la  route  de  Naples,  après  avoir 
inutilement  cherché  ces  brigands  qui  fembloient  craindre  de  fe  montrer  devant 
elle.     A  peine  étoit-clle  arrivée  à  Naples  que  tout  l'équipage  fe  Ibulcva  &  ré- 
futa de  fervir ,  fous  prétexte  qu'il  ne  recevoir  pas  régulièrement  fj  paye  ce 
qui  rompit  tous  les  defitins  des  chefs,  &  les  obligea  de  ramener  ces  b.itimens 
h  Gênes  lims  avoir  pu  rien  faire.     Le  Doge  irrité  de  ces  cuntre  cems,  févic 
contre  les  coupables  ^  lie  punir  de  mort  trois  principaux  auteurs  de  cette 
rébellion. 

Ce 
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Ce  ne  fiirenc  pas  encore  là  les  troubles  les  plus  dangereux  &  les  plus  diffi-   g^cT  VI. 
ciles  h  appaifer.  Le  Doge  devint  l'objet  des  complots  de  fes  envieux  &  de  Tes  HijTin're  de 
rivaiLK.     Ils  éclatèrent  en  1441.    La  longue  durée  de  fon  Dogat,  (duré^  de  Gênés  de- 
près  de  cinq  années,  efpcce  de  phénomène  révoltant  h  Gènes,  où  Ton  voyoit  ?"" '.'^^^ 
fouvent  deux  ou  trois  Doges  en  moins  d'un  an) ,  fa  puiflànce  exceffive ,  celle  ^iJJiV'^ 

de  fa  famille ,  aftermie  par  cette  longue  pofleflion ,  fourenue  par  fes  frères  qui ^— — 

le  fecondoient  avec  courage  dans  toutes  fes  entreprifcs,  faifoient  de  plus  en     ^U'- 
plus  ombrage  aux  nobles  qui  lui  foupçonnoient  un  deflèin  formel  d'abailTer  Murmures 
leur  faftion.  :  Ils  écoient  depuis  long-tems  révoltés  de  voir  que  le  Doge  affec-  &  complots 
toit  de  faire  toujours  donner  le  commandement  des  flottes  ou  des  iToupes  de  "'^'''V'"' 
terre  à  fes  frères  ou  à  des  citoyens  de  la  faction  populaire.     Ils  prirent*  occa- J>f^    ^'^'' 
lion  d'un  nouvel  armement  qui  fut  fiit  la  mèm.e  année  pour  une  expédition  en 
faveur  de  René ,  dont  Jean  Frégofe  le  plus  jeune  des  frères  du  Doge ,  fut 
chargé,  pour  le  plaindre  hautement  que  Thomas  vouloit  attirer  toute  l'autori- 
té à  lui  &  aux  fiens.     Jean  Antoine  de  Fiefque  étoit  h  la  tète  des  mécon- 
tcns  &  des  ennemis  du  Doge.     Ce  fut  lui  qui  s'ofFenfa  le    plus  du  choix 
de  Jean  Frégofe:  il  avoit  brigué  ce  commandement  pour  lui-même,  &  il  fut  Jean-Fran- 
irrité  de  l'odieufc  préférence  que  le  Doge  donnoit  à  fon  jeune  frère  fur  lui.  ■f""'^*^'*/- 
Les  autres  Nobles  n'étoient  pas  moins  indignés,  mais  moins  violens  que  Fief-  f  l(f  "'f  ** 
que  ,  ils  prirent  le  parti  par  timidité  ou  pour  ramour  de  la  tranquillité  de  leur  mécmtêns, 
patrie,  de  diflimuler  encore  ces  outrages  &  d'attendre  quelques  circonllances 
plus  heurcufcs ,  pour  renverfer  la  puiiïànce  des  Frégofes.     II  n'en  fut  pas  de 
même  du  Ibugucux  Jean-Antoine  de  Fiefque;  incapable  de  fe  pofféder,  il 
fortit  auillcôt  de  la  ville  ouaé  de  colère,  &  réfoiu  de  tirer  à  quelque  prix 
que  ce  fût ,  une  vengeance  lignalée  de  1  affront  qu'il  avoit'  reçu  Ça). 

Il  trouva  dans  le  Duc  de  INlilan  tout  l'appui  qu'il  pouvoit  dcfirer,  &  que  Ileflfecon^ 
tous  ceux  qui  vouloient  exciter  quelques  troubles  dans  Gènes  étoicnt  furs  d'y  '^^  por  le 
trouver.  Ce  Prince  vindicatif  étoit  toujours  prêt  à  leur  f)umir  des  armes  con-  -^".^  '^'^ 
tre  leur  patrie,  &  comme  aux  aguets  pour  profiter  des  dilTentions  qui  s'éle-  ^'*'"*' 
voient  ou  qu'il  faifoit  naître  &  fomentoit  dans  fon  fein  par  fes  intrigues,  dans 
J'efpcrance  de  pouvoir  encore  recouvrer  par  ce  moyen  la  fouveraineté  de  cette 
République  donc  la  perte  lui  tenoit  touioui-s  fort  au  cœur.     Fiefque  s'étoit 
retiré  h  Torrigliani  place  dépendante  du  Domaine  de  fa  maifon.     Il  ne  retla 
pas  long-tems  d;.ns  l'oifivcté.     A  l'infligation  du  Duc  qui  lui  promit  de  l'ap- 
puyer puidàmment,  &  commença  par  lui  envoyer  de  l'argent  pour  le  mettre 
en  état  d'agir  ,  il  fit  foulever  une  partie  des  habitans  des  Montagnes  &  des 
bords  de  la  mer;  les  excita  à  prendre  les  armes  &  h  faire  quantité" de  ravages 
&  d'incurfions  fur  les  terres  de  Gênes,  tandis  qu'il  inielîoit  les  côtes  avec    Ravages 
quelc^es  bâtimcns  qu'il  avoit  équipés  à  cet  efiet.     Le  Roi  d'Arragon  lui  en  £3'  iticur. 
fournit  encore  d'autres,  pour  le  mettre  en  état  de  donner  des  allarmes  aux  .•'''"'^/'"*^ 
Génois,  de  les  empêcher  de  longer  à  faire  aucun  armement  contre  lui,  &  de  'T  ;^1f, 
les  obligera  veiller  h  la  défenfc  de  leurs  côtes.  Fiefque  trouvoit  im  azile  affùré  Fk'qut  fur 
avec  fes  vaifl'eaux  dans  le  port  de  Final ,  ville  appartenante  au  INIarquis  de  ce  le^  attsde 
nom,  allié  du  Ivoi  d'Arragon,  &  ennemi  juré  de  Gênes,  dont  comme  ancien  t''f««. 
vadàl  &  voilin  il  rédoucoit  la  puidànce  ;  au  moyen  des  rcflburces  que  Fiefque 

(0)  Hift.  des  R(!vol.  des  Gènes  Tom.  I.  Liv.  IL  p.  2P4  &  Tuiv. 
Tofiie  A'A'AV.  Ooo 
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Sëct.  VI.  trouvoic  dans  les  ennemis  de  fa  patrie,  fes  forces  &  fes  dévaftadous  augmcn- 
Hijloire  de  toient  de  jour  en  jour;  il  metcoic  toutes  les  côtes  de  la  capitale  à  contribution,. 
Gênes  lie-  &  s'avançoit  quelquefois,  pour  mieux  braver  le  Doge,  jufqaes  dans  /on 
fuLcin'^  port  qu'il  bloquoit  &  tenoit  fi  étroitement  refferré,  qu'il  n'y  pouvoit  pas  en- 
j^7p.         trcr  de  vivres  ni  aucunes  des  denrées  ou  provifions  que  les  Génois  avoientcou- 

tumc  de  tirer  par  la  mer.     Ils  fe  virent  bientôt  fur  le  point  d'être  en  proie  à 

la  difette.     Les  fages  précautions  du  Doge    redoublèrent.     11  n'oublia  rieit' 
pour  mettre  Gênes  en  A'ireté  contre  les  entreprifes  de  Fiefque.     Il  fit  faire  de 
nouvelles  levées  de  troupes  ,  fortifier  les  côtes  de  l'état;  &  les  principaux 
poiles  de  la  ville  &  des  environs  :  enfin  il  arma  plufieurs  bfitimens  pour  donner 
la  chafTe  à  ceux  de  fon  ennemi.  Les  dépenfes  que  tous  ces  foins  entraînèrent, 
abforbercnt  ablblument  les  fommcs  qui  avoient  été  defiinées  par  le  aaité  d'al- 
Les  Gémis  liance  oflenfive  fait  entre  les  Génois  &  le  Pape  Eugène  IV.  à  l'équipement 
JehrouUlent  ^\ixiQ  flotte  contre  le  Roi  d'Arragon  ;  contre-tcms  qui  nuifit  beaucoup  au  bien 
EuJen^"^"  de  la  caufe  commune  &  qui  indifpola  fortement  le  Pape  contre  fes  alliés.  Ce 
lif/^  Pontife  le  plus  implacable  ennemi  d'Alphonfe ,  &  l'un  des  plus  vindicatifs 

d'entre  tous  les  mortels ,  avoit  rempli  exaftement  toutes  les  conditions  d'un^ 
traité  facré  pour  lui ,  puifqu'il  étoit  diclé  par  la  haine ,  en  envoyant  plus  de- 
quatre  mille  chevaux  contre  Alphonfe, pour  fon  contingent;  voyant  que  les 
Génois  ne  foumifibient  pas  le  leur ,  &  que  tour  le  poids  de  la  guerre  retom- 
boit  fur  lui ,  il  entra  dans  une  extrême  colère  contre  eux ,  fans  vouloir  écou- 
ter- aucunement  les  raifons  qu'ils  alleguoient  pour  fe  difculper  de  n'avoir  pas 
rempli  leurs  engagemens  ;  il  fe  crut  joué  &  jamais  il  ne  put  le  leur  par- 
donner Ça'). 

La  République,  hors  d'état,  h  caufe  de  fes  troubles  civils  &  de  l'épuife- 
ment  de  fes  finances ,  de  pouvoir  équiper  une  flotte  pour  le  fcrvice  de  René ,, 
Lfs  Génois  fut  obligée  en  1442.  de  fe  borner  à  faire  paflx;r  à  Naples  que  le  Roi  d'Arra- 
introdui-     gon  tcnoit  alors  très-étroitement  reflerréedes  fecours  continuels  de  provifions 
•^r'^/^T-    ^  tl2  vivres;  fervice  qui  n'étoit  pas  moins  eflèntiel,  &  qui  fut  cependant inu- 
desvivrls   "'^  ^  ^^  ^^^'^  afilégée.   Les  Génois  la  ravitaillèrent  jufqu'à  trois  fois;  mais  h 
dans  N'a-   peine  y  avoient  ils  introduit  un  convoi,  qu'elle  retomboit  d'abord  dans  la  plus 
pies ajfiegée  aiWeuih  àïiettc.     Naples  atfamoit  Gênes,  &  fembloit  comme  un  gouffre  qui 
Ti nf^'     cngloutiflbit  toutes  fes  provifions.  Ses  citoyens  en  épuifant  leur  ville,  fe  met- 
•'  '       toient  pour  ainfi  dire  eux-mêmes  en  danger  d'être  réduits  à  la  famine  pour- 
fubvenir  aux  befbins  des  Napolitains.     Tous  ces  fecours  ne  firent  que  reculer 
la  prilè  de  Naples:  Alphonfe  s'en  empara  moitié  de  force  &moiDé  parfurprife.. 
Iit42é         En  144a.  qui  fut  la  dernière  année  du  Dogat  de  Frégofe,  il  perdit  fon, 
frerc  Baptilîe,qui  depuis  la  confpiration  contre  lui  &  le  généreux  pardon  qu'il 
jirtifices   en  avoit  reçu,  lui  avoit  toujours  été  très  aileftionné  &  étoit  devenu  fon  ami- 
i^  iniri--   réel.     Le  Doge  le  pleura  fincérement.     Il  flufoit  une  grande  perte  ,  fur-tout 
gués  des    (jg,,j^  ]g^  circonitances  critiques  ou  il  fe  trouvoit.     Depuis  ce  moment  il  ne  fie 
Thomas      P'*-'^  ^1"'^  chancelier  dans  fa  place,  &  bientôt  après  il  fuccomba  aiLX  efforts  de 
l<régofe<     l'envie.     Pour  confbler  la  douleur  amcrc  qu'il  rclîèntit  de  cette  mort,  il  fit 
faire  à  ce  frère  chéri  des  obféques  d'une  magnificence  prclque  royale.     Cette 

(a)  Ub.  Foglietta  Lib.  X.  p.  ^<j6.  Ilitl.  de  Gônes  par  le  Chev.  de  M.Tom.  II.  Lir. 
VUI.  pag.,  8, 
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pompe  réveilla  les  murmures  de  Tes  ennemis.  lis  <'en  prévalurent  pourleren-  Sect.VI. 
dre  odieux,  tant  aux  Nobles,  qu'aux  chefs  des  Populaires  &  même  h  Tes  par-  HiftoWe  di 
tifans ,  &  pour  exciter  de  nouveaux  troubles.     Ils  lui  reprochoienc  hautement  Gènes  de- 
fa  hauteur,  le  falle  avec  lequel  il  vivoic,&  les  airs  de  fouverain  qu'il  iifteJtoi:j?^!-M*'^ 
en  toutes  occafions  avec  fes  concitoyens.  „  Ell-ce  donc,  difoicnt-ils,   pourj^^p. 

„  obéir  aux  loix  d'un  Plébéien ,  que  Gènes  à  fecoué  le  joug  d'un  Prince  étran « 

•,j  ger?  Eft-ce  pour  fe  donner  un  maître  impérieux  dans  un  Frégofe,  qu'on 
„  s'efl:  foufrrait  à  la  domination  du  Duc  de  Milan'?"  Ses  ennemis, Tes  envieux, 
les  partifans  des  Nobles  ,  de  Jean-Antoine  de  Fiefque,  flufoient  retentir  par 
tout  ces  plaintes.  On  s'effbrçoit  d'indifpofer  le  peuple  contre  lui,  d'enveni- 
mer jufqu'à  fes  moindres  paroles;  de  condamner,  de  peindre  des  plus  noires 
couleurs  jufqu'à  fes  aftions  les  plus  innocentes  ou  les  plus  indifférences;  on  re- 
levoic  avec  foin ,  on  exagéroit  encore  fes  moindres  vices,  on  déguifoit  ou  on 
ravaloit  prodigieufement  fes  grandes  qualités;  tels  font  les  procédés  de  la  hai- 
ne &  de  l'envie  :  enfin  l'on  préparoit  infenfiblement  l'inconibnce  des  efprits 
Génois  à  une  révolution.  11  crut  en  homme  fier  &  généreux  devoir  méprifer  Sécurité 
ces  difcours  impofl:eurs,ces  bruits  injurieux  à  fon  honneur.  Il  fe  flattoit  d'être ''"^JI"'*"^' 
encore  aimé  &  puifîàmment  foucenu  du  peuple  en  cas  de  befoin  :  il  demeura  ' 

tranquille.  Cette  confiance  lui  faifoit  honneur:  elle  partoit  d'un  cœur  magna- 
nime &  qui  n'a  rien  à  fe  reprocher,  mais  elle  le  perdit.     Il  pouflà  trop  loin 
cette  conOance  généreufe  &  impruclente  ou  plutôt  cette  fécurité  av^eugle ,  ce 
défaut  de  prévoyance.  Peut-être  écoit-il  afïïwpi  dans  le  fein  d'une  longue  pros- 
périté ?  Il  fe  contenta  de  pourvoir  en  général  à  la  défenfe  de  la  ville  &  des 
principaux  polies,  ne  croyant  pas  qu'on  fut  afièz  hardi  pour. rien  entreprendre 
contre  lui-même.     Il  fut  pourtant  informé  que  Jean-Antoine  de  Fieique ,  fon 
ennemi  capital ,  fécondé  &  excité  par  le  Roi  d'Arragon  &  par  le  Duc  de  Mi- 
lan ,  avoic  formé  le  complot  de  concert  avec  la  plupart  des  principaux  de  la 
ville ,  de  s'y  introduire  avec  des  troupes  &  d'y  exciter  un  foulevement.    Fré- 
gofe fut  quelque  tems  fur  fes  gardes  ;  mais  voyant  que  ces  projets  n'avoicnt         i 
pas  lieu ,  il  crut  que  ce  n'ccoit  qu'une  menace  frivole  de  la  parc  de  fes  enne- 
mis ,  &  il  ne  prit  aucunes  précautions  pour  prévenir  ou  traverfer  leurs  des- 
feins  &  méprilàtous  les  avis  qu'on  lui  donna,  &  l'expérience  qu'il  fit  de  leur 
peu  de  iblidicé  jufqu'alors,  le  plongea  encore  plus  avant  dans  Ion  fommeil  lé- 
thargique.    Il  étoic  cems  qu'il  en  forcît.     Un  nouvel  avis  circonibncié,  qu'il 
reçut  l'en  tira;  nvais  fon  réveil  tardif  fut  pt:)ur  ainli  dire  l'inllanc  de  la  chùre. 
Il  avoic  été  prévenu  que  P'iefque  dévoie  tenter  dans  la  nuit  du  18  au  19  Dé- 
cembre une  defccnce  avec  quelques  barques,  dans  un  endroit  dcgami  de  mur, 
&  oîi  les  rochers  prelque  à  hauteur  d'appui,  ollVoient  une  montée  facile.  Cet 
avertiiïèment  n'écoit  pas  à  négliger.     Le  Doge  crut  faire  aflcz  que  de  porter 
des  croupes  dans  l'endroic  qui  écoic  menacé.     Malheureufcmcnc  pour  lui ,  ces 
troupes  voyanc  que  le  vent  contraire  empèchoic  les  barques  d'aborder,  crurent 
qu'il  étoit  inucile  de  relier  dans  leur  polie  &  l'abandonncrenc  pour  s'en  retour-    Ji^n-^n* 
ner  dans  leurs  maifons.     Dans  cet  incervalle  le  vent  tourna  h  l'avantage  à<^'fi^afj 
Fieique  &  le  porta  h  terre  avec  fon  monde.     11  traveric  toute  la  ville  lans  ^u-  s'introd:i{c 
cim  obilacle  &  marche  droit  au  Palais  où,  pour  c<imble  d'imprudence,  tout  daiu  lavih 
ccoic  plongé  dans  le  fommeil  &.  la  fécurité.     Le  Doge  réveillé  en  furfauc  par'*  ^  y  '*" 
le  bruit  que  failbicnc  les  gens  de  Fieique,  apprend  avec  cllroi  leur  i""t>duc- [Jy^^'J'i^^* 

Ooo  2 
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Sect  VI.  "^"  ^^"^  ^^  ^'^'^  '  ■'l'^'^nible  h  la  hâte  fes  amis  non  moins  épouvantés  que  lui  & 
jii/loire  de  km  f;iic  part  de  cette  trille  nouvelle,  ne  fâchant  quel  parti  prendre,  ni  quel 
Gênes  de-  conleil  i'uivre,  le  jour  étant  venu,  quoiqu'on  lui  annonçât  que  toute  la  ville 
pui_s  1/1.2 1    ^jqJj  gjj  armes  &  que  le  palais  étoit  inveili  de  toutes  parts,  il  ne  voulut  point 
'1479^'*      ftiivi'e  le  confcil  que  quelques-uns  de  les  partilans  lui  donnèrent  de  facrifier  fà 
-.■— —  place  à  la  tranquillité  publique;  il  s'obllitia  toujours  à  dire  qu'il  ne  ialloit  rien 
précipiter  &  confentit  feulement  qu'on  noramâc  à  la  pluralité  des  voix,  des  ar- 
bitres pour  pacifier  les  chofes.  On  choifit  feize  citoyens ,  prefque  tous  du  corps 
des  populaires ,  qui  nommèrent  fur  le  champ  huit  des  principaux  de  la  ville , 
la  plupart  de  la  fadion  des  Nobles,  pour  juger  les  différends  des  partis  &  ré- 
tablir la  tranquillité  dans  Gênes.     Il  étoit  trop  tard  pour  fîiire  aucun  arrange- 
ment ce  n'étoit  pas  de  quoi  fatisfliirc  Fiefque  qui  exigeoit  abfolumcnt  pour 
première  condition  la  démiflîon  de  fon  ennemi.  Voj\mt  qu'il  ne  vouloit  point 
y  donner  les  mains,  il  réfolut  de  l'y  contraindre;  il  attaqua  le  palais,  s'en  em- 
LeDogt   para  &  réduifit  Frégofe  h  prendre  la  fuite.     Il  i'e  réfugia  dans  la  tour  du  Ca- 
Thomas      (^j-an ,  OÙ  il  fut  bientôt  forcé  &  contraint  de  fe  rendre  à  Raphaël  Adorne.  Il 
Fj-ê^n/if  efi  j'^^j.  convenu  qu'il  fe  retireroit  à  Sarzane ,  ville  dont  a  vu  que  la  République 
'S fi  retire  Lui  avoic  fait  don  en  1 42 1  en  récompenfe  de  fes  fervices.     Il  s'y  rendit  peu 
à  Sarzane.  de  tems  après  :  fa  retraite  ramena  la  tranquillité  dans  Gênes  pour  quelque 
tems  (^). 
1443.         Frégofe  étant  dépofîèdé,au  grand  contentement  de  fes  ennemis  &  envieux. 
On  élit    les  anciens  du  peuple  trouvèrent  à  propos,  pour  fatisfaire  l'ambition  de  tous 
huitCfipi-   les  prétendans ,  de  changer  la  forme  du  gouvernement  &  de  fubilituer  au  Do- 
tamesdela     j.^  ^^^j  faifoit  vingt  niécontens  pour  un  heureux,  huit  magillrats  d'inftitution 
lioiçt-  eVj  nouvelle,  fous  le  nom  de  Capitaines  delà  liberté  Génoiiè,  (^)  du  nombre 
font  cajjfis  defquels  furent  Raphaël  Adome,  qui  avoit  pris  Frégofe  &  Jean- Antoine  de 
utt  mois      Fiefque ,  l'auteur  de  cette  révolution.     Ce  nouveau  gouvernement  ne  fubfifta 
*^''^^"         pas  long-tems:  pouvoit-il  y  en  avoir  de  ilable  à  Gênes?  La  désunion  fe  mie 
d'abord  parmi  les  nouveaux  Magillrats, par  l'eiprit  brouillon  &  les  prétentions 
ambitieufes  de  Fiefque ,  qui  vouloit  faire  la  loi  à  fes  collègues.     Les  divifions 
indécentes  des  Capitaines  furent  caufe  que  leur  pouvoir  fut  abrogé  le  i  y  Jan- 
vier I44.'^  environ  un  mois  après  leur  création.     L'inconilance  des  Génois 
les  fit  aulîitôt  revenir  au  Dogat  qu'ils  fembloient  avoir  aboli.     Raphaël  Ador- 
ne, fils  &  petit-fils  de  Doge,  (il  étoit  petit-fils  de  ce  fameux  Antoine  Ador- 
ne qui  avoit  fournis  fa  patrie  à  la  France  en  1 396}  fut  élu  h  cette  dignité  y 
d'un  confentement  unanime.     Cependant  comme  l'on  vouloit  éviter  que  la 
puifl^ànce  des  Doges  ne  devint  trop  conlldérable  à  l'avenir  &  qu'ils  n'empiétas- 
Raplml    lent  fur  la  liberté  de  leurs  concitoyens  on  réfolut  de  leur  donner  quatre  con- 
Adorneeft  fciilcrs  ou  AfièlTèurs,  fous  prétexte  de  les  foulager  dans  les  fondions  pénibles 
élu  Doge:   j^  gouvernement,  mais  au  fond  pour  leur  fervir  comme  de  furveillants,  les 
"^ifJ.  !««!  empêcher  d'abufer  de  leur  autorité,  prévenir  les  troubles  que  cet  abus  &  la 

tJiid'tilC    CV/i  '  ,<■»,>,  -p»  1**1A1  Cl  • 

feillers  ou  jaloufie  de  leurs  rivaux  pouvaient  taire  naure.  Raphaël  Adorne  tut  le  premier 
O'Sf'Sf'^'rs.   Doge  à  qui  ces  quatre  confeillers  furent  donnés. 

(a)  Hifî.  de  Oîne;  par  le  Cliev.  de  M.        (b)  111(1.  des  Rt'vol.  de  Canes  Tom.  L 
Tom.  H.Liv.  VIII.  p.  9— 11.  AiiccJ.  Giîn.    Liv.  II.  p.  295—295. 
&  Corfesaan.  1442.  p.  JJS' 
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L'éleftion  d'Adorne  citoyen  donc  le  nométoic  cher  au  peuple  &  doué  d'ail-   Sect.  VI. 
leurs  de  quantité  de  bonnes  qualités,  propres  à  faire  le  bonheur  de  Gènes,  ne  Hiftoire  de 
produifit  pas  d'abord  tout  reflet  qu'on  en  avoit  attendu  pour  le  récabliflèment  Gênes  de- 
de  la  tranquillité.     Le  Duc  de  JVIilan,  le  Roi  d'Arragon,  &  les  citoyens  fàc-^'"^'jj^^ 
tieux,  dont  l'ambition  fcrvoit  d'indrument  à  la  haine  de  ces  implacables  enne-  njg. 

mis ,  mettoient  continuellement  obftacleau  Repos  de  cette  République.    C'eft 

ce  qui  la  détermina  enfin ,  après  avoir  fait  vainement  quantité  d'armemens  réi-  ^  144- 
terés  pour  donner  h  cliafle  aux  Catalans  qui  infeftoienc  fans  celle  lès  côtes  par 
l'ordre  d'Alphonfe  leur  fouverain  à  deman^'er  la  paix  à  ce  Piince  en  1444.  On 
a  vii  à  quelles  conditions  peu  honorables  pour  elle  cette  paix  fi  nécelHiire 
pour  Gênes  fut  conclue  la  même  année.  Délivrée  par  ce  moyen  d'un  de  fes 
ennemis,  au  moins  pour  quelque  tems,  (car  les  intentions  d'iMphonfe  n'é- 
toicnt  pas  finceres,  &  il  n'étoit  pas  mieux' difpofé  pour  les  Génois  qu'aupara- 
vant) ,  elle  en  avoit  encore  un  autre  bien  redoutable  dans  le  Duc  de  IXlilan , 
avec  qui  aucun  traité  n'étoit  poflible  ni  lïu",  &  dans  deiLX  citoyens  puiflants& 
remuants^que  ce  Prince  favorifoit  ouvertement. 

L'un  écoit  Jean-.-Vntoine  de  Fiefque  qui,  irrité  de  voii"  que  la  Révolution   Licurf.ênt 
qu'il  avoit  opérée  ,  n'avoit  été  utile,  ni  h  la  faction  des  Nobles,  toujours  £?'  ra-mgcs 
aterrée  comme  auparavant,  ni  à  lui-même,  étoic  refl^orti  de  la  ville  d'abord^'^^  ^'l'' 
après  l'élection  du  Doge  Adomc ,  dans  la  ferme  intention  de  recommencer  fes  i^î^  àe^ 
ravages  &  fes  hoiliiités^ce  qu'il  exécuta  en  efièt,il  s'empara  même  de  Recco  ricj\itt  (f 
&  de  Porto-fino ,  dont  il  chaflà  les  troupes  de  la  République.   L'autre  enne-  Pierre 
mi  domcllique,  fei-pent  qu'elle  avoit  nouni  &  réchauffé  dans  fon  fein  pour  fa  ^''^ë"/"' 
ruine,  étoit  Pierre -Frégofe  neveu  du  précédent  Doge  Thomas.     Ce  jeune 
homme ,  deftiné  à  jouer  un  jour  dans  fa  patrie  le  plus  grand  rôle  &  en  même 
tems  le  plusfimelle,  étoit  impétueux,  ardent,  plein  de  courage,  d'orgueil 
d'ambition,  de  ralens  militaires,  de  grandes  qualités,  prefque  toutes  dange- 
reufes,  &  donnoit  les  plus  flatteufes  elpérances  à  ia  maiforu     Digne  d'elle  & 
du  nom  qu'il  portoit ,  animé  de  l'efprit  des  Frégofes  ,  il  n'avoit  \ù  qu'avec 
indignation  fa  famille,  nagueresfi  pui(Iànte,abfolument  déchue  de  fon  liilh-e, 
dépoflèdée  des  charges  &  du  gouvernement.     Banni  de  fa  patrie  &  déclaré 
rebelle  pour  avoir  confpiré  contre  le  fuccefièur  de  fon  oncle, privé  de  fon  pa- 
Q-imoine,  fe  trouvant  hors  d'état  de  Ibuccnir  fon  rang  &  la  dépcnfe  faihieufe 
qu'il  faifoit,  il  eut  recours  aux  moyens  employés  par  J.  A.  de  Fiefque  &  fe 
vit  réduit  à  vivre  de  butin,  à  faire  le  métier  de  Brig^md.     Le  Duc  de  INIilan 
qui  pénétrant  d'un  coup  d'œil  l'efprit  dangereux  de  ce  jeune  homme,  crue 
trouver  en  lui  ce  qu'il  lui  lailoic,  un  homme  propre  à  faire  beaucoup  de 
mal  aux  Génois  &  h  mettre  tout  en  combullion  dans  fa  patrie ,  fiatte  ce  jeune 
lion,  l'accueillit  dans  fa  difgrace,  &  aiguifa  encore  Ion  relTentiment  &.  fon 
ambition.     11  lui  donna  la  ville  de  Novi  pour  fa  demeure,  &  en  même  tems 
pour  le  mettre  à  même  à  caufc  de  la  proximité  de  faire  h  fon  aife  des  irrup- 
tions fijr  le  tenitoirc  de  Gênes,  où  la  ville  de  Novi,  (de  tout  tems  apparte- 
nante à  cette  République,  mais  donc  le  Duc  s'étoit  emparé  par  furprilc  envi- 
ron vingt  quatre  ans  auparavant)  étoit  enclavée.     Pierre  Frégofe  s'y  retiroit 
chargé  de  butin ,  &  en  fortoic  fréquemment  pour  fondre  fiu-  les  campagnes 
voifincs,  qu'il  mctcoit  à  contribution,  &  pour  ftirc  impunément  des  courics 
attaquaiu  iiuliiTcrcnnnenc  tout  ce  qu'il  rcnconcroic.     Un  jour  il  enleva  ceat 
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■SrcT.VI  vingt  mulets  chargés  de  marchcindiles  &  d'effets  précieux  appnrtcnans  au  Roi 
Hlfioire  de  de  France;  ce  qui  donna  beaucoup  de  chagrin  au  Doge,  qui  fut  obh'gé  de 
Ge!ies  de    j-^j^g  ^^^  excufes  à  cc  fuiet  à  la  Cour  de  France  &  de  rejeter  ce  vol  fur  un  ré- 
iullu'L     '  belle  &  un  profcrit.  Frégofe  6c  Fiefque  demeurèrent  cependant  plus  tranquil- 
i47y.        les  depuis,  &  parurent  même  faire  trêve  à  leurs  ravages,   le  Doge  fit  une 
—  efpéce  d'accommodement  avec  eux,  au  moyen  de  quoi  la  paix  fut  encore  ré- 
tablie au  dehors  &  au  dedans  au  moins  pour  un  court  intervalle, 
EtdbllJJc-      La  môme  année  (1444), comme  les  occupations  de  la  maifon  de  St.  Geor- 
inmt  du     ges  augmentoient  de  jour  en  jour,  &  que  les  huit  Magiftrats,  prépofés  origi- 
College  de  nairemcnt  à  fon  adminiftration  ,  ne  fuffifbient  pas  pour  régir  toutes  fes  affaires, 
^"li"'"^'     ^^  J^S^^  ^  propos  de  leur  donner  huit  adjoints  chargés  de  percevoir  les  impôts 
ou  revenus  de  la  République  que  les  receveurs  de  cette  maifon  n'avoient  pas 
encore  perçus  juiqu'alors-     On  donna  à  ce  nouveau  Collège  ou  bureau  ,   le 
nom  de  l'année  où  il  fut  établi ,  c'elt-à-dire ,  de  Quarante-quatre  {a). 
144.5.         Il  ne  fe  paflà  rien  de  remarquable  pendant  les  deux  années  qui  fuivirent  la 
1446.     conclufion  de  la  paix  avec  le  Roi  d'Arragon,  fl  ce  n'efl  que  les  prétentions 
orgueilieufes  formées  par  ce  Prince  en  1446,  donnèrent  de  nouvelles  inquié- 
tudes à  la  République  &  penfcrent  renouveller  fes  querelles  avec  cet  implaca- 
ble ennemi  de  fa  tranquillité.     La  fagenè  des  Génois  &  les  troubles  qui  fur- 
vinrent  l'année  d'après ,  empêchèrent  que  la  guerre  ne  recommençât. 
14^7,         Ils  avoient  été  juiqu'alors  tranquilles  &  heureuxfous  les  fages  loix  de  Raphaël 
Comilotar-  Adome.  Ce  bonheur  ne  fut  pas  de  longue  durée.    Si  les  concitoyens  du  Do- 
tificieux     ge,  même  ceux  des  faftions  oppofées  &  fes  rivaux,  étoient  contens  de  fon 
dos  pareils   gouvernement ,  il  n'en  étoit  pas  de  même  de  fon  ambitieufe  famille  dans  la- 
^"  ^"Ç,^     quelle  il  trouva  des  ennemis  inattendus;  on  n'en  a  quelquefois  pas  deplusdan- 
Jikine.      gereuxque  fes  proches.  Ses  vertus  pacifiques,  fes  grandes  qualités,  eftimées 
&  chéries  de  tout  le  monde ,  étoient  odieufes  h  fes  parens ,  parcequ'elles  n'é- 
toient  pas  propres  a  remplir  leurs  vues  avide?  &  intéreffées,  &  à  élever  fa  fa- 
mille aux  dépens  de  la  tranquillité  de  l'Etat.     Bien  difterent  de  fon  prédéces- 
feur,  Adorne  ne  travailloit  aucunement  à  l'élévation  des  fiens.     Ils  en  furent 
indignés  &  formèrent  le  projet  de  le  fupplantcr,  pour  faire  un  autre  Doge  de 
leur  famille,  plus  fpirituel  fuivant  eux.     Us  jetèrent  les  yeux  fur  Barnabe  A- 
dorne ,  jeune  homme  d'une  ambition  ardente ,  &  en  état  de  tout  entreprendre 
pour  fatisfaire  celle  de  fa  famille.     Il  s'agifToit  de  dépon'éder  le  Doge  ;  mais 
comme  il  étoit  très-difficile  d'en  venir  à  bout  par  la  force  ,  parce  qu'il  étoit 
univerfellement  aimé,  'ÎQi  parens  eurent  recours  à  l'artifice,  &  lui  firent  enten- 
di'e  adroitement  que  la  tranquillité  publique,  le  repos  de  Gênes,  le  fien,  exi- 
geoient  qu'il  fe  démît  de  la  place  &  mêriic  que  c'éroit  le  defir  général  de   la 
nation.     Armés  d'un  pareil  motif  ils  n'eurent  pas  de  peine  à  perfuader  le  trop 
crédule  Adome.  Ce  citoyen  zélé,  défintérelTé  &  d'autant  moins  tj'rannifé  par 
l'ambition ,  qu'elle  étoit  flitisfaite  &  alTouvie  chez  lui  par  la  longue  poflèffion 
d'une  dignité  fouvcnt  incommode,  fe  montra  emprciïé  de  remplir  ce  qu'il  croyoic 
le  vœu  unanime  de  fes  concitoyens,  &  prêt  à  tout  iacrifier  au  bien  de  fa  pa- 
lï  aMique  trie ,  auquel  il  ne  vouloit  point  être  im  obfbcle.     Il  donna  d'abord  les  mains 
à  leur  per-   à  fa  démidîon ,  &  abdiqua  en  effet  tout  à  coup  au  grand  regret  de  tous  les  con- 
fuafiiiH. 

(a)  Ilift.  de  Gânes,  parle  Chev.  de  M.  Toui.  IL  Liv.  VIII.  p.  12. 
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citoyens  qui  n'étant  pas  infinuts  de  TiiTtificieux  moyen  dont  on  s'étoit  fem   Sp^r  VI 
pour  le  porter  à  cette  étrange  réfolution,  furent  aufll  chagrins  que  furpris  de  le  Uijloi're  d't 
voir  prendre  ce  parti  dans  un  tems  où  tout  étoit  enchanté  de  la  fagcffe  de  fon  Gênes  de- 
gouvernement,  &  où  tout  en  failbit  délirer  la  prolongation  pour  le  bonheur  ^f/''.''''^-* 
de  Gènes.     Adorne  le  retira  chez  lui ,  en  limple  particulier  au  milieu  d'un  l'j^o"' 

cortège  nombreux  &  des  acclamations  de  citoyens  de  tout  état ,  qui  en  regi'et -— 

tant  iîncérement  un  pareil  Doge ,  applaudiflbient  à  fa  modération,  &  élevoienc 
fa  vertu  jurqu'aux  cieiLX  (â^).  On  nomma  auflîtôt  douze  citoyens  pour  gou- 
verner la  République  ad  intcrim. 

On  fut  bientôt  au  fait  de  réni'j;me.     A  peine  Raphaël  eut-il  abdiqué,  que 
le  niême  jour  fes  parens  aveuglés  par  leur  ambidon  effrénée,  ne  fe  mettant 
plus  en  peine  de  voiler  leurs  trames  fecrettes  &  de  dégaifer  le  motif  qui  les    BarnnU 
avoit  fait  agir,  firent  fi  bien,  par  leurs  intrigues  &  leur  crédit,  que  Bamabé 'f^'-'"''"*  *i^ 
fût  éiù  Doge,  ainfi  qu'ils  l'avoient  projeté.    Il  ne  jouit  pas  long-tems  du  fruit*       "^*' 
de  fes  artifices;  un  mois  n'étoit  pas  écoulé  qu'il  fut  renverfé  à  fon  tour  de  la 
place  qu'il  avoit  indignement  ufurpée  fur  fon  vertueux  parent.  Quoique  le  Roi 
d'Arragon,  qui  hailïbit  les  Frégofes  &  ia\'ori!bit  les  Adornes,  leurs  ennemis 
jurés,  &  étoit  d'ailleurs  bien  aile  d'entretenir  les  difîèntions  civiles  des  Génois, 
eut  envoyé  à  Barnabe  fix  cens  hommes  d'élite  pour  le  foutenir  dans  fa  place , 
fon  lâche  triomphe  n'en  fut  pas  moins  de  courte  durée.  Janus  Frégofe ,  frère 
de  Thomas ,  homme  intrépide  «Se  décidé  à  tout  rilqiier  pour  chafïèr  fon  enne- 
mi, eut  la  hardieflè  d'entrer  dans  le  port  à  la  fliveur  de  la  nuit  avec  une  feule 
galère.     Il  débarqua  fins  bruit  avec  lion  monde ,  confiflant  feulement  en  qua- 
ae-vingt-cinq  hommes,  gens  braves  &  déterminés  à  vaincre  où  à  périr  pour 
liii..    Frégofe  marcha  à  leur  tête  droit  au  palais,  l'attaqua,  s'en  rendit  maître 
malgré  la  réfirtance  vigoiu'eufc  des  Arragonnois  &  de  la  garde  du  Doge,  & 
après  un  combat  fanglant  où  tous  les  gens  do  Frégofe  furent  blelfés,  mais  où 
aucun  d'eux  ne  périt.     Barnabe  Adome  fut  obligé  de  prendre  la  fuite ,  &  de  Janu!  Fri- 
céder  la  place  à  fon  vainqueur  qui  fut  élu  Doge  le  lendemain  (^).    Son  pre-  gifiiech^- 
mier  foin  fut  de  rappeller  Pierre  Frégofe  fon  neveu  de  fon  exil:  il  le  fît  aunî--^'^'/'("r 
tôt  commandant  des  troupes  de  la  ville,  fùre  de  trouver  en  lui  un  redoutable  8/^^^,  "  -' 
appui. 

Il  y  avoit  déjà  longtems  que  Galeotto  Marquis  de  Carctto  &  l'un  des  fei- 
gncurs  de  Final,  voifin  toujours  incommode  aux  Génois ,   s'entendoit,  fe  li-    IJnfl-iitês 
guoitavec  tous  leurs  ennemis,  «Se  fe  fervoit  de  l'opportunité  de  Final  (^ville  "'".  '^f^'^p 
avantageufement  fituée  au  bord  de  la  mer  de  Gcnes,  fur  la  côte  du  Ponant,  ^'//a'^  ^^ 
&  comme  au  milieu  du  terricoire  de  cette  République  ,  qu'elle  coupoit  en  Fiml. 
deux)  pour  donner  un  azile  alfùré  dans  fon  port  h  tous  les  foctieux  &  mécon- 
tens,  à  tous  ceux  qui  infeftoient  les  côtes  de  cet  état  par  leurs  courfes  &  bri- 
gandages, tant  par  terre  que  par  mer.  Il  les  fecondoit  lui-même  de  toutes  fes 
forces,  &  faifoic  de  fréquentes  irruptions  fur  les  terres  de  Gènes.     L'impu- 
nité fembloit  l'enhardir  de  jour  en  jour  à  y  faire  de  nouveaux  ravages  &  à 
nioleiler  de  toutes  façons  fes  citoyens,  qu'il  voyoit  trop  occupés  par  leurs 

(u)  Hift.  des  Rc'voJ.  de  Gcnes  Tom.  I.    Introd.  à  l'Hift.  Univ.  Toit).  II.  Li/.  II, 
JLiv.  II.  p;!i<.  207  &  û'is'.  Chap.  Vf.  p.  \Ci> 

(i)  Ub.  Fûijlictia  Lib.  X.  p-  600—601. 
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Sp'-t.VI.  difTentions  domciliqucs,  pour  qu'ils  puflcnc  (bnger  hmcttn.-  fin  à  Tes  hoflilicés. 
llifloire  dt  D ms  cette  confiance  il  vcnoit  encore  de  s  emparer  tout  nouvellement  de  deux 
Gênes  de    hour.vs  à  eux  appartcnans,  ainfi  que  d'un  gros  navire  Génois,  chargé  demar- 
pMu  i\i.i   ç}^^^^^[ff^ç^  jj\„-,  prix  confidérablc.  Le  Doge  réfolu  de  réprimer  tant  de  brigan- 
"1479."*      dages ,  fit  décider  la  guerre  contre  Gaicotto.    Comme  on  vouloit  le  pourfui- 
■  '■  ■    -—  vre  vigoureufement ,  &  mettre  un  frein  pour  l'avenir  aux  entrcprifes  de  ce 
Les  Génois  voifin  remuant  &  dangereux,  on  fit  les  plus  grands  préparatifs.     Une  femme 
kd  décla-   cf-argent  confidérable  fut  deftinée  pour  les  fraix  de  cette  guerre,  que  tout  ren- 
rent  lu       doit  indifpcnfablc  &  l'on  fit  faire  des  levées  de  troupes  dans  tout  l'état  de  Gê- 
gums.       ^^^^     j^^^  Doria,  les  Spinola  &  tous  les  autres  Nobles  qui  pofTédoient  des 
terres  dans  fon  Domaine;  toutes  les  villes  maritimes  de  la  côte  occidentale, 
Sayone,Albenga,  Noli  &  autres  qui ,  comme  voifines  de  Final  &  plus  expo- 
fées  que  les  autres  aux  ravages  du  Marquis,  étoient  aufli  plus  intérefiees  à  ce 
qu'on  y  mît  ordre,  s'emprefTerent  de  fournir  leur  Contingent,  &  d'unir  leurs 
forces  contre  l'ennemi  commun;  de  forte  qu'en  peu  de  tems  les  Génois  ras- 
femblerent  une  armée  d'environ  huit  mille  hommes,  tant  d'Infanterie  que  de 
Cavalerie  &  fur-tout  d'arbalétriers  :  la  capitale  en  fournit  quatre  cens  pour  fa 
part.     La  haine  de  fes  citoyens  étoit  telle  contre  les  feigneurs  de  Final  & 
contre  leurs  fujOts ,  qu'elle  leur  fit  faire  une  chofe  fort  injuRe  en  elle-même 
&  inouïe  jufqu'alors.     Ce  fut  de  faire  faifir  les  revenus  que  ceux  de  Final 
avoient  fur  la  maifon  de  St.  Georges,  argent  qui  devoit  être  facré,  fuivant 
rinftitut  de  cette  maifon,  &  d'emploj^er  le  produit  de  ces  revenus  à  la  gueiTC 
qu'on  alloit  leur  faire.     Il  icrviten  partie,  à  l'équipement  de  deux  bàtimens 
qu'on  arma  encore  pour  les  attaquer  &  leur  donner  la  chafle  pat  mer. 
1448.         Le  Doge  eut  le  comm.andement  de  l'armée  de  terre:  on  lui  donna  feule- 
i4.,j9.     ment  un  confcil  de  quatre  citoyens  pour  diriger,  de  concert  avec  lui, les  opé- 
rations de  cette  guerre.     Il  ouvrit  la  campagae  au  commencement  de  l'année 
144!?,  &  débuta  par  plufieurs  avantages  qu'il  remporta  fur  les  ennemis.     Il 
Mort  du   "'^1-1'^  P^s  '^  fatisfaâion  de  voir  la  fin  de  cette  expédition ,  étant  mort  vers  la 
Doge  fa-  fin  de  la  même  année,  au  grand  regret  de  tous  les  bons  citoyens  qui  le  pleu- 
Tius  Fi-cro-  rerent.     La  République  lui  donna  des  preuves  de  fon  eftime  ,  &  de  la  dou- 
/î.-/''i"*'' .  leur  qu'elle  refTcntoit  de  fa  perte,  en  lui  rendant  tous  les  honneurs  funèbres 
fuccfde,  '"  l^'il  méritoit,  &  en  lui  fuiiant  élever  un  fuperbe  maufolée  de  marbre. 

Louis  Frégofo  fat  nommé  pour  lui  fuccéder  au  commencement  de  l'année 
fuivante  Ça\     Il  croit  abfcnt  alors  &  il  dut  fon  élection  à  la  grande  confi- 
dération  que  fes  concitoyens  avoient  pour  feu  fon  frère:  il  le  hâta  de  venir 
prendre  poUeffion  d'une  place  qu'il  devoit  plus  h  fa  bonne  fortune  qu'à  fon 
mérite.     La  mort  prématurée  de  Janus  rallcntic  un  peu  la  vivacité  de  la  guer- 
re contre  le  Marquis  de  Final:  on  la  reprit  quelque  tems  après  avec  vigueur 
Prife  dt   &  cile  fut  bientôt  terminée  par  la  prife  de  l'a  capitale.     L'armée  Gcnoife 
Fialn:dé-   étoit  alors  commandée  par  le  fameux  Pierre  Frégofe,  frère  du  Doge,  qui 
moiition  de  ^y^)},-  [-(caucoup  de  talens  pour  la  guerre.     Une  partie  des  cito3'ens  étoit  d'a- 
hCitadel-   ^j^  qii'oîi  détruifit  de  fond  en  coml^ie  cette  ville  dont  le  voifinage- étoit  toujours 
tclteuuer-   fi  funeile  pour  Gênes  &  pour  ion  commerce  ;  le  i'entiment  le  plus  modéré 
re.  l'em- 

(«)  Ilift,  de  Gônes  par  le  Chev.  de  M.  Tora.  I.  Liv.  VII.  p.  14—16. 
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remporta  &  les  Génois  fe  concencerent  de  mettre  les  iauxliuiirgs  de  Filial  au  Sçct.  VL 
pillage  &  d'en  démolir  la  citadelle.  Les  habitans  forcés  d'implorer  la  clémen-  Hiihire  ds 
ce  de  leurs  vainqueurs ,  fc  fournirent  à  toutes  les  conditions  qu'on  voulut  leur  Gènes  ie- 
impoler.     Les  Génois  fe  montrèrent  cependant  religieux  obfervateurs  de  leurs  fj,""„'lf,'^^ 
«ngagemens  &  de  l'équité.     Loin  de  chercher  un  prétexte  pour  s'approprier 
tout  le  INIarquifat  de  Final  à  titre  de  conquête,  ils  ne  confondirent  point  dans 
•leur  refïènriment  contre  Galcotto,  Marc  de  Caretto,  Ton  parent,  dont  ils  n'a- 
voient  aucun  fujet  de  fe  plaindre ,  qui  n'avoir  jamais  pris  aucune  pai-t  aux  hos- 
tilités du  premier,  &  qui  avoit  même  au  contraire  toujours  fécondé  puiflàm- 
ment  les  armes  de  la  République  dans  cette  guerre.     Pour  récompenfer  les 
fervices  de  ce  fidelle  vafiàl  &  allié ,  elle  lui  rendit  en  toute  propriété  le  tiers 
de  la  feigneurie  de  Final  iuivant  la  promcflè  qui  lui  en  avoit  été  faite. 

La  guerre  qui  avoit  été  pour  les  Génois  une  efpéce  de  dillraction  favorable 
Si  Louis  Frégofe  étant 'finie,  il  ne  demeura  pas  long-tems  en  pollèffion  du 
Dogat.     Il  n'en  étoit  redevable  qu'au  nom  qu'il  portoit,  qu'a  l'amour  des      '450. 
Génois  pour  ce  nom  &  pour  fon  prédécefîèur.     Sans  vices  ni  vertus  rémar-      1451. 
quables,  il  n'avoit  d'ailleurs  aucune  des  qualités  néceflàires  pour  remplir  la  Louis  Fré. 
place  qu'il  occupoit.  Ses  concitoyens  ne  tardèrent  pas  à  s'en  appercevoir;  &  K^f^-  'fl  '''-'' 
honteux  du  choix  qu'ils  avoicnt  fait,  ils  le  dépoferent.     Tel  efl  le  moindre  ^'^^* 
inconvénient  de  la  fouveraineté  héréditaire;  les  talens  &  les  vertus  foiit  fi  rares 
en  général  parmi  les  hommes,  que  c'eil  précifément  parce  qu'un  homme  a 
de  grandes  qualités,  qu'il  eft  à  prcfumer  que  fon  frère  ou  fon  fils  n'en  podède 
pas;  il  ne  faut  pas  aller  bien  loin  pour  en  trouver  des  exemples,  les  hifloires 
en  font  pleines;  &  d'ailleurs  l'expérience  nous  le  démontre  tous  les  jours. 
Les  Génois  députèrent  auflltôt  à  Sarzane  vers  Thomas  Frégofe,  pour  le  pres- 
fer  de  venir  reprendre  pollèlTion  du  Dogat  pour  la  u-oifieme  fois;  tantétoient  Les  Génois 
grandes  la  conlidération  &  l'cllime  qu'ils  confervoient  encore  pour  cet  hom-  offrtnt  ie 
me  fameux:  leur  attente  fut  vaine.   Thomas  dont  l'ambition  étoit  afTouvie  par  ^1^'^'  '* 
tous  les  honneurs  don:  il  avoit  été  revêtu ,   &  ralentie  par  les  glaces  de  l'a-  freToiequi 
gc,  ainfi  que  par  toutes  les  difgTaces  dont  ces  mêmes  honneurs  avoîent  été  le  rtfufe, 
une  Iburce  féconde  pour  lui ,   témoigna  autant  de  froideur  &  d'indiiférence 
pour  cette  dignité  fupréme,  qu'il  avoit  autrefois  montré  d'ardeur  pour  y  par- 
venir.    Il  préfera  fincéremenr  fa  tranquillité,  les  douceurs  de  la  retraite  &  de 
la  vie  privée ,  à  une  place  fi  enviée  &  fi  pleine  de  chagrins  amers  pour  celui 
qui  en  étoit  podèflèur.     Il  prétexta  fa  foibleflè  &  fon  grand  ;1ge  pour  fe  dis- 
culper de  l'accepter ,  alléguant  qu'il  n'étoit  plus  capable  d'en  ioutcnir  le  far- 
deau, &  qu'il  vouloit  finir  fcs  jours  en  paix.    Ainfi,  après  avoir  fuflîlamment 
joui  du  Dugnt  au  gi'é  de  fon  envie,  Thomas  Frégofe  eut  encore  l'avantage 
d'être  détrompé  ilir  le  néant  des  grandeurs  ;  la  gloire  de  pouvoir  fe  mettre  au- 
defllis  du  Dogat;  &  en  même  tcms  la  fatisfaélion  de  fc  voir  recherché  à  fon 
tour  par  fes  volages  citoyens ,  &  de  pouvoir  fe  venger  d'eux  &  de  leur  ingra- 
titude, en  refufimt  de  reprendre,  à  leur  prière,  cette  même  dignité  dont  ils 
i'avoicnt  eux-mêmes  forcé  de  fe  dépouiller  neuf  ans  auparavant  Ça). 

(û)  Anecd.  GiSn.  &  Corfiss  ann.  1450,  p.  135.  Ilift.  des  Révol.  de  Gênes  Tom.  I. 
Liv.  II.  p.  30:. 

Tome  XXX F.  Ppp 


482  HISTOIRE  DE  LA  REPUBLIQUE 

Skct.  VI.  Pierre  Frdgofe  profita  du  refus  de  fon  oncle,  &  lut  élCi  Doge  h  la  plurali- 
Ililloire  dêié  des  fuft'rages  ;  c'étoi:  Tliomas  qui  avoic  confeillé  à  fes  concitoyens  de  faire 
Gôncs  (ie  choix  de  fon  neveu.  Il  s'étoit  fignalé  par  fes  exploits  pendant  la  guerre  de 
^"n^m^  Final,  &  avoit  beaucoup  concribué  h  fes  heureux  fuccès  ;  pour  quoi  il 
i479.        écoit  fort  efUnié  à  Gènes.     La  République  le  voyant  dans  des  teiTjs  orageux 

&  toujours  à  la  veille  de  nouveaux  troubles  &  de  nouvelles  guerres ,  crut 

^•^rr«  Fre- rrouver  le  Doge  qu'il  lui  falloit,  dans  la  conjonfture ,  pour  tenir  tête  à  fes 
M'<^J  «^'*'  ennemis,  contenir  les  fadicux,  &  eu  un  mot  maintenir  fi  tranquillité  au  de- 
*■  '        dans  &  au  dehors.  Son  attente  ne  fut  point  trompée,  &  elle  ne  pouvoit  mieux 
choifir.     Pierre  Frégofe  étoit  un  homme  d'une  valeur  intrépide,  téméraire, 
dur,  cruel,  févere  à  l'excès,  capable  de  fe  faire  craindre, &  qui  fur-tout pos- 
fédoit  toutes  les  vertus  guerrières  dans  un  degré  éminent.     Ci-devant  rébelle 
&  profcrit,  il  avoit  commencé  lui-même  ainfi  que  l'on  a  \'i!  plus  haut  (année 
1444}  par  jouer  le  rôle  d'un  brigand,   d'un  citoyen  très-dangereux  pour  fa 
pau'ie.     Devemi  Doge,  il  fembla  avoir  changé  de  caraélére ;  il  devint  le  plus 
implacable  ennemi  des  mutins  &  des  factieux  ;  vertu  uniquement  relative  à  fon 
intérêt  perfonnel.     Audi  ne  fut-il  bon  citoyen  que  tant  qu'il  fut  Doge ,  par- 
ce qu'alors  fon  ambition  fatisfaire  par  la  poflèiîion  de  cette  dignité  ne  fut  plus- 
occupée  que  des  moyens  de  s'y  maintenir  ,    &  il  combattit  accidentellement 
pour  le  fervice  de  fa  patrie ,  en  ne  travaillant  foncièrement  que  pour  lui-mê- 
II fe  rend  me;  ce  qui  lit  difpuroître  pour  un  moment  fes  vices  &  permit  à  fes  grandes 
rvà'iutnble   qualités  de  prendre  l'cflbr,  de  fe  développer ,  &  de  faire  le  bien  de  Gênes  par 
%^  ''"^'"^"'^  occafion.     Devenu  la  terreur  des  mauvais  citoyens  &  fentant  que  la  crainte 
îi'Aix,      '  ''^■'•'^^  pouvoit  les  retenir  dans  le  devoir ,  jugea  devoir  débuter  par  leur  donner, 
au  commencement  de  fon  gouvernement,  un  exemple  effrayant,  capable  d'in- 
timider les  mécontens ,  &  ceux  qui  étoient  payés  par  des  puidànces  étrangè- 
res pour  femer  les  troubles  &  la  diviOon  dans  l'état.  Ce  fut  fur  un  Sénateur, 
fur  un  Noble,  pour  rendre  l'exemple  encore  plus  frappant,  que  le  Doge  fit 
tomber  le  poids  de  fa  vengeance  politique.     Il  fit  arrêter  Gtileotto  dei'  Mare-,, 
qui  lui  étoit  fufpeél  &  déclamoit  hautement  contre  fon  adminiftration  &  il   le 
Trait  de   fit  pendre  fur  la  place  de  l'Eglife  de  St.  François  revêtu  de  fà  robe  &de  fes 
defpoiisme  autres  attributs  de  Sénateur,  avec  cet  écriteau  placé  foas  fès  pieds:  Cet  hom- 
y.  f''"^''   me  a  ait  ce  qu'il  ne  devoit  pas  dire  (a).     Trait  atroce  &  qui  prouve  que  le 
"'S'i'*'      defpotifme  olè  quelques  fois  exercer  Ion  empire  dans  les  Républiques  comme 
dans  le  fein  des  monarchies  où  il  a  établi  fon  llege. 

Cet  acte  de  févérité  exceflive  en  impofa  aux  faftieux  ;  mais  il  indigna  les 
Génois,  il  révolta  toute  une  ville  libre,  dont  les  regards  n'étoient  pas  accou- 
tumés à  ces  coups  d'autorité  violents.  On  murmuni  beaucoup  contre  le  Do- 
ge: il  s'en  mit  peu  en  peine.  Il  vouloic  plutôt  fe  faire  craindre  que  fè  faire 
aimer.  Content  d'avoir  rempli  ("on  but,  il  ne  fongea  qu'à  s'affermir  dans  fa- 
place  &  à  fe  rendre  de  plus  en  plu.  terrible  aux  mécontens.  Cependant  les 
conimencemens  de  fon  Dogat  furent  a0è-î  tranquilles  à  l'exception  de  quelques- 
troubles  que  fes  ennemis  excitèrent  au  dehors,  ou  des  guerres  éloignées,  où 
les  Génois  fc  trouvèrent  malgré  eux  compliqués. 

Es- envoyèrent  la  même  année  (1451)  à  Rome  un  députation  de  quatre 

C*)  Ub»  Foglietta  Gen.  liift.  Lib.  X.  p.  60-2. 
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des  principaux  de  leur  République  pour  complimenter  l'Empereur  Frédéric  Sf.ct.VI. 
IV.  qui  fuivant  l'ancien  ulage  encore  obfervé  alors  par  les  Empereurs  d"AIle-  HiJloïTe  de 
magne  y  écoic  venu  pour  recevoir  h  couronne  impériale  des  mains  du  fcrvi-  !^^""®*  ^'' 
teur  des  fer\-iceurs  de  Dieu.  Tout  eft  altéré,  abâtardi,  corrompu  en  nos  mal- y^,^^.^.^,^^ 
heureux  jours,  &  Ion  n'y  voit  plus  de  ces  belles  cérémonies  ,  fi  propres  à  1421. 

édifier  les  fidèles;  droits  Eccléfiafliques,  puifîànces  ;   mii-acles  ,  exorcisraes ,  — 7- 

forciers,  niacrie  tout  a  dirparu  avec  la  pureté  de  la  foi.  Les  députés  de  Gènes  ^ifFérehns 
affiirerent  au  couronnement  de  cet  Lmpereur.     L  année  luivante  cette  Repu-  j-^'-,^^,  .^^ 
blique  envoya  une  autre  députation  à  Rome,  pour  prêter  obéifiance  au  Pape  Us  Gimù. 
Nicolas  V.  Cette  démarche  étoit  allez ufitée  dans  ces  tems-là,  où  le.fchismie 
étoit  fréquent  dans  rEglife,  &  oi  deux  à  trois  prétendans  voulant  s'adèoir  h  la 
fois  fur  la  chaire  de  St.  Pierre ,  il  n'éroit  pas  rare  que  telle  natiqn  en  reconnut 
un  pour  fon  Pape  &  telle  autre  un  autre ,  fans  aucim  détriment  pour  la  catholi- 
cité. Les  Génois,  pour  leur  part,  fe  portèrent  avec  d'autant  plus  de  plaiiir  à 
cette  démarche  rcrpeclueufe  envers  le  vicaire  de  Dieu  iur  la  teire,  que  celui 
qui  étoit  alors  en  charge,  étoit  leur  comparriote,'  il  étoit  de  Sarzane  ,   place 
appartenante  alors  à  leur  domaine  (^).  On  fent  que  leur  amour  propre  étoit 
N'iyement  ilatté  d'avoir  leur  compatriote  pour  Pape.     Cependant  deux  ans  au- 
paravant,  la  République  alliant  l'obéiflàncc  &  le  refpecl:àla  prudence  &au 
ibin  de  la  confervation  de  fes  droits  ;  &  toujours  foigncufe  de  s'oppofer  aux  cn- 
trepriics  de  la  puiflànce  Hiérarchique  fur  la  temporelle,  avoit  porté  une  loi 
très-févere  contre  ceux  qui  s'appuyoient  de  l'autorité  des  refcriptstSc  Bulles  par- 
ticulières des  Papes,  pour  contrevenir  aux  di'oits  &  immunités  de  la  ville  (ù'). 
La  guerre  a\ec  les  Marquis  de  Carctto  &  de  Final,  qui  fcmbloit  totrile- 
ment  terminée  depuis  long-tems,  fut  ilir  le  point  defe  rallumer,  ces  feigneurs 
ayant  imploré  la  protcâion  &  le  fecours  de  la  l'rance  qui  fit  palier  des  trou-  Irquittudes 
pcs  fur  la  côte  du  Ponant,  où  elles  s'emparèrent  de  Final  &  de  Pictra.  Leur  ''"Ç'""'-^ 
voUinage  inquiéta  les  Génois  &  les  engagea  à  ie  mettre  fur  leurs  gardes.     Ils  ^"•/■^",''^ 
firent  ibrtifier  tous  les  polies  circonvoilins  &  mirent  par-tout  de  nombrcu.''es  des  trcu-.es 
gamilbns.     Ils  avoienf  d'autant  plus  railbn  d'être  allai-més  qu'ils  avoient  tout  Franpij'es. 
a.  craindre  &  fpécialement  le  Doge ,   du  reflcntiment  des  François  qui  ne 
paroi(l()ient  pas  vouloir  le  rapprocher  de  Gènes  fans  defièin.   En  elFet  entre 
les  raifons    qui  pouvoient  avoir  engagé  la  Cour' de  France  h  envoj'er  des 
n-oupes  fur  cette  côte  pour  fecourir  les  Mai'quis  de  Final,  i-aifons  tant  de 
convenance ,  que  d'ambition ,  de  politique  &  de  vengeance  ;  outre  les  an- 
ciens &  violcns  fujets  de  plaintes  que  les  Génois  avoient  donnés  à  cette  cou- 
ronne en  (1 409) ,  on  trouve  dans  quelques  Hilloriens  (dont  plufieurs  des  ni>- 
tres  ont  adopté  le  récit  (c))  qu'elle  avoit  lieu  d'être  particulièrement  trcs- 
irritée  conn-e  les  Frégofcs  dont  elle  avoit  été  le  jouet;  &  il  ell  probable  qu'el- 
le vouloir  alors  tirer  lluiifaàion  de  cet  outrage.   Ils  rapportent  que  le  feu  Do- 
ge Janus  l'régofe  «3c  fa  famille  cherchant  les  moyens  de  fupplanter  leurs  ri- 
vaux, les  Adomes,  (O^i-ù  étoient  alors  en  polTefllondu  Dogat&  tout-puis- 

(a)  Anccd.  Italien,   ann.    ii\7.  p.  78.        fO  Hift.  des  'Il^vol.  de  Gênes  Tom.  T. 

Art.  Rome.  Liv.    II.  p.    298 — jco.   Introd.    â   1111(1. 

(&)  Ub.  l'oglietta  ibid.  p.  602.  Univerf.  Tora.  II.  Liv.  II.  Cliap.  VI.  p.  462. 

(*)  Tour  l'Intelligence  de  ce  point  de  l'Hin.  de  CCnes,  relativement  à  la  riyaiité  & 
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Si-cT.  VI.  ftnts  dans  Gènes,  s'écoien:  adrcllcs  en  1447  au  Roi  de  France,  Charles  VIF. 
Ihlhire  de  pour  obtenir  de  lui  du  fecours  pour  rentrer  dans  leur  patrie  &  en  chaiïèr  leurs 
Gtïiies  (/c-  ennemis,  offrant  à  ce  Prince  de  la  remettre  fous  fa  domination.  En  confé- 
^'uhl'cn^  quence  l'affi^ire  avoir  été,  dit-on  ,  conclue  fecrcrtemcnt  cnire  les  Frégofes  & 
H79'        ^'^^  commiiïàircs  envoyés  pour  cet  effet  à  Marfeille  par  le  Roi;  les  chofcs  a- 

■ voient  même  été  poulTecs  fi  loin  que  le  Roi  fe  préparoit  à  envoyer  des  trou- 

Rejjenti-  pes  h  Gênes  pour  prendre  podèfllon  de  fa  nouvelle  fouveraincté.  Mais  que  fai- 
»ner.{(î  a   (Qie,-,c  ordinairement  Ics  inconlhns  citoyens  de  cette  République?  Ils  promet- 
tre  les  Fri-  toicnt  tout  pour  parvenir  au  but  de  leurs  delirs;  &  quand  us  y  etoient  parve- 
gofss.         nus  &  qu'ils  s'étoicnt  de  nouveau  emparés  du  gouvernement ,  ils  fe  répentoienc 
des  démarches  qu'ils  avoient  faites  envers  les  ennemis  de  leur  patrie  &  ils  ne 
vouloienc  plus  rien  tenir:    ils  ne  penfoient   à  foumottre  Gênes  aux  étran- 
gers, que  quand  ils  n'y  étoient  pas  les  maîtres.  C'efl:  pofitivemenr  ce  que  l'on' 
impute  ici  à  Janus  Frégofe.     Il  trouva  dans  cet  intervalle  le  moyen  de  s'in- 
troduire dans  la  ville  fans  le  fecours  des  François ,  (de  la  façon  qu'on  a 
vCi  plus  haut)  &  de  fe  faire  élire  Doge  d'un  confentement  unanime.     A 
cette  nouvelle  les  commiflàires  François,  qui  s'étoient  avancés  jufqu'à  Nice,. 
pour  attendre  l'eflet  de  la  promeflb  des  Frégofes ,  vinrent  fe  préfenter  aux 
portes  de  Gênes ,  pour  fommer  le  Doge  de  tenir  fes  engagemens  avec  leur 
maître;  à  quoi  Janus  répondit  que  GJnes  éto'it  fa  conquête^  &'  qiiilvouloh  la- 
garder;  outrage  à  la  vérité  bien  capable  d'allumer  le  reflèntimcnt  de  cette 
puiffance.  Voilà  le  fait  tel  qu'il  efl:  rapporté  par  ces  Hilloriens;  mais  quoique- 
très-poflible  &  vraifemblable  même,  il  paroit  peu  conftant,  peu  avéré  &  faiir 
pour  être  révoqué  en  doute ,  d'autant  qu'Ubert  Foglietta  ,  Hiftorien  Génois 
très-véridique  &  très-inftruit  n'en  fait  aucune  mention.  Quoiqu'il  en  foit,  le» 
alarmes  que  le  voifinage  des  François  avoit  données  d'abord  aux  Génois ,  ne 
tarderont  pas  à  être  diiîîpées  par  leur  retraite  ;  l'affaire  de  Final  n'eut  point 
de  fuites,  &  la  République  fut  Iiientôt  tranquille  de  ce  côté. 
145-3.         Il  n'en  fut  pas  de  même  à  l'égard  de  fes  poflèflions  éloignées:  Elles  fe  res- 
Les  Gf'nojj-^^"'^'''*^''"^  beaucoup  de  la  révolution  confidérable  que  laprife  de  Conftantino- 
perdentPe^^ç\c  par  les  Turcs,  (en  1453)  caufa  dans  les  affaires  des  Chrétiens  dans  le 
»■"•  Levant  ainfi  que  dans  le  monde  politique.     La  ruine  de  l'Empire  d'Orient  &' 

la  prile  du  ficge  de  cet  empire,  donnèrent  une  efpece  de  fecoufîè  violente  à 
cette  partie  du  monde,  &  à  tous  les  petits  états  voilins  que  rE'i''pire  Grec 
Grande  re- couvroir  &  protégeoit  de  fjn  ombre;  ils  tombèrent  tous  avec  lui.  Cette  per- 
volution      te  en  général  fi  déplorable  pour  la  Chrétienté  fut  accompagnée  d'une  per- 
daîu  ''p:    te  particulière  pour  les  Génois,  &  bien  fenfible  pour  eitx.     Ce  fut  celle  de 
Je^o'ilîan-^^^'^  OU  Galata ,  Tune  de  leiirs  plus  importantes  &  plus  opulentes  colonies 
tinople  par  dans  le  Levant ,  (qu'ils  poiïcdoient  depuis  environ  quatre  fiecles)    qui  fut 
les  Turci  ; 
fin  de  l'em- 
pire Grec.   ^""-^  quorelles  des  Frdi;orss  fc  des  Adorncs  vers  le  milieu  di-iXIN.   fiecle,  il  faut  ohÇer^ 
ver  qu3  les  premiers  tcnoient  ouvertement  le  pnrti  do  la  mnifon  d'Anjou,  Pi.  pnr  confë- 
qiieiu  de  la  France,   qui  los  fivnrilVnt  h  fcn  tour;  &  que  les  Adornes  tenoient  pouf  le 
Kol  d'Arn;;on,  qui  les  nppuyoit  da  toutes  Tes  forces.     Us  .amikfoienx  ce  Prince-  S;  'es 
Frégofes  llifoient  la  France  ds  l'efpoir  de  donner  des  loix  A  Gûnes  ,    doni-ils  priiret- 
toient  rcfpedivenient  la  fouveraincté  à  leurs  pWiis  fans- avoir  envie  de  leur  tr^nir  parole 
qu'-'i  !.i  dernière  extrémité.     Leur  foiblelTe  &  Itur  rtHeiUimeiU  s'appuyoieiu  loux  à  toiu 
du  ficours  de  ccc  deux  piiiflaiizcs. 
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obligée  de  fubir  le  fort  de  Conftancinople  &  le  joug  de  Tes  vainqueurs  :  vainement  Sicr.  Vî. 
les  Génois  prévoyant  l'orage  prêt  à  fondre  fur  eux  ainfi  eue  fur  toute  la  chré-  Hijloire  d't 
tientc  avoient  envoj'é  à  Fera,  Tannée  d'auparavant,  un  îccours  de  neuf  cens  Gênes  di- 
hommes  d'élite,  pour  en  renforcer  la  gamifon.     Mais  que  pouvoient  faire  ce  ^'.'f^  f '^"' 
fecours  &  toutes  les  forces  de  Gènes  réunies  enfemble  contre  les  forces  près-  ^jJ-V'* 
que  invincibles ,  les  troupes  innombrables  &  fur-tout  rafccnd^lnt  du  trop  heu-    ■■'-■— -1.^ 
reux  tyran  Mahomet  IL?  Tout  ce  que  les  Génois  purent  faire,  ce  fut  de  fi- 
gnaler  leur  valeur ,  tant  dans  la  défenfc  de  cette  place,  que  dans  celle  de  Con- 
îlantinople;  &  de  retarder  le  plus  qu'ils  purent  p^r  leur  réfilknce  vigoureufe  Valeur  deJ 
la  prife  de  Fera.     Et  certes,  au  milieu  de  tant  de  revers  &  de  perces  ce  n'eft  Ger.o/^: 
pas  un  petit  honneiir  pour  Gènes  que  d'avoir  pii  arrêter  quelque  tems  avec  ^T"   "' 
une  poignée  de  monde  les  progrès  d'un  ennemi  tel  que  Mahomet,  d'avoir  pu  frri'/""' 
retarder  un  inlbnt  ce  torrent  impétueux  dans  fa  courfe.     Enfin  la  valeur  &  Turcs, 
le  courage  font  forcés  de  céder  à  la  fupérioricc  du  nombre  qui  l'accable  &  du 
bonheur  qui  le  fubjugue.     La  vertu  combat,  mais  la  fortune  triomphe,  & 
prefque  toujom-s  le  crime  avec  elle.     Tel  fut  le  fort  des  Génois  qui  du- 
rent fe  confoler,  en  quelque  façon  de  leurs  pertes  par  la  gloire  immortelle 
dont  ils  fe  couvrirent  pendant  le  cours  de  cette  malheureufe  guerre,  &  parce 
qu'un  état ,  bien  plus  puilfant qu'eux ,  partagea  leur  difgrace,  &  tomba  a\ec 
eux  fous  les  coups  de  ce  même  ennemi  auquel  ils  avoient  fi  vaillamment  ré- 
fifté.  On  ne  doit  pas  taire  ici  pour  l'honneur  du  nom  Génois  &  do  la  vérité , 
que  (*)  ce  fut  un  de  leurs  citoyens  qui  comniandoit  dans  Conftanrinople 
pendant  ce  fiege  mémorable, qui  recarda  fi  long-tems  fa  prile  par  des  eftbns  de 
valeur  incroyable  (a).     C'étoit  Jean  Jultiniani  que  fes  exploits  avoient   fait' 
parvenir  à  la  place  de  généraliifime  de  l'Empereur   Grec.     Ce  brave  Gêné-  Exphiu  A 
rai  fit  toute  la  réfiflancc  qu'on  pouvoit  attendre  de  fon  courage  &  de  fon  ha-  J'""  J'^f- 
bileté ,  mais  une  blefïïu-e  confidérable  qu'il  reçut  dans  une  attaque  &  dont  il  '^"'■'"''  "** 
mourut  même  enfuite,  l'ayant  obligé  de  quitter  le  combat  pour  le  faire  pan-  c^nllanci' 
cer,  les  Turcs  profitèrent  de  la  retraite  du  chef  pour  redoubler  d'efforts,     llnop^e.' 
donnèrent  avec  toutes  leurs  forces  un  alFaut  général  h  la  place ,  dont  ils  fe 
rendirent  enfin  maîtres,  grâce  à  la  lâcheté  des  Grecs  &  à  la  fupcrioritédu  nom- 
bre.    Ainfi  cette  grande  ville  ,  d'abord  nommée  Byrza  &  Bifance  ,  accrue 
enfuite  confidérablement  &  embellie  parConllantin,(fauflïment  fumommé  le 
grand,)  qui  lui  donna  fon  nom  &  la  choifit  pour  être  le  nouveau  fiege  del'Em- 
pire  Romain ,  qu'il  y  tranfplanta  pour  fa  ruine ,  tomba  après  avoiV  été  !a  ca- 
pitale &  le  féjour  des  Empereurs  tant  Latins  que  Grecs  pendant  l'efpace  de. 
plus  de  onze  fieclcs ,  tomba,  dis-je,  fous  un  autre  Confiancin,  au  pouvoir  des 
Turcs  qui  en  firent  le  fiege  de  leur  Empire,  ainfi  qu'elle  l'eft  encore  auionr- 
d'hui  Cou<^  le  nom  de  Stamboul.     Telle  fut  la  fin  de  l'Empire  Grec  ou  d'O- 
rient, qui  n'étoit  plus  depuis  long-ccms  qu'un  fqncletce,  qu'une  -bien  foible 
image  de  l'Empire  Romain ,  de  ce  puifiîmt  corjis  auquel   il    avoit  fucccdc 
&qui,  depuis  qu'il  s'étoit  féparé  de  fon  berceau,    fcmblable    à  un    grand 
arbre  qui  ne  touchant  plus  à  la  terre  où  il  avoir  pris  racine,  ne  fait  plus  qiie.- 

(a)  Ub.  Foglietta  Gen.  Flifl.  Lib.  IX.  p.  6a2. 

(♦)  Voyez  Seélion  I.  de  cette  Hift.  aixn.  loyy, 
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SicT.  VI.  languir  &  fedelTécher,  alla  toujours  en  tlcclinant  &  eu  s'avraiçant  vers  fa  rui- 
lii/lohi  dt  ne.     On  fe  permettra  ces  réflexions  fur  Je  renvcrlëmcnt  d'un  clés  plus  beaux 
/*ii"u«'  ■^™P'''^''  ^"-^  inonde;  événement  qui  n'cft  pas  tout  à  fiit  étranger  à  rHi(l:oirc 
jufquen      1"^  ^°^^  écrivons,  vu  qu'il  entraîna  la  perte  de  l'opulente  colonie  Génoilè  de 
1479.        Fera  &  de  piuficurs  autres  poïïcffîons  que  cette  République  avoit  dans  le  Le- 
'   "■  •■"  vant,  ainii  que  la  ruine  de  l'Empire  de  Trébifonde  &  de  piuficurs  autres  prin- 
cipautés ou' fcigneuries  particulières  où  les  Génois  avoient  quantité  d'ctabliflè- 
mens  avantageux  pour  leur  commerce;  &  fur-tout  parce  que  ce  ftit  un  Génois 
qui  défendit  i\  vaillamment  Conihntinopie.     On  finira  cet  article  par  une  ré- 
ilcxion  bien  fimple,  la  prife  de  cette  capitale  par  les  Turcs  vengea  bien  le  lac 
de  Jérulhlcm  par  les  Chrétiens  dans  le  tcms  de  la  prcmicre  croifade  &  les  dé- 
faitres  de  ces  dei-niers  dans  cette  Occafion,  (&  particulièrement  des  Génois  qui 
b'étoient  fi  fort  fignalés  par  leurs  exploits  dans  ces  ciaielles  guerres  de  dé\'o- 
tion)  les  punirent  allez  jufliementparrepréfailles,  de  toutes  les  injuftices,  hor- 
reurs &  atrocités  qu'ils  avoient  commifes,de  tout  leiang  qu'ils  avoient  répan- 
du dans  ces  malheureufes  contrées,  le  berceau  de  leur  religion.     C'eft  ainfi 
que  les  crimes  des  hommes  font  punis  par  les  forfaits  &  par  Jes  fureurs  d'au- 
tres barbares,  leurs  femblable.^     On  ne  prétend  point  juftifier  ici  les  uns  ni 
les  autres:  ils  font  inexcufables.     Mais  au  fond  les  Turcs  avoient  autant  do 
di'oit  de  s'emparer  de  Conibntinople  &  de  l'Empire  Grec  que  les  Princes 
Chrétiens  d'Occident  en  avoient  eu  d'envahir  quatre  fiécles  auparavant  Soly- 
rae,  &  d'aflèrvir  la  Paîeiline  &  la  Syrie  qui  ne  leur  avoient  jamais  appartenu. 
On  fentque  c'eft  le  droit  de  la  guerre,  de  conquête;  le  droit  du  fer,  du  plus 
fort:^  droit  toujours  barbarCv  &  abominable. 
''La  Râ'pu-  '-^^  même  année,  fi  malheureufe  pour  Gênes,  elle  prit  le  parti  de  transfé-. 
vi-que  cède  rcr 'k  propriété  du  Royaume  de  Corfe  (i-i)  ainfi'^que  de  la  ville  de  CafFa,  fCo- 
la  Corfi  à  lonic  Génoife  dans  le  Pont-Euxin,  dont  il  a  été  fouvent  pr.rlé-dans  le  cours 
iamaif^ifk iJ^Q  cette  liilioirc)  à  la  maifon  de  St.Georges,  &  de  s'en  repoièr  fur  elle  pour 
m    .  .^"r"  jj;  (jéfenfe  &  la  conièrvatiort  de  ces  établiffi^mens,  comme  étant  beaucoup  plus 
à  même  d'y  pourvoir  par  fes  forces  &  reffources  confidérables  que  l'Etat  lui- 
même  C^)  alors  fort  épuifé.     Il  efi:  pourtant  probable  que  la  République  s'en 
referva  toujours  la  Seigneurie  ou  Suzeraineté. 
1454.        'Vers  le  même  tems  les  diflèntions  domeffiques  fe  reveillant -encore  dans  le 

(«)  Ub  Fogîietta  Lib.  X.  p.  60%.  Hift.  de  Gânes  par  le  Cbev.  4e  M.  Tom.  II. 
Liv.  VIII.  p.    iSoï'fujv.         '  '-'i'r  '■•■  ■.'■■■     '-'^    ■■  -•!  ■. 

(*)  Outre  que  cette  opWente  maifon  formoit  déjà,  ninfi  qu'on  l'a  remarqué  lors  de 
fon  inditution,  comme  une  autre  ville,  une  autre  République  particulière  dans  le  rein 
uiônie  àe  Gcnos,  ayant  fes  rnsgillrats  ,■  fon  cenfi-il ,  fes,  finances ,  fon  Palais  ou  II..')tel , 
fon  quartier  &c.  Te  gouvernant  par  ellc-mûme  fuivant  fes  propres  loix  &  ftatuts;  la  mai- 
fon de  St.  Geore;cs  fe  vit  obligée,  d'avoir  fes  vaiffcaux, 'fss  troupes,  fes  OfKciers,  fes 
Gouverneurs,  fes  forterefles  ôcc.  pour'prot^ger  &.dc;fendrefes  poOlfllons,  à  l'inflardes 
cojn'agniei  des  Indes  &  autres' que  pous,  y  oyons  encore  aujourd'hui  en  Hollande,  en 
Angleterre  «  en  France,  Icfqucllcs  paroilicnt  afTcz  vifiblement  c.Wquécs  fur  le  modelé 
de  la  maifon  do  St.  Georges;  mais, quoique  peut-L-tte  beaucoup  plus  puifTantes  &  plus 
opulentes  qu'elle,  elles  n'approchent  cependant  point  de  cet  utile  établideinent,  (juant 
à  la  ragelTctJe  fes  loix  &  de  fon  gouvernement;  &  fur-tout  quant  A  la  folidité  tSc  à  la 
Airée ,  marque  caraft^-jûique  de  cette  môme  fagcfTe. 
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fc'in  de  Gênei,  vinrent  troubler  fa  tranquillité  momentanée,  &  la  précipite-  Sect.W. 
rcnt  par  degrés  dans  un  nouvel  abyme  de  maux, en  la  fàifanc  de  nouveau  ren-  Hifloire rù 
trcr  Ibus  le  joug  d'une  puilîànce  étrangère  ;  fuite  aiiiiî  funeRc  qu'ordinaire  des  GUnes  de» 
guerres  civiles  des  Génois.   Le  Roi  d'Arragon  ne  les  perdit  pas  de  vue ,  il  ne  ^^""  l'*^* 
eeilbit  de  faire  tous  lés  efîbrcs  pour  détruire  le  bonheur  i^afïàgcr  dont  il  les  i,j,p. 


voyoit  jouir  avec  dépit  (()us  les  l'ages  loix  de  Pierre  Frégofe.     Il  icur  donnoit 
{a.n<  celle  de  nouvelles  inquiétudes  par  lés  arméniens  par  fes  dévillations  &  par    Holi/aés 
les  courfes  de  fes  fujets.     Ce  Prince  foumiïïbit  continuellen-'enr  des  fecour  ,  n'  •j'w 
aux  mécontens,  &  Ibutenoit  ouvcitement  les  ennemis  déclarés  du  Doge  (les raf..! rr'rAr'e- 
Adomes),  fous  prétexte  de  vouloir  qu'ils  fuflènt  reçus  dans  la  ville.     Il  s'y  Frégoft  èf 
failbit  des  partifans  fecrets,  il  y  entretenoit  des  émifîàires,  pour  ibulever  les  ^•f  G^'w/a 
Elprits;  &  il  favorifoit  en  même  tems  plufieurs  complots  contre  h  perfonne, 
&  plufieurs  entrepril'es  fur  Gênes;  toutefois  fans  aucun  fuccès,  par  la  vigilan- 
ce infttigable  de  Frégofe,  qui  avoir  l'œil  à  tout,  qui  parole  tous  les  coups  & 
rcndoir  tous  les  eiforts  de  fes  ennemis  inutiles. 

Alphonfe,  las  de  voir  tous  fes  projets  confondus  par  la  pradence  de  fon  en-     ,5^5^ 
nemi ,  réiblut  enfin  de  l'attaquer  ouvertement  avec  de  plus  grandes  forces  dans    Jlphvnfi 
l'elpérance  de  l'accabler.     Bernard  V^llamarino  Amiral  de  fes  flottes  &  l'un  /^'^  inyêjUr 
des  plus  habiles  hommes  de  mer  de  fon  rems,  eut  ordre  de  faire  voile  vers  ^^'^'^f'"  ^ 
Gênes  avec  une  flotte  confidérablc  &  d'en  bloquer  exaclemcnt  le  port,  candis  ,^* 
que  Pariermo  Général  de  les  troupes  de  terre ,  le  préfenta  de\-ant  la  ville  à  la 
tête  d'une  armée,  où  étoient  Raphaël  &  Barnabe  Adorne,  Jean- Antoine  de 
Fieique  &  quantité  d'autres  exilés.     Le  Doge  bk>qué  &  menacé  à  la  fois  par 
terre  &  par  mer,  ne  perdit  pas  la  tête  pour  cela,  fon  courage  redoubla  au 
contraire  à  la  vue  du  danger,  &  il  s'apprêta  à  le  repoufîcr.     Il  n'avoit  pas  à 
beaucoup  près  autant  de  ibrces  que  de  réfolucion.     Il  crut  devoir  joindre  la 
rufe  au  courage  pour  triompher  de  fes  ennemis.     11  n"ignoroit  pas  qu'il  en 
avoit  beaucoup  de  fecrets  dans  la  ville  ;&  que  c'étoient  les  plus  dangereax  de 
tou^-.     Voulant  les  connoître  &  s'en  défaire  avant  que  de  fonger  à  combattre 
ceux  du  dehors,  il  eut  recours  à  un  Itratagême  fort  avifé,  qui  lui  fournit  en 
même  tems  le  moyen  de  mettre  à  l'épreuve  les  difpolltions  des  Génois  ^  fon 
égard,  &  de  voir  s'il  pouvoir  fè  ilattcr  d'être  lècondé  de  leur  part  dans  la  ré- 
fllfnnce  vigoureufe  qu'il  fo  propofoit  de  faire  contre  les  AiTagonnois.  Dans  ce 
dcOèin  après  avoir  pourvu  à  la  défenfe  des  principaux  polies  &  mis  bonne  gar- 
ni(bn  par  tout,  le  Doge  feignit  d'en  fortir  pour  aller  rcconnoitre  les  xxouY>cs  Strat>ir:tine 
ennemies,  &  fe  retira  dans  le  château,  fans  êtreapperçu  de  perfonne,  par  un  heureux  du 
chemin  fecret  &  détourné;  ne  doutant  point  qu'aulii'tAt  que  fes  ennemis  du^".?'  ''**"* 
dc'irais  le  croiroicnt  Ibrti  de  la  ville,  ils  ne  levaflènt  le  mafque,  &  ne  s'etrbr-  "  ^f^i^I^- 
çaflènt  d'y  exciter  un  Pnilevemenc  en  fon  abfènce,  en  faveur  de  ceux  du  de- 
hors.    Tout  arriva  en  ellét  comme  il  l'avoit  prévu;  fon  llraragéme  lui  réufiît 
parfaitement.  A  peine  la  nuitcommençoit  à  répandre  fes  ombres,  que  les  en- 
nemis de  l''i-égof<^e  croyant  réellement  abfent,  prirent  les  armes,  fe  mirent  à 
courir  les  rues, à  répandre  l'alarme  dans  la  ville,  &.  à  la  faire  retentir  des  cris 
de  yhctit  les  ^■1d(ir-ies<:s' Icf  /îrragonmîs.  Ils  furent  bienttk  joints  partme  mul- 
titi'de  de  faétieux ,  avec  lefqucls  ils  allèrent  attaquer  avec  furie  les  principaux 
polies  &  lo  ■palni-;  qui  furent  vaillamftient  défendus  par  ceux  h  qui  le  Ucr^c  en 
avoit  conlié  la  garde.     11  y  eut  entre  eux  &  ces  fêditicux  un  combat  des  plus 
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•  Sect.  VI.  vifs  &  des  plus  (anglunts.  Tandis  qu'ils  en  ctoient  aux  nirtins ,  le  Doge  joyeux 
.îUlloîre  de  du  fucccs  de  (il  ruic  &  voulant  couronner  l'on  ouvrage  par  l'endcrc  défaite  de 
■Cènes  de-  ^•^^  ennemis ,  fortit  di:  la  fortcrcnè  avec  une  partie  de  h  gamifjn  &  vint  tom- 
pns  H2I  ^  impétuofité  llir  les  mutins  en  faifant  retentir  le  nom  de  Frégofe.  wSur- 
1479.        pris ,  épouvantes,  attaques  par  devant  oc  par  derrière,  ils  ne  firent  pas  gran- 

•  de  réfii tance.  Le  Doge  en  fie  un  grand  carnage;  peu  échappèrent  à  fa  ven- 
geance par  la  fuite ,  &  il  fit  périr  dans  les  fupplices ,  comme  rébelles  &  traî- 
tres à  la  pati'ie ,  tous  ceux  qui  tombèrent  entre  les  mains  (a), 

C'étoit  Ipécialemenc  fur  les  intelligences  qu'ils  avoient  dans  la  ville ,  qu'étoit 
fondé  fefpoir  des  afllégeans  ;  c'étoit  (lir  leurs  parti  (ans  fecrcts  qu'ils  cojnptoient 
le  plus  pour  s'en  emparer.    La  vigilance  &  la  réfolution  déterminée  de  Pierre 
Frégofe  leur  ayant  enlevé  cette  efpérance  &  toutes  relTburces  de  ce  côté,  & 
ayant  totalement  déconcerté  leurs  projets ,  comme  l'hyver  approchoit  ils  y  re- 
noncèrent &  jugèrent  à  propos  de  s'en  retourner,  fins  ofer  rien  entreprendre. 
L'Amiral  Arragonnois  lailîà  feulement  en  partant  quelques  bàtimens  fur  cette 
Di^an  des  mer,  pourcroilèr  fur  les  côtes  de  Gênes,  y  faire  des  ravages,  &  troubler  la 
Arra^m-    navigation  de  fes  fujets.     Ces  bàtimens  leur  cauferenc  en  effet  beaucoup  de 
TavâeeTfur  dommages  &  prirent  quanricé  de  navires  Génois  ;  ce  qui  obligea  le  Doge  de 
les  côtes  de  faire  armer  deux  gros  vaifièaux  pour  leur  donner  la  chaflfe.    Ses  ennemis  vin- 
Céms.       rent  aulïï  à  bout  d'exciter  quelques  foulevcmens  fur  la  côte  occidentale  ;  niais 
1456.     ils  furent  d'abord  appaifés  par  fa  prudence,  &  par  la  fageflè  de  ceux  qu'il  en- 
voya fur  cette  côte  pour  y  rétablir  le  calme. 

Tant  de  réfillance  &  de  courage  de  la  part  de  Pierre  Frégofe ,  alluma  en- 
.core  davantage  le  refi^entiment  du  Roi  d'Arragon,  qui  jura  hautement  qu'il  ne 
mettroit  point  les  armes  bas,  &  cju'il  ne  cefieroit  point  d'inquiéter  les  Génois, 
que  ion  ennemi  ne  fut  dépouillé  du  Dogat,  &  que  les  Adornes  &  les  autres 
exilés  ne  fudènt  rentrés  dans  leur  paaie.  Les  chofes  continuèrent  encore  plu- 
fîeurs  années  dans  cet  état,  pendant  iefquelles  Frégofe  ne  ceflà  de  faire  pour 
la  défenfe  de  Gènes  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  d'un  homme  tel  que  lui , 
(il  combattoit  plus  pour  lui-même  que  pour  elle}  &  pendant  Iefquelles  le  Roi 
T4.53.  d'Arragon  ne  ceflà  en  efTct,  fuivant  la  promeflè ,  de  faire  tout  le  mal  poffible 
Extrémité >\^  cette  République  &  de  la  tourmenter  de  tous  côtés;  jufqu'à  ce  qu'enfin  le 

.«ii  le  Doge  Qqçtq    vovant  que  rien  ne  pouvoit  laflèr  ni  fléchir  la  haine  de  cet  implacable 
le  trouve  °     .      o  ■>  <  -        1       /  r-  n       1  >   /• 

réduit  par  ennemi  ;  &  que  n  étant  pas  en  état  de  relilter  long-tems  a  les  attaques  conti- 
ns ifojj'^f.nuelles,  il  feroit  tôt  ou  tard  obligé  de  iuccomber,prit  h  regret  le  para  de  cé- 
ragon.  ^er,  avr.nt  que  d'y  être  contraint  par  une  hontcufe  défute.  IVlais  de  quelle 
façon  ce  Doge  fier  &  inflexible  put-il  fe  réfoudre  à  céder?  Dans  l'extrémité 
ou  il  fe  trouvoit  réduit ,  ne  voulant  point  que  ni  Alphonfe ,  ni  les  Adornes 
puflènt  profiter  de  fa  retraite ,  &  triompher  de  ion  malheur  en  s'élevant  fur 
lés  débris,  ce  citoyen  altier  fit  comme  avoient  fait  autrefois  Antoine  Adornc 
&  tous  les  ambitieux  Génois  dans  des  cas  h  peu  près  lémblables.  Il  préféra 
la  fervitude  de  la  patrie  a  la  propre  honte;  il  aima  mieux  lui  donner  des  l'ers, 
la  ibumettre  au  joug  de  l'étranger ,  &  devenir  fiijct  lui-même  de  Doge  qu'il 

étoit, 

(0)  Anccd.  Gifn.  k  Corf.  ann.  1455.  p.  13C.  Illil.  des  Révol.  de  Gênes  ToBi.  I. 
Liv,  II.  p.  302  &  fuiv. 
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écoit,  que  de  fe  voir  forcé,  ainfi  que  Gènes,  de  recevoir  des  loix  de  Tes  en-   s^^,^,  yj 
neniis.     En  coiiféquence  il  forma  le  projet  de  la  remettre  fous  la  domination  Hiftoîre  de 
de  la  France.     „  Puifquc,  s'ccrie-t-il,  dans  le  n'anfport  de  fa  cruelle  joie.  Gênes  de- 
„  je  ne  puis  pas  commander  dans  Gènes,  que  Gènes  lijic  donc  fujette ,  qu'elle  ^^^l\  J-^^^ 
„  obéiiïè  à  un  Souverain  étranger,  je  ne  dominerai  pas  dans  ma  patrie,  les  j^^ig"*" 

„  Adomcs  n'y  domineront  pas  non  plus  ;  j'obéirai,  mais  ils  auront  aufli  un — 

„  maître,  &  un  Adorne  ne  fera  pas  le  mien",  (a)  Ainfi  raifonnent  tous  les 
ambitieux  &  tous  les  mauvais  citoyens,  qui  veulent  régner,  ou  tout  confon- 
dre &  tout  perdre. 

Ce  funcfle  projet,  difté  par  le  premier  tranfport  d'une  vengeance  aveugle 
&  de  l'ambition  réduite  au  délirpoir, fut prefqu'aulîîtôt exécute  que  conçu,  le 
mal  fe  fait  bien  rapidement ,  &  ne  fe  répare  pas  de  même  ;  &  prefque  toujours  p/g^.,  r  1 
le  repentir  tardif  fuccéde  à  une  démarche  précipitée  ou  peu  réfléchie,  mais  'û  gofe  engcgt 
n'eil  plus  tems.     C'efl:  ce  dont  on  verra  bientôt  la  preuve.     On  peut  dire  ce-  l'i  Gcmis 
pendant,  pour  la  jullification  de  la  conduite  de  PieiTe  Frégofe,  que  réduit  ^i*'-"'"-^'' 
par  les  circonlbnces  à  choilir  un  maître  pour  fa  patrie  il  préféra  avec  raifon  "  "  '"'"^'* 
le  Roi  de  France  à  celui  d'Arragon,  le  plus  mortel  ennemi  de  Gènes,  auquel 
il  eut  été  aufii  chagrinant  que  déshonorant  pour  elle  de  fe  foumettre ,  vu  qu'el- 
Je  auroit  paru  comme  la  conquête  de  ce  Prince  &  contrainte  par  la  force  do 
fubir  fon  joug,  au  lieu  qu'en  s'impofant  celui  de  la  France,  elle  avoit  au 
moins  la  foible  latisfaction  de  fc  donner  à  elle  volontairement  &  de  fon  plein 
gré  ;  ce  qui  flattoit  encore  famour-propre  de  fes  citoyens ,  &  les  conlbloi: , 
pour  ainli  dire,  de  la  perte  de  leur  liberté,  par  le  dernier  ufage  qu'ils  en  iai- 
foient  dans  le  choix  de  leurs  fers.  D'ailleurs  ils  avoient  naturellement  un  trai- 
tement plus  doux  à  attendre  de  la  part  d'un  Souverain  qu'ils  fe  donnoient,que 
de  celle  d'un  vainqueur  irrité  qui  ne  croyant  pas  être  dans  le  cas  de  leur  avoir 
aucune  obligation ,  ne  les  auroit  regardés  que  comme  des  efclaves  attachés  à 
fon  char. 

Frégofe  avoit  tant  d'afcendant  fur  l'efprit  de  fes  concitoyens  qu'il  n'eût  pas 
■de  peine  à  leur  perfuader  de  fervir  fa  haine  &  fon  reflèntiment.     On  envoya 
auflitot  une  députation  de  quatre  des  premiers  de  la  ville  au  Roi  de  France, 
Charles  VII.  pour  Uii  offrir  la  fouvcraincté  de  Gênes  aux  mêmes  conditions  que 
le  Roi  Charles  VI.  l'avoit  eue  foixante  deux  ans  auparavant.     Quoique  l'ex- 
péricnce  que  ce  dernier  Prince  avoit  fiite  de  l'humeur  turbulente  de  ces  Ré-  jjy^-'^y^ 
publicains  &  de  leur  peu  d'aptitude  pour  le  gouvernement  IMonarchiquc  ;  ^/iChiries 
quoique  l'aft'ront  ilgnalé  que  le  Roi  régnant  avoit  reçu  lui-même  des  Frégofes,  VU.  Roi 
qui  l'avoient  joué  en  1447.  avec  de  pareilles  offres  (fi  tant  cil  que  le  fait  foit  ^'  France. 
vrai)  duflcnt  apprendre  à  ce  ÎMonarque  le  peu  de  fond  qu'il  y  avoit  à  faire  fur 
les  dil'pofitions  toujours  mobiles  des  Génois  &  le  détoumer  de  prêter  l'oreille 
h  leurs  propofitions ,  il  ne  balança  guéres  à  accepter  la  fou\-erainc:é  qu'ils  lui  r-  p  •   , 
déféroient  volontairement  (parce  qu'une  pareille  oflVe  chatouille  toujours  agréa  acw'f  la  " 
blement  l'orgueil  d'un  Prince  qui  voit  avec  plaifir  croître  le  nombre  de  fes  fu  y'o-jivr.iw. 
jets):  fe  flattant,  cfpoir  frivole!  de  réullîr  à  leur  faire  aimer  fon  joug,  ou  au"'^*  Gints. 
moins  à  les  y  tenir,  foit  de  gré  ou  de  force,  plus  conihmment  atcachés  que 
n'avoit  fçu  faire  le  Roi  fon  devancier.     Il  ne  les  y  retint  pourtant  pas  fi  long- 

(a)  Anccd.  Gén.  &  Corf.  ann.  1458.  p.  137- 
Ti:/.'C  XXXr.  Qqq 
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Sect.Vï.  tcms.  On  peut  dire  avec  raifon  ,  que  c'étoic  plutôt  cette  fouveraineté  tlle- 
Hifloin  dt  mdmc ,  qui  écoit  une  efpcce  d'afïujettifTemcnt ,  de  fardeau,  &  réellement  un 
Gênes  de-  j^^g  très-onérciix  pour  celui  qui  racccptoir.  C'ert,  dit-on,  ce  qui  porta  Je 
^hifqit'en^  fucceflèur  de  Charles  VII.  (Louis  XL)  à  s'en  dcbaraflèr  fi  promptcment  en  fa- 
1479-        "^'^^^^  '^^^  ^^^^  ^'^  Milan  en  1463  &  h  la  refurer  fi  nettement  depuis  avec  les 

—  exprcffions  énergiques  que  tout  le  monde  fait,  ou  au  moins  qu'on  attribue  h 

ce  Prince  (^rf).     Le  Roi  de  France  accepta  donc  les  offres  des  Génois;  & 
croyant  rendre  Hi  domination  plus  refpcflible  h  fes  nouveaux  fiijets,  en  leur 
donnant,  pour  leur  commander  une  perfonne  titrée  &  capable  de  leur  en  im- 
7/  envoie  ^'^^'^^  P^*"  ^^  "!ii^"ce  &  par  fon  rang,  il  envoya  auiïîtôt  à  Gênes  Jean  d'Anjou 
Jeani'An-  D^c  de  Calabre  &  fon  parent  en  qualité  de  Gouverneur,  &  pour  prendre  pof- 
jou ,  Duc   Icffîon  de  cet  Etat  en  fon  nom.     Quelques  Hirtoriens  (b')  rapportent  que  ce 
di  CaUh-t  ftit;  à  la  prière  du  Duc  de  Calabre  que  le  Roi  lui  donna  ce  Gouvernement  ;  & 
l^erneurt   '"^^^  V^^  ^^  ^^^^  uniquement  pour  lui  faire  plaifir  que  ce  Prince  accepta  la 
Gènes.  '     fouveraineté  de  Gènes ,  ayant  eu  beaucoup  de  peine  à  s'y  refoudre ,  &  à  vou- 
loir entrer  dans  aucune  nouvelle  négociation  avec  elle,  à  caufe  de  l'affront  fan- 
glant  qu'il  avoit  reçu  de  Janus  Frégofe  dix  ans  auparavant.     C'étoit,  difent- 
ils ,  ce  qui  paroît  aÎTèz  vraifemblable ,  pour  mettre  le  Duc  à  portée  de  nuire 
'au  Roi  d'Arragon  &  de  recouvrer  le  Royaume  de  Naples  que  ce  Prince  avoit 
conquis  fur  René  d'Anjou  fon  père.     En  effet  il  eil:  probable  que  le  Duc  n'a- 
voit  eu  que  fes  intérêts  en  vue  en  fe  faifant  donner  le  gouvernement  de  Gènes; 
qu'il  fe  ilattoit  de  trouver  de  grandes  reiïburces  dans  les  forces  de  cette  Répu- 
blique ,  &  qu'il  avoit  defièin  de  fe  fer\'ir  de  la  marine  &  de  la  proximité  où  il 
étoit  de  Naples ,  pour  tenter  de  reprendre  ce  Royaume  fur  fon  ennemi.     Et 
certes  ce  fut  un  grand  malheur  pour  les  Génois ,  qu'on  leur  donna  Jean  d'An- 
Les  Gémis  jou  pour  Gouverneur,  vu  qu'il  avoit  des  intérêts  totalement  oppofés  aux  leurs 
jefoumet-  ^  &  q^Q  fon  but  n'étoit  que  de  les  replonger  dans  une  guerre  difpendieufe  avec 
tfntnu  Roi  jg  ji^qJ  d'Arrairon ,  ce  qu'ils  avoient  iuflement  voulu  éviter  en  fe  donnant  à  la 
Charles       France.     C'ell  ce  qu'on  appelle  tomber  de  Charybde  en  Sylla.    Outre  le  ref- 
VII.  fentiment  que  caufa  au  Roi  d'Arragon  la  préférence  qu'ils  donnoient  à  la  Fran- 

ce fur  lui,  le  choix  du  Gouverneur,  envoyé  par  elle,  fut  ce  qui  irrita  encore 
le  plus  ce  Prince  contre  les  Génois ,  il  crut  ce  choix  fait  expreffément  pour 
le  braver  &  le  mortifier  encore  d'avantage.     De  toutes  façons  il  n'étoit  pas  de 
la  faine  politique ,  ou  au  moins  de  l'intérêt  de  Gênes  qu'on  lui  donna  un  pa- 
reil Gouverneur;  c'étoit  vouloir  manifeilement  la  làcrifier.     Mais  confulte-t- 
on  jamais  un  feul  inftant  l'intérêt  des  peuples?    C'eil:  ainfi  qu'ils  font  toujours 
immolés  aux  paffions  ou  aux  intérêts  de  leurs  maîtres  !     Gènes  fe  foumet  & 
le  premier  afte  d'autorité  de  fon  nouveau  Souverain  tourne  à  la  perte  de  cette 
République. 
'  Ils  prêtent      J^''*"  d'Anjou  arriva  à  Gênes  le  11  Mai  1458.     Tout  le  peuple  affemblé 
ferment  au  '^'"""^  1<^^  jardins  des  Frégolc  prêta  le  ferment  ordinaire  d'obéiffancc  &  de  fidé- 
Duc  de  Ca-  Hcé  entre  les  mains  de  ce  Prince  (r)  qui  jura  de  fon  côté  au  nom  du  Roi ,  de 
labrt. 

(a)  Voyez  Se£lionIX.  de  cette Hiftoii-o    II.  Chnp.  VI.  p.  462  &  fuîv. 
dans  la  Note.  (c)  Ub.  Foglietta  Lib.  X.  p.  604  &  fcq, 

Cfc)  Hirt.  dtts  Révol.  de  Gènes,  Tom.  I.     Hift.de  Gênes  par  le  Chev.ds  M.Tom.lI. 
L.  II.  p.  303— 3Di     Liv.  III.  p    305  &    Liv.  VIII.  p.  21  &  fiiiv. 
fuu'.  IntroJ.  à  l'Hill.  Univ.  Tom.  H.  Liv. 
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maintenir  iîiviolablemenc  les  Génois  dans  tous  leurs  droits  &  privilèges  (fer-  s-tct  vi 
mcnts  toujours  très-mal  obicrvés  de  part  &  d'autre,  parce  que  l'oblèrvation  Hifloin  <ù 
refpectivc  en  ell  prefque  moralement  impofllble);  &  particulièrement  de  ne  Gênes  (fj. 
porter  aucune  atteinte  h  ceux  de  la  mailbn  de  St.  Georges;  ce  que  depuis  tous^""  î'*-^' 
les  Souverains  de  Gènes  furent  obligés  de  promettre  lolemnellement,  les  Gé-jl^g"* 
nois  ayant  toujours  eià  le  plus  grand  foin  de  le  (lipuler  dans  tous  leurs  Traités—"— 
pour  la  fureté  d'un  établiflcment  fi  utile,  &  d'où  dépendoit  en  quelque  façon 
la  confcrvation  de  leur  République.     Le  Duc  de  Calabre  fut  auflîtôt  mis 'en 
poflèffioff  de  la  citadelle,  des  principaux  polies  de  la  ville,  ainfi  que  de  toutes 
les  fortereilcs  de  l'Etat  de  Gènes  :  fcs  citoyens  les  mettoient  légèrement  entre 
les  mains  des  étrangers;  ils  ne  les  recouvroient  pas  avec  la  même  facilité. 


La  nouvelle  de  ce  qui  iè  paflbit  dans  la  capitale  porta  d'abord  aux  Adornes  cha^r'   la 
ie  coup  le  plus  fenfible  &  le  plus  inattendu.     Ils  s'étoient  flattés  d'être  rerais  Roi^d'Ar- 
à  la  tète  du  gouvernement  de  leur  patrie,  ou  au  moins  d'y  rentrer  malgré  Fïé-^igon  é* 
gofe,  par  le  fecours  du  Roi  d'Arragon.  Ce  coup  ne  fut  pas  moins  fatal  pourf"'^'''"^ 


ce  Prince  qui  avoit  efpcré  de  devenir  maître  de  Gênes  par  le  moyen  des  Àdor-  "  ;;"*  "'"'" 
nés  &  de  fès  autres  partifans  qui  l'avoient  fans  doute  leurré  de  ce  trop  frivole 
efpoir.     Cet  événement  renverfoit  toutes  les  elpérances  des  uns  &  des  autres. 
Frégofe  goûta  un  inllant  le  plaifir  flatteur  qu'il  s'étoit  promis,  celui  de  fe  ven- 
ger de  fes  ennemie  en  trompant  les  projets  de  leur  ambition  :  Frcgole  triom- 
phoit,  mais  il  paya  &  fit  payer  bien  cher  à  la  patrie  ce  plaifir  momentané.  Ses 
ennemis  revenus  de  la  douleur  que  leur  cauft  cette  fubite  révolution ,  ne  re- 
noncèrent point  encore  à  leurs  deflcins  contre  elle;  toujours  auffi  empreflïs  de 
lui  nuire ,  ils  ne  ceflèrcnt  point  de  troubler  la  n-anquillité ,  de  lui  donner  de 
nouvelles  alarmes.     Ainfi  fut  déçue  l'attente  de  fes  citoyens  qui  avoient  eu 
deux  objets  en  vue  en  fe  donnant  à  la  France;  l'un,  fans  doute  de  fe  déba- 
raficr  de  la  domination  de  leur  Doge  qui  commençoit  à  pefer  à  leur  inconflan- 
ce  ordinaire,  d'autant  qu'il  leur  attiroit  beaucoup  d'ennemis  fur  les  bras;  «Se    Trijle  Jt- 
Tautre,  d'c\-iter  de  tomber  dans  les  fer^  du  Roi  d'Arragon,  d'afl'ùrer  leur  re- ^"''*''"'  '^'^ 
pos  en  fe  donnant  un  maître  capable  de  rélifter  aux  cntreprifes  de  ce  Prince  &  ^"''''^" 
de  le  délivrer  par  là  de  fes  periécutions  continuelles ,  des  conflans  efforts  de 
fon  inimitié.     Ils  pcnlbient  qu'AIphonfe  n'ayant  proprement  rien  à  démêler 
avec  la  France ,  qui  n'avoit  jamais  que  très-foiblement  foutenu  la  querelle  de 
la  maifon  d'iVnjou ,  ne  voudroit  pas  fe  brouiller  avec  cette  puiflàncc  à  caufe 
d'eux ,  &  les  laiflèroit  enfin  tranquilles.     Mais  ils  fe  trompèrent  étrangement 
en  croyant  trouver  un  port  afl^iiré  pour  eux  dans  le  parti  que  le  rcilèntiinent  de 
leur  Doge  &  leur  légèreté  leur  avoient  fait  embraflèr  fi  aveuglément.     Leur 
ficuation  devint  encore  plus  ttifle  qu'auparavant.     Ils  ne  connoilloient  pas  bien 
l'ennemi  auquel  ils  avoient  affaire.     Il  étoit  encore  plus  fier,  plus  fenfible, 
qu'ambitieux.  Outré  de  fc  voir  bravé  &  dédaigné  ,  lit  haine  en  devint  plus  ar- 
dente &  plus  acharnée  à  leur  nuire;  ce  Prince  qui  s'étoit  iluttc  ju'qu'àlors  de 
les  contraindre  par  toutes  fortes  de  mauvais  traitcmensà  fe  donner  à  lui,  (éti-an- 
ge  moyen  dont  le  Duc  Philippe  Vifconti  s'étoit  fcrvi  le  premier  en  142O  ne 
put  leur  pardonner  d'a\oir  fruftré  fon  attente.     Peu  retenu  par  la  crainte  de  la 
France  qui  ne  leur  cnvoyoit  qu'un  Gouverneur,  chargé  d'un  grand  nom  &  de 
beaucoup  de  prétentions ,  mais  fans  n-oupcs,  fans  forces  pour  les  défendre, 
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9ect  VI.  •^'P^'"^"^^'"'^^^^'-''^'^  d'efforts  pour  les  foumettrc  à  fon  Empire  malgré  eux  & 
JHijloire  de  malgré  leur  nouveau  Souverain  qui  l'étoic  plus  de  nom  que  d'cnet. 
Gènes  de-       H  étoit  encore  forcement  excité  par  les  infligations  continuelles  des  Adornes 
ptk  142 î    ^  autres  exilés  Génois,  qui  étant  totalement  en  faveur  auprès  de  ce  Prince, 
"iA70*"      reuflènt  naturellement  préféré  pour  maître  au  Roi  de  France  &  à  tout  autre , 

'. .  vil  qu'il  y  alloit  de  leurs  intérêts  &  qu'ils  auroicnt  vraifemblablemcnt  régné 

Manegt  fous  lui.  Ils"  flattoienc  fa  pafîlon-,  ils  allumoient  fon  reflèntiment  en  lui  failânt 
dNÀdornes  f(,,i[ir  adroitement  tout  le  regret  qu'ils  avoicnc  de  voir  la  fouveraincté  de  Gê- 
e^ités^par  '''*^^  ^^^  échapper;  que  c'écoit  fon  bien,  fa  conquête  qu'on  lui  enlevoit;  &  qu'il 
animer  Jl-  en  auroit  déjà  été  poïïèiïèur  depuis  long-tems ,  fi  leurs  inclinations  &  leurs 
phmfe  cm-  vccux  avoient  été  écoutés.  Ainfi  ces  mauvats  citoyens,  non  contens  d'avoir 
tre  leurpri-  ^^CMit  leur  patrie  au  dcfefpoir.,  de  l'avoir  forcée  à  le  jeter  dans  les  bras  d'une 
"'■  puidànce  étrangère,  crime  dont  ils  étoient  aulTi  coupables  que  Frégofe,  vou- 

loient  fe  venger  de  cette  démarche,  en  la  mettant  aux  prifes  avec  fon  plus 
mortel  ennemi,  en  l'irritant  contre  elle,  en  diililant dans  l'on  cœur  le  fiel  qui 
cnipoifonnoit  le  leur.     Il  n'en  falloit  pas  tant  pour  attifer  encore  le  feu  de  la^ 
colère  &  de  l'ambition  d'Alphonfe.   Regardant  réellement  Gênes  comme  une 
proye  qui  lui  étoit  échappée,  &  la  démarche  de  fes  citoyens  envers  la  France ,^ 
comme  une  injure  atroce,  un  deflein  marqué  de  l'outrager,  il  réfolut  de  faire 
tous  fes  eftbrts  pour  s'en  venger ,  &  crut  que  la  meilleure  vengeance  qu'il  pût 
en  tirer,  étoit  de  les  forcer  à  fubir  ce  même  jou^  qu'ils  abhorroienc  avec  tant 
de  raifon.     Il  envifagea  en  même  tems ,  dans  cette  entrcprife  le  plaifir  de  fe 
venger  aufli  de  la  France,  qu'il  croyoic  n'avoir  envoyé  le  fils  de  fon  ennemi 
pour  gouverner  Gênes  que  dans  la  vue  de  le  mortifier  &  de  mettre  ce  jeune 
Prince  à  même  de  lui  nuire.   Au  refie  les  forces  de  cette  puidànce  ne  faiibienc 
liejfent'.-   pas  peur  h  l'intrépide  Alphonfe:  il  favoit  que  fes  affaires  domefiiques  lui  don- 
meia  ^     noient  trop  d'occupations,  pour  qu'elle  put  fe  mêler  de  celles  de  Gênes  &  y 
projets  de    envoyer  des  fecours;  que  ces  fecours  ne  pouvoient  y  parvenir  promptement  & 
^TcfpriticeA^^^  d'ailleurs  en  acceptant  la  fouveraincté  de  cet  Etat,  elle  fembloic  ne  s'en- 
gager à  rien  avec  fes  nouveaux  fujets ,  &  les  abandonner  toujours  en  quelque 
façon  à  leurs  propres  forces  ;  ne  paroiflànt  pas  vouloir  qu'il  lui  en  coûtât  rien 
pour  fe  confcrver  les  Génois  &  penfant  peut-être,,  que  s'ils  réfifioient  tout 
leuls  aux  efi'orts  de  leurs  ennemis,  elle  les  verroit  avec  pluifir  fous  fes  loix;  & 
que  s'ils  iliccomboienc  elle  dévoie  fe  confoler  de  leur  perte,  fans  faire  aucun 
mouvement  pour  les  maintenir  ou  les  remettre  fous  fa  domination.  D'après  ce 
fyflême  s'il  efi  aulfi  vrai  que  vraifemblable,  il  cfl:  clair  que  Gênes  n'avoit  pas 
befoin  de  la  France ,  &  pouvoic  bien  fe  padèr  de  fe  foumettre  h  cette  cou- 
ronne. 

Pour  en  revenir  aux  projets  du  Roi  d'Arragon ,  de  plus  en  plus  preffé  & 

follicicé  par  les  Adornes,  par  Pierre  Spinola,  Jean  Antoine  de  Fiefque  &  les 

Second  Mo-  autres  ennemis  domefiiques  de  cette  République,  il  fit  équiper  une  fiotce  de 

eus  de  Gê-  trente  bacimens, abondamment  pourvus  d'armes,  de  combattans,  de  munitions, 

nés  par  fes  j^  yivres  en  un  mot  de  tout  ce  qui  étoit  néccfiàire  pour  entreprendre  un  fiége 

ou  une  conquête  confidérable.     Cette  fiottc  étoit  commandée  par  le  même 

Amiral  Villamarino,  chargé,  fansfiiccès,  d'une  pareille  expédition  trois  ans 

«luparavaiit.     Elle  jeta  l'ancre  à  l'entrée  du  porc  de  Gênes,  <k  bloqpa  exaéle- 
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ment  cette  ville  du  côté  de  la  mer.  Dans  le  même  tems  les  troupes  d'Alphonfè,   Sect.VI. 
conduites  par  les  Adornes  en  formèrent  le  blocus  du  côté  de  la  terre.     Les  Hijhire  dt 
Génois  le  voyant  retomber  dans  le  même  péril,  qu'ils  avoient  voulu  inutile  GCnes  Ju- 
ment éviter,  en  fe  hâtant  d'appeller  les  François  dans  leur  ville ,  furent  bien-  ?",-''  ''^'^ 
tôt  dans  les  plus  cruelles  tranfes.  Malgré  tout  ce  qu'ils  purent  faire  pour  leui-  i^^p. 

défenfe,  malgré  la  courageufe  réfiftance  du  Duc  de  Calibre  &  du  précédent — 

Doge,  Pierre  Frégofe,  que  le  Gouverneur,  connoifFant  fa  valeur  &  là  capa- 
cité dans  la  guerre,  avoit  fait  (un  Lieutenant  ,  la' ville  fe  vit  bientôt  réduite 
aux  plus  grandes  extrémités,  &  ce  qui  étoit  plus  terrible  encore  uns  aucun 
efpoir  de  fecours.     Elle  auroit  été  infailliblement  obligée  de  fe  rendre  h  dis- 
crétion ,  fi  la  mort  du  Roi  d'Arragon ,  qui  arriva  pendant  le  fiege  fort  heureu-  Dan^foù 
fement  pour  elle  &  le  fit  auflitôt  lever,  n'eût  mis  un  terme  aux  élans  ambi- *"'•/* '''""" 
tieux  de  ce  Prince,  &  n'eût  délivré  cette  République  d'un  des  plus  dangereux  I'^m-^ 
ennemis  qu'elle  eût  jamais  eu  julqu'alors.     Sa  mort  iut  le  falut  de  Gênes  &/«,  /êvtWw 
la  tira  du  danger  imminent  auquel  elle  étoit  expofée,  &  peut-être  d'un  abymeT^f^e- 
de  maux  («). 

A  peine  en  étoit-elle  fortie,  qu'elle  devint  la  victime  d'un  nouveau  fléau. 
La  pelte  qui  vifitoit  fouvent  cette  malheureufe  ville  ,  yint  encore  la  ravager 
cette  année  (1458)  &  força  la  plus  grande  partie  de  fcs  habitans  de  l'abandon- 
ner pour  fe  retirer  h  la  campagne  ou  dans  leurs  maifons  des  fauxboui-gs ,  & 
chercher  fous  un  air  plus  pur  &dans  la  folitude  un  pré.'crvatif  contre  la  con-  La  pijïf 
cagion.  La  maladie  s'étant  dilîipée  avec  les  chaleurs  de  l'été  ,  &  les  pluies-('"*f"''^.- 
de  l'automne  ayant  purifié  l'air,  les  citoyens  revinrent  dans  cette  ville  toujours  ^j^f" 
chérie  quoique  toujours  fi  féconde  en  troubles  &  en  défaftres.  Il  s'agifibit 
de  remédier  hune  autre  maladie, peut-être  non  moins  dangereufe;  c'étoic celle 
de  l'état  depuis  long-tems  affligé  par  les  guerres  ciules  &  én-angeres^  par  le 
défordre  général  qui  étoit  dans  les  afiaives ,  le  dérangement  de  fes  finances ,  & 
l'épuifemcnt  du  tréfor  public;  fuites  inévitables  de  cette  contagion  politique. 
Il  falloit  du  tems  pour  opérer  cetre  guérifon.  Gênes  avoit  llir-tout  befoin  de 
repos  &  de  tranquillité,  tant  au  dedans  qu'au  dehors,  pour  réparer  fuccelïï- 
vement  fes  pertes;  mais  le  malheur  des  tems,  le  génie  inqiuet  &  turbulent  de 
fes  ambitieux  citoyens,  &  le  renouvellcr,ient  de  leurs  diflèntionsdumclliques, 
ne  lui  donnèrent  pas  le  loifir  de  rcfpirer  &  de  fe  refaire. 

Alphonfe  étant  mort,  elle  trouva, qui  le  croiroit?  un  ennemi  auffi  dange- 
reux dans  ce  même  Pierre  Frégoiè  qui ,  tandis  qu'il  étoic  Doge  ,  l'avoit  dé- 
fendue avec  tant  de  chaleur  contre  les  entreprifes  du  Roi  d'Arragon.  Frégofe 
délivré  de  ce  redoutable  adverfaire  ,  ainfi  que  des  deux  chefs  de  la  maifon 
d'Adome  (Raphaël  &  Barnabe)  fes  plus  grands  ennemis,  morts  peu  de  tems 
après  la  levée  du  fiégc  de  Gênes,  en  partie  du  chagrin  que  leurs  mauvais fuc-  Nou-^tau» 
ces  leur  cauferent,  &  par  conféquent  de  tous  ceux  qui  avoient  été  caufe  i\c  tmubU:  ex* 
fon  abdication  forcée  &  de  la  démarche  défefpéréc  qu'il  avoir  faite  envers  hp'"  ^'*Z  . 
France,  ne  tarda  pas  à  fe  repentir  d'avoir  donné  des  fers  à  fa  patrie;  ou  plu- „,)i7'  ' 
tôt,  car  la  patrie  n'cll  rien  à  un  ambitieux,  d'avoir  perdu  fa  puiO'ance  &   fa 
dignité  par  fa  faute,  s'accufant  lui-même  cent  fois  d'imprudence  &  de  préci- 

(rt)  Anecd.  Gen.  &  Corfes  ann.  1458.  p.  i37.  lîift.  «les  Riîvol.  Je  Gônes,  Tom- 1-- 
IX<}.  111.  p.  307; 
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Sj'cT.VI.pication,  Il  feiitit  bien  qu'il  ctoic  trop  tard  pour  revenir  contre  ce  qu'il  ardît 
Hijloire  de  lait  ■  ]es  François  écoient  déjà  dans  Gènes ,  &  leur  domination  y  étoic  trop 
Gênes  de-  j^jgj^  affermie  pour  qu'il  pût  détruire  Ton  ouvrage.  Duns  Ion  violent  chagrin 
jupiu'in  ^1  ^^  retira  à  Novi ,  place  qu'il  avoit  cii  fijin  de  retenir  ,  ainiî  que  Vokagio , 
J479-  pour  fûrcté  tant  des  fommes  qu'il  prétcndoit  lui  être  ducs  par  la  République, 
*"■  que  de  celles  qui  lui  avoient  été  promifcs  par  la  France  pour  prix  de  la  fou- 

veraineté  &  des  principales  places  de  l'état  de  Gênes  qu'il  lui  avoit  remifes. 
Réfolu  dès  ce  inoment  de  lui  ôter  tout  ce  qu'il  lui  avoit  donné ,  il  roulalong- 
tems  dans  fa  tête  féconde  en  artifices,  comment  il  pourroit entamer  l'exécution 
d'un  projet  fi  difficile  &  trouver  un  prétexte  plaufîble  pour  ie  Ibulever  contre 
le  nouveau  gouvemement.  Le  rufé  Frégofe  crut  avoir  trouvé  ce  qu'il  cher- 
choit  dans  fa  créance  à  la  charge  de  la  République.  Il  étoit  parfaitement  à 
même  de  favoir  que  fes  finances  écoient  totalement  épuilees ,  qu'elle  étoit 
Ses  arti/î- dans  l'impuiflance  morale  de  s'acquitter  envers  lui.  11  prit  jailemenc  ce  m.o- 
''"•  ment  fi  favorable  à  fon  but,  pour  faire  la  démande  des  fommes  confidérables 

qui  lui  étoient  dues;  ce  qu'il  fit  de  la  façon  la  plus  honnête  &  la  plus  modé- 
rée.    Il  s'attendoit  bien  à  un  refus,  ou  au  moins  qu'on  allegueroit  les  circon- 
ftances  fîcheufes  où  l'état  fe  trouvoit,  le  défaut  de  fonds;  qu'on  lui  demande- 
roit  du  tems.  C'ell:  ce  qui  ne  manqua  pas  d'arriver,  &  ne  pouvoit  être  autre- 
ment.    Frégofe  étoit  au  comble  de  fes  vœux  :  il  accorda  fuccefiivement  plu- 
fieurs  délais.     Ou  ne  le  fatisfit  point ,  il  commença  à  murmurer,  à  iè  plain- 
dre amèrement  qu'on  ne  faifoit  que  l'amufer  ,  que  le  jouer.     Enfin  on  fut 
obligé  de  lui  avouer  franchement  qu'il  n'y  avoit  point  d'argent  dans  les  coUres, 
&  qu'ainfi  on  étoit  hors  d'état  de  le  (luisfaire  pour  le  moment  ;  on  le  pria 
d'avoir  encore  patience.     C'cfi;  ce  que  demandoit  Frégofe;  joieux  du  fuccès 
de  fa  rufe  il  prit  feu,  il  éclata  beaucoup,  il  menaça  ouvertement,  criant  hau- 
tement qu'on  l'avoit  abufé  indignement  contre  la  foi  publique  ;  mais  que  lui 
&  les  fiens  fauroient  bien  tirer  vengeance  de  cet  outrage  Ça).     On  connois- 
foit  à  Gênes  le  caraftére  &  l'humeur  vindicatif  de  celui  qui  faifoit  ces  mena- 
ces ,  citoyen  dangereux  &  capable  de  tout.     Pour  prévenir  les  fuites  de  fes 
Les  Fri'^o- complots  &  de  ceux  de  fa  famille,  qu'on  croyoit  d'intelligence  avec  lui,  on 
/«/o;j: /jiî'n- bannit  tous  les  Frégofes  de  Gênes;  nouvel  outi'age  qui  lervit  encore  mieux 
nu  deGi-  ^gj  deflèins  de  Pierre ,  en  envenimant  encore  la  querelle  au  gré  de  fes  dé- 
*^^'  firs;  en  jufiifiant  en  apparence  fon^refièntiment  &  fes  projets  de  vengeance 

contre  fa  patrie;  enfin  en  engageant  fes  parens  à  y  entrer  &  à  le  féconder. 
Il  vouloir  abfolument  paroître  avoir  raifon ,  être  fondé  dans  ce  qu'il  alloit  en- 
treprendre. Ayant  ainfi  donné  adroitement  matière  à  de  nouveaux  troubles  & 
comme  pofé  le  fondement  du  complot  qu'il  avoit  formé  pour  rcnverfer  l'idole 
élevée  par  lui-même  pour  fa  ruine,  ayant  mis  les  chofes  fur  le  pied  où  il  les 
vouloit  pour  pouvoir  éclater,  il  fe  dépouilla  du  manteau  de  la  difllmulation, 
dans  lequel  il  s'étoic  tenu  jufqu'àlors  enveloppé.  Trop  foible  pour  exécuter 
lui  fcul  un  auffi  grand  projet,  que  celui  d'ôter  la  fouvcraineté  de  Gênes  à  la 
France,  il  chercha  à  fe  faire  des  alliés  capables  de  l'appuyer.  Il  s'adreflà 
d'abord  au  Duc  de  Milan  (François  Sforce}  Ion  ancien  ami  &  allié,  qu'il  cà- 

(_à)  Ub.  Fojlietta  Lib.  JCI.  p.  605 -(So6  &  feq.  Anecd.  Gén.  &  Corfes  ann.  145 J. 
\y  133. 
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cha  d'intéreflèr  dans  fii  querelle,  cn  le  flattant  de  refpcî-ance  de  de^'en^■^  mai-  ^^^^  yj 
tre  de  Gênes  par  (on  moyen.     Ainfi  malgré  toute  l'on  habileté  ,  lambitieux  Hiftvire  de 
Frégofe  s'enfonçoit  fans  celle  lui-mcme  plus  avant  dans  un  labyrinthe  profond  Gùnes  de- 
&  inexplicable,  doù  il  ne  pouvoit  bientôt  plus  fe  tirer.  Pour  empêcher  Gê-V''J  }^'^^ 
nés  d'être  fujctte  au  Roi  d'Arragon ,  ou  d'être  au  pouvoir  des  Adornes ,  fa  j  1"'" 
haine  a\'oic  engagé  fa  patrie  à  fe  donner  à  la  France  ;  &  maintenant  pour  ôtcr        ' 
à  la  France  la  ibuvcraineté  de  fi  pâme,  cet  intrigant  s'erTorçoit  de  gagner  le  PiemFré- 
Duc  de  IMilan,  en  lui  promettant  de  travailler  à  foumettre  Gênes  à  la  domina-  S'I'^^cla- 
tion.     Ainfi  lui  cherchant  continuellement  de  nouveaux  maîtres  au  gré  de  ia^"    "  ^J' 
paflîon  ou  de  les  intérêts  «Si  de\-enant  aufii-tôt  l'ennemi  le  plus  dangereux  de  DucdiMU 
ces  mêmes  fouverains ,  fon  ouvrage ,  qu'il  n'avoit  pas  en\'ie  de  refpecler  ,  lan- 
Frégofe  fe  créoic  fans  celle  lui-même  de  nouveaux  obftaclcs,  en  voulant  ren- 
verfer  ceux  que  fon  ambition  trouvoit  dans  fon  chemin,  &  crciifoit  peu-à-pcu 
fous  fes  pas  l'efîroyable  abj-me  oii  il  tomba  enfin  lui-même ,  victime  de  toutes 
fes  menées  artificieufes  contre  le  repos  de  fa  patrie.     Au  relie  le  Duc  Sforce 
en  devn'nc  bien  dans  la  fuite  le  fou\'erain  ;  mais  il  n'en  eut  aucune  obligation 
à  Fréïofe. 

Ce  Prince  aimoit  Frégofe  autant  qu'il  haïflbit  la  France  ;  &  il  falloit  que  fà     Politique 
haine  pour  cette  puiffimcc  fïit  bien  forte ,  puifque  le  reficntiment  qu'il  avoit  '^'j  -^"f 
conçu  intérieurement  de  ce  que  ce  Doge  l'avait  recherchée  par  préférence  à  ^'^^"f"^ 
lui,  pour- donner  des  loix  à  Gênes,  "balança  dans  Ion  cœur  fon  amitié  pour  ' 

Frégofe ,  &  penfa  même  la  lui  ôter  fans  retour.  Cependant  les  intérêts  de  fa 
haine  l'emportoient  encore  fur  fa  jaloufie.     Le  Duc  avoit  fujet  de  tout  crain- 
dre du  voifinage  de  la  France  ,  dont  il  ne  voyoit  la  domination  fur  Gênes 
qu'avec  des  yeux  inquiets  ;  il  avoit  intérêt  de  renverfer  cette  nouvelle  puiffin- 
ce  qui  s'élevoit  cn  Iralic  fiir  fa  frontière,  &  de  faire  tous  fes  efforts  pour  en 
éloigTier  un  voifin  fi  redoutable.     En  confcquence  il  voyoit  avec  un  fenfib'e 
plaifir  les  defleins  de  Frégofe,  qui  fecondoienc  les  fiens  &  fa  haine,  &  il  au- 
roit  bien  voulu  pouvoir  fe  liguer  avec  lui  contre  les  François  ,  l'appuyer  de 
toutes  fes  forces.     Mais  d'un  autre  côté  il  étoit  retenu  par  cette  même  crain- 
te que  le  voifinage  des  François  lui  infpiroit ,  &  qui  n'étoit  pas  moins  forte 
que  fa  haine  pour  eux.     D'ailleurs  la  politique  exigeoit  que  ce  Prince  qui  de 
fimple  fujet,  foldat  &  Général  des  Vilcoiici,  étoit  parvenu  après  eux,  par  fa 
valeur  &  par  fon  mérite  à  la  fouvcinineté  de  iMilan ,  &  n'étoit  pas  encore  bien 
affermi  dans  fa  nouvelle  principauté,  fe  tint  foigneufcment  en  paix  avec  des 
voifins  envieux  de  fa  brillante  fortune ,  &  gardât  fpécialeraent  certains  ména- 
gemens  avec  une  puiflluicc  comme  la  France ,  pour  ne  pas  lui  donner  un  pré- 
texte de  porter  la  guerre  par  repréfailles  dans  fes  états.     Toutes  ces  raiibns   Tl  refufe 
empêchèrent  Sforce  de  fe  déclarer  ouvertement  contre  elle  ;  il  prit  malgré  d'tturtr 
lui  le  parti  d'abandonner  Frégofe  qu'il  aimoit  pour  oblërvcr ,  au  moins  en  ap-  '^p^'i^tiet' 
parencc,  la  plus  exaftc  neutralité  avec  des  voifins  qu'il  haïflbit  (a").    Ccpen--^!:^'^  î^* ,. 
dant  le  Duc  de  Milan  ,  voulant  fcrvir  utilement  fon  ami  ,  &  plus  utilement  lui  proche 
encore  que  s'il  i'avoit  fécondé,  lui  procura  ufl  plus  puiflànt  allié  que  lui  àm^l'onatue 
l'erdinand,  fils  naturel  d'Alphonlè  &  fon  fucceilèur  aux  Royaumes  d'Arragon  "'  ^"di-  _ 
&  de  Naples.     Sforce  vint  à  bout  de  rendre  ce  Prince  fovorable  aux  dcllèins  '!f'i^'  ^'" 

>■  il  ^Irragon 

&f  dt  Na- 
(a)  Ilift.  des  Riivol.  de  Gènes  Tom.  I,  Liv.  lil.  p.  307—305.  j>leu 
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Skct.VI.  '•^s  fon  ami ,  en  lui  vantant  beaucoup  les  jurandes  qualités,  oc  les  fcrvices  qu'il 
mfloire  dt  pouiToit  tircr  d'un  homme  tel  que  lui.  Ferdinand  qui  connoiflbit  Frcgofc  de 
Gênes  d:-  réputation ,  &  qui  non  moins  acliarnt;  que  Ton  perc  contre  Gènes  &  contre 
puis^H2i  la  maifon  d'Anjou,  fèntoit  bien  que  Jean  d'Anjou  n'étoit  venu  à  Gènes  que 
J/^J7.        PO'-'^''  ^^^^  V^^'^^  '*•  Pf'ff'^'2  '^'^  11"  diCputer  la  couronne  de  Naples ,  &  qu'il  n'en 

—  îèroit  jamais  polTèflèur  tranquille,  tant  que  cette  République  feroit  au  pouvoir 

de  la  France  &  de  fon  ennemi,  cherchoit  par  tout  un  homme  qu'il  pût  lui 
oppofer,  capable  de  lèrvir  njnreflèntiment,  &  de  pourfuivre  les  grands  pro- 
jets de  fon  père  contre  les  Génois.    C'efl  dans  cette  circonilance  qu'il  reçut 
les  propoiitions  de  Frégofe  fortement  appuyées  par  le  Duc  de  Milan.  Le  Roi 
d'Arragon  les  accepta  avec  tranfport,  &  s'enipreiïà  de  fe  liguer  contre  Gênes 
avec  ce  même  Frégofe  qui,  étant  Doge  en  avoit  été  le  plus  zélé  défenlèur, 
&  avoit  été  le  plus  mortel  ennemi  de  l"on  père  &  de  fa .  maifon.     Tant  il  eli 
Frigofefe  vrai  qu'un  ambitieux  ne  connoit  réellement  ni  patrie  ,   ni  amis  ,  ni  enne- 
ligue  avec   mis,  que  ceux  qui  fervent  ou  n-averfent  fes  projets;    qu'il  ne  tient  à  aucun 
ctPrmce.   pg^ti,  qu'il  en  change  fans  celle  au  gré  de  fes  intérêts  «Se  des  circonllances  ; 
&  que  l'intérêt  unit  les  plus  cruels  ennemis  !     Le  Roi  d'Arragon  envoya 
aulfitôt  de  l'argent  h  Frégoie  pour  lever  des  troupes  &  lui  promit  de  l'ap- 
^puyer  de  toutes  fes  forces. 
1459-         Frégofe  fe  reconcilia  avec  tous  fes  anciens  ennemis  pour  nuire  à  Gênes. 
Il  reunit   Dans  ce  deflèin,  emprefiTé  d'agir,  il  fe  réunit  avec  Jean-Philippe  de  Fieique 
fes  forces  à&  fes  frères,  citoyens  non  moins  ambitieux  que  lui;  &  que  la  conformité 
celUs  des    tl'humeur,  de  haines  &  de  projets,  (quoique  leurs  intérêts  fulïènt  fort  difle- 
Fkjquis.    j.j,,^j.-^  engagea  à  travailler  de  concert  avec  lui  pour  expuifer  leurs  comnmns 
ennemis.     Ces  deux  chefs  de  fadieux  rafîèmblerent  à  la  hâte  le  plus  de  mon- 
de qu'ils  purent  &  vinrent  encore  camper,  avant  la  fin  de  Thyver  à  environ 
cinq  cens  pas  de  Gênes.  A  l'exception  de  quelques  efcarinouches  afil-z  vives, 
qu'il  y  eut  entre  leurs  troupes  &  celles  de  la  ville,  il  ne  fe  donna  point  d'af- 
faire confklérable  entre  elles.     Le  Duc  de  Calabre  ayant  jiourvùde  toutes  fa- 
çons h  la  fureté  intérieure  de  Gênes, demeura  tranquille  dans  la  place, &  per- 
iîfla  dans  le  deflein  de  fe  tenir  uniquemient  fur  la  délenlive  ,  &  de  lailTer  fes 
ennemis  s'épuifer  en  vains  efforts.     Ce  fage  plan  que  lui  dictoit  fa  foibieflè , 
lui  réufllt ,  Frégofe  mit  vainement  toutes  fortes  de  rufes  en  ulage  pour  l'atti- 
rer dehors  des  murs  avec  fon  monde;  pour  tromper  la  vigilance  desaiîiégés, 
Tinf&'jvf  leur  livrant  à  la  fois  divers  alFauts,  tantôt  de  jour, tantôt  de  nuit;  faifant  quàn- 
inutitedes  ^jr^  ^\Q  fauflès  attaques,  les  tenant  fans  celle  en  alarmes  &  toujoui-s  fiu*  pied, 
Miconuns  p^^^j,.  ^çg  i-ebuter  &  les  faire  foulever  contre  lem-  Gouverneur.     Mais  la  pru- 
'  "  dence  de  celui-ci ,  la  conilance  des  Génois  &:  leurs  difpofitions  flivorables  pour 

le  Duc  de  Calabre  &  pour  la  France,  (fentimens  qui  étoient  ancore  chez  eux 
dans  toute  la  force  de  leur  nouveauté)  rendirent  toutes  les  tentatives  de  Fré- 
goie inutiles.  Son  armée  fatiquée  de  tant  de  réfillance,  &  adbiblie  piu'  la  ré- 
traite des  Fiefques  &  de  leurs  troupes,  (qui  fut  le  fruit  de  la  diviiion  qui  le 
mit  entre  les  chefs  après  la  mort  de  Jean-Philippe  de  Fiefque ,  tué  d'un  coup 
de  coulevrinc  dans  une  attaque)  le  mutina  contre  lui ,  &  l'obligea  de  renon- 
cer à  fon  emreprife  &  de  décamper.  D'ailleurs  les  difl'èrens  fecours  que  le 
3)uc  de  Calabre  reçut  d'Alli  (place  appartenante  alors  aux  François)  &  de 
plulicurs  autres  wulroits;  «Se  la  perce  du  château  de  Porto-Fino,  de  Chiavari, 

Sellri 
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SefW  &  d'autres  places  dont  les  Génois  chaflèrent  (es  pardfans ,  ôtercnt  à  g^cr.  VL 
Frégofe  toute  efpérance  de  pouvoir  s'emparer  de  Gênes  par  furprife.  Il  con-  HijloWe  ds 
gédia  Tes  troupes,  le  retira  à  Novi,  &  remit  l'exécution  de  fes  projets  à  un  Gênes  rf«- 
tems  plus  heureux  (^a).  -  P-ms  1421 

Au  milieu  des  occupations  &  des  alarmes  que  ce  faéHeux  donnoità  fes  con-  j;^^^, 

citoyens,  ils  trouvèrent  le  moyen  d'armer  une  flotte  de  douze  bâtimens,  qui -^ 

reprit  les  places  ci-dcfTus  mentionnées  fur  les  mécontens;  &  ils  ne  perdirent 
pas  de  vue  les  affaires  du  dehors.     Ils  eurent  la  fatisfadiion  de  conclurre  une 
vcève  de  quatre  ans  a\'ec  le  Roi  d'Angleterre ,  qui  avoit  fait  arrêter  leurs  mar- 
chands dans  fes  états,  &  caufé  beaucoup  de  dommages  h  leur  commerce.  Dans 
le  même  tems  il  fut  rélblu  à  Gènes  d'envoyer  du  (êcours  au  Seigneur  de  l'Ifle 
de  IMitylcne  ou  Lesbos ,  aujourd'hui  IMételin ,  qui  étoit  vivement  preflë  par 
les  Turcs;  &  de  procéder  rigoureufement  contre  Georges  de  Caretto,   l'un 
des  IMarquis  de  Final  qui  ne  celTbit  défaire  des  holliiités  fur  leur  tcmtoire,    Bojliiuis 
&  s'ctoit  emparé  d'une  place  de  la  dépendance  d'Albenga.     Il  fut  auflî  arrêté  ""^'"^'^"" 
qu'on  chàtieroit  la  témérité  d'un  certain  Paul  Deutulo  qui,  de  fa  propre  au-  ^"/deFh 
torité  &  fans  commifFion,  s'écoit  arrogé  le  titre  de  Commandant  des  forces  nn.';  Ils   ' 
î^a^'ales  de  la  République,  croifoit  en  conféquence  fur  les  mers  avecplufieurs  ''ssfparsfi^ 
bdtimens,  &  faifoit  quantité  de  Captures;  abus  dangereux  qu'on  crut  devoir  '^*  ''''^''' 
réprimer. 

L'on  commença  par  prendre  les  armes  contre  les  IMarquis  de  Final  qui  fai- 
foient  des  continuelles  ufurpations  fur  le  domaine  de  la  République ,  li  ce  n'c- 
toit  Fun ,  c'étoit  l'autre  de  ces  voifins  toujours  remuants  ,  qui  troubloit  fa 
tranquillité.  Nous  venons  de  parler  de  l'invafion  faite  par  Georges  de  Ca- 
retto; Jean  autre  feigneur  de  cette  famille,  avoit  profité  des  troubles  civils 
de  Gènes  &  de  l'embarras  où  elle  s'étoit  trouvée  précédemment ,  pour  s'em- 
parer de  Noli,  place  forte,  où  il  avoit  mis  une  bonne  garnifon.  Aufîicôt  que 
les  Génois  furent  délivrés  des  inquiétudes  que  l'entreprifc  de  Pierre  Frégofe 
leur  avoit  données ,  déterminés  h  recouvrer  toutes  les  places  de  leur  état,  ils 
armèrent  contre  Jean  do  Caretto  pour  reprendre  Noli.  11  étoit  fort  difficile 
d'emporter  cette  \'ille  de  force ,  le  ficge  en  eut  été  très-long  &  très-difpen- 
dieux  :  On  ne  voulut  point  le  tenter.  Dans  cette  conjondure  le  hafard  fervit 
parfaitement  les  Génois  &  les  remit  en  poffèffion  de  Noli  au  moment  &  de  la 
façon  qu'ils  s'y  attendoient  le  moins.  Ayant  appris  que  Villamaiino,  Amiral 
Arragonois  qui  infeftoit  leurs  côt^s  avec  douze  galères ,  avoit  relâché  au  porc 
de  cette  ville  pour  y  ravitailler  fa  (lotte  ,  ils  réiblurcnt  d'aller  l'y  attaquer  à 
Timprovifle,  &  armèrent  liirle  champ  dix  galères  pour  cette  expédiiion.  Pour 
que  perfonne  ne  pût  donner  avis  aux  ennemis  de  leur  dedcin  ,  •  ils  prirent  la 
précaution  de  faire  fermer  les  portes  de  Gênes,  &  de  placer  de  dilbnce  en 
diflance  des  corps  de  garde  fur  les  chemins  pour  arrêter  les  piiflâns.  On  ap- 
porta tant  de  célérité  à  cet  armement  qu'il  fut  prêt  le  même  foir  &  qu'il  mit 
î  la  voile  au  milieu  de  la  nuit  fuivante.  Ayant  eu  le  \ent  cn  poupe  les  galères 
Génoifes  arrivèrent  encore  ivant  le  jour  cn  préfence  des  Arragonois.  Ils  fu- 
rent épouvantés  a  cet  afpeét  inattendu;  &  troublés  par  la  crainte  qui  doubloit 
encore  les  objets  h  leurs  yeux  ,  croyant  la  flotte  Génoifc  plus  confidérable 

f«)  nm.  de  Gines  par  le  Cli«v.  Je  AT.   l'om.  II.  Liv.  VIII.  p.  24— :(;. 
Tome  XXXr.  Rrr 
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SiîcT.  VI.  qu'elle  n'écok  ib  couperont  promptcmcnc  les  cables  de  leui-s  ancres  &  fe  Mté- 
HUhive  lit  renc  de  gagner  la  pleine  mer  à  force  de  rames  &  de  voiles.  La  même  terreur 
f  irr/Laî  P''^"''î^'<^  ^^  comînuniqua  à  lagarnilbn  de  Noli,  qui  ne  fit  aucun  mouvement 
jufqiien  PO"''  '*  défenfe  de  cette  place,  &  lainà  entrer  tninquillemcn:  les  Génois  dans 
1479.         l'on  port,  au  m.oyen  de  quoi  ils  s'emparèrent  de   la   ville  &  de  la  citadelle 

~-- ; — ;  (ans  combat  Ça). 

Lis  '^^<-yj      Le  Duc  de  Calabre  étant  tranquille  au  fujet  de  Gènes  ,   tourna  toutes  Tes 
poiïejjiôn  de  piî"<"<^es  du  côté  du  Royiume  de  Naples  &  rélblut  de  mettre  à  profit  le  loifir 
cette  place,  que  les  ennemis  de  la  République  lui  laiflbieni,  pour  en  pourfuivre  le  recou^ 
vrement  avec  l'aflllbnce  des  nouveaux  fujets  de  la  France.     Il  n'eut  pas   de 
peine  à  les  faire  entrer  dins  fcs  vues:  il  leur  étoit  cher,  tant  par  Ja  force  de  la 
nouveauté,  toujours  fi  puiflânce  fur  eux,  qu'à  caulè  des  foins  qu'il  s'étoit  don-? 
nés  pour  la  défenfe  de  leur  ville  contre  les  mécontcns.     Ils  lui  en  témoigne- 
A-memnt  rent  leur  reconnoifïïincaen  lui  foumilTànt  des  fecours  confidérables  pour  Ion 
des  G<7;w/j  expédition  de  Naples.     Ils  lui  firent  prcfent  de  foixante  mille  florins  ou  écus 
tnfo^-suy    ^'j^j.^  fomme  très-forte  pour  lors;  ftns  parler  de  piufieurs  autres  fommesquc 
(i-'Jvjou.     quantité  de  citoyens  opulens  s'empreflèrent  d'ofirirà  ce  Prince,  foit  en  pré- 
fent  foit  à  titre  de  prêt.     En  outre  on  équipa  pour  fon  fervice  une  flotte  de 
treize  bâtimens,  de  l'entretien  de  laquelle  l'état  fe  chargea  pendant  trois  mois.. 
Elle  devoit  être  jointe  par  une  autre  de  douze  galères,  qu'on  difoit  que  Re- 
né d'Anjou,  père  du  Duc  faifoit  armer  pour  lui  à  IMarfeille.     Jean  Colïïi  no- 
ble Génois  &  habile  homme  de  mer,  fut  nommé  pour  commander,  fous  les 
ordres  du  Prince ,  dans  cette  expédition.     Déjà  le  Duc  de  Calabre  étoit  fur- 
fon  départ  &  déjà  Louis  de  la  Vallée  ou  Valier,  nommé  pour  gouverneur,  à 
fa  place,  étoit  arrivé  à  Gènes',  lorfqu'un  contre-tems  imprévu  dérangea  le 
plan  du  Duc ,  l'obligea  de  s'en  tenir  uniquement  à  la  défenfive ,  iSc  de  garantir 
Gènes  du  danger  donc  il  ménaçoic  Naples. 

Ferdinand,  ayant  appris  les  grands  préparatifs  de  fon  ennemi,  réfolut  de  le 
prévenir ,  en  faifent  prompcenient  une  diverfion  capable  de  renverfer  fes  pro- 
jets &  de  donner  tant  d'occupations  aux.  Génois  chez  eux,   qu'ils  ne  puflcnt 
fonger  à  fervir  l'ambition  de  ce  Prince.     Pour  cet  effet  le  Roi  d'Arragon  fit 
aufficôt  paiTèr  des  fommes  confidérables  à  Pierre  Frégofe  en  le  preflant  d'armer 
avec  toute  la  diligence  po[îible,de  faire  tout  fcs  efforts  pour  s'emparer  de  Gê- 
nes &  fe  remettre  promptement  en  pofll'iiion  du  Gouvernement ,   ne  doutant 
pas  que  cette  révolution  ne  fit  changer  totalement  de  face  aux  aifaircs  de 
ion  ennemi  (l?).     Frégofe  qui  de  demandoit  pas  mieux  que  de  dominer  dans 
fa  patrie  &  d'y  mettre  tout  en  combulHon ,  ne  perdit  point  de  tems.   Ayant 
""Nouvelle  raflèmblé  un  corps  de  troupes  confidérahle,  il  defcendit  dans  la  vallée  de 
tntreprife    Polcevera  &  vint  camper  à  quatre  milles  de  Gênes.     Le  Duc  de  Calabre  prie 
'f  ■^'^y^r    P^''"'  ^^"  r^fi'^sr  les  mêmes  mefures  qu'il  avoit  prifes  lors  de  fa  précédente  at- 
c/nw." "^ '■^l'-"-' '  ''  ''idopta  le  même  plan  de  défenfe,  ne  doutant  point  qu'il  ne  rendit, 
en  le  fuivant  cette  féconde  tentative  auflî  inutile  que  la  première.  Il  redoubla 
la  garde  des  principaux  polies  &  des  murs  de  la  ville  &■  pourvut  de  toutes  fa- 
çons à  (à  défenfe  fans  faire  la  moindre  fortie.     IDans  cette  conjoncture  ne  pre- 

Cal  Ub.  Fogliefti  Lib   X^  p.  6o9.  P-  t^D    tntiod.  à  l'IIift,  Univ.  Tom.  IX. 

(fc)  AnecJ.  Oin.  iSc  CDif3j  ann.  1439,      Chap,  VJ.  p.  453. 
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nanc  confeil  qne  de  fon  audace  il  crut  devoir  hafarder  un  coup  de  témérité  pour  s^ct.  vj. 
fe  rendre  maître  de  Gênes  à  quelque  prix  que  ce  fût.     Le  départ  de  la  flotte  Hiflolrs  de 
Génoife,  qui  s'étoit  mile  en  mer  poiu- aller  chercher  celle  des  Arrngonois,&  Gênes  de- 
privoit  par  conféquent  la  ville  d'une  partie  de  fes  défenfeurs  ,  fembloit  f2vo-||^"J^jj^' 
rifer  le  projet  de  Frégofe.  Il  choifit  pour  l'exécuter  la  uuit  du  13  au  14  Sep- 1  j^p. 

tembre.  Il  prie  avec  lui  les  plus  déterminés  de  (es  gens,  s'approcha  fans  bruit 

des  murs  de  la  ville ,  &  \'int  h  bout  de  les  efcalader  par  la  négligence  de  ceux 
qui  les  gardoient ,  qu'il  trouva  prefque  tous  endormis  &  qu'il  égorgea.  Maître 
d'une  porte  qu'il  brifa ,  il  fie  entrer  toutes  fes  troupes  dans  la  ville ,  &  s'y  ré-   //  entn 
pandit  avec  elles,  faifant  retentir  à  grands  cris  le  nom  de  Frégofe.   A  ce  nom  '^'^«■f  '" 
funefte,  le  fignal  de  la  guerre  civile ,  l'alarme  fut  bientôt  dans  Gènes  où  tout  '^"  *' 
dormoit  dans  la  plus  grande  fécurité  &  fans  avoir  aucunTôupçon  du  dedèin  de 
ce  chef  des  factieux.  Il  rangea  toutes  fes  troupes  en  bataille  iur  la  colline  dite 
Pietra-mimita.     Le  Duc  de  Caiabre  fut  étonné  de  cette  in\'afion;  mais  il  ne 
perdit  point  courage.     Il  prit  aufficôt  les  armes ,  raflembla  auprès  de  lui  tout 
ce  qu'il  put  ramadèr  de  troupes  &  de  citoyens  déterminés ,  augmenta  encore 
la  garde  des  principaux  podes  &  marcha  Ji  Frégofe.    Quoique  dans  la  ville,  Le  Duedt 
celui-ci  n'étoit  encore  que  dans  la  première  enceinte  des  murailles:  il  enavoit  Cdahrt 
encore  une  h  franchir  pour  être  dans  Gênes.   C'efl:  ce  que  le  Duc  fc  mit  en  ^^'^"^'f  y* 
devoir  d'empêcher.  Pour  cela  il  fe  porta  avec  fon  monde  dans  une  valle  place 
dominée  &  protégée  par  la  citadelle,  &  fituce  entre  la  colline  où  elle  étoicb.V 
rie  &  celle  où  Frégofe  s'étoit  placé  avec  fes  troupes  ;  pour  obferver  la  con- 
tenance de  fon  ennemi  ,  &  voir  quel  parti  il  prendroit.     Les  deux  partis 
relièrent  ainfi  toute  la  nuit  en  préfence  l'un  de  l'autre,  fe  contentant  de  s'ob- 
fcrvcr  mutuellement  &  de  fe  lancer  des  traits  de  loin.     Frégofe  fc  flattoit  que 
fespartifans  le  voyant  fi  près  d'eux, fe  déclarcroient&feroicnt  une  divei-fion  en 
fa  faveur.  C'efl:  ce  que  craignoit  le  Duc  de  Caiabre  connoiflànr  l'humeur  in- 
confiantc  des  Génois,  l'afcendant  de  Frégol'e,  le  pouvoir  de  ce  nom  fiu-  le 
peuple  &  qu'un  moment  fuffifoit  chez  lui,  pour  opérer  une  révolution  généra- 
le. Pour  prévenir  un  danger  aufli  éminent  ,&  pour  contrebalancer  le  crédit  du  re- 
doutable nom  de  Frégofe,  il  crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  d'oppofer  faftion  h 
faction  &  que  de  mettre  en  tête  à  ce  rebelle ,  Paul  Adorne ,  fon  ennemi  pcrfonnel 
&  dont  eu  fait  que  de  tout  tems  la  maifon  éroit  rivale  &  ennemie  déclarée  de 
la  fiennc;  artifice  qui  lui  réuflît.  II  envoya  au(ïï-tôt  ime  galère  pour  prendre  & 
amener  Paul  Adorne  qui  n'étoit  pas  loin  de  la  ville;  avec  ordre  de  le  prelTèr 
de  fe  fervir  de  tout  l'avantage  que  fon  nom  pouvoit  lui  donner  fur  refprit  de 
fes  concitoyens ,  pour  empêcher  que  la  faction  de  fon  ennemi  ne  prît  le  des- 
fus ,  ne  triomphât  de  Gênes  &  de  lui.     Cependant  le  jour  étant  venu  l'on   Co-ihat 
en  vint  aux  mains,  &  l'on  combattit  long-tems  avec  un  égal  acharnement,  fans /'3n?/a«f  en- 
que  h  victoire  parût  fe  décider  pour  l'un  des  deux  partis.     Ils  écoient  égale-  '"  '?'  ''■^ 
ment  bien  poilés:  les  troupes  du  Duc  de  Caiabre  étoient  ini'érieures  en  nom-  ^""^  "' 
bre  à  celles  de  Frégofe;  mais  elles  nvoicnt  l'avantage  de  pouvoir  fe  retirer 
fous  le  canon  do  la  citiidclle,  &  d'être  protégées  par  le  feu  du  mur  intérieur. 
Frégofe  cTpéroit  toujours  que  fes  panifins  alloient  fe  joindre  à  lui  &  faire  pan- 
chcr  l'avantnge  de  f(;n  côté.  Voyant  que  fon  attente  étoit  \'aine  &  qu'il  ne  iè 
fuifoit  dans  la  ville  aucun  mouvement  en  fa  faveur;  troublé  d'ailleurs  par  l'ar- 
rivée de  Paul  Adorne ,  &  par  le  rétenfiflèmcnt  de  ce  nom  ennemi  qui  frap- 
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<;ect  VI.  P'^''^  ^^^  oreilles  de  tous  côtés,  il  devint  furieux,  abandonna  fur  le  champ  fes 
"^Hiflcire  de  gens  &  le  combat,  defccndit  dans  la  plaine  avec  une  troupe  de  déterminés 
Gênes  de-  comme  lui  &  tenta  de  s'emparer  de  la  porte  St.  Thomas,  réfolu  de  pénétrer 
puis  1421   j^^g  |j  v'ûk,  de  s'en  rendre  maître  ou  de  périr.     Ce  polie  étoit  défendu  par 
uTi)-"      ^^  nouveau  Gouverneur,  Louis  de  la  Vallée;   Frégofe  fe  flattoit  de  pouvoir 
_— — —  l'en  challèr  aifément  au  moyen  de  cette  attaque  impré\aie;  &  après  cela  tom- 
ber fur  les  troupes  du  Duc  de  Calabrc  avec  toutes  fes  forces  &  les  tailler  en 
pièces.     Son  efpcrance  fut  encore  fruftrée  de  ce  côté.     Il  trouva  plus  de  ré- 
ylttnqucin-  filbncc  à  cette  porte  qu'il  n'y  en  avoit  attendu.     D'ailleurs  il  ne  combattoit 
fruchteufs   plus  qu'en  defefpcré,  qu'avec  un  courage  au  plutôt  une  efpece  de  rage  aveu- 
^f./'f^'   gle  •,  comme  lui  homme  qui  n'a  plus  rien  k  perdre ,  ou  qui  veut  tout  gagner 
'"gy*-      jj^jj  dépens  d'une  vie  qu'il  méprife.  Il  fut  repouficiSc  forcé  de  fe  retirer.  Com- 
me il  cotoyoit  la  muraille  qui  fliifoit  la  féconde  enceinte,  le  hafard  ou  plutôt 
fon  malheur  voulut  qu'il  trouvât  la  fauflè  porte  dite  rks  Facke<^,  toute  ouver- 
te ,  fans  gardes  &  comme  abandonnée.     Cette  rencontre  qu'il  attribua  à  fa 
bonne  fortune,  lui  infpira  fur  le  champ  la  téméraire  idée  de  fe  jeter  dans  la 
ville  avec  le  peu  de  monde  qui  l'accompagnoit  ;   idée  qu'il  adopta  fans  ré- 
riexion,  fe  voyant  dans  un  cas  où  il  devoit  tout  tenter,  &  ne  pouvoit  plus 
efpérer  de  fuceès  que  de  fon  audace.     Il  voulut  voir  fi  en  fe  montrant  tout 
à  coup  dans  Gênes ,  il  ne  pourroit  pas  faire  croire  à  fes  habitans  épouvantés 
qu'il  étoit  vainqueur,  rallumer  paria  préfence  le  zJle  de  fes  partifans  intimi- 
dés &  exciter  un  foulevement  général  en  fa  faveur.     Il  laiffà  deux  de  fes  pa- 
rens  &  une  partie  de  fes  gens  pour  garder  cette  porte ,  leur  enjoignant  de  ne 
Tt  Je  jde  la  quitter  qu'à  la  dernière  extrémité,  pour  lui  il  fe  jeta  dans  k  ville  eu  aveu- 
iaiisiariilegiQ^  en  furieux  avec  une  poignée  de  m.onde.     Ses  ordres  furent  mal  faivis: 
en  défes-     ç^^  ^^^^  abanctonnerent  le  porte  où  il  les  avoit  laifTés;  fes  ennemis  s'en  empa- 
rercnt  auffitôt:  bientôt  il  fe  vit  lui-même  abandonné  de  tout  fon  monde  à  la 
refen'e  de  trois  Cavaliers  qui  lui  relièrent.  Réduit  au  défefpoir ,  Frégofe  fen- 
tant  fa  perte  prochaine ,  en  devint  plus  terrible  ;  femblable  à  un  lion  rugifiànc 
renfermé  dans  une  bergerie ,  qui  rode  inutilement  de  tous  côtes  pour  en  Ibr- 
tir,  illançoitde  toutes  parts  fes  regards  enflammés,  preffoit  fon  cheval  h  toute 
bride,  couroit  ça  &  là  dans  les  rues  de  Gênes  &  cherchoit  inutilement,  d'un 
œil  cftaré,  une  illùe  ou  une  porte  ouverte,  pour  échapper,  à  ce  danger.     II 
les  trouva  toutes  fermées,  &  notamment  celle  par  laquelle  il  s'étoit  introduit 
dans  la  ville.     Sur  ces  entrefaites ,  Jean  Cofïïi  fon  ennemi  particulier  qui  ne 
le  perdoit  point  de  vue  depuis  long-tems,  l'atteignit,  &  lui  déchargea  fur  la 
tête  deux  coups  de  bâton  ferré  qui  l'étourdirent.     Dans  le  même  tems  il  fuE 
renverfé  de  cheval  &  accablé  par  une  grêle  de  pierres  qu'on  lui  lançoit  &  mê- 
me de  gros  quartiers  de  pierres  qu'on  fliifoit    rouler  fur  lui   du  haut  des 
maifons.   On  le  porta  tout  fanglant,  brifé  &  mourant  au  palais,  où  il  cxpi- 
■ra.  ra  quelques  moraens  après  ,  à  la  face  de  Gênes  dont  il  avoit  confpiré  la 
ruine,  à  la  vue  de  fes  concitoyens  &  de  fes  ennemis  triomphans  (le  plus  grand 
fapplice  pour  un  orgueilleux  iS:pour  un  ambitieux!);  &  il  fatisfiten  exhalant 
fon  ame  atroce  ,  h  cette  même  patrie  qu'il  avoit  fi  indignement  outragée ,  ne 
laillànt  après  lui  qu'un  nom  infâme,  qu'une  mémoire  oifieufe^  exécrable  h  fes 
concitoyens,  la  haine  dont  ils  étoient  animés  contre  lui,  étoit  fi  forte,  que 
quelques  uns  d'entre  eux.  voulant  la  décharger  encore  fur  le  cadavre  inanimô 
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du  malheureux  Frcgofe  le  percerenr  de  plus  de  cent  coups  de  poignard  {a)-   sèct.  Vî. 
Grande  leçon  pour  les  ambitieux ,  s'ils  pouvoient  en  profiter  !  Telle  fut  la  fin  Hifioirt  d'g 
tragique  &  méritée  de  ce  citoyen  intrépide,  faétieux,  audacieux  à  l'excès;  di-  Gênes  de- 
gne  d'éloges  à  plufieurs  égards,  auflî  brave  défenfeur  que  dangereux  ennemi  î'"^  ]'^" 
de  fa  patrie,  qui  auroit  toujours  été  un  excellent  citoyen,  s'il  avoit  x;té  tou- {'^yp.^' 

jours  Doge,  toujours  maître  deGcnes,  pour  laquelle  il  combattoit  moins  que '■ — . 

pour  lui  même.  Ainfi  l'ambition 'peut  corrompre  les  plus  grandes  qualités ,  en    ^0,"  ?""- 
pervertir  l'ufage  &  les  rendre  auffi  fijneftes  qu'elles  devroient  être  utiles.        ^'''"'' 

La  mort  du  chefdiffipa  auffitôc  Tes  troupes,  qui  fe  hâtèrent  de  prendre  la 
fuite;  elles  ne  purent  cependant  le  faire  fi  promptement ,  que  la  plus  gran- 
de partie  d'entre  elles  ne  fut  auparavant  taillée  en  pièces,  ou  faite  priTonniere. 
Toute  la  cavalerie  principalement ,  tomba  au  pouvoir  des  Génois.  Rlaffino ,  frère 
de  Frégofc  &Or!ando  de  Fiefque  furent  du  nombre  des  prifonniers  ,&  furent  Défiv.ee  ti- 
décapités  comme  traîtres,  rébelles  envers Ja  patrie  &  criminels  de  léze-majes-  takdefon 
té  envers  le  Roi ,  fouverain  de  Gênes.     La  mort  de  Frégofe  &  la  défaite  de  ^""'*'' 
fon  parti  encraîncreni  la  ruine  de  tous  les  projets  de  fa  famille  &  rendirent  la 
tranquillité  aux  Génois  qui  ne  fçurent  pas  la  conferver  long-tems. 

Le  Duc  de  Calabre  profita  de  cette  heureufe  circonfl:ance  pour  reprendre   Départ  da 
l'exécution  de  fon  entreprife  fur  le  Royaume  de  Naples ,  que  le  danger  de  p'"^  "■'  ^'*' 
Gênes  lui  avoit  fait  fufpendre  malgré  lui.  Il  monta  enfin  fur  fa  flotte  au  mois  ''^jf  ^vs^I-, 
d" Octobre  &  fit  voile  vers  ce  Royaume.     Nous  n'entrerons  point  dans  le  dé-iv.  ^^  aC 
tiil  de  cette  expédition,  totalement  étrangère  à  l'hifloire  que  nous  écrivons,  plts.  Sts 
Nous  obfcrverons  feulement  que  le  Duc  de  Calabre  quitta  Gènes  pour  ne  plus  "^'«'y'"'^ 
k  revoir,  cette  Republique  ayant  fecoué  le  joug  de  la  France,  peu  de  tcms-^"''^^'^' 
après  le  départ  de  ce  Prince  ainfi  qu'on  va  le  voir  tout  à  l'heure,  Jean  d'An- 
jou eut  d'abord  les  plus  grands  fucccs,mais  la  fin  ne  répondit  point  à  ces  heu- 
reux commcncemcns;  battu  par  tout  par  fon  trop  pu^dant  ennemi  il  fut  obli- 
gé de  renoncer  entièrement  à  tous  fes  projets  &  aux  droits  de  (on  père  fur  le 
Royaume  de  Naples,  &  de  retourner  en  Provence  fix  ans  après  fon  arri- 
vée en  Italie.     Sa  retraite  laiflà  Ferdinand   pailible    pofiefièur   de  ce  beau 
Royaume  fi  long-tems  &  fi  vainement  disputé  à*Ia  maifon  d'Arragon  par  celle 
d'Anjou  (^). 

Jean  d'Anjou  étoit  fort  aimé  à  Gênes,  &  peut-être  que  s'il  y  fiitdemairé  146c. 
plus  long-tçjTis ,  fes  citoyens  contens  de  fon  gouvernement ,  ii'auroient  pas 
fongé  fitôt  à  fe  foufiraire  h  la  domination  de  la  France  ;  mais  à  peine  ce  Prince 
fut-il  éloigné  d'eux,  qu'il  s'y  éleva  de  nouveaux  troubles  domefliques,  qui 
dépouillèrent  bientôt  Charles  VU.  de  cette  fouveraincté  paflàgere.  Cependant 
le  gouvernement  prenoit  tous  les  jours  de  fages  mefures  pour  alTcrmirla  paix 
qui  commençoir  de  nouveau  îi  fleurir  dans  Gênes  &  à  y  ramener  l'abondance. 
Louis  Frcgofe  répétoit  toujours  quatre-vingt  dix  mille  livres  qui  lui  ctoient 
dues.  Comme  on  craignoit  cette  turbulente  famille  &  que  l'on  fa  voit  parexpé- 
ricncc  qu'une  pareille  demande  avoit  été  le  prétexte ,  dont  Pierre  s'ctoit  tout 

(a)  Anec.l.  Gin.  &  Corrcs  ann.  14^9.  (b")  Ilift.  Civ.   dii  Royaume  de  N;:ples 

p.  138.  Hirt.  des  Kcvol.  lie  Gûncs.  Tom.  de  Giannonc  :   Tom.    lil.    Liv.   XXVIL 

I.  Liv    III.  p.    311— 3IS-    LJl>.  Foglictta  Chap.  1.  p.  ss'J- 
Lit.  XI.  p.  6oy— 611. 
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g;,^^,.  VI  récemment  fcrvi  pour  prendre  les  armes,  on  crue  de  la  prudence  d'éviter, de 
tiiP.iiU-c  dt  fournir  un  pareil  prétexte  à  Louis  Frégofc;  c'efl:  pourquoi  l'on  prie  desarran- 
Gênos  rf«-  gemens  avec  kii  pour  le  fatisfaire  en  diiïérens  termes.  En  outre  l'on  arma 
j>t/«  142,1  qi,eiqijes  galères  pour  mettre  lin  aux  brigandages  d'un  fameux  Pirate,  qui  in- 
ï^i9.        fcftoit  les  côtes  de  l'état,  &  troubloit  la  navigation  de  fcs  citoyens. 

■ —       Jufques  là  tout  alloit  bien.     Gènes  étoit  tranquille  mais  fcs  finances  étoicnt 

dans  le  plus  déplorable  état.     Le  tréfor  public  avoit  été  épuifé  par  tant  de 
guerres  ôcdedépenfcs;  l'état  étoit  accablé  de  dettes  &  avoitquantité  d'engage- 
mens  k  remplir.     Pour  commencer  à  remédier  à  ce  défordre,  en  délivrant  la 
A^Mn'sgur  République  d'une  partie  de  fes  charges,  les  raagillrats  ordonnèrent  la  démo- 
trcv'.iles  d«-licion  de  plufieurs  fortercfîès  nufii  inutiles,  que  leur  entretien  étoit  couteiLx; 
v.cjliqiies.   jj'ûiiieurs  les  Génois  penfoient  que  les  forterefles ne  font  utiles  qu'aux  tyrans, 
&  que  la  valeur  des  citoyens  eil  la  meilleure  défenfe  d'un  pays.   C'étoit  un 
allégement,  mais  il  ne  fiifiifoit  pas  ;  il  dimiuuoit  les  charges  ;  mais  il  ne  remet- 
toit  pas  les  finances  en  meilleur  état,  il  ne  les  augmentoit  pas,  rcfTcnticl étoit 
de  trouver  de  l'argent,*  &  en  pareil  cas,  les  particuliers  étoient  obligés  à  Gè- 
nes, de  contribuer  de  leurs  biens  h  réparer  les  brèches  du  tréfor  public.  On 
ne  combat  jamais  avec  tant  d'ardeur  que  pour  défendre  fon  bien  ,  fon  or. 
Vlorantur  lacrymis  avnjfa  peamia  verîs  (a).  Dit  un  Satyrique  Latin.  Tou- 
te la  ville  étoit  en  combuftion.     Les  uns  étoient  d'avis  qu'on  impofàt  une 
taxe  proportionnée  fur-tous  les  citoyens  fans  diftinclion ,  &  qu'on  ôtât  même 
toutes  les  exemptions  &  immunités  à  ceux  qui  en  avoient  ;   les  autres ,  (l'on 
fent  que  c'étoient  les  Nobles  &  les  riches)  vouloient  qu'on  établit  de  nouvel- 
les impoficions  au  qu'on  augmentât  les  anciennes;  charge  qui  de  voit  tomber 
i\f2;»mT.'fM '^bfolument  fur  le  peuple.  Déjà  fort  pauvre  &  fort  grevé,  ainfi  que  dans  tous 
iïu  peuple    les  états  bien  policés  il  s'oppofoit  de  toutes  fcs  forces  à  cette  augmentation 
c-i)<:tre  H     d'impôts.     Bien  éloigné  d'y  confentir,  il  demandoit  au  contraire  qu'on  allé- 
fiohU-sis'   gg,»j.  jg  poids  de  ceux  fous  lefquels  il  étoit  accablé,  il  crioit  hautement  qu'ils 
"  ^^'  '  '   ne  tomboient  jamais  que  fur  les  indigens ,  que  les  Nobles  s'efforçoient  tou- 
jours d'opprimer;  qu'au  fond  pourtant, puifque  le  peuple  ne  participoit point 
aux  honneurs  &  aux  dignités  de  l'état,  dont  il  étoit  h  peine  regardé  comme 
membre  par  fes  oppreflèurs,  il  n'étoit  pas  jufle  que  toutes  les  charges  retom- 
baflent  fur  lui;  que  c'étoit  aux  grands  &  aux  riches,  à  ceux  qui  goûtoientles 
douceurs  du  gouvernement  à  en  fi.:pporter  les  fardeaux;  raifonnemcnt  qui  étoit 
aflèz  pertinent  de  la  part  du  peuple.    Il  n'efl  jamais  fi  dangereux  pour  les  maî- 
tres, que  lorfqu'il  fent  qu'il  a  raifon.  Du  génie  dont  étoient  les  Génois,  gé- 
nie ardent,  impétueux  &  prompt  à  s'enflammer ,  les  chofes  menaçoient  de  dé- 
f^cnérer  bientôt  en  une  fédition  ouverte ,  fi  l'on  ne  fatisiaifoic  pas  promptement 
la  multitude. 

Elle  réclamoit  h  grands  cris  l'affîftnnce  du  Gouverneur  François:  elle  le 
conjuroit  inflramment  de  la  défendre,  de  la  protéger  contre  la  tyrannie  &  l'a- 
varice infatiable  des  Nobles;  de  la  mettre  h  couvert  de  l'avidité  des  fingfues 
de  l'état, qui  vouloient  lui  ravir  fi  fiibftance  &  fiicer  jufqu'à  fon  fang.  Cepen- 
.L«  p«*/i/i; dant  le  tcms  fe  pafibic  en  contellaCions  &  en  délibérations  inutiles;  l'on  n'a- 
i'ajfeuible.  vànçoit  ricn.     Le  peuple,  irrité  de  ces  lenteurs,  ne  murmuroit  plus:  il  mé- 

C»)  Juvcoal  Satyr.  XIIL 
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naçoir  déjà  hautemenc.     Ses  chefs  s'aflcmblerenc  pour  coiifulter  avec  lui  quel  S-ct.  VI. 
parti  il  falloir  prendre  pour  le  bien  de  les  intérêts.  Cette  allèmblée  tumukueu-  ^ij^i'tre  de 
fe  n'aboutit  auflî  h  rien;  l'on  n'y  prit  aucune  réfoUuion  ,  &  l'on  ne  s'occupa    ^'""^ 
qu'à  déclamer  qu'à  inved:i\'er  contre  les  Nobles  &  les  riches  ,  qu'à  allumer y,j-^a«i 
encore  plus  le  reiïèntiment  de  la  multitude  contre  eux.     Elle  alloit  fe  leparer  1479. 

fans  rien  conclurre ,  lorîque  tout  à  coup  une  voix  s'élcvant  du  milieu  de  la ^ 

foule  s'écria:  „  à  quoi  bon  tant  de  paroles  &  de  débats  inutiles  &  au  bouc 

„  defqucls  nous  ferons  toujours  la  dupe  de  nos  ennemis  qui,  plus  habiles  que 

„  nous  dans  ce  genre  d'efcrime  ,  làuront  toujours  nous  tromper?  N'avons 

„  nous  pas  des  nnnes  pour  nous  faire  rendre  la  jufcice  qu'on  nous  refufe"? 

(^a)  Ces  paroles  deflilerenc  les  yeux  de  la  multitude  qui  acrendoit  feulement 

que  quelqu'un  commençât,  &  furent  comme  le  fignal  du  foulevement.  Celui 

qui  les  nvoit  proférées,  jeune  homme  téméraire  &  plein  de  courage,  s'élança 

auilltôt  du  lieu  de  l'afîèmblée,  en  criant  aux  armes.   A  fa  voix  une  grande    Soulev:.. 

partie  de  la  populace  qui  ne  demandoit  pas  mieux  &  trouvoit  qu'en  eflet  le  '"^"^  «^'j 

plus  court  &  le  meilleur  étoit  de  fe  foulevcr  ;  fut  en  armes  en  un  moment  &  ^"^i''-' 

s'empara  de  plufieurs  pofles  importans. 

Cette  émeute  populaire  étonna  beaucoup  le  gouverneur ,  qui  n'éeoit  pas 
en  état  de  réfiiler  à  une  multitude  forcenée.  Cependant  comme  elle  ne  ceflbic 
de  crier  &  de  protcller  qu'elle  ne  prenoit  point  les  armes  contre  le  gouver- 
nement, ni  pour  fe  fouHraire  à  l'obéiflànce  due  au  Roi  mais  uniquement  poui- 
fe  délivrer  de  l'oppredion  des  nobles  &  des  exaélions  des  Publicains,  La  Vallée 
fe  flatta  que  fcs  difcours  fages  &  modérés  viendroient  à  bout  d'appaifer  le  peu- 
ple &  de  le  défarmcr.  En  conféquence  il  parut  devant  les  facl:ieux  &  cllàya  la 
voye  de  la  douceur  pour  calmer  la  furie.  Cette  voye  ne  lui  réuffit  point:  la 
multitude  fe  vo)'ant  flattée,  crut  qu'on  lacraignoit,  attribua  la  démarche  du 
gouverneur  à  fa  foibleflc,  &  redoubla  encore  d'infolence  &  do  hardieflè.  Le 
nombre  des  mutins  augmentant  de  plus  en  plus ,  &  le  foulevement  devenant  Le  Go'iver- 
général,  le  Gouverneur  fe  retira  dans  le  chdteau  avec  fon  monde.     Pendant  ««wr  A ;v.-/. 
ce  tcms-là  les  principaux  de  la  ville  &  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  bons  citoyens,  ''^  f"'-^  '' 
de  gens  fcnfés  &  aimant  la  paix ,  tentèrent  les  voies  de  la  conciliation ,  firent  ^  '"'*'"*• 
tous  leurs  efforts  pour  fléchir  &  désarmer  la  populace  ;  la  conjurant  de  no  point 
replonger  la  patrie  dans  un  nouvel  abymc  de  malheurs;  &  lui  promettant 
qu'on  arrangeroic  tous  les  diltérends  à  l'amiable,  qu'on  lui  donneroit  toutes 
les  fatisfaélions  qu'elle  pouvoic  defirer.     Ces  exhortations  pacifiques ,  ftites 
par  une  partie  défintérc-fTée  ,  connnençoient  à  faire  impreŒon  fiir  les  efprits ,  à 
produii'e  un  bon  eflct,  h  faire  tomber  les  armes  des  mains  des  léditieux,  elles 
auroicnt  infaillidcmcnt  rendu  le  calme  à  la  ville,  fans  l'arrivée  fubite  de  Paul 
Erégofe,  archevêque  de  Gênes  (frère  du  défunt  Doge  Pierre,  &  non  moins 
ambitieux  que  lui)  &  de  Profpcr  Adome  chef  de  cette  mailbn,  qui  entrèrent 
cnfembie  dans  Gênes.  C'écoit  ce  qui  pouvoic  lui  arriver  de  plus  fâcheux  dans 
la  circonflance  Cb).     Ce  contrc-tems  funefle,  le  retour  imprévu  de  ces  deux 
citoyens  puifl'jns  &  faéticux,  qui  ne  revenoicnt  fùremcnt  point  dans  la  ville 
pour  y  contribuer  au  rcLablinèmcnc  de  la  paix,  renvcrfa  coûtes  les  cfpéiv.nces 

(a    US   roAliefta  I.ib.  X?.  p.  6i2  fc  fcq.        (h)  Ilift.  cks  Rdvol.  de  Gcncs:  Tom.  I. 
Anccd.  Gcn.  &  Cor  fcs  an  n.  1460.  p.  139.    I.iv.  III   p.  315 — 318. 
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SrtcT.Vi  des  méiliaceurs ,  ainfi  que  roiivmQ;e  qu'ils  avoient  fi  Iiciircufcmeiit  ébaiichd, 
Uifloire  de  &  précipita  de  nouveau  Gênes  dans  un  Océan  de  maux.  Ainfi  ia  Clarté  du 
Gênes  de-  jq^^  s'éclipfe  à  l'approche  du  fombre  nuage  qui  porte  dans  fes  flancs  la  tcné- 
Ç«H,f  1421  ^^^^^,1^,  ,-jui(.^  ^Qni:  bientôt  la  fi^irface  de  la  terre  ell  couverte.  L'eflec  de  la 
''uVp-         prélcncc  fatale  de  ces  deux  hommes  d;mgereux  fut  prompt.     Le  peuple  ne 

—  voulut  plus  quitter  les  armes  &  s'applaudit  que  Ton  bonheur  lui  envoyât  des 

Ejptrnn'-.es  chefs  capables  de  le  féconder.     Les  Nobles  frémirent ,  connoiilant  leur  gé- 
rf»yflci,Af»-j^J2  turbulent  &  principalement  celui  de  l'archevêque.     Ils  virent  bien  qu'il 
us  pur  l'ar-  fiiuoit  drefier  promptement  une  contre-batterie  pour  renvcrlcrles  complots  dô 
rivée  de      ce  couple  audacieux  d'autant  plus  redoutable  qu'ils  s'étoient  réunis  pour  nuire. 
FavlFfé-   jis  haiiToient  fpéciaicment  le  prélat;  ils  voyoientcn  lui  le  digne  frère  dePier- 
'i'nfl         '"^  Frcgofe,  &  quelque  chofe  de  pis  encore;  ils  n'ignoroient  pas  que  cet  in- 
Aiornt.      digne  prêtre  étoit  vindicatif,  fourbe,  intriguant,  cruel,  fans  foi  ni  loi,  en- 
treprenant, capable  de  tout  ofer,  de  tout  fouler  aux  pieds, fa  dignité ,  refpeét 
humain,  religion,  loix,  pudeur  &c.  fous  prétexte  de  vouloir  venger  ce  frère 
fi  chéri,  parce  qu'il  lui  étoit  fi  femblable;  mais  au  fond  pour  afibuvir l'ardeur 
infatiable  de  dominer,  qui  le  dévoroit  audî.     On  .va  le  voir  jouer  bientôt  un 
grand  rôle  &  mériter  par-tout  le  mal  qu'il  fie  à  la  patrie,  par  la  honte  qu'il  fit 
à  l'humanité,  tous  les  noms  odieux  que  l'amour  de  la  vérité  nous  obligera 
fouvcnt  de  lui  prodiguer.     La  calomnie ,  ni  la  partialité  ne  nous  prêteronc 
point  les  noires  couleurs  dont  nous  ferons  forcés  de  le  dépeindre.  Ses  pro- 
pres aétions  dépoferont  contre  lui,  &  les  hifioriens  Génois  nous  fourniront 
les  pièces  jufiiificatives  de  la  fentence  de  condamnation  portée  contre  lui  par  h 
poiicrité  qui  frémit  de  fes  crimes.  De  deux  citoyens  extrêmement  dangereux, 
ks  Nobles  crurent  devoir  gagner  &  mettre  dans  leurs  intérêts  celui  qu'ils  crai- 
gnoient  le  moins  pour  l'oppoferhfon  redoutable  adverfaire ,  exciter  fa  jaloufie 
contre  lui,  &  mettre  ces  deux  hommes  ambitieux  aux  mains.     Ils  appre- 
hcndoient  tout  de  leur  bonne  intelligence  &  par  contre  ils  fe  flattoicnt  que 
leur  parti ,  celui  d'Adome  qui  n'étoit  pas  moins  puiflîmt  &  moins  nombreux, 
&  enfin  celui  du  Gouverneur,  réunis  tous  trois  enferable,  parviendroient  in- 
failliblement à  écrafer  celui  de  Frégofe.    Cet  expédient  leur  réuflît  en  effet. 
L'KTchevê-  L'artificieux  prélat  ayant  appris  qu'Adorne  s'étoit  ligué  contre  lui  avec  fes  en- 
,^ue  Paul    nemis,  crut  qu'il  n'y  avoit  plus  de  fureté  pour  lui  dans  la  ville  &  fe  hâta  d'en 
Frégofe  fort  fortir  furtivement  la  nuit  fuivante.     Il  fe  retira  fur  les  hauteurs  voifines  pour 
J^  la  ville,   y  apprendre  le  tour  que  prendroient  les  affaù-es  &  être  prêt  à  rentrer  dans  Gê- 
nes à  tout  événement. 
'1461.         Quoique  cette  ville  fut  délivrée  d'un  de  fes  ennemis  par  la  retraite  de  fon 
archevêque,  &  des  inquiétudes  que  fa  préfence  lui  donnoit,  fon  génie  re- 
muant fembla  y  être  demeuré  pour  animer  fes  faaieux  partifans.     Ils  agirent 
fortement  pour  fes  intérêts ,  &  ils  parvinrent  par  leur  dilcours  féditieux  à  don- 
ner au  peuple  tant  d'ombrage  de  la  conduite  des  Nobles  &  de  leurs  étroites 
liaifons  avec  le  Gouverneur  François  &  avec  Adorne ,  que  la  multitude,  tou- 
jours crédule ,  reprit  auilitôt  les  armes  avec  fureur,   &  que  la  révolte  devint 
Nouveau   P'"'^'S  générale  &  plus  danp;ereurc  que  janiais.     La  populace  irritée  k  l'excès 
fùulemtient  contre  la  Noblclfe  par  les  artifices  &  les  intrigues  des  créatures  de  Frégofe, 
du  Peuple,  convoqua  aufficôt  le  confeil  Général  de  la  ville.  Ce  confeil  tumultueux,coni- 
pofé  en  plus  grande  partie  d'artilans  &  de  gens  de  la  lie  du  peuple,  qui  y 

en- 
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entrèrent  pcle-mêle  ,  &  remportèrent  à  h  pluralité  des  voix,  nomiria  huit  sect.  vi, 
artifans  pour  Capitaines  &  Gouverneurs  de  la  ville.     Il  fut  aufli  réfolu  dans  Hljl'oîre  di 
cette  anèmblce,  de  fonner  le  fiege  de  la  Citadelle,  &  d'en  chafler  les  Fran-  Gênes  dé- 
çois.    Le  gouvernement  des  nouveaux  élus  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Fré-  ^!'^'^  '395 
gofe,  voyant  que  fon  parti  Femportoit,  &  que  les  chofes  tournoient  à  fon-'"^^"^^'' 

avantage ,  revint  dans  la  ville  avec  Profper  Adome  avec  lequel  il  s'étoit  abou ^— . 

cbé  &  avoir  fi  bien  fait  par  fes  artifices  &  fes  belles  proraefîes  qu'il  avoir  réufll    Hpom-iie 
k  le  détacher  du  parti  des  Nobles ,  lui  perfuadant  qu'il  étoit  abfolument  de  '""^  '^'/*'  , 
fon  intérêt  de  fe  liguer  avec  lui  contre  eux  &  contre  les  François  leurs  corn-  CapUaiZs  ' 
nuins  ennemis.   Ils  agirent  donc  de  concert  &  les  premiers  fruits  de  la  récon-  de  la  ville. 
cihation  politique  de  ces  deux  hommes  méchants,  furent  la  démiffion  des 
nouveaux  Capitaines ,  &  l'élévation  de  Profper  Adorne  au  Dogat.    L'arche-     P'^/ptr 
vêque  &  lui  firent  afièmbler  de  nouveau  le  conleil  Général  de  la  ville,  d'une  '^/"'^A'^ 
façon  plus  régulière.     Le  premier,  feignant  que  fon  ambition  étoit  fatisfaite  ^  "     "^^ 
de  la  dignité  fuprême  qu'il  occupoit,  &  d'être  le  premier  de  Gênes  dansl'E- 
glife ,  céda  toutes  fes  prétentions  à  fon  rival ,  dans  le  deiïèin  de  le  gagner  par 
ce  facrifice,  qui  avoir  peut-être  été  la  claufe  fondamentale  de  leur  reconcilia- 
tion &  lui  donna  toutes  les  voix  de  fes  partifans  ;  d'autres  rapportent  qu'ils 
_étoient  convenus  cnfemble  que  le  Dogat  feroit  alternatif  dans  leurs  familles  :) 
(a')  au  moyen  de  quoi  Adome ,  foutenu  d'ailleurs  par  un  parti  nombreiLX , 
fut  élu  avec  une  univerfalicé  de  fuftrages  qu'on  n'avoit  pas  vu  depuis  long-tems 
(Z»}.  Ainfi  les  Nobles  ne  réufùrent  que  pour  un  moment  à  désunir  deux  hora- 
ines  fi  faits  l'un  pour  l'autre,  quoique  leurs  intérêts  fuflènt  fi  différents,  puis- 
qu'ils étoient  chacun  h  la  tête  d'une  faétion  &  que  leurs  deux  maifons  étoient 
depuis  long-tems  rivales  &  cnncinics  acharnées.  Cependant  la  conformité  de 
leurs  projets,  de  leur  himicur  &  de  leurs  fcntimenseût  bientôt  renoué  les  fu- 
reurs qui  dévoient  les  unir  pour  le  malheur  de  leur  patrie.     Il  ell  vrai  que 
leur  union  ne  fut  pas  fort  folide:ils  furent  encore  fouvent  divifés  depuis;  mais 
ils  fe  réimirent  bientôt  après,  au  moins  en  apparence,  pour  le  bien  de  leurs 
intérêts  refpeélifs,  pour  fer\'ir  leur  vengeance  ou  leur  haine;  &  fi  l'ambition 
ou  la  jaloufie  mirent  fréquemment  la  difcorde  entre  eux,  l'on  peut  dire  qu'a- 
giflànt  de  concert  ou  féparément,  ou  l'un  concre  l'autre,  ils  fe  difputerent 
toujours  confiamment  de  crimes  &  d'audn.ce;  &  que  même  au  milieu  de  leur 
plus  forte  méfintelligcncc  &  par  leurs  divifions  continues,  ils  ne  s'entendirent 
toujours  que  trop  bien  dans  un  feul  point,  c'eft-à-dire ,  pour  faii'e  beaucoup 
de  mal  à  Gênes. 

Le  premier  foin  du  nouveau  Doge  fut  de  mettre  h  exécution  le  projet  qui 
avoit  été  formé  précédemment,  &  qui  tenoit  tant  à  cœur  aux  Génois  ;  le  fiege 
de  la  citadelle,  cntrcpiife  d'autant  plus  difficile,  que  la  fituation  de  cette  for- 
tcreflc  la  rendoit  comme  imprenable ,  autrement  que  par  famine ,  qu'elle  étoit 
abohdamlncnt  fournie  de  munitions  &  de  vivres,  &  défendue  par  une  bonne 
garnifon.  D'ailleurs  le  Doge  manquoit  d'argent  &  de  troupes.  Il  commença, 
pour  fub\cnir  aux  fraix  de  cette entreprife ,  par  mettre  une  efpece  de  capita- 
tion  fur-tous  les  citoyens,  qu'ils  payèrent  avec  bien  plus  de  plaifir  &  moins  de 

(a)  im.  des  Révol.  do  Oênes  Tom.  I  (b)  IntroJ.  à  l'Hift  Univ.  Tom.  IL 
JLiv.  III.  p.  Tîo.  Hift.de  Géncs  ibid.  p.36,     I.iv.  H.  Chap,  VI.  p.  4(53-464. 
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SrcT.  VI.  difficultés  qu'ils  ne  l'auroient  fait  fous  le  gouvernement  précédent  (efi  égard  à 
Hijïoire  rfd'emploi  généreux  auquel  ces  deniers  étoicnt  Jifluellement  dcflinés)  ;  mais 
Gênes  (k  avec  beaucoup  de  peine ,  relativement  h  la  trille  fituation  ,  où  fc  trouvoient 
^ufyJm^  aulfi  bien  réduites  les  fortunes  particulières,  que  les  finances  de  l'état.  Ador- 
1479.        ne  s'adrefla  enfuite  au  Duc  de  Milan  dont  il  connoiiïbit  la  haine  pour  les 

François;  il  fit  foUiciter  ce  Prince  d'aider  les  Génois  h  cliafTer  entièrement 

//  deiiiandf  leurs  ennemis  de  leur  ville.  Sforce  1e  rendit  fans  peine  à  leurs  prières.  Il 
m  DuTdl^'^'^^^  appris  leur  foulevement  avec  un  fenfible  plaifir;  cet  événement  fubit 
Milan ,  qui '■^yo'it  réveillé  fes  anciennes  efpérances,  &  pour  ainfi  dire  rcfpece  de  preflèn- 
lui  en  four- ùmem  qu'il  avoit  depuis  long-tems,qiie  Gênes  fcroit  un  jour  fa  fujettc  &  qui 
mt.  fQt  en  effet  vérifié  par  la' fuite,  ce  Prince  ayant  amené  comme  pas  h  pas  par 

l'amour  &  l'eftime,  les  Génois  h  fe  founiettre  volontairement  à  fes  figes  loix , 
h  voler  en  quelque  façon  au  devant  de  fon  joug,  le  plus  doux  des  jougs  qu'ils 
aient  jamais  porté ,  s'il  en  elî  aucun  qu'on  puilîe  nommer  tel.  Il  y  avoit  long- 
tems  comme  l'on  a  déjà  vu,  que  le  Duc  François  Sforce  auroit  bien  voulu 
pouvoir  éloigner  de  fes  frontières  des  voifins  auffi  dangereux  que  les  François; 
&  il  n'avoit  été  retenu  jufqu'alors  que  par  la  crainte  &  par  la  politique  ;  mais 
il  commençoit  depuis  leurs  revers  en  Italie  à  ne  plus  tant  les  redouter.  Il  étoit 
enhardi  par  les  disgrâces  de  la  France,  ainfi  que  par  les  troubles  domeftiqucs 
qui  agitoient  alors  la  famille  Royale  h  la  Cour ,  toute  en  combufi:ion.  Il  étoit 
même  d'ailleurs  fecrettement  excité  par  le  Dauphin  (depuis  Louis  XL)  qui , 
révolté  aloi-s  contre  le  Roi  fcn  père  (Charles  VII,)  &  rétiré  auprès  du  Duc 
de  Bourgogne,  prefibit  forcement  fons  mains  le  Duc  de  Milan  de  chafler  les 
François  de  Gênes  Ça').  Sforce  fe  décida  enfin  à  fuivre  fes  inclinations  &  à 
fecourir  les  Génois  ;  ce  qu'il  fit  avec  d'autant  plus  d'empreflèment ,  qu'il  crut 
pouvoir  le  faire  impunément  dans  les  circondances  où  la  France  fe  trouvoit 
alors  ;  &  qu'il  fe  flattoit  en  outre  qu'il  acquéreroit  par  là  des  droits  infaillibles 
h  la  reconnoiflânce  de  Gênes ,  &  peut-être  encore  à  quelque  chofe  de  plus , 
en  quoi  l'habile  Sforce  ne  fe  trompa  point.  C'cfi:  ainfi  qu'il  fe  fraya  infenfi- 
blementun  chemin  à  cette  fouveraineté  h  laquelle  il  afpiroit:  C'étoit  en  quel- 
que façon  fon  bien  qu'il  défendit  en  fournifiant  des  fecours  à  la  République. 
Il  lui  envoya  auflltôt  une  fomme  d'argent  confidérable  pour  fubvenir  à  fes  be- 
foins  prefïàns  &  mille  fantallins.  II  recommanda  fpécialemenc  deux  chofes  à 
Thomas  Raitino  qui  commandoit  ce  fecours;  de  ne  rien  négliger  pour  pren- 
dre le  château  &  fur-tout  d'entretenir  foigiieufement  l'intelligence  entre  les 
deux  chefs,  Frégofe  &  Adorne  ,  vu  que  tout  le  fuccès  de  l'entreprife  en  dé- 
pendoit  (^). 
Siège  du  Les  Génois  animés  par  ce  fecours ,  commencèrent  le  fiege  du  Château ,  quils 
CMteati  _  foudroyèrent  de  plufieurs  côtés.  Non  feulement  les  afilégés  occupoient  la  ci- 
"îoL  tadelle,  ou  IcCûfteUcm  proprement  dit ,  mais  ils  étoicnt  encore  maîtres,  des 

maifons  conflruitcs  au  bas  de  ce  fort,  ainfi  que  du  couvent  des  cordeliers,  bâ- 
timent immenfe  &  attenant  au  château, où  ils  avoient  mis  trois  cens  hommes 
d'élite.  Leur  réfillance  obligea  bientôt  les  afiiégeans  h  changer  le  fiege  en  blo- 
cus.  Ils  laiflcrent  une  partie  de  leui-s  U'oupes  pour  le  former,  &  firent  partir 

(a)  Ub.  Fogliecta  Lib.  XI.  p.  614:.  Tom.  II.  Liv.  Vill.  p.  37  &  feq- 

{b)  liift  de  Gônes  par  le  Chev.  de  M. 
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le  refte  pour  Savone,  pour  eflayer  pendant  ce  cems-ià  de  fe  rendre  maîtres  de  Sect.  VI. 
cette  place  par  furprife.     La  vigoureufe  réfoleition  que  témoignèrent  les  ha-  Hifioîn  de 
bitans,  toujours  conflammcnt  attachés  au  parti  de  la  France,  &  fortifiés  en-  Gênes  de- 
coro  dans  ces  fentimens  par  quantité  de  nobles  qui  s'étoient  retirés  dans  leur^^"/'^.^!'^*' 
ville ,  obligèrent  les  troupes  Génoiles  de  s'en  retourner  fans  rien  entreprendre.  i\-)g. 

Cependant  le  feu  continuel  des  afDégés  incommodoit  beaucoup  la  ville,  & 

y  faifoit  les  plus  grands  ravages.     Pendant  que  les  François,  tranquilles  à  l'a-   -Erureprife 
bri  de  la  forterefie  qui  les  cou\Toit,  efTuyoient  fans  danger  les  falves  des  aiTié-  fZ^^' 
geans ,  ils  foudroyoient  à  leur  aife  la  ville  du  haut  de  la  citadelle  qui  la  dominoif,,,//, 
en  plein ,  ils  la  batcoient  fans  cefîè  en  brèche  ,  ou  plutôt  en  ruine.     Aucun 
coup^de  canon  n'étoit  tiré  en  vain;  ce  n'étoient  que  morts,  mourants,  bles- 
fés,niaifons  en  flamme  ou  démolies.  L'image  delà  défolation  étoit  dan*  Gê- 
nes.   Pour  furcroit  de  malheur ,  ce  que  le  Duc  de  ÎVIilan  avoit  prévu  &  vou- 
lu inutilement  éviter,  ce  qui  n'arrive  que  trop  fouvent  entre  des  rivaux  jaloux 
que  l'intérêt  feul  unit,  la  difcordc  comraençoit  à  fe  mettre  entre  les  deux  chefs 
des  deux  puiflàntes  maifons  qui  f^iifoient  alors  la  loi  à  Gênes  &  qui  étant  en 
podèfllon  des  dv;ux  principales  places,  dans  l'état  &  dans  l'Eglife  étoicntà  même 
d'entraîner  tout  par  leur  poids  &  de  divifer  la  ville  en  deux  panis.  Cette  mé- 
{intelligence  alloit  tous  les  jours  en  croiflànt,  &  n'étoit  pas  propre  à  accélérer 
les  progrès  du  fiege  ,  ni  la  délivrance  de  Gênes.   D'abord  que  le  Duc  en  fut 
averti,  il  en  prévit  les  trilles  fuites;  &  pour  les  prévenir,  il  fe  hâta  d'appel- 
1er  l'archevêque  delNIilan  auprès  de  lui,  fous  prétexte  de  vouloir  conférer  avec 
lui  fur  les  ûflaires  de  la  République.    Le  Doge  foulage  d'un  grand  poids  parle    Dépan  dt 
départ  du  brouillon  Prélat,  dont  les  intrigues  fincommodoienc  beaucoup,  re-  -^'^^'  ^'''- 
prit  plus  tranquillement  les  opérations  du  fiege  &  le  pouilà  avec  plus  de  vi-  j^[f,  ^°"'" 
gueur. 

D'un  autre  côté ,  le  Roi  de  France  irrité  du  foulevement  des  Génois  &  ré-  ^rmemna 
folu  de  les  châtier  avoit  envoyé  en  Italie  un  corps  de  fix  mille  hommes  de  bon-  ^'  '"^  ^'■"'«' 
nés  troupes.    Dans  le  même  tems  le  Roi  René  d'Anjou,  encore  plus  furieux  "f*"f*'" 
de  cet  événement  qui  dérangeoic  toutes  fes  vues  fur  les  Génois  pour  le  réta.- 
bliiïèmcnt  des  affaires  de  fa  maifon  dans  le  Royaume  de  Naples ,  &  encore 
plus  intérelTé  à  les  réduire ,  avoit  fait  équiper  dix  giileres  à  ÎNlarfeille,  &  s'y 
ctoit  embarqué  avec  mille  hommes  d'élite,  pour  féconder  cette  expétlition. 
L'armée  de  terre  &  la  flotte  de  René  arrivèrent  prefque  en  même  tems  à  Sa- 
vone, où  les  François  furent  reçus  avec  les  plus  vifs  tranfports  de  joye  parles 
habitansqui,  comme  on  l'a  dit  plus  haut,  leur  étoient  très-aHeélionnés.   Ces 
troupes  s'étant  rcpofées  deux  jours,  fe  mirent  eu  marche  le  troiiieme  &  pri- 
rent directement  la  route  de  Gênes.     Elles  s'emparèrent  en  Chemin  de  Vara- 
gine,  où  elles  s'arrêtèrent  pendant  quelque  tems.     Le  Roi  René  les  Çuivoit  Les  trcupet 
toujours  de  près,  côtoyant  le  rivage  avec  fa  flotte.  françoifes 

Les  Génois  furent  épouvantés  à  la  vue  de  l'orage  prêt  à  fondre  fur  eux;ce-  /^j),^?^^!'* 
pendant  ils  réfolurent  de  ne  pa.s  s'abandonner  eux-mêmes ,  &  de  fe  défendre  Untu  des 
jufqu'à  la  dcmicrc  extrémité; d'autant  mieux  qu'ils  avoient  tout  h  craindre  d'un  Gtnois:  le 
fouverain  allez  jullement  irrité,  &  qu'ils  n'avoient  en  cas  de  défaite,  aucun  nié-  ^^.''  ''- 
nagemcnt  h  attendre  de  troupes  animées  par  l'efpoir  du  butin  &  du  pillage.  ^'^'  fJtTafr^^ 
bonnes  difpofitions  du  Duc  do  Milan  h  leur  égnrd,fcs  exhortations,  lès  pro-  quelques J'e- 
mcflès  conuibucrcnt  beaucoup  à  ranimer  le  courage  des  citoyens  de  Gèucs.  cnrs. 
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Sect.  VI.  Quelque  tems  avant  l'arrivée  des  François  en  Italie ,  &  fur  la  nouvelle  qu'ils . 
■Biflone  de  étoient  en  marche ,  ce  Prince  n'avoit  rien  négligé  pour  animer  Tes  voilins  à  fe 
Gênes  de    [^j;,,-,  défendre,  leur  donnant  fa  parole  qu'il  ne  les  abandonneroit  pas  dans  le 
danger.     En  attendant  un  fecours  plus  confidcrablc ,  il  leur  avoit  envoyé  de 
l'argent,  &  M.u-c  Pie,  Seigneur  de  Carpi  avec  plufieurs  efcadrons  de  Cavale- 

rie.     En  môme  tems  connoiflànt-le  génie  guerrier  de  l'archevêque  Frégofe, 

&  combien  ce  citoyen  dangereux  dans  la  paix,  ainfi  que  Ton  défunt  frère  Pier- 
re &  prefque  tous  ceux  de  (Ii  maifon ,  pouvoit  fervir  utilement  fa  patrie  con- 
tre fes  ennemis,  il  fe  hâta  de  le  renvoyer  à  Gènes,  en  lui  recommandant  de 
vivre  en  bonne  intelligence  avec  le  Doge  Profpcr;  ce  que  l'artificieux  prélat 
Paul  Fré-  ne  manqua  pas  de  lui  promettre,  &  de  mal  obfcrver.   Profpcr  non  moins  ha- 
£o!e  revient  ^ile  que  lui  dans  l'art  de  dillimulor,  fit  bon  vifige  à  ce  fuperbe  rival  qu'il  dé- 
à  Gênes.     fg(].Qi,-  ^ans  le  fond  de  fon  cœur,  mais  qu'il  favoit  lui  être  abfolument  néces- 
faire  dans  la  circonftance.     Aucun  d'eux  ne  fut  Ih  dupe  des  fencimens  de  fon 
Sa,  recnnci-  rival  ;  mais  facrifiant  pour  le  moment  leur  haine  ou  leurs  projets  au  danger- 
iîaf ion  po.'i- preflànt  de  Gênes,  ils  réfolurcnt  de  réunir  leurs  efforts ,  de  fe  féconder,  de- 
tique  avec  g'g,-,[endre  mutuellement  pour  la  délivrance  de  leur  commune  patrie  ou  cha- 
cun d'eux  avoit  l'efpoir  &  le  dcfir  de  régner  après.    Le  foin  de  fi  défenfe  fuc 
partagé  entre  trois  chefs  :  le  Doge ,  l'archevêque  &  le  Seigneur  de  Carpi. 

Gênes  prête  avoir  fondre  fur  elle  un  ennemi  auiïi  redoutable,  avoit  fur- 
tout  befoin  d'argent  pour  flibvenir  aux  dépenfes  de  cette  guerre  aufli  impor- 
tante que  légitime  &  malheureufement  le  tréfor  public  manquoit  totalement  de 
Cnnduite  fonds.  Il  en  falloit  cependant:  Profper  fertile  en  expédiens  honteux,  raie 
tout  en  ufage  pour  en  trouver.  Ufant  d'une  reflource  digne  du  tyran  le  plus 
déterminé  il  fit  arrêter  &  refièrrer  étroitement  trente  des  plus  opulens  &  des 
premiers  citoyens  de  Gênes,  les  menaçant  des  plus  mauvais  traitemens,  s'ils 
ne  lui  remettoient  pas  les  fommes  qu'il  exigeoit  d'eux.  Une  conduite  aufîi 
tyrannique  indifpofii  beaucoup,  les  Génois  contre  lui;  on  prétend  que  ce  qu'il 
en  fit,  fut  par  le  confeil  du  rufé  Prélat,  qui  voulant  rendre  fon  adverfaire  & 
tous  les  Adornes  odieux  à  la  nation,  fims  fe  compromettre  lui-même,  fuggé- 
ra  a  fon  rival  ce:  expédient  détedable,  &  bien  capable  en  eli'et  de  foire  abhor- 
rer Profper.  Toutefois,  fi  Frégofe  eut  la  fuisfaétion  de  voir  fon  attente  rem- 
plie, aux  dépens  du  Doge ,  il  n'en  fur  pas  de  même  de  celui-ci  à  qui  cette  in- 
fâme redburce  ne  réulllt  pas.  Il  n'eut  que  la  honte  de  l'avoir  mife  en  ufage 
fans  fuccès;  fon  avarice  fut  trompée  par  la  courageufe  réfolution  des  géné- 
reux citoyens,  qu'il  voulut  vainement  intimider  par  fes  menaces  &  qui  pro- 
teflicrcnt  qu'ils  aimcroient  mieux  périr  dans  les  tortures  ,  que  de  donner  de 
l'argent  par  un  pareil  moyen.  Le  Doge  confondu  par  leur  entrépidité,  fut 
obligé  de  les  relâcher.  Il  ne  fe  déconcerta  pas  pour  cela ,  &  tourna  fes  vues 
d'un  autre  côté.  Peu  de  tems  après  il  frappa  un  autre  coup  de  defpoti>mc  non 
moins  révoltant.  11  s'empara  de  fa  propre  autorité  de  deux  bâtiincns  qui  étoient 
dans  le  port  &  qu'il  s'appropria  pour  les  bcfoins  &  le  fervice  de  la  guerre  mal- 
gré les  plaintes  des  propriétaires. 

Du  refte  le  Doge  prit  avec  Frégofe  l'es  plus  fages  mefures  pour  réfiller  aux 
efforts  des  ennemis,  dont  ils  s'attendoient  de  jour  en  jour  à  fe  voir  ;ittaqués. 
Ces  deux  principaux  chefs  fe  partagèrent  entre  eux  cet  important  ouviMge.  Si 
l'archevêque  n'uvoit  aucune  des  qualités  civiles, aucune-  des  vertus  de  l'on  état 5 
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digne  frère  de  Pierre  Frégofe  h  plufieurs  égards,  il  polTcdoit,  ainfi  que  lui,  s?rT.  IV; 
riiurépidicc,  le  courage,  l'audace ,&  toutes  les  qualités  militaires  dans  un  dé-  Hilioire  Ht 
gré  éminent.     INleilleur  guerrier  que  bon  prélat,  &  plus  propre  à  conduire  Gênes  de- 
des  foldats  que  des  prêtres,  l'intrépide  Frégofe  qui  endolToic  plus  fouvent  ^^%]\l''^^ 
cuirafTè  que  la  chappe  &  manioit  mieux  l'épée  que  la  croflè,  fut  chargé  du  V479. 

commandement  des  troupes  de  Gênes,  de  celles  du  Duc  de  Milan,   d'une -« 

partie  du  peuple  &  de  la  défenfe  extérieure  de  Gcncs  («).   Il  forcit  avec  tout    ^tefi"» 
fon  monde  &  fe  poila  fur  la  Colline  qui  s'étmd  depuis  le  chi^teau  iufqu'aupro-  ^^'^  P^^^' 

,.       J        C"       1>  -     •  >  r      ^  •  n    .    ,    .  •  '   .         fient  le  UO' 

montoire  dit  de  b.  licnigne  a  caule  du  couvent  qui  y  efl:  bati  pour  y  attendre  ^,  y- /'ar. 
les  François  &  s'oppofer  à  leur  defcente.  Le  Doge  relia  dans  la  ville  avec  le  chsvéqut 
relie  du  peuple  pour  y  prévenir  les  troubles,  &  pourvoir  à  fa  défenfe  en  cas  ?««"■  ^^  d'- 
de  befoin.  ^cÊef" 

Sur  ces  entreflutes  l'on  apprit  à  Gènes  que  les  François  s'éroient  remis  en    Le  Dft 
marche  &  étoient  arrivés  à  Comigliano,  bourg  fitué  à  environ  trois  mille  de  marche  àU 
Gênes.     Auliicôt  le  D;,ge,  Frégofe  &  le  Seigneur  de  Garpi  allèrent  h  leur  i'"icb^ri 
rencontre  avec  la  cavalerie  &  une  partie  de  leurs  troupes  &  du  peuple.  Mais  '^'-  '''1'"' 
la  vue  des  François  fous  les  armes  &  qui  s'avançoient  fièrement  lur  eux  pour  une  panic 
les  combarrrc, déconcerta  tdlemenc  les  Génois, qui  ne  s'attcndoient  pas  à  être  </u /fu/i/f. 
prévenus  par  leurs  ennemis  &  qui  avoient  cru  les  furprendre  qu'ils  tournèrent 
auffitôc  le  dos.    Les  François  les  pourfuivirent  fi  vivement  dans  leur  retraite,    ''*/^  "^^^ 
qu'ils  les  repouHèrent  prelque  jufques  dans  la  ville  &  s'emparèrent  fins  com-  ^""^ .'"'" 
bat  du  couvent  de  S.  Bénigne  &de  toutes  les  hauteurs  voilines.  On  tientque,         ' 
fi  le  Roi  René  qui  avoit  jeté  l'ancre  h  St.  Pierre  d'Arena ,  avoit  mieux  opéré 
&  fçu  profiter  de  ce  moment  pour  débarquer  fes  troupes  &  marcher  vers  la 
ville,  ou  pour  poudèr  plus  loin  fa  route  &  entrer  dans  le  port  avec  fa  Hotte 
tandis  que  l'armée  de  terre  y  feroit  entrée  avec  les  fuyards,   c'en  auroit  été 
fait  de  Gènes ,   &  les  François  s'en  feroient  rendus  maîtres  fans  réfiibnce. 
Mais  l'inaétivicé  &  la  négligence  de  ce  Prince  lauverenc  les  Génois  qui  fe  ral- 
lièrent &  reprirent  courage.  René  comme  on  a  eu  occafion  de  le  voir  n'étoic 
pas  grand  guerrier,  &  avoit  en  partie  perdu  le  Royaume  de  Naples  par  fa 
foibleflc  &  l'on  indolence.     D'autres  Ililloriens  rapportent  que  ce  furent  les 
Génois  qui  étoient  dans  l'Armée  Françoife,  qui  ne  voulant  cependant  point  la 
ruine  de  leur  patrie ,  &  craignant  le  pillage  de  Gènes  par  les  François,  difiùa- 
dercnt  René  de  débarquer  fon  monde,  ainfi  qu'il  vouloit  le  faire  (b).  Quoi- 
qu'il en  foit,  les  François  ayant  perdu  par  ia  faute  ou  par  la  crédulité  de 
leur  chef  cette  occafion  favorable  qu'il  lalloit  iàifir  &  qu'ils  ne  retrouvèrent 
plus  depuis,  fe  retirèrent  dans  leur  camp  &  demeurèrent  tranquilles  dans  leurs 
tentes  tout  le  refie  du  jour.     Ils  relièrent  dans  la  même  inaétion  la  nuit  liii- 
vante,  &  tout  le  jour  d'après,  où  il  ne  le  puflà  rien  de  remarquable,  à  l'ex- 
'ccption  de  quelques  cfcarmouches  «Se  petits  combats  entre  eux  &  les  Génois, 
où  ceux-ci ,  prélage  favorable  pour  leur  patrie ,  demeurèrent  toujours  viifloricuv. 

Le  matin  du  troifieme  jour,  René  mit  fes  troupes  h  terre,    rangea    toute  Combat  en- 

l'armée  en  bataille  &  fit  tous  les  préparatifs  nécellàircs  pour  le  combat;  il  en  ''^  'i'.,  ^^ 

'  «où  (j  itf 

Franpit. 
(a)  Flirt,  (le  Gônes  par  !c  Chcv.  âc  M.     p.  31!? — 519.   322. 
Tom    11    Liv.  Vlll.  p    40  &   fiiiv.  Ilift.         (h)  Hill.  de  Gines:  ibidem,  p.  4I.  Ul). 
des  Révûl.  de  GOncs  Toai.  1.  Liv.  IIL    l'oglictts  Lib.  XI.  p.  O17. 
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Skct.  VI.  lue  le  fpeftateur  dans  fa  galère.  Les  François  defcendircnt  de  defTiis  la  hau- 
hiftoire  de  teur ,  &  attaquèrent  le  porte  de  rarclicvcque ,  qui  les  reçut  avec  intrépidité. 
Gênes  de-  Pendant  ce  tems-lh,  le  Doge  de  retour  dans  Gênes  avec  Ton  monde  y  prit 
^'nfju'm^  toutes  les  précautions  poflibles  pour  prévenir  tous  les  événemens,  fit  ranger 
1479.  des  troupes  le  long  de  la  mer,  &  fe  plaça  lui-même  avec  un  corps  de  trou- 
■'  pcs  d'élite,  de  façon  à  pouvoir  faire  paiïèr  promptement  des  fecours  à  l'ar- 

chcvèque.  Le  Combat  fut  long  &  des  plus  fanglans;  il  tourna  enlin  à  l'a- 
vantage des  Génois,  par  le  flratagême  que  leurs  chefs  &  trois  Officiers  géné- 
raux du  Duc  de  Milan  qui  furvinrent  avec  quelque  peu  de  troupes  pendant  le 
combat,  mirent  en  ufage  fuivant  les  inflruftions  qu'ils  avoient  reçues  de  lui, 
pour  encourager  les  troupes  de  Gènes  &  pour  jeter  l'épouvante  &  le  décou- 
ragement parmi  leurs  ennemis.  lis  dirent  tout  haut  &  de  façon  h  être  entendus 
dans  les  retranchemens  des  François ,  qu'il  alloir  inceflàmment  leur  arriver  un 
fecours  confidérable  que  le  Duc  leur  envoyoit.  En  même  tems  ils  montroient 
Défais  dis  j^ans  le  lointain  avec  la  main  quelques  habitans  de  la  vallée  de  Polcevera,  qu'ils 
Fraiifoi!.  gy^ient  fait  armer,  h  defîèin  de  mieux  tromper  les  Génois  &  les  François,  en 
faifant  croire  qu'effectivement  c'étoit  déjà  les  coureurs  de  l'armée  Milanoife 
qui  s'avançoit.  Les  François  épouvantés  commencèrent  à  fe  replier,  &  à 
reculer  quoiqu'en  gardant  toujours  leurs  rangs.  Les  Génois  déçus  par  le  mê- 
me flratagême  imaginé  en  leur  faveur,  tombèrent  bientôt  avec  tant  d'impé- 
tuofité  fur  leurs  ennemis ,  qu'ils  les  contraignirent  de  lâcher  le  pied  &  de  pren- 
dre abfolument  la  fuite  de  toutes  parts.  Pour  comble  de  malheur  pour  eux, 
le  Roi  René  qui  voyoit  le  combat  de  defilis  fa  galère  &  qui  auroit  pu  aifé- 
ment  receuillir  les  débris  de  cette  armée  fit  une  autre  faute ,  non  moins  heu- 
reufe  pour  ces  derniers.  Irrité  de  voir  que  les  troupes  Françoifes  kchoient 
pied,  dans  fon  indignation  il  refufa  de  recevoir  dans  fes  galères  une  grande 
partie  des  fuyards,  qui  le  prioient  à  mains  jointes  de  leur  donner  une  retraite. 
Ce  Prince  fut  inexorable  &  fit  même  éloigner  fes  galères  du  rivage,  criant 
aux  fuyards  „  que  des  lâches  qui  faifoient  mal  leur  devoir  &  qui  fuyoient  hon- 
„  teufenient  devant  leurs  ennemis,  étoient  indignes  de  vivre".  Au  moyen  de 
Perte  des  quoi  ce  Prince  les  abandonnant  fans  pitié  au  carnage  &  à  la  fureur  des  Génois , 
Fraiipii  [^  ceux-ci  en  tuèrent  plus  de  deux  mille  cinq  cens,  &  firent  prefque  tout  lerefte 

des  Génois  prjfonnier.     Quantité  de  ces  malheureux  furent  noyés  dans  la  mer ,  où  la 
éans  cette    ^    .        ,  \    ^  .    ~    .  ,        ■,■,  r  •  ^  •••jia  j 

hatailk.      cramte  les  avoit  fait  fe  jeter  dans  1  efperance  de  pouvou*  joindre  la  Hotte  de 

René  à  la  nage.     Les  François  firent  une  perte  confidérable  dans  cette  batail- 
le, leur  armée  y  ayant  été  entièrement  détruite  ou  difllpée  (^).  Cette  viétoire 
coûta  aufli  beaucoup  de  fang  aux  Génois  qui  eurent  quantité  de  bleffés;  mais 
chofe  aflèz  extraordinaire  ils  n'y  perdirent  que  quatre  hommes  elle  caufalajoye 
la  plus  vive  à  Gênes,  où  elle  fut  célébrée  avec  tous  les  tranfports  que  l'aile, 
grefie  peut  fuggerer. 
Nouvelles     On  ne  peut  difconvenir  que  l'archevêque  n'eût  la  plus  grande  part  h  la  dé- 
dijj'mms  livrance  de  f.i  patrie;  &  qu'il  n'eût  des  droits  -i  la  reconnoiflànce  du  Doge  & 
entre  le  D9'^ç,  ç^^  concitoyens;  quoique  au  fond  un  citoyen  ne  fiiffe  que  ^on  devoir  en 
fkcvêlZ'  ft;rviint  fi  patrie.  Cependant  Frégofc  duc  être  bien  étonné  du  traitement  inat- 

Ca)  Introd.  A  l'Hift.  Univ.  ïom.  II.  Liv.  II.  Chap.  VI.  p.  464.  Anccd.   Cén.  & 
Coifes.,aDn.  ;4<5i.  r*  i39. 


DE    GENES.    Liv.  XXIV.  Cii.  IV.  511 

tendu  que  le  Doge  lui  fit  efTuyer.     Profper,  jaloux  des  fuccès  de  Ton  rivnl,SËCT.  VI. 
&  craignant  qu'il  ne  s'clevat  à  ià  place  par  Ton  crédit,  confidériiblcment  accru  f^ijfo're  de 
par  la  défaite  des  François,  lui  interdit  l'entrée  de  la  ville.     Frépofe  autant,.!^"",,'','' 
iurpns  qu  irrite  d  un  procède  fi  extraordinaire,  &  de  la  noire  mgi-atuude  auj::fq,^'en 
Doge  qu'il  avoit  fi  bien  fervi,  entra  dans  une  fureur  en  quelque  façon  Icgiti- 14^7. 
me;  &  l'on  peut  dire  que  Frégofe  ne  fut  jamais  fi  bien  fondé  dans  fon  refièn-      "     '  " 
riment  &  dans  les  démarches.     Rcfolu  de  fe  venger  du  Doge  à  quelque  prix 
que  ce  fût;  Frégofe  voyant  que  tous  les  chemins  lui  étoicnt  fermés  par-terre, 
vint  h  bout  de  s'introduire  dans  la  ville  du  côté  de  la  mer  avec  une  barque  de 
pêcheur  fur  laquelle  il  s'étoit  embarqué  avec  fon  frère  Pandolfc.     Le  Doge 
leur  fit  aufiiîôt  ordonner  de  fortir  de  Gênes.     Ils  le  refufcrent  &  bientôt  fé- 
condés de  leurs  partifans,  de  Barthélémy  Doria  &  de  fon  monde,  ils  en  vin-  iisenvi>n- 
rent  aux  mains  avec  les  Adomes,  aux  yeux  des  Milanois  qui,  tranquilles  Spec-  »:?««  aux 
tateurs  de  ce  combat,  ne  pouvoient  adcz  s'étonner  que  des  citoyens  armés '""•''■'• 
pour  la  défenfe  de  leur  patrie,  à  peine  fortis  d'un  danger  fi  preflànt,  s'entre- 
déchirallènt  eux-mêmes  avec  tant  de  fureur,  l'avantage  demeura  aux  Frégofes. 
Adorne  vaincu  fut  obligé  de  fortir  de  la  ville  avec  un  petit  nombre  d'amis  &  i^^^yji.,^, 
de  parens,  compagnons  de  fa  difgrace.  AulTItôt  l'on  procéda  àl'éleétion  à\\x\  nés  font 
nouveau  Doge.     La  fafdon  des  Frégofes  toute  puiflànte  dans  la  ville,  fit  éli-  vaincus. 
re  Spinetta  Frégofe ,  coi;fin  de  Paul ,  de  l'aveu  de  cet  artificieux  prélat  qui  Pfifperfin 
ne  voulant  pas  être  foupconné  de  fon  vice  dominant,  l'ambition,  céda  à  fon  %,;""' 
coufin  toutes  les  prétentions  a  cette  même  dignité,  quil  convoitoïc  au  îonajrf(^,j-g  gj^ 
du  cœur  avec  tant  d'ardeur  Ça").  élu  Dop;e. 

La  nuit  fuivante ,  le  Gouverneur  François  fortit  de  la  citadelle  avec  tout 
fon  monde,  &  s'embarqua  fur  la  flotte  de  René  pour  fe  retirer  à  Savone,  pla- 
ce toujours  occupée  par  les  François,  dont  ce  Prince  lui  donna  le  gouverne- 
ment &  la  garde.     Avant  que  de  partir,  la  Vallée  introduifit  dans  le  château  Les  Frm- 
Louis  Frégofe  qui  s'étoit  rendu  fecrettement  de  Sarzane  à  Gênes  avec  quel-  /"■'■'■  *'»''- 
ques  troupes  qu'il  nvoit  levées  dans  la  Lunigiane  auiïitôt  qu'il  avoit  appris  les^!'^"'  ''  , 
nouveaux  troubles  domefiiqiics  de  Gènes.  Louis  Frégofe  avoit  déjà  été  Doge  g,?h«. 
(en  1449);  quoique  peu  capable  de  l'être  au  jugement  de  fes  concitoyens  qui 
l'avoient  dépofé  pour  élire  Pierre  en  fa  place,  Louis  Frégofe  n'en  avoit  pas 
moins  d'ambition  &  de  prétentions  au  Dogat.     ÎMaître  du  château,  il  \nr\'im  iifcdùnet: 
bientôt  h  fe  faire  élire  pour  la  féconde  fois;  le  pacifique  Spinetta  lui  céda  h  Louis  Fré- 
place  fans  difliculté  &  fans  combat ,  après  avoir  été  feulement  trois  jours  en  S^fi  'fl  '^^ 

charge  (h^.  ,        ,      ,  ,    ,      .  ^  ■  n  Doge  pour 

La  République  ne  voulut  pas  tarder  plus  longtems  à  témoigner  fajulte  re-  la  jccende 
connoiflance  au  Duc  de  INlilan ,  pour  les  fecours  cflicaces  qu'il  lui  avoit  accor-yb:^- 
dés  dans  fon  danger  ;  clic  envoya  h  ce  Prince  une  députation  de  deux  princi-  pépmatm 
paux  d'entre  fes  citoyens  pour  lui  rendre  des  aftions  de  grâces  ^t)lemnclles  ^"^qJ'J'^J^ 
pour  les  fervices  importnns  qu'il  lui  avoit  rendus  dans  cette  occafion,   &mm». 
la  part  confidcrablc  qu'il  avoit  eue  h  l'cxpulfion  des  François, 

Dans  le  même  tems  Charles  VII  étant  mort,  fon  fils  parvint  à  la  couronne  yfvsntment 

fous  le  nom  de  Louis  XL     Ce  Prince  fi  remuant  &  fi  dangcreiLX  ennemi  dc'^'^'^"'^^ 

^  à  la  tiurm- 

(a)  Ub.  Foglietta  Lib.  XI.  p.  619.  (h)  Ilift.  des  Révol.  de  Gênes  Tom.  I.  "'' 

Liv.  II.  p.  327. 
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Skct.  VI.  Ton  perc,  tandis  qu'il  n'étoit  encore  que  Dauphin,  puifquon  a  vfi  qu'il  avoit 
Ililîoire  de  forcemenc  excité  (bus  main  le  Duc  de  Milan  h  cliaflèr  les  François  de  Gènes, 
Gênes  de-  p^^]^  (.q^,j  autrement  d'abord  qu'il  fut  Roi.     Il  prie  une  fiiçon  de  penfer  toute 
^jufqu'eiV    différente;  &  en  conféquence  il  reçut  très-mal  les  Ambafladeurs  du  Duc  qui 
1479.        vinrent  pour  le  complimenter  de  la  part  fur  Ton  avènement  h  la  couronne.  Le 
—' — ^  Roi  leur  témoigna  beaucoup  de  mécontentement  de  ce  que  leur  maître  avoir 
aidé  les  Génois  h  fe  foullraire  à  la  domination  de  la  France.     Vainement  ces 
Ambafladeurs  répliquèrent  au  Roi,  qucç'avoit  été  à  fa  propre  inlligation  que 
Sforce  avoit  pris  ce  parti  Louis  ne  voulut  point  recevoir  les  excufes  difantque 
d'autres  tems  exigeoient  d'autres  foins,  &  qu'on  changeoit  de  fentiment  en 
changeant  de  fortune  &  d'intérêt;  il  les  renvoya  même  avec  beaucoup  de  me- 
naces de  fe  venger  de  la  conduite  de  leur  maître. 

Cependant  Gènes  n'avoit  point  encore  de  maître  elle  étoit  tranquille  fous 
les  loix  paiiibles  du  Doge  Louis  Frégofe  homme  d'uu  efprit  doux  &  pacifi- 
que, mais  foible  &  peu  en  état  d'occuper  le  rang  qu'il  poflèdoit,  ainfi  qu'on 
l'a  déjà  via  plus  haut.  Plus  heureux  toutefois  que  fous  un  Doge  plus  remuant 
Dijfentions  &  pUis  capable,  les  Génois  étoient  adez  contents  de  fon  gouvernement  lorf- 
nomejli-      ^^^  j^  divifion  le  mie  dans  la  faifLion  dominante.  Le  génie  inquiet  &  turbulent 
fues.  ^^  l'Archevêque  qui  afpiroit  depuis  longcems  à  la  place  de  Doge ,  quoiqu'il  fe 

fût  déjà  efforcé  deux  fois  de  cacher  fon  ambition ,  &  d'y  faire  élire  un  autre  à 
fa  place,  s'ennuya  de  voir  le  prix  de  fes  travaux  entre  les  mains  de  fes  pa- 
rens,  il  fe  détermina  enfin  à  lever  le  mafque,  &  h  devenir  Doge  à  quelque 
1452.     prix  que  ce  fût.     S'étant  donc  formé  un  parti  confidérable  à  l'infçu  de  Louis 
L'arche-  Prégofe,  il  l'attaqua  tout  à  coup  le  24  de  ÎVlai ,  le  chalîà  du  Palais,  &  fe  fit 
l'offlde^'    '^''"'^  ^  ^^  place.  Cependant  il  n'en  jouit  pas  long-tems;  voyant  que  fon  élec- 
Louis  Fri-  tion  n'étoit  pas  agréable  h  fes  concitoyens  &  qu'il  lui  feroit  impoflible  de  fe 
gç,/«>  £?/«  maintenir  en  pofièfllon  du  Dogat,  l'artificieux  prélat  aima  mieux  s'en  démet- 
fait  éUre    fj.g  volontairement ,  que  d'attendre  qu'il  fut  forcé  à  le  faire.     Il  ne  fut  pas  un 
llfe'démtt  ™°^^  ^"  charge.    Le  peuple  fit  auflîtôt  nommer  quatre  Gouverneurs  ou  Capi- 
&?  U  peu-   taines  de  la  ville,  qui  furent  tous  tirés  du  corps  des  artifans;  mais  leur  admi- 
ple  nomme  nilTiration  ne  fut  aufli  que  momentanée  :  les  nouveaux  Gouverneurs  furent  abro- 

qutitre  Gou-  ^és  vers  "la  fin  du  mois  de  juin  &  Louis  Frégofe  fut  de  nouveau  élu  Doge; 
verneurs  de    ■, ,     ■  1  -^  r-  •         n  r  1       •      • 

la  ville       ^  ^'■^'^  P*^""-  *^  troifieme  rois.     11  y  a  apparence  que  ce  fut  par  les  mtngues 

Louis  Fré-  des  Nobles  &  dés  principaux  de  la  ville,  qui  préferoient  fon  gouvcmemenc 
gofe  élu  doux  &  m.odéré  à  tout  autre ,  &  aimoient  mieux  reconnoître  fes  loix  que  cel- 
Boge  pour  j^^g  ^ç.  nu?.\.rG  artilans  dont  la  domination  étoit  fui  vaut  eux,  un  opprobre  poiu* 
fois.  Gènes  Ça). 

146^.  L'ambition  de  l'Archevêque  ne  laifià  pas  le  Doge  long-tems  tranquille  ; 
Frégofe  ejl  Paul  Frégofe  fe  repentant  d'avoir  abdiqué  avec  tant  de  précipitation ,  confpira 
âepojfedé  ^ç^  nouveau  contre  Louis  Frégofe,  le  dépofléda,  &  fe  fit  élire  Doge  pour  la 
îlievéauê  '"^'-"^''"^c  fois.  L'audaeieux  Prélat  voulant  encore  s'appuyer  du  fccours  des  ar- 
^ni  Je  fait  mcs  fpirituclles,  dont  au  fond  il  flùlbit  peu  de  cas,  &  fe  fervir  de  la  Religion 
tiirt  Doge  pour  légitimer  fon  élcétion  aux  yeux  du  vulgaire  ;  &  pouvoir  joindre  impuné- 
four  lafe-  ]y,Qni  le  iiiYQ  (j^;  Doge  au  titre  facré  dont  il  étoit  déjà  revêtu,  fe  fit  donner  une 
fuiiaefois.  j3(jji(j  p-,j.  j^,  p^pç  pjj_.  Il  qyj  approuvoit  fon  éledion ,  le  rclevoit  des  ccnlures 

en- 
(/O  Ub,  Fo^lictta  ibid.  p.  619. 
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encourues  par  lui ,  &  l'exemptoic  de  l'obfervation  des  loix  eccléfiaftiques  qui  Sect.  VL 
défcndoient  aux  gens  d'Eglilë  de  fe  mêler  du  gouvernement  des  afîaires  tem-  Hijlo'in  ds 
porelles  (0).     L'année  d'auparavant,  le  premier  foin  du  même  Pape  Pie  II.  Gênes  Re- 
nouvellement élu  avoic  été  de  déclarer  la  guerre  aux  Turcs,  &  d'engager  tou-  ^"/^  M** 
tes  les  puiilimces  chrétiennes  à  fc  liguer  contre  ces  ennemis  dangereux  qui  de- ■'1479'" 
venoicnt  de  jour  en  jour  plus  puiflànts.     Ce  Pape  envoya  auffi  h  Gênes  pour        '  .  ,^ 
prefTer  fes  citoj'ens  d'entrer  dans  cette  fainte  ligue  ;  ce  qu'ils  promirent  avec 
cmprefTcment.     Ils  nommeront  auflitôt  douze  des  principaux  de  la  ville  qui 
furent  chargés  de  faire  tous  les  préparr.tifs  néceflàires  pour  cette  expédition. 

Sur  ces  entrefaites  Louis  XI ,  Roi  de  France  qui  alors  avoit  II  n]al  reçu 
les  Ambaflàdeurs  du  Duc  de  Milan  deux  ans  auparavant,  fe  raccommoda  avec    Le  Roi  de 
ce  Prince  de  l'amitié  duquel  il  avoit  befoin  pour  fcr^'ir  fes  projets  ;  &  comme  ^'''^^'■"  '^'^ 
d'ailleurs  le  relie  de  fouvercineté  qu'il  avoit  fur  Gênes  dans  la  pofîèflion  de  la-'"  ^^5^°'" 
ville  de  Savone  commcnçoit  fort  à  lui  peler,  il  réfolut  de  ne  plus  fe  mêlèr^'u  CiiT% 
des  afi'aires  des  Génois;  &  pour  flatter  François  Sforcc,  il  lui  céda  fes  pré-  "Milan. 
tentions  &  fes  droits  à  la  fouveraineté  de  cette  République,  &  lui  remit  Sa- 
vone, à  la  charge  de  tenir  TEtat  de  Gènes  comme  un  fief  de  la  couronne 
de  France  (b').     Le  Roi  en  avertit  par  lettres  tous  les  Princes  d'Italie  &  fit 
favoir  hautement,  qu'il  regarderoit  comme  les  ennemis  tous  ceux  qui  donne- 
roicut  du  fecours  aux  Génois  contre  le  Duc.     En  conféquence  les  troupes     ^+^4' 
Françoifes  évacuèrent  Savone  &  remirent  cette  place  &  les  forts  en  dcpcn- 
dans  aux  troupes  Milanoiiès,  qui  en  prirent  pofîèlîion.  Albenga,  Vintimille      Sarone^ 
Monaco  &  autres  places  de  la  côte  du  Ponant,  fuivircnt  l'exemple  de  Savone  V^''"  t^"- 
&  fe  ibumircnt  auflî  au  Duc,  à  l'inlligation  de  Jean  Caretto  IMarquis  de  Fi  "'  J"  J^"'^' 
nal  &  de  Lambert  Grimaldi  éternels  ennemis  des  Génois.  ^Duc"^  ""* 

Tandis  qu'on  les  donnoit  ainfi  fans  leur  confentement  &  même  fans  les 
confulter,  les  Génois  malheureux  de  tous  côtés,  fe  voj'oicnt  à  rcTct  &  en 
rougidànt  fous  le  joug  odieux  de  Paul  Frégofe.  Ce  fougueux  Prélat,  crovant 
n'avoir  plus  rien  h  craindre  ni  h  ménager  &  pouvoir  déformais  régner  fans 
concurrent,  commença  enfin  à  ne  fe  plus  gêner,  h  fe  montrer  entièrement  à 
découvert  &  h  lâcher  la  bride  à  toutes  fes  infâmes  paflions.  Se  livrant  fans 
honte  aux  plus  aflreux  excès,  foulant  aux  pieds  les  mœurs ,  les  loix  divines 
&  humaines  &  tout  ce  que  les  hommes  ont  de  plus  fiicré,  il  devint  bientôt  le 
tyran  de  Gênes,  &  il  fe  rendit  odieux  à  tous  fes  concitoj-ens ,  même  à  fes 

P-' 
me 

dans 

brigands  &  de  meurtriers,  couroit  nuit  &  jour  les  rues" de  Gênes,  violant" 

pillant,  maflàcrant,  &  exerçant  impunément  fes  fureurs  &  fes  \cn"-cances 


contre  fes  ennemis,  du  nombre  dcfquels  étoicnt  tous  les  bons  citoyens,  tci 
les  gens  de  bien.     Ses  OlUcicriià  l'exemple  de  leur  digne  maître,  comme 
toicnt  aulTi  les  plus  grands  dcfordres.     Gênes  étoit  en  proye  h  la  confufion  & 
h  l'anarchie;  on  ne  connoillbit  plus  de  loix;  les  magiltrats  n'ctoicnt  plus  ni 
craints  ni  rcfpedés.     La  fcclératcllc  feule  rcgnoit;  tout  étoit  dans  la  défolu- 


(»)  Les  préctîdrn-:,  ibidem,  V.   Cli.ip.  VI.   p.  4<s.|.    Anccd.   Gc'n.  & 

(/>;  IniroJ.  à  l'ilill.  Univ.  Toni.  II.  Liv.     Corfcs  ann.  1463.  j).    j^o, 

Torne  A'XV/;  Ttt 
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Sect.  VI.  "0"'  Les  cris  de  l'innocence  montoienc  fans  cefTc  au  ciel  &  demandoient  etT- 
Hiftoire  de  viiin  vcngcancc.  Les  Génois  géniiflàns  fous  l'indigne  joug  de  ce  tyran  mi- 
Gênes  di-  tré^  foupiroicnt  ardemment  après  leur  délivrance.  Quantité  d'entre  eux  ne 
furQu'cn^  voulant  plus  être  fpeftateurs  de  l'état  horrible  où  cette  grande  ville  étoit  ré- 
j^-jg         duice  par  les  fureurs  d'un  fcul  homiue;  tk  craignant  pour  leurs  biens,  pour 

rt leurs  perfonncs  &  pour  leur  vie ,  fous  le  gouvernement  d'un  Doge  pour  qui 

rien  n'étoit  faine,  ni  facré,  prirent  le  parti  d'abandonner  Gênes  &  de  le  reti- 
rer à  Savone  &  ailleurs. 
Lis  Génois      Le  Duc  de  Milan  fortement  follicité  depuis  long-tems  par  les  principaux 
m^oraît     citoyens  de  la  ville  qui  ne  cefibient  d'implorer  ("on  affidance,  de  prendre  l'E- 
duDuc7e  ^^^  '^^  Gênes  en  compafllon,  &  de  la  délivrer  du  joug  du  cruel  tyran  qui  y 
Milan.       dominoit,  Sforce  fe  rendit  enlin  à  leurs  inllantes  prières  &  le  détermina  à  être 
leur  libérateur.     Etant  déjà  maître  d'j.ine  partie  de  l'Etat  de  Gênes ,  ce  foiir 
fembloit  le  regarder  uniquement;  &  fes  citoyens  afpiroient  ardemment  à  le 
voir  fournis  à  la  domination  de  ce  Prince  vertueux  qui  n'afpirpit  pas  moins 
de  fon  côté  à  les  foumettre  pour  les  rendre  heureux  &  leur  faire  goûter  les 
doux  fruits  de  fon  aimable  empii-e.  Mais  comme  Frégofe  étoit  craint  &  tout- 
puilïïmt  dans  Gênes,  maître  du,chàteau  &  qu'il  étoit  difïicilc  de  l'en  chalïèr 
par  la  force,  le  Duc  voulut  auparavant  eflàycr  la  voie  de  la  douceur  &  de  la 
négociation.  Il  fit  tenter  Frégofe  par  l'offre  de  préfens  confidérables ,  s'il  vou- 
loit  confentir  h  fe  démettre  de  bonne  grâce  du  gouvernement ,  &  à  remettre  le 
château  en  fon  pouvoir,  l'altier  Prélat  connoilfoit  trop  bien  le  prix  de  la  place 
Ce  Prinee  qu'il  occupoit,  pour  confentir  fi  facilement  h  y  renoncer.     Il  ferma  l'oreille 
pend  les     ^^x  propofitions  du  Duc  qui  fe  vit  forcé  de  recourir  aux  armes  pour  délivrer 
d'ihref""^  les  Génois  de  ce  cruel  tyran  domeffique.     Pour  y  parvenir  Sforce  ayant  ap- 
Génes.        P^Hé  auprès  de  lui  fous  différens  prétextes  les  créatures  du  Doge,&  les  chefs 
de  faftion  qui  pouvoient  prendre  fa  défenfe,  trouva  le  moyen  de  les  aliéner  de 
lui,  &  de  les  gagner  par  des  préfens.     De  ce  nombre  furent  Obietco  de  Fies- 
que,  le  confident  &  le  complice  des  forfaits  de  Frégofe  &  Profper  Adorne^ 
il  gagna  ce  dernier  en  lui  donnant  la  ville  d'Ovada.     Dans  le  même  tems  plu- 
fieurs  des  principaux  de  Gênes ,  irrités  contre  le  Doge ,  ou  gagnés  par  les  li- 
béralités &  les  promeflès  de  Sforce ,  fe  liguèrent  avec  lui  contre  l'ennemi  com- 
mun de  leur  patrie.     Jacques  de  Fiefque  qui  poffédoit  le  çhàtean  de  Monto- 
jfrmemens  h\o,  Paul  Doria,  Jérôme  Spinola  &  d'autres  Nobles  prirent  aulTi  les  armes 
àivers  con-  contre  le  Doge  &  marchèrent  vers  la  ville  à  la  tête  d'une  mulcitude  d'habitans 
Fréeaie.      ^^  ^^  campagne  qu'ils  avoient  armés,  tandis  que  l'armée  Mihnoife  comman- 
dée par  Jacques  Vicomercato,  dcfjendit  dans  la  Vallée  de  Polcevcra  groffie 
par  une.  foule  de  mécontens  qui  vinrent  fe  joindre  à  elle  &  s'avança  julqu'à 
trois  milles  de  Gênes. 

Le  Doge  n'ignoroit  pas  qu'il  étoit  l'objet  de  l'exécration  publique  ;  trahi 

par  fon  favori ,  Obietto  de  l'iefque ,  qui  l'avoit  abandonné  pour  fe  ranger  du 

côté  de  fes  ennemis,  l'Archevêque  ne  .s'attendoit  pas  à  trouver  des  partifans 

ni  des  amis  fidèles.     Quoiqu'il  fût  d'ailleurs  courageux,  téméraire  &  intrépide 

h  l'excès,  comme  s'il  luffiibit  d'être  tyran  pour  devenir  dmide,  Frégofe  pcr- 

P'™     dit  courage  a  la  vue  de  l'oray-e  qui  menaçoit  la  tête.     En  proie  au  trouble,  à 

frenit  la     1  épouvante  K  peut-être  aux  remords,  su  elt  vrai. qu  ils  puiiTcnt  entrer  dans 

/",/«.        une  aine  fcéicrate ,  ou  au  moins  craignant  la  vengeance  de  les  enneinis  &  la 
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rafte  punition  de  Tes  forfaits,  il  prit  le  parti  de  s'y  foiiflraire  par  une  prompte  Sect.VI. 
fuite.     Mais  avant  que  de  fuir  il  pourvut  à  la  défenfe  de  la  ville,  &  en  char-  Hijhîre  de 
gea  quelques-uns  de  fcs  parcns  &  des  principaux  d'entre  fes  partifans  ;  mais  Gênes  de- 
(entant  fur-tout  combien  il  lui  étoic  eflèntiel  de  fe  maintenir  en  poflêffion  du^''^'^  î^*^ 
château ,  pour  pouvoir  redevenir  maître  de  Gènes  en  cas  d  événement  favo-  j^^^. 
rable  h  fes  intérêts ,  il  fit  entrer'cinq  cens  hommes  d;ins  ce  fore  &  en  confia  la  — 

garde  h  Pandolfe  fon  frère  &  à  Bartholomée  veuve  de  fon  autre  frère  Pierre 
Frégofe.  Après  avoir  pris  toutes  les  mefures  convenables  pour  fe  conferver 
le  château,  jambitieux  prélat,  voulant  finir  fon  adminiilration  par  un  ffait 
'digne  de  lui ,  s'empara  de  force  de  quatre  bâcimens  qui  étoienc  dans  le  porc 
fans  fe  mettre  en  peine  des  vaines  clameurs  de  leurs  maîtres ,  s'embarqua 
promptemenc  &  fe  mit  en  mer.  De  ces  quatre  bâcimens,  l'un  lui  paroiiTànt 
trop  lourd  ou  trop  chargé  pour  le  fuivre ,  &  capable  de  recarder  fii  route ,  il 
le  fit  échouer  peu  de  cems  après  &  fe  mit  à  courir  les  mers  de  Gênes  avec  les 
trois  autres.  Réduit  à  prendre  la  fuite  le  fier  Frégofe  ne  voulue  poinc  renon- 
cer au  plaifir  de  faire  encore  du  mal  à  fa  patrie  &  h  fes  concitoyens.  A  cet 
effec  il  employa  cous  le  tems  qu'il  fut  éloigné  de  Gênes  par  fes  ennemis ,  à 
faire. des  ravages  fur  fes  côtes,  à  accaquer  fes  vaifleaux,  en  un  moc  à  infefter 
les  mers  par  fes  brigandages  il  en  vouloic  fur-couc  aux  bâcimens  chargés  de 
grains,  qu'il  guettoit  continuellement  dans  le  deflèin  de  s'en  emparer  &  d'af- 
famer Gènes  Qa).  Ses  concitoyens  furenc  obligés  d'armer  plufieurs  fois  con-  Ravages^ 
tre  cet  ennemi  dangereux  &  il  fe  donna  fouvenc  de  fanglancs  combacs  encre P •"«'"'« 
les  crois  corfaires  que  moncoic  l'Archevêque  Frégofe  &  les  bâcimens  qu'il  ac-  ^L„"ri 
caqua  &  qu'il  prit,  ou  ceux  qui  furenc  envoyés  pour  réprimer  fes  briganda- 
ges. Comme  ils  durerenc  pcndanc  prefque  couc  le  tems  que  Gênes  fuc  fous 
ladominacion  des  Sforces,  il  fcro-ic  trop  long  &  trop  dégoûtant  d'entrer  dans 
le  détail  de  cous  les  efforcs  de  la  haine  de  cec  implacable  Prélat.  Nous  nous 
contenterons  feulement  de  rapporter  ici  fa  défaite  par  François  Spinola ,  qui 
fut  envoyé  contre  lui  a\'ec  quatre  vaifleaux.  L'Archevêque  qui  cendoic  fans 
ceflè  des  embûches  aux  navires  Génois,  en  aynnc  attaqué  avec  furie  quelques- 
uns  richement  chargés,  &  ayant  écé  obligé  par  leur  vigoureufe  réfillance,  de 
lâcher  prifc,  fie  voile  vers  la  Sicile  pour  chercher  d'autres  ennemis  à  combac- 
U'e:  Spinolu  le  joignic  près  des  côces  de  la  Corfc.  L'Archevêque  n'ayanc  que 
trois  vaifleaux,  craignit  le  combat,  &  fe  hâta  de  gagner  la  terre  fur  une  bar-  ^^  ^-/oite 
que ,  par  laquelle  il  fe  fauva  avec  une  partie  de  fon  monde.  Spinola  s'em-^^[^  ^/?"' 
pora  fans  peine  de  fes  vaiflaux  abandonnés  &  les  conduific  triomphant  auçia. 
Gênes. 

Luillbns  là  les  fureurs  inutiles  de  Frégofe,  femblablcs  au  mugiflcment  des  i^s  trtu- 
vagucs  iiTitécs,  dont  la  fureur  vient  encore  expirer  en  grondant  fur  le  rivage, p«  du  Duc 
tandis  que  le  calme  efl  déjà  rétabli  (urla  pleine  mer;  de  même  la  cranquilTicé'^"'*'"'''"" 
des  Génois,  fous  la  domination  de  François  Sforcc,  ne  fuc  troublée  que  par      "' 
les  brigandages  &  les  holliiitos  continuelle-;  de  Frégofe.  Aunicôt  qu'on  le  fçuc 
parti  de  Gênes ,  Obiecco  de  Ficfque  s'y  rcndic ,  &  y  fie  entrer  Vicomcrcato 
-  avec  l'armcc  îMilanoife.     Les  partifans  &  parcns  de  Frégofe  ne  firent  aucune 
réfillance  6c  le  Duc  devint-  maître  de  la  ville  fans  combat.     Il  en  fuc  auflkôc 

(aj  Ub.  Foglietta  Lib.  XI.  p.  621,  6ll — 624- 
ïtt  8 
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Sect.VI.  reconnu  &  proclamé  fouverain  &  Vicomercato  prie  d'abord  pofTefllon  du  gou- 
Uijîoire  de  vernemenc  en  fon  nom.  Il  rcftoit  encore  le  château  à  réduire,  défendu  par 
Gênes  de-  ^^^^  bonne  garnifon,  &  encore  plus  par  ia  fuiiation.  On  fe  prépara  à  l'allié- 
KtllJm^  gcr  vigoureufemcnc  ;  mais  la  veuve  de  Pierre  Frcgofe  prévint  ce  fiége  &  ga- 
H79-         g"^^  P^r  une  fomme  de  quatorze  mille  écus  d'or,  ainfique  par  la  reflicution 

■ -^ —  deNovi,  qui  lui  furent  promifcs  par  le  Duc,  elle  introdiiifit  les  Milanois 

Le  Duc   dans  le  château  à  l'infçu  de  Pandolfc  frère  de.  Frégolc,  quarante  jours  après 
François     j^  départ  du  Doge.     Au  moyen  de  cela  le  Duc  fe  vit  fans  aucune  difficulté, 
Sforce  ejt    j^^^j|.|.g  ^j,  j.Q^,j  l'Etat  de  Gènes,  &  reconnu  unanimement  pour  Ibuverain,  à  , 
fluTe'^a'n    la  grande  fatisfaftion  des  Génois,  qui  défiroient  depuis  long-tems  un  pareil' 
de  Gênes.    Prince  (<^). 

Ils  lui  envoyèrent  auffitôt  une  députation  folemnelle  de  vingt -quatre  des 

principaux  de  leur  ville,  pour  lui  remettre  auchentiquement  la  fouverainecé  de 

'^'^^V      Gênes,  &  pour  dreflèr  avec  lui  une  capitulation.     Le  Duc  leur  fit  la  rcccp- 

Députation  tion  la  plus  affable  &  la  plus  magnifique  :  il  leur  tint  les  difcburs  les  plus  gra- 

Joiemnelle    cieux,  &  les  afflira  qu'il  n'acceproit  cette  fouveraineté  que  pour 'les  rendre 

de  Génois     tranquilles  &  heureux.     Ce  bon  Prince  leur  tint  en  effet  parole  &  jamais  ils 

vers  ce       ^^  furent  fi  heureux  ni  fi  tranquilles,  au  dedans  &  au  dehors,  que  fous  fes 

loix  lages  &  modérées.     Sforce  fe  fit  univerfellement  aimer  &  refpeéter  des 

Génois.     Cela  n'efi:  point  étonnant  :  il  ne  chercha  jamais  à  les  opprimer ,  à 

augmenter  fon  pouvoir  aux  dépens  de  leurs  droits  ni  fes  finances  en  les  fur- 

chargeant  d'impôts ,  il  ne  s'appliqua  qu'à  gagner  leur  confiance  &  leur  efiii- 

,.     me,  &  il  y  parvint.     Il  rétablit  la  paix,  la  fureté,  le  bon  ordre  dans  Gènes; 

tioi^r" h-'^'  il  y  '■^'"''^  1^^  '°'^  '^"  vigueur  il  y  réprima  la  licence  &  l'anarchie;  enfin  par 

^sff'e  de      fes  vertus,  par  fes  bienfaits,  &  par  la  douceur  de  fon  gouvernement,  il  fcuc 

johGûuvir.  jî^ei.  l'inconiîance  fi  fouvent  reprochée  aux  Génois;  preuve  que  c'cft  prel'que 

liment.       toujours  la  faute  de  ceux  qui  gouvernent,  quand  ils  ne  fe  font  pas  aimer  de 

leurs  fujets  &  quand  ceux-ci  fe  foulevent  contre  eux.    Les  Génois  eurent  tant 

de  confiance  &  de  déférence  pour  Sforce ,  que  les  Magiftrats  ou  Direéleurs 

La  ma'fon  de  la  maifon  de  S.  Georges  lui  cédèrent  de  leur  propre  mouvement,  la  fou- 

de  S.  G:or-  veraineté  de  l'Ifle  de  Corfe  croyant  qu'elle  feroit  infiniment  mieux  encre  les 

(Tes  lui  cède  mains  de  ce  Prince  plus  en  état  qu'eiux  de  la  défendre  contre  les  infultes  &  les 

la  Ciirje.     ,,jjjjq^^gg  continuelles  des  Catalans,  des  Arragonois  &  des  Napolitains. 

Mon  g"       Le  malheur  de  Gênes  voulut  qu'elle  ne  put  conferver  long-tems-  ce  bon 
ilege  du      Souverain ,  fi  capable  de  remettre  cette  République  fur  un  pied  fioriffant  s'il 
Duc  Fran  ^^^^  yQ^^^  d'avantage.     La  mort  leur  enleva  le  S  de  Mars  1 466  cet  excellent 
rois  Sforce.  y^.-^^^Q  d'autant  plus  grand,  que  monté  d'une  condition  abjefteau  rang  le  plus 
relevé,  il  avoit  fçû  fe  garder  de  l'orgueil  fi  ordinaire  aux  favoris  de  la  fortu- 
ne, aux  parvenus,  &  fe  défendre  de  la  corruption  de  la  profpérité;  Prince, 
fur  l'éloge  duquel  on  ne  fuiroit  trop  s'appefantir  vu  que  fes  femblables  font 
bien  rares  (*).     Il  étoit  également  adoré  de  fes  anciens  fujets  &  des  Génois 

(ti)  Intvôj.  ;"i  ITIift.  Univ.  Tom.  IL  Lrv.    Ilifl.  de  Gênes  par  le  Chev.  de  M.  Tom. 
II.  Chap.  VI.  p.  4C(.-  Ilift.  des  Révol.  de     II.  Liv.  VIII.  p.  5^— 55- 
Gênjs  ,    Tom.  I.  Liv.  III.  p.  3^9— 334' 

(*)  LTmîiTiJ  plume  rjui  nétnt  les  tyrans  en  rctrnç.'.nt  l'odieux  talilcau  de  icurs  crî- 
mîs,  doit,  pDUC  l-  bonheur  lii  l'huiuanittS  ciiliibigr  les  vertus  des  bons  Trinces,  les 
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qui  perdoient  en  lui  un  père  &  qui  pleurèrent  fincéremenc  fa  perte  (^).  C'eft   Sect.  "^'I. 
fon  plus  bel  éloge.     Son  iliccenèur  leur  rendit  cette  perte  encore  plus  finfi-  IUjIoire  d'e 
ble  &  plus  amerc  ;  la  comparailbn  qu'ils  furent  à  même  de  faire  du  père  avec  Cènes  ^fi- 
le fils,  excita  encore  plus  leurs  regrets.  On  remarquera  ici  à  ce  fujet,  qu'en-  ^!'''/  î'*^^ 
tre  h  quantité  d'inconvéniens  eflèntiellement  attachés  au  gouvernement  mo-j'i-g"' 

uarchique  &  fur-tout  monarchique  héréditaire,  un  des  principaux,  fans  con ^— 

tredit,  &  des  plus  ordinaires ,  c'ell:  qu'un  bon  Prince ,  un  grand  Prince,  tii- ^^£'''^^^3 
niant  fes  fujets  &  la  vertu,  rare  préfent  des  cieux,  la;i(Iè  prefque  toujours  un  '^"""^*  ' 
fuccefTeur  qui  dégénère ,  un  héritier  indigne  de  lui ,  foible  ou  méchant  qui 
détruit  fon  ouvrage  &.  fait  maudire  à  fon  peuple  le  même  joug  qu'il  s'étoitim- 
pofé  lui-même  &  qu'il  avoit  adoré.  D'ailleurs  le  fondateur  d'un  état  eft  ou 
doit  au  moins  toujours  être  un  Prince  doux  &  modéré  ;  il  faut  cimenter  fa 
puiflànce  ;  cela  demande  des  foins ,  des  égards  politiques ,  des  \-ertus  nécefiàires 
pour  fonder  un  empire;  mais  ce  n'elt  plus  de  même  quand  il  eft  affermi  & 
traiîfmis  par  héritage;  tout  dégénère  en  abus,  le  fécond, le  troifieme  ou  mê- 
me Prince  ne  croit  plus  avoir  aucune  obligation  h  fes  iiijcts,  ni  leur  devoir 
aucuns  égards; il  les  foule  fans  fcrupule  aux  pieds;  il  cherclie  à  les  opprimer: 
il  devient  un  tyran..  Voilà  l'Iiiltoire  des  Sforccs  &  de  bien  d'autres. . 

C'eft  ce  dont  les  Génois  firent  la  trille  expérience:  ils  avoient  été  contens   Son  fils 
&  heureux  fous  les  figes  loix  de  François  vSforce  mais  il  n'en  fut  pas  de  mê-  Jean  Ga- 
me fous  celles  de  fon  fils  Jean  Guléas.     Autant  le  père  étoit  doux,  humain    ^''"'«'/«c- 
modéré,  afiablc,  généreux,  désintéreflc , fans  fade,  exempt  d'orgueil, d'am-  "^''' 
bition  &  de  tous  les  vices  trop  foiu'ent  attachés  au  rang  fuprcme  ;  autant  fon 
fils  étoit  crtiel ,  orgueilleux,  impérieux,  avare  intérelfé,  quoique  libéral  aiLX 
dépens  de  fes  fujets  qu'il  accabloit  d'impôts  pour  fervir  fon  goût  pour  le  ialle 
&  fesplaifirs;  de  mauvaife  foi,  débauché,  &  cfclave  des  plus  honteulcs pas- 
sons.    Autant  le  père  fe  lit  aimer  &  cilimer  des  Génois  &  des  iMilanois,  au- 
tant le  fils  s'en  fit  méprifer  &  abhorrer. 

•   Le  fombre  caratftére  de  ce  Prince  &  fes  mauvaifes  difpofitions  à  l'égard  des 
Génois  fe  développèrent  d'abord  :  Gênes  put  voir  du  p.cmicr  coup  d'œil  ce 
qu'elle  avoit  à  attendre  de  fon  nouveau  maître.     Aufiitôt  après  la  mort  de  fon 
père,  la  République  lui  envoya  quan-e  députés  pour  lui  faire  fes  complimcns 
de  condoléance  fur  cette  perte,  le  féliciter  fur  fon  avènement  &  rcnouveller 
avec  lui  la  capitulation  fùtc  avec  le  ]3uc  fon  père.     Jsoit'que  les  dépurés  de    //  reçoit 
Gênes  infifbfiènt  trop  fiir  les  regrets  que  leur  caufoit  la  mort  de  ce  bon  Prince  malles  di- 
&  que  fon  fils  en  lut  jaloux  &  piqué;  foit  que  le  nouveau  Duc  comme  il  ell  /"'f"  ''« 
h  préfumer ,  eût  naturellement  de  l'averfion  pour  les  Génois ,  il  reçue  fore  mal  ^'""' 

(a)  Les  prtfct'dens  ibidem.  Ub.  Foglictta.  Lib.  XI.  p.  622—024. 

élever  juGiu'aiix  Cieiix ,  R  cxriter  par  là  ceux  f|iii  viennent  .nprcs  eux ,  ;1  leur  rcfTom- 
blcr,  k  mériter  les  mcincs  louances  &  les  mônics  rtprets  de  la  pnri  des  l,oniines.  ]|  cil 
fi  doux,  f]  jude  de  louor  la  vertu:  elle  fcroic  prcfiiuo  fouflVir  &  :u"iiicr  le  ran;;  fupic- 
iTie,  quand  elle  s'y  trouve  jointe.  D'ailleurs  les  éloges  ne  font  jamais  fuipccfts  d'inic'- 
rêt  ou  de  fl-Ttf  rie  de  la  part  de  ceux  fjiii  s'tlevtnt  ,  r;iii  ronnent  avtc  la  niCnie  vOliÇ. 
nicnce  contre  les  tyrans,  les  fléaux  do  l'humanitL^  &  qui  attaquent  avec  autant  de  lisr- 
dielTc  les  crimes  heureux,  les  uionftre.'î  coiironnc.1,  (]u'ils  jettent  avec  piailir  des  flciiis 
fur  la  tombe  des  bons  Ftiiiecs ,  les  d(:ljccs  du  genre  liumain. 

Ttt  Q 
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Sect.VI.  leurs  députes  ,  d'un  air  froid  ,  dédaigneux,  &  avec  beaucoup  de  hauteur, 
mftoire  de  c.mdis  qu'il  afleéta  de  faire  l'accueil  le  plus  gracieux  aux  Envoyés  de  Floren- 
Gênes  de-  ^>q  .  préférence  marquée  qui  fut  d'un  mauvais  préfage  pour  les  premiers  &  les 
m}ln'm^   indiipofa  beaucoup  contre  leur  nouveau  fouvcrain.   Au  refte  il  cil  alTcz  facile 
i47y.        d'expliquer  la  conduite  fingulicre  de  ce  Prince;  il  chcrchoit  à  flatter  les  Flo- 
;  ;  '   '   "     rentins  qu'il  craignoit  &  vouloit  ménager  ou  gagner  parce  qu'il  pouvoit  en 
avoir  befoin  ;  mais  il  crut  n'avoir  aucun  ménagement  à  garder  avec  les  autres, 
qui  étoient  les  fujets  &  fujets  tranquilles  &  fournis,  qu'il  s'imagina  pouvoir  bra- 
ver &  oIFenfer  impunément,  pour  cela  mêir.e  qu'ils  avoient  chéri  &  adoré  fon 
père;  amour  dont  il  fçut  bien  fe  prévaloir  Scabufer  en  toutes  occafions  ;  mais 
qu'il  ne  s'empreffa  jamais  de  faire  rejaillir  fur  lui-même.  Cependant  à  l'excep- 
tion de  quelques  mécontentemens  légers  &  paflàgers  que  ce  Prince  ne  leur 
^4<^'5      donna  d'abord  que  de  tems  en  tems,  ils  furent  encore  aflez  tranquilles  durant 
^  /'*"'•   les  cinq  premières  années  de  fi  domination,  pendant  lefquelles  il  ne  fe  pailà 
rien  de  remarquable ,   le  Duc  Galéas  n'ofant  pas  encore   laiflèr  éclater  fes 
projets  contre  la  liberté  de  Gênes.     Il  vouloit  la  laillèr  s'endormir  au  fein  de 
la  paix  &  de  la  fécurité  &  donner  le  rems  à  fa  puidànce  de  s'affermir  affèz  pour 
pouvoir  écrafer  ceux  qui  l'avoient  élevée  fur  leurs  têtes. 

Comme  les  armateurs  de  Barcelone  continuoient  toujours  leurs  courfes  & 
Arminiens  leurs  hoftilités  fur  les  côtes  de  l'état  de  Gênes ,  il  fut  réfolu  la  première  de  ces 
divers  con-  années ,  de  faire  un  armement  pour  réprimer  les  ravages  de  ces  écumeurs  de 
treks  Cûfrt-  j^er.     Huit  des  principaux  citoyens  furent  fpécialement  chargés  de  cette  com- 
*'*^'  milTion.     Ils  firent  équiper  fix  bâtimens,  qui  le  mirent  en  mer  fous  les  ordres 

de  Lazare  Doria  pour  donner  la  chaOè  à  ces  ennemis  héréditaires  de  la  Répu- 
blique. Cette  expédition  fe  borna  h  la  prife  d'un  vailîèau  Catalan.  Au  refte, 
fuivant  la  remarque  d'un  des  plus  judicieiLX  hilloriens  de  Gênes  (a)  ;  Cette 
efpece  de  guerre  entre  elle  &  les  Corfaircs  Catalans ,  dura  pendant  prefque 
tout  le  cours  de  ce  fiecle ,  &  ne  fiit  interrompue  que  par  quelques  trêves  mo- 
mentanées &  toujours  ma!  obfervées  par  les  derniers.  Les  deux  peuples  firent 
quantité  d'armemens  l'un  contre  l'autre  &  en  vinrent  aux  mams  prefque  tous 
les  ans  ;  mais  cette  guerre  ,  loin  d'oflrir  aucun  é\'ènement  remarquable  , 
n'aboutit  jamais  qu'à  quelques  courfes  ,  ravages  &  captures ,  qui  furent 
faits  de  parc  &  d'autre,  &  fur -tout  de  celle  des  Catalans,  plus  faits  à 
ce  genre  de  guerre ,  ce  fut  plutôt  une  piraterie  ouverte  &  décidée ,  un 
brigandage  continuel ,  qu'une  guerre  dans  les  formes  ;  auffi  n'en  ert  -  il  fait 
aucune  mention  dans  les  annales  de  Gênes ,  non  plus  que  des  dift'érentes  ex- 
péditions des  Génois  &  de  leur  fuccès:il  n'y  efi:  parlé, comme  en  pafïànt  que 
■de  quelques  arméniens,  la  plupart  inutiles,  parce  que  les  flottes  de  Gênes  é- 
toient  prefque  toujours  obligées  de  rentrer  dans  fon  port,  fans  .avoir  pu  com- 
battre ou  même  rencontrer  fes  ennemis  qui  évitoient  le  combat  ou  fe  tenolent 
cachés  pendant  qu'elles  étoient  en  mer,  &  recommcnçoient  leurs  courfes  d'a- 
bord qu'elles  étoient  desarmées.  C'efl  ainfi  qu'en  1478  (événement  qu'on 
rapporte  ici,  parce  que  n'étant  point  important  en  lui-même,  il  peut-être dé- 
pjûcé  fans  conféquence)  les  Génois  voulant  mettre  fin  aux  dévaflations  des  Ca- 

fa)  Ubert  Foglictta  Lib.  XI.  p.  -651.  IM.  de  Gênes,  parle  Chev.  lîc  M.Tom.II. 
Liv.  VllI.  p.  57- 
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takns  fiir  la  cote  du  Levant  &  venger  la  perce  de  deux  galères  qu'ils  leur  Sj^^.  vi. 
avoiencprifes  à  Aucibes,  en  envoyèrent  fix  autres  contre  eux  fous  la  conduite  Hijloire  de 
de  Louis  Rivarolo,  armement  que  la  retraite  momentanée  des  ennemis  rendit  Gênes  de- 
inutile  ;  les  galères  Génoifes  furent  obligées  de  fe  borner  à  protéger  les  côtes  f^t^  ]^^^ 
de  cet  état,  &  de  rentrer  dans  le  port  ians  avoir  rien  fait.  j^-^g^ 

En  1466  huit  des  principaux  citoyens,  &  des  plus  verles  dans  la  jurispru — . 

dence  civi'e ,  furent  chargés  de  trax-ailler  à  la  réforme  des  loix  municipales ,   Nouveau 
&  d'en  drefTer  un  nouveau  code;  de  ce  nombre  fut  le  perc  de  rHiltorien  ^"wV'^'"''' 
Uberc  Foglietta.  _  _  huUCoZ 

Les  mécontemens  commençoient  k  augmenter  de  jour  en  jour  contre  le  miffaircs. 
Duc.  On  étoit  continuellement  occupé  h  Gênes  h  envoyer  députations  fur 
députationsh  Milan,  pour  porter  de  nouvelles  plaintes  contre  fes  Officiers,  & 
pour  réclamer  inutilement  la  foi  des  Traités  faits  avec  le  prédécedcur  de  Ga- 
îéas  &  avec  lui.  Quelques  années  auparavant  ce  Prince  avoic  obligé  par  quan- 
tité de  tracafîèries  &  de  mauvais  traitemcns,  la  Dnchefiè  Douairière  la  mère, 
(Blanche-Marie  Vifconti)  Princefîè  refpeétable,  &  avec  les  vertus  de  laquelle 
les  vices  ne  pouvoicnt  compatir  ni  s'accommoder  à  quitter  la  Cour  &  Milan , 
pour  fe  retirer  à  Crémone:  elle  mourut  anèzfubitcment  en  chemin,  non  ir.ns 
quelque  foupçon  de  poifon;  il  ell  au  moins  probable  que  le  chagrin  violent, 
qu'elle  refièntoit  de  la  conduite  de  fon  fils,  contribua  beaucoup  h  cette  mort 
précipitée  Ça).     Quand  Galéas  fut  débarafle  de  cette  digne  m.erc ,  donc  h 
préfcnce  &  les  fages  exhortations  lui  pefoicnc  fort,  n'étant  plus  retenu  par  au- 
cun frein ,  il  fe  livra  tout  entier  à  fes  infâmes  palTions  &  aux  plus  honteux  dé- 
bordemens.     Mauvais  fils  comment  pouvoit-ih  être  bon  fouverain ,  &  le  père 
de  fes  peuples.  Il  avoit  fait  un  voyage  à  Florence,  A  fon  retour  il  paflà  par 
Gènes,  &y  féjourna  quelques  jours.     Ce  Prince  n'y  fembla  être  venu  que    Le  Du: 
pour  mortifier  (es  habitans.     Ils  s'cmpreflcrent  &  s'épuiferent  vainement  de  y«^'"'  .G«- 
toutes  façons  pour  lui  faire  la  réception  la  plus  magnifique,  ainfi  qu'à  la  Du-  ^'^,'"7"'^ 
cheflè  fon  époufe  &  h  toute  fa  fuite.     Le  Duc  reçut  tout  avec  une  fierté  in-  pris  qu'il   ' 
fupportable,  ne  fit  aucune  attention  à  tout  ce  qu'on  fit  pour  lui  plaire,  &ne  témoigne 
daigna  pas  même  jeter  les  yeux  fur  les  fuperbes  préfons  ,   confilîant  en  vafes  auxG^ois. 
d'or  d'im  travail  précieux,  que  la  ville  lui  offrit.  Pendant  le  court  féjour  qu'il  " 
fit  dans  cette  capitale,  il  fit  tout  ce  qu'il  put,  ainfi  que  la  Duchefîc-  pour  alié- 
ner totalement  de  lui  les  ei'prits  &  les  cd;urs  de  fes  fujets  par  fes  airs  de  hau- 
teur &  de  dédain  marqué.    A  fon  exemple  ceux  qui  compofoienc  fa  fuite,  fes 
gens  toujours  finges  de  leurs  maîtres  &  encore  plus  infolens  qu'eux,  témoi- 
gnèrent aufîi  le  plus  profond  mépris  pour  la  nation  Génoile,  tant  dans  leur 
con.luite  que  par  leurs  difcours  en  public  comme  en  particulier.     Le  Génois 
efl  naturellement  fier  &  fuperbe;on  peut  juger  combien  ce  peuple  généreux, 
peu  accoutumé  h  voir  un  maître  dans  l'enceinte  de  fes  murs  &  mettant  dans  le 
moment  toute  fon  amWtion  h  lui  complaire,  fut  ferifible  ii  tant  d'outrages  & 
de  dédains  de  fa  part.     Il  fut  irrité  de  s'en  voir  méprifé,  il  rougit  des  foins 
qu'il  avoir  pri-;  pour  lui  plaire  &  lui  faire  (ii  cour;  mais  ce  qui  le  choqua  le 
plus,  ce  fut  de  voir  ce  Prince  naturellement  fplendide,   fallueux  &  d'aiileurs 

fa)  U'i.  Foglkftn  Lib.  XI. 'p.  625.  Hirt.  de  Gines  par  le  Chevalier  de  M.  Tom.  II. 
Liv.  VIII.  p.  57— 65. 
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Sc.cT.vl  prodigue  outre  aux  dépens  des  biens  de  fes  fujets,  affecler  pendant  tout, le 
Ilijloire  de  tenis  qu  il  fut  à  Gênes,  d'aller  le  plus  mesquinement  du  monde ,  ainfi  que  tou3 
Gênes  de-  ^.ç^^-^  q,^,i  raccompagnoient;  comme  s'il  ciit  par  là  voulu  faire  un  contralte  in- 
^'^V(ft"  ^«Itanc  avec  le  faite  &  la  pompe  que  les  Génois  étaloicnt  à  fon  occalion,  & 
■'iT?'/-        '^^  braver  manifellcment,  leur  faire  voir  le  peu  de  cas  qu'il  faifoic  d'eux  &  de 

leur  magnilicence.     Il  s'imagina  peut-êti'e  qu'ils  vouloiencle  braver  lui-même 

Ils  font  fort  par  l'étalage  de  leur  opulence,  égale  h  celle  des  plus  grands  Rois;  &  lui  faire 
mtccntens    fenrir  qu'ils  étoient  affez  riches  pour  fe  paflèr  des  bienfaits  d'un  maître ,  qu'ils 
lU  lui.       n'attcndoient  rien  de  lui,  &  qu'ils  ne  s'étoicnt  fournis  volontairement  à  fes 
loix  que  pour  aflurcrleur  tranquillité  intérieure.    Quoiqu'il  en  foit  du  motif 
intérieur  des  Génois ,  il  ell  certain  que  Galéas  parut  avoir  un  defllin  marqué 
de  les  indifpofer  contre  lui  &  il  faut  avouer  qu'il  y  réufiît  parfaitement;  neré- 
fléchidîvnt  pas  aflez  que  des  fujets  comme  ceux-là  mécontens  de  leur  maître, 
étoient  bien  dangereux,  &  qu'il  n'y  avoit  pour  eux  qu'un  pas  du  mécontente- 
ment à  la  révolte.     Enfin  ce  Prince  fit  tout  ce  qu'il  falloir  pour  fe  rendre 
odieux  &  méprifable  à  leurs  yeux,&  ne  Icurlaifïà  pas  en  tout  une  grande  idée 
de  fa  perfonne.  Ayant  fejoumé  trois  fois  vingt-quatre  heures  dans  le  Château 
où  il  s'étoit  obliiné  à  prendre  fon  logement,  fans  vouloir  accepter  celui  qu'on 
lui  avoit- offert  &  préparé  dans  les  plus  magnifiques  palais  de  la  ville,  il  partit 
tout  d'un  coup  de  Gènes,  comme  s'il  ne  s'y  fut  point  cru  en  fureté.  Il  ayoîc 
fait  prendre  fecrettement  les  devants  à  tout  fon  monde,  &  il  s'éloigna  enfin 
lui-niéme  d'une  façon  peu  décente  pour  un  Prince;  &  qui  tenoit  de  la  fingu- 
lariré,  fon  départ  fubit  de  Gênes  eut  tout  l'air  d'une  retraite  précipitée ,  d'une 
fuite  &  d'une  efpece  de  déclaration  de  guerre  (^). 
Lts  G'tio's      Quelques  mois  après  fon  retour  à  Milan ,  Galéas  demanda  qu'on  lui  envoyât 
luî  envtyeiit  une  députation  de  feize  des  principaux  de  la  ville ,  prétextant'qu'il  vouloitcon- 
wis  députa-  foirer  avec  eux  fur  des  affaires  de  la  dernière  importance  pour  Gênes.  On  s'em- 
twiiconfidé-  pj.(;[]^  oulfitôt  de  fatisf lire  (es  défirs.  Quand  ces  députés  furent  auprès  de  lui 
^demande"'   ^^  ^^^'^  ""^  ^^^^  P*^'^"^  ^^^^  ^^  l'envie  qu'il  avoit  que  l'on  conftruifit  h  Gênes  un 
arfenal  capable  de  contenir  cinquante  galères.    Les  Génois  ne  demandant  pas 
mieux  que  d'avoir  la  paix  avec  Galéas ,  promirent  tout  pour  complaire  à  ce 
j^^i.     Prince  fier  &  capricieux.     L'on  donna  même  des  ordres  pour  la  conflruétion 
de  cet  arfenal  ;  mais  la  chofe  en  refla-là ,  &  ce  deflèin  n'eut  jamais  d'exécu- 
tion. C'étoit  une  fantaifie  de  Galéas  qui  fe  padà  d'elle  même,  précifément  par- 
ceque  les  Génois  ne  lui  oppoferent  aucune  refillance  à  cet  égard.     Environ 
deux  ans  après  (en  1473)  le  Duc  leur  ordonna  d'équiper  vingt  galères  pour 
fon  fervice  ce  qu'ils  exécutèrent  fans  délais,  au  moyen  de  l'emprunt  qu'ils  firent 
de  ce  Prince  d'onze  mille  écus  d'or  pour  les  fraix  de  cet  armement.  Ils  furent 
d'ailleurs  encore  afièz  tranquilles  durant  les  trois  années  luivantcs, pendant  les- 
quelles ils  jugèrent  à  propos  de  patienter  &  de  pai'Ièr  par  defTus  tous  les  fujets 
de  mécontentement  légers  que  leur  fouverain  leur  donna. 

lufques  là  ils  n'avoient  encore  vu  que  les  prémices  des  prétentions  du  Duc 
qui  augmentoient  tous  les  jours;  &  quoique  fes  Ollîciers  leur  donnaflcnt  con- 
tinuellement de  nouvelles  raifons  de  ie  plaindre ,  par  violation  de  leurs  privilè- 
ges &  de  leur  capitulation  avec  le  Duc  fon  père  fans  que  leurs  députations  réi- 
térées 
(«)  Ibidem  îiift.  des  Rcvol.  de  Gincs  Tom.  I.  Liv.  III.  p.  335. 
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térées  piifTent  leur  obtenir  aucune  fatisfaction  de  la  cour  de  IMrlan ,  les  cho-  SrçT.  Vî. 
fes  écoienc  encore  fupportables  ;  &  pour  l'amour   de   leur    tranquillité  les  Hijhire  de 
Génois  écoient  réfolus  de  difllmuler  &  de  ftipporter   les    injulHces  de  ce  *^^"^5  '^' 
Prince  auffi  long-tems  qu'ils  le  pourroient.  Eniin  Galéas  leva  ouvertement  fujou'en^ 
le  mafque  en  1475.     Après  avoir  long-tems  tàté  leur  patience  &  eflàyé  ce  1479. 
qu'il  pouvoir  ofer,  il  réfolut  de  porter  les  derniers  coups  à  leur  liberté.  Mais 


auparavant  s'appercevant  qu'ils  ctoient  très-mécontens  de  lui ,  &  qu'il  leur  étoit  ^'^''5- 
devenu  fufpecl  de  toutes  façons  &  d'un  autre  côté  qu'ils  en  agilToicnt  politique-  J^f^''^^P"f" 
ment  avec  lui ,  ce  qui  lui  faifoit  craindre  quelque  deflèin  fecret  de  leur  part  ;  il  %  Caléa"' 
crut  devoir  auiïi  fe  contraindre  &  ufer  de  diliimulation  en\'ers  eux  pour  rega- 
gner leur  confiance  &  pouvoir  après  les  opprimer  plus  à  fon  aife.  Pour 
cet  effet  il  demanda  au  commencement  de  la  même  année  qu'on  lui  envo5'ât 
une  dépucation  de  quatre  citoyens;  ce  qui  fut  exécuté.  Il  leur  fit  la  récep- 
tion la  plus  gracieule  &la  plus  dillinguée:  il  les  traita  avec  beaucoup  d'aiïlibi- 
lité  &  les  rei-iVoya  comblés  de  fcs  bontés  &  de  fes  dons ,  tant  eux  que  leurs 
parens  &  amis.  Comme  le  Duc  fembloit  fe  démentir  à  leur  égard  dans  cette 
occafion,  fa  conduite  augmenta  encore  les  foupçons  des  Génois  qui  étoient 
bien  indruits  de  fes  vrais  fentimens. 

Pour  ne  pas  interrompre  le  fil  hilîorique  ,  rejetant  le  furplus  dans  les  No- 
tes, nous  nous  contenterons  de  rapporter  ici  brièvement,  que ,  fi  l'année  1471 
avoit  été  en  général  très- agréable  pour  les  Génois  à  caufe  de  l'exaltation  du  Pa- 
pe Sixte  IV.  leur  compatriote  (*),  par-contre  l'année  1475  fut  bien  funefle 
&  bien  douloureufe  pour  cette  République,  par  la  perte  qu'elle  fit  fans 
retour  de  l'opulente  ville  de  Caffa  dans  le  Pont-Euxin,  l'une  des  plus  impor- 
tantes Colonies  Génoifes  dans  le  Levant,  &  dont  il  a  été  fi  fréquemment  par- 
lé dans  le  cours  de  cette  Ilifloire.  Cette  place ,  fi  avantageufe  par  fa  fitua- 
tion,  par  fon  port&  par  fon  Commerce,  qu'elle  étoit  regardée  alors  comme 
un  des  principaux  marchés  de  cette  partie  du  monde,  leur  fut  enfin  enlevée 
cette  année  par  les  Turcs, enn-e  les  mains  defqucls  elle  changea  bien  de  face: 
elle  paflà  depuis  aux  Tartares,  qui  la  polTédcnt  encore  aujourd'hui  ;  mais  elle 
a  bien  déchu  de  fon  ancienne  Splendeur  &  n'efl  plus  de  toutes  façons  à  beau- 
coup près ,  ce  qu'elle  étoit  du  tcms  qu'elle  appartenoit  aux  Génois  ;  la  perfi-  Les  Génoit 
die  &  l'avarice  d'un  de  leurs  Oflîciers  qui  y  commandoicnt  furent  la  caufe  de  /'-''■/«■■îf 
cette  perte  déplorable,  dont  ils  fe  reficntirent  long-tems,  ou  pour  mieux  di-  f'^"^!"" , 
rc  toujours  Ça)  (f).     Elle  réveilla  encore  le  fouvenir  amer  de  celle  qu'ils  décndinee  * 

deleui  coT»' 
fa')  Hift.  des  Révol.  de;  G(*nes  Tom.  I.  Liv.  III.  p.  335.  Hift.   de  Cônes  par  le  '"''"• 
Chev.  de  JM.  Tom.  II.  Liv.  VIIL  p.  59. 

(♦)  Ce  Pape  étoit  né  à  Savone:  il  étoit  de  la  famille  de  la  Rovere  &  Cordelier:  il 
fuccéda  A  Paul  IL  Les  G<înois  lui  envoycreiu  la  mûme  année  une  ik^putation  folemnel- 
le  de  huit  des  principaux  de  leur  ville,  pour  le  ftMiciter  fur  fon  exaltntion ,  &  lui  prê- 
ter ohLi(rance.  Sixte  reçut  trô^-bicn  ces  députés  &-Ieiir  accorda  quantité  de  privi'éges 
honoriilquos  &  avantageux  pour  fa  pntrie. 

(j)  QifTa  autrefois  'Ihéodofic,  (îtoit  devenue  une  ville  très  confdérable  &  trc?-opu- 
Icntc  entre  les  mains  des  Génois  qui  l'avoicnt  enrichie  de  quantité  de  beaux  édiriccs  pu- 
blics &  particuliers.  L^n  cohfui ,  deux  affcnoui s ,  &  quatre  Magiftrats,  tous  liiés  des 
prcDiicres  fsmilles  de  Gûnes ,  étoient  à  la  tùte  du  gouvernement  de  cette  puidanre  co- 
lonie. Les  Génois  étoient  fi  confiderés  dans  cette  partie  du  monde,  que  tous  les  Pria. 
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Sect  VI.  ^voient  faite  de  Fera  &  d'autres  poiïèffions  en  1452.  Toutes  ces  peftes  ac- 
j-lifloire  de  cumulées  portèrent  le  coup  le  plus  funcfte  k  leur  commerce  du  Levant ,  qui 
Gènes  de-  tomba  en  quelque  façon  depuis  cette  fatale  époque  &  ne  put  jamais  bien  fe 
puis  142 1  J.^,lcycr  depuis  (*).  Il  eft  vrai  que  tou3  ces  défifh-cs  furent  bien  reparés  par 
lAToT  ^"  découverte  que  Chriflophe  Colomb,  leur  immortel  citoyen,  fit  de  l'Amé- 
rique  dix  neuf  ans  après  (en  149  3);  découverte  qui  fournit  de  nouvelles  bran- 
ches de  commerce  bien  plus  abondantes  &  plus  lucratives;  mais  ce  ne  fut  pas 
pour  les  Génois;  le  fruit  des  exploits  &  des  tentatives  pénibles  de  leur  illullre 
compatriote,  dont  le  malheur  des  tems  &  les  circonftances  les  forcèrent  à  re- 
jeter les  fervices  &  les  offres,  fut  tout  pour  les  Efpagnols  qui  l'employèrent. 
Gênes  n'en  retira  que  la  gloire  d'avoir  donné  le  jour  h  cet  homme  fameux, 
qui  fut  long- tems  traité  dans  la  patrie  d'infenfé  &  de  vifionaire.  Au 
refte  on  ne  regarde  &  ne  prife  ici  que  la  grandeur  de  fon  entreprife,  conîide- 
rée  en  elle  même;  car  il  relie  encore  à  décider,  fi  en  ouvrant  une  nouvelle 

ces  voifîns  s'en  remettoient  au  ju'^ementde  leurs  maciftrats  pour  ladécifionde  leur?  con- 
teftations,  &  de  celles  de  leurs  fujets.  L'Empereur  de  Tarcarie  é'.oli  le  plus  puifT-îni:  de- 
ces  voifîns  &  allié  des  G/énois.  Le  Gouverneur  de  la  province  frontiire  de  Caffa  n'é- 
toic  nommé  que  par  eux,  ou  au  moins  qu'avec  leur  confentement  &  qu'à  leur  recom- 
mandation. Il  y  en  avoit  un  alors  en  charge.  L'ambition  d'un  Seigneur  Tartare ,  nom- 
mé vSeitacès ,  fils  du  précèdent  gouverneur,  qui  prétendoit  à  ce'tte  place,  l'engagea  à 
chercher  de  l'appui  dans  quelques-uns  des  magiftrats  Génois.  Ubert  Squarciafico,  qui 
avoit  été  conful  &  étoit  pour  lors  aiTeffeur,  &  l'orriglia,  l'un  des  quatre  magiftrats ,  ga- 
gné par  l'argent  &  les  promelles  de  Seitacès  ,  corrompirent  auflî  leurs  collègues  &  le 
conful  lui-mime.  Tous  de  concert ,  réfolus  de  féconder  les  vues  arabitieufes  de  Seita- 
cès à  quelque  prix  que  ce  fut  firent  fi  bien  qu'ils  le  mirent  en  efl^et  en  poflellîon  de  la 
place  qu'il  convoitoit  malgré  l'Empereur  Tartare  qui  vint  exprès  lui-même  à  CafFa  pour 
s'y  oppofer  &  qu'ils  forcèrent  de  confentir  à  l'élciîtion  de  Seitacès.  Cet  Empereur  donc 
la  conJefcendance  étoit  extrême  pour  les  Génois,  y  prêta  les  mains  à  regret,  en  leur 
faifant  fentir  tout  ceqii'ils  avoient  à  craindre  des  fuites  d'une  pareille  entreprife.  Ses 
fages  remontrances  furent  inutiles,  &  les  magi'lrars  Génois  voulurent  bien  courir  les 
lifques  de  tout  ce  (]u'il  en  pouvoir  arriver.  Cependant  ce  que  l'Empereur  avoit  prévu, 
ne  fut  que  trop  bi^n  vérifié  par  l'événement.  Les  ennemis  de  Seitacès  &  fur-tout  celui 
qu'il  avoit  dépoffe.lé,  irrités  contre  lui,  réclamèrent  les  fecours  des  Turcs  &  attirèrent' 
toutes  Icxirs  forces  fur  CafFîi.  Les  Turcs  vinrent  mettre  le  fiege  devant  cette  place  avec 
une  flotte  énorme,  deftinée  pour  une  expédition  contre  l'Ifîe  de  Candie.  CafFa  hors 
d'état  de  tenir  long-tems  contre  un  ennemi  aufîî  formiJabLs,  fut  bientôt  prife  ,  pillée, 
détruite,  ficcagée  &  en  partie  privée  de  fes  hahitans.  Les  vainqueurs  y  commirent  des 
atrocités  incroyables,  fuivant  leur  coîliume  alors;  ils  y  firent  un  butin  immenfe  &  un 
nombre  confidérablede  prifonnitrs,  entre-autres  quinze  cens  jeunes  Génois  deftinéspour 
le  ferai!  du  grand  Seigneur.  Tous  les  Latins  furent  tranfportés  à  Conftantinople  &  fer- 
Tirent  à  peupler  un  quartier  entier  de  cette  grande  ville  qui  étoit  demeuré  dtfert  depuis 
fa  prife  par  les  Turcs  (en  r452).  Ces  conquérons  ne  laifiereiit  à  C^ffa  que  les  Natitrels 
du  Pays  qui  furent  forcés  de  reconnoître  leur  domination  &  de  fe  foumettre  A  payer  un 
tribut  annuel.  Tel  fut  le  trifte  fort  de  cette  florifTante  colonie,  occupée  par  les  Génois 
pendant  près  de  quatre  fiecles.  L'avarice  de  Squarciafico  qui  avoit  fait  fondre  cet  orage 
fur  CafFa,  &  caufé  la  perce  de  cette  place  ne  demeura  pas  impunie;  car  les  Turcs  le 
firent  pendre.  D'autres  rapportent  qii'il  fui  enfermé  avec  fes  collègues  dans  une  tour 
de  C'onftantinople,  où  on  les  laifi'a  périr  de  faim  &  de  mifere.  Voyez  Ub.  Foglietts 
Lib.  XI    p.  625 — 627. 

(_*)  Les  Cîénois  vinrent  à  bout  en  i66<5.  après  quantité'de  peines  &  Ae  Négociations 
de  conclurre  un  Fraué  de  Commerce  avec  la  Porte;  mais -ils  y  renoncèrent  bientt cux- 
mimes,  après  avoir  fait  des  dép.mfes  énorme.-:, dont  ils  ne  retirèrent  aucun  fru't.  l'oyez 
ScBion  XL  Ils  furent  obligés  dc-puis  de  fe  borner  à  ij  Banque  (S:  au  commerce  des  Soye- 
tiss.    Celui  de  Levant  palbi  ptefque  entiàcincut  aux  Ttançois  &  aux  Anijlois.  ' 
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cafrîefe  au  commerce  de  l'Europe ,  elle  n'a  point  été  plutôt  funefte  par  Ces  j^ct  vi 
fuites  qu'utile  aux  deux  mondes.  ilijîoiri  d't 

Revenons  au  Duc  de  Milan.  Croyant  en  avoir  fuilifamment  impofé  aux  Gênes  de- 
Génois  par  quelques  démonflrations  extérieures,  dont  ils  ne  furent  pas  la  du-?""  î''-^^ 
pe,  ce  Prince  reprit  avec  eux  ion  ftyle  ordinaire,  &  commença  h  les  traiter ■'j'^^"^'* 

avec  une  hauteui-  révoltante,  h  méprifer  leurs  murmures  à  fermer  l'oreille  à _ 

kin-s  plaintes  ;  enfin  à  leur  témoigner  vifiblement  que  fon  intention  étoit  de   Conduite 
ne  leur  donner  aucune  fatisfàftion.  Ses  Officiers,  inilruits  des  moyens  de  faire  ^'^"^^"^à^t 
leur  cour  h  leur  maître,  fécondèrent  parfaitement  fes  vues  &  le  remirent auflir^Q^j-.^' 
à  vexer  les  Génois  plus  fort  que  jamais,  à  leur  faire  efluyér  routes  fortes  de  envirs  lit 
mortifications ,  &  de  mauvais  traitemens ,  furs  de  n'être  point  desapprouvés  Géntis. 
par  Galéas.     Les  Génois  poufîes  h  bout,  aigris  de  plus  en  plus  par  tant  d'in- 
juilices  &  de  léfions ,  ainfi  que  par  la  façon  dure  &  hautaine  dont  le  Duc  ré- 
pondoit  h  leurs  plaintes  réitérées ,  &  voyant  que  c'étoit  un  defiïin  formel  de 
fa  part  de  les  opprimer  &  de  leur  oppofer  un  joug  plus  pefant  &  plus  infup- 
portable  que  tous  ceux  qu'ils  avoient  portés  &  fecoués  jufqu'alors,  perdirent  à 
la  fin  patience,  réfolurent  d'éclater  à  leur  tour,  &  de  prévenir  la  fervitude 
dont  ils  étoient  menacés.    INÎais  d'un  autre  côté  ils  étoient  encore  retenus  par 
h  crainte  que  leur  infpiroit  la  puidànce  de  Galéas  ,  puifl^nce  ffop  redoutable 
&  trop  bien  affermie  par  eux-mêmes  pour  qu'ils  pufiènt  aifément  la  détruire. 
Ils  étoient  d'autant  plus  foibles  contre  ce  Prince,  que,  pour  comble  de  mal- 
heur, la  di\afion  s'étoit  mife  parmi  eux  &  que  Gènes  étoit  partagée  en  deux 
différens  a\-is  fur  la  conduite  qu'on  devoit  tenir  à  fon  égard.  Les  uns,  le  peu- 
ple ,  vouloient  qu'on  éclatât  &  qu'on  fit  tous  les  efibrts  pofiîbles ,   pour  fe- 
coucr  le  joug  du  Duc  de  Milan.     L'autre  parti  compofé  des  nobles  qui  te-  Méccnten- 
noient  pour  le  Duc  &  redoutoient  moins  l'cfclavage  de  Gènes  que  la  puiflàn-  f^™«"f  "'i?^ 
ce  &  le  gouvernement  du  peuple,  &  appuyé  d'ailleurs  par  les  citoyens  fen-  i'J'i^q'^ 
fés  qui  craignoient  le  retour  d'une  liberté  toujours  funclle  &  la  fource  des  leurs  dhi-  ' 
guen-es  civiles  étoit  d'avis  qu'on  patientât  encore,  &  qu'on  ne  fit  aucun  mou-y^on^  à  fon 
vement  contre  Galéas.  tgard. 

Ce  Prince  qui  n'ignoroit  rien  de  ce  qui  fe  palfoit ,  inftruit  que  les  diflèn-  1175. 
tions  feules  des  Génois  les  empêchoient  de  fe  foulever  contre  lui ,  fongea  h 
fomenter  des  divifions  fi  utiles  à  fes  projets  pour  appefantir  le  joug  qu'il  vou- 
loit  leur  impofer.  Dans  ce  deflèin  ,  il  ordonna  à  Jean  Scipion  Palavicini , 
Gouverneur  de  Gènes  en  fon  nom ,  de  ne  rien  négliger  pour  attifer  le  feu  de 
la  didcntion  entre  le  peuple  &  la  noblefiè,  fcmer  de  plus  en  plus  la  zizanie  Nouvelle 
entre  eux  &  enfin  les  mettre  aux  mains  s'il  pouvoir.  Palavicini  remplit  par-  "''(''(.'"'ije 

faitcment  fes  inflructions.  S'étant  anpercu  du  mécontentement  «rénéral  des  Gé-  r    V^ll  ■ 
1     ,-x       .,  ,.,  '  \     '     .  ,  .0  Les  uinois 

nois  contre  le  I  Juc  il  conçut  qu  il  n  y  avoit  gueres  que  la  crainte  qui  les  re-  en  font  in- 

tint;  il  en  avoit  averti  fon  maître, &  lui  avoit  confeillé ,  pour  metn-e un  frein  d/g'iw. 
aux  Génois  capable  de  les  retenir  quand  ils  voudroient  fe  remuer ,  de  faire 
continuer  les  ouvrages  depuis  le  château  tout  au  travers  de  la  ville,  jufqu'au 
rivage  de  la  mer ,  afin  de  pouvoir  y  faire  entrer  des  fecours  &  des  vivres  par 
ce  côté.  Le  Duc  adopn  avec  cmpreflèmcnt  cet  avis  &  ordonna  au  Gouver- 
neur de  faire  travailler  fins  perte  de  tcms  h  cette  nouvelle  fortification.  Cette 
entrcprife  pcufa  révolter  les  Génois,  &  fut  un  coup  de  lumière  pour  eux.  Ils 
s'apperçurcnt  clairement  &  h  n'en  pouvoir  douter  ,  que  le  Duc  vouloit  abfo 
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Sect.  VI.  lument  les  réduire  en  fervitude.  Leur  indi;j;nacion  qui  avoic  peine  à  fe  contc- 
HHhire  ds  ii\r ^  auroit  eu  dcs  fuites  funellcs,  fans  le  foin  que  Palavicini  prie  aufllcôc  de 
Gcn^s  de-  les  prévenir,  en  brouillant  plus  que  jamais  les  Nobles  avec  les  Populaires.. 
^'ufJéli'^  Pour  cela  il  eut  recours  à  un  artifice  capable  de  mettre  bientôt  toute  la  ville 
1479-  '      en  combuftion.   Pour  conllruire  l'ouvrage  projeté  il  falloit  des  fonds  &  pour 

■ ■ —  s'en  procurer,  il  falloit  établir  une  nouvelle  taxe  fur  les  Gfénois,  pour  qu'ils 

unifies   cimentaflènt  eux-mêmes  l'inllrumcnt  de  leur  fervitude.     Palavicini,  connois- 
**"  f  "-if  ?/a.  fcnt  la  jaloufie  du  peuple ,  &  fes  différends  éternels  avec  la  Nobleflè  au  fujec 
mis  Vain-    de  la  répartition  des  impots,  affefta  de  vouloir  plaindre  le  premier,  trop  grevé 
vieilli.        fclon  lui ,  pir  les  charges  de  l'état  qu'il  fupportoit  toutes.     Il  dit  hautement 
qu'il  falloit  que  chacun  fans  en  excepter  les  Nobles,  fût  t^xé  h  proportion  de 
fès  fKultcs ,  que  le  peuple  n'avoit  qu'à  s'adreflcr  à  lui ,  &  qu'il  lui  rcndroit 
bonne  jullice.    Cet  artifice  lui  rendît;  la  multitude  toujours  jaloufe  de  déicn- 
dre  fes  droits  &  de  mortifier  la  Nobleflè,  donna  avec  avidité  dans  le  piège, 
quoique  l'objet  dont  il  s'agiflbit,  lut  de  peu  de  conféquence  &  s'empreflâ  de 
recourir  à  la  proteélion  que  le  Gouverneur  lui  oftroit.  Les  efprits  étant  ainfi 
défunis,  tout  iembloit  menacer  Gènes  d'une  guerre  civile,  &  offrir  au  Duc 
les  moyens  &  l'occafion  de  l'alîèrvir. 
Le  Duc       Dans  cet   intervalle  ce  Prince  apprenant  l'heureux  fruit  des  foins  de  Pa- 
fait  dts  /e-lavicini,  fit  faire  fans  perte  de  rems  des  levées  de  tous  côtés..    D'un  autre 
vées.  c^-é  Palavicini  faifoit  commencer  l'ouvrage  projeté.     Déjà  l'on  avoit  ten- 

du le  funeite  cordeau,  qui  traverfoit  toute  la  ville  &  fervoit  à  tracer  l'alli- 
gnement  de  cet  ouvrage ,  deftiné  à  opérer  l'opprobre  &  l'efclavage  de  Gêne?.. 
Pahvicîni  Quantité  de  maifons  &  d'édifices  confidérables  écoient  condamnés  à  être  abac- 
veut  aag-   tus  &  démolis;  toute  la  ville  alloit  être  défigurée:  elle  étoit  dans  la  défolation, 
nitntir  les   Lgg  femmes,  les  enfans,  les  vieillards  gémiffoient  &  pouffoient  les  hauts  cris^ 
fonifica-^     les  citoyens  courageux ,  ceux  qui  aimoient  leur  patrie  difoient  hautement  qu'jL 
Citadelle,    n'étoit  pas  tems  de  verfer  des  pleurs ,  mais  qu'il  falloir  recourir  aux  armes  & 
venger  la  liberté.  Perfonne  n'ofoit  donner  le  fignal,  ni  s'oppofer  à  l'entreprife 
du  Gouverneur.     Dans  cette  efpece  d'abattement  Général,  Lazare  Doria, 
Lazare     citoyen  courageux  &  déterminé ,  eut  la  généreufe  hardielle  de  couper  la  corde 
Doria  '^w- qui  traverfoit  la  ville,  aux  yeux  même  des  Officiers  &  Ingénieui-s  de  Galéas. 
pj  la  Cor-   Qq^^q  aftion  fut  vue  par  les  Génois  fpechteurs  avec  les  plus  grands  applau- 
tmok'l'al-  diffemens  Ça).  En  un  moment  la  nouvelle  s'en  répandit  par  la  ville ,  &  excita 
lignmint.  par-tout  les  plus  vifs  tranfports  de  joye.     Palavicini  intimidé,   craignant  un 
foulevement  n'ofa  ni  paroître  ni  donner  des  ordres  pour  pourfuivre  l'ouvrage 
entrepris  :  il  fut  dès  lors  comme  abandonné ,  le  Gouverneur  fe  tint  renfermé 
Z?  Gouv«r- chez  lui.    Et  certes,  11  les  Génois  avoient  fçu  profiter  de  ce  premier  moment 
nituraban-   de  tciTCur  qu'ils  avoiciK  infpirée  P.  leurs  ennemis,  &  d'enthoufiasme  que  leur 
donne l'ou    infpiroit  à  eux-mêmcs  l'amour  de  la  liberté,  ilseufîcnt  peut-être  fecoué  fans 
vraiie  pra-  p^-ine  le  joug  de  Galéas  ;  mais  malheureufement  pour  eux  il  étoient  encore. 
"'"*'  glacés ,  abattus  par  la  crainte  &  trop  accablés  (bus  le  poids  de  leurs  fers ,  pour 

ofer  prendre  fur  le  champ  une  réfolution  aulli  généreufe;   &  puis  fuivant  k 
remarque  judicieufe  d'un  Ancien,  la  fervitude  ôte  aux  hommes  valeureux  la. 

(a)  Anecî.  Gén.  Si  Corfcs  ann,  1476,  p.  I4<3,  Illrt.  des  Rùvol.  de  Gênes  Tom.  I. 
Liv.  lil.  p.  337.« 
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fnoitié  de  leur  courage  &  de  leur  prudence.  D'ailleurs  les  citoyens  de  Gênes  Sect.  VI. 
n'étoienc  ni  fécondés ,  ni  même  cncoiinigés  par  leurs  chefs  &  par  les  Nobles ,  ffjloire  de 
la  plupart  vendus  à  la  cour  de  Aliian.  *^^""  ^'" 

Cependant  le  danger  donc  leur  patrie  éioit  vifiblemenc  menacée,  fi:  ouvrir  y, y^,>„ 
les  yeux  à  cous  les  citoyens,  aux  Nobles  comme  aux  Chefs  des  Populaires;  1479 

ils  fentirenc  qu'ils  dévoient  oublier  leurs  anciennes  querelles  pour  le  réunir ' ■ 

contre,  l'ennemi  commun ,  contre  le  tyran  de  Gêne<.     Les  Nobles  long-tem>  «".fp '^^ 
abufés  par  les  marques  apparentes  de  faveur  &  de  bienveillance  duDac,  tl- puiairer  fi 
noncerent  à  des  avantages  auliî  frivoles.     L'artifice  que  le  Gouverneur  avoic  TéunV'ent 
mis  en  ullige  pour  les  mectre  aux  priles  avec  le  peuple ,  leur  avoic  ouvert  les  "''^''^  ^ 
yeux  &  infpirc  beaucoup  de  méfiance  contre  leur  maître  &  contre  fes  minif-       " 
très.     Ils  s'apperçurent  clairement  qu'on  avoit  voulu  animer  la  midtitude  con- 
tre ,eux  &  défunir  entièrement  les  deux  ordres  de  l'Etat,  les  armer  l'un  con- 
tre l'aptre  :  ils  fentirent  qu'il  école  au  concraire  de  leur  intérêt,  dans  la  circon- 
ftance ,  de  ^  joindre  aiu  Populaires  &  de  demeurer  fermement  unis  avec  eux 
pour  détendre  Gênes  de  la  fervicude,  vu  que  fon  faluc  dépendoit  abfolumenc 
de  cette  union.     Sur  ces  entrefaites,  le  Duc  ayant  appris  ce  qui  s'étoit  paf- 
fé,  entra  fort  en  colère,  &  ordonna  qu'on  lui  envoyât  auflkôt  une  députation 
de  huit  des  plus  diilingués  d'entre  les  citoyens.     Quoique  les  Génois,  con- 
noilTlnt  l'humeur  cruelle  de  ce  Prince,  euflcnt  tout  lieu  d'appréhender  que  fon 
deficin  ne  fut  de  faire  mourir  ces  députés  pour  fe  venger  de  l'outrage  qui  lui 
avoic  été  fait,  ou  dumoins  de  les  retenir  en  prifon  à  iVIilan,  comme  otages  de 
la  fidélité  de  Gènes,  (aiufi  qu'avoic  foie  en  1426.  le  Duc  Philippe-INIaric  Vif- 
conti) ,  on  fe  détermina  pourtant  h  les  lui  envoyer.     Ils  parièrent  à  ce  Prince 
avec  tant  de  fermeté  &  de  réfolucion,  pour  la  défenfc  de  leurs  droits  &  contre 
l'injuflice  de  fes  nouvelles  prétentions,  que  ce  Prince  naturellement  timide,, 
inconfiant,  léger,  &  lâche  comme  tous  les  tyrans,  quand  ils  trouvent  de  la    Gile'as  rs- 
réfiilance  à  leurs  volontés,  eut  peur,  traita  favorablement  ces  députés  (')  ^{"'^ II'''! 
leur  permit  de  décider  eux-mêmes  le  différend  entre  lui  &  fes  lujets;  en  wt  "^rJnt^  ' 
mot,  de  fiure  interrompre,  s'ils  le  jugeoient  à  propos  l'ouvrage  qu'il  avoic  or-  '^renùKi 
donne  Qd).     On  peut  s'imaginer  avec  quel  empreflèment  les'dcputés  de  Gè-  àjes  fré- 
mis fe  hâccrent  de  porter  cetcc  agréable  nouvelle  à  leurs  concitoyens  ;  &  avec  '"**""^- 

(a)  Ub.  Foglietta  Lib.  XI.  p.  Cnj  — 631. 

(♦)  François  Marchere,  Jurifconfultc,  homme  éloquent,  &  chef  de  cette  d>Sputation, 
tint  ail  Duc  un  difcours  des  plus  vc^hémens  &  des  plus  hardis,  qui  fit  rcnrrer  ce  Prince 
en  lui-ojâme.  On  r.ipporte,  que  dans  une  autre  occafion  où  il  tiioit  encore  diîputé  au- 
près de  ce  Prince  pour  lui  faire  des  plaintes  violentes  de  la  part  de  fes  concitoyens,  le 
môme  Marchefe,  ne  pouvant  obtenir  audience  du  Duc  s'.ivifa  d'un  expédient  a.Tcz  fin- 
fjuiier  p  lur  s'attirer  fon  attention  &  lui  faire  entendre  en  peu  de  mots  tout  ce  qu'il  voii- 
loit  lui  di.e  Jl  envoya  à  Galéas  un  petit  panier  rempli  d'une  plante  ()ii'on  nomma 
hafilit  Le  Duc  l'ayant  au(îîr(^t  fut  venir  pour  lui  demander  ce  que  fignilioit  ce  préft-nc 
allégorique.  „  Prince  lui  dit  Marchefe,  fîchez  que  les  efprits  des  Cénois  font  fcmbla- 
„  blés  à  ccife  plante,  >iui,  touchée  IcRcreinent,  rép;!nd  une  odeur  agréable;  in^is  qi;i- 
„  prelTée  &  foulée  produit  de<  Scorpions.  On  dit  que  Galéas  fut  fr^ippé  de  cette  il- 
„  ponfc  &  traita  depuis  les  Génois  avec  plas  de  douceur".  Anecd.  Jtal.  JMiUu.  an. 
I473-  p.  426.  oc  futv. 

Vvv  q 
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Pect.V!. '^"clle  ardeur  ceux-ci  uferent,  ou  pour  mieux  dire,  abuferenc  amplement,  de 
iuftoire  de  la  periTiiiïion  de  Gdéas. 

Gênes  de-  A  peine  ces  députés  étoient  ils  partis  pour  s'acquitter  d'une  fi  joyeufe  com- 
puis.14.21  Hiifyion,  que,  foit  que  Graléas  neût  cû  réellement  en  vue  que  de  les  amu(cr 
"1470*"      P-^""  ^^  belles  paroles,  pour  avoir  le  tems  de  porter  le  dernier  coup  à  la  liberté 

, L de  Gènes;  foit  que  guidé  par  de  mauvais confeils ,  il  rougit  ou  le  repentit  de' 

Caléas  fait  f^  trop  gi"ande  foibleflè,  il  crût  qu'il  étoit  de  fon  honneur  d'achever  Ton  ou- 
/aire7«m-yj.jgg^  &  de  réufllr  dans  ce  qu'il  avoit  entrepris;  perfillant  toujours  dans  fon 
\7v7es.         premier  deflèin,  il  donna  fecrettement  des  ordres  pour  faire  marcher  trente 
•     mille  hommes  contre  Gênes,  dans  l'efpérance  de  pouvoir  profiter  de  l'efpece 
de  fécurité  où  fon  retour  apparent  de  bonté  devoir  avoir  plongé  fes  citoyens , 
pour  les  accabler  dans  le  moment  où  ils  s'y  attendroient  le  moins.    Cependant 
la  nouvelle  du  plein  pouvoir  qu'il  avoit  accordé  à  leurs  députés ,  ou  plutôt  de 
la  révocation  entière  de  fon  ordre  pour  la  conflrudion  de  l'ouvrage  projeté 
caufa  au  peuple  de  Gênes  les  plus  vifs  tranfports  d'allégrefl!è.     La  multitude 
ell:  naturellemeut  inlblente  dans  la  profpérité  &  quand  on  fléchit  h  fon  égard. 
Celle  de  Gênes  qui  ne  le  cédoit  à  aucune  autre  fur  ce  point,  arracha  comme 
en  triomphe  les  fondemcns  de  l'ouvrage  commencé;  &  comme  dans  l'ivrefTè 
de  fa  joie  immodérée  ou  plutôt  de  fa  fureur  aveugle ,  elle  n'efl  jamais  maî- 
treflè  d'elle-même  &  ne  connoit  point  de  bornes, elle  alla  jufqu'à  proférer  des 
Mépris  du  paroles  infukantes,  des  injures  contre  la  perfonne  de  Galéas,  à  traiter  om^er- 
peuple  de    renient  ce  Prince  avec  le  dernier  mépris,  &  même  jufqu'k  iè  moquer  de  la 
ç^"*'^^,^''"'"  facilité  avec  laquelle  il  avoit  confenti  ih  révocation  de  fes  ordres.  Galéas  étoit 
fier,  fenfible  à  l'outrage,  jaloux  d'être  rcfpedté  jufques  fes  foibleiïès:  il  n'efl: 
point  furprenant  qu'il  fut  irrité  h  l'extrême  de  la  conduite  indécente  du  peu- 
ple Génois.     Plus  indifpoféque  jamais,  il  s'affermir  dans  le  defl'èin  de  fe  ven- 
ger de  ces  rebelles.     Les  Génois  ne  tardèrent  pas  à  être  informés  des  gi'ands 
préparatifs  qu'il  faifbit.     L'intérêt  commun  réunit  tous  les  ordres  de  l'Etat; 
&  l'approche  du  danger  rendit  leur  réconciliation  fincere,  au  moins  en  appa- 
rence.    Ils  réfolurent  de  rallier  toutes  leurs  forces  contre  l'oppreflèur  de  leur 
commune  pâme,  de  prendre  de  concert  des  mefures  pour  la  garantir  du  péril 
dont  elle  étoit  menacée.     Dès  que  la  bonne  intelligence  regnoit  parmi  eux, 
les  Génois  étoient  invincibles  &  redoutables  pour  leurs  tyrans. 
Entreprife     Dans  ces  circonfcances  qui  fembloient  favorables  pour  exciter  un  fouleve- 
infrtiUùeu-  nient,  un  jeune  Noble,  Jérôme  Gentiie,  n'écoutant  que  fon  zélé  &  fon  cou- 
fe  lie  y«>ô-y,,gg_^  entreprit  avec  un  petit  nombre  d'amis,  de  rendre  la  liberté  h  fa  patrie; 
me  Gentiie. ^^^^^  n'étant  point  fécondé,  fe  voyant  abandonné  de  tout  le  monde, tant  étoit 
grande  la  crainte  que  Galéas  infpiroit  encore  aux  Génois ,  il  fut  forcé  en  gé- 
Tniflànt  de  renoncer  à  fou  généreux  defièin  &  de  fortir  de  la  ville  pour  mettre 
iï  perfonne  en  fureté.     Quoiqu'un  foulevcment  fut  le  vceu  commun  de  toute  ■ 
la  ville,  la  politique  timide  des  principaux  citoyens,  qui  ne  vouloient  point 
fe  compromettre  encore,  ne  jugea  pas  h  propos  d'avouer  ni  de  favorifcr  l'cn- 
trcprife.dc  Gentiie,  peut-être  parce  qu'elle  fut  fans  fuccès,  &  par  ce  qu'ils 
auroicntbien  voulu  participer  à  fes  fruits,  fans  prendre  part  aux  rifqucs  ou 
fms  fe  déclarer.     Peut-être  aufll  jugeoicnt-Us  que  le  moment  d'exciter  une 
révolution  n'étoit  pas  encore  venu  ;  peut-être  vouloient-ils  attendre  auparavant 
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que  de  fe  foulcver,  que  Galéas  leur  en  fournit  l'occafion  &  le  prétexte,  en  les  Sect.  VI. 
attaquant  le  premier.   Ce  qui  donne  lieu  de  préfumer  qu'ils  vouloient  encore  Hifloire  de 
temporiler  &  qu'ils  regardoient  plutôt  cette  entreprilc  comme  prématurée  &  Gênes  di- 
imprudente  qu'ils  ne  la  condamnoient,  c'efl:  le  foin  qu'ils  eurent  de  foullraire  ^'"r  ^,^*' 
fon  auteur  au  reflèntiment  du  Duc  &  de  fes  Oiîîciers.    Ne  trouvant  pas  jufte  ^^'p. 
que  celui  qu'ils  avoient  déhilTé  par  politique  &  qui  avoit  tout  rifqué  pour  eux,  — ~— « 
fût  la  victime  de  fon  zèle  téméraire  &  de  fon  amour  pour  fa  patrie ,  loin  d'a- 
bandonner Gentile  à  la  vengeance  du  Gouverneur ,  ils  firent  fi  bien  qu'ils  lui 
obtinrent  des  lettres  de  grâce ,  &  en  outre  ils  y  firent  ffipuler  qu'on  lui  rem-  Les  GémU 
bourftroit  fept  cens  écus  pour  les  fraix  de  fon  entreprife.  Cette  dernière  clau-  '««««/««» 
fe  étoit  hardie  &  fembloit  mife  à  dellèin  de  braver  ouvertement  le  Duc.     i]M^'/" 
en  fut  très-piqué  &  trouva  très-extraordinaire  que  lui  fcul  fut  puni  dans  cette  polivaut 
affaire,  puifqu'on  l'obligeoit  de  dédommager  de  fon  argent,  de  récompenfer  du  Dut  ^ 
un  fujet  rebelle  qui  avoit  confpiré  contre-lui ,  parcequ'il  n'avoit  pas  réuiîî  le-  **«  Cin»:s. 
Ion  fes  vœux  ;  mais  comme  Galéas  croyoit  toucher  au  moment  de  fe  venger 
pleinement  de  tant  d'outrages ,  il  jugea  devoir  diOimuIer  encore  celui-ci.  D'un 
autre  côté,  les  Magillrats  &  les  principaux  de  la  ville,  pouflànt  la  difïïmula- 
tion  auHî  loin  que  lui ,  &  voulant  toujours  fauver  les  apparences  jufqu'au  der- 
nier moment,  lui  envoyèrent  une  députation  pour  lui  faire  des  excules  de  ce 
qui  s'étoit  pafPé;  pour  l'afFûrer  que  ce  n'étoit  qu'une    fougue,   une  faillie 
d'un  jeune  homme  téméraire,  que  fes  concitoyens  n'avoicnt  garde  d'avouer  & 
pour  le  prier  de  vouloir  bien  croire  que  les  IVIagiltrats  &  le  corps  de  l'état 
n'avoient  aucunement  trempé  dans  ce  complot.     Quoique  le  Duc  feut  bien 
au  fond  à  quoi  s'en  tenir,  &  qu'il  fentîtbien  que  les  principaux  de  Gènes  ne 
tenoient  ce  langage  que  par  ce  que  l'entreprife  de  Genti'e  n'avoit  pas  réufli, 
&  que  dans  le  cas  contraire  ils  n'auroient  pas  manqué  de  fe  déclarer  pour  lui; 
il  feignit  d'être  la  dupe  de  leur  manège  politique ,  de  recevoir  leurs  excufes 
&  de  les  croire  finceres;  leur  rendant  artifice  pour  artifice,  il  témoigna  aux 
députés  de  Gênes  qu'il  étoit  content  du  zèle  de  leurs  Magillrats  &  les  char- 
gea d'exhorter  ceux-ci  à  maintenir  l'obéidànce  &  la  tranquillité  dans  la  ville 
(<7).     C'efl:  ainfi  que  le  Duc  &  (es  fujets ,  ayant  chacun  leurs  vues  fecrettes , 
cherchoient  mutuellement  à  s'amufer,  &  croyoient  s'en  impofcr  de  part  & 
d'autre  par  de  belles  a}'parences,  quoique  foncièrement  ils  fudènt  dans  une 
méfiance  refpeclive.     Cependant  tout  fe  préparoit  à  Gênes  pour  un  fouleve- 
ment,&  dans  le  même  tems  Galéas  toujours  plein  de  fes  projets  croyoit  être 
à  la  veille  de  les  réduire  en  fervitude,  prefibit  toujours  avec  ardeur  le  départ 
de  fes  troupes  &  faifoit  fecrettemcnt  préparer  à  la  hâte  tout  ce  qui  étoit  néceS- 
faire  pour  l'entreprife  qu'il  méditoit  iur  Gênes. 

Les  chofes  étoient  dans  cet  état  violent  de  crife,  &;  Gênes  touchoitfans 
doute  au  moment  de  voir  fa  liberté  expofée  au  plus  grand  danger,  ou  au  moins 
d'entrer  dans  une  guerre  terrible  avec  Galéas,  lorlque  la  mort  de  ce  Prince 
la  délivra  de  toutes  fes  craintes  &  de  l'embarras  pénible  de  dilfimuler  plus 
long-tems  avec  l'obiet  de  fa  haine.  Au  rufle  d'autres  nllirmcnt  que  le  Duc, 
félon  fon  csraclérc  fuiblc  6:  inconihnt ,  ayant  été  effrayé  à  la  vue  de  la  réiolminn 

(a)  nift.  d«  Révol.  de  Gincs.  Tom.  I,  Liv.  I!I.  p.  337—341.  Ilift.  de  Génîspsr 
leChcv.  du  131.  Tum.  11.  Li«-.  VIII.  pag.  Co— ?£. 
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Skct.  AM.qué  les  Génois  témoignoientv  avoit renoncé  totalement  à  Tes  defTeînsfur  eux 
jjifloire  de  &  fur  leur  liberté.  Quoiqu'il  en  foit,'  car  fa  mort  précipitée  luifle  au  moins 
ticncs  de-  [^  (_-hole  douteule^le  ter  des  afralfins  délivra  Milan  &  Géncs  d'un  tyran.  Trois 
^'vf'u'efV^  jeunes  fanatiques  (André  Lampugnano,  Charles  Vifconti  &  Jérôme  Olgïato 
1479.        Milanois  dont  on  rapporte  ici  les  noms,  pour  ne  pas  au-moins'Ies  fruftrcrde 

Bi" ■■    leur  récompenfe  chimérique,  l'immortalité  (dont  lefpoir  frivole  fut  le  motif 

de  leur  entreprife) .  trop  imbus  de  la  funefle  maxime  du  Régicide,  qtiil  e(î 
pernùs  ck  tuer  les  tyrans ,  (maxime  d'autant  plus  fauiïè  que  dans  le  fait  il 
n'efi:  permis  de  nier  perfonne  qu'à  ion  corps  défendant)  la  mirent  en  pratique 
envers  Galéas ,  que  malheureuicment  toutes  fes  aclions  judifioient  aflez  être 
dans  la  clallè  de  ceux  que  profcrit  h  voix  des  Dofteurs  du  Régicide.  Leurs 
trois  coupables  élevés  exécutèrent  avec  zele  cette  cruelle  fentence  contre  le 
La  Duc   malheureux  Duc,  qu'ils  aflàfllnerent  h  Milan  dans  l'Eglife  de  St.  Etienne,  le 
Gaiéas  eft  jour  même  de  la  fcte  de  ce  Saint  Qa).    De  ces  trois  alTàdins  l'un  fut  tué  fur 
.*{f"JJine-     Je  champ  dans  l'Egliiè  ;  les  deux  autres  périrent  dans  les  tourmens  les  plus 
affreux ,  avec  une  confiance  digne  d'une  meilleure  caufe  &  qui  prouve  corn-  ■ 
bien  le  fanatisme  eu  puilîànt  fur  les  efprits,  puifque  les  hommes  détrompés 
fur-tout  voyent  les  chofes  telles  qu'elles  font  réellement,  &  dépouillées  de 
toutes  les  faufîès  couleurs  que  leur  prêtent  l'orgueil ,  l'ignorance ,  l'intérêt  & 
les  paflions  humaines  (*).     Les  deux  afiiillins  de  Galéas  moururent  héroïque- 
ment, &  en  Ce  croyant  toujours  de  bonne  foi  des  héros,    des  martyrs,  des 
vengeurs  de  l'humanité,  que  ce  Prince  avoit  fi  fouvent  outragée:  Cependant 
on  ne  rapporte  pas  qu'ils  euffent  jamais  eu  fujet  de  fe  plaindre  de  lui  perfon- 
nellement;  qui  les  chargeoit  de  la  caule /du  genre  humain  ?  à  quel  titre,  de 
quel  droit  s'ingeroient  ils  eux-mêmes  de  leur  propre  autorité,  de  venger  fes 
injures  fans  fon  aveu  &  fans  commiflîon?Pourquoife  facrifîer  inutilement  pour 
des  ingrats  qui ,  loin  de  leur  favoir  aucun  gré  d'un  pareil  fervice,  chargeoienc 
Fortraii  di  gncore  leurs  prétendus  libérateurs  des  noms  les  plus  odieux.  Ne  méritoieut-ils 
«  -?»■»«•  pas 

{a)  Anecd.  Géru  &  CorTes  ann.  14.75.  p.  142  &  fuiv.  Introd.  à  l'Hift.  Univerfel.'e 
Tom.  II.  Liv.  11.  Chap.  VI.  p.  508  &  fuiv. 

(*)  Le  fanatisme,  l'erreur,  l'orgueil,  &  généralement  toute  opinion  quelconque  & 
quelqu'abfurde  qu'elle  puifle  ttre,  ont  leurs  mai (yrs,  ainfi  que  la  v6ité.  Des  qu'un 
liomme  efi:  fcrtement.  iiiibu  d'une  opinion,  ou  pcnctré  d'un  objet,  il  efl  capable  de  tout 
faire  &  de  tout  fouilTir  pour  foiuenir  fon  opinion  ou  pour  fuivre  fon  objet ,  il  tfl  ani- 
mé du  même  jenthoufîafnie  que  produit  &  qu'Infpire  la  vérité.  C'efl  de  cet  enthoufissnie 
furnature!  qui  élevé  l'homme  au  deiTus  de  l'homnic  en  abHorbant  toutes  fes  fcnratious, 
que  liait  cette  ferme  réfolution  qu'on  peut  appcller  intrépidité  de  fang  froid.  Jérôme  01- 
;;iato  l'un  des  nflaflins  de  Galéas  en  donna  fur-tout  une  preuve  bien  remarqui-.ble  :  l'on 
rapporte  que  quand  le  bourreau  lui  ouvrit  la  poitrine  pour  lui  arracher  le  cœur.  Il  jeta 
d'abord  un  cris  de  doultia-,  mais  que  bientôt  rappellant  tout  fon  courage,  il  dit  d'un 
air  fercin  ,  en  s'adrefTant  la  parole  ;\  lui-mi^me:  .,  Allons,  Olgiato,  rappelle  ta  con- 
„  fiance;  fouviens  toi  de  ton  aflion  héroïqi:e:  cette  mort  cfl  cruelle  il  cfl  vrai,  mais 
,„  ton  nojji  eil  immortel;  la  ménx)ire  de  ta  belle  aftion  ne  périra  jamais".  Mors  aceile 
vita  ycrpctua  :  Jlabit  vêtus  mémorîa  faùi.  l'.ft-il  pofllble  que  les  hommes  poulfent  la  dé- 
mence au  jioint  de  chercher  wm  mort  Cw'rtaire  &.  cruelle  pour  fe  procm-er  une  innnorta- 
Jité  chimérique,  de  facrifîer  leur  vie  préfente,  pour  vivre  dans  l'avenir.  Quelle  iiicon- 
féejiicnce  ablurdel 
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pas  bien  leur  déplorable  deflinéc  ?  On  ne  peut  cependant  s'empêcher  de  la  Sect.  Vr. 
plaindre,  ainfi  que  leur  aveuglement  &  d'admirer  leur  courage,  en  condam- ^^j''^"'''*  </< 
nant  kur  encreprife.     Quant  au  Duc  Galéas  JMirie  Sforce,  de  l'aveu  de  tou-;^^""^  '^ 
les  Génois  (rt),  ce  Prince,  indigne  fils  d'un  pcre  fi  vertueux ,  avoir  pourtanej'"r«j,-j5, 
quantité  de  beaux  côtés;  mais  c'étoit  un  compofé  fingulier  &-moRrtrueux  de  1497. 

bonnes  &  de  mauvaifes  qualités,  de  vertus  &  de  vices  incompatibles,  (com- — ^ 

me,  par  exemple,  avare  &  prodigue,  libéral  &  intérefle)  &  maiheurcufe- 
ment  ces  denifers  emportèrent  prelque  toujours  la  balance  chez  lui  ;  Tes  cruau- 
tés. Tes  débauches ,  fes  difiblutions ,  fes  inlames  procédés  avec  les  femmes  de 
fesfiijets,  qu'il  deshonoroit,  &  dont  il  pubJioit  lui-même  la  honte  après, 
quelquefois  même  fans  qu'il  en  fut  rien,  le  rendirent  odieux  aux  Milanois,  & 
furent  enfin  caufc  de  fa  fin  tragique.  Quelques  Hifloriens  rapportent  qu'il  fut 
afiàfllné  par  quelques-uns  dont  il  avoit  féduit  &  déshonoré  les  femmes.  Si  le 
fait  efl:  vTai ,  la  chofe  change  bien  de  face. 

Quoique  l'aflaflinat  de  ce  Prince  fut  un  très-grand  crime  dans  le  fait ,  on  ne 
peut  nier  que  dans  le  fond  il  ne  rendit  un  grand  Service  aux  Milanois  &  aux 
Génois.    Sa  mort  fut  bientôt  fçiie  de  ces  derniers  &  excita  en  eux  la  plus  vive 
fenfation  de  joie  ;  fcntiment  bien  diifércnt  de  celui  que  leur  avoit  infpiré  le 
trépas  de  François  Sforce  fon  père.     Cependant  cette  nouvelle  ne  tranfpira 
pas  d'abord  publiquement,   &  l'on  n'ofoit  encore  publier  hautement  que  Gê- 
nes étoit  délivrée  de  fon  tyran.    D'abord  que  le  Gouverneur  Milanois,  (C'é- 
toit alors  Guido  Vifconti,  vieillard  foible  &  timide)  apprit  la  trifle  nouvelle 
du  meurtre  de  fon  maître,  il  en  fut  d'abord  tout  déconcerté  &  faifi  d'effioi; 
cependant  revenant  à  lui-même  &  cachant  Ion  rouble  du  mieux  qu"il  put, 
pour  prévenir  les  fuites  que  cet  événement  pouvoit  avoir  s'il  venoit  à  trans- 
pirer, il  fit  afièmbler  les  principaiLX  de  la  \ille  &  les  IMagillrats,  fous  prétexte 
de  leur  faire  part  de  nouvelles  importantes  qu'il  avoit  reçues  de  IVIilan.     Il 
leur  apprit  l'attentat  commis  en  la  perfonne  de  Galéas ,   leur  diflimulant  foi- 
gncufemcnt  (à  mort:  il  fe  contenta  de  leur  dire  qu'il  étoit  dangereuferrent  ^f/r^Ti 
bleflè.     Il  ajouta  adroitement,  qu'après  tout  ,  quand  bien  même  ce  Prince (^(-«/-Gst^ 
mourroit  de  fes  blelTures ,  chofe  poflîble  puilqu'enfin  il  étoit  mortel  comme  un  ■^*7'*"'". 
autre,  cela  n'apporteroit  aucun  changement  ni  dérangement  quelconque  <^^f^>cji-'jl'"^;.. 
les  allaircs  &  dans  le  gouvernement;  \ù  qu'il  avoit  un  fuccefèur  légitime  dans>o'n-i  f./è  ' 
Jean  Galéas  fon  fils  aine,  (il  en  laifloit  deux)  qui  héritant  nuturcHtment  des/'0<r  np- 
droits  de  fon  pcre,  devenoit  fans  difficulté  leur  fouverain  après  (ii  mort;  fui  P^^"^''  /* 
vant  les  cngagcmens  qu'ils  avoient  pris  avec  la  famille  des  Sforces,  &  que  la 'A""  ""* 
mort  de  Galéas  ne  pouvoit  rompre.     Les  Génois  s'étoienc  foumis  au  Duc 
François  &  &  h  fes  defcendans.     Les  principaux  de  la  ville,  n'oiant  ou  ne 
voulant  rien  objcéter  à  ce  dil'cours  n'y  répondirent  que  par  leur  filcncc  que  le 
GouveiTftur  prit  avec  raiibn  pour  un  figne  d'entier  acquicfcemcnt  à  les  volon- 
tés. Il  les  exhorta  cnfuire  à  prendre  toutes  les  mefuresque  leur  fagefè  &  Leur 
zclc  pournjient  leur  fiiggercr  pour  maintenir  la  tranquillité  de  leur  patrie,  & 
prévenir  tous  les  complocs  des  mécontcns. 

11  ne  fut  pas  pofilble  ii  Vifconti  de  cacher  Inng-tems  la  mort  de  fon  maître, 
elle  fut  bientôt  rendue  publique  avec  toutes  les  circonllanccs  de  cette  fanglance 

(j)  Ub.  Foglietta  Lib.  XI.  p.  631—634. 
Tome  l'XXr.  Xxx 
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SiîCT.  VI  catallrophe.     Les  Génois  auroienc  peut-être  pu  profiter  utilement  de  cette 
Jlijloire  rfehcureufe  conjonfture  pour  fe  foulevcr,roccafionne  pouvoit  être  plus  belle  & 
Gdnes  de-  plus  facile  à  fuifir;  mais,  foit  que  leur  vengeance  fijt  fatisfaite  par  la  mort  du 
pu's  1421   |.yj.,jj^  qu'ils  avoient  craint  &  détefté  perfonnellement  ;  ou  qu'ils  conçufTènt  la 
1479.        frivole  efpérance  de  fe  troirver  mieux  de  ce  changement  de  maître ,  d'être  plus 
■-  heureux  fous  les  loix  du  jeune  fuccefîèur  de  Galéas,  ou  plutôt  delà  Duches- 
fe  Régente  fa  mère;  foit  que  le  peuple  encore  abruti  par  la  crainte  n'ôHlt  fc- 
couer  des  fers  appefantis  par  l'habitude  ;  ou  que  les  principaux  de  la  ville ,  ■ 
&  les  Nobles,  tenant  toujours  pour  les  Sforces,   ne  vouluflènt  plus  par  in- 
conftance,  manque  décourage  ou  de  bonne  volonté,  féconder  les  projets  du  ■ 
peuple  &  des  citoyens  zélés  pour  le  rétablifièment  de  la  liberté  ,■  Gênes  négli- 
JntelîigencegQa  encore  cet  inlbnt.  Ainfi,  loin  que  la  mort  de  Galéas  brifât  fes  liens,  elle- 
dcj  Nobles  fembla  les  reiïèrrer  de  nouveau.  Pour  complaire  au  Gouverneur  &  lui  donner 
T^AIUan.''  '•^"'■^  ^^  latisfaftion  qu'il  demandoit ,  ils  nommèrent  fur  le  champ  huit  Magi- 
j.        '  (Irats  extraordinaires ,  ou  commidàires ,  chargés  de  pourvoir  à  ■  la  tranquillité 
vient  huit  publique,  &  de  prévenir  les  troubles  ordinaires  lors  d'un  changement  de  fou- 
Magijhau  verain.    A  cet  effet  ces  MagUîrat^  levèrent  une  nouvelle  taxe  pour  augmenter' 
txtraordi-    la  garde  du  Palais  de  deux  cens  hommes:  ils  firent  en  outre  diftribuer  quantité" 
lunres.        ^g  j^j^^j  ^^  peuple,  à  deflèin  de  l'amadouer  &  d'adoucir  les  efprits. 
J477.         Au  moyen  des  arrangemens  que  prirent  encore  ces  commifi^iires ,  Gênes  de* 
meura  encore  quelque  tems  paifible  &  foumife  aux  Sforces;  mais  cette  tran- 
quillité &  leur  domination  n'y  furent  pas  de  longue  durée  ;   leur  pouvoir  & 
leur  nom  étoient  trop  abhoiTés.     La  mort  de  Galé.^.s  réveilla  les  projets  am- 
bitieux des  chefs  de  faétion ,  Adorne  ,  Frégofe  &  Guarco ,  qui  fe  rapprochè- 
rent aufiltôt  de  Gênes ,  pour  être  à  même  d'y  exciter  quelque  révolution  par 
leurs  intrigues ,  &  de  s'emparer  de  nouveau  du  gouvernement.  Ils  feflattoienc 
d'autant  plus  de  réuffir  à  faire  foulever  leurs  concitoyens,  que  leur  Ibuverain, 
le  jeune  Duc  Jean  Galéas,  n'étoit  qu'un  vain  nom,  qu'un  fantôme  de  Prince,, 
étant  encore  enflmc;  &  que  toute  l'autorité  etoit  entre  les  mains  de  la  Du- 
cheflè  Douairière  fa  mère.  C'efl:  aufll  ce  qui  engageoit  les  Nobles  à  demeurer 
fidellement  attachés  à  la  cour  de  Milan ,  efpérant  pouvoir  dominer  à  leur  aife 
dans  Gênes  h  l'ombre  du  gouvernement  d'une  femme  &  de  cette  minorité, 
tems  toujours  favorable  aux. grands  &  aux  fadtieux. 
Ttoulles       Le  premier  de  ces  chefs  qui  fit  quelque  mouvement,   fut  Jean-Baptifte 
extitès  /i«r  Guarco,  dont  la  fadion  fembloit  comme  éteinte  &  n'avoit  plus  fait  parler  d'el- 
^■n'^'r"^'  ^'^  depuis  long-tems.     Guarco  voulut  faire  revivre  les  prétentions  &  la  puis- 
cû  •"  ilTfont^^'^^^  de  fa  famille.     Par  le  moyen  de  fes  partifans  fecrets,  il  fit  foulever  une 
a^paij'és.     grande-  partie  des  habitans  de  la  vallée  de  Polcevera,  qui  prirent  les  armes  à 
fa  voix  &  commirent  quantité  d'excès  &  de  défordres.     La  cour  de  Milan  fit 
aufiltôt  pafier  quelques  détachemens  d'infanterie  de  ces  côtés  pour  réduire  ces 
payfans  ;  mais  ceux-ci  leur  barrèrent  fi  bien  tous  les  paiïàges  &  les  chemins  ■ 
jufqu'à  Gênes  qu'il  furprirent  un  de  ces  détachemens  dans  une  gorge  étroite 
où  ils  l'cnveiopperent  &  lui  prirent  armes  &  bagage.     Cependant,  les  autres 
corps  de  troupes  ayant  trouvé  le  moyen  de  guigner  les  hauteurs  &;  de  fe  fauver 
du  côté  de  Voltri ,  d'où  ils  gagnèrent  Gênes  par  mer ,    ce  foulevcment  fur 
bientôt  appaifé.  Guarco  voyant  toutes  fes  cfpîrau.-cs  rcnverfées,  en  fut  quitte 
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pour  nier  qu'elle  eue  aucune  parc  à  cette  révolte  &  pour  defa\-oaer  ceux  qui   Sect.  VL 
n'avoienc  agi  que  par  fes  ordres.  Hijloîre  ds 

A  peine  ces  étincelles  de  foulevemeni  ëtoicnt  elles  éteintes  que  le  feu  fe  Gènes  <;«- 
ralluma  de  plulîeurs  autres  côtés.     Charles  Adonie  prit  auiFi  les  armes,  ^'-isfj'^.y''"^^ 
prétexte  de  venger  l'injure  faite  à  fon  frère  Proiper  Adorne  ci-devant  Doge,  1479, 

que  le  fou  Duc  craignant  fon  crédit  &  fon  génie  factieux,  avoir  fait  arrêter  ■ — 

&  enfermer  dans  la  citadelle  de  Crémone ,  où  il  étoit  détenu  innocemment ,   •!>'*'''«'«- 
&  fans  avoir  aucunement  mérité  un  pareil  traitement.     Son  frère  fit  foulever  J^-f  V*'"* 
une  ibule  de  payfaRs  de  la  mémo  vallée  de  Polcevcra  toujours  fi  féconde  en  Charles  J- 
fédicions ,  à  la  tête  defquels  il  fe  mit  &  s'avança  vers  Gènes  (^).  dôme  [^ 

Dans  le  même  rems,  la  fiftion  des  Fiefques  ,  quoique  fans  chefs,  par /"f"'  •'« /'«^ 
i'abfence  de  ceux  de  cette  famille,  qui  étoicnt  tous  en  exil,  ou  à  Rome, en- ^^^ 
trepric  d'elle-même,  par  zele  pour  leurs  intérêts,  de  les  venger  des  injuUices 
du  feu  Duc  de  INlilan,  qui  s'étoic  emparé  de  leur  domaine  &  avoit  mis  gar- 
nifon  dans  toutes  les  pinces  fortes  de  leur  dépendance.  Leurs  parti&ns  réfo- 
lus  de  chaflèr  les  Miîanois  de  ces  places,  prirent  les  armes  &  fe  raflèmblerent 
en  grand  nombre  »  Recco  fur  la  côte  du  Levant.  Jean-Géorges  de  Fieique 
étoit  le  feul  de  fa  maifon  qui  fut  refté  à  Gênes.  C'étoic  un  jeune  homme  d'un 
génie  ardent  &  impétueux,  en  qui  le  courage  &  l'audace,  héréditaires  dans 
fa  famille,  n'avoient  pas  attendu  le  nombre  des  années.  Il  fut  fecrettement 
prede  par  fes  partiiàns  de  venir  fe  mettre  à  leur  tête,  &  il  fe  rendit  fins  peine 
à  cette  invitation  ;  mais  il  lui  ctoit  fort  difùcile  de  forrir  de  la  ville  où  il  étoit 
comme  en  otage  gardé  à  vue.  Le  Gouverneur  faifoit  foigneufement  veiller 
fur-toutes  fes  démarches  par  l'ordre  de  fa  cour  qui  fe  méfioit  de  lui ,  ainfi  que 
de  tous  les  Fiefques,  que  le  feu  Duc  de  JMilan  avoit  maltraités ,  dépouillés  de 
leurs  pofièlTîons,  &  contraints  de  fe  bannir  de  leur  patrie.  On  craignoit  avec 
raifon  leur  crédit  &  leur  reflèntimcnt.  Le  Gouverneur  étant  informé  du  fou- 
levement  de  leurs  partifans ,  défendit  expreflTémeht  au  jeune  Fiefque  de  fortir 
de  la  ville.  Cependant  rien  ne  put  arrêter  ce  jeune  homme  déterminé ,  qui, 
emprefle  d'aller  joindre  les  fiens  &  de  féconder  les  efforts  qu'ils  faifoient  en  fa 
faveur ,  eût  Tadreflè  de  tromper  la  vigilance  des  émiflàires  que  le  gouverneur 
avoit  attachés  à  lès  pas ,  &  de  s'évader  pour  aller  fe  mettre  à  la  tête  de  fon  .  • 
parti.  11  céda  bientôt  la  place  à  INIacthiou  de  Fiefque  homme  plus  iîgé  iSc  plus 
raflis,  qui  au  bruit  du  foulevemcnt  de  fes  panifans  vint  fe  joindre  à  eux,  & 
groiïit  encore  fa  faftion  par  la  confidération  qu'on  avoit  pour  lui.  Charles  de 
Fiefque  s'empredà  aufli  de  le  venir  trouver,  pour  travailler  de  concert  avec 
lui  h  la  délivrance  de  leur  patrie,  moins  par  zele  povu*  elle ,  que  par  efpritde 
haine  &  de  \x-ngeance  contre  les  Sforces  (^}. 

Sur  ces  entrefaites  il  y  eut  à  Gênes  une  émeute  confidérable,  dont  les  .Fief-  Etxiite  p». 
ques  réfolurent  de  profiter  croyant  que  la  difpolition  actuelle  des  cfprits  étoit  ^p'""'''  ^ 
propre  à  fcrvir  leurs  deficins.  Les  Nobles  &  les  principaux  de  la  ville  qui  te-  ^^""' 
noient  toujours  fecrettement  pour  le  gouvernement  des  Slbrces ,  dont  ils  fe 
trouvoicnt  bien  depuis  la  mort  de  Galéas  foutenoicnt  de  toute  façons  le  Gou- 
verneur Miîanois, l'animoicnt  continuellement  contre  le  peuple,  &rincitoicnc 

(ti)  Intr.  A  l'IIift,  l/niv.  Tom,  II.  Liv.        (b)  Ilift.  de  Gànes  par  le  Cliev.  de  J\I. 
II.  Chap.  VI.  p.  464—467.  Tom.  IL.  Liv.  Vlli,  p.  73—77. 
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Sect  VI  ^'  ^-^éployer  fon  autorité  pour  intimider  &  retenir  les  mutins.  Vifcontî ,  livré 
mlioirt  de  lUx  confeils  des  nobles ,  ayant  lait  arrêter,  d'intelligence  avec  eux  ,  deux 
Gênes  de-  d'entre  les  populaires,  qui  ne  cefR)ient  d'indifpofer  la  nnilticude  contre  lano- 
fjih  1421  {jigfi^  ^  de  la  noircir  dan:^  fon  efpnt;  excitée  par  Tes  autres  chels,(e  fouleva, 
ijL-o'^      arracha  un  des  prisonniers  d'entrer  les  mains  des  gardes  qui  le  conduifoient  eu 

„„ prifon,  &  fe  répandit  par  toute  la  ville  en  criant  aux  armes  ^  &  en  s'excitant 

k  défendre  fa  liberté  contre  les  tyrans.    Biencoc  les  boutiques  furent  fermées, 

.  les  populaires  furent  en  armes  &  tout  menaça  d'un  (bulevement  général.     Le 

Gouverneur  ne  trouva  point  d'autre  moyen  pour  câliner  la  fureur  du  peuple 

&  pour  prévenir  de  plus  grands  troubles ,  que  de  iaire  relâcher  proniptement , 

EU   cin'-P^^  '^  confeil  de  ces  mêmes  nobles  qui  l'avoient  prelTé  d'agir  comme  il  avoic 

jif,^        '  f:;i[,  l'autre  prifonnier  qui  avoit  été  conduit  à  la  citadelle.  '  Alors  tout  s'ap- 

paifa  (r/). 

Cependant  quoique  le  calme  fut  rétabli  il  reffoit  toujours  une  certaine  fer- 
mentation dans  les  efprits,  femblables  aux  flots  qui  grondent  &  font  encore 
agités  long-cems  après  que  l'orage  efl  calmé.     C'étoit  un  feu  couvé  fous  la 
cendre,  facile  à  rallumer.     Matthieu  de  Fiefque  ne  l'igmaroit  point,  &  en 
homme  expérimenté  il  jugea  que,  loin  de  laifîèr  cette  ardeur  fe  refroidir  ou 
s'éteindre,  il  falloit  promptement  attifer  cette  flamme,  à  laquelle  il  ne  man- 
quoit  que  de  l'aliment  pour  caufer  un  grand  incendie.    Il  faiiit  ce  moment  fa- 
F  're'rif  vorable  pour  s'introduire  dans  la  ville.  Profitant  de  la  négligence  avec  laquel- 
rf/  Mot-     le  fes  portes  &  fes  murs  étoient  gardés,  il  s'y  introduifit  en  effet  pendant  la 
thieu  de      nuit  h  la  tête  d'une  troupe  de  gens  déterminés  comme  lui  :  il  n'avoit  pas  plu3 
Fiejqui  fur  ^^  cinquante  hommes.  Il  fe  répandit  auffitôt  avec  eux  dans  les  rues  de  Gênes, 
^^""intr  -    faifiint  retentir  par-tout  le  grand  nom  de  liberté,  fi  cher  à  tous  les  hommes  & 
duit  ^  y   fur-tout  à  fes  concitoyens,   A  ce  cri  quantité  d'entre  eux  s'empreflèrent  de  fe 
exc:te  un    joindre  à  lui  &  de  gi-ollir  fa  petite  troupe.    Fiefque  marcha  auilitôt  contre  les 
fouh-Yi-      iviilanois,  en  vint  aux  mairhs  avec  eux  dans  plufieurs  endroits  de  la  ville  & 
^^'^'  s'emprâra  de  quelques-uns  de  leurs  polies. 

Son  entreprife  eut  d'abord  beaucoup  de  fuccès.    Mîis,  le  jour  étant  venu, 
il  fe  vit  fucceiïîvement  abandonné  d'une  partie  de  fes  parcifans ,  dont  l'ardeur 
•   •       commençoit  à  fe  ralentir,  au  moyen  de  quoi  il  auroit  infailliblement  échoué 
dans  fon  deflèin,  &  il  auroit  eu,  à  la  honte  de  Gênes  le  même  fort  qu'avoit 
eu  l'année  d'auparavant  le  généreux  gentile  (tant  il  y  avoit  alors  peu  de  ci- 
toyens réellement  zélés  pour  la  liberté  de  leur  patrie,  &  dont  les  intérêts  ne 
fuilènt  pas  d'accord  avec  fa  fervirude)  fi  le  hazard  ne  lui  eût  envoyé  un  ren- 
fort du  côté  d'où  il  avoit  le  moins  (ujet  de  l'attendre.     Un  noble  d'une  des 
familles  les  plus  alTeftionnces  aux  Sibrces,  (ê  joignit  à  IMacthieu  de  Fiefque, 
&  fît  de  nouveau  pencher  la  balance  de  fon  côté.     Ce  citoyen  zélé  fut  Pierre 
Tierrt  Do  Doria;  malgré  les  pnércs  &  les  avertiflemcns  de  fi  famille,  qui  fît  inutile- 
rw  lesfe-    ment  tous  fes  efforts  pour  le  découmer  d'entrer  dans  cette  entreprife  ,  n'écou- 
condi.         tant  que  fon  courage  &  fon  amour  pour  fa  patrie ,  il  fe  joignit  aux  Fiefques 
avec  tous  fes  amis,  &   ranima  leur  parti  mourant  &  prêt  h  fuccomber  ,  ils 
prirent  enfemble  le  chemin  du  palais  dans  ledeOcin  d'en  challèr  le  gouverneur, 
&  forcèrent  en  chemin  les  dilférens  poflies  de  gardes  Milanoilès ,  qui  voulu- 

(<«)  Hift,  des  Kérol,  de  Gênes  Twa.  L  Liv.  III.  p.  J42-3+5- 
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tem  s'oppofer  h  leur  pan'age.  Ainfi  qu'on  l'a  déia  remarqué ,  le  Gouverneur  Sect.  VÏ. 
Guido  Vilconti ,  ccoic  un  honinie  d'âge,  timide  &  toujours  tremblant  au  ieul  Hifloire  ds 
nom'  de  foulevemenc.  Dèsqu'il  eut  entendu  parier  de  l'entreprife  des  FieC-  Gênes  is- 
ques  '    "  -----  — 

conl 


cour 

une  garde  de  mille  homme  d'élite,  ce  vieillard  eiTrayé  prit  obflinément  le  parti 

d'abandonner  le  pvilai.s  &  do  fe  retirer  drns  le  château  avec  fon  monde. 

Il  tn  prit  eftecT:ivcment  le  chemin  avec  précipitation ,  &  d'une  manière  plus  LeGouvcr- 
femblable  à  une  déroute  qu'à  une  retraire.  Comme  le  foulevement  alloit  ton-  «""■  ^^'1''^' 
jours  croifTànt  les  mécontens  l'attaquèrent  dans  fa  fuite  &  lui  prirent  la  plus  ""^  ^* ''"*' 
grande  partie  de  Tes  gens  qui  aulG  lâches  &  auili  épouvantés  que  leur  chefren-  ^châuan 
dolent  les  armes  liins  le  défendre ,  &  jetoient  lances ,  cuiraHès,  épées  par  les 
chemins, en  un  mot  tout  ce  qui  pouvoit  les  embarraflèr  dans  leur  marche ,  afin 
de  pouvoir  fe  fauver  plus  prompremenc  dans  la  ciradolle  ;  au  moyen  de  quoi 
leur  défaite  ne  fut  pas  fanglante ,  Vifconti  eut  bien  de  la  peine  à  gagner  fon^ 
azile  avec  un  petit  nombre  de  fuyards,  échappés  à  la  fureur  de  ceux  qui  les 
attaquoient,  &  qui  leur  étoient  cependant  fort  inférieurs  en  nombre.  A  peine 
le  peuple  fçut-il  que  le  Gouverneur  avoit  abandonné  le  palais  qu'il  s'y  jeta  en 
foule  &  mit  au  pillage  tous  les  meubles  &  effets  précieux  qui  s'y  trouvoient;    Fureur^ 
non  content  de  cela,  dans  le  premier  mouvement  de  f:i  fureur  aveugle  &  de  '^"^  ''^ 
l'ivrefTe  que  lui  caufoic  la  joie  de  cette  révolution  inefperée,  il  déchargea  la  f^"/'''* 
rage  &  fa  haine  contre  les  Milanois ,  jufques  fur  le  palais  même  dont  il  brila 
les  portes,  les  fenêtres  &  les  panneaux  qu'il  emporta  &  où  il  fît  tout  le  mal 
qu'il  put,  fans  fonger  que  c'étoit  le  palais  de  l'état,  la  maifon  de  la  Républi- 
que, qui  devoit  être  (acrée  pour  lui:  il  n'y  voyoit  dans  ce  moment  que  la 
demeure  du  Gouverneur  Milanois, du  Repréfentant  des  Sforccs.  Ainfi  Gènes 
recouvra  pour  un  moment  fa  liberté ,  &  en  quelque  façon ,  malgré  les  Nobles 
&  fes  principaux  citoyens  {a). 

Ils  furent  cependant  obliges  de  céder  aux  circonflances  ,  d'accepter  la  loi    Gnm-.tmt 
du  peuple  &  de  fes  libérateurs.   Muthieu  &  Charles  de  Fiefque  aflêmblercnc  ^'^ji^Cnpi 
le  confoil  général  de  la  ville  où  il  fut  unanimement  réfolu,  pour  flatter  le  peu-  '"j""  ^'J? 
pie ,  de  mettre  le  gouvernement  entre  les  mains  de  Magillrats  populaires.  On  n^L'^     "' 
en  créa  fix  fous  le  nom  de  Capitaines  ou  -chefs  de  la  liberté  Gémife;  on  leur 
donna  cependant  après  deux  adjoints  du  corps  de  la  Nobleflè,  qui  furent  Ce- 
va  Doria  &  Jérôme  Gi'imaldi  (^).     Gomme  l'on  s'attcndoit  à  voir  bientôt  la 
guerre  avec  les  Milanois,  on  réfblutde  prendre  toutes  les  mefures  néceflliires 
pour  fe  bien  défendre,  &  l'on  chargea  ad  intérim  Matthieu  &  Charles  tic 
Fiefque  du  loin  de  foutenir  cette  guen-e.  On  donna  aulli.à  quatre  autres  No- 
bles la  commifTion  d'armer  contre  les  Florentins  ,    qui  contre  les  traités  laits 
avec  eux  s'étoient  avancés  jufqu'à-Sivone  avec  leurs  galères.  Connue  l'on  n'a-  Les  Génois 
voit  point  allé/,  de  confimice  en  Matthieu  &  Charles  de  Fiefque,  qui  ,  quoi-f^l"'!'"'"^^ 
que  d'un  âge  plus  mùr  &  plusfènfé  que  le  Jeune  de  Fiefque,  n'avoient  point  "j",/'!'"* 
encore  toutes  les  qualités  &  l'expérience  requilbs  pour  commander  dans  ces  i/orrr/'y 

contre  la 
(/i'  Idîm  ibidem.  Ub.  Fcglictu  Lib.XI.        (b)  Anecd.  Gin.  &  Corfts  ann.  1477.  f«>""miw. 
p.  035 -ÔJS'  P-  1-43- 
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Sect.  VI.  cems  cridques,  on  appella  de  Rome  Obicrro  de  Fiefque,  le  Chef  do  cette 
Biyioireds imilon,  homme  d'un  naturel  remuant:,  inquiet   &   entreprenant,    fadieiix, 
puùTjt  vindicatif,  &qui  avoit  fujet  d'être  jufteiTient  animé  contre  les  S  forces,  qui  l'a- 
jufqu'm      voient  dépouillé  de  tous  fes  biens.     Le  feu  Duc  Galéas  Tavoit  même  retenu 
1479-        long-tems  en  prifon  h  Milan ,  d'où  il  avoit  eu  l'adrefTe  de  fe  fauver.     Réduit 
""  prelqu'à  l'indigence  fans  relîburces ,  errant  de  contrée  en  contrée ,  cherchant 
par  tout  inutilement  de  l'emploi,  Obietto  avoit  poué  fes  malheurs  &  là  haine 
contre  les  Sforces,  dans  une  grande  partie  de  l'Europe  qu'il  avoit  parcourue, 
&  où  il  s'étoit  vainement  efforcé  de  leur  fufciter  des  ennemis.     Il  avoit  enfin 
trouvé  à  fe  fixer  à  Rome  où  fo  maifon  qui  avoit  donné  piufieurs  Papes  &  Car- 
dinaux à  l'Eglife  étoit  confidérée  &  honorée;  les  libéralités  de  Sixte  IV.  lui 
avoient  fourni  jufqu'alors  les  moyens  de  tenir  un  état  conforme  à  fon  rang  & 
à  la  naifiànce.     Sixte  avoit  encore  d'autres  vues  en  retenant  cet  homme  ambi- 
tieux à  Rome  par  fes  bienfaits,  c'étoit  de  fervir  fecrettement  le  Duc  de  Mi- 
lan, d'affermir  fa  dom.ination  fur  Gênes,  &  de  le  débarrafièr  des  inquiétudes 
que  pouvoit  lui  donner  le  reflèntiment  d'un  homme  du  caraftere  d'Obietto, 
s'il  avoit  été  k  portée  d'exciter  des  troubles  dans  fa  patrie.     Obietto  avoit  des 
furveillants  ;  mais  dès  qu'il  eut  appris  ce  qui  fe  paflbit  h  Gênes  &  qu'on  y  dé- 
Olietio  de  ç^^qI^  f^  préfcnce  ,  il  trouva  le  moyen  de  fortir  de  Rome  &  de  s'embai-quer 
vlan  Ce-  P<^"<^^"'^  1^  "iii"^  f"!"  '--"S  galère.     Il  arriva  en  peu  de  tems  à  Gênes ,  où  il  fixe 
nés.'  reçi-i  ^vec  des  témoignages  de  joie  &  d'affeftion  extraordinaires  de  la  part  du 

peuple  &  même  des  Nobles ,  tant  étoit  grande  la  confiance  &  la  confidéra- 
tion  dont  il  jouifToit  !     Il  fut  auflîtôt  chargé  en  chef  de  la  défenfe  de  Gênes 
&  de  iii  conduite  de  la  guerre  qu'on  prévoyoit  infaillible  avec  les  Milanois. 
Le(  autres      Dès  que  les  Chefs  des  factions  fçurent  que  Gênes  étoit  libre ,  ils  accouru- 
faUim}e    ""^"^  '•'^"^  devant  fes  murs,  comme  pour  être  a  môme  .de  profiter  de  tous  les 
pré/entent    mouvemens  qui  pourroient  s'y  faire ,  &  pour  envahir  ce  champ  ouvert  h  leur 
devant  Ce-  ambition.     Les  nouveaux  Capitaines  &  Obietto  les  invitèrent  inutilement  h  y 
ncs.  entrer,  &  .à  venir  paiffolement  habiter  parmi  leurs  concitoyens;  ils  le  refufc- 

rent  obftinément,  &  parfifierent  dans  le  deflèin  de  demeurer  hors  de  la  ville 
&  pour  obferver  tout  ce  qui  s'y  pafièroit  &  pour  reprendre  leurs  mefures  en 
conféquence  (a).     Gênes  fe  trouvoit  dans  la  plus  trifte  fituation  &  voyoit  de 
toutes  parts  des  fujets  d'alarmes.     Outre  ce  qu'elle  avoit  à  craindre  de  la  parc 
,  des  Milanois  qui  armoient  à  force  cbntre  elle  ;  &  de  ceux  d'entre  fes  citoyens 
qui  tenoient  toujours  fecrettement  pour  fes  ennemis;  outre  les  inquiétudes 
qu'elle  devoit  naturellement  avoir  de  voir  à  fes  portes  les  Adorncs,  les  Fré- 
gofes  &  fur-tout  l'Archevêque  Paul  Frégofe ,  tous  citoyens  conjurés  contre 
fon  repos,  qui  la  dévoroient  déjà  des  yeux,  la  regardant  d'avance  comme  leur 
r    d     1^™'^  '  environnée  d'ennemis  de  tous  côtés ,  cette  ville  infortunée  étoit  fans 
œte  ville.  ^^^'^  inquiettée  &  comme  accablée  fous  les  coups  des  Milanois ,  qui  de  la  ci- 
tadelle où  ils  étoient  retranchés  faifoient  un  feu  continuel  fur  elle,  &  y  cau- 
foiont  autant  de  ravage  &  de  dommage  qu'avoient  fiit  précédemment  les  Fran- 
çois en  pareil  cas.     C'étoit  toujours  le  fort  de  Gênes  d'être  ruinée  par  l'artil- 
lerie de  cette  citadelle,  la  première  chofc  qu'elle  remît  entre  les  mains  de  fon 
^  r.ouveau  Souverain ,  &  la  première  dont  il  fe  fervît  pour  l'opprimer  &  la  dé- 

(fl)  Ub.  Foglietta  Lib.  XI.  p.  637. 
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tniire  quand  elle  vouloit  fe  fouftraire  à  fes  loix.     Ainfi  le  malheur  des  Génois  Sect.  IV. 
étoic  de  fournir  Inns  ceflè  des  armes  contre  eux.     Toujours  imprudens  lis  in-  Hijioire  rie 
troduifoient  &i  établifToient  eux-mêmes  leurs  ennemis  &  leurs  oppreflèurs  dans  9.^.^^^  '^'' 
le  fein  de  leur  ville;  &  ils  éprouvoic-nt  (ce  qui  auroic  dû  les  dégoiiter  de  î''^juL!-m' 
donner  un  maître  fi  légèrement)  que  rien  n'eft  plus  facile  que  de  s'impofer  un  1479. 
joug ,  mais  rien  de  plus  difficile  que  de  le  fecouer  &  de  recouvrer  fa  liberté  — — -n 
quand  on  l'a  une  fois  perdue. 

Pour  furcroic  de  malheur  &  d'épouvante  larraée  INTilanoife  s'avançoit  à 
grandes  journées  vers  Gènes.     Elle  écoit  commandée  par  Robert  San-Severi- 
no,  Général  de  la  plus  grande  réputation  alors.     Le  jeune  Duc  ou  plutôt  la  Ji^^'^^.î 
Ducheflè  Douairière  Régente  Bonne  de  Savoye,  qui  gouvernoit  defpotique- ^,^^''^^""1'^ 
ment  par  fes  favoris  fous  le  nom  de  fon  fils,  chanr.ée  de  n-ouver  une  occafion  ^g  Chics. 
pour  éloigner  de  la  cour  trois  des  oncles  du  jeune  Prince,  (il  en  avoit quatre) 
Sforce,-  Ludovic  (fumommé  le  More,  qui  ufurpa  depuis  le  Duché  de  Milan 
fur  fon  neveu)  &  Octevien  dont  elle  craignoit  la  préfence  &  les  projets  ambi- 
tieux, les  avoit  donnés  au  Général  pour  l'accompagner,  fous  prétexte  de  lui 
faire  honneur.     Jean  Palavicini,  ci-devant  Gouverneur  de  Gênes,  Jean-Jacob 
Trivulce,  fils  d'Erafme  Trivulce,  (Gouverneur  de  Gênes  lorfqu'elle  s'étoit 
foulevée  contre  le  dernier  Duc  Vifconti)  Donato  &  Jean  Conti ,  &  quantité 
d'autres  Seigneurs  Milanois  avoient  voulu  être  de  cette  expédition.   Le  Mar- 
quis de  Montferrat  avoit  cinq  cens  hommes  dans  l'armée  Milanoife.     Gênes 
avoit  aufll  la  douleur  d'y  voir  de  fes  citoyens.  Outre  les  Spinola  qui  y  étoient 
avec  une  quantité  confidcrable  de  leurs  vaflàux,  Profper  Adome,  ci -devant   Proftn 
Doge,  étoit  du  nombre  de  ces  ennemis  auxquels  Gênes  ne  s'étoit  pas  atten-  ^domeft 
due.     Maltraité  par  les  Sforces,  Adorne  auroit  dû  être  naturellement  irrité '^^"L".]'"' 
contre  eux  &  prendre  les  intérêts  de  fa  patrie,  au  moins  par  vengeance  &  par  „'„,-j.' 
refibntiment  fi  ce  n'étoit  par  zélé  &  par  inclination.     Mais  Adome  étoit  un 
ambitieux;  &  les  ambitieux  ne  connoifi'ènt  ni  patrie,  ni  devoir,  ni  honneur, 
ni  amis,  ni  ennemis.     On  a  vu  qu'il  avoit  été  long-tems  retenu  pvifonnier  à 
Crémone  par  le  feu  Duc  qui  craignoit  fon  génie  intriguant  &  fafticux  &  la 
puifRince  dans  Gênes.  ,  La  cour  de  Milan  croyant  qu'Adorne  pouvoit  pour  la 
même  raifon ,  lui  rendre  les  plus  grands  fervices  dans  l'entrcprife  qu'elle  mé- 
ditoit,le  relâcha  &  tenta  ce  citoyen  dangereux  par  l'offre  &  la  promefiè  qu'el- 
le lui  fit,  de  lui  donner  le  gouvernement  de  Gênes,  fi  par  fes  foins  elle  pou- 
voit en  recouvrer  la  fouveraineté.     Profper  Adorne  fut  bientôt  gagné;  il  ac- 
cepta avec  empreflement  une  propofition  fi  fiatteufe  pour  Ion  ambition ,  &  ou- 
blia auffitôt  fon  juile  rcflèntiment.     D'abord  qu'il  fc  vit  en  liberté;  il  ne  fon- 
gea  qu'h  remplir  fes  nouveaux  engagemens  &  marcha  avec  empreflement  con- 
tre fa  patrie  pour  la  foumettrc  de  nouveau  aux  loix  de  fes  ennemis  dans  l'idée 
qu'il  ne  travailloit  que  pour  lui-même  («). 

A  cet  effet  emporté  par  fon  ardeur,  il  quitta  l'armée  IMilanoife,  prit  les 
devants,  &  marcha  vers  Gênes  h  la  tête  d'une  foule  de  fes  parti lans  pour  ten- 
ter  de  s'y  introduire  &  d'y  exciter  une  révolution.     Dans  le  même  tems ,  ^^'^'^|^''''V 
Charles  Adorne  fon  frère,  ayant  inutilement  cfiayé  de  fc  jeter  dans  la  vi^^c  frère  Je  jeté 
dont  tous  les  chemins  lui  étoient  Ibigncufement  fermés ,  trouva  le  moyen  de  dans  la  ci' 

tadclk. 

(«)  Hift.  de  Gûnes  par  le  Qict,  de  M.  Ton.  II.  Uv.  VllI.  p.  78—84. 
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SïCT.  VI  !i--  gliiTer  pendant  la  nuit  dans  la  citadelle,  avec  une  partie  de  (on  .monde,  cî 
laloire  de  côté  étant  néfTligcniment  gardé  par  les  Génois,  qui  ne  croyoient  rien  avoir  ^ 
Gênes  de  j-raindre  par  la.  Ils  turent  un  peu  truu'olé-;  pir  cet  inci^ient.  Cependant  ils 
V 'iV/j"^  le  préparèrent  à  combattre  les  Milanois.  Pendant  qu'Obietto  de  Fielque  & 
i4-!if.         1*-"^  f^-"^  demeuroient  dans  la  ville  pjur  pourvoir  à  (a  l"ùreté,  l'Archevcqne  Paul 

ip" Frcgole  qui  y  étoit  rentré, guerrier  intrépide  &  fuivant  le  delHn  de-;  Frégofes, 

toujours  utile  à  h  patrie  contre  les  ennemis  bon  citoyen  en  cems  de  guerre  & 
tyran  dans  la  paix  fut  encore  charge  de  la  défenfe  extérieure  &  place  avec  les 
meilleures  troupes  dans  le  même  pofie  où  il  avoit  répoufTé  &  délait  les  Fran- 
çois feize  ans  auparavant  ;  hs  Génois  fe  flattant  que  le  fouvenir  de  cette  vic- 
toire en  produiroit  une  autre  &  animeroit  le  courage  de  leurs  combartans  (<?). 
L'armée  Milanoife  étant  venue  en  préfence  des  troupes  Génoifes,  fondit  fur 
leurs  portes ,  qui  furent  vigoureufement  attaqués  &  défendus  à  plufieurs  repri- 
Cmbfit     fes.     Il  s'engagea  bientôt  entre  les  deux  parcis-un  combat  fanglant  &  opinid- 
fanglunten-  ^^g  ^  (-^^is  que  la  vicftoire  pariât  pencher  vers  aucun  des  deux.  La  témérité  heu- 
nilr%  tes^^^^^  de  Charles  Adorne  lit  bientôt  chmger  de  face  aux  affiiires.  Tandis  qu'on 
MiiMoii.    combattoit,  il  fît  du  chsteau  où  l'on  a  vu  qu'il  s'éroit  jeté,  une  fortie  impré- 
Obiittoie  ^'^'*^  ^M'clsL  ville,  &  attaqua  le  peu  de  troupes  qui  reftoient  hO'iietto  avec  tant 
Fii  suc  eH  de  chileur  qu'il  les  défit,  &  qu'il  obligea  Obietto  lui-même  de  fortir  de  la  ville 
cuitraint  d*  2vec  tout  fou  monde.     Cet  événement  inattendu  fépara  les  combattai  s  &  mie 
Jottir  de      ç^^  -^  j^,  g^jei-j-g,     Adorne  maître  de  Gênes  par  la  retraite  des  Ficfques  y  intro» 
l'roiper     diiifit  aullitôt  fon  frère  Profper,  qui  n'attendoit  que  ce  moment  &  y  entra  fui- 
jlicne  y    vi  de  tous  fes  partiiàns.     Comme  il  ne  vou'oit  point  effaroucher  ni  révolter  le 
tntre  avec  peuple  qui  haïdbic  les  Sforces,  Profper  ordonna  de  ne  faire  retentir  dans  la 
/*'  p«rt«-     yjijg  q^g  jej  noms  de  Spino'.a  &  à' Adorne.  Il  fit  publier  par  tout  que  le  Duc 
J'"^-*  (Je  Milan  accordoit  une  amniilie  générale  à  tous  ceux  qui  avoient  pris  les  ar- 

mes contre  lui ,  à  condition  qu'ils  iè  foumetcroient  &  reconnoîrroienc  le  Gou- 
verneur qu'il  leur  envoyoit.     La  révolution  fut  prompte ,  tout  le  monde  mit 
bas  les  armes;  &  en  un  moment  tout  fut  tranquille.     Ainfi  Gènes  après  avoir 
recouvré  fa  liberté  pour  un  inftant,  fut  prefque  aulfitôt  remilé  fous  la  domina- 
tion des  Sforces  par  la  trahifon,  par  les  vues  ambitieufes  &  intérelTées' de  fes 
propres  citoyens  (J/). 
llefire-       Le  lendemain  Profper  afîèmbla  le  confeil  de  la  ville,  fit  faire  leéture  des 
etnmi  pour  Lettres  du  Duc  de  IMilan,  qui  le  contlituoit  Gouverneur  de  Gènes  en  fon 
G«MVf cKfttr  ,.,g„., .  gr  fut;  unanimement  reconnu  en  cette  qualité.   Au  relie  fes  concitoyens 
tlmhDiu;  ^^  fi^^s""^  guéres  plus  contens  du  Gouvernem-,  qu'ils  ne  l'avoienc  été  du  Doge. 
de  Milm.       Au  moyen  de  la  réduétion  de  Gênes  il  ne  refta  plus  aux  Milanois  d'ennemis 
h  combattre  que  les  Fiefques,  qui  fe  défendoient  encore  dans  quelques  places 
fortes  de  leur  dépendance.     Cependant  quelques  efforts  qu'Obietto  pût  faire 
pour  réfider  à  des  ennemis  aufîi  redoutables  il  fut  enlin  obligé  de  céder  à  la 
force  &  de  remettre  Montobio  &  les  autres  forcereOès  aux  Milanois.     Leur 
Général  eut  même  aflèz  de  crédit  fur  l'efprit  d'OIiictto  pour  l'engager  à  venir 
avec  lui  h  la  cour  de  Milan,  où  il  lui  promit  qu'il  fcroit  traité  honorablement 

& 

(a)  Ub  Foglictta  Lib.  XI.  p.  638—^39.     Lîv.  III.    p.  346—349-     Infod    à   rilift. 
(t;  tUft.  dw  Révol.  de  Gânes  Tom.  L    Univ.  i'oai.  il.  Liv.li.  Chap.  VI.  p.  467- 
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&  qu'on  lui  feroic  un  état  conforme  à  fa  naifïï^nce.  ]Ma!gré  l'expérience  qu'O-  Sect.  VI. 
bietto  avoic  déjà  faite  des  difpofuions  de  cette  cour  à  fon  égard,  il  eut  l'im-  Hijloire  de 
prudence  de  fe  laifler  prendre  encore  une  fois  à  fes  promefles  captieufes,  &  la  Gênes  de- 
fûiblefTe  d'oublier  tous  les  mauvais  traitemens  qu'elle  lui  nvoit  fuit  efluver.    Il  ^-^Y  '39<5 
y  revint,  conduit  par  San-Scvcrino ,  &  y  fut  parfaitement  bien  reçu.     On  lui 
tint  d'abord  parole  :  la  Ducheflè  charmée  d'affermir  la  tranquillité  de  Gènes  • 
en  s'afïïirant  d'un  homme  fi  remuant  &  fi  dangereux,  tâcha  de  fe  l'attacher  par  ,  OMeUova 
toutes  fortes  de  bons  tnitemens;  politique  au  refi;e  dont  cette  Princeflè  habile  'x'r,'°"f^^ 
ufoit  avec  tous  les  autres  mécontens  &  chefs  de  faélion ,  qu'elle  s'efforça  tou-  y  efi'bim. 
jours  d'attirer  à  fa  cour,  ou  au  moins  de  fixer  dans  fes  Etats.     La  faveur  de  traité. 
Fiefque  ne  fut  pas  de  longue  durée  :  qui  pourroit  compter  fur  la  bienveillance 
trompeufe  &  pafîàgere  des  Princes  ?  un  caprice  la  donne  un  autre  caprice  l'ô- 
te;  on  perd  leur  faveur  comme  on  l'a  acquife,  fouvent  fans  flivoir  pourquoi, 
ou  fms  lavoir  méritée.  Il  y  eut  quelques  troubles  à  la  cour  de  INIilan ,  où  les 
quatre  ondes  du  jeime  Duc  &  quelques  Grands,  ennuyés  d'obéir  à  une  fem- 
me, &  fur-tout  ne  pouvant  plus  fupporter  Finfolence  de  Ciccho-Simonetta  , 
favori  de  la  Ducheflè,  qui  gouvernoit  defpotiquement  fous  fon  nom,  (^}  con- 
fpirerent  pour  l'éloigner  de  la  cour  &  pour  s'emparer  de  la  Régence  &  de  la 
tutelle  du  jeune  Prince.     Ce  complot  fut  découvert.     Les  Princes  prirent  la 
fuite,  &  flirent  relégués  enfuite  en  divers  endroits.     L'un  d'eux,  Oélavien, 
fe  noya  dans  fa  fuite ,  en  voulant  traverfer  FAdda  avec  fon  cheval.     Donato 
Conti,  San-Severino  qui  étoient  du  nombre  des  conjurés  prirent  auflî  le  parti 
de  la  retraite  &  furent  bannis.     Le  dernier  fut  exilé  à  Afti ,  &  paflà  depuis 
pour  fe  \'enger,  au  fervice  des  Génois  contre  les  Sforces  fes  anciens  maures. 
(Au  refle  fon  nom  fembleroit  défigner  qu'il  n'étoit  pas  né  leur  fujet ,  &  qu'il 
éîoit  d'une  famille  Napolitaine.)     Les  amis  dos  coupables  font  toujours  enve- 
loppés dans  leur  profcription,  toujours  fiirpcfts  aux  Princes;  &  ceux  qui  leur 
font  fufpeéts  font  coupables  à  leurs  yeux  &  bientôt  condamnés.     Obietto  fe 
trouva  dans  ce  cas.     Ses  liaifons  avec  San-Severino ,  fon  bienfuteur  &  fon 
ami,  le  firent  foupçonncr  d'avoir  auffi  trempé  dans  ce  complot;  &  fur  ce  foup-  ^^^/^''J"*" 
çon  il  fut  de  nouveau  jeté  dans  fon  ancienne  prifon.  '"  P''v<'"« 

En  proie  aux  troubles  domelliques,  la  cour  de  Milan  n'étoit  guéres  plus 
tranquille  du  côté  de  Gcncs.  L'événement  arrivé  h  INlilan  eut  d'autres  fuites, 
&  replongea  Gênes  par  contre-coup  dans  de  nouveaux  troubles.  Cette  cour 
craignant  que  Jean-Louis  de  Fiefque  ne  voulût  fe  venger  de  l'emprifonnement 
d'Obictto,  voulut  prévenir  les  fuites  de  fon  refTcntinient.  File  envoya  des 
troupes  fur  les  terres  de  cette  maifon,pour  s'emparer  de  toutes  fes  places  for- 
tes. Après  plufieurs  combats  où  Fiefque  eut  toujours  l'avantage  contre  les 
Milanois,  mais  où  il  s'afToiblit  en  mémo  tems  confidérablement,  fe  trouvant 
bientôt  hors  d'état  de  tenir  tétc  à  les  puilïïms  ennemis,  il  fut  obligé  de  faire 
la  paix  à  des  conditions  défivantageufes  pour  lui  &  de  céder  Doccagliata  & 
Torrigliani  aux   Milanois.     Cependant ,    les  avantages  coiifidérablos  que  la  . 

Duchcfic  lui  fit  propofcr  pour  l'engager  de  venir  à  fu  cour,  ou  au  moins  s'é- 

(a)  ITifl.  de  Gcne?  pnr  le  Chcv.  de  M.    ]•>.  509.  Ub.  Foglietta  Gen.  liift.  Lib.  XI. 
Tom    M.    I.iv.   \'in.  p    8^  —  87-     Imro  1.     p.  541. 
à  l'Hift.  Univ  Tom.  II.  Liv.  H.  Chap.  VI. 
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Sect.VI.  tablir  dans  le  Milanès,  ne  purent  le  déterminer  à  fe  fier  à  la  parole  de  fès  en* 
Hijioire  «enernis,  comme  avoit  fait  le  trop  crédule  Obietto,  ou  à  fe  réibudre  de  vivre 
Gênes  de-  ^^  leurs  honteux  bienfaits.  Dépouillé  de  tout,  ce  jeune  homme  fier  &  gé- 
^f(ui4îi  j^^,.e(jx  ^jiiij  mieux  demeurer  dans  fa  patrie,  ainfi  qu'il  en  écoit  le  maître  fui- 
lATy.        vant  fon  Traité  &  y  vivre  en  fimple  particulier,  que  d'aller  en  même  tems 


briller  &  ramper  à  la  cour  de  Milan.     Cette  petite  guerre  donna  fujet  à  cette 
LsrMî/d-ii-iéme  cour  de  foupçonner  Profper  Adorne  fon  Gouverneur  à  Gênes  d'avoir 
mis  s  m-    ^^^^^.^\  fecrettenient  des  fecours  à  Jean  Louis  de  Fiefque,  ou  au  moins  de  fa- 
TerrUoite  vorifer  &  d'appuyer  fortement  fon  parti  fous  main.    On  avoit  même  fait  cou- 
ds  la  mai-  rir  le  bruit  pour  rendre  Adorne  encore  plus  fufpeft  à  cette  cour  qu'il  vouloir 
fon  défies-  donner  fa  fille  en  mariage  à  Fiefque  :  bruit  qui  opéra  d'abord  l'effet  défiré  par 
2'p'  /v       les  ennemis  du  Gouverneur.     Le  fait  eft,  que  quelque  tems  après  Jean  Louis 
Morne  de-  ^e  Fiefque  époufa  fa  nièce,   fille  du  Marquis  de  Final,   époux  de  la  fœur 
vient  juj-    d' Adorne.     La  cour  de  Milan  qui  n'avoit  plus  befoin  de  lui,  réfolut  dès  ce 
■peQ,  à  la,  _  moment  d'ôter  le  gouvernement  de  Gênes  d'entre  les  mains  de  cet  homme 
cour  de  Ml-  déformais  inutile  &  dangereux.     Mais  ce  n'étoit  pas  une  chofe  aifée,  Ador- 
ne étant  de  ces  fiîjets  redoutables  à  leurs  maîtres  &  capables  de  leur  tenir  tête. . 
Sa  puifiance  étoit  plus  folidement  établie  &  reconnue  que  celle  des  Sforces 
eux-mêmes.     Aulfi  ec  pouvant  efpérer  de  venir  que  très-difficilement  à  bouc 
de  dépofleder  Adorne  par  la  force,  la  cour  de  Milan  réfolut  d'avoir  recours.à  : 
h  rufe  &  a  la  furprife  pour  défaire  fon  propre  ouvrage,  en  dépouillant  le 
Gouverneur  de  l'autorité  qu'elle  lai  avoit  donnée. 
X478.         Adorne  eut  vent  de  fes  mauvaifes  difpofitions  à  fon  égard  &  fongea  aufiîtôt: 
Morne  fe  à  fe  mettre  en  état  de  ne  les  pas  craindre.     Il  rechercha  fecrettement  l'allian- 
procw-e       (.g  j}g  Ferdinand  Roi  de  Naples,  &  trouva  un  puiflànt  appui  dans  ce  Prince, 
ÂnrnJd  '^■'■'"^"■'*  "déclaré  des  Sforces,  contre  lefquels  il  s'étoit  ligué  avec  les  Floren- 
J^oide  Na-  t'n?-     Ferdinand  charmé  de  trouver  une  occafion  de  leur  nuire,  &  de  fe  rap- 
i'M»  procher  de  Gênes ,  fur  laquelle  il  n'avoit  pas  totalement  perdu  de  vue  les 

grands  projets  d'Alphonle  fon  père ,  promit  à  Profper  Adorne  tous  les  fecours 
dont  il  auroit  befoin  pour  fe  maintenir  dans  fa  dignité  &  même  pour  foudraire 
Gênes  h  la  domination  des  Sforces.  Ce  Prince  lui  env'oya  aufiîtôt  une  fomme 
d'argent  confidérable,  &  deux  galères  bien  équippées  &  bien  montées  pour 
lui  donner  une  preuve  non  équivoque  de  la  volonté  réelle  où  il  étoit  de  le 
féconder  puiffammcnt.  Il  FaiTura  en  même  tems  que  ce  fecours  n'étoit  qu'u- 
ne marque,  qu'il  lui  en  fourniroit  par  la  fuite  de  plus  amples  &  plus  ef- 
ficaces (ji). 

La  démarche  d'Adorne ,  fon  alliance  avec  l'ennemi  des  Sforces ,  ne  purent 
être  tenues  fi  fecrettes  qu'ils  n'en  fuffenc  infl:ruits.  Cette  nouvelle  acheva  de 
les  irriter.  Dans  le  reffentiment  que  la  cour  en  conçut,  elle  fe  décida  à  ne 
plus  garder  aucunes  mefurcs  avec  lui,  &  à  le  dépouiller  du  gouvernement  de 
Gênes;  ce  qu'elle  exécuta  h  fon  infçu.  L'efientiel  étoit  de  le  faire  fivoir  aux 
Génois,  de  les  engager  h  féconder  fcs  defitins  contre  Adorne ,  dont  clic  crai- 
gnoit  toujours  le  pouvoir  fur  le  peuple  &  fur-tout  d'éviter  une  révolution. 
Branda  de  Cafliglione  Evêque  de  Côme,  nommé  pour  fuccefieur  d'Adorne, 
fut  chargé  de  cette  comniifiion  diflicilc.     Ce  prélat  ayant  reçu  fes  inllruétions 

(0)  riift.  de  Gcnes  par  le  Clicv.  de  M.  Toiii.  II.  Liv.  VJII.  p.  89. 
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partit  incognito  pour  Gènes  avec  peu  de  fiiice ,  &  y  entra  leul  &  déguifé  à  Sect.  V]. 

l'infçu  de  tout  le  monde.     Il  le  rendit  aulficôt  k  FEglife  de  Se.  Syrus  &  y  Hiftoirt  dt 

convoqua  le  Sénat,  les  principaux  de  la  ville  ik  de  la  Nobleflè,  toujours  à  Gènes  de- 

l'infçCi  d'Adome  ;  fi  pourtant  la  chofe  ell  polfible.     Il  expofa  en  peu  de  mots  ^"j  ^,**  ' 

la  commilTion  à  raflèmblée,  lui  fit  leéture  des  ordres  dont  il  étoic  porteur,  &  j^^ç. 

demanda  qu'en  conféquence  on  lui  prêtât  main  forte  pour  le  mettre  à  même  de • 

les  exécuter  &  de  prendre  pofTèffion  de  fa  charge  dont  fa  cour  l'avoit  revêtu.    ^^  '"'"'■ 

Cet  événement  inattendu  jeta  tous  les  auditeurs  dans  le  plusarand  étonnement:      ^     ?.p 
•1    ,-  1  r  -    /-    1  '  ■         .-      1  •       1        ,        .  envoyé  i  û- 

ils  turent  long-tems  (ans  pouvoir  le  déterminer  lur  le  pr.rti  qu  on  devoit  pren-  véqae  de 

dre  dans  une  conjoncfture  auffi  délicate;  non  que  les  Nobles  qui  n'aimoient  pas  Come  à  Gè- 
le Gouverneur,  &  qui  étoient  toujours  dévoués  aux  intérêts  de  la  cour  fuflènt  ""/>*"'' '^'- 
réellement  irréfolus  fur  ce  qu'ils  a\'oient  à  faire  ;  ils  écoient  décidés  à  obéir  ^'"•i''     ,  ^^' 
aveuglement  fur  ce  point  aux  ordres  de  la  Cour,  mais  ils  n'étoient  en  peine  Gouverne- 
que  relativement  à  la  difficulté  de  les  exécuter,  &  fur  la  manière  dont  ils  de-  mem. 
voient  procéder  à  cette  exécution.     Ils  craignoient  le  crédit  d'Adome,  la  fa- 
veur du  peuple  pour  lui  &  un  foulevement:  toutes  chofes  qui  fe  tencient 
comme  par  la  main.     Les  avis  furent  long-tems  partagés  :  les  uns  vouloienc 
qu'on  eût  recours  h  l'adrefle  &  à  la  rufe ,  d'autres  qu'on  employât  la  force 
ouverte  pour  dépoflëder  Adorne;  point  fur  lequel  ils  étoient  prefque  tous  d'ac- 
cord :  ils  n'étoient  en  balance  que  fur  le  choix  ou  plutôt  l'invention  des  moyens 
les  plus  propres  pour  en  venir  à  bout.   S'il  eft  permis  de  fe  fervir  d'une  com- 
paraifon  birt"lefque  dans  un  fujet  grave  &  férieux,  on  n'en  trouveroit  point  de 
plus  propre  pour  exprimer  l'embarras  où  fe  trouvoient  alors  tous  ceux  qui  Les  jsfohlts 
compofoient  ce  confcil,  que  celle  que  nous  fournit  la  fable  p'aifante  des  rats  veulent  la 
tenant  Chapitre,  qui  projettent  d'attacher  un  grelot  au  coup  du  Chat:  expc-./""""'^'' 
dient  excellent,  mais  que  perfonne  ne  veut  fe  charger  de  mettre  à  exécution,  f""^  ^^    •'' 
Cependant  après  bien  des  débats,  les  Nobles  aflcmblés  décidèrent  qu'il  fal- 
Joif  fatisfaire  la  cour  fur  ce  point,  quoiqu'il  en  pût  coûter;  &  que  pour  cet 
cfFcc  le  meilleur  moyen  étoit  de  tâcher  de  faire  entendre  railbn  au  peuple  llir 
cet  article  par  la  douceur,  &  de  les  détacher  des  intérêts  d'Adorne.     Quel- 
ques-uns des  affiilans  fe  chargèrent  de  cette  commiflion,  &  s'en  acquittèrent 
d'abord  avec  plus  de  zélc  que  de  fucccs.    Ils  fondèrent  quelques-uns  des  chefs 
des  populaires:  ils  s'ouvrirent  à  eux  (ur  ce  que  la  cour  de  Milan  déliroit;  mais 
bien  loin  de  les  trouver  aucunement  difpofcs  à  remplir  fes  vues,  bien  loin  de 
les  aliéner  d'.'\dorne,  ils  ne  firent,  par  cette  démarche  imprudente  &  hafardée 
que  redoubler  encore  l'attachement  de  la  multitude  pour  lui,  &  que  fournir  k 
cet  attachement  l'occafion  d'éclater  &  paroître  dans  tout  fon  jour.     L'alarme   Sou'eve- 
fut  bientôt  répandue  parmi  la  populace.     Apprenant  que  les  Nobles,  d'intel-  ment  nu 
ligcnce  avec  la  cour  de  iVJilan ,  vouloient  lui  ôtcr  fon  Gouverneur  &  lui  en  P-"P''  '." 
donner  un  autre,  elle  fe  fbuleva  en  faveur  d'Adorne,  prit  les  armes  pour  \^  fj'^'"^'' '' ^^- 
défcndrc  &  parcourut  toute  la  ville  féditieufcmcnt ,  en  lailànt  retentir  fon  nom. 
Lanubleflc  cflrayoe  craignant  la  iiireur  d'un  peuple  elIVcnc,  rompit  proiiiptc- 
ment  rafTcmbléc  &  le  hdta  de  fe  retirer  dans  fcs  maifuns,  &  même  de  cher- 
cher un  azilc  hors  de  la  ville;  au  moyen  de  quoi  rEvcquc  de  Côme  demeura 
feul  dans  l'églifc  de  St.  Syrus,  &  fe  crut  trop  heureux  de  pouvoir  foriir  uuin 
furtivement  de  la  ville,  qu'il  y  étoit  entré.     11  fc  retira  dans  le  château  avec 
quelques  Nobles. 
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-  Yj,  Profper  Adoine  charmé  de  voir  que  les  tentatives  de  fes  ennemis  n'avoient 
jjijloire  de  fait  encore  quWermir  fon  pouvoir,  crut  devoir  profiter  de  fa  faveur  &  du  prc- 
Gônes  de-  mier  inftant  de  ferveur  de  la  multitude  pour  allumer  encore  plus  fa  haine  & 
pKîj  1421  (on  courroux  contre  les  Nobles ,  par  fes  difcours  artificieux ,  &  pour  l'exciter 
jujquen      j^  fecouer  entièrement  le  joug  des  Milanois;  le  peuple  entrant -avec  chaleur 

1_ dans  fes  vues  voulut  qu'il  quittât  le  titre  de  Gouverneur  pour  le  Duc  de  I\Ii- 

Jdorne     lan ,  pour  prendre  celui  de  Capitaine  ou  Re&eur  de  Gênes  qui  lui  fut  donné 
prend  le  ti-  j^^g^.  ^^  pouvoir  abfolu  Qo).  Le  peuple  fit  auflî  nommer  tre»te-huit  INIagifiTats 
trene  "/""populaires,  tirés  moitié  du  corps  des  artifans,  &  moitié  de  celui  des  Mar- 
Redeurde  chands,  qui  furent  chargés  du  maintien  delà  tranquillité  dans  Gênes,  &  en 
Gênes.        outre  deflinés  à  fervir  de  confeil  au  Capitaine.     Le  premier  emploi  que  ce 
Expédition  nouveau  confeil  fut  obligé  de  iaire  de  fon  autorité  pour  complaire  à  la  multi- 
d'un  confeil  cude ,  &  pour  fervir  la  vengeance  de  Profper  Adorne,  fut  de  rendre  un  dé- 
i"  -^"m-^'    ^^^^  portant  exclufion  poiu"  les  Nobles,  de  toutes  les  charges  &  dignités  de  la 
Jîlîrats'po-  République  ;  ce  qui  irrita  encore  plus  la  Noblefïè  contre  le  peuple  &  contra 
pulaires.      fon  Capitaine,  &  la  fortifia  de  nouveau  dans  le  defiein  de  demeurer  attachée 
aux  Sforces,  6;  de  les  aider  h  recouvrer  la  fouveraineté  de  Gènes.     Ainfi  ih 
délivrance  fut  l'ouvrage  de  ce  même  Adorne  qui  peu  de  tems  auparavant  s'é- 
toit  ligué  avec  les  IMilanois  contre  fa  patrie  pour  l'aflèrvir;  &qui  neconnoif- 
fant  d'autre  parti  que  celui  qui  favorffoit  fon  ambition,  ne  travailloit  fans  celle 
que  pour  lui-même  &  rendoit  Gênes efclave  ou  libre  au  gré  de  fes  intérêts  ou 
de  fon  refièntiment..  ' 

Prè'iaratlfi  La  Cour  de  Milan  ayant  appris  le  nouveau  foiileveraent  des  Génois ,  fit 
de  II  Cour  auffitût  faire  des  levées  confidérables  de  troupes,  &  tous  les  préparatifs  nécef- 
de  Milan  _  j-j^j,.gg  pQ^^  réduire  les  Rebelles  (iJ).  Elle  avoir  déjà  fait  pafler  dès  l'année 
^•""/«/ci-'  précédente  deux  mille  hommes  de  troupes  à  Gênes  pour  s'en  fervir  contre 
uois.  Adorne;  mais  un  foulevement  arrivé  en  Corfe  dans  le  même  tems  fit  chan- 

ger de  deiïèin  h  la  cour  de  IXIilan ,  qui  ordonna  à  Ambroife  Langafco  Com- 
mandant de  ces  troupes  de  pafTcr  dans  cette  Ifle  pour  y  appaifer  les  trou- 
bles (c). 
.  Cependant  la  cour  de  Milan  armoit  à  force  &:  de  letir  côté  les  Génois  fs 

^,^  y^"''^^,  difpofoient  à  faire  la  plus  vigoureufe  défenfe.  Ils  avoient  appelle  &  pris  ù 
mis  pren-  leur  fcrvice  le  fameux  San^Severino  ci-devant  Général  des  Milanois  &  disgra- 
nent  peur  cié,  qui  pour  fe  venger  des  Sforces,  s'empreflà d'accepter  les  offres  de  leurs 
leur  di-  ennemis.-  Ils  lui  donnèrent  le  commandement  général  de  leurs  troupes ,  &le 
.F'y*'  CqJ,^  jg  jj^  (lireftion  de  cette  guerre.     Il  fe  rendit  auffitôt  à  Gênes  avec  le  peu 

de  gens  armés  qu'il  avoit  h  fa  fuite;  mais  en  quoi  il  fut  bien  plus  utile  à  les  ci' 
toyens  qui  avoient  la  plus  grande  confiance  en  lui ,  &  que  fa  préfence  feule 
encourageoit,  ce  fut  par  les  ftges  mcfures  qu'il  prit  pour  mettre  leur  ville  en 
état  de  défenfe.  Il  fit  relever  oc  réparer  les  anciennes  fortifications,  conllruire 
de  nouveaux  retranchemens,  de  nouvelles  batteries,  fortifier  tous  les  polies 
voifins  de  la  ville  ;  en  un  mot  il  fit  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  d'un  hom- 
me de  (à  réputation  &  de  fon  expérience  dans  la  guciTe.  Croyant  qu'il  n'étoic 

{lO  I-Iîft.  des  R(5voI.  de  Gênes  Tom.  I.        CO  Anecdot.  Gén.  k  Torf.  ann.  1477. 

Liv.  111.  p.  353— l^'^S  P-   I4Î-     Voyez  anffî  riliftoire  >lc  Corfe 

{b]   Thcfaiirus    Àiitiq.    Ital.    Tom.  I.  dans  le  Volume  fuivant  de  cette  iiilloirc 

part.  L  Uiiivcrfelle. 
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pas  fnge  de  laifier  un  enneini  derrière  foi,  candis  qu'on  iroic  combattre  celui    Sect.VI. 
qui  s'avsnçoic  au  dehors,  il  fie  diverfes  tentatives  pour  s'emparer  du  château  &  lUftoire  de 
de  la  tour  de  S.  Luc  défendue  par  les  Spinoki  (qui  habitoienc  cequartierdonc  Gênes  de- 
ils  tiroient  ce  fur-nom)  mais  le  feu  continuel  de  l'artillerie  du  château  &  de  |'"//  l'^^* 
cette  tour,  l'obligea  d'abandonner  quelques  retranche liiens  donc  il  s'écoit  déjà  1479.* 
emparé  &  de  renoncer  à  fon  ckficin.  — 

Sur  le  bruit  du  danger  ou  Gènes  fe  trouvoit  expofée,  il  lui  venoit  chaque  ^^^  "^-T 
jour  de  toutes  parts  de  nouveaux  fecours.  Le  Roi  de  Naples  fe  hâta  de  lui  l'^'^'ij^' 
envoyer  fept  galères  montées  par  fept  cens  hommes  de  troupes.  Louis  Fré-  château:' 
gofe  qui  avoit  été  Doge,  joignit  auffi  l'armée  de  Gênes  avec  quelques  cens  Hsrecgi. 
hommes.  Plufieurs  autres  chefs  en  firent  autant  à  fon  exemple.  Matthieu  &  veut  aiffé- 
Jean  Louis  de  Fiefque  furent  de  ce  nombre.  Ils  vinrent  à  la  rêcc  d'une  foule  ''"'^^  /«- 
confidérable  d'habitans  de  la  côte  du  Levant,  qui  avoient  pris  les  armesàleirr  ""^^' 
confidération . 
h  leur 
neflè  de 

devant  de  l'ennemi  qui  s'approchoit.  Cependant  il  s'en  falloic  beaucoup  que 
l'armée  de  Gênes  fut  aufli  confidérable  &  aufli  nombreufe  que  celle  des  IMr- 
lanois  (^d).  Elle  école  de  quatorze  mille  hommes  d'infan.terie ,  dont  fix  mille 
armés  h  la  légère  &  de  deux  mille  chevaux.  Sforce,  oncle  du  Duc  &  fils 
naturel  de  François  Sforce  la  comraandoit,  elle  aurait  nacurellement  fuffi  pour 
écrufer  les  Génois ,•  mais  fi  le  nombre  des  combactans  ctoic  fore  inégal,  leS' 
armes  l'écoicnc  aulR,  l'armée  ISlilanoife  n'écoit  gueres  qu'un  vil  ramas  de  fol- 
dats  mercenaires  &  rr.fltmblés  par  force  ou  par  argent;  au  lieu  que  ceux  qu'ils 
avoient  en  tête,  étoient  des  citoyens  qui  combattoient  peur  leur  liberté. 

San-Severino  ne  jugeant  point  h  projios  d'attendre  les  INJilanois  dans  Gènes,  San-^svfri^ 
fortic  avec  une  partie  de  fes  forces  confilhnc  en  peu  de  troupes  réglées ,  &  ""  Général 
tout  le  relie  en  volontaires,  tant  de  la  ville  que  de  la  campagne.  Après  s'être  '("'^J""" 
emparé  de  toutes  les  hauteurs  voifines  &  avoir  mis  des  troupes  dans  les  prin-  v///?  avec 
cipaux  polks,  ce  Généi'al  campa  à  quelque  dillancc  de  la  ville,  dans  un  en-  une  partie 
droit  prcfque  inaccefiible  &  fortifié  de  toutes  parts  dans  le  à:ïïem  d'attendre  '^^/"  ^""- 
dans  ce  camp  rétranché  que  les  Milanois  s'approchafl'ent.     Dos  qu'ils  furenr  ^"' 
defcendus  dans  la  vallée  de  Polcevera,  Jean  Louis  de  Fiefque,  que  San-Sc- 
verino  avoit  placé  dans  un  des  premiers  portes  avancés  pour  recevoir  le  pre- 
mier choc  des  ennemis,  ayant  été  entraîné  malgré  lui  par  l'ardeur  de  fes  gens, 
qui,  quoique  très-inférieurs  en  nombre  voulurent  abiblumcnc  en  venir  aux 
mains  avec  les  Milanois,  marcha  contre  eux  &  fut  battu  ,  comme  dcvoit  na-    Défaite 
turellemcnt  l'être  une  poignée  de  monde ,  qui  attaquoit  un  corps  de  troupes  '^  ""  ''"'^'^ 
confidérable.  En  outre  tous  les  détachemens  avancés  que  San-Severino  avoic  ^  "'','^1'^^ 
placés  fur  les  hauteurs,  s'étant  cflrayés  h  la  vue  de  l'armée  IVlilanoife,  aban-        ■*"' 
donnèrent  leurs  portes  &  fo  i-cplierentavec  précipitation  fiirle  gi-os  de  Tarmée. 
La  défaite  de  Jean-Louis  de  Fiefque  &  cette  terreur  panique  de  leurs  troupes, 
parurent  d'un  trille  prélagc  pour  les  Génois  qui  n'augurèrent  rien  de  bon'  des 
fuites  d'une  guerre  commencée  fous  de  fi  malheureux  aufpices.     Ce  prélude 
jeta  le  découragement  &  la  conrtcrnation  dans  Géncs,  ainfi  que  dans  l'armée 

{a)  un.  tic  Cents,  pnr  le  Clicv.  de  M.  Toni.  II.  Liv.  VIII.  p.  87-92-93-97. 
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Sr.cT.Vl.  de  San-Sevenno ,  où  ie  croyant  dcja  vaincu  avant  que  de  combattre,  on  nV 
Bijloire  de  y^j^  pjyj  ^q  ^œur  de  livrer  bataille  aux  Milanois ,  ce  qui  pcnfa  renvcrfer  tou- 
Genes  de-  ^^^  j^^  efpérances  des  chefs  &  rendre  toutes  leurs  Cages  diijjofitions  vaines  & 
ffipju'en  inutiles.  Ils  fe  hâtèrent  de  détruire  ces  iunelles  imprefl'ons ,  &  de  ranimer 
1479.        le  courage  de  leurs  foldats  abattus.     Ils  leur  firent  quantité  de  promefles  & 

■ dilhibuerent  beaucoup  d'argent  parmi  leurs  partifuns  &  les  principaux  de  leur 

faftion  (a').     En  outre  Proiper  Adorne  s'avifa  d'un  expédient  allez  heureux 
artifice    pour  déterminer  fes  concitoyens  à  combattre  avec  la  dernière  réfolution,  & 
heuiâux  de  leur  infpircr  même  ce  courage  aveugle  qui  tient  du  dcfefpoir,&  qui  rend  Ibu- 
J'rofiier       ^^^^^  viftorieux  ceux  qui  en  Ibnt  animés.  Ayant  ailèmblé  le  peuple  fur  la  pla- 
^'^"W-      ce  du  palais,  il  lui  fit  leéture  des  lettres  de  la  DuchefTe  de  Milan  qu'il  difoit 
avoir  interceptées,  &  être  écrites  à  Tévcque  de  Cûme  ,  par  lefquelles  cette 
Princede  mandoic  à  ce  prélat  ,  que  fon  intention  étoit  de  punir  les  rébelles 
Génois,  de  donner  le  pillage  de  leur  ville  h  fon  armée,  de  lui  ôter  tous  fes 
droits  &  privilèges,  &  julqu'au  nom  même  de  République;  en  un  mot  de  la 
réduire  dans  une  entière  fervitude.  Cet  artifice  fit  fon  effet.  Les  Génois  trem- 
blèrent pour  leur  liberté;  &  cette  peur  falutaire  leur  infpira  la  réfolution  de 
combattre  jufqu'au  dernier  foupir  pour  la  défenfe  de  ce  que  tous  les  hommes 
ont  de  plus  cher  &  de  plus  facré.     Les  chefs  les  voyant  dans  ces  heureufcs 
diipofuions,  prirent  tous  les  arrangemcns  néceflàires  pour  pouvoir  forcir  de  la 
ville  la  nuit  fuivante ,  &  aller  au  devant  des  Milanois.    Les  Génois  pleins  de 
Let  Génois  ce  delTèin  ,  allèrent  tranquillement  fe  repofer.     Au  milieu  de  la  nuit  ils  fe  re- 
fortentdela  levèrent  au  fon  des  cloches, prirent  les  armes,  fe  raflcniblcrent  &  fortirentde 
yillâ  avecla  ^^  ^.jjjg  ^y^^  leurs  chcEs  pour  joindre  l'armée  de  Snn-Severino. 
plus  !;ranaa      j^^^  ^^^  j^^  Milanois  parurent  à  la  pointe  du  jour  il  ne  fut  pas  polTible  h  ce 
,  ]r     Général  de  retenir  l'ardeur  de  fes  troupes  à  laquelle  il  fut  forcé  de  fe  rendre, 
Jaîit  tr.'re  la  jugeant  d'une  augure  flworable  pour  le  fucccs  du  combat.     Elles  fondirent 
eux  g*  ks    fur  les  Milanoifes  avec  impétuofité;  celles-ci  foutinrent  leur  choc  avec  vigueur. 
Milanais,    j]  s'engagea  entre  elles  un  combat  langlant  &  des  plus  opiniâtres.   L'avantage 
du  nombre  &  la  fupériorité  de  forces  étant  d'un  côté  comme  la  valeur  étoit  de 
l'autre.     Trois  fois  les  troupes  des  Sforces  revinrent  à  la  charge  fans  pouvoir 
enfoncer  les  Génois,  trois  fois  ceux-ci  les  répoufferent  fans  pouvoir  les  ébran- 
ler, ni  leur  faire  lâcher  pied.     Enfin  les  Milanois,  après  avoir  fouvent  repris 
haleine  &  fouvent  recommencé  le  combat ,  excédés  de  ces  attaques  vaines  & 
réitérées,  épuifés  de  fatigues,  commencèrent  à  faire  rétraite;  mais  en  gardant 
toujours  leurs  rangs  ferrés,  en  faifant  toujours  face  aux  Génois,   en  combat- 
tant toujours.     Dans  leur  ardeur  impétueufe  ceux-ci  vouloient  lés  pourfiiivre 
&  donner  fur  eux  avec  intrépidité;  mais  San-Severino  s'y  oppofa,  craignant 
qu'ils  ne  vinfTc'nt  à  le  débander,  &  que  les  Milanois  lâchant  le  pied  \\  dellèin, 
puis  fondant  fur  eux  à  leur  tour  ne  les  taillaflènt  facilement  en  pièces.   Ainfi 
l'ifliie  du  combat  étoit  encore  doutcufe  &  incertaine, lorlqu'un  événement im- 
pré\u  le  fit  entièrement  tourner  à  l'avantage  des  Génois.     Il  leur  arriva  quel- 
ques gikres  deNapIcs  ;  les  Milanois  s'en  apperçurent  de  loin  aufli  bien  qu'eux  ; 
&  s'imaginant  que  ces  galères  amenoient  un  feéours  confidérable  à  leurs  enne- 
mis ,  ils  lurent  épouvantés  oc  commencèrent  à  lâcher  le  pied  tout  de  bon. 

(fij  Ub,  Foglictta  Gcn.  liiftor.  Lib.  XI.  p.  645. 
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Bientôt  la  confufion  fe  mit  dans  leur  rangs;  il  fut  impoffible  à  leurs  générnux  5^^,^.  y, 
de  les  rallier; les  Génois  proiiterent  de  ce  moment  pour  achever  de  les  ébran   Hijîoire  dé 
1er  &  de  les  enfoncer.     Enfin  les  Mihnois  prirent  la  fuite  de  toutes  parts  ;  ce  Gênes  de- 
ne  fut  plus  qu'une  déroute  générale.     Leur  peu  de  réfillance  fut  caufe  que  ('"'/ ,"^*^ 
cette  victoire  ne  coûta  pas  beaucoup  de  peine  ni  de  fmg  aux  Génois,  leui-s  j  ^!'*^ 

ennemis  n'y  perdirent  pas  700  hommes.     Tout  le  refte  de  leur  armée  tomba !___ 

entre  les  mains  des  Génois ,  h  la  referve  des  chefs ,  des  Officiers  &  d'une  par-  Les  Ginoh 
tie  de  la  cavalerie,  qui  durent  leur  filac  à  la  bonté  de  leurs  chevaux.     Jamais  >'^'"P"'^-tene 
victoire  ne  fut  plus  complettei  les  Génois  v  firent  près  de  quatorze  mille  pri-  !f"î^'„"'^* 
fonniers,  qu  ils  avoient  d  autant  plus  de  peine  a  garder  que  leur  nombre  etoïc 
très-fupérieur  h  celui  de  leurs  vainqueurs.     Ceux-ci  pour  fe  venger  des  Sfor- 
ces  &  traiter  leurs  prifonniers  avec  plus  d'ignominie  ,   en  vendirent  la   plus 
grande  partie  aux  Arragonois&aux  Napolitains  pour  ramer  fur  leurs  galères  (/^). 

Cette  mémorable  vifloire  remportée  par  les  Génois  le  9  d'Août  1478, ne  lUn'en  re- 
leur  fut  d'aucune  utilité:  plus  habiles  à  vaincre  qu'à  ufer  de  leurs  avantages  tirent  au- 
ils  ne  fçurent  en  retirer  aucuns  fruits.  La  défaite  des  Milanois  ne  fut  favorable  cwu/ruits, 
qu'aux  Fiefques,  qui  fe  remirent  aifément  en  poireffion  de  tout  ce  que  les 
Sforces  leur  avoient  enlevé.     Quant  aux  braves  &  trop  imprudents  citoyens 
de  Gênes  au  lieu  de  profiter  de  la  première  confternation  des  Milanois  pour 
les  chafîèr  du  château  &  des  forts  qu'ils  occupoient  encore  ,  ainfi  qu'ils  l'au- 
roient  dû  &pû  faire  aifément;  au  lieu  de  profiter  d'un  moment  aiifîi  favorable 
pour  expulfer  leurs  ennemis  de  leur  ville  &  recouvrer  entièrement  leur  liberté, 
ils  perdirent  le  tems  en  diiTentions  domeftiques,&  ils  tournèrent  prefque  leurs    Lenr-sdis- 
armes  viftorieufes  contre  eux-mêmes.  Ces  difîentions  funeftes  qui  recommen--/*"^'"'"  '" 
cerentà  les  occuper  d'abord  après  cette  importante  victoire,  les  empêchèrent  chem" 
de  pourfuivrc  &  d'achever  tout  de  fuite  le  glorieux  ouvrage  qu'ils  avoient  fi 
heureufement  commencé.     D'ailleurs  comment  leur  patrie  pouvoit-elie  rede- 
venir libre?  il  n'y  avoit  nul  accord,  nulle  intelligence,  nul  concert  à  ce  fujec 
entre  les  deux  ordres  de  l'état.     Les  uns,  les  Nobles,  n'écoutant  que  leurs 
intérêts  particuliers  ,  ne  formoient  point  de  vœux  pour  la  liberté  de  Gênes. 
Toujours  attaches  fecrettcmcnt  aux  Sforces,  ils  s'entendoient  fans  celle  avec 
eux  pour  l'affèrvinèment  de  leur  patrie ,  &  ils  luttoient  fous  main  contre  les 
populaires  qui  s'elTorçoient  vainement  de  la  délivrer.     Le  peuple  toujours  de 
bonne  foi  &  toujours  la  dupe  &  la  victime  de  l'ambition  des  grands  avoit  en 
quelque  façon  vaincu  les  iNlilanois  malgré  les  Nobles ,  qui  ne  voyoient  cette 
grande  vic'toire  qu'à  regret,  &  en  craignoient  les  fuites  funeftes  pour  eux, 
c'eft-h-dwe  le  récablifTcmunt  de  la  puifTànce  des  populaires.     Pour  prévenir  ce 
malheur,  plus  grand  h  leurs  yeux  que  la  fervitude  de  Gènes,  la  Nobiefle  ju-     Intrigue: 
gca  devoir  aider  de  toutes  fes  forces  la  cour  de  Milan ,  (fans  cependant  fe  ''"  ^'^hies, 
compromettre)  à  confcrver  cette  fouverainctc  qui  étoic  prête  ù  lui  échapper  ^^',ll'gy'J' 
par  les  courageux  clForts  des  populaires.   On  confeilla  donc  à  la  Ducheflède  )i,Cotir  de 
relâcher  Obietto  de  Fiefque  qui  écnit  toujours  retenu  prifonnicr  h  Milan;  &  Milan, 
de  gagner  par  fcs  largeflcs  &  fes  bienfaits  ce  citoyen  remuant  &  fa<itieux,  le 


Ca)   Anecd.  Gin.  îk  Corfcs  nnn.  T47^     troJ.  h  l'FIift.   Univ.  Toni.  II.  Liv.   IL 
p    I  j.v  î;  fuiv.     Ilifl.  ck's  névol.  de  Gâ.     Cbap.   VI.   p.  467. 
ncs:  Tom.  L  Liv.  III   p.  334 — 35a.  In- 
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Sect.VI  Icul,  difoic-on,  en  état  de  contre-balanccr  Taïuoricé  de  Profper  Atîomo  &dcs 

JUiluire  de  Populaires;  de  taire  encore  changer  de  face  aux  auaires,  en  un  mot  de  re- 

Gènes  de-  nienQ-e  Gênes  fous  la  domination  Miianoife.     La  Duchefïè  fuivit  ce  conicil 

vVen^'    pernicieux  dans  fon  intention;  mais  il  n'en  réfulta  point  pour  elle,  ni  pour 

1479.         les  Nobles  le  bon  effet  dont  ils  s'étoient  ré';iproquemcnt  flattés.     Obictto  , 

homme  intéreffé,  &  capable  de  tout  foire  pour  de  l'argent,  (qu'on  fe  fou- 

vienne  qu'il  avoit  été  digne  minifîre  ou  fuppôt  de  l'archevêque  Frégofe  pendant 
La  Duchts- Çon  Dogit)  accepta  avec  empreflement  les  propofitions  de  la  Duchefïè,  ainfî 
fi  re'Ache   ^^^^,^  j^^  tbmines  confidérables  dont  elle  lui  fit  don  pour  l'engager  à  la  fervir. 
riehut  R  ^^  promit  tout  ce  qu'on  voulut,  pour  obtenir  fa  liberté,  &  jufqu'a  ce  qu'il  fut 
l'envcje  à  hors  des  terres  de  Milan  &  des  mains  de  fes  ennemis.     Mais  lorfqu'il  fut  une 
Csna.       fois  à  Gènes,  il  oublia  fes  engagemens  pour  ne  fe  fouvenir  que  des  mauvais 
traîtemens  qu'il  avoit  reçus  de  la  Cour  de  Milan.  Ne  jugeant  point  devoir  fe 
fier  de  nouveau  aux  promeflès  de  fes  ennemis,  après   la  trille  expérience 
qu'il  avoit  faite  de  leur  peu  de  folidité,  il  ne  fe  crut  non    plus    obligé  à 
rien  envers  eux  par  fes  fermens,  ni  dans  le  cas  de  leur  tenir  parole.  Il  ne 
fongea  qu'à  contenter  le  goiit  qu'il  avoit  naturellement  pour  le  fiiile  &  l'often- 
tation;  qu'à  vivre  à  Gènes  dans  l'abondance  &  lesplaifirs,  qu'à  y  répandre, 
y  prodiguer  l'argent  qu'il  avoir  re^u  de  Sforces  &  qu'à  s'y  faire  des  amis  à 
leurs  dépens.     Il  eût  bientôt  diflîpé  tout  cet  argent  en  folles  dépenfes.     Il 
n'avoit  rien  eu  de  plus  prefTé  que  de  fe  lier  étroitement  avec  ce  même  Pro- 
fper Adorne  ;  an  lieu  de  chercher  à  fipper  fa  puillànce  il  devint  fon  plus 
ferme  appui  (a). 
LesNolilis      Les  Nobles  ayant  perdu  toute  efpcrance  du  côté  d'Obietto  de  Fiefque, 
font  choix   ne  renoncèrent  pas  pour  cela  à  leurs  projets  &  jetèrent  les  yeux  fur  Jean- 
ds  Jean-   -Q■^p^[{\Q  frégofe,  fils  du  fameux  Pierre  Frégofe  dont  on   a  vu  la  fin  tra- 
Fii^ofe       g''1'-'^-     -^^^  l'engagèrent  à  le  féconder  dans  le  dcffcin  oià  ils  étoient  de  re- 
mettre Gênes  fous  la  domination  des  Sforces,  par  l'appàs  du  gouvernement 
de  cette  ville  qu'ils  lui  promirent  au  nom  de  la  Cour  de  Milan.     Frégofe 
tenté  par  cette  offre  féduilante,  ne  balança  point  à  quitter  Novi,  place  où 
il  faifoit  fa  demeure  &  dont  le  Duc  Philippe-Marie  Vifconti  avoit  fait  préfenc 
à  fon  père,  pour  venir  fe  mettre  h  la  tête  de  la  confpiration  formée  con- 
tre Adorne.     Il  profita  de  la  négligence  avec  laquelle  les  approches  du  cha- 
Veun-Biip-  t<^^u  étoient  gardées,  pour  s'y  introduire  avec  une  partie  de  fes  p.*.rtifans,  il 
iijîe  Frégo-  s'y  aboucha  avec  les  Milanois,  qui  ayant  vu  les  ordres  de  leur  coui',  le  mi- 
j-  i'intro-   [-Qnt  en  pofltnion  du  château  &  des  forts ,  &  le  reconnurent  pour  gouverneur 
du:t  dans  la  ^^^  Gênes  au  nom  du  Duc  de  INIilan.     Frégofe  fit  enfuite  une  fortie,  fe  jeta 
dans  la  ville,  &  y  excita  un  foulevcmcnt.     Les  commencemens  n'en  furent 
pas  heureux  pour  lui.  La  garde  &  les  partifans  d'Adorne  repoufièrcnt  les  ficns 
Cruauté  de  ^^  diiVérens  endroits  &  en  firent  plufieurs  prifbnnicrs.     Prolper  Adorne  en  fît 
J'rufper       pendre  treize  comme  des  féditieux  &  des  rebelles,  pour  intimider  les  autres; 
^Jdmie.       trait  de  cruauté  qui  indifpofa  beaucoup  le  peuple  contre  Adorne  &  refroidie 
fon  inclination  pour  lui.     Cependant  Frégofe  auroic  échoué  dans  fon  entrc- 

prile, 

/■a)  Ub.  Foslictta  Lib.  Xr.p.  546  l't  feq.     Tom.   IT.  I.i\-.  VIII.  p.    ^7— 99-   AnecJ. 
ïiiftoire  de  Gûiics  par  le  Chgi^alier  de  M.    Gén.  &  Corlus  ann.  1478.P.  144. 
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prife,  &  fe  fcroic  vCi  oblige  de  fe  retirer  fans  fiiccès,  fi  le  meilleur  anii  d'A-  Sect.vi. 
dôme,  celui  fur  lequel -il  comptoic  le  plus,  celui  qui  écoit  à  la  tête  de  ies  Hiftcire  de 
meilleures  troupes  ,&  qui  avoic  fait  jufqu'alors  le  plus  de  réfiftance,  ObicttoGônes  de^ 
de  Fiefquc  enfin  n'eût  lâchement  trahi  fes  intérêts,  &  ne  fe  fut  laifl^é  gagner ?'"^'^  V''^^ 
par  Targent  &  les  promeffts  de  Frégofe  qui  lui  oilnt  fix  mille  écus ,  dont  deux^y'^'p'" 

mille  comptant.  Ce  traité  fut  conclu  par  la  négociation  de  Jean  Doria ,  &non 

(ans  quelque  connivence  de  la  part  de  l'envoyé  du  Roi  de  Naples ,  qui  com- 
mençoit  probablement  à  fe  luilèr  de  foutenir  Adome.     On  a  vu  qu'Obietto 
étoit  un  homme  lâche ,  vénal,  intérefl^é,  fe  vendant  au  plus  offrant;  gagné 
tour  h  tour  contre  l'archevêque  Frégofe  par  la  Cour  de  INlilan ,  enfuite  con- 
tre Adome  puis  par  Adome  contre  cette  cour  &  enfin  contre  Adome  par  Fré-  Proff.er 
gofe,  auquel  il  fe  joignit  en  abandonnant  le  parti  du  premier.  Cet  événement -^''''"-  «■/? 
porta  le  coup  le  plus  fatal  à  la  puidance  de  Profper  Adome ,  &  déconcerta  '^^'^"f'^-p^ 
tellement  ce  citoyen  ambitieux ,  que  defelperant  de  pouvoir  fe  mamtemr  en  ^-j  Fiejque 
pofTefllon  de  fon  autorité  &  de  réfifter  à  fes  ennemis ,  il  ne  fongea  qu'à  pren-  y*  con- 
dre  la  fuite  pour  fe  foullraire  à  leur  fureur.     Il  fortit  auffitôt  du  palais  dans  le  ^''^'^^  ^^ 
deflèin  de  fe  retirer  fur  les  galères  de  Naples  ;  mais  il  eut  bien  de  la  peine  à-^'*"' 
venir  jufqu 'au  port ,  étant  pourfuivi  de  rue  en  rue  par  fes  ennemis,  qui  lui 
knçoient  une  grêle  de  pierres.  Enfin  ferré  de  près  &  prefque  fiu-  le  point  de 
tomber  entre  leurs  mains  il  n'eut  point  d'autre  moj'en  pour  leur  échapper  que 
de  fe  jeter  tout  habillé  dans  la  mer,  &  de  gagner  h  la  nage  les  galères  du  Roi 
de  Naples,  où  il  trouva  un  azile  (c/). 

Baptifie  Frégofe,  triomphant  par  la  retraite  d'Adorne  prit  les  Nobles  &  la  i475- 
cour  de  Milan  pour  Dupes ,  &  ne  tint  point  les  engagemens  qu'il  avoit  faits  Jean  Bnp- 
avec  eux.  Suivant  un  traité  fecret  qui  avoit  été  conclu  entre  les  Fiefques ,  les '(/^«  ^1'''^»" 
panifans  de  Frégofe  &  le  Roi  de  Naples,  il  lut  décidé  que  Frégofe  ne  ïexo'iJiJ^  ^''^ 
point  Gouverneur  de  Gênes  au  nom  du  Duc  de  Tililan;  mais  qu'il  feroit  élu 
Doge  ;  que  l'on  rétabliroir  le  gouvernement  fur  le  même  pied  qu'auparavant  ; 
&  que  Gênes  feroit  totalement  remife  en  liberté.  Frégofe  fut  en  eiTet  élîi 
Doge  d'un  conféntement  unanime  par  le  confeil  général  de  la  ville ,  fans  que 
les  Nobles  ofadènt  s'y  oppofer  (F).  Ainfi  ils  fe  virent  joués  par  Frégofe  com- 
me ils  l'avoient  été  par  Gbietto  :  ils  ne  vouloient  point  obéir  aiLX  loix  d'A- 
dorne, &  ils  furent  obligés  d'en  recevoir  d'un  Frégolc;  ce  qui  revcnoit  au 
même  pour  eux;  ils  n'y  gagnierent  rien.  C'étoit  lajufie  punition  que  méri- 
toicnt  leur  traliifon  &  leur  connivence;  après  plufieurs  débats ,  on  convint  de 
donner  au  nou\-eau  Doge  im  confeil  de  huit  magillrats ,  revêtus  d'un  pouvoir 
fans  bornes,  pour  l'aider  dans  le  gouvernement  de  la  République, comme  on 
en  avoit  donné  ci-devant  h  plufieurs  Doges,  pour  les  empêcher  de  mérufer 
de  leur  autorité  &  d'empiéter  fur  les  droits  &  la  liberté  de  fes  citoyens.  Com- 
me on  vouloit  donner  quelque  làtisfaction  à  la  Nobleflc,peu  contente  detous 
ces  arrangemens  faits  fans  Ion  conféntement ,  on  tira  prel'que  tous  ces  nou- 
veaux magillrats  de  fon  corps.  Ainfi  Gênes  vint  encore  luie  fois  ^  bouc  de 
fecouer  la  domination  des  Ducs  de  INIilan  ,  &  de  recouvrer  fa  chère  liberté 

(/j)  Ub.  Foglictta.  Gcn.  Hifl.  Lib.  XI.  (»)  Introd.  -i  l'Hift.  Univ.  Tom.  II.  Liv, 
p.  647— «4(1  Ilirt.dc  GJne<;  pnr  le  Chev.  II.  Chap.  VI.  p.  467.  Hift.  des  Révol.  de 
de  M.  Tom,  II.  Liv.  Vill.  p.  I02.  Gôncs ,   Tom,  1.  Liv,  JJl.  p.  358— 3(5o. 
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SscT.  VI,  lulgré  les  Nobles;  mais  cet  heureux  recouvrement  ne  fut  pas  de  longue  du- 
jjilnire  (le  rée;  &  com'îie  on  va  le  voir,  le  frêle  vailTenu  de  cette  République  l'ut  encore 
G:-i  s  «'f-iine  fîis  reporté  fur  les  flots  oraj;i.'ux  des  difTèntion-  domelliques  qui  battirent 
^"ufu'tn^^  encore  !oni;-tems  les  flancs  fatigués;  il  lutta,  il  fut  balloté  entre  les  écueils 
1473.         du  iTouvernement  monarchique  &  du  Républicain,  du  defp>tismc  &  de  la  li- 

!-- —  berré,  ou  plua)  de  la  licence  ;  ;u!qu':ui  moment  fortuné  où  la  générofité  d'un 

de  fes  citoyens  lui  flt  enfin  trouver  un  p')rt  affùré  contre  tant  d'orai^es  dans  le 
fcin  ■  d'une  liberté  raifonnable  ,  épurée  ,  fixée  &  affermie  par  de  Pages  loix. 
C'cfl:  ce  qui  va  fournir  la  matière  de  la  Scclion  fuivante. 


SECTION       VIL 

Hiftoîre  de  Gênes  defmh  qifclle  eut  fecoiié  le  joug  des  S  forces  en  14*^9, 
jufqnnu  rétablijjhmnt  total  de  la  République  en  1528  par  André 
Doria. 

O"^  a  pu  rémarquer  en  général  que  Jusqu'ici  à  l'exception  de  quelques  ci- 
toyens Nobles,  animés  d'un  beau  zélé  pour  l'honneur  &  la  défeniède 
leur  patrie,  où  puiflànts  par  eux-mêmes,  tels  que  les  Spinola  ,  les  Doria, 
les  Fiefques  &  autres  ,  que  les  intérêts  particuliers  de  leur  vengeance  ou  de 
leur  ambition  portèrent  à  féconder  les  efforts  du  peuple  pour  fecouer  le  joug 
de  l'étranger ,  jamais  la  faflion  des  Nobles  ne  contribua  aux  grandes  révolu- 
tions qui  rendirent  à  Gènes  fa  liberté.  La  Noblefl!è  depuis  long-tems  avilie, 
fans  pouvoir,  fans  autorité  dans  fa  patrie  ,  quand  elle  étoit  libre;  toujours 
exclue  des  charges  &  du  gouvernement  ;  fe  trouvoit  fans  ceflè  engagée  par 
in.-lination,  par  intérêt  &  par  reflentiment,  à  embradèr  les  intérêts  &  !e  parti 
du  fouverain  que  Gc-nes  fe  donnoit  &  à  y  maintenir  de  toutes  fes  ibrces  le 
gouvernement  Monarchique ,  fous  lequel  feul  elle  pouvoit  efpérer  de  confcr- 
ver  l'on  rang  &  fes  prérogatives; d'occuper  par  la  faveur  &  par  la  politique  du 
maître,  les  dignités  qu'elle  prétendoitexclufivement  dues  à  la  nai'"'"mce  &  que 
la  haine  jaloufe  des  populaires  lui  refufoit.  C'efl:  nourquoi  les  Nobles,  tou- 
jours mauv^ais  citoyens  aimoient  mieux  voir  leur  infortunée  patrie  foumife  à 
une  domination  étrangère;  &  même  efclave  gémidànte  fous  un  joug  pefant 
&  odieux,  que  d'y  être  réduit  au  rang  de  fimples  citoyens,  d'hommes  pri- 
vés, que  de  la  voir  paifiblement  gouvernée  &  même  heureufepar  les  loix  des 
Plébéiens  fuperbes,  hommes  nouveaux  donc  l'élévation  &  le  pouvoir  étoient 
un  monflre  à  leurs  yeux,  une  ufurpation  infapportable.  Tel  étoit  l'cfprit  de 
la  Noblefle  Génoife  &  tel  ell  celui  de  la  noblefle  en  Général.  Aulll  peut  on 
bien  dire  ici  à  l'égard  de  celle  de  Gênes,  ce  que  l'on  pourroit  app'iquer  k 
bien  d'autres  états,  tant  monarchiques  qu'autres, qu'elle  étoit  toujours  le  plus 
ferme  appui,  le  plus  fur  garant  de  l'aflcrviflèment  du  peuple. 

On  vient  de  le  voir  dan^  la  d'ornière  révolution  qui  ôta  aux  Sforces  la  fou- 
vcraineté  de  cet  état,  que  les  Nobles  favorifjient  &:  foutenoicnt  fecrettement 
les  intérêts  de  la  Cour  de  Milan  de  tout  leijr  pouvoir  ;  ils  fomentoient  pai* 
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leurs  intrigues  des  difîèntions  encre  les  chefs  des  popuhiircs ,  &  les  armoient  les  SncT.Vir. 
un?  contre  les  autres ,  enfin  ils  faifbienc  tous  leurs  eftbrts  pour  prolonger  tHjhire  de 
la  domination  de  cette  tyrannique  maifon,   &  pour  reculer  le  recouvTcment  'pr"^^  ''^- 
d'une  liberté  fi  funefte  à  leurs  orgueîlleufcs  prétentions.     Ennemis  confiiansL/L'et» 
du  bien  &  du  repos  de  leur  patrie,  auxquels  ils  mettoient  continuellement  i52ti. 

obilacle,  ce  n'étoit  jamais  qu'à  regret  &  qu'à  la  dernière  extrémité  qu'ils  ce- — ^ 

doient  enfin  à  la  force  &  à  la  volonté  ferme  du  peuple  qui  remettoit  Gènes  en 
liberté  comme  malgré  eux.  Auffi  la  noblefiè  ne  retiroic-el!e  jamais  aucuns 
fruits  de  ces  grandes  révolutions  :  ils  étoient  tous  pour  les  populaires.  Les 
Frégofes  ou  les  Adomes  reprenoient  feuls  les  rênes  du  Gouvernement.  Ce 
n'eft  pas  qu'au  fond  les  pupulaires  fuflïnt  réellement  meilleurs  citoyens  que 
leurs  adverfaires,  ou  plus  fincérement  zélés,  mieux  difpofés  pour  les  intérêts 
de  la  République,  en  travaillant  pour  eux  ces  ambitieux  n'avoient  qu'eux  feuls 
en  vue,  ils  ne  travailloient  que  pour  eux-mêmes ,  que  pour  fervir  leurs  pro- 
jets, pour  cimenter  leur  puifîànce,  pour  impofer  à  leurs  concitoyens  un  joug 
quelquefois  plus  honteux  &  plus  onéreux  que  celui  dont  ils  les  avoient  déli- 
\Tés.  Le  peuplf'feul,  ce  peuple  aufli  aveugle ,  auffi  crédule ,  que  brave  gé- 
néreux &  infortuné  ayant  également  à  craindre  les  ennemis  &  fes  défenfeurs , 
combattoit  de  bonne  foi  pour  la  liberté;  ou  plutôt  par  l'événement,  trou- 
vant bientôt  des  oppreflèurs  dans  fes  libérateurs  il  ne  combattoit  que  pom* 
le  choix  de  fes  tyrans  &  il  retomboit  d'abord  dans  une  autre  ferx'itude. 

Gênes  étoit  enfin  totalement  délivrée  de  fes  hôtes  incommodes;  &  au  moyen 
de  la  rufe  que  Jean-Baptifte  Frégofe  avoir  mife  en  ufage  pour  abufer  la  Cour 
de  Milan ,  en  lui  faifant  accroire  qu'il  ne  travailloit  que  pour  elle ,  on  a  \t\ 
qu'il  avoit  heureufement  réuffi  à  fe  mettre  en  poflèffion,  fans  combat,  de  la 
citadelle  &  de  tous  les  forts  que  les  troupes Milanoifes  occupoicnt  dans  Gênes, 
d'abord  évacués  &  remis  par  elles  par  l'ordre  de  cette  cour,  encre  les  mains 
du  prétendu  gouverneur ,  qui  trouvant  ce  titre  peu  digne  d'un  citoyen  Génois, 
s'étoit  empreiîé  de  l'échanger  contre  celui  de  Doge. 

Le  Pape  Sixte  IV.  qui,  de  fauteur  de  la  maifon  des  Sforces ,  étoit  devenu 
un  de  fes  plus  grands  antagonirtes,  avoit  eii  beaucoup  de  part  à  la  fupcrcl;crie 
qui  vc-noic  de  lui  faire  perdre  la  fouveraincté  de  fa  patrie, moins  par  zcle  pour    Le  Doi;e 
fa  liberté ,  (car  il  étoit  d'une  famille  noble  de  Savone)  que  pour  faire  de  la  ^■I^'fl^ 
peine  à  la  Cour  de  i\Iilan.  Ce  Pontife,  toujours  dangereux  ennemi,  ainfi  que    "^"■^'.  "** 
tous  fes  fcmblables,  avoit  favorifé  fecrettement  cette  révolution.  Le  nouveau  députaùin 
Doge  s'emprciïïi  de  lui  envoyer  une  députation  pour  lui  faire  part  de  l'effica-  au  Pape 
cité  de  fes  bons  offices,  &  en  même  tcms  pour  lui  en  témoigner  fa  reconnois-  '^'*"  ■'''• 
fance  au  nom  de  la  République.    En  outre  fes  députés  furent  charges  de  ren- 
dre hommage  au  Pontife  Romain ,  &  de  lui  faire  aifte  d'obéiflàncc ,  démarche 
au  rcflc  plutôt  politique  que  fineere  de  la  part  du  Doge  qui  n'avoic  aucune 
envie  ào  rcconnoîcre  pour  le  temporel  la  domination  du  Pape  fim  concitoyen 
(i?).     Cependant  cette  démarche  donna  mrtiere  à  quelques  dillêrends.   Quoi- 
que le  Roi  de  I'"rance,  (c'étoit  encore  Louis  XI.)  ne  poflcdàt  plus  rien  de- 
puis long-tems  dans  l'état  de  Gênes ,  &  n'eut  probablement  même  aucunes 
vues  fur  cet  état, il  prétcndoit  toujours  en  être  le  fouvcrain  &  il  en  avoit  don- 

(a)  Hift.  des  Révol.  de  Gênes  Tom.  I.  Liv.  ill.  p.  361  &  fuiv. 
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SecT.VII.  né,  en  cette  qualité ,  l'invertitiu-e  au  Duc  François  Sforce ,  en  1 462  :  inves- 
Ilifloke  de  titure  accompagnée  de  la  ceffion  de  tous  fes  droits.  Cependant  les  anibaflà- 
Gènes  de-  (j^yj-g  ^q  France  à  Rome  crièrent  beaucoup  &  protégèrent  hautement  contre 
^'uflJai^  l'aéle  d'obéiflànce  que  les  députes  de  Gènes  venoient  faire  au  Pape.  Les  prç- 
1528.         miers  prétendoient  que  c'étoit  faire  une  injure  manifefte  au  Roi  leur  maître 

•' qui  en  cédant  tous  fes  droits  fur  k  fouveraineté  de  cec  état  au  Dac  de  IMilan, 

Plaintes  fe  les  étoit  pourtant  toujours  réfcrvés.  Defoncôté,  le  Pape  alléguoit,  pour 
f'defrs'd;'  s'excufer  envers  la  France ,  qu'il  ne  prétendoit  à  aucune  fouveraineté  tempo- 
France  à  '  relie  fur  cette  République  &  qu'il  recevoir  fon  hommage  purement  &  fimple- 
Rome  à  ce  ment,  f.ms  préjudice  des  droits  du  Roi.  Ses  ambalïàdeurs  ne  fiirent  point  fa- 
jujtt.  tisfaits-  de  cette  déclaration.     Cependant  cette  aflaire  n'eût  point  de  fuites, 

parceque  foncièrement  comme  ou  l'a  déjà  vu  plus  haut,  ce  Prince  n'avoit au- 
cune envie  de  foutenir  fes  droits  vrais  ou  prétendus  lur  Gènes, ni  d'en  recou- 
vrer la  fouveraineté.  Ce  n'étoit  qu'un  différend  au  fujct  de  droits  purement 
honorifiques ,  &  l'on  peut  dire  même  imaginaires ,  puiiqu'ils  n'étoient  pas  r.p- 
pu5'és  par  la  poiTeflion  ;  au  moyen  de  quoi  il  fut  bientôt  appaifé.  Chacun 
garda  fes  prétentions  telles  quelles  En  conféquence  l'on  vit  encore  quelques 
rmnées  après  (en  1492)  le  fucceflèur  de  Louis  XI.  (Charles  VIII}  tenatit 
toujours  le  même  langage,  &  fe  prétendant  fouverain  de  Gênes  de  nom ,  ac- 
corder rinvelliture  de  cet  état  au  jeune  Duc  Jean  Galéas»,  (ou  plutôt  à  fon 
oncle  Ludovic  Sforce  dit  le  More,  qui  dominoit  abfolument  fous  fon  nom}, 
aux  mêmes  conditions  &  avec  les  mêmes  réferves  de  droits  que  le  feu  Roi 
L'avoit .donnée  au  Duc  François;  fans  que  cette  République  fît  aucun  mou- 
vement pour  réclamer  ou  protefter  contre  la  prétendue  fuzeraineté  de  la  Fran- 
Vfétentîom  ce,  &  contre  cette  donation  illégitime,  contraire  à  fa  dignité  &  à  fà  liberté. 
de  11  -Frcn- Conteiire  de  la  poffeder  réellement,  cette  liberté,  Gênes  fe  confolant  d'être 
ctjuy  Gi-  ^Çç\^yQ  ^Q  nom  ou  en  idée,"  parut  ne  faire  aucune  attention  à  ces  vains  traités 
politiques  entre  des  Princes  étrangers,  qui  la  ballotoient  entre  eux;  &  mépri- 
fer  tous  ces  attentats  qui  ne  poivvoient  lui  nuire.  D'ailleurs,  fuivant  la  remar- 
que de  leur  plus  élégant  Hilîorien  ((?),  on  donnoit  alors  les  Génois,  on  le 
les  çédoit,  on  les  négocioit  par  des  traités,  on  les  vendoit  à  leur  infçù,  com- 
me des  efclaves,  à  des  intérêts  politiques;  &  ces  mêmes  Républicains  autre- 
fois fi  fiers ,  fi  jaloux  de  foutenir  l'honneur  du  nom  Génois  ,  maintenant  dé- 
générés &  comme  abrutis  par  une  longue  habitude  de  l'efclavage  avoicnt  mis 
de  côté  leur  vafte  ambition ,  routes  leurs  anciennes  idées  de  gloire  &  de  con- 
quêtes ,  leurs  nobles  défirs  de  rendre  leurs  noms  fameux  par  leurs  exploits , 
toutes  chofes  qui  ne  font  faites  que  pour  les  heureux,  ne  fongeant  plus  alors 
qu'à  fe  procurer  la  paix  extérieure  &  la  tranquillité  domellique ,  ils  fembloienc 
avoir  oublié  tout  le  relie  comme  un  vain  fonge,  &  (è  mettre  peu  en  peine 
d'ailleurs  de  ce  qu'on  tramoit  au  dehors  contre  les  droits  &  contre  la  di- 
gnité de  leur  patrie. 
Dèputatlm  C'eft  dans  ces  fentimens  pacifiques  convenables  à  leur  humble  fortune  & 
dis  Génois  dans  le  dcIToin  de  ménager  toujours  une  puifiànce  qu'ils  craignoient,  que  leur 
en  France,  nouveau  Doge  envo^'a  la  même  année  ime  députation  en  France ,  pour  s'ex- 
cufer auprès  du  Roi  (Louis  XI)  de  ce  que  leur  République  étoit  entrée  dans 

-(a)  Ub.  Foglietta  Lib.  XI.  p.  ûOi. 
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une  alliance  avec  le  Roi  de  Naples  fon  ennemi ,  &  pour  en  rejeter  toute  la  Sect.  VI. 
fiiute  fur  Profper  Adorne ,  qui  étoit  pour  lors  à  la  tcte  du  Gouvernement.  Hifloin  d$ 
Ces  excufes  furent  fa\'orablement  reçues  &  les  députés  de  Gênes  bien  accueil-  Gènes  de- 
lis;  le  Roi  ne  leur  parla  de  rien,  ne  leur  témoigna  aucun  relîèntimcnt  à^f-l'rij'^^^ 
tout  ce  qui  s'étoit  pafiç  antérieurement  (^a^  ;  preuve  que  le  différend  ci-defius  n^g. 

rapporté  n'étoit  qu'un  manège  politique  de  la  part  de  ce  Prince  pour  foutenir -^ 

l'honneur  de  fa  couronne  &  de  la  France  ;   c;  qu'au  fond  il  n'avoit  aucunes 
vues  fur  la  fouveruincté  de  Gènes. 

Il  ne  fe  palTà  rien  de  remarquable  dans  le  fein  de  cette  République  pendant     i^S*- 
les  trois  années  fuivantes  ;  &  elle  jouit  d'une  tranquillité  domellique  allez  fra-     i.;82. 
ble  fous  le  gouvernement  de  B.iptin:e  Frégofe.     Peut-être  que  fon  ambitieux   L'arche- 
Oncle ,  (rArche\'êque  Paul ,  que  le  Pape  Sixte  IV.  venoit  de  décorer  (en  V"^'?"*  Pa^'i 
i48i)de  la  pourpre  Romaine,  à  la  honte  de  cette  pourpre,  deshonorée  par  T'".'^"/-  t^ 
un  pareil  choix)  (*)  auroit  fait  éclater  plutôt  contre  lui  les  defleins  qu'on  ver- „j;^ 
ra  plus  bas  fi ,  par  une  diverfion  fort  heiifeufe  pour  Bapiifte,  ce  fougueux  Pré- 
lat n'eût  trouvé  de  l'occupation  au  dehors,  &  de  l'occupation  telle  qu'il  en 
falloit  h  fon  génie  martial.     La  puiflànce  des  Tui'cs  faifoit  de  jour  en  jour  les 
plus  grands'  progrès,  &  faifoit  trembler  toute  l'Europe  &  l'Afie,  où  elle  éten- 
doit  impunément  fes  conquêtes.     Le  Pape  faifoit  tous  Ces  efforts ,  &  de  trop 
vains  efforts  pour  s'oppofer  à  ce  tondent;  il  fufcitoit  par  tout  des  ennemis  à 
ces  redoutables  ennemis  de  la  Religion  dont  il  étoit  le  Chef.  Dès  la  première 
de  ces  années  (hSo)  les  Génois  avoient  déjà  faitplulleurs  arméniens  pour  le 
fervice  de  ce  Pape,  dans  la  guerre  qu'il  Ibutenoit  bien  foiblement,  quoique- 
de  toutes  fes  forces  contre  les  Turcs ,  &  pour  fecourir  Rhodes  afllégée  &  vi- 
vement preffée  par  eux.     Gênes  avoit  aufli  envoyé  deux  bàtimens  au  Roi  de 
Naples,  pour  l'aider  h  recouvi-er  Tarente,  dont  les  Turcs  s'étoient  déjà  em-  Les  Cînoii 
p:irés  dans  la  Pouille,  au  gi-and  efiroi  de  l'Italie  &  fur-tout  de  la  capitale  de/"»*  '^i'"" 
toute  la  Chrétienté,  où  les  feftateurs  de  Mahomet  fembloient  vouloir  diriger '"''""^'"'.y 
leurs  pas  &  leurs  coups.     ÎNIais  en  1481  la  République  fit  contre  eux  im  ar-  xùrct.  ' 
niement  beaucoup  plus  confidérable ,  aux  preflàntes  foUicitations  du  même  Pa- 

(a)  Hift.  de  Gènes,  par  le  Chev.  de  M.  Tom.  II.  Liv.  VIII.  p.  lo:. 

(♦)  Il  faut  que  l'on  voie  les  chores  à  Rome  avec  bien  d'autres  yeux 'qu'ailleurs;  ca 
que  le  Pape,  à  dt^faut  de  qualités  humaines,  civiles  &c.  cnU  en  trouver  d'autres,  d'cc- 
cléGaftiquas  ou  de  furnaturelles  dans  l'Archeviique  Frégofe;  ou  enfin  qu'il  voulut  ré- 
compenfer  fes  talens  militaires  (oui  après  tout  méritoieiit  une  autre  récompenfc  que  le 
Cardinalat,  à  moins  que  le  chapeau  rouge  ne  fut  comme  un  indice  honorable  de  touc 
le  fang  que  l'Archcvôque  avoit  verfé,)  &  les  fervices  que  ces  talens  le  mcttoienc  à  mô- 
me de  rendre  à  IKiglife  &  à  la  religion  contre  les  Turcs,  contre  Icfquels  il  fut  bicfitûc 
employé.  Autrement  l'on  auroit  peine  û  comprendre  furquoi  pouvoit  ôtrc  motivée  la 
nomination  d'un  pareil  fujet  au  Cardinalat.  Au  refle  Paul  Frégofe  n'cft  pas  le  pre-  • 
mier  ni  le  dernier  qui  ait  deshonoré  la  pourpre  Romaine.  II  y  a  eu  dans  tous  les  tems 
&  dans  tous  les  pays  des  Cardinaux  indignes  comme  lui:  que  dis-jc'^  n'a-t-on  pas  vu  juf- 
qucs  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre  affez  de  Pontifes  indignes ,  non  feulement  de  ce  nom , 
mais  encore  de  celui  d'hommes.  Il  eft  môme  trcs-furprenant  que  l'Archevêque  Frégofo 
ne  foie  point  devenu  Pape.  Quelques  Hiftoriens  rapportent  que  ce  fut  ce  mcmc  Bnp- 
tifte  Frégofe  fon  neveu,  (;u'il  dépoflcda  depuis,  qui  étant  Doge,  demanda  &  obtint, 
pour  lui ,  du  Pape  le  chapeau  do  Cardinal  ;  circonftmcc  qui  augmente  encore  l'atrocité 
de  fon  infâme  procédé  avec  fon  neveu. 
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Sect.  VI.  P^^-  I^'''^  équipa  une  flotte  de  vingt -quatre  galères  (/«),  dont  le  comman- 
Hiftoire  de  dcment  fut  donné  par  Sixte  au  Cardinal-Arehevéque  Frégofe.  Le  Pape  avoic 
Gênes  de-  \^  plus  grande  confiance  dans  fes  talens  militaires,  &  le  croyoit  très-capable  de 
jpuu  1421  conduire  une  pareille  expédition;  on  a  vu  qu'il  lavoit  rccompcnfé  d'avance. 
U7i)         Frégofe  ne  trahit  point-Ion  attente  &  lui  rendit  les  plus  grands  fcrvices ,  ainfi 

.^ qu'au  Roi  Ferdinand  à  qui  cette  flotte  aida  à  recouvrer  Tarcnte  &  les  autres 

lU  équi  places  qui  lui  avoient  été  enlevées  par  les  Turcs.  Ainfi  cet  homme  ambitieux, 
fint  une  ^^^^  content  d'être  Archevêque,  Cardinal;  d'avoir  été  Doge,  voulut  encore 
àtrMe  ^^""^  Amiral.  On  va  bientôt  le  voir  s'emparer  une  féconde  fois  du  Dogat.  Au 
tomnmndée  reilc  il  y  a  apparence  que  le  plaifir  que  lès  concitoyens  rcflèntirent  de  pouvoir 
pnr  le  C«r-refpirer  tranquillement  pendant  quelque  tems  par  l'éloignement  d'un  homme 
dmd-Ar-  jj^^jîj  remuant  &  auflî  dangereux  fut  caufe  que  perfonne  ne  lui  difputa  lecom- 
^Freposl  mandement  de  la  flotte ,  auquel  -quantité  d'entr'eux  recommandables  par  leurs 
exploits,  ou  par  les  fervices  qu'ils  avoient  rendus  à  leur  patrie,  avoient  pour 
le  moins  autant  de  droits  qu'un  Cardinal. 

A  la  fin  de  la  même  année  les  Génois  firent  encore  un  armement  pour  chaf- 

fer  les  Turcs  de  l'Ifle  de  Mctelin ,  h  l'infligation  d'un  Cordelier  regardé  alors 

prefque  comme  un  faint  :  ils  équipèrent  quatre  vaiflèaux  pour  cette  expédi- 

JE.rp^(fît!on  tion ,  qui  fut  fans  aucun  fuccès.     On  étoit  alors  à  la  fin  du  XV  fiécle,  fiécle 

infruciticu-  heureux  où  la  lumière  commcnçoit  à  éclore.     Ce  n'étoit  plus  le  tems  où  les 

fe  des  Gé-  entreprilès  &  les  croifades  de  cette  nature,  confeillées  &  prcchées  par  des 

Tined"     r"<^iii^s  ou  des  hermites , avoient  &  pouvoient  avoir  quelque  réuflite,le  règne 

Méklin.     Au  fanatifine  &  de  fes  miracles  avoient  cefl"é.     Les  Turcs  avoient  leur  tour  & 

faifoient  des  expéditions  contre  les  Chrétiens.     INIais  ce  n'étoit  point  au  nom 

de  Mahomet ,  ces  monflires  fanguinaires  ne  cachoicnt  point  que  leur  infatiable 

avarice,  leur  cupidité,  la  fureur  des  conquêtes  étoient  l'unique  motif  de  leurs 

injuftes  entrepriies:  ils  ne  cherchoient  point  à  les  couvrir  d'un  manteau  facré: 

ils  n'alléguoient  pour  eux  que  le  droit  du  plus  fort,  des  Céfars,  des  Alexan- 

dres ,  des  brigands. 

L'année  1481.  ne  fut  remarquable  que  parce  que  la  maifon  de  St.  Geor- 
ges y  recouvra  totalement  l'Ifle  de  Corfe ,  que  le  foulevement  de  fes  habitans 
.    ,^^  y    &  des  Génois  força  les  Milanois  d'abandonner.     Au  moyen  de  cette  évacua- 
de  s'.  Ceor-  t'O"^  ladite  maifon  rentra  en  pofleflîon  de  tous  fes  droits  fur  cette  Ifle.   Ainfi 
g'es  rentre    que  de  Beguglia,  place  occupée  par  les  troupes  Milanoifes,  depuis  qu'elles 
en poffcjfim  QXï  avoient  chafl^é  Thomaflln  Frégofe;  &  de  San-Fiorcnzo  dont  les  Arrago- 
de  i  ijle  (/«j^QJg  s'étoient  emparés  &  étoient  demeurés  en  pofl^èflîon  depuis  l'année  1453. 
Cette  place  fut  enfin  rendue  aux  Génois  par  le  Roi  Ferdinand  (Fils  &  Suc- 
ceflèur  d'Alphonfe)  en  récompenfe  des  fervices  qu'ils  lui  avoient  rendus  con- 
tre les  Turcs  (^). 
T4S>.         L'année  fuivante  mit  fin  au  Dogat  de  Baptiflc  Frégofe,  &  vit  éclore  une 
nouvelle  révolution  dans  le  gouvernement  intérieur.  La  conclufion  de  la  guer- 
re avec  les  Turcs  avoit  ramené  le  Cardinal-Amiral  h  Gênes,  &  avec  lui  les 
inquiétudes  de  fes  concitoyens  ;  elles  furent  bientôt  jurtifiées,  fà  patrie  ne  tar- 
da pas  à  fe  rcfll^ntir  de  la  préfcnce  fatale  de  cet  homme  toujours  dangereux, 

Crt)  Ub.  FosHctt.-.Lib.XI.  r-  649-  Hift.        (J)  Ub.  Foglictta  Gcn,  Hiaor.  Lib.  XI. 
ic  Gûnes  Tom.  11.  Lif.  VIII.  p.  103.         p.  649. 
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quand  il  n'avoic  pas  quelque  occupation  au  dehors ,  quand  Ton  humeur  re-  Svct.VIL 
niu.nce  n'écoic  pas  dillraite  par  quelque  guerre  ou  expédition  étrangère.  L"in-  Hifloire  dé 
conllance  ordinaire  des  Génois  qui  ne  leur  perniettoic  pas  d'être  long-tems  fa-  Gènes  is. 
dsfaits  de  Tétat  heureux  &  paifible  dont  ils  jouiflbient ,  comniençoit  h  agir  for-  ?'"'^  .'+79 
tenient  llir  eux.     Après  avoir  défiré ,  élu  avec  tranfport  &  prefque  idolâtré  ■'"5^3 '" 

d'abord  lu  plupart  de  leurs  Doges,  ils  finiilbient  toujours  par  s'en  dégoûter  

prompte  ruent,  parce  qu'ils  étoient  à  leur  gré,  tantôt  trop  puillànts,  trop  im- 
périeux, trop  vains,  trop  (cvcres;-&  rantôt  trop  foibles  trop  doux&  peu  ca- 
pables de  les  gouverner.     Baptille  Frégole  ne  fut  pas  exempt  de  la  loi  géné- 
rale.    Son  gouvernement  commençoit  auîli  à  leur  pefer  :  ils  lui  trouvoient 
quanti'^é  de  niauvaifes  qualités,  qu'ils  n'y  avoicnt  pas  apperçues  d'abord  & 
auxquelles  en  effet  fa  place  avoit  peut-être  donné  l'eflbr.     Son  orgueil ,  fon 
arrogance,  fa  iévérité  les  indifpof^icnt  beaucoup  contre  lui.     Au  fond  ils  en 
écoient  plutôt  las  que  mécontens:  il  leur  talloit  du  changement.  Le  Cardinal 
que  fon  ambition  effrénée  rendoit  toujours  le  plus  redoutable  ennemi  des  (îens, 
ne  s'ennuyoit  pas  moins  de  voir  l'on  neveu  li  long  tems  paifible  poOènèur   de 
l'autorité  fouveraine.  Ayant  formé  de  longue  main  le  deflèin  de  le  fupplanter, 
il  profita  habilement  de  la  difpofition  des  efprits  à  fon  égard  pour  les  aliéner 
encore  davantage  de  lui, en  faifant  courir  quantité  de  bruits  capables  de  le  ren- 
dre pour  jamais  odieux  à  lès  concitoyens;  entre-autres  que  Ion  projet  étoitde    j^rtifires 
livrer  Gènes  à  l'Empereur,  &  de  s'en  faire  donner  le  gouvernement,  ou  mè-  duCtrdiml 
me  d'en  recevoir  de  lui  l'inveltiture  h  titre  de  vaflàl.  Quoique  ces  bruits  n'euf-  F^fgoje  fon 
fent  probablement  de  fondement  que  dans  l'imagination  féconde  du  Cardinal,  *'"|'.?"' 
les  Génois  déjà  fortement  prévenus  &  animés  contre  le  Doge,  les  crurent  a\a-  'cmirTlu'. 
dément,  &  n'al'pirerent  plus  qu'à  le  voir  dépofféder, le  Cardinal  fe  difpofaa 
leur  donner  ce  plaifir.     Il  avoit  eu  l'adrcffe  de  gagner  les  pardfans  &  amis  de 
fon  neveu  &  de  les  faire  tous  entrer  dans  fa  confpiration  contre  lui.   Voulant 
pour  être  plus  fur  de  ion  fait,  que  cette  révolution  fe  fit  lans  bruit  &  Ihns 
caufcr  aucuns  troubles, il  réfolut  de  s'emparer  de  la  peribnne  même  du  Doge 
par  furprife,  &  de  le  forcer  à  abdiquer  en  (Ii  faveur.    Ce  Complot  fut  conduit 
fi  fecrettement  &  exécuté  avec  tant  de  fineflè  que  Baptille  Frégofe  n'en  eut 
pas  le  moindre  vent,  ni  même  le  moindre  foupçon.     II  n'en  fut  inflxuit  qu'au 
moment  qu'il  tomba  dans  le  picge.     Le  Cardinal  le  fit  prier  un  matin  de  le 
venir  voir.     B  ptille  ne  fe  doutant  de  rien  fe  rendit  au!lî-tôt  chez  Ion  oncle 
peu  accomp:igné.     Il  trouva  dans  foa  appartement  tous  les  principaux  de  la 
faftion  des  Frégofes  &  entr 'autres  Lazaie  Doria,  qui  s'étoit  chargé  de  lui  fai- 
re entendre  clairement  &  fans  détour  ce  qu'on  exigeoit  de  lui.     Doria  le  fit 
en  effet  en  termes  aflèz  peu  mefurés,  &  lui  fii^nifia  que  les  Génois  étoient  las 
de  lui  obéir;  &  qu'il  (alloit  pour  le  bien  &  le  repos  public,  qu'il  cédât  fur 
le  ^himp  fa  place  il  fon  oncle,  plus  en  état  que  lui  do  la  remplir  à  la  fitis- 
faétion  de  Gênes.     A  ce  difcours  inattendu,  Baptille  Frégofe  demeura  muec 
&  immobile:  il  fut  fi  faifi,  fi  étourdi,  qu'il  ne  (çut  que  dire  &  que  répondre. 
Cepen.lant  il  failoit  fe  déterminir  promptement.     Il  fentit  bien  qu'il  lui  étoit    LeDo^t 
impoUlblc  de  reculer  ou  de  fortir  d"e  ce  mauvais  pas,  fan»;  amis   liins  confeil ,  ^"'t'Ih 
fans  ref^burces ;  le  voyant  trahi  de  tous  côtés,  n'ayant  pas  feulement  le  loifir  j^*^'^"'!.'-^ 
de  réfléchir  un  moment  à  ce  qu'on  demaudoit  de  lui,  craignant  tout  de  la  part  "/jv^^jr  en 
de  fon  oncle  qu'il  connoilToic  ;  enfin  dans  l'cfpece  d'anéainillcaient  où  toutcb/^  n«r  d- 

Jm  oncle. 
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Sect.  vii.  les  iticukés  do  Ion  anic  étoient  comme  plongées  par  ce  coup  imprévu,  Vin- 
Jiiltoire  di  fortuné  Baptiile  ne  vit  point  d'autre  parti  à  prendre  pour  lui ,  que  de  céder  à 
Gânes  de-  ^^  Jqj  ^q  néceUué  &  de  Ce  démettre  du  Dogat  en  i'aveur  du  Cardinal;  ce  ciii'il 
^u'faù'cn^  lit  fur  le  champ.  Il  lut  obligé  en  même  tems  de  remettre  en  fon  pouvoir  le 
1528.        château  &  tous  les  forts  de  Gcnes  Ça)  ne  fe  refervant  que  le  droit  de  fe  vcn- 

—  ger  de  ce  tour  perfide ,  de  cette  infiîme  fupercherie  dès  que  l'occafion  s'en 

préfenteroit  (*). 
Le  Cardt-     Le  lendemain  le  confcil  général  de  la  ville  étant  aflèmblé,   le  Cardinal- 
ml-arche-    archevêque  fut  élu  Doge  par  le  ruffrage  de  trois-cens  citoyens.  C'étoit  pour  la 
'^Ftée-ofe'^^ll  tfoifieme  fois  que  cet  ambitieux  Prélat  s'emparoit  du  Dogat,  c'étoit  toujours  de 
éki  Doge'  la  même  manière  qu'il  y  parvenoit.    Non  content  des  dignités  fuprêmes  qui! 
pourlatni-  pofledoit  dans  l'Eglife,  c'efl:  ainfi  que  cet  homme  d'une  ambition  infatiable  & 
fime  fois,   funefte  à  fes  parens ,  voulant  réunir  tout  en  lui ,  la  couronne  &  la  thiare ,  le  glai- 
ve &  la  crolîè,  voir  tout  dans  Gênes  à  fes  pieds,    avoit  déjà   fupplanté  & 
dépolTèdé  deux  fois  (en  1 462  &  1 463)  Louis  Frégofe  citoyen  d'un  naturel 
doux  &  pacifique;  &  avoit  obligé  fa  patrie,  excédée  de  fa  tyrannie  infuppor- 
table,  d'implorer  le  fecours  des  Sforccs  contre  lui,  &  de  fe  jeter  en  quelque 
façon  dans  leurs  fers,  comme  dans  un  azile  moins  odieux  encore  pour  les  Gé- 
nois que  le  joug  d'un  Prélat  leur  concitoj'en.    Ils  rentrèrent  pourtant  encore 
une  fois ,  malgré  eux,  fous  ce  joug  juftement  abhorré  :  juile  châtiment  de  leur 
inconftance.  lis  furent  bientôt  las  do  la  nouvelle  domination  de  ce  tyran  facré 
dont  il  eil  à  propos  de  tracer  ici  le  caraftére  pour  fixer  une  fois  le  jugement 
des  lecteurs  au  fujetdc  cet  homme  fameux  par  fes  débordemens  par  les  cri- 
mes &  par  le  grand  rôle  qu'il  joua  dans  fa  patrie,  pour  fon  malheur,  ce  que 
l'on  a  déjà  vu  de  lui  doit  avoir  fuffifamment  préparé  l'odieux  portrait  que  la 
vérité  nous  force  d'en  faire  &  fervir  de  preuve  à  tout  ce  que  nous  allons  en 

dire: 

(a)  Hift.  des  Rëvol.  de  Gênes  Tom.  I.  Liv.  III.  p.  353.  Ilifl.   de  Gênes  par  le 
Chev.  de  M.  Tom.  IL  Liv.  VIII.  p.  104  &  fuiv. 

Ç*)  II  confpira  plufieurs  fois  contre  le  Cardinal;  mais  toujours  fans  fuccès.    Après 
avoir  fait  longtems  de  vains  efTorts  pour  le  renverfer  de  fa  plr.ce  &  pour  y  remonter 
lui  même;  il  renonça  aux  projets  de  fon  ambition  pour  vivre  dans  la  retraite,  &  fe  li- 
vrer tout  entier  aux  belles-lettres  &  à  l'étude,  pour  lefquelies  il  avoit  beaucoup  de  goîlt 
&  de  difpofitions.  II  chercha  à  fe  dédommager  avec  les  mufes  dLS  pertes  qu'il  avoit  f:  i- 
tes  du  côté  de  la  fortune.     Cependant  fon  rèflentiment  contre  le  Cardinal  ne  s'en  liiit 
pas  là  :  il  n'oublia  point  le  foin  d'une  jufle  vengeance  ;  &  pour  l'affouvir  d'une  façon 
authentique  &  durable,!!  s'eiForça  d'immortalifer  l'objet  de  fa  haine  &  de  rendre  famé- 
moire  odicufe  à  jamais.     Entr'autres  ouvrages  qui  furent  le  fruit  de  fon  loifir  &  de  fa 
retraite,  il  compola  un  Recueil  de  Dus  ^f  de  Fa'ts  mémorciUes ,  traduit  depuis  d'Italien 
en  Latin  &  publié  par  Camille  Gliiliiii.     Eaptille  frégofe  y  lait  en  plufieurs  endroits  la 
peinture  la  plus  afTreufe  de  fon  abominable  oncle;  il  n'efb  point  de  vice   infâme,  de 
crime  atroce,  &  de  forfait  déteflablc  qu'il  ne  lui  impute.    Le  tableau  même  en  faiffré 
mir  d'iiorreur;  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  alfreux  pour  l'humanité,  c'ell  qu'il  parok  que  tout 
ce  que  FK';;ofc  rapporte  à  la  charge  du  Cardinal  efl  de  la  plus  exacte  vérité.    C'elt  ainfi 
que  l'on  peut  punir  un  fcélérat  heureux  pendant  (a  vie,  en  le  rendant  après  fa  niortré- 
ternelle  exécration  de  toutes  les  races  futures.  C'eft  ainfi  quel'Ilifioire  punit  ourccom- 
penfe  les  hommes  fulvant  leurs  mérites!  Les  Princes  devroient  bien  fongcr  que  leur  ré- 
.putation  cil  entre  les  mains  des  gens  de  Lettres,  des  llifloricns,  &  fur-tout  que  toutes 
leurs  allions  font  écrites  au  dépût  de  la  vérité,  confiyné  dans  les  faftts  de  l'iiiftoiiei 
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titre  :  la  fuite  y  ajoutera  encore  de  nouveaux  traits  aufli  hideux  que  les  prccé-  s^ct.  Vfl. 
cens.    Les  hommes  fameux  font  ordinairement  un  mélange  fingulier  des  bon-  Hftoirs  de 
nés  &  de  mauvaifes  qualités,  qui  fe  corapenfent  Tune  p?x  l'autre.     iNîais  on  Gènes  du- 
n'en  fauroic  dire  autant  de  Paul  Frégofe.     On  efl:  obligé,  de  dire,  pour  l'a-  i?"-^  J'V7» 
mour  ôe  la  vérité,  qu'à  l'exception  de  Ion  audace  intrépide,  de  fes  talens,  jjjg^^" 
ou  plutôt  de  fon  goût  décidé  pour  la  guerre,  qui  n'étoient  fans  doute  qu'au- 


tant de  vices  de  plus  dans  un-homm.e  de  fon  état  &  une  fource  de  nouveaux  Portmi:  di 
crimes  comme  on  le  ven-a,  quand  il  employoic  ces  dangereux  calens  contre  fa  ^^^  /["l"'"'-' 
patrie ,  on  ne  pourroit  trouver  en  lui  aucune  vertu ,  rien  qu  on  pume  remarquer 
ou  relever  en  bien ,  rien  qui  foit  digne  d'éloges.  Son  ambition  infupportable  étoic 
fon  moindre  déiaur.  Il  n'avoit  aucune  des  qualités  de  fon  état  :  il  n'en  refpec- 
toitpus  même  les  devoirs  extérieurs  de  bienféance.  Prélat  fans  pudeur,  fans 
religion ,  fans  for ,  fans  loi ,  lans  mœurs  :  il  fculoit  aux  pieds  les  droits  les 
plus  faints ,  les  noms  les  plus  facrés,  il  fe  jouoit  également  du  Dieu  qu'il  fei- 
gnoir  d'adorer  &  qu'il  étoit  chargé  d'annoncer,  de  repréfenter;  &  des  hom- 
mes qu'il  outrageoit  fous  le  nom.  de  ce  Dieu ,  qu'il  bravoit  à  l'aide  de  leurs  pré- 
jugés &  de  fon  caractère  révéré  par  eux,  dont  il  n'ufoit  que  pour  leur  en  ini- 
pofer  &  pour  fcr\'ir  fes  pallions  &  fes  coupables  projet?.  Que  de  Prélats  com- 
me Frégofe  !  mauvais  prêtre  ,  mauvais  parent ,  mauvais  citoyen  ,  m.auvais 
magidrat,  enfin  ennemi  cruel,  tyran  de  fa  patrie;  que  peut-on  dire  de  plus? 
Scélérat  mitre,  plus  propre  à  conduire  des  foldats  que  des  prêtres,  à  tramer 
un  complot  qu'à  célébrer  l'office;  en  un  mot  comme  fon  indigne  frère  Pierre 
Frégolè  &  comme  prcfque  tous  ceux  de  cette  faclieufe  famille ,  terrible,  re- 
doutable aux  ennemis  de  Gènes  pendant  la  guerre,  &  à  fa  patrie  pendant  la 
paix;  tels  font  les  traits  fous  lefquels  tous  les  hiftoriens  (^)  s'accordent  à 
peindre  &  caraclérifer  le  fougcux  Cardinal-archevêque  Amiral-Doge  Paul  Fré- 
gofe ;  ce  qui  juUifie  afièz  l'odieux  tableau  que  fon  neveu  Baptille  Frégofe  en 
fait  dans  l'ouvrage  cité  dans  la  dernière  note.  Quoique  fon  pinceau  trempé 
dans  le  fiel,  doive  être  naturellement  fufpeét,piroiflant  vifiblement  guidé  par 
la  haine  &  par  l'efprit  de  vengeance ,  cependant  l'accord  unanime  de  tous  les 
hifloriens  Génois  &  autres  au  fujet  de  fon  abominable  oncle,  garantit  la  véri- 
té de  toutes  les  horreurs  qui  lui  font  imputées.  C'étoit  un  de  ces  hommes  du  . 
caradére  du  Pape  Alexandre  Borgia,  dont  il  fut  le  contemporain;  un  de  ces 
fléaux,  de  ces  tyrans  facrés  de  l'humanité,  qui  fe  fervent  d'un  caraftére  re- 
fpecté  pour  elle ,  pour  la  Hiire  gémir  ibus  le  poids  de  leurs  forfoits;  de  ces 
hommes  de  fang,  dont  on  ne  fauroit  rendre,  pour  leur  éternelle  punition,  le 
nom  trop  exécrable  dans  la  mémoire  de  leurs  iemblablcs;  il  eit  jufle  que  la 
poflérité  venge  !a  génération  qui  les  a  vu  naître  &  exercer  impunément  leurs 
fureurs  &  ne  prononce  jamais  leur  nom  qu'avec  horreur.  On  va  voir  comment 
le  Cardinal  fe  comporta  pendant  fon  troificme  Dogat,  &  fi  plus  retenu  par 
l'expérience  du  paflë,  il  fçut,non  changer  de  maximes  ou  de  conduite,  mr.is 
dû  moins  faire  un  peu  violence  à  fes  penchans  &  ménager  mieux  la  patience 
de  fes  concitoyens,  pour  les  tenir  plus  long-tems  dans  fes  Icrs. 
Il  ne  fe  pafià  rien  de  remarquable  pendant  les  premières  années  de  ce  nou-     1484; 

(a)  Ub.  FoRlietfa   Gen.  ITlfl.    Lib.  Xr.     tics  Rèvol.  de  G5nes  Tom.  1.  Liv.  lU.  p. 
p.  61 3 -61 6- 620- 621 -655 -657-638.11111.     319-330-333-361-383. 
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Sect.  Vil.  veau  gouvernemenc,  à  rexceptioii  de  la  guerre  que  Gênes  eu  h  foutcnircon- 
jlifloire  de  cre  les  Florentins;  au  (lijec  de  Sarzane,  ville  qui  appartenoic  en  propre  aux 
Gênes  d':-  héritiers  du  fameux  Thomas  Frégofe,  à  qui  la  République  en  avoic  lait  don 
fuis  HJ9  ç^^  1421)  en  recompenie  de  Tes  fervices.  Auguibn  Frcgofe  l'avoit  vendue 
jjig.         depuis  aux  Florentins  ;  &  peu  de  tems  après  ayant  eu  des  dilTérends  avec  eux, 

• il  s'en  repentit,  &  remit  cette  ville  au  pouvoir  de  la  maifun  de  S.  Georges 

1487.     qui  s'en  accommoda  avec  lui.  Elle  y  mit  aufli-tôt  une  force  garnifon;  ce  dont 
Guerre  con-  \q^  Florentins  irrités  envoyèrent  une  armée  fur  le  territoire  de  Surzane  pour  le 
tre  les  Ho-  j-^^^g^j.  ^  pQ^j.  former  le  fiége  de  cette  place.     Telle  fut  en  1484  l'origine 
[ujL-t   di     ^'^  cette  guerre  peu  favorable  &  peu  glurieufe  pour  les  Génois.     Proprement 
Sarzane.     elle  regardoif  plutôt  la  maifon  de  St.  Georges,  que  la  République;  cependant 
celle-ci  s'y  trouva  auffi  intéredée  par  la  grande  influence  que  cette  puiflàntc 
maifon  avoic  alors  généralement  fur  toutes  les  affaires  &  par  l'importance  donc 
il  étoic  de  ne  pas  la  laifTer  dépouiller  de  fes  pofTèffions. 
Exaltatim      Dm  s  le  même  tems  le  Pape  Sixte  IV.  étant  mort,  le  Cardinal  de  Melfe 
du  Pnpe     Qean-Baptille  Cibo,  de  l'iliuftre  famille  Génoife  de  Cibo)  monta  fur  le  liege 
ViiL  ai-   pontifical ,  fous  le  nom  d'Innocent  VIII  (a).  Ses  concitoyens  charmés  de  cec 
liais.  événement,  s'empreflèrenr  d'envoyer  une  députation  folemnelle  au  nouveau 

Pape  pour  le  féliciter  fur  Ion  exaltation  ,  lui  rendre  obéifTance  &  réclamer  là 
proteftion  &  fes  bontés.  Mais  leur  attente  fut  cruellement  trompée.  Ils  n'eu- 
rent pas  long-tems  fujet  de  s'applaudir  d'avoir  un  de  leurs  compatriotes  fur  la 
chaire  de  St.  Pierre.  Car  le  nouveau  Pontrfe,qui  parut  les  favorifer d'abord , 
faifit  bientôt  le  prétexte  de  quelques  mécontentemens  qu'ils  lui  donnèrent ,  pour 
fe  brouiller  avec  eux,  &  favorifer  ouvertement  le  parti  des  Florentins  leurs 
ennemis.     Il  époufa  totalement  leurs  intérêts  dans  la  guerre  dont  nous  allons 
parler,  &  fe  lia  même  étroitement  de  toutes  façons  avec  le  fameux  Laurent 
lift  Us,ue  de  Médicis,  qui  dominoic  alors  à  Florence.  Telle  fut  l'origine  de  la  grande 
a'fec  le>  en-  jiufon  des  deux  familles.  Innoc-ent  maria  depuis  fonfils,  François  Cibo, qu'il 
^!ims  ikja  .^^^j^  g^^  ^^,.jj^j.  ^^ç  d'entrer  dans  l'état  eccléliaftique  ,   avec  Magdeleine,   fille 
•       '*'         de  Laurent  de  Médicis  ;  de  forte  qu'il  devint  à  plufieurs  égards  un  des  plus 
fermes  appuis  des  Florentins  &  un  des  plus  dangereux  ennemis  des  Génois  fes 
compatriotes:  On  rapporte  que  le  refus  que  Lazare  Doria  fit  de  donner  fa 
fille  en  mariage  à  François ,  ce  fils  bien-aimé  du  Pape ,  fut  une  des  principa- 
les caufes  de  la  haine  qui  l'anima  toujours  depuis  contre  eux  Çb). 

Les  commencemens  de  la  guerre  qui  s'éleva  au  llijet  de  Sarzane,  furent 
une  alternative  alTèz  égale  de  désavantages  &  de  fuccès  entre  les  deux  peu- 
ples. Tandis  que  les  Florentins  formoient  le  fie^e  de  Pietra  Santa,  une  flotte 
Génoife  de  quatorfe  bàciniens,  commandée  par  Contlantin  Doria,  bomh-'.rda 
Livourne ,  appartenant  alors  à  leurs  ennemis.  Les  croupes  Génoifes  débar- 
quèrent auprès  de  cette  ville ,  dévafterent  fes  environs ,  &  s'y  emparèrent  d'u- 
ne fortereflè  nommée  Vuada ,  qu'ils  réduifirent  en  cendres.  En  outre  elles 
chafîèrent  les  Florentins  d'un  autre  fort  qu'ils  avoicnc  bâti  fur  une  montagne 
qui  dominoit  Pietra  Santa,  événement  qui  déconcerta  beaucoup  ceux-ci,  & 
les  obligea  de  fufpcndre  leurs  attaques.    Mais  ils  vinrent  bientôt  à  bout  de  rc- 

(j)  nilî.  (le  G-înos  par  le  CIicv.  de  M.  (6)  Ub.  Fogtietu  Lib.  XI.  p.  651  <S53« 
Totti.  il.  Liv.  VUI.  p.  105  &  fuiv. 
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{«rendre  ce  pofte  important,  &  même  de  s'emparer  de  Pietra  Santa  par  la  tra-  Sect.  VII, 
hilbn  de  ceux  qui  y  commandoient,  qui  fe  laiflerent  corrompre  par  l'argent -^l^"'"''' ''^ 
des  affiégeans.  Cependant  les  Génois  étoient  toujours  maîtres  du  château ,  &  »  J" j!  yl" 
l'on  fe  fïattoit  à  Gênes  qu'il  tiendroit  long-tems.  Pour  féconder  la  vigoureufe  ;i(/y:/'«„ 
réfiilance  qu'on  attendoit  des  affiégés,la  maifon  de  St.  Georges  fe  hâta  de  leur  1528. 

envoyer, ainfi  qu'à  ceux  qui  défendoient Sarzane , de  nouveaux  fecours d'hom- ""; ~ 

mes.  &  d'argent.     Ces  renforts  étoient  commandés  par  Louis  Frégofe,  à  qui  d^^'7ucc'^ 
on  donna  la  direction  générale  de  cette  guerre  par  terre.  Toutes  ces  précau-  entre  les 
lions  n'empêchèrent  point  que  le  fusdit  château  ne  tombât  auffi  au  pouvoir  deux  pew 
des  ennemis  par  la  lâcheté  ou  par  la  rrahifon  àes  principaux  Officiers  Génois,  Pj'^-Vj'fa 
qui  ne  croyant  probablement  pas  la  République  réellement  intéreflee  dans  cet-  rf^.aTrT 
te  guerre  firent  mal  leur  devoir,  ou  fe  laifîèrent  gagner  aufîî  par  l'argent  de  Florentins. 
Laurent  de  INIédicis  (a).     Ils  fe  rendirent  fans  faire  aucune  défenfe,  &  même 
avant  que  le  fiege  du  château  eut  été  formé.     Telle  fut  également  l'ifRie  du 
fiege  de  Livourne,  que  le  Commandant  de  la  flotte  Génoife  leva  honteufe- 
ment,  non  fans  foupçon  d'avoir  été  aufli  féduit  par  l'or  des  Florentins.     On  Lâcheté  ^ 
fut  indigné  à  Gênes  lorfqu'on  y  apprit  la  lâche  conduite  des  généraux;  on  ré-  trajiifondu 
folut  de  leur  faire  leur  procès  &  de  les  punir  avec  la  dernière  rigueur.  Plufieurs  1^'""P'""' 
d'entre  eux,  foit  qu'ils  fe  fentiffent  en  effet  coupables  ou  qu'ils  craignifTent  le  Ceiwis^- 
xeflèntiment  de  leurs  concitoyens ,  n'eurent  pas  le  front  de  revenir  à  Gênes  pour  leur  {wiù 
s'y  jullifier  &  aimèrent  mieux  fe  bannir  eux-mêmes  volontairement  de  leurpa-  *""*• 
trie,  que  d'y  venir  recevoir  l'arrêt  de  leur  exil  &  peut-être  d'une  peine  capi- 
tale. De  ce  nombre  fu:  Dominicacio  Doria  qui  fe  retira  à  Rome.  Quelques- 
autres  furent  arrêtés,  empriibnnés  &  poiufuivis  criminellement ,   l'on  fit  le 
procès  à  l'un  d'eux,  nommé  Auguftin  Ravafcherio,  qui  fut  décapité  dans  le 
château  de  Lerice ,  comme  cnminel  de  haute  trahifon.  En  général  tous  ceux 
qui  eurent  quelque  commandement  dans  cette  guerre  fe  firent  peu  d'honneur; 
prefque  tous  furent  accufés  de  sèae  laiffés  féduire  par  les  Florentins.  Il  fem- 
bloit  que  le  patriotisme  &  l'amour  de  l'honneur  fuflènt  éteints  à  Gênes  :  cela 
n'étoit  pas  étonnant  fous  un  pareil  Doge.     Pendant  ce  tems-là  le  Cardinal 
Doge  y  nageoit  dans  les  plaifirs  ou  pour  mieux  dire ,  dans  le  fein  de  la  crapule 
&  lavouroit  tranquillement  les  douceurs  de  l'autorité  fuprême;  fans  fe  mettre 
en  peine  des  revers  &  de  la  honte  de  l'état  dont  il  tcnoit  les  rênes.  A  fon  in- 
digne exemple ,  la  plupart  des  citoyens  comptoient  la  patrie  pour  rien ,  &  ne 
fongeoient  qu'à  leurs  intérêts.     Triile  effet  de  l'influence  de  la  conduite  des 
chefs  fur  ceux  qui  les  entourent  ;  d'eux  feuls  provient  la  contagion  du  vice  ou 
de  la  vertu. 

Cependant  le  gros  de  la  nation  réfolut  d'eflacer  l'ignominie  des  armes  Gé-  Oncharre 
noifes  &  de  fbutenir  avec  toute  la  vigueur  poflîble  les  droits  &  les  intérêts  de  q^uttre  Ma- 
la  maifon  de  St.  Georges  du  fort  de  laquelle  dépendoit  en  pai-cie  celui  de  l'é-  R'fifott  ex- 
tat.  En  confcquence  on  nomma  quatre  r>Iagiflrats  extraordinaires,  qui  furent  "''""''^'^*' 
fpédalement  chargés  du  loin  &  de  la  conduite  de  cette  guerre.  Sur  ces  en-  l"„^uke  "da 
trefaitcs  la  paix  fut  conclue  a\cc  les  Florentins  par  l'entremife  du  Pape  qui,  cette gutr- 
n'étant  pas  encore  entièrement  brouillé  avec  Ion  ancienne  patrie  (car  au  fond  "• 
le  fouverain  de  Rome  n'efl  plus  d'aucun  pays,  que  de  celui  où  il  règne,  de 

(a)  Ub.  Foglietta  Lib.  XI.  p.  651—654. 
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c  vil.  celui  de  Tes  intérccs;  le  chef  de  tous  les  Chrétiens  répandus  fur  la  furflice  de 
HiftoUe  deh.  terre,  devient  naturellement  citoyen  du  monde,  fur  lequel  s'étend  fa  mo- 
Gcnes  de-  narchie  univerfelle)  n'avoit  pas  totalement  perdu  les  lentimens  d'un  citoyen  de 
p>-y  \''>19  Gènes.  Les  conditions  de  cette  paix  conclue  au  commencement  de  l'année 
"1^28 ''"       'i-\^'^'>  furent  que  les  Florentins  remettroient  le  château  de  Sarz.mello  auxGé- 

'. nois  &  fe  défiileroient  de  tous  leurs  droits  &  prétentions  fur  Sarzane;  &  que 

Traité  de  \qç,  Génois  en  feroient  autant  en  leur  faveur,  à  Té  'ard  de  Pietra  Santa.  •  Ce 
■paix  <^o'"^'"  traie é  fut  approuvé  &  ratifié  de  part  &  d'autre;  mais  il  n'eût  point  d'cxécu- 
Fhim'lns,  "0"-     Les  Florentins  h  qui  cette  guerre  avoit  été  jufqu'alors  trop  favorable 
n'a  pas  lieu  de  toutes  façons,  pour  qu'ils  voulullènt  s'arrêter  en  fi  beau  chemin,  trouve- 
ij'  ejl  io:»-rent  ce  traité  trop  désavantageux  pour  eux,  &  firent  tout  ce  qu'ils  purent 
lu  partux.  pi^i^jj.  jg  j-ompre.    Non  feulement  ils  re!uferent  de  s'y  conformer  &  d'évacuer 
Sarzanello;  mais  ils  recommencèrent  leurs  hollilités  &  fe  difpoferent  à  faire 
le  fiege  de  Sarzane;  au  moyen  de  quoi  les  Gén'-.is  turent  auffi  forcés  de  re- 
prendre les  armes  (^).     On  prétend  que  l'inexécucion  du  Traité  de  paix  fut 
l'ouvrage  de  la  vengeance  de  celui  même  qui  en  avoit  été  le  principal  auteur, 
qui  s'étoit  rendu  médiateur  entre  les  deux  peuples,  &  que  les  Florentins  n'a- 
girent qu'à  l'inltigation  fecrctte  du  Pape,  qui  étoit  de  plus  en  plus  mécontent 
de  fes  compatriotes.  Trille  ouvrage  de  la  politique  d'un  fouverain  Pontife,  de 
mettre  les  armes  à  la  main  des  hommes ,  qui  font  frères  &  auxquels  il  efl:  du 
devoir  de  fon  miniltere  facré  de  ne  prêcher  que  l'union,  la  charité  &  la 
paix  ! 

Dans  ces  circonftances  Laurent  de  Médicis  tomba  malade  ce  qui  l'obligea 
de  retourner  h  Florence  &  ce  qui  fut  caufe  que  le  fiege  de  Sarzane  fut  remis 
à  un  autre  tems.      Mais  d'abord  qu'il  fut  rétabli,  ce  qui  ne  fut  que  l'année 
fuivante  (i  487) ,  il  s'avança  fur  le  territoire  de  cette  ville  à  la  tête  de  fon  ar- 
mée, &  fe  dii'pofa  à  l'alTiéger  dans  toutes  les  formes.    Sur  cette  nouvelle  les 
Génois  équipèrent  promptement  dix  galères  fur  leiquelles  ils  mirent  trois  mil- 
le hommes  de  débarquement,  toutes  troupes  d'élite,  commandées  par  Jean- 
Louis  de  Fiefque.  Ce  Général  toujours  auffi  brave  que  malheureux,,  mit  fon 
monde  à  terre,  entreprit  le  fiege  de  Sarzanello  pour  faire  diverfion.  L'appro- 
che des  Florentins  l'obligea  de  le  lever,  &  d'en  venir  aux  mains  avec  eux. 
Fort  inférieur  en  nombre  aux  ennemis,  il  fut  battu  &  fait  prifonnier,  ainfi 
Défaite  des  qu'Obiecto  de  Fiefque  qui  commandoit  fous  lui.     La  défiice.des  troupes  Gé- 
Gév.ois:      noiles  fut  fuivie  de  la  perte  de  Sarzane.  Telle  fut  la  trifte  ifïïie  de  cette  guer- 
prifi  rfe      j.g  ^  pgjj  honorable  de  toutes  façons  pour  Gênes  (i^). 

jhide'cetu        Malheureux  de  tous  côtés ,  fes  citoyens  avoient  dans  le  fein  de  la  Répu- 
gutrre.       blique  un  ennemi  bien  plus  dangereux,  une  pefte  domeflique  :  c'étoit  leur 
Doge, qui  étoit  toujours  demeuré  jufqu'alors  infenfible  Spcétateur  de  leurs  re- 
vers &  qui  aggravoit  encore  les  maux  de  fa  patrie  par  fa  conduite  cruelle  & 
tyrannique.     Il  s'étoit  dédommagé  fur  fes  concitoyens  des  mauvais  fucccs  de 
leurs  armes.     Car  quoiqu'on  ne  dife  rien  ici  de  tout  ce  qu'il  fit  dans  tout  cet' 
Les  Gin»w  ji^jervalle,  pour  pou  qu'on  le  connoifïb  on  ne  doit  pas  croire  qu'il  fut  relié 
/""*  r^r'^'  oifif  ;  &  Ton  peut  bien  s'imaginei-  qu'il  entafl!à  toujours  crimes  fur  crimes  à 
<linal-Da- 

^''  (it)  Hirt.  d;  Glne^  pnr  le  Chsv.  de  M.         (h)  Ilift-  des  Rûvol.  de  Gôncs  Tora-I. 

Tom.  IL  Liv.  ViU.  p.  105— loj.  Liv.  lll.  p.  363  &  fuiv. 
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fon  ordinaire  ;  mais  on  n'a  point  voulu  falir  fans  ceflè  cette  hiftoire ,  ou  fiirre  frémir  Ssct.  VII, 
continuellement  le  leftcur,  par  le  récit  trop  fouvent  réitéré  ds  Tes  iureurs.  >^iP»ired'î 
Qu'il  lui  fuflill'  de  les  ibupconner  &  de  favoir  que  cet  homme  incorrigible  ne  ^f""^  ^ 
fe  comporta  pas  mieux  que  pendant  fon  fécond  Dogat.  Auffi  les  Génois  rCi.-.-.-]uJq-}m'^ 
pirant  qu'à  fecouer  encore  une  fois  fon  joug  dételle,  avoient  dès  le  commcn- 1528. 

cément  delà  même  année  (1487)  chargé  dix  des  principaux  citoyens  de  la " 

ville ,  tant  du  gouvernement  des  affaires  publiques ,  que  du  foin  de  la  niaifon  J^^^  "°'^' 
de  St.  Georges  a\-ec  un  pouvoir  abfolu.  Cet  arrangement  qui ,  en  donnant  i)T««Wrj. 
ces  Decemvirs  pour  adjoints  ou  furveillants  au  Cardinal ,  reflreignoit  fon  au- 
torité dans  les  bornes  ks  plus  étroites,  &  avoit  pour  but  de  l'empêcher  d'a- 
bufer  de  fon  pouvoir,  lui  déplut  beaucoup.-  Il  n'ignoroit  pas  que  ces  conci- 
toyens le  haïfîbicnt  &  avoient  reçu  de  lui  le  droit  de  le  haïr;  que  Hi  domina- 
tion leurpefoit,  &  qu'ils  ne  déliroient  que  le  moment  &  l'occafion  de  s'y 
fouftraire.  Sentant  bien  qu'il  lui  feroit  impoffible  Je  fe  maintenir  long-tems 
conti-c  toute  une  ville ,  à  laquelle  fon  gouvernement  &  fa  perfonne  étoient  éi-a- 
lement  en  horreur,  Frégolè  forma  le  defl'ein  de  fe  faire  un  appui  dans  la  cour 
de  Milan,  qu'il  favoit  prête  à  féconder  fes  vues,  &  celles  de  tout  Génois  re- 
muant &  faélieux,  pour  peu  qu'on  lui  fit  entrevoir  quelque  intention  ou  pos- 
fibilité  de  remettre  Gènes  fous  fa  domination. 

Avant  que  d'aller  plus  loin  &  d'expliquer  comment  le  Cardinal  réufiit  en    Troubles 
effet,  au  delà  de  fes  efpéranccs  dans  ce  pernicieux  projet,  il  ell  néceffairc  de  enCorjeri'a- 
rapporter  ici  un  trait  particulier  de  fon  hiftoire ,  qui  achèvera  de  le  caracléri-  ''"'"'^  ''^^^*' 
fer.  Son  neveu  Thomaffm  qui  avoit  déjà  tenté  de  faire  foulcver  la  Corfe  dix-^"* 
ans  auparavant  (û\     La  maifon  de  St.  Georges  fe  hâta  de  faire  paffer  quel- 
ques troupes  dans  l'Ille  pour  y  appaifer  ces  mouvemcns ,  qui  ne  furent  totale- 
ment calmés  que  l'année  fuivante,  où  cette  maifon  recouvra  toutes  les  places 
dont  les  rebelles  s'étoiént  emparés.     Cependant  Thomafiin  Frégofe  fut  pris 
dès  le  commencement  des  troubles,  remis  entre  les  mains  des  directeurs  de 
cette  maifon ,  &  enfermé  dans  le  château  de  Lerice ,  par  l'ordre  des  nouveaux 
decemvirs.  Le  Doge,  irrité  de  ce  qu'il  appelloit  un  traitement  fi  rigoureux, 
&  dé  l'outrage  qu'il. prétcndoit  fait  à  fa  perfonne  dans  fon  neveu,  &  n'ofant 
pourtant  pas  s'lu  venger  fur-tous  les  membres  du  nouveau  collège,  fit  poi- 
gnarder pcn.lnnt  la  nuit,  par  des  aflàffnis  apoilés,run  de  ces  Magilhats,  nom- 
mé Angelo  Grimaldi  qui  avoit  déclamé  le  plus  fortement  contre'le  nouvel  at- 
tentat de  Thomailîn  Frégofe.     C'cfl:  ainfi  que  le  Cardinal-Doge  favoit  fe  dé- 
faire de  tous  fes  ennemis,  &  c'eft  ainfi  que  peu  de  jours  auparavant  il  s'étoit  ytiïajp.wts 
défait  de  Tobie  Lomellini,  fon  ennemi  perfonnel, qu'on  trouva  aflàffiné.  f'ré- "'""'""  '""■ 
gofin  fils  naturel  du  Cardinal,  (car  ce  cruel  Prélat  avoît  aufii  connu  l'an'^our,'"  ^''^*" 
qui  n'avoit  certainement  pas  adouci  fon  ame  féroce  femblable  encore  en  cela 
au  Pape  Alexandre  VI,  il  avoit  eu  un  fruit  de  fes  débauches)  digne  fils  d'un 
tel  pore,  croit  audl  fon  complice;  &  avoit  part  à  fes  atrocités,  qui  rendirent 
encore,  s'il  efi  poffible,  Paul  Frégofe  plus  odieux  à  fes  concitoyens. 

C'cd:  ce  dont  il  fe  mcttoit  ibrt  peu  en  peine;  il  ne  fongeoit  qu'à  fe  procu-     1488. 
rcr  les  moyens  de  pouvoir  braver  leur  haine,  &  la  mériter  impunément.  Pour 
cet  effet  brûlant  d'ailleurs  du  défir  d'établir  avantagcufemcnt  ce  cher  fils  ,  ^ï 

Ca)  Ub.  Foglictta  Lib.  XI.  p.  654,  Anc-cd.  Gén.  &  Corfcs,  ann.  1487-  p.  144. 
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SicT.Vir.  fcmblable  h.  lui;  de  procurer  l'appui  de  la  Cour  de  Milan,  &  de  refîèrrer 
Iliftcire  rf«  encore  les  liens  par  lefquels  il  prétcndoic  l'unir  à  Tes  intérêts  il  voulut  que 
Gènes  de  YïégoCm  fut  le  principal  nœud  de  l'alliance  qu'il  projetoit  pour  le  malheur  de 
Pi'fju'eil'^^  fa  patrie.  Il  le  maria  l'année  fuivante  (1488)  avec  Claire,  fille  naturelle  du 
1528.        feu  Duc  Jean-Galéas,     L'heureux  fruit  de  cet  hymen ,  conclu  fous  de  fi  di- 

gnes  aufpices,  &  des  liaifons  du  Cardinal  Doge  avec  les  Sforces,  fut  l'efcla- 

Ses  liaifons  yJ^gg  jjg  Gênés  ;  mais  l'auteur  de  fes  défaltres  iiit  bien  trompé  dans  fon  atten- 
"til^'jl^jl/^'' tel  il  n'en  profita  pas;  &  tout  retomba  par  contre-coup  fur  celui  qui  avoir 
ourdi  toute  cette  funefle  trame  :  il  fut  feul  la  vi'ftime  de  fes  intrigues  &  de  fes 
odieux  complots.     Cependant  pour  venir  plus  fûrement  à  bout  de  ce  qu'il 
méditoit;  il  eut  l'adrellè  d'engager  fes  concitoyens  (qui  fans  doute  égarés  par 
le  chagrin  où  ils  étoient  d'obéir  à  fes  loix,  cherchoient  dans  leur  defefpoir  un 
azile  contre  fa  tyrannie  jufques  dans  une  fervitude  étrangère)  à  envoyer  une 
députation  h  la  Cour  de  Milan  pour  offrir  au  Duc  la  fouveraineté  de  leur  ville, 
aux  mêmes  conditions  que  fes  prédéceflèurs  l'avoient  pofledée  (^)  ;  fous-en- 
tendu entre  le  Doge  &  cette  cour  que  le  premier  feroit  Doge;  ce  qui  reve- 
noit  au  même  pour  Gênes  &  pour  lui.     Dans  le  même  tems  les  noces  de  fon 
fils  Frégofin  &  de  Claire  furent  célébrées  à  Milan  avec  toute  la  pompe  &  la 
magnificence  pofTibîe  fous  les  yeux  mêmes  des  députés -Génois,  comme  pour 
les  braver,   &  tous  leurs  concitoyens  en  eux  pour  les  infl:ruire  des  deHèins  fé- 
crets  du  Cardinal  &  leur  faire  entendre  ouvertement  que  Gênes  entreprendroit 
vainement  d'y  mettre  obflacle.     Ses  députés  en  furent  indignés  ;  &  d'abord 
qu'ils  furent  de  retour  dans  leur  patrie  ils  ne  manquèrent  pas  d'y  publier  ce 
dont  leurs  yeux  avoient  été  témoins.  Cette  nouvelle  redoubla  encore  la  haine 
des  Génois  contre  leur  Doge ,  en  même  tems  que  la  terreur  que  leur  infpi- 
roient  fes  liaifons  avec  la  cour  de  Milan.     Ils  fe  repentoient  de  la  démarche 
qu'il  leur  avoit  fait  faire  &  ils  n'étoient  pas  moins  courroucés    de  voir  qu'il 
vouloir  les  faire  fervir  eux-mêmes  d'infiruments  à  fes  complots  contre  leur  li- 
berté. Craignant  également  le  Cardinal ,  foit  comme  Doge ,  foit  comme  lieu- 
tenant du  Duc  de  Milan ,  ils  appréhendoient  avec  railbn  qu'il  ne  s'entendit 
fecrettement  avec  ce  Prince  pour  l'aflèrvifTement  de  fa  patrie  ;  &  qu'il  ne  leur 
tnjuiàudes  fut  plus  pofllble  après  de  réfifter  à  la  puiflànce  &  aux  entreprifes  de  deux 
quelles  liun-  ennemis  fi  redoutables  pour  la  liberté  de  Gênes ,  s'ils  venoient  une  fois  à  fe 
nent  aux    r^ujijr  contre  elle,  &  à  fe  féconder  mutuellement  pour  l'accabler.     Leurs 
'^"''"'       inquiétudes  à  cet  égard  étoient  d'autant  plus  vives  &  d'autant  mieux  fondées , 
que  la  face  des  affaires  avoit  bien  changé  à  Milan  depuis  quelque  tems.     Ce 
n'étoit  plus  une  femme  &  fes  favoris  qui  y  dominoient  (^).     Ludovic  Sforce 
Prince  ambitieux  &  ci  devant  exilé  pour  fes  intrigues,  étoit  revenu  h  la  Cour 
■Change-    y  avoit  pris  le  defllis,  &  en  avoit  totalement  éloigné  la  DuchelTe-Douairiere. 
mens  ani-  L'infl:ant  de  fon  éloignement  avoit  été  celui  de  la  perte  de  fon  favori  Slmo- 
m  à  la     nctta,  qui  avoit  payé  de  fi  tête  l'abus  confiant  qu'il  avoit  fait  de  la  faveur  de 
Milan.       ^^  maîtrefTè.     Ce  fut  le  premier  coup  d'cfFai  que  Ludovic  fit  de  fon  autorité. 
Depuis  ce  moment  il  s'empara  flins  peine  de  tout  le  pouvoir,  ainfi  que  de 
l'efprit  du  Duc  fon  Neveu,  Jean  Galéas ,  jeune  Prince  foible,  imbécille  & 

(a)  Ub,  Foglietta  Lib.  XI.  p.  654  &  feq.    &  fuiv.  p.  427  &  fuir. 
(i))  Anecd,  itullcziucs  Milan,  aau.  147^ 
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incapable  de  gouverner;   fous  le  nom  duquel  Ludovic  rcguoit  dcTpoaque- Sect.VII. 
ment.    Il  ne  manquoic  à  ce:  ambitieux  que  le  nom  de  Di»:,  qu'il  (çuc  depuis  HrJIohe  d't- 
(en  1494)  ajouter  à  tou.s  les  titres.     Un  pareil  voilin  étoit  bien  formidable  Gènes  de- 
pourles  Génois,  fur-tout  ligué  avec  un  homme  comme  leur  Doge.   Ils  ré(b-  ^!'''''f  }'^^^ 
lurent  de  prendre  de  bonne  heure  des  mefures  pour  prévenir  les  funelles  fuites  ij^gf* 

de  fes  liaifons  avec  Ludovic.  .— 

Les  Adomes  &  les  Fiefques  confpirerent  les  premiers  conu'e  le  Doge.  Ils  Oncmjpiri 
furent  fécondés  par  quelques-uns  de  fes  partifins  &  même  des  Frogofes;  en-  cn>,trt  it 
tre  autres  par  Jcan-Baptifle  Frégofe  qui  toujours  animé  du   plus  vif  rcllènti-  CariinrJ- 
ment  contre  fon  indigne  oncle,  s'emprefïïi  de  s'unir  avec  les  conjurés  pour    ^^'' 
délivrer  Gênes  de  la  domination  d'un  homme  l'objet  de  la  haine  &  de  l'exécra- 
tion publique.  Obietto  &  Jean  Louis  de  Fitfque  ayant  obtenu  leur  liberté  des 
Florenrins,  dont  ils  étoient prifonniers  depuis  la  dernière  guerre,  le  hàtercnc 
audi  de  fe  rendre  h  Gènes  pour  contribuer  à  fa  délivrance  &  au  Ibulevement 
qui  fe  préparoit.     Obietto  entra  le  premier  dans  la  ville  ;  tandis  qu'il  faifoic 
tons  fes  efforts  pour  s'y  fliire  des  partilans,  il  trompoit  le  Cardinal  pur  fes  ar- 
tifices ,  par  de  faudès  apparences  d'amitié.    Ces  deux  hommes  qui  fe  connois- 
foient  &  fe  haïflbient  mutuellement ,  fembloient  fe  combattre  de  civilités  donc 
ils  n'étoienr  pas  réciproquement  la  dupe.  Tel  fut  le  manège  polidque  qu"0- 
bietto  mit  conihmment  en  ufage,  jufqu'à  ce  que  tout  fut  prêt  pour  éclater,    Soulevé- 
pour  prendre  les  armes.    Cependant,  craignant  que  le  Doge  ne  découvrit  Iq  mmt  excité 
complot  qu'il  tramoit  contre  lui,  il  crut  devoir  lever  le  mufque  &  at^ir  con-  "''^'T/"' 
tre  fon  ennenn.  (^uoiqu  il  n  eut  pas  plus  de  cent  hommes  avec  lui  il  s  empara  df  ijefmt. 
de  la  porte,  dite  des  bones  &  de  l'Eglife  de  S.  Etienne,  où  il  jugea  h  pro- 
pos d'attendre  que  fes  amis  vinfîènt  le  joindre.     Le  Cardinal  auroit  pu  profi- 
ter de  l'inaction  de  fon  ennemi  pour  l'accabler,  mais  la  nuit  approchant ,  crai- 
gnant fes  ennemis  fccrets,  donc  il  ne  connoiflbit  point  le  nombre  ni  les  for- 
ces, Frégofe  perdit  le  tems  en  négociations  inudies.     Pendant  cet  intervalle 
Baptillo  Frégofe ,  entra  dans  la  ville  avec  les  Adornes  qui  firent  foulever  leurs 
partifans.     Jean  Louis  de  Fiefque  parut  auffi  dans  Gènes  à  la  pointe  du  jour 
avec  une  foule  de  gens  armés.     Les  chefs  des  faélions  réunirent  leurs  forces 
&  fe  difpoferent  à  attaquer  le  Palais.     Le  Doge  fe  repentit  de  fon  inaclion , 
quitta  le  palais,  &  eut  bien  de  la  peine  à  gagner  la  citadelle  où  il  fe  retira  avec  Le  D»;^eft 
peu  de  monde.    Baptille  Frégofe ,  plein  de  l'ardeur  de  fe  venger  de  la  perfi-  ''^''7  '''"' 
die  de  f()n  oncle,  Tauroit  peut-être  atteint  dans  fa  fuite  &  l'auroit  fans  doute  "  '"^'  '' 
immolé  dans  fon  redèntimcnt ,  fins  refpeét  pour  un  caraétére  que  le  Cardinal 
dcshonoroit  lui-même,  fi  Paul  Doria  ancien  ami  de  la  famille  des  Frég(jles 
&  particulièrement  du  Doge ,  n'eût  retenu  &  amufé  Bapdfte  par  différens  pro- 
pos ,  pour  donner  le  tems  à  fon  oncle  de  fe  (îiuver  dans  la  Citadelle  (^).  Le 
Doge  y  avoit  une  bonne  gamilbn  &  étoit  en  état  de  s'y  défendre  long-tems. 
Il'fallutfonger  à  l'en  chaficr ,  l'on  fit  les  difpofitions  néctfHiires  pour  former  le 
fiégc  du  Château.     Au  milieu  de  ces  préparatifs  la  divifion  fe  mit  entre  les 
chefs  de  rcntreprife:  il  étoit  prefque  impolliblc  qu'il  en  arrivât  autrement  en-     Dhunim 
tre  des  chefs  de  faétions  différentes ,  réunis ,  il  ell  \Tai  pour  une  même  caufe  "'^"  '"' 
&  contre  un  ennemi  commun,  mais  qui  animés  par  des  intérêts  particuliers,  f^'^  ''" 

(a)  Hift.  de  Gûnes  par  le  Cbcv.  de  M.  Tom.  U.  Ur.  \lll,  p.  m— 1;4. 
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ScrÂ-.  A?IÎ.  &  plutôt  armée  pour  les  défendre,  que  pour  iauvcr  la  patrie  &  la  liberté. 
llijîoiredelh  fureni:,  bientôt  désunis  au  fujet  de  l'autorité  dont  leur  jaloufie  rie  vouloir 
Gênes  de-  point  fouffririe  partage  avec  leurs  rivaux.  Ils  ne  vouloient  point  être  fournis 
^^lïi/f^  ni  obéir  les  uns  aux  autres  ;  &  cependant  la  fubordination  étoic  néçedàirc  pour 
jj5.f._        venir  à  bout  du  deffein  qu'ils  avoient  formé.  Pour  les  accorder  &  prévenir  les 

^ „  funeftes  fuites  de  leurs  difientions,  on  nomma  douze  citoyens  qui  fiarent  chur- 

On  nomme  gés  du  gouvernement  ^.'//«fc;-//?? ,  auxquels  on  donna  pour  adjoints  un  des  chefs 
°Wa^ai       chacune  des  trois  faétions ,  Obietto  de  Fiefque ,  Auguilin  Adomc  &  Jean-  ^ 
Intérim.  '   B^ptiftc  Frégofe;  ce  qui  rétablit  l'intelligence  entre  elles,   &  les  engagea  à 
concourir  avec  ardeur  pour  le  même  objet ,   qui  étoit  la  prife  du  cliateau. 
Les  trois. principaux  chefs  de  faftion  fe  partagèrent  l'attaque  entre  eux  (ci). 
Siège  de  la      Le  fiege  fut  long,  opiniâtre  &  des  plus  meurtriers.     Les  affiégés  failbicnt 
citadelle,     des  forties  continuelles; &  il  n'y  nvoit  pas  de  jour  qu'il  n'y  eût  plufieurs  com- 
bats fanglans,  fans  qu'aucun  des  deux  partis  ei'it  l'avantage,  tant  étoic  grand 
leur  acharnement  mutuel.     En  outre  l'artillerie  du  château,  dirigée  contre  la 
ville  par  fes  propres  citoyens  la  foudroyoit  continuellement ,    &  y  fiifoit  au- 
Débats     tant  de  dégâts  y  caufoit  autant  de  dclaflres ,  que  lorfque  les  François  ou  les 
commis  _     Milanois  étoient  en  poITèffion  de  cette  fatale  fortereiïè.  La  Conllernation  étoic 
dan:  la  ville  ^.^^^  Gêncs  &  le  cruel  Cardinal,  tranquille  dans  fon  fort,répaifroit  avec  plai- 
^terie"di*la   ^^'  ^^^  regards  des  maux  qu'il  fiifoit  à  fa  patrie.     On  ne  voyoic  que  morts, 
citadelle,     blefies,  mourants,  cadavres  enfangiancés,  que  toits  embrafés,  où  s'écroulants 
avec  fracas,  que  ruines,  que  maifons  fumantes  en  proye  aux  flammes  ou  ré- 
duites'en  cendres;  enfin  Gênes  offroit  un  tableau  encore  plus  affreux  que  ce-    ■ 
lui  d'une  ville  alfiégée  ou  même  prife  d'aflàut;  c'étoit  celui  des  fureurs  de  la 
guerre  civile. 
Les  Génois      Ses  citoyens  accablés  de  tant  de  malheurs  &  de  défaftres ,  envoyèrent  de 
députent  au  tous  côtés  des  députés  pour  iinplorer  du  fecours.     Entr 'autres  ils  députèrent 
CM  Vin' ^"^  Pape  leur  compatriote  qui,  peu  touché  de  leurs  malheurs  ferma  l'oreille  à 
ya,u/Kcc^j-.  leurs  cris,  &  ne  leur  fit  aucune  réponfe.   Abandonnés,  rebutés  également da 
toutes  parts,  dans  leur  dtfefpoir  ils  tournèrent  toutes  leurs  penfées  du  côté  de 
la  France  n'attendant  plus  que  d'elle  leur  ialut  &  la  guérifon  de  tant  de  maux. 
Leurs  Calamités  préfentes  leur  faifant  déjà  trop  légèrement  oublier  tous  leurs 
malheurs  pafTés,  tous  ceux  dont  ils  avoient  été  accablés  par  des  fouverains 
étrangers,  les  infortunés  Génois  ne  fongerent  plus  qu'à  fe  replonger  volontai- 
rement dans  le  même  abyme ,  dont  ils  étoient  à  peine  fortis  ,avec  tant  de  mal 
&  d'efforts;  il  recoururent  avec  emprefïèment  à  une  domination  étrangère, 
comme  à  un  port  affuré  contre  tant  d'orages  &  de  difientions  domelliques  , 
contre  l'ambition,  la  tyrannie  &  les  complots  de  leurs  propres  concitoyens: 
Ils  s'adres-  remède  bien  funefte  ;  mais  nécellàire  dans  les  circonftances.    Ayant  donc  mis 
■c."^^j^*^'^«  tout  leur  efpoir  h  cet  égard  dans  la  France,  ils  envoyèrent  une  députation 
lui  offrent   ^"-^  I^"'  Charles  VIII.  pour  conjurer  ce  monarque  de  mettre  fin  à  la  fituation 
la  Sauve-   honible  où  leur  ville  fe  trouvoit  réduite,  &  d'en  accepter  la  fouvcraineté aux 
■ainctéde  mêmes  conditions  qu'elle  avoit  été  donnée  à  fes  prédécefiburs  (^).  Ce  Prince 

accepta 

(a)  lîift.  des  Révol.  de  Gênes:  Tom.I.        (b)  Ub.  Foglietta  I.ib.  XI.  p.  656 &  feq. 
Liv.  m.  p.  363—367.  Hift-  dij  Gênes  Tom.  IL  Liv.  VIII.  p.  115. 


r 

liur  vile. 
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Accepta  leurs  offres  &  promit  à  leurs  députes  qu'il  ailoit  incefiamment  faire  SEcr.VfL 
prendre  poireffion  de  Gêiies  en  fon  nom ,  &  lui  envoyer  des  fecours  capables  Hifioîre  de 
d'y  rétablir  la  tranquillité.  Gènes  de. 

Cependant  le  tems  preflbit,  &  ces  fecours  ne  pouvoient  y  arriver  aufîitôt  ^"r^  \'^^^ 
qu'on  l'auroit  fouhaité  de  part  &  d'autre ,  &  qu'il  auroit  été  néceffiiire  pour  le  "'152".'^" 

repos  de  cette  malheureufe  ville.     Les  troubles,  le  défordre  &  l'hoiTeur  y  al — 

loient  toujours  croifTant,  tandis  qu'on  faifoit  des  préparatifs  en  France.  Pen- 
dant cet  intervalle  Gênes  devint  liijette  d'un  autre  Prince,  ce  qui  au  fond  re- 
venoit  au  même  pour  elle ,  fi  ce  n'eft  qu'elle  n'eût  pas  la  fatisfaélion  d'avoir 
un  maître  à  fon  choix.   En  eifet  Ludo\-ic  qui  s'entendoit  toujours  fecrettemenc 
avec  le  Doge,  réfolut  de  prévenir  les  François,  &  de  profiter  de  la  circon- 
flance  critique  où  fe  trouvoicnt  fes  voifins,  pour  faire  entrer  fes  troupes  fur   Ludovic 
leur  territoire,  penfmt  bien  qu'ils  ne  feroient  pas  longue  réfiftance.  Il  lui  eut  Sforcemtn 
ùzà  facile  de  les  accabler;  cependant  il  n'exerça  aucunes  hoftilités  contre  eux.  I'""  'f/Jf'^''- 
Avf.nt  que  d'employer  la  force  pour  les  réduire  ce  qui  étoit  fon  dernier  mo-  ZVavecune 
yen,  Ludovic  difiiraulant  fon  dcflèin  en  politique  habile  voulut  leur  Hiire  en-  armée. 
tendre  adroitement  ce  qu'il  demandoit  d'eux  &  mettre  la  rufe  en  ufage  pour 
k"3  foumcttre  h  fa  domination.  Pour  mieux  fervir  fon  ambition,  en  la  cachant 
fous  le  voile  de  la  générofité  &  de  la  modération ,  ce  Prince  ,   l'un  des  plus 
grands  politiques ,  ou  pourmieux  dire  l'un  des  Princes  les  plus  fourbes  de 
fon  fiecle,  vouloit  avoir  abfolumcnt  toutes  k-s  apparences  pour  lui,  fiire  en 
forte  que  l'anèrvifTeir.ent  des  Génois  parut  un  ouvrage  volontaire  de  leur  part; 
&  ne  paroître  lui-même  accepter  la  fouveraineté  de  leur  ville  qu'à  leur  prière, 
que  comme  appelle  inframment  par  eux,  pour  venir  terminer  leurs  troubles 
civils  &  leur  donner  des  loix.     D'après  ce  plan,  il  prétexta  de  n'entrer  fur 
les  terres  de  la  République ,  que  comme  voifin  &  ami  zélé  pour  fes  intérêts 
fenfiblement  touché  de  l'état  malheureux  où  il  la  voyoit  réduite,  dont  il  avoic 
deflèinde  la  tirer.  Au  flitôc  qu'on  apprit  à  Gênes  l'invafion  inattendue  de  ce  Prin- 
ce, on  le  hâta  de  lui  envoyer  des  député ^,  tant  pour  le  complimenter  que 
pour  s'informer  de  fes  intentions,  favoir  de  lui  fi  c'étoit  comme  ami  ou  en-   Politique 
nenii  qu'il  entroit  fur  le  territoire  de  la  République.     Ludovic  ne  s'écarta  ar'.ijiciaîfe 
point  du  plan  de  diffinv.iluion  qu'il  s'étoit  tracé.     Il  reçut  trcs-bicn  ces  dépu-  '''  "  -^'•"«• 
tés,  les  ad'ùra  dans  les  termes  les  plus  gracieux  de  fa  bienveillance  pour  Gênes;  «V^-y^*-^" 
qifil  n'avoit  aucune  intention  de  lui  nuire  &  qu'il  n'entroit  fur  fes  terres  qu'en     '"    "'' 
bon  voifin  &  allié,  fans  autre  défir  que  celui  de  conaibuer  à  mettre  fin  à  fes 
malheurs  &  à  fes  difièntions.  Pour  convaincre  les  Génois  de  la  fincérité  de  fes 
difcours  il  fit  accompagner  leurs  députés  par  deux  de  fes  confeillers ,  chargés 
de  leur  repeter  la  même  chofc  de  fa  part,  de  les  alTurer  de  la  droiture  de  fes 
intentions,  &  fur-tout  de  travailler,  comme  médiateurs,  à  accommoder  leurs 
dilFércnds.    Les  Génois  compiirenc  bien  d'abord  les  véritables  projets  de  Lu- 
dovic, &  ne  furent  pas  un  moment  la  dupe  de  fa  faufiè  générofiti  &  de  fes 
difcours  pacifiques; mais  ils  feignirent  de  les  croire  voyant  que  ce  Prince  étoit 
en  état  de  leur  faire  la  loi,  &  qu'il  falloit  abfolumcnt  que  de  gré  ou  de  for- 
ce, ils  fe  réfignadcnt  d'avance  à  la  recevoir  de  lui.     D'ailleurs  les  deux  com. 
mifiaircs  ou  médiateurs,  qu'il  leur  avoit  envoyés,  moins  encore  pour  travail- 
ler aies  pacifier,  que  pour  préparer  les  efprits  en  fa  faveur  (Branda  Calliglio- 
nc,  évêquc  de  Cômc,  <Sc  Conradolo  Stanga,  deux  hommes  rufés  &  habiles 
Toute  XXXr.  Bbbb 
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Sr.cT.  VII.  dans  l'Art  de  la  négociation)  fécondèrent  parfaitement  bien  les  vues  &  la  pc-» 
miloiri  df  jitiqiie  jg  leur  maître.  Ils  vinrent  à  bout  d'éteindre  le  feu  de  la  guerre  civile 
misViJo  ^  d'engager  les  deux  partis  k  défarmer  en  leur  propofant  divers  arrangemens 
jufyu'en  capables  de  rendre  la  paix  à  Gênes  &  de  contenter  les  chefs  de  factions  ;  mais 
1528.        en  même  tems  ils  firent  fi  bien  par  leurs  intrigues  &  leurs  infinuations  artifi- 

' ""  cieufcs ,  qu'aucun  des  arrangcmens  projetés  n'eut  lieu  ,  &  qu'ils  engagerenc 

finalement  les  Génois  à  fe  donner  eux-mêmes  &  leur  ville  au  jeune  Duc  Jean 
Galcas;  c'eft-à-dire  à  Ludovic  fon  oncle,  qui  comme  on  l'a  vu,  gouvernoic 
feul  fous  fon  nom,  &  ne  travailloit  dans  tout  ceci  que  pour  lui-même.     Les 
Gênes  fe   Conditions  de  ce  Traité  furent,  „  qu'Auguftin  Adorne  feroit  Gouverneur  de 
fniimet  à     „  Gènes,  pour  dix  ans  au  nom  du  Duc;  que  le  Cardinal  abdiqueroit  le  Do- 
Jean  Ga-  ^^  gr^f■  ^  remettroit  le  château  &  les  autres  forts  aux  troupes  Milanoifes;  qu'il 
^J,    "'^     „  ne  fe  mêleroit  plus  que  des  affaires  fpirituelies  de  fon  archevêché  ;  &  que 
„  le  Duc  lui  feroit  une  penfion  annuelle  de  fix  mille  écus  d'or,  jufqu'à  ce 
„  qu'il  eût  obtenu  pour  lui  du  Pape  des  bénéfices  pour  la  même  valeur  "  («). 
En  outre  les  places  &  terres  des  Fiefques  leur  furent  rendues  ;  ils  furent  réta- 
blis dans  leurs  biens  &  dignités;  &  il  fut  permis  à  Obietto  &  à  Jean  Louis- 
de  Fiefque  de  fixer  leur  féjour  dans  la  ville.    Le  feul  Baptille  Frégofe  fut  fa- 
crifié  dans  cet  arrangement  politique.     Il  fut  réfolu  pour  le  repos  de  Gênes, 
qu'il  en  feroit  banni,  &  qu'il  feroit  remis  à  Jean  Grimaldi  chargé  de  le  recon- 
duire de  gré  ou  de  force  à  Antibe ,  où  il  faifoit  auparavant  fa  demeure  ;  ce  qui 
•    fut  exécuté.     Au  moyen  de  cet  arrangement  la  tranquillité  fut  rétablie  dans  la 
ville  &  tout  le  monde  fut  content  à  la  referve  de  l'infortuné  Baptifiie  Frégofe 
&  de  fon  ambitieux  oncle  le  Cardinal  archevêque  qui,caufe  lui  feul  des  mal- 
heurs de  la  fervitude  de  Gênes,  ayant  appelle  les  Milanois  dans  Ion  fein  ,  ne 
profita  pas  de  cette  perfidie.     Un  homme  comme  lui  ne  pouvoit  être  mieux 
puni  qu'en  étant  privé  de  fa  dignité  &  de  la  faculté  de  nuire  h  fes  concitoyens. 
Mais  aimant  mieux  fe  bannir  volontairement  lui-même  de  fon  pays,  où  il  ne 
pouvoit  plus  vivre  &  qui  n'avoit  plus  rien  d'attrayant  pour  lui,  parcequ'il  n'y 
avoit  plus  aucun  pouvoir,  que  de  s'y  voir  reflraint  aux  devoirs  de  fon  minis- 
tère, aux  foins  frivoles  &  vulgaires  de  l'Epifcopat,  dont  il  faifoit  peu  de  cas, 
il  s'embarqua  auffi-tôt  après  cette  révolution ,  &  partit  avec  deux  galères  pour 
L'  Cardi-  portev  ailleurs  fon  génie  turbulent  &  tyranniquc.     Le  jour  de  fon  départ  fut 
n/ii  Paul     un  jour  d'allegreflè  pour  h  patrie ,  qui  s'applaudit  de  fe  voir  délivi-ée  de  la 
Frégofe  fe   préfence  funelle  d'un  pareil  citoyen;  le  plus  grand  bonheur  qui  put  lui  arri- 
m»i-e  à      ygj.  qijoiqii'au  prix  de  fa  liberté.   Le  Cardinal  prit  la  route  de  Rome  ;  mais 
comme  (i  la  jufte  vengeance  du  ciel  l'eût  pourfuivi  par  terre  &  par  mer, 
&  eût  foulevé  les  hommes  &  les  flots  contre  lui  ;  comme  fi  tous  les  élémcns 
fe  fulTènt armés  pour  la  punition  d'un  criminel  indigne  de  vivre,  il  eflliya 
en  chemin  ync  tempête  alIVeufe  qui  le  mit  plufieurs  fois  en  danger  de  pé- 
rir.    Après  avoir  vu  échouer  une  de  fes  galères  fur  les  côtes  de  la  Corfe ,  & 
avoir  long-tems  lutté  contre  l'orage  avec  l'autre,  il  eut  enfin  le  bonheur  d'é- 
chapper à  ce  péril  (où  un  Iiomme  de  bien  auroit  peut-être  trouvé  la  mort) 
&  de  débarquer  làin  &  fauf  à  Civita-Vcchia  comme  ii  la  mer  l'eût  vomi  hors 

{a)  L:5  priciiiens  ibid.  Introd.  h  ITIift.    p.  467.  Hift.  des  Révol.  du  Gines:  Tom. 
U.iiverfclle  Tom.   II.  Liv.  II.  Clwp.  VI.    I.  Liv.  III.  p.  368—359. 
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de  fon  fein,  ne  voulant  pas  lui  donner  un  tombeau.     Il  trouva  pourtant  un  Sfct.VII. 
szile  à  Rome ,  où  l'on  regarde  plus  les  titres  &  les  dignités  que  les  qualités  Hiflolre  ds 
perfonnelles  &  où  il  arriva  peu  de  tems  après, &  où  il  fut  même  bien  acceuil-  Gû"es  ris. 
]i  ;  il  étoit  cardinal  dans  cette  même  Rome ,  où  quelques  années  après  le  Pa-  j'^i'itJàJ^ 
pe  Alexandre  VI.  (en  1492)  Pontife  fi  digne  d'un  Cardinal  tel  que  Frégofe,  1528, 

jnonta  fur  la  chaire  de  St.  Pierre  qu'il  deshonora  ,    ainfi  que  Thumanité  par ■ 

tant  de  crimes.  On  ignore  fi  le  Cardinal  Frégolè  eût  des  prétentions  &  des 
voix  à  la  papauté,  &  en  fuppofant  ce  cas,  pourquoi  de  deux  concurrents  fi 
femblables  à  tous  égards  l'un  h  l'autre ,  Borgia  eût  la  jpréfércnce  for  l'autre  ? 
c'eft  qu'il  répandit  plus  d'or  dans  le  conclave.  Quoiqu'il  en  foit,  fous  un  tel 
Pape ,  Frégofe  fe  trouva  bientôt  fort  à  fon  aile  à  Rome  &  comme  dans  fon 
élément.  U  réfolut  d'y  attendre  l'occafion  de  nuire  à  fa  patrie,  &  d'y  exciter 
de  nouveaux  troubles  (*). 

Ainfi  Gênes  rentra  encore  une  fois  fous  la  domination  des  Sforces.   On  en-     i4Stf. 
voya  auflîtôt  une  députation  à  Milan ,  pour  prêter  à  Ludovic  le  ferment  d'o-    jirnvée 
béifiànce  ordinaire  &  ratifier  avec  lui,  le  traité  ci-defilis  mentionné.   Dans  ce  '<'«»»  ^o<«- 
tcms-lh  môme  il  arriva  à  Gènes  un  commifFaire  François  qui  venoit  prendre  ^w"^f 
poflèflîon  de  cet  état  au  nom  du  Roi  Charles  VIII,  à  qui  les  Génois  l'a  voient,  q^„(s. 
comme  on  l'a  râ,  offerte  l'année  d'auparavant.   Cet  envoyé  fut  fort  lurpris 
d'apprendre  qu'il  venoit  trop  tard,  qu'ils  s'étoient  donnés  un  autre  maître,  & 
qu'ainfi  fon  voyage  étoit  de  toutes  façons  inutile.     Les  Génois  lui  firent  de 
grandes  excufes  pour  le  Roi,  vers  lequel  il  fut  obligé  de  s'en  retourner,  fans 
pouvoir  remplir  l'objet  de  fa  commiflîon.  C'étoit  déjà  la  féconde  fois  (^)  que 
la  Cour  de  France  recevoit  un  pareil  affront  de  la  part  des  Génois.  Quoique 
cette  fois-ci  il  n'y  eut  réellement  pas  de  leur  faute  dans  cette  efpece  de  qui 
pro  qiio,  cette  Cour  fe  croyant  jouée  par  eux,  fut  d'abord  très-fenfible  à  cet 
outrage,  très  courroucée  contre  eux,  &  fur-tout  n-ès  mécontente  d'avoir  été 
prévenue  par  Ludovic.  Cependat?t  ce  conflit  de  Ibuveraineté  n'eut  pas  de  fui- 
tes.    Comme  le  Roi  avoit  belbin  de  Ludovic  ,  pour  le  féconder  dans  fes 
projets  de  conquête  en  Italie,  fon  courroux  s'appaifa  avec  le  tems;  &  il  con- 
ientit  même  en  1490.  à  céder  entièrement  toutes  fes  prétentions  fur  Gènes  au    Le  Roi  Je 
jeune  Duc  Jean  Galéas  &  en  1494  à  Ludovic  en  fon  propre  &  privé  nom ,  ^^"^^  «''* 
aux  mêmes  conditions  que  fes  prédecellèurs  en  avoient  déjà  reçu  l'invertiture  pl.l'f"J",^ 
de  la  France  (^).       •  jur  Cânes 

Gênes  n'eut  pas  lieu  de  fe  repentirde  s'être  donnée  h  Ludovic,  elle  fut  quel-  au  Duc  dt 
que  tems  hcureufe  &  tranquille  frius  la  domination  douce  &  modérée  de  ce  ■^^'^'"•' 
Prince  qui  fembla  vouloir  lui  rappellcr  les  jours  fortunés  où  elle  obéillbit  aux     i+Sp- 
figes  loixde  François  Sforce  fon  père.  Au  moyen  de  la  tranquillité  intérieure      ilP^- 

dont  la  République  jouit  pendant  près  de  quatre  ans  (bus  celles  de  fon  fils;  elle  Trnnquinî- 

u  di  Gènes 
foiiS  la  Z)«- 
(a)  En  1447  &  en  i^So.Ilift.  de  Gênes        (fc)  Introd.  à  l'Hift.  Univ.  Tom.   II.  minatimJe 
par  le  Cher,  de  M.  Tom.  JI.  Liv.  VIII.    I.iv.   II.  Chap.  VI.  p.   467  &  fuiv.  Ub  Luiovk. 
p.  117— niJ.  Foslictta,  Lib.  XI.  p.  66i. 

(*)  II  profita  en  c-fTet  depuis  de  toute»  les  occafions  qu'il  trouva  de  fe  liguer  avec  fes 
ennemis  d'y  porter  la  guerre;  mais  il  lit  de  Vkins  cflbns  pour  y  itr,tier  &fc  lenlCltrccn 
poflcllion  du  Dogat.    Jl  mourut  en  149;!. 
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Sect.  Vll.fe  refit  de  Tes  pertes,  elle  oublia  fcs  malheurs,  &  vit  fon  commerce  repren- 
//(/?()!)■«  (/«dre  vigueur;  ce  qui  fut  caufe  que  les  aftions  de  la  mnifon  de  St.  Gôorgcs 
Gênes  «^«"rehaufTèrent  &  reprirent  crédit.    Si  quelque  chofe  troubloit  la  tranquillité  des 
jufqu'en      Génois  &  empoifonnoit  leur  bonheur,  c'étoit  la  conduite  impérieufe  &  hau- 
1528.        taine  d'Auguftin  Adome,  leur  gouverneur  au  nom  du  Duc.     Ils  n'en  étoicns 
u  —   ■■■  pas  à  beaucoup  près  auflî  contents  que  de  Ludovic.     Les  frères  &  les  parti- 
fans  d'Adorne  &  le  Gouverneur  lui-même  abufoient  de  fon  autorité  pouï 
commettre  impunément  les  plus  grands  défordres;  &  pour  fe  venger  de  leura 
ennemis  &  de  leurs  rivaux.     Les  injuftices  ,  les  crimes  ;  les  aiTafîinats ,  les 
vols,  les  pillages  ne  leur  coutoient  rien.     Ils  fe  livroient  prefque  aux  mêmes 
excès,  que  s'étoit  livré  dans  le  tems  de  fon  fécond  Dogra  l'archevêque  Frc- 
gofe ,  qui  par  fa  tyrannie  &  fes  cruautés  s'étoit  rendu  infupportable  aux  Gé- 
Les  Gênois^ois.  Auguftin  Adorne  prenoit  le  même  chemin,  &  fans  les  foins  vigilants, 
font  w^coîj-fans  la  prudence  de  Conradolo  Stanga,  que  Ludovic  avoit  envoyé  à  Gênes 
tens  d'Au-  pour  fon  Réfîdent  à  vie, le  mécontentement  des  Génois  auroit  infuilliblemeni 
d  ne  leur   occafionné  un  foulevement  général     Cet  homme  prudent  appaifoic  tous  les 
Couver-      troubles  dès  leur  naifîànce,  &  prévenoit  tous  les  maux  de  l'état  par  fi  fagcfîè 
fieiir.         (jO).     C'efl:  par  une  pareille  conduite  qu'il  vint  à  bout  de  fe  faire  univerfelle- 
DéfardresvnQnt  aimer  &  eflimer  des  Génois  qui  à  fa  confidération  &  pour  complaire  à 
£5^  excès     Ludovic,  s'abflinrent  pendant  tout  ce  tems-là  de  faire  la  guerre  aux  Florentins 
'i"'''''fï  ^"'^  ^  difllmulerent  les  fréquentes  hofcilités  de  ces  ennemis  obllinés  qui  rompant 
'  continuellement  les  trêves  qu'ils  faifoient  avec  eux ,  faifoient  tous  les  jours  de 
nouvelles  incurfions  &  ufurpations  fur  leur  territoire.     Tandis  que  cet  étran- 
SiuxiJJs  di  ger  fe  faifoit  chérir  &  refpefter  des  Génois  par  fes  vertus  &  fes  bienfaits ,  ceux 
Cunraddo    de  leurs  concitoyens  qui  les  gouvemoient  prenant  une  route  toute  differen- 
■^'^f ":?"  '  .  te ,  fe  rendoient  odieux  par  toutes  fortes  de  mauvais  traitemens  &  de  malver- 
^Ludavici  *  f^cio"s-     Les  Adornes  {àcriirant  fans  cède  Fhonneur  &  les  intérêts  de  la  Ré- 
publique aux  leurs  propres ,  empêchoient  Tes  Génois  de  s'oppofer  aux  entre- 
prifes  de  leurs  voifins  &  de  repoufïèr  les  injures  qu'on  leur  faifoit.  Entre  au- 
tres ils  ne  voulurent  pas  fouffrir  qu'ils  donnaient  du  fecours  au  feigneur  ds 
Pietra-lata,  vafKil  de  la  République,  contre  Marguerite  comteflè  de  Teude, 
qui  avoit  envahi  fon  territoire.  Auguflin  Adome  avoit  époufé  la  fille  de  cette 
Comtelîè;  c'efl:  pourquoi  fes  frères  &  lui  empêchèrent  qu'on  prit  les  armes 
contre  elle,  &  s'empreflerent  d'étouffer  cette  affaire  à  la  honte  de  Gènes. 
Conduite  Cependant ,  avec  les  fujets  de  mécontentement  que  les  Adornes  donnoient 
lâche  des    ^.Q^JJ  |^^  ]o\\vs,  aux  Génois  ,  qui  croiroit  que  ces  Républicains  fuOcnt  aflèz 
vers  les  'abattus  par  tant  de  malheurs,  pour  flatter  &  encenfer  lâchement  ces  mêmes 
Adornes.     tyrans  qu'ils  haïflôient?  Il  efl:  pourtant  vrai  qu'on  fit  à  Gênes  les  plus  grandes 
réjouilïïmces  nu  fujet  du  mariage  de  Jean  Adorne  frère  du  Gouverneur  avec  la 
fille  de  Jean  François  San-Severino;  la  ville  fit  h  ce  fujet,  les  préfens  les  plus 
magnifiques  à  ces  deux  époux  (b~). 
Troubles  à      U  y  eut  en  1492.  quelques  troubles  h  Gênes  au  fujet  de  la  levée  d'une  tayjs 
Cènes,  '''3- ordinaire,  qu'on  y  levoit  annuellement  fur  les  citoyens.     Pour  couper  enfui 

lord  ap^M-  1    i  j  j  i  . 

Si'- 

Ca").nifl.  de  Gênes  par  le  CheV.  de  M.  370  (S:  Tiiiv. 
Tom    II   Liv.  VI  1.  p.  ir8.  &  fuiv.  H;(l.        Oi    Uh.  Foglietta  Gcn.  Iliflor.  Lib.  XI. 

dvi»  Révol.  ds  Gôncs  Tom.  L  Liv.  III.  p.  p.  ûjS — 6(52. 
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tonte  racine  r.ux  troubles,  toujours  renailîàns  h  ce  fuict.    On  jugea  a  propos  Sect.  VIT, 
d'abolir  pour  janiais  riinpôt  qui  en  ctoit  la  flmeik  fource.     Pour  remplacer  Hifloire  d't 
dans  les  coffres  de  l'Etat  les  Ibmmes  qu'il  y  jetoit  annuellement,  la  mailbn  de  ^^"^^  '^'• 
S.  Georges  s'engagea  de  remettre  tous  les  ans  à  la  République  unefomme  de^"'''  ]^'^^' 
trentre  trois  mille  livres.     Cet  arrangement  termina  cette  efpece  d'émeute,     "l'^fs."* 

La  même  année  fut  celle  de  la  mort  du  Pape  Innocent  VlII.  mort  qui  fie ^— 

autant  de  plaifir  aux  Génois ,  que  fon  exaltation  leur  avoic  d'abord  caule  de  ,  Tnuhîes 
joie;  elle  les  délivra  d'un  ennemi  bien  dangereux  &  bien  acharné  contre  la  j.*?''"^^'- 
patrie  qu'il  fembloic  avoir  reniée  pour  adopter  Florence.     Le  fameux  Rodc-Jî/vJ.   ''^' 
rie  Borgia  lui  fuccéda  fous  le  nom  d'Alexandre  VI.  Ça)  On  rougit  de  profé-   Mon  dit 
rer  ce  nom  il  n'eil  que  trop  connu  par  les  forfaits  de  celui  qui  le  porta.   Bor-  ^"P'  ■^«'•0- 
gia  fut  plus  favorable  aux  Génois  que  fon  prédéceficur.  ^'j^  f  ^/(• 

L'année  1493.  eft  &  lera  h  jamais  mémorable  dans  les  Annales  de  Gênes  defc^^con-' 
par  un  événement  trop  remarquable , pour  que  nous  n'en  fallions  pas  au  moins  citoyens'.  ' 
une  légère  mention.    Ce  fut  la  découverte  da  nouveau  monde  par  Chrillophe     i'&3' 
Colomb,  Génois,  (*)  dont  fa  patrie  eft  à  juile  titre  aufïï  vaine,  que  Rome  ^^j"''''-''- 
s'enorgueillit  de  fes  grands  hommes,  &  l'ancienne  Grèce  de  fes  plus  fameux  r^^a'^Tv 
Héros,  &  fur-tout  de  les  fabuleux  Argonautes,  dont  le  voyage  imaginaire  &parChr;fi(,. 
allép;orique  fera  un  jour  moins  célèbre  que  celui  auquel  l'Europe  doit  la  con-  P''-  C^jUmi 
noillànce  de  l'Amérique.     La  même  année  olTric  encore  deux  autres  évène-  '^^''•-'-• 
mens  dignes  de  remarque,  mais  dans  un  autre  genre;  l'un  eil  le  froid exceffif 
qui  fit  geler  les  eaux  de  la  mer  auprès  du  mole  &  autour  des  ponts,  chofe  af- 
fez  extraordinaire..    Ce  rude  hyver  fut  fuivi  de  la  pefte,  qui  fe  déclara  à  Gè- 
nes au  commencement  du  printemps,  avec  tant  de  fureiu- que  ce  cruel  flcau  en- 
leva plus  de  quatre  cinquièmes  de  fes  habitans. 

Le  repos  dont  Gênes  jouiflbit  d'ailleurs,  fut  bientôt  trouble  par  une  gucr-  ^^tnége  A 

requi  embrafa  prefque  toute  l'Italie ,  &  qui  fut  la  fuite  de  l'expédition  que  le  ''""''"■"'<"»■ 

'^  ^       ^  de  Lu'lovia, 

(a)  AnecJ.  Italiennes  :  Pnpes  :  ann.  1492,  p.  çt,  &  fuîv, 

(.♦)  On  a  déjà  rejnarqué  foiivent  comme  un  fingulier  effet  de  l'inconféqiience  humai- 
ne, &  de  cette  bizarrerie  di!  hazard  qui  gouverne  toutes  chofes,  que  Colomb  découvrit 
l'Amérique  &  qu'un  autre  lui  donna  Ton  no;n.  I.es  exploits  de  cet  Iiomme  fameux  ont 
été  célébrés  dans  quantité  de  Lan-^ues;  ijs  ont  fourni  niaricre  à  plufieurs  Pocmcs,  de- 
puis la  fameufe  Syiihilide  tie  I-'racaftor  jufqu'à  la  Colombiade  de  Madame  du  Boccage: 
ils  ont  été  fur-tout  amplement  di'crits  par  Antoine  Gallo,  compatriote  &  contemporain 
de  Colomb,  &  comme  tel  d'autant  plus  intéreiTé  à  reliaun'er  la  gloire  de  cet  homme  im- 
mort 
tira  I 
aux 
dé 

un  homme  rempli  de  projets  chimériques.  Colomb  dédaigné  dans  fon  pays,  fc  vit  for- 
cé de  porter  fes  talens  &  fes  efpéran.es  à  des  étrangers,  aux  Efpau'nols,  qui  s'enrichi- 
rent des  refus  de  Gincs ,  &  confièrent  à  cet  homme  intrépide  des  foîdats  &  des  vaif- 
feaux  avec  lefquels  il  fit  enfin  cette  découverte  fi  plorieufc  pour  lui;  mais  l'on  ne  peut 
s'empêcher  de  le  dire,  plus  funefte  qu'utile  au  monde  &  au  uenrehumain ,  quand  entre 
une  foule  de  maux  qui  en  réiulterent  pour  lui ,  on  n'en  citeroit  que  cette  maladie  cruel- 
le qui  inll-de  les  fources  de  la  f;énération  ;  maladie  que  l'on  prétend  communément  que 
Colomb  apporta  cn  Europe,  furies  irômcs  vaifTeaux  qui  avoient  fervi  à  cette  fatait 
expédition.  Au  moins  il  cil  coudant  que  c'cll  i  cette  époque  qu'Où  la  vit  X'MOluc  POM 
lu  première  fois  dans  nos  contrées, 
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Sr.cT.Vll.  Roi  de  France  Charles  VIII.  fie  fur  ic  Royaume  de  Naples,  en  vertu  dos 
jlifloire  de  prétentions  qu'il  y  avoic  comme  héritier  de  la  niaifon  d'Anjou.  Ce  fut  à  Fin- 
Gûncf  de-  j^^igjition  de  Ludovic  qui  pour  fervir  Tes  projets  ambitieux ,  dont  on  verra  bicn- 
[nus  14.79  ^j,  j'jj  j-^jj.  jj^  f^jnefle  victime,  appelk  les  François  en  Italie  &  fut  un  des 
152I).        premiers  a  s  en  repentir.     Un  a  deja  rapporte  plus  haut  que  ce  Prince  ayant 

•^ — ■ éloigné  k  Ducheflè  Douairière  de  Ir. Cour ,  s'étoit  empjré  de  toute  l'autorité, 

àinfi  que  de  l'efprit  du  jeune  Duc  Rjn  lieveu ,  Prince  imbécille  &  •rcelkmefit 
jnc.lpable  de  régner,  fous  le  nom  duquel  il  gouvcmoit  feul  defpotiqucment. 
Depuis  long-tems  le  but  de  Liidovic  étoit  de  devenir  Duc  de  Milan  de  nom 
&  d'cIFet;  de  fupplanter  totalement  fon  neveu  Jean  Galéas.     Vainement  ce 
jeune  Prince  devenu  majeur ,  commençoit  à  vouloir  forrir  de  fa  léthargie  & 
de  tutelle  &  prelToit  Ludovic  de  lui  remettre  les  rênes  de  fon  Etat.     Celui-cj 
s'en  cxcufoit  toujours  fous  difFérens  prétextes.     Enfin  levant  ouvertement  le 
mafque,  il  vint  à  bout  de  fe  faire  donner  rinveftiture  du  Duché  de  Milan  par 
l'Empereur  Maximilien  d'Autriclie:  alors  il  ne  garda  plus  de  mefures,  &  ne 
travailla  plus  qu'à  dépouiller  entièrement  fon  neveu  de  fon  héritage.    Cepen- 
dant craignant  que  Ferdinand  Roi  de  Naples  dont  Jean  Galéas  avoit  époufé  la 
petite  fille  (fille  d'Alphonfe  Roi  d'Arragon ,  &  fils  &  fucceOèur  de  Ferdinand) 
ne  lui  donnât  du  fecours  contre  lui  &  ne  s'oppofàt  aux  projets  de  fon  ambi- 
tion, Ludovic  crut  devoir  fvire  une  diverfion  en  kur  faveur  &  donner  au  Roi 
de  Naples  tant  d'occupation  dans  fes  propres  Etats  &  lui  attirer  fur  les  bras  un 
ennemi  fi  redoutable  qu'il  n'eût  pas  le  tems  de  fonger  à  fecourir  l'époux  de  fa 
petite  fille.     Telle  fut  la  raifon  pour  laquelle  la  politique  artificieufe  de  Lu- 
Liiâovk    dovic  S  force  appellât  &  introduifit  les  François  en  Italie  en  prelïïint  leur  Roi 
appelle  les  Charles  VIII.  de  venir  revendiquer  fes  droits  &, prétentions  fur  le  Royaume 
tii'"halli'     ^^  Naples  à  k  tête  d'une  armée,  &  en  lui  offrant  pour  cet  effet  le  paflage  par 
HP/j..'    le  Milanès.  Tel  fut  le  but  du  traité  fecrct  que  Ludovic  conclut  avec  ce  Prin- 
Traité  de  ce  contre  Ferdinand  qui  n'y  furvécut  pas  long-tems  &  ne  vit  point  fondre  fur 
Ludovic    _  Çq^  £[ji[s  l'orage  qui  fe  formoit  pour  l'en  dépofïèder  (^d). 
'de'^Franu       ^^  '"^'''^  ^^  j<^u"C  Duc  de  Milan  arrivée  peu  de  tems  après  celle  du  grand 
Charles       pere  de  fa  femme,  non  fans  quelque  foupçon  de  poifon  avoit  délivré  fon  on- 
VlIIcon-   de  du  plas  grand  obftacle  que  fon  ambition  forcenée  rencontrât  h  l'exécution 
*'*  f%^''   ^'^  ^^^  defFeius.     I!  cft  vrai  que  Jean  Galéas  kifibit  un  fils  en  bas  âge  à  qui  le 
"Tnaples    I^^^^h*^  ^^  Milan  fembloit  appartenir  par  droit  d'héritage  &  de  lliccefiion. 
Mut  du   IMais  Ludovic  vint  à  bout  d'éluder  fes  droits  &  de  faire  valoir  l'invefHtare 
jeune  Duc  qu'il  avoit  obtenue  de  l'Empereur  pour  s'en  fervir  en  tems  &  lieu.    Sous  pré- 
Jean-Ga-    ^^.y^^Q  q^^^  l'iiéricier  de  Galéas  étoit  encore  trop  jeune  pour  régir  fon  Etat,  qui 
Ludovic    ^^^''-  befoin  d'un  maître  formé  &  éclaire,  il  trouva  le  moyen  de  fe  faire  re- 
ejt  ««)»!!<  connoîtrc  unanimement  pour  Duc  de  Milan,  au  préjudice  de  fon  petit  neveu 
unanime-     qui  ne  tarda  pas  à  aller  joindre  fon  pere.     Quant  à  fon  oncle  paifible  ]iofièf- 
7*"!/^"''   fcur  du  Duché  de  Milan,  il  devint  aufli  naturellement  le  Souverain  de  Gènes 
'e^  Sbuve-    1'^'  '"^  reconnut  avec  plaifir  pour  tel,  quoiqu'il  y  eut  long-tems  qu'il  le  fût 
rai'n  daCé-  d'effet.     Ses  citoyens  furent  d'autant  plus  charmés  de  fe  voir  immédiatement 
tics.  foumis  h  fes  loix  ,  qu'ils  ne  doutoient  point  qu'il  ne  les  rendit  aufil  heureux 

en  les  gouvernant  fous  fon  propre  nom ,  qu'il  l'avoit  fait  fous  celui  de  Galéas. 

(a)  Hifl,  de  Gênes  par  le  Chev.  de  M.  Tom.  II.  Liv.  ÏJ.  p.  124—127. 
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Mais  leur  joie  fut  de  courte  durée  ainfi  qu'on  le  verra  tout  à  l'heure  &  leur  s^^r.  VU 
nouveau  Sou\'erain  leur  attira  par  la  lliite  de  lacheules  affaires.  Toujours  foi-  Uijloire  de 
gneux  de  légitimer  tous  fes  droits,  au  moins  en  apparence,  il  eut  encore  foin  Gênes  dt- 
de  fè  faire  donner  pour  la  forme,  l'invefKture  de  cette  fouveraineté  par  le  Roi  ^'.^'f  î'^^S* 
de  France  fon  allié ,  aux  mêmes  conditions  que  fes  prédéceiîèurs  l'avoient  re-  { jfg,^ 
çue.     Jufques  là  tout  alloit  bien  &  au  gré  des  vœux  de  Ludovic;  mais  il  faut  j 

attendre  qu'elle  en  fera  l'ifTue  :  ce  dont  l'intriguant  Ludovic  réfléchiflànt  peu 
à  rinconftance  d'une  fortune  aveugle,  ne  s'inquiétoit  pas  fans  doute  alors  (*).■ 
Un  jour  viendra  qu'enterré  pour  jainaii  dans  un  château  obfcur  (f),  ce  Prince 
maudira  fon  ambition,  fon  bonheur,  fes  liaifons  avec  la  France,  &  tous  les 
projets  d'une  vaine  prudence;  que  les  hommes  décorent  du  nom  de  politi- 
que ,  &  qui  n'eft  fouvent  que  fourberie. 

Cependant  fes  valles  délits  étoicnt  afTouvns:  Il  fe  voj'oit  maître  de  IMilan  & 
de  Gènes  ;  mais  le  fort  de  ces  deux  Etats  n'en  étoit  pas  plus  heureux.     Au 
contraire  ils  devinrent  par  l'événement  la  victime  de  fes  projets,  &  de  la  guer- 
re que  ce  Prince  alluma  en  Italie,  11  attira  les  armes  des  François  fur  le  ^lî- 
]anès,&  par  contre-coup  fur  Gènes,  qui  retomba  dans  les  fers  de  fes  anciens 
maîtres.     Elle  fut  le  premier  Théâtre  de  la  guerre  &  le  vit  d'abord  expofée 
aux  hoftilités  des  Arragonois,  parce  qu'Alphonfe  fuccedèur  de  Ferdinand  au 
Royaume  de  Naples,  inllruit  des  projets  de  Charles  VIII,  de  ics  liaifons  avec 
Ludovic ,  &  du  danger  dont  il  étoit  menacé  par  l'arrivée  des  François  en  Ita- 
lie crut  devoir  les  prévenir  en  les  attaquant  dans  l'Etat  de  Gènes ,  pour  les 
empêcher  de  pénétrer  plus  loin.    Ainfi  les  Génois  qui  jufqu'alors  n'avoient  eii 
que  fujet  de  s'applaudir  d'obéir  à  Ludovic ,  éprouvèrent  que  tôt  ou  tard  les 
pafilons  OH  les  intérêts  des  fouverains  rendent  les  fujets  malheureux  ;  (§)  & 
fe  trouvèrent  embnrralTés  malgré  eux,  par  les  intrigues  de  leur  nouveau  Prin- 
ce &  par  fes  liaifons  avec  la  France ,  dans  une  guerre  onéreufe  qui  ne  les  rc- 
gardoic  aucunement,  &  donc  les  fuites  leur  furent  longtems  funeftes.     Elle 
fut,  par  occafiôn,  la  fource  de  leur  fervitude  &  de  la  nouvelle  domination  de 
la  France  fur  eux.  .  . 

En  s'alliant  aviec  cette  couronne ,  Ludovic  fcrvoit  utilement  fes  projets,    Charles 
tant  en  lui  offrant  les  commodités  des  ports  de  Gênes,  dont  elle  pouvoit  dif-  ^^^^ P^If^ 
pofer,  ainfi  que  de  fa  marine,  qu'en  donnant  paflàge  à  fes  troupes  par  le  IVIi-  "'  '^'''^'^ 
lanès;  ce  qui  étoit  le  point  ellèntiel  iSc  le  plus  utile  de  ce  Traité.  Aufiî  le  Roi  amie, 
brûlant  d'en  profiter  fans  perte  de  tcnis,  fe  hâta  de  paflêr  les  monts  à  la  tête 
d'une  puidrinte  armée.     Elle  entra  bientôt  en  Italie  &  fur  le  territoire  de  Gê- 
nes par  les  Etats  de  Ludovic.     Les  Génois  qui  ignoroient  fon  traité  avec  la 
France  &  ne  s'étoient  pas  attendus  à  une  pareille  vifite  ,  furent  auiïi  furpris 
qu'effrayés  quand  ils  virent  fur  leurs  frontières,  fur  leur  territoire  &  prefquc 
à  leurs  portes,  les  troupes  de  cette  même  puifi^ànce,  qu'ils  avoient  fi  fouvent 
bravée,  qui  avoit  tant  de  raifons  de  fe  plaindre  d'eiLX ,  &  dont  ils  dévoient 

(*)  Nfcinmcns  hominûm  fali  fortisque  futura. 

Virgil.  TEneid.  Lib. 
et)  Le  Château  de  Loches  en  Picardie  où  il  mourut. 
G;  Q^tldquid  d:livmt  Regts  phOwitur  achivi. 

Ilorat. 
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g^j.^  VII  ciMÏndre  à  plufieurs  égards  \x  vengeance  &le  refTciuiment  ;  d'autant  plus  qu'il 
ilifloire  ds  paroifToic  que  leur  fouverain  s'enrendoic  manifellcmcnt  avec  cette  redoutable 
Gènes  de-  puiiïïince.  Ils  furent  bientôt  délivrés  des  inquiétudes  que  dcvoit  naturellement 
jr.ds  1479  lg^,f  talonner  un  aufli  fâcheux  voifinnge;  mais  elles  ne  cciTerent  que  pour  faire 
^152!;!"      P^^^'^  ^  d'autres  nouveaux  fujets  d'ab.rme?.     Ils  ne  furent  que  très-foibkmenc 

j. ! .  ralTùrés  quand  ils  virent  que  leur  Etat  alloit  devenir  le  théâtre  d'une  guerre 

Inquiétudes ^^iffi  dangereufe  qu'inattendue;  &  que  l'orage  qui  n'ctoit  point  dciliné  à  fon- 
iks  Génois.  ^^.Q  f^^^  g^,^,^  jU^j^  y  retomber  par  contrecoup.     C'eft  alors  qu'ils  fe  repenti- 
rent de  s'être  donné  Ludovic  pour  maître. 
ylirivie        J^"  ^^^^  ^^  ^^'■'•^  Napolitaine  &  Arragonoife  parut  bientôt  fur  leurs  côtes, 
d'une  flotte  Elle  étoit  commandée  par  Frédéric ,  frère  d'Alphonfe  &  tenta  inutilement  de 
Napolitai-  faire  fon  débarquement  en  plufieurs  endroits.     Elle  portoit  tous  les  mécon- 
ne  fur  les   ^^^^^  Génois  &  encre  autres  Obietto  de  Fiefque,  citoyen  toujours  remuant, 
^cTies  ^      faétieux,  ennemi  de  tout  gouvernement ,  qui  las  d'être  fi  long-tems  tranquille 
i&  oifif ,  avoit  offert  fes  fervices  au  Roi  de  Naples  contre  fa  patrie.     Le  Car- 
dinal Paul  Frégofe,  cet  homme  ambitieux  qui,  tant  qu'il  vécut  ne  perdit  ja- 
mais le  défir  de  nuire  h  fi  patrie  &  de  l'aflèrvir;  qui  étoit  toujours  fon  enne- 
mi dès  qu'il  n'étoit  pas  fon  maicre  ou  fon  tj'ran,  étoit  auflî  de  cette  expédi- 
tion.    II  y  étoit  entré  non  dans  la  frivole  idée  de  fervir  les  projets  d'un  Roi , 
de  faire  fa  cour  à  un  IMonarque  ;  (car  qu'importoicnt  à  cet  homme  dangereux 
les  Rois  &  tous  les  mortels?  Egoïlle  dérerminé, comme  tous  fes  femblables, 
il  ne  travailloit  jamais  que  pour  lui-même)  mais  uniquement  dans  l'cfpérance 
de  reparoître  encore  une  fois  fur  la  fccne ,  &  de  jouer  un  grand  Rôle  dans  fa 
patrie,- il  par  l'aide  des  Napolitains  &  de  fes  parnlans  il  pouvoit  parvenir  à 
chafier  les  Miianois  de  Gênes  &  h  s'y  remettre  à  la  tête  du  gouvernement. 
Obietto  &  lui,  ces -deux  hommes  fi  fouvent  armés  l'im  contre  l'autre,  mais 
toujours  rapprochés  par  le  crime  &  fi  dignes  d'être  unis,  defcendirent  fur  les 
O'jjetto  de  cotes  de  Gênes  dans  le  defièin  d'y  exciter  quelque  foulevement;  mais  ce  fut 

Fief'juejj'  iumiiemcnt,  leurs  habitans  demeurèrent  fidèles  à  Ludovic.     InlTruits  par  l'ex- 
le  Lurdmal     ,  .  .  ,  .    ,       ,         ,  ....  •  i.'- 

ii'ivV/j/'eien- P^rience  qui  les  mettoit  a  même  de  comparer  ils  aimoient  encore  mieux  obéir 

tèiit vaine-  à  fes  loix  qu'à  celles  du  tyran  raitré,  qui  les  avoit  fuit  fi  long-tems  gémir  fous 
went  d'y     un  joug  de  fer, 

exciter  que.-     D'abord  que  Ludovic  apprit  le  danger  auquel  Gênes  étoit  expofée  il  fe  hâ- 
lement.       ta  de  renforcer  fa  gnrnifon  de  trois  mille  hommes.     Le  Roi  de  France  fon  al- 
Les  Génois  ^''^  envoya  aufii  à  Gènes  un  détachement  de  trois  mille  lliiflès.     Ce  fecoiirs 
reçoivent     étoit  commandé  par  le  Duc  d'Orléans  (depuis  Louis  XII.)  qui  arriva  à  Gê- 
âejecmirs  nés  avec  quelques  autres  troupes.     Les  Génois  avoient  équipé  par  l'ordre  de 
^•^^  ^"■'"^''^  Ludovic  une  flotte  nombreufe ,  qu'ils  tcnoient  toujours  prête  à  tout  évcne- 
h-aiiçùis.     """^"^  P*^"^'  '*^  Service  des  troupes  Françoifes,     Sur  ces  entrefaites  l'on  apprit 
j  ^.  jS     que  les  Napolitains  avoient  fait  une  dcfcentc  à  Rapallo,  dont  ils  s'étoient  em- 
poïïc'ai.ts  '  -p^rés;  &  que  Frédéric  s'étoic  avancé  jufqu'à  Recco  ;i  la  tête  de  quatre  mille 
s'emparent  hommes' d'infanterie.     Aufiicôt  le  Duc  d'Orléans  monta  fur  la  flotte  avec  fes 
di  Rapallo.  troupes  pour  aller  chaflcr  les  Napolitains  de  Rapallo;  on  y  envoya  auQi  quel- 
ques troupes  par  terre.     Le  Duc  d'Orléans  attaqua  &  força  les  Napolitains 
dans  leurs  recranchcmens  avec  perte  de  deux  cens  hommes  au  plus ,  vu  le  peu 
de  réfiflancc  qu'ils  firent  :  ils  furent  chafles  de  Rr.pallo  &  obligés  de  fe  rem- 
barquer.    Ce  mauvais  fuccès  co^uraignit  l'rédéric  de  s'éloigner  des  côtes  de 

Gê- 
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Gênes.  Plufieurs  des  mécontens  Génois  furent  pris  dans  cette  affaire  ;  niais  s^cr  VIL 
Obietto  de  Fiefque  qui  connoiflbit  le  pays  eut  le  bonheur  de  fe  fàuver  avec  Hijloîre  de 
fon  fils  dans  les  montagnes  voiiînes,  où  leur  fort  ne  fut  pourtant  guéres  plus^^n^^  de- 
heureux-;  car  ils  y  furent  dépouillés  &  mis  tout  nuds  par  des  voleurs  (^a).      ^"'J  f4-79 

Les  François  étant  entrés  dans  Rapallo,  les  Suiflès  qui  compofoientIaplus''i52gr* 
grande  partie  de  ces  troupes ,  commirent  quantité  de  défbrdres  dans  cette  vil-  ■ 

le,  &  la  mirent  prefqu'au  pillage;  ce  qui  manqua  d'exciter  un  foulevement ■^^/'"'**  «^w 
général  à  Gênes,  où  le  peuple  furieux  contre  les  Suiflès,  prit  les  armes  &  en  ■^"Z"''/- 
'maffiicra  une  vingtaine,  qui  ne  purent  fe  dérober  à  fa  fm-eur.     Mais  heureu- la'/';" ." ^^'^ 
fement  ce  foulevement  qui  pouvoit  avoir  des  fuites  plus  fàcheufes,  fut  d'a-/«  «wïiar- 
bord  appaifé  par  la  fageflè  de  Scanga  INIinillre  de  Ludovic  à  Gènes ,  &  des  î"^'- 
rvlagiftrats  (^).  DéforJrei 

C'eft  dans  ce  teras  là  qu'arriva  la  mort  du  jeune  Duc  Galéas,  qui  rendit ,  i"'"^,',^^^^ 
comme  on  l'a  vu  plus  haut,  Ludovic  paifible  poîTefîèur  du  Duché  de  MWan. fouie^'tmnà 
Cette  mort,  la  défaite  des  troupes  Napolitains,  &  les  fuccèsde  Charles  Vin,^.^/'^!/;;  à 
qui  s'empara  fans  réiiftance  de  tout  le  Royaume  de  Naplcs ,  &  obli<i-ea  Al-  G*'""' 
phonfe  de  fe  fauver  en  Sicile  avec  fes  effets  les  plus  précieux ,  toutes  ces  ré- 
volutions dans  les  affiiires  apportèrent  auflî  un  changement  confidérable  dans 
les  fentimens  de  l'ambitieux  Ludovic,  &  commencèrent  à  refroidir  beaucoup 
fon  attachement  pour  la  France.     Ludovic  changea  d'intérêts,  d'amis  &  de 
projets  avec  les  circonflances  ;  jaloux  d'ailleurs  des  fuccès  rapides  6c  du  bon- 
heur du  Roi,  il  commença  h  fe  repentir  de  l'avoir  introduit  en  Italie;  à  crain-  Rtfroidifft- 
dre  pour  lui-même  &  pour  fes  Etats  ;  il  forma  le  projet  de  mettre  ce  Prince  menideLu- 
hors  d'état  de  lui  nuire,  &  de  l'cmpccher  de  fuii-e  là  retraite  auffi  facilement /'"^'^•^j"'" 
qu'il  étoit  venu  au  delà  des  monts.  France. 

Ludovic  ne  cherchant  que  l'occafion  de  fe  brouiller  avec  la  France,  en  trou-     j.gc. 
va  le  prétexte  dans  un  mécontentement  que  le  Roi  lui  donna ,  en  manquant  Méccnten- 
de  parole  aux  Génois,  auxquels  ce  Prince  avoi:  promis  de  rendre  Sarzanc  ^tement  que 
Pietra-Santa,  (places  que  les  Florentins  leur  avoient  prifes  quelques  années '^^"i'^""?' 
aupara\'ant) ,  s'ils  vouloient  fe  liguer  avec  lui  contre  eux.     Les  Génois  ayant  "'"'    ^"''"' 
!iccq3té  fes  offres  &  conclu  un  traité  à  cet  effet,  le  Roi  qui  pendant  ce  tems- 
Ih  s'étoit  rendu  maître  de  prefque  tout  l'Etat  de  Florencç  &  avoic  fait  fon  ac- 
commodement avec  cette  République,  ne  voulut  plus  entendre  parler  de  ce 
traité ,  &  refudi  de  rendre  aux  Génois  les  deux  places  qu'il  leur  avoic  pronii- 
fes^  quoique  Ludovic  comme  leur  fouvei-ain,  joignit  fon  intercefîlon  à  leurs 
demandes  &  follicitâc  vivement  le  Roi  de  France  de  leur  faire  cette  reftitu- 
tion.   Son  refus  commença  à  indifpofer  les  Génois  &  Ludovic  contre  ce  Mo- 
narque. 

Charles  s'en  mit  peu  en  peine,  &  ne  fongca  qu'à  pourfutvrc  le  cours  de    Coniuftet 
fes  brillcntes  conquêtes.     11  tra\crfa  l'Italie  en  vainqueur.     Les  progrès  vi^'i- de Charks 
des  de  fes  armes  donnèrent  lieu  à  la  famcufe  ligue  qui  fut  conclue  contre  lui  ^^^^^  '^ 
h  Vcnife  entre  l'Empereur  INTaximilien,  !c  Pape  Alexandre  \'I.  les  Vénitiens  "^'^^'''i  "' 
&  le  Roi  d'i:rpagne  (Ferdinand  &  Kiibellc)  qui  réfolurent  de  s'oppofer  ^vix'^TlincHLi- 
progrès  d'une  puiffance  fi  redoutable,  &  de  réunir  leurs  forces  pour  garantir /rue  witrs 

lui. 

(a)  Ub.FosIicita  I.ib.XIT.  p.  654&rcq.        (b)  Hift.  des  Riivol.  de  Gènes  Tom.  I. 
Anccd.  Gén.  &  Corfcs  ann.  1494.  p.  145.     Liv.  III.   p.  375, 
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Sect.VII.  l^cs  autres  Et  us  d'Italie.     Ludovic  s'emprefïïi  audi  d'entrer  dans  cette  ligue, 
Ilifioire  de  &  en  fut,  pour  ainfi  dire,  le  principal  moteur,  par  la  tendeur  qu'il  inCpira  aux 
Gênes  dû-  autres  puilïïinces  des  projets  ambitieux  &  des  forces  de  Charles  VIII.     Ce 
K?u'»i^   Prince  apprcnimt  la  ligue  faite  contre  lui,  fe  hâta  d'abandonner  le  Roj'aume 
1528.         ^^  JSfùples  &  de  reprendre  la  route  de  la  France  avant  que  les  confédérés  puf- 
>■    '■         fent  lui  en  fermer  le  retour.     Il  perdit  toutes  fes  conquêtes  auiîî  rapidement 
qu'il  les  avoit  fliices  &  eut  bien  de  la  peine  à  fiire  fa  retraite.  La  fortune  avoit 
changé  pour  lui  ;  il  n'eut  prelque  plus  depuis  que  des  malheijrs  &  des  mau- 
vais fuccès  (a).     Eiifui  il  arriva  près  des  terres  de  Gènes  avec  les  débris  de 
fon  armée,  jadis  conquérante  &  victorieufc  &  maintenant  fugitive, il  pritpour- 
timt  envie  h  ce  Prince  de  faire  une  tentative  fur  Gènes,  pour  fe  venger  des 
Génois  &  de  Ludovic  dont  il  avoit  également  h  fe  plaindre.     On  a  vu  que  les 
Génois  lui  avoient  offert  de  fe  donner  à  lui ,  &  qu'il  avoit  été  prévenu  pat' 
Ludovic  ;  affront  fanglant  que  Charles  avoit  toujours  fur  le  cœur  ;  c'eft  ce 
qui  avoit  été  principalement  la  caufe  de  leurs  inquiétudes  lors  de  l'arrivée  de 
ce  Prince  en  jtalie  avec  fon  armée.     D'ailleurs  le  Cardinal  Frégofe  Obietto 
de  Fiefque  &  les  autres  mccontens  Génois  peu  rebutés  par  le  mauvais  fuccès 
de  leur  entreprife  précédente,  firent  tous  leurs  efforts  pour  porter  ce  Prince  h 
cette  tentative ,  lui  promettant  de  la  féconder  de  tout  leur  pouvoir  &  de  le 
rendre  maître  de  leur  patrie.     Charles  VIII  Prince  roraanefque,  téméraire, 
également  avide  de  gloire  ,  de  dangers  &  de  conquêtes ,  trouva  quelque  cho- 
fe  de  piquant  &  de  flatteur  pour  fon  ambition  dans  l'idée  de  faire  une  con- 
quête même  dans  fa  retraite ,  &  dans  une  retraite  qui  approchoit  d'une  fuite. 
Il  donna  une  partie  de  fes  troupes  aux  méconcens  qui  entrèrent  à  leur  tête  fur 
Tintative  le  territoire  de  Gênes  &  s'emparèrent  d'abord  de  Trebbiano.     Mais  comme 
du  Roi  de   jg  gj.Qg  ^q  [^  Nation  étoit  toujours  attaché  à  Ludovic ,  cette  entreprife  fut 
France Jur  ç^^^^  fuccès  ;  c'efl:  pourquoi  nous  n'entrerons  point  dans  le  détail  de  toutes  les 
fan:  fuccès.  diverfes  tentatives  &  attaques  que  les  François  firent  de  plufieurs  côtés.     Ils 
s'emparèrent  d'abord  de  force ,  ou  fans  combat ,  par  la  terreur  qu'infpiroient 
leurs  armes,  de  quantité  de  places  de  l'Etat  de  Gènes;  mais  jamais  ils  ne  pu- 
'ylutres  toi-  rent  approcher  de  la  capitale  (<^).  Au  milieu  des  troupes  ennemies  qui  occu- 
tativesin-  poient  unc  partie  ,de  fon  territoire,  elle  fut  comme  refpeélée  par  le,s  fureurs 
fruîitteufes  ^^  ^^  guerre  &  toujours  tranquille.     Elle  en  fut  redevable  aux  fages  précau- 
clls.  "'''^'    "<^"^  '^^^  ^^^  Adomes,  fécondés  des  Spinola  &  de  leurs  partifans,  &  fur-tout 
par  Stanga,  prirent  pour  empêcher  tout  fou'evement  dans  la  ville,  &  pour 
prévenir  toute  furprile,  en  renforçant  la  garde  des  murs  &  des  portes.     Les 
foins  &  les  raouvemens  qu'ils  fe  donnèrent  pour  engager  les  Génois  h  demeu- 
■  rer  condaniment  attachés  à  leur  fouverain,  contribuèrent  beaucoup  à  afTiirer 
la  tranquillité  intérieure,  rendirent  tous  les  efforts  des  mécontens  inutiles,  & 
réduifirent  leurs  partiians  h  l'impuifTance  d'agir;  ce  qui  ôta  toute  efpérance  aux 
tio'uTÀ    François* qui  comptoient  beaucoup  fur  leurs  intrigues,  &  qui  fe  fîattoient  que 
rforn?£frf«  les  Génois  s'emprelleroient  de  fecouer  le  joug  de  Ludovic.     Ce  Prince  les 
Mini/lm    fortifia  encore  dans  leurs  bonnes  difpofitions  à  fon  égard,  en  leur  écrivant  let- 

i^panifans  ^j.q^  fur  lettres,  par  lefquclles  il  ne  cefioit  de  louer  leur  attachement  &  km- 
de  Ludovic 

""■         (a)  Anecd.  Itnlicnnos  Sicile  p.  Î.94— 300.        0''  IntroJ.  à  l'IIift.  Univ.  Tom.  II.  Liv. 
ann.  1491.  &  fuiv.  II.  Chap.  VI.  p.  4<58. 
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fidélité ,  &  de  les  exHorccr  à  perfévérer  toujours  dans  les  mêmes  fentimens ,  g^^  ^j, 
fans  cependant  leur  laiCèr  entrevoir  la  moindre  défiance  qui  piàt  les  oflenfer  ou  Hijloirt  de 
les  refroidir  à  Ion  égard.  Au  moyen  de  ce  manège  politique,  il  redoubla  leur  Gênes  de- 
zélé  pour  lui.     Sur  ces  entrefaites,  comme  l'on  apprit  que  Baptifte  Frégofe^'^^  ^'>79 
(celui  que  Je  Cardinal  fon  oncle  avoit  forcé  d'abdiquer  le  Dogat)  faifoit  quel-  ^^-^-l^  "* 

ques  mouvemens  &  rafièmbloit  du  monde  pour  le  joindre  aux  François,  le L__ 

Gouverneur  ordonna  à  tous  les  Frégofes  de  fortir  de  la  ville  cette  famille  lui 

étant  fufpcéie;  d'ailleurs  elle  étoit  l'ennemie  de  la  fienne,  &  il  étoit  bien-  .    / 

aife  de  trouver  un  prétexte  pour  éloigner  des  rivaux  craints  &  haïs. 

Sur  la  nouvelle  qu'un  corps  de  troupes  Françoifes  étoit  campé  dans  la  val- 
lée de  Bifagno ,  féparée  feulement  de  Gènes  par  la  rivière  de  ce  nom  ;  6c  que 
leurs  chefs  y  attcndoient  pour  agir  qu'il  ié  fit  quelque  mouvement  dans  cette 
ville  en  leur  fa\'eur ,  ou  que  Baptifte  Frégof e  les  eût  joint  avec  fon  monde , 
on  réfolut  de  prévenir  cette  jonction ,  en  attaquant  les  François  auparavant. 
Pour  cet  elTct  on  fit  partir  huit  gvJeres  &  autres  b'âtimens  portant  fix  cens  hom- 
mes de  débarquement  fous  la  conduite  de  l'rançois  Spinola  dit  le  INIaure.   Ils  jr/^f^in  ^ 
arrivèrent  de  nuit  à  Rapallo,  où  les  François  avoient  des  troupes,  &  plufieurs  François  à 
galères  dans  le  port-     Les  Génois  y  ayant  abordé  à  l'improville ,  s'en  empa-  Rajiàlh. 
rerent  aifément,  mirent  pied  h  terré,  attaquèrent  leurs  ennemis  dans  la  ville 
&  les  obligèrent  de  fe  rendre.     Comme  leurs  galères  ctoient  prelque  défertes 
&  dépourvues  de  combattans,  parce  qu'ils  avoient  prefque  tous  mis  pied  h 
terre  pour  marcher  au  fecours  des  troupes  qui  étoient  dans  Rapallo ,  les  Gé- 
nois s'en  rendirent  maîtres  fans  peine  &  fans  combat.    Ils  firent  un  butin  con- 
fidérable  dans  cette  action ,  &  quantité  de  prifonniers,  qu'ils  conduifirent  en 
triomphe  h  Gènes  Ça^.     Auflitôt  que  ceux  qui  étoient  campés  dans  la  vallée 
de  Bifagno  apprirent  la  défaite  de  leurs  gens  à  Rapallo ,  ils  renoncèrent  à  leur 
cntrcprife  &  (è  retirèrent.     Dans  leur  première  ardeur  les  Génois  \-oulurent  Leur  rc- 
Ics  pourfui\'rc;  mais  foit  politique  de  la  part  du  Gouverneur,  &  qu'il  voulut  t:raite, 
ménager  les  François  ;  foit  qu'il  craignit  quelque  foulevement  ou  quelque  re- 
vers, il  s'oppofa  à  ce  defi!cin  &  laiflà  les  ennemis  faire  tranquillement  leur  re- 
ti-aite.     Au  moyen  d'icelle  tout  fut  pacifié  fur  les  deux  côtes  de  l'Etat  de  Gè- 
nes; les  pinces  qui  s'étoient  foumifès  aux  François,  abandonnèrent  aulfi  faci- 
lement leur  parti ,  il  ne  leur  rclk  plus  Jur  la  côte  orientale  que  la  Spezza', 
Sarzane  &  Pictra-Santa,  places  fituées  fur  les  frontières  de  l'Etat  de  Floren- 
ce ,  &  fucccfiivement  enlevées  aux  Génois  par  les  Florentins  &  aux  Floren- 
tins par  les  François.     Les  Frégofes  s'étoient  aulli  emparés  de  Vintimille  fur 
la  côte  occidentale  :  mais  ils  furent  obligés  d'évacuer  cette  ville  peu  de  tems 
après.     Tels  furent  les  derniers  effbns  de  la  haine  de  ces  citoyens  faéticiLX  & 
toujours  funcftes  au  repos  de  leur  patrie ,  &  principalement  du  Cardinal  Fré- 
gofe  &  d'Obictto  de  Fielque.     Réduits  à  l'impuifiànce  de  nuire  à  Gênes  & 
d'exciter  des  troubles,  ces  deux  derniers  ne  firent  plus  parler  d'eux  depuis  &    ^^"'^  du 
ne  lurvécurcnt  pas  long-tems  à  cette  cntreprilé  (ù).     Leur  mort  qui  arriva  ^''!^''"-''j^ 
quelques  années  après,  délivra  leur  patrie  de  deux  ennemis  redoutables,  &/oHf!to 
de  toutes  les  inquiétudes  que  leur  génie  turbulent  &  ambitieux  lui  aiu'oit  don-  je  'fu-j\ut. 
nées  tant  qu'ils  auroient  vécu. 

(a)  Hifl.  de  GSnes  par  le  Chev,  de  M.        '''0  Obietto  de  Fiefque  mouriu  en  1497. 
Tom.  Jl.  Liv.  IX.  p.  132  &  luiV.  &  le  Curdinal  Paul  l'Kgofccu  14^8. 
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Sect.  vil  Les  Génois  furent  encore  fur  le  point  d'avoir  une  autre  guerre  contre Char- 
Hiffoirc  (/«les  Vlll.  &  les  Florentins  au  fujec  des  Pifans,  leurs  anciens  rivaux  &  cnnc- 
Gênes  de-  ,-pis  ^  réduits  alors  à  un  état  fi  déplorable,  que  continticllement  en  butte  h. 
^ufci'i'en^  l'ambition  de  leurs  voifins  opprimés,  ailcrvis  par  le  premier  qui  les  atcaquoit, 
J3.'8.        i'^  furent  obligés  d'implorer  contre  eux  l'aililbnce  de  ces  mômes  Génois  leurs 

* vainqueurs  &  les  auteurs  de  la  décadence  de  leur  République.    Les  plus  dan- 

■^'ïf'''"."^-^gereiix  ennemis  de  leur  liberté  étoient  les  Florentins,  qui  y  attentoient  conci- 
ées  "•"" .  nuellement ,  &  les  avoient  déjà  founùs  pi uficurs  fois  à  leur  domination.  Les 
(le  France  Pifms  faifoient  depuis  long-tems  de  vains  eiForts  pour  s'y  foullraire,  lorfc]u'vt 
au  Jujt  de  (on  pafîàge  pour  fon  expédition  de  Naples,  le  Roi  de  France  touché  du 
•^'/^-  trille  fort  de  Pife   &   des  prières    de  fes  concitoyens,   rendit  la  liberté  à 

cette  malhcureufe  ville.     Pendant  l'abfence  de  ce  Prince,  &  fur-toiic  depuis 
les  revers  aiTivés  à  fes  armes,  elle  (e  vit  de  nouveau  expofée  aux  entrepriiès 
de  fes  puiflàns  voifins ,  qui  recommencèrent  à  la  perfécuter  avec  aiitant  d'a- 
charnement qu'auparavant,  dans  le  defTcin  de  la  forcer  à  rentrer  fous  leurs 
loix.     Les  Pifans,  réduits  prefque  airx  dernières  extrémités ,   ne  virent  plus 
d'autre  reffburce  pour  eux  que  de  réclamer  le  fecours  des  Génois,  qu'ils  fa- 
Les  Gémis  voient  généreux  &  jaloirx  des  progrès  de  b  puilTànce  des  Florentins.     Leur 
donn  nt  du  attente  ne  fut  point  trompée:  leurs  anciens  ennemis,  aufTi  touchés  de  leurs 
Juburs  aux  malheurs  qu'emprefles  de  ravir  une  fi  belle  proie  aux  Florentins  réfolurenrdè 
y^'^J'       foutenir  Pife  de  toutes  leurs  forces.     Ils  firent  tous  les  préparatifs  nécefUiiies 
pour  fa  défenfe;  ils  lui  envoyèrent  d'abord  de  l'argent  &  des  armes;  créèrent 
un  confeil  de  guerre  qui  fut  expreiTément  chargé  du  foin  de  les  fecounr.  Les 
chofes  avoient  bien  changé  entre  le  Roi  de  France  &  les  Florentins;  devenu 
leur  allié  de  leur  ennemi  qu'il  étoit ,  ce  Prince  fe  trouva  engîagé  à  foutenir 
leur  querelle  ;  ce  qui  auroit  pu  occafionner  une  nouvelle  guerre  dans  cette 
partie  de  l'Italie,  fi  la  paix  qui  vint  à  être  conclue  dans  ces  circonllances  en* 
tre  le  Roi  &  Ludovic,  n'eût  appaifé  tous  ces  différends  dès  leur  naifîànce. 
Trnlté  de  Les  Génois  furent  f]>écialement  compris  dans  ce  Traité  Ça).     Nous  n'en  rap- 
Pazï  eutw  poi-terons  ici  que  les  articles  qui  les  concernent.     La  principale  claufe  à  leur 
d  v"*  i^'i    égard,  fut  „  qu'ils  ne  fe  mêleroient  plus  en  aucune  façon  des  affaires  des  Pi- 
Cénois,       11-  ^'^'^^  ^  ^^s  Florentins;  il  fut  fîip'ulé  par  les  autres,  qu'ils  rendroient  les 
„  prifonniers  F'rançois  qu'ils  avoient  faits  à  RapalIo,ainfi  que  les  galères  dont 
„  ils  s'étoient  emparés  dans  cette  rencontre,  que  le  Roi  pourroit  armer  à 
„  Gênes  à  fes  dépens ,  autant  de  bâtimens  qu'il  en  auroit  befoin  pour  fon  fer- 
„  vice,  à  condition  que  ces  armcmcns  ne  fe  fcroicnt  contre  aucun  des  amis 
„  &  alliés  de  la  République;  ^que  les  Génois  fourniroient  au  Roi  tout  ce  qui 
„  feroit  nécefïïiire  pour  l'équipement  de  ces  bâtimens  dont  il  leur  payeroit  la 
„  valeur;  &  enfin  que  le  Roi  leur  rendroit  la  Spczza  &  les  autres  places  que 
„  fes  troupes  occupoient  encore  dans  leur  état".  Pour  fureté  de  l'ohfervation 
de  ce  Traité,  il  fut  convenu  que  Ludovic  &  les  Génois  remettroient  le  châ- 
teau de  Gênes  en  fequeftre  entre  les  mains  du  Duc  de  Ferrare,  Prince  neu- 
tre, médiateur  &  garant  de  ce  traire  ;  ce  qui  fut  ponéluellemenc  exécuté,  le 
Duc  garda  le  Chdt<-au  jusqu'en  1497.  *!"'''  ''■'  l'cmit  aux  Génois.    Quoique  le 
Roi  leur  eut  précédemment  promis  la  reltitution  de  Sarzane  &  de  Picu-uSaii- 

C«)  Ub.  PogUetta  Lib,  XII- p.  Cû;,  66S,  dii  &  Teq. 
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ta,  il  n'en  fut  fait  aucune  raendon  dans  ce  traité.   Les  François  dcmeurerenr  3ect,VIL 
toujours  en  poilcHion  de  ces  deux  places,  les  feules  qu'ils  occupalîènt  encore  Hijïohe  d$ 
fur  les  frontières  de  cet  état;  mais  elles  ne  demeurèrent  pas  long-cems  en  leur  Gènes  de- 
pouvoir.  Auiîitôt  qu'ils  eurent  évacué  leur  territoire  ,  les  Génois  vinrent  z^f'  }'^^9 
bout  de  corrompre  TOfticier  François  qui  avoit  été  laide  dans  Sarz'ane  poury'"/ig'^'' 
commander;  il  leur  livra  cette  place  pour  la  fonmie  de  vingt  quatre  mille  ^ 

écus.  Ils  négocièrent  pareillement  !e  rachat  de  Pietra-Santa  ;  mais  comme  ils      u'sxJ. 
traînoient  cette  affaire  en  longueur  en  voulant  trop  marchander,  les  Lucquois  R- train, hs 
les  prévinrent  &  achetèrent  cetce  dernière  place  de  celui  qui  y  commandoit.  ^''•"fis. 
Les  Génois  en  furent  d'autant  plus  irrités  contre  Lucques,  ville  julqu'alors  la  ^/'  ^"^"'^ 
plus  confiante  amie  &:  alliée  de  leur  République,  qu'ils  ne  lui  avoient  donné  Sarsme!^' 
aucun  fujet  de  plainte,  &  que  Pietra-Santa  leur  appartenant  légitimement,    /    / 
Tacquifition  faite  par  Lucques  étoit  une  efpece  d'ufurpation  ùir  leurs  droits  &  quoi:  af/'e- 
fur  leur  Domaine:     Ils  lui  en  auroient  témoigné  leur  reflentimcnt,  fi  Ludovic  f*"^  Pietrit 
qui  craignoit  que  cet  incident  n'occalionnàc  le  renouvellement  de  la  guerre,  ^""^'^ 
n'eût  déterminé  les  Génois  quoiqu'à  regret  à  abandonner  cette  affaire  &  a  fer-    f-^dovic 
ncr  les  yeux,  à  fa  confidération  fur  le  mauvais  procédé  des  Lucquois;  leur  '^*,''"''^' '" 
promettant  qu'il  leur  feroit  rendre  Pietra-Santa  ,  (lins  recourir  aux  armes.  l'J.TfJ/. 
Mais  il  ne  tmt  pas  parole  aux  Génois,  qui  lui  en  fçurent  toujours  mau  h  guine  i- 
vais  gré  depuis.  ce  jujst. 

Il  ne  fe  pafïïi  rien  de  remarquable  chez  eux  pendant  les  deux  années  fuivan-     1497. 
tes.     L"Empereur  Maximilien,  qui  étoit  venu  en  Italie  pour  prendi-e  de  cou-     1498. 
cert  avec  fcs  alliés,  des  mefures  pour  empêcher  la  retraite  du  Roi  de  France,    L'Empt^ 
vint  à  Gènes  la  première  de  ces  années,  &  Ludovic  la  féconde.   Les  Génois  rtur  .vuxi. 
demandèrent  à  l'Empereur,  &  obtinrent  de  lui  la  confirmation  de  tous  les '""'^  c? 
droits  &  privilèges  que  fes  prédéccflèurs  avoient  accordés  à  leur  ville;  Ils  n'a-  ^'"'"^'"^ 
voient  pas  encore  le  cœur  de  décliner  la  prétendue  Suzeraineté  de  l'Empire.  Gênes' 
Ils  firent  la  réception  la  plus  magnifique  à  Ludo-Wc  :  lis  s'tmprelTerent  comme 
à  l'envi,  de  lui  rendre  les  honneurs  les  plus  extraordinaires,  &  de  lui  témoi- 
gner leur  zélé  &  leur  attachement,  qui  furent  encore  doublés,  au  moins  eu 
apparence,  par   la  préfencc ,   arnfi' que    par   les   manières  affables    &  en- 
gageantes de  ce  Prince.     Cependant   ils  n'avoicnt  pas  oublié  fon  manque 
de  parole  h  l'égard  de  la  rellitution  de  Pietra-Santa.    La  même  année  Çi^<-)'^^ 
ils  armèrent  une  flotte  pour  donner  la  chaOè  aux  Cori1\ircs  de  Màrfeille  qui 
faif(»ient  beaucoup  de  tort  à  leur  navigation  &  à  leur  commerce,  la  mailbn  de    ^wiieve' 
St.  Georges  envoya  aulli  Ambroife  Ncgro  avec  des  troupes  en  Corfe ,  pour  '"'"  "/'/"'^ 
y  appaifer  un  foule vement  excité  par  Paul  Lecca  qui  fut  d'aboiii  défait  &  ohli--'^  '"  ^"'^^' 
gé  de  prendre  la  fuite  Ca').  Les  Génois  ne  perfiflercnt  pas  long-tems  dans  les 
mêmes  fentimens  à  l'égard  de  Ludovic,  la  mort  de  Charles  Vill,  qui  arriva    Mon  de 
le  fept  d'Avril  plongea  Gênes  dans  de  nouveaux  malheurs.    Ce  Prince  étant  Ci,nr.,i 
mort  fins  enfans,  le  Duc  d'Orléans,  premier  Prince  du  fang,  lui  fucceda  '^''^^'  y..-. 
fous  le  nom  de  Louis  XII.  Ses  prétentions  fur  le  Duché  de  Milan  par  le  chef  tuTjMcedu 
de  Valenfi'ic  Vifconti  fa  grand  merc,  &  unique  héritière  des  Vifconti,  dont 
la  maifon  dLS  Sf-irces  avoit  envahi  l'héritage  (quoiqu'en  vertu  du  telhnKuc  du 
dernier  Duc    Philippe   Mûrie  Vifconti   avoit  nommé  François   Stbrcc  fort 
gendre  pour  fon  liiccefleur)  rallumèrent  la  guerre  dans  cette  partie  de  l'Italie; 

(«;  liift.  de  Gônci  par  le  Chev.  de  M.  Toin.  U.  Liv.  IX,  p.  i33-i3«-'*«» 
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Sect.  VII.  îe  Milancs  devint  la  fatale  fource  &lc  Tliéau'^e  de  cette  cruelle  guerre,  qui  dura 
liijîoire  âi  pendant  plus  de  trente  années  ,  &  coûta  infiniment  plus  à  la  France  que  çc 
Gênes  de-  £)uché  ne  ponvoit  valoir. 

Mau'en^  Réfolu  de  foutenir  de  toutes  fes  forces  ces  prétentions  auflî  funeflies  que  lé- 
X528.        gicimcs,  le  nouveau  Roi  déclara  d'abord  hautement  fes  intentions  en  bannis- 

fant  les  Milanois  &  les  Génois  de  fes  états.    Peu  de  tcms  après  il  entra  dans  le 

1499-      Milanés  à  la  tête  d'une  puifl^nte  armée:  il  étoit  déjà  maître  du  Comté  d'Afti, 
Le  nouveau  qui  avoit  été  donné  en  dot  à  Valentine  fon  ayeule;  il  s'empara  fans  réfiitance 
^"/'m^i'  ^^  ^°'''''  ^^  '^^''^^  ^^  Duché.  Ludovic  avoit  reçu  des  Génois  un  fecoursde  mille 
Bcj."     '  "'  fantaflins  ;  mais  abandonné  par  le  Duc  de  Savoye  &  par  les  fuilîès  fes  alliés , 
ayant  peu  fujet  de  compter  fur  l'amour  de  fes  peuples  &  fur  fes  forces ,  ce 
Prince  hors  d'état  de  tenir  tête  au  Roi ,  abandonna  fes  états  &  fe  recira  en  Al- 
Hetraîte  de  lemagnc  (^).  Sa  retraite^  précipitée  porta  le  dernier  coup  à  fes  affaires  &  lui 
Ludovic,    fit  perdre  Gênes.     L'orage  appefanti  fur  lui ,  tomba  par  cqntre-coup  fur  les 
Génois  fes  fujecs  &  par  conféquent  ennemis  de  la  France ,  qui  furent  obligés 
de  recevoir  la  loi  du  vainqueur  ou  au  moins  d'aller  au  devant  de  fes  fers,  La 
conquête  du  Milanès  fut  fuivie  de  la  rédiiftion  de  Gênes.  Ses  citoyens  ne  fu- 
rent pas  long-tems  à  fe  déterminer  :  ils  n'eurent  même  gueres  le  tems  de  la 
réflexion  ,^  ni  la  liberté  du  choix.     Ils  n'étoient  pas  à  même  de  réfifler  aux 
forces  d'un  Roi  puiflant,  irrité,  victorieux,  qui  étoit  pour  ainfi  dire ,  à  leurs 
portes  avec  fon  armée  :  ils  prirent  le  parti  le  plus  fage  qui  fut  de  fe  foumet- 
tre  aux  loix  du  plus  fort  &  de  la  nécefllté.   Ce  n'eil  pas  qu'intérieurement  ils 
ne  fufiènt  toujours  attachés  h  Ludovic  ,  mais  ils  haïfîbient  depuis  long-tems 
Auguflin  Adome ,  leur  Gouverneur,  &  toute  fa  famille ,  dont  l'orgueil ,  l'in- 
folence  &  la  tyrannie  leur  étoient  de  jour  en  jour  plus  à  charge.     La  haine 
qu'on  portoit  aux  Adornes  paflà  jufqu'au  maître  dont  ils  tenoient  la  place ,  & 
ôtaaux  Génois  jufqu'à  l'envie  &  la  penfée  de  faire  la  moindre  réfiHance,  de 
Gênes  fe   ^^nc  qu'ils  ne  furent  pas  fâchés  de  trouver  une  occafion  de  changer  de  domi- 
Jomnet  à     nation.  Les  revers  de  Ludovic  &  les  rapides  fuccès  du  Roi  de  France  réveil- 
LouisXIL  lerent  les  fujets  de  plainte  &  de  mécontentement  qu'ils  avoient  contre  lui  & 
contre  Adorne.     Ils  réfolurent  de  fe  déclarer  pour  les  heureux  &  de  prévemr 
le  vainqueur  en  fe  foumettant  à  lui ,  avant  que  ce  Prince  les  y  contraignit  par 
fes  armes.     En  conféquence  ils  lui  envoyèrent  une  députation  pour  lui  offrir 
la  fouverainetc  de  leur  ville  &  pour  traiter  avec  lui.     Les  Adornes  voulurent 
vainement  prévenir  ce  coup  funerte  &  s'oppoferà  cette  démarche  de  leurs  con- 
citoyens. Ils  tentèrent  aufli  inutilement  de  faire  quelque  accommodement  avec 
le  Roi  au  nom  du  Duc.    Louis  ne  voulut  entendre  parler  de  rien  ;  au  moyen 
de  quoi  les  Adornes ,  perdant  tout  efpoir  d'empêcher  la  rcddidon  de  Gênes, 
prirent  le  parti  d'en  for  tir;  Augullin  Adorne  fe  retira  fur  fes  terres,  &  Jean 
fon  frcrc  à  Naplcs  vers  le  Roi  Ferdinand  II.  qui  avoit  faccedé  à  fori  Père  AI- 
phonfc  11 ,  &  étoit  rentré  en  pofieffion  de  ce  Royaume  prefqu'aulîitôt  après 
le  départ  de  Charles  VIII  en  1495. 

Louis  accepta  avec  bonté  les  offres  des  Génois  il  leur  donna  d'abord  une 
marque  du  retour  de  fa  bienveillance  &  de  fon  affcftion  pour  eux,  en  leur  ad- 
jugeant la  préféance  &  les  honneurs  du  pas  fur  les  députés  de  Florence ,  qui 

(a)  An.eal.  Italiennes  Milan,  ann,  1499.  p.  431  &  fuiv. 
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les  leur  difputoient.   Ainfi  Gènes  rentra  pour  la  troifieme  fois  Tous  la  domina-  Sr.cr.VlL 
tion  de  la  France  (^).     Le  Roi  y  envoya  d'abord  Scipion  Barbovaro,  ju-  Hiftcire  de 
risconfulte  INIilanois  pour  y  commander  cn  Ton  nom  ad  intérim  ;  Jean  Louis  ^r"^^  f** 
de  Fiefque  iut  chargé  du  commandemenc  de  la  garde  de  la  ville.   Il  étoit  en^r^„'^'^ 
grande  faveur  auprès  de  ce  Prince  ainfi  que  tous  les  Fielques  &  les  Fré-  1528. 
gofes ,  qui  avôienc  été  dans  tous  ces  derniers  tems 'toujours  arnichés  au  parti  ■- 

de  la  France.  La  capitulation  de  Gènes  ayant  été  drefiëe ,  les  conditions  aux- 
quelles cette  République  fe  donnoit  au  Roi  ayant  été  ratifiées  &  approuvées 
par  lui, les  citoyens  lui  envojx-rent  une  députation  de  vingt-quatre  des  princi- 
paux de  leur  ville  pour  le  reconnoître  authentiquemcnt  en  qualité  de  'leur  fou- 
vernin  &  lui  prêter  ferment  d'obéiflànce  &  de  fidélité.  Cet  acte  folemnel  fe  fit 
en  préfence  de  toute  la  Cour  de  Louis;  Philippe  de  Cleves,  Comte  de  Ra- 
vellcin  fon  parent  &  nommé  par  lui  Gouverneur  de  Gènes,  jura  en  fon  nom  Li  Co-.nie 
d'obfcrver  le  traité  fait  entre  lui  &  les  Génois,  &  de  les  maintenir  dans  leurs  jf  -^"^l' 
pofïïJfions  «St  privilèges  (^).  pT  et- 

Les  Génois  ne  tardèrent  pas  à  fe  repentir  de  cette  démarche  précipitée.  Le  veneur  ds 
Roi  de  France  s'étant  éloigné  du  ÏNIilancs  après  en  avoir  donné  le  gouverne-  Cims. 
m.ent  h  Trivulce  qu'il  y  laiflà  avec  quelques  troupes,  Ludovic  fut  rappelle     1500. 
par  ceux  de  fa  faction  ;  &  fécondé  par  leurs  efforts  &  par  l'amour  du  parti  Gi-    Retour  de 
belin  pour  lui ,  il  recouvra  prefque  tous  fes  états  avec  la  même  facilité  qu'il  les  Luiovk:  il 
avoit  perdus.     DilTînmlant  le  mécontentement  qu'il  avoit  de  la  légèreté  des  "''''  .'"'* 
Génois ,  ce  Prince  fe  hâta  de  leur  faire  part  de  fcs  heureux  fuccès  &  de  leur    "^"' 
marquer  dans  les  termes  les  plus  gi-acieux  &  les  plus  afFeclionnés ,  qu'il  comp- 
toit  toujours  fur  leur  zcle  &  fur  leur  attachement,  ne  leur  aj'ant  donné  aucu- 
ne raifon  de  fe  plaindre  de  lui.     Ils  fe  trouvèrent  fort  embarafies,  &  ne  fçu- 
rent  quelle  réponfe  faire  à  ce  Prince.     Ils  jugèrent  que  le  plus  court  parti    •f'-""'"  '"« 
pour  eux  étoit  de  n'en  faire  aucune;  à  quoi  la  crainte-que  leur  infpiroit  la/""'""'^"'^ 
préfence  des  Officiers  du  Roi  de  France  contribua  beaucoup.     Cependant  ils  '^^"'^■i'' 
ne  craigncient  pas  moins  le  relîèntiment  de  Ludovic ,  &  le  retour  de  la  bon- 
ne fortune  de  ce  Prince.     Ayant  demandé  des  renforts  de  troupes  au  Gouver- 
neur du  Milancs  fans  pouvoir  en  obtenir  de  lui ,   parceque  dans  la  circon- 
flance  Trivulce  avoit  lui-même  befoin  de  tout  fon  monde,  les  Génois  fe  vo- 
yant fans  aucune  efpérance  de  fecours  du  côté  de  la  France ,  fongerent  à  pour- 
voir eux-mêmes  à  leur  fîireté.  Pour  cet  effet  ils  créèrent  im  confeil  de  douze 
ÎNIagiftrats,  auxquels  ils  donnèrent  le  pou\-oir  de  prendre  toutes  les  mefm-cs   Us  créent 
nécefî'aires  pour  la  défenfe  de  la  ville.  Ces  Magiflrats  donnèrent  des  ordres  de  '^"."'^  -*'": 
tous  côtés  pour  des  levées  de  troupe?  ;  en  peu  de  tems  on  leva  douze  cens  ^^y|vj*' 
hommes  qui  entrèrent  dans  Gènes.  Ce  iècours  joint  h  cinq  cens  hommes  d'é  tes  èf  /«u 
litc  qu'ils  reçurent  de  France  par  la  Provence  calma  beaucoup  leurs  inquié-  ^^  Levées. 
tudes.    Elles  furent  peu  de  tems  après  totalement  difiipécs  par  la  dLsgrace  ar- 
rivée à  Ludonc  qui  fut  bientôt  hors  d'état  de  leur  nuire.  Le  cours  des  profpé- 
rités  de  ce  Prince  finit  bientôt.    Une  nouvelle  armée  Françoilè  entra  dans  le 
Milanés,  tandis  que  Ludovic  fonuoit  le  fiege  de  Novare.  11  le  quitta  aufiitôt, 

(a)  Hift.  des  Rëvol.  de  Gônes  Tom.  I.        {h)  Ub.  Foglietta  Gen.  Ilift.  Lib.  XI. 
Liv.  m.  p.  384  &  Tuiv.  Introït,  â  l'Iiift.    p.  654. 
Univerf.  Tom.  ii.  Liv.  JI.  Chap.  VI.  p.  4C8. 
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Sect.  VII.  pour  livrer  bataille  a  la  Trimouillc  qui  commandoit  les  François  ((?)'.  Ce  mal- 
Mifioire  dt  heureux  Prince  fut  conduit  en  France  &  renfermé  dans  le  château  de  Loches , 
Gênei  de-  ^-,j>j  jj  ^^f^^  ^q  chagrin  &  de  douleur  dix  ans  après ,  fans  avoir  jamais  reçu  la 
mfL'eV^  moindre  confolation  de  fes  vainqueurs ,  ni  le  moindre  allégement  à  fa  disgra- 
l'saB.        ce.  On  niéconnoit  dans  cette  occafionla  bonté  &  lu  grandeur  d'amede  Louis 

■ ^  XIL  Peut-être  cette  févérité  lui  fut  elle  diftée  par  la  politique,  qui  vouloit 

•^':/''^'''  &?  qu'on  ôcât  pour  jamais  la  faculté  de  nuire  à  un  Prince,  dangereux  pour  le 
^Jtylc  %for-  '■'^pos  ^^^  '^  fociété  humaine ,  &  dont  l'ambition  étoit  capable  de  mettre  con- 
«  ;  fm  m-  tinuellement  toute  l'Italie  en  combuftion.     Le  Cardinal  Afcagne  fon  frère  fut 
pjjonne-     livré  aux  François  par  les  Vénitiens  &  partagea  le  fort  de  fon  frère.  Telle  fut 
m;nt(^fci  jjj  punition  que  Ludovic  Sforce  reçut  de  cette  même  ambition  déméfurée  qui 
.mort.         jyj  ^y^jj.  p^j^  ufurper  le  Duché  de  Milan  fur  fes  Neveu  &  petit  neveu  ;  qui 
l'avoit  porté  à  appeller  &  introduire  les  François  en  Italie  pour  la  ruine  des 
autres,  &  à  la  plonger  ninfi  que  fa  patrie, fa  famille  &  Gênes  dans  une  infinité 
de  maux ,  qui  retombèrent  enfin  fur  lui-même  &  le  rendirent  la  julle  viéti- 
me  de  fes  orgueilleux  projets  &  de  fa  coupable  politique.     Les  Génois  fe 
relîèntirent  aufli  pendant  long-tems  du  malheur  qu'ils  avoient  eu  de  s'être  don- 
nés à  ce  Prince,  qui  fut  comme  une  pefle  domefl:ique  pour  tous  ceux  dont  les 
intérêts  eurent  quelque  relation  avec  les  fiens. 
1501.         Le  Roi  de  France  ne  perdoit  point  de  vue  le  projet  d'étendre  fes  conquê- 
tes en  Italie ,  à  celles  du  Milanés  &  de  Gênes,  il  avoit  réfolu  de  joindre  celle 
duRoyaum.e  de  Naples,  auquel  comme  héritier  des  droits  de  la  maifon  d'An- 
jou, il  croyoit  toujours  avoir  les  prétentions  les  plus  légitimes  &  les  mieux 
fondées.     Louis  plutôt  éclairé  que  rebuté  par  les  mauvais  fuccès  de  fon  pré- 
décefièur  (car  c'efl  ainfi  qu'il  faut  appeller  une  entreprife  ruineufe  dont  les 
comraencemens  font  brillans  &  dont  la  fin  eft  toujours  lugubre)  avoit  fait  tous 
Mxpiiîtion\Q%  préparatifs  néceflàires  pour  l'expédition  qu'il  méditoit  fur  ce  Royaume.  Sa 
/b   Louis   ^QiiQ  compofée  dediïc  bâtimens  François  &de  douze  Génois,  mita  la  voile 
^ik-iwtds  ^"^"^  ^^  conduite  de  Raveftein ,  qui  avec  le  confentement  de  ce  Prince  prit  le 
Kapks.      titre  d'Amiral  de  Gênes,    Com.me  cette  expédition  efi:  abfolument  étrangère 
à  notre  fujet,  nous  nous  contenterons  de  dire  qu'elle  fut  làns  aucun  fuccès. 
Raveftein  ne  voulant  pas  qu'elle  fut  tout-à-fait  infructueufe ,  fit  voile  vers  l'Ifie 
de  Metelin  ou  Lesbos  à  la  prière  des  Génois  pour  elîàyer  d'en  chaflèr  les 
Entreprife  Turcs  qui  s'en  étoient  emparés,  &  nuifoient  beaucoup  à  leur  commerce  & 
i"9^ip}i  navigation  dans  le  Levant,  à  caufe  du  voifinage  de  Tifle  de  Chio,  toujours 
^^jj^lj^'"'' occupée  par  les  premiers.     Cette  expédition  devoit  d'autant  mieux  réuflir, 
Vlflc  de     que  la  flotte  de  Raveftein  fut  jointe  en  chemin  par  trente  quatre  galères  Vé- 
Mitilin.     nitiennes  qu'elle  rencontra  fur  ces  mers  &  qui  n'oferent  refufer  de  joindre  leurs 
armes  aux  leurs  contre  les  ennemis  du  nom  Chrétien.     La  flotte  arriva  heu- 
reufemcnt  devant  cette  Ifle  &  y  débarqua  fon  monde  f^ns  aucun  obftacle.  On 
forma  le  ficge  de  la  capitale  de  riflc.     On  s'en  feroit  infailliblement  rendu 
maître,  fi  la  méfintelligence  fille  de  cette  déteftable  politique  &  de  cette  bafle 
iî/L»  échue  jaloufie  d'intérêt  qui  fe  mêlent  prefque  toujours  dans  les  entrcprifes  les  mieux 
par  la  mi-  concertées.  &  qui  les  font  échouer,  ne  fe  fut  mife  entre  les  confédérés,  qui 
fmteUigen-  '         "■  ne 

.ce  des  C9nr 
fé  dires. 

(fl)  Anocd.  Italisnnes  Milan,  ann.  1500.  p.  434  &  fuiv.  Anecd.  Gén.  &  Corfes  p.  146. 
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ns  firent  pas  refpeclivemenc  ce  qu'ils  auraient  pu  &  dû  faire.  Les  Vénitiens  Sect.  Vir. 
&  les  FrCinçois  ne  fe  foucioient  gueres  de  faire  une  conquête  pour  les  Génois,  ^ijloire  dt 
D'ailleurs  Raveftein  étoit  Bourguignon  de  naiflànce:  on  fait  les  longues  que- ^J""  .^ 
relies, les  haines  envenimées, encore  malaflbupies  alors  qui  avoient  long-tems ;î,/ja'efi 
divifé  les  Bourguignons  &  les  François.     Ces  derniers  envièrent  l'honneur  1528- 
de  cette  expédition  à  un  Bourguignon  &  ne  voulurent  pas  qu'rl  eut  la  gloire  * 

d'avoir  conquis  Lesbos.     Il  n'en  falloir  pas  tant  pour  faire  manquer  l'entre- 
prife,  l'amiral  s'apperçut  desfentimens  de  la  plupart  des  confédérés,  defèfpe- 
rant  de  réufl]r,il  leva  le  fiege  &  reprit  le  chemin  de  Gênes  a\'ec  fa  flotte  fans  Laflmere- 
retirer  aucun  fruit  de  cette  expédition.  Tandis  que  deux  nations  fe  couvroient  *"y  *  ^ 
de  honte  par  leur  bafie  jaloufie ,  &  faifoient  échouer  un  généreux  deiïèin ,  un      ""' 
jeune  Génois  ie  couvrit  de  gloire  par  fa  valeur  intrépide, &  digne  d'être  con-    -^^ionde 
(àcrée  dans  les  faftes  de  l'Hiftoire.     Il  monta  audacieufement  lur  les  murs  de  ^'.'"'^  ^  "" 
la  ville  affiégée  &  y  planta  fon  étendart ,  fans  fe  mettre  en  peine  d'une  grêle  f^g^g  ^ 
de  traits  que  les  Turcs  faiibient  pleuvoir  fur  lui,  une  de  ces  flèches  perça  fa'Meteifiï. 
nain  d'outre  en  outre,  il  en  reçut  plufieurs  autres  dans  le  corps;  &  cepen- 
dant il  demeura  toujours  comme  immobile  fur  le  mur  &  n'abandonna  ni  fon 
étendart  ni  le  dangereux  poile  où  il  étoit  que  lorfque  l'amiral  eut  fait  fonner 
la  retraite  (^), 

Les  Génois  trouvèrent  la  même  année  l'occafion  de  faire  l'aquifition  de  la 
Seigneurie  de  Piombino  que  Jaques^ d'Apiano  V.  du  nom  Seigneur  de  ce  pe- 
tit état,  qui  avoit  fouventété  en  guerre  avec  les  Génois,  voulut  leur  vendre, 
aimant  mieux  encore  qu'il  tombât  entre  leurs  mains  qu'en  celles  du  bâtard  du 
Pape  Alexandre  VI.  (Céfar  Borgia  Duc  de  Valentinois)  qui  faifoit  tous  fes 
efforts  pour  l'en  dépouiller,  mais  Gênes  fut  obligée  de  laiiïèr  échapper  cette 
occafion  d'augmenter  fon  domaine  par  la  faute  du  Roi  fon  fouverain  auquel  u  Roi  en- 
elle  s'adjlrefîà  pour  lui  demander  la  permiflion  de  faire  cet  achat  ;   &  qui  foit  pêche  les 
indifférence ,  foit  politique ,  ne  fe  fouciant  pas  que  les  Génois  devinflènt  plus  G«"0!i  d'à- 
puiflànts ,  ou  voulant  probablement  fervir  les  projets  &  l'ambition  du  Pape  &  '^pUmim 
de  fon  fils ,  (deux  méchans  hommes  que  Louis  favorifoit ,  chofe  honteufe  pour 
un  fi  bon  Prince  !)  traîna  l'aifaire  en  longueur,  de  façon  que  Borgia  fe  rendit 
maître  de  Piombino  pendant  cet  intervalle. 

Lapefte,  fléau  terrible,  auquel  les  Génois  étoient  depuis  quelque  tems  Pejfe à  GS- 
comme  accoutumés,  vint  faire  encore  cette  année  (1501)  de  cruels  ravages  «e^ à  plu- 
à  Gênes;  ils  cédèrent  cependant  arvec  le  commencement  de  l'automne,  tant ^*"" "/"■'* 
par  la  diminution  des  chaleurs  &  par  les  fages  mefures  que  les  Magifli'atspri-''"' 
renc  pour  pré\'c-nir  la  communication  &  les  funelles  fuites  de  la  contagion, 
que  par  les  fecours  en  tous  genres  qu'ils  firent  donner  aux  malades  &  aux  in- 
digcns.     Ce  cruel  fléau  vint  encore  vifiter  Gênes  en  1504  &  1505,   mais  fes 
effets  furent  moins  terribles,  foit  qu'à  force  de  les  avoir  fouvcnt  devant  les 
yeux,  les  Génois  en  fuflcnt  moins  affcétés  ou  fuflent  plus  habiles  en  refi^ur- 
ces  ou  remèdes  contre  la  contagion  ou  foit  que  fa  force  s'ufàt  en  quelque  fa- 
çon h  la  longtie  &  diminuât  à  mefure  que  la  maladie  devcnoit  plus  com- 
mune. 

(a)  Ub.  FoRlietta  Gen.  Hiftor.  Lib.  XII.  p.  676.  Anecd.  Gén.  &  Corfes  ann.  1501. 
p.   146  &  fuiv. 
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Sect.VII.  En  1503.  le  Roi  vint  à  Gênes  en  retournflnc  de  Milan  en  France.  Sa  ve- 
mfloire  rfenue  penfa  y  cxciccr  de  nouveaux  troubles  Tel  e!i  le  fort  de  refprit  hiimain. 
Gênes  de  toujours  ardent  &  inquiet,  qu'il  faut  fans  cefTe  de  nouveaux  objets  pour  i'oc- 
?"r'|y.'^'^^  cuper.  Les  tenis  étoient  bien  changés  &  les  fcntimens  des  Génois  bien  dcgé- 
1528.        nêrés.    Ces  mêmes  citoyens  qui  auparavant  fe  disputoicnt  entre  eux  les  char- 

! r  ges  &  le  gouvernement  de  la  République,  &  dont  l'ambition  prétendoit  Si 

1503-  commander  les  flottes  ou  à  donner  des  loix  à  leur  patrie, fe  disputèrent  lâche- 
TrouUes  ment  le  frivole  honneur  de  porter  le  dais  fous  lequel  on  devoit  recevoir  le  Roi 
Domefti-  fuivant  l'ufage.  Ce  différend  qui  fut  entre  les  Nobles  &  les  Populaires,  man- 
au  fujet  de  ^T^^  "^^  dégénérer  en  une  elpece  de  guerre  civile.  Il  fallut  que  le  gouverneur 
l'arri'véi  du  François  inrerpof.it  fon  autorité  pour  étouffer  cette  querelle  ;  &  qu'il  décidât 
Ji-oi.  le  différend  entre  les  deux  partis.  Il  prononça  en  faveur  des  Populaires  :  pre- 

Le  Roi     miere  caufe  des  mécontentemens  des  Nobles  contre  le  Gouverneur  &  parcon- 
Louts  X//tie  coup  contre  le  Gouvernement  («).    Les  Génois  firent  la  réception  la  plus 
Cûns'"       magnifique  au  Pvoi  qiji  demeura  pendant  huit  jours  dans  leur  ville  oiàl'ons'em- 
prellà  de  lui  procurer  toutes  fortes  de  plaifirs  &  d'amufemens.    Il  charma  fe? 
nouveaux  fujets ,  par  fa  bonté ,  fon  affabilité  &  par  fes  manières  humaines  , 
Jl  gagne   fimples  &  unies  avec  tout  le  monde.     Il  gagna  entièrement  leur  affeétion  & 
l'afeUinn    ji  ^11;  à  préfumer  que  s'il  fut  demeuré  touiours  parmi  eux, ils  n'auroient jamais 
vtaux  }u^'  ^o"S^  ^  fecouer  fon  joug  ;  &  que  le  foulcvement  prématuré  qui  arriva  peu 
y^ff,  d'année  après  ,  ne  fut  peut-être  jamais  arrivé.     Mais  comme  l'on  dit  avec 

raifon,  que  plus  les  hommes  font  grands  &  moins  ils  font  fentir  leur  grandeur 
a  ceux  qui  font  au  deflôus  d'eux,  de  même  il  eft  vrai  audi  que  l'on  eft-  plus- 
fouvent  content  du  maître  que  de  (es  Serviteurs,  c'eft  ce  qui  arriva  aux  Génois. 
1505.         L'année  1505  eft  remarquable  dans  les  Annales  de  Gênes  par  la  démarche 
Le<:  Pt/àw  humble  &  fuppliante  que  les  Pifans  jadis  les  plus  puilTànts  rivaux,  les  plus 
veulent  Je   dangereux  ennemis  de  cette  République,  firent  vis-à-vis  d'elle,  en  lui  offrant 
«^nner  aux  ^^  fouveraifieté  de  leur  ville.     Pilé  réduite  au  defefpoir  &  aux  dernières  extré- 
mités par  les  Florentins,  qui  cherchoient  fans  cefle  à  l'opprimer,  conjura  in- 
ftamraent  fes  anciens  vainqueurs,  de  vouloir  bien  devenir  fes  maîtres.  Aimant 
encore  mieux  fe  foumettre  à  eux  qu'aux  Florentins.     Les  Génois  n'étoient 
gueres  en  état  alors  de  profiter  de  la  bonne  volonté  des  Pifans  ;  ils  avoient 
eux-m^êmes  perdu  leur  liberté;  comment  auroient-ils  pu  acquérir  des  fujets? 
Auffi  quelque  fîatteufè  que  la  propofition  des  Pifans  parut  d'abord  pour  leur 
amour  propre,  quelque  difpofés  qu'ils  fullènt  à  accepter  cette  propofition  aufîî 
honorable  qu'a  van  tageufc,  quand  les  Génois  vinrent  à  fe  reflouvenîravecdou- 
Dihatsà   leur,  qu'ils  avoient  eux-mêmes  un  maître,  ils  gémirent  &  furent  forcés  de 
Cènes  au    refufer  les  offres  de  leurs  voifins.     Cependant  ces  offres  excitèrent  de  grands 
fujet  de  ces  débats  à  Gênes  dans  le  confeil ,  oii  quantité  de  citoyens  étoient  d'avis  qu'on 
*4eanF  mis  ^^^  ^^cceptâf.     Jean  Louis  de  Fiefque  qui  étoit  dans  la  plus  grande  faveur  au- 
Ue  Fie/que   P^ès  du  Roi,  &  vendu  à  la  France,  ainfi  que  route  fa  famille,  étoit  à  la  tête 
l'ûppnfe       du  parti  contraire.     Voulant  faire  fa  cour  au  Monarque  &  fâchant  que  ce  n'é- 
furtement  à  ^q[^  point  du  tout  fon  intention  que  la  puiflancc  de  (îênes  s'accrût,  il  s'oppof^ 
aatc/"      ^^  toutes  fes  forces  k  ce  que  fes  concitoyens  fe  rcnJiflènt  aiLX  dcfirs  des  Pilims. 
Il  leur  fit  fentir  adroitement  tous  les  inconvenicns  attachés  à  une  pareille  acqui- 

(«)  UU  Foglietta  Lib.  XII.  p.  677  •  680.  Anecd.  Gén.  &  Corfes  p.  147.  ann.  1503. 
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fition  ;  que  dans  la  conjonclure  où  ils  fe  trouvoienc  la  fouverainecé  c!e  Pile  ne  Sect.  VII. 
feroic  qu'un  fardeau  onéreux  pour  eux  &  que  d'ailleurs  ils  deplairoient  au  Roi  ^V^o'fede 
en  rp.cceptanc.     Cette  crainte  feule  retint  les  Génois.     Cependant  ils  ne  s'en  j^^P^g,' 
tinrent  pas-là;  pour  finir  tant  de  contellations  &  de  débats  inutiles,  çuilqnihjnf'ju'eri  ' 
ne  pouvoient  rien  conclurre  (ans  l'aveu  de  leur  fouverain,  comme  cette  affaire  15-8. 
leur  tenok  fort  à  cœur  ils  en  renvoyèrent  la  décifion  au  Roi-lui-même  ;  efpé-  ———-à 
rant  que  ce  Prince  ne  s'oppoferoic  point  à  raccroiflèmtnt  de  bonheur  &  de 
puifTànce  d'un  état  fournis  à  fes  loix.     Mais  ils  fe  trompoient;  Jean-Louis  de 
Fiefque  étoit  parfaitement  inftruit  de  la  façon  de  penferdc  ce  i\Ionarque,quî 
ne  le  démentit  point ,  &  ne  voulut  point  permettre  que  Gènes  s'aggrandît  aux 
dépens  des  Florentins,  avec  lefquels  il  fentoit  qu'elle  s'engageroit  néceflàire-  LeRoîem^ 
ment  dans  une  guerre  difpendieufe  en  recevant  Pife  fous  la  domination.     Les  ^^'^**. '^f 
Génois  eurent  beau  repréfenter  que,  fi  l'on  n'acceptoit  pas  les  offres  des  Pi-  ^!l'^"f''' 
fans,  ils  menaçoient  de  le  donnera  l'Efpagne,  ce  qui  auroit  été  beaucoup  plus /-'avernine- 
préjudiciable  à  la  France;  Louis  perfifia  dans  fon  lentiment  &  défendit  zxxxté  de  P  ife. 
Génois  d'accepter  la  fouveraineté  de  Pife  &  même  de  fe  mêler  en  aucune  fa- 
çon des  affaires  de  fes  citoyens,  &  de  leur  fournir  aucun  fecours  contre  les 
Florentins;  ce  qui  refroidit  beaucoup  l'affeclion  des  Génois  pour  le  Roi.  Ce- 
pendant obligés  d'obéir  en  filence ,  ils  -n'oferent  paflèr  outre  (<?).   .  Ainfi  des 
intérêts  perfonnels,  des  confidérations  politiques, des  égards  timides , la  crain- 
te, la  volonté  d'un  maître  &  leur  propre  fcrvitude  les  empêchèrent  d'écouter 
&  d'accepter  l'offre  des  Pifans  quelque  glorieux  qu'il  fût  pour  Gênes  de  don- 
ner des  loix  h  fes  anciens  ennemis:  ce  refus  excita  les  regrets  de  tous  les  bons 
citoyens ,  de  ceux  qui  chérilfoient  encore  la  gloire  &  l'honneur  de  leur  pa- 
trie.    Comme  Fiefque  avoir  reçu  en  fief  du  Roi  une  grande  partie  de  la  côte 
occidentale,  il  courut  au  fujet  de  l'aiîairede  Pife  mille  bruits  à  iîi  honte; l'on 
publia  qu'il  avoit  été  en  même  tems  corrompu  par  l'or  des  Florentins,  après 
avoir  fait  quantité  d'efforts  généreux  qui  ne  firent  en  rehauflànt  leur  gloire,  [.es  Fifant 
que  retarder  quelque  tems  leur  efcîavage,  ces  braves  &  infortunés  Républi-/»"*  obu^és 
cains  furent  pourtant  obligés  enfin  de  lubir  le  joug  du  plus  fort,  de  leurs  puis- '^';/*  •^''"" 
fants  voifins  Républicains  comme  eux  .-inconféqucnce  ordinaire  chez  les  hom- '^/j^-e^jjj^. 
mes; on  l'a  fouvent remarqué ,  les  Républicains, ceux  qui  font  profefllon  d'ai- 
mer &  de  défendre  leur  liberté  avec  ardeur   empiètent   fouvent   fur  celle 
des  autres ,  veulent  être  libres  chez  eux ,  &  font  oppreflR;urs  chez  ceux  que 
leur  foiblefl^  livre  fans  défcnfe  h  leur  ambition  &  à  leur  cupidité. 

Il  y  avoit  déjà  fepc  ans  que  Gênes,  à  l'exception  des  différends  dont  on  vient    1505. 
de  parler  qui  influèrent  peu  fur  fa  tranquillité  intérieure ,  •jouiflbit  d'un  fort  as-     1507. 
fez  heureux  fous  le  gouvernement  doux  &  pailible  ,  quoique  un  peu  defpoti- 
quc  de  Louis  XII,-  lorfque  les  anciennes  diilcntions  des  Nobles  &  des  Po-  Nouvelles 
pulaires,  qui  avoient  parues  afToupies  jufqu'alors  fe  réveillèrent  avec  fureur  ^dijj'en-.ions 
excitèrent  de  nouveaux  troubles  dans  cet  état.     Quoique  le  Gouverneur  eût  ^'?.  ^'ï^ 
accordé  la  préféance  aux  Populaires  fur  les  Nobles  lors  de  l'entrée  du  Roi  dans  ;„"  p^fK- 
Gênes,  frêle  avantage  fait  pour  les  leurrer,  la  partialité  aficftée  qu'il  témoi-  luires. 
gnoit  ouvertement  pour  les  derniers  en  toutes  occafions;  la  faveur  exclufive 
dont  ils  jouifToient  fous  le  nouveau  Gouvernement ,  furent  la  caufe  &  l'origi- 

(0)  Ub.  Fogiietta  Lib.  XII.  p.  «81—685. 
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ScrT  VU.  n*^  de  ces  nouvelles  diflcntions.  La  conduite  partiale  du  Gouvernement  Fran- 
Hiihire  'Reçois  en  faveur  de  la  noblcflè,  toujours  foucenue  dans  un  état  monarchique  donc 
GêiiL-s  de-  qWq  q([  réciproquement  le  plus  ferine  (bucien,  indiPpoCoit  d'autant  plus  k-  pcu- 
puts  H79    pjg  contre  l'nne  &  l'autre,  que  (es  adveriàires  abuibient  naturellement  de  Tas- 
1528.         cendant  qu'on  leur  donnoit  fur  lui.  Se  mettant  peu  en  peine  de  lui  déplaire, 
■-   (fur-tout  les  jeunes  gens  qui  toujours  féroces,  al  tiers,  trop  fiers  de  l'éclat  d'un 
vain  nom  ou  de  leur  opulence,  ne  connoiilènt  ni  frein  ni  mefures,&  croyent; 
que  tout  eft  fait  pour  ramper  fous  eux)  ils  allumoient  fa  haine  &  fon  reffèn- 
timent  par  toutes  fortes  d'outrages  &  de  traitemens  injurieux  ;  ils  lui  faifoient 
trop  entrevoir  en  toutes  rencontres  le  profond  mépris  qu'ils  avoient  pour  touc 
ce  qui  s'appelloit  peuple.    Tant  d'aiTogance  de  leur  part  indigna  la  multitude 
Mûontan-  ia(Tè  de  fouffrir  continuellement  les  infultes  d'une  jeunefle  infolente,  effrénée,. 
temens  du   ^^j  ^j:{mQ  de  fa  naiflànce  &  de  fes  richeflès,  affe&oit  de  regarder  les  populai- 
trTla^No-'  '■^s  ^  '^^  S^"^  '^^  ^^  campagne  comme  une  autre  efpece  d'hommes  qu'eux.  On 
hltjje.         fait  combien  une  pareille  façon  de  penfer  humilie ,  afflige  révolte ,  l'humanité , 
&  combien  elle  choque  la  fenfibilité  de  ceux  qui  n'ont  déjà  que  trop  fujet  de- 
fe  plaindre  &  de  gémir  de  rinju(l:ice,de  l'inégalité  des  biens  &  des  conditions. 
Le  peuple  de  Gênes  réfolu  de  mettre  fin  à  tant  d'outrages  multipliés,  n'atten- 
doit  de  jour  à  autre  que  le  moment  d'éclater  contre  fes  fiers  opprefièurs.    Ils 
lui  en  fournirent  peu  de  tems  après  deux  différentes  occafions,  qu'il  ne  man- 
.  qua  pas  de  faifir  avec  empreffement.     Voici  quels  furent  les  fujets  de  fon  fou- 
levement;  fujets  légers  en  eux-mêmes,  mais  qui  fe  joignant  à  tous  ceux  qu'il 
avoit  reçus  antérieurement  &  à  la  fermentatation  actuelle  des  efprits,  fuffirent 
pour  porter  aux  dernières  extrémités  une  populace  aigrie  &  pouflee  à  bouc 
par  les  infultes  journalières  des  Nobles.     Un  d'eux  ayant  été  rencontré  fur  la 
place  du  marché  par  un  nommé  Emmanuel  di  Canali,  d'un  honnête  famille- 
populaire,  fon  créancier,  qui  lefomma  de  lui  payer  ce  qu'il  luidevoit,  refu- 
fa  abfolument  de  le  fatisfaire ,  ce  qui  obligea  l'autre  h  le  menacer  de  le  tra- 
duire en  juftice  pour  l'y  contraindre.  Le  Noble  indig-né  de  cette  menace ,  faite 
par  un  vil  plébéien  qui  avoit  l'audace  de  lui  demander  fon  bien ,  leva  la  main 
fur  fon  créancier  &  le  frappa.     Ce  fut  le  fignal  du  foulevement  de  la  multitu- 
de: cet  afte  de  violence  excercé  en  pleine  place  publique,  l'irrita  tellement 
Soulevé-    qu'en  un  iniîant  une  partie  de  la  ville  fut  en  combuftion  Ça')  ;  Raveftein  étoit 
fnent  du  _  o^fent.  Cette  émeute  populaire  auroit  pu  devenir  générale  &  avoir  les  fuites 
^"'^'* '.  j' îes  plus  funeftes ,  fans  la  prudence  des  bons  citoyens  &  les  foins  empreffés. 
qu'ils  fe  donnèrent  pour  appailer  cet  orage  dès  fa  naiflànce.     Ubert  Solario 
d'Aoti,  Préteur  ou  juge  criminel,  (*)  le  tranfporta  auffitôt  fur  les  lieux  avec 
une  partie  de  la  garde  de  la  ville  &  fe  donna  aufll  beaucoup  de  mouvemens 
pour  contenir  h.  multitude.   Pour  calmer  fa.fureur  &  pour  adoucir  les  efprits,.. 

(a)  Ub.  Foglietta Lib.  XII.  p.  685— (588  &  feq.  Hift.  des  Révol.  de  Gênes:  Tom.  li 
Liv.  III.  p.  389  &  fuiv. 

(*)  Il  paroit  par  !à,  qu'au  milieu  des  révolutions  continueUes  qui  étoient  .nrrivdes 
dans  le  gouvernement  de  Gûnes ,  elle  avoit  confcrvé  invarpiblement  l'ufage  de  faire  ve. 
nirun  préteur  étranger,  qui  tcnoit  la  place  de  l'ancien  Podeftat,  qu'on  tiroit  auflî  du 
dehors  ;  m.iis  qui  ne  faifoic  plus  alors  que  la  fonclLon  de  Lieutenant  de  Police  ou  de 
Juge  Criminel. 
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ce  préteur  crut  devoir  de  l'avis  des  Magiftrats,  bannir  de  la  ville  quelques  jeu-  Se^t  vjj- 
nés  Nobles,  dont  la  conduite  arrogante  avoir  le  plus  offenfé  le  peuple,  &  un  Hijhire  de 
homme  de  fon  corps  qui  par  fes  difcours  ledicieux  avoit  le  plus  contribué  h  Gênes  de- 
Panimer  à  la  révolte.     La  multitude  fut  un  peu  appaifée  par  cette  foible  fa-  ^'"'^  î'*^* 
risfaétion,  &  la  tranquillité  revint  dans  la  ville,  au. moins  à  l'extérieur,  quoi- {"5*8*" 
que  les  efprits  demeuradènt  toujours  aigris  &  agités.     Cette  affiiire  alla  du  _. 

peuple  au  Sénat ,  où  elle  occafionna  de  nouvelles  contefbtions.  Les  Séna- 
teurs de  la  faétion  populaire  vouloient  en  informer  le  Roi  &  lui  demander  jus- 
tice contre  les  Nobles.  Ceux  de  cette  fad:ion  s'oppoferent  fortement  à  une 
pareille  réfolution,  ce  qui  irrita  encore  plus  le  peuple  contre  la  NobiefTe ,  & 
lui  fit  foupçonner  que  c'étoit  un  dclTein  formel  de  fa  part,  &  concerté  avec  la 
cour  de  France  de  l'opprimer. 

Les  chofes  étoient  dans  cet  état  critique ,  lorfqu'environ  un  mois  après  le 
foulevement  dont  on  vient  de  parler,  une  étincelle  ralluma  tout  à  coup  ces- 
feux  mal  éteints,  ôccaufa  bientôt  un  grand  embrafement.  Un  nouvel  outrage- 
de  la  part  d'un  Noble  produifit  ce  funeite  effet.     Barthélemi  de  Fiefque  prit' 
querelle  a\'ec  un  payfan  de  la  Vallée  de  Polcevera  qui  vendoir  des  Champi- 
gnons fur  la  place:  il  les  marchanda,  en  fe  recriant  beaucoup  fur  leur  cherté 
&  dit  des  injures  au  paylan  qui  lui  ripofla  fur  le  même  ton.  Barthélemi  qui 
fuivant  les  privilèges  de  la  naiflance  prétendoit  avoir  le  droit  d'infulter  &  de- 
ne  pas  être  infulté,   .ppliqua  au  manant  un  coup  de  poing  qui  lui  fit  venir  le 
fang  à  la  bouche.  Un  autre  payfan  qui  étoit  prél'ent  &  de  la  n>ême   vallée 
que  le  maltraité,  prit  chaudement  fon  parti,  &  affembla  la  populace  par  fes- 
dameurs,  criant  hautement  contre  les  Fiefques,  &  contre  tous  les  Nobles  en 
général.     Les  parens  &  amis  de  Fiefque,  audi  préfens,  embrafTerent  fa. que- 
relie  :  quelques-uns  des  populaires  fe  rangèrent  du  côté  de  leurs  camarades. 
On  prit  les  armes,  on  alloit  en  venir  aux  mains;  &  les  Fiefques  auroient  infail-  j\n,m.7« 
liblement  fucombé  fous  le  nombre,  fi  Roccabertin,  que  le  Goavemeuv avok ''ocute pa- 
laifTë  pour  commander  dans  Gènes  en  fon  flbfence,  ne  fe  fïit  hâté  de  fe  trans-  ^"'i"''"** 
porter  fur  les  lieux  &  de  prévenir  une  émeute  générale  (a).  Il  drfîlpa  les  mu- 
tins &  bannit  (iir  le  champ  de  la  ville  Barthélemi  de  Fiefque  ainfi  que  le  pay-  pn    a 
fan  qui  avoit  ameuté  la  multitude  par  fcs  cris ,  comme  les  auteurs  du  foulcve-  pa'ff/pafis 
ment.     Cet  afte  de  jullice  appaifa  la  populace  pour  un  moment;  mais  bien-  bumiiD'e. 
tôt  après  le  feu  de  la  fédition  fe  ralluma  avec  plus  de  force  qu'auparavant.  ^'''"''  "'  -/** 
Roccabertin  aimoit  naturellement  à  haranguer,  à  fiire  étalage  de  fon  éloquen-  ""'""''• 
ce.   Il  avoit  cru  devoir  profiter  de  l'occafion  des  derniers  troubles,  pour  faire 
un  grand  difcours  aux  principaux  de  la  Noblefiè  &  du  Peuple,  où  il  les  avoir 
exhorté  dans  les  termes  les  plus  forts  à  vivre  enfemble  en  bonne  intelligence 
leur  faifant  entendre,  „  que  c'étoit  le  feul  moyen  de  fe  conferver  l'affection 
„  &  la  bienveillance  du  Roi  fon  maître  &  leur  fouvcrain ,  qui  étoit  le  meil- 
„  leur  &  le  plus  débonnaire  des  Princes;  mais  audi  qui  étoit  le  plus  févere 
„  &  le  plus  rigoureux  quand  on  lui  inanquoit".  Roccabertin  ne  prit  d'ailleurs 
aucune  mcfure  pour  procurer  cette  bonne  intelligence  qu'il  rccommandoit  aux 
deux  ordres  de  l'éDt ,  pour  prévenir  les  troubles  &  pourafiurer  la  tranquillité 
de  Gènes.     Il  eût  fallu  pour  cet  effet  qu'il  contentât  le  peuple,  qu'il  lui  pro- 

{a)  Anecd.  Clin.  &  Corfcs,  p.  147  &  148.  ana.  1505— iso^. 
Dddd'a 


58a  HISTOIRE   DE  LA  •  REPUBLIQUE 

SicT.  VIL  curât  la  fatisfaclion  qu'il  demandoic  depuis  long-tems  au  fujet  des  charges  iSC 
mftoire  de  des  dignités  de  la  République.  II  avoit  anciennement  demandé  avec  inlhnce 
G^nes  de-  ^  obtenu  avec  bien  de  la  peine ,  que  ces  charges  f  uiïcnt  reparties  également 
fufqu'tn'^  entre  Ton  corps  &  celui  de  la  NobîelFe  ;  mais  depuis  quelque  tem.s  il  portoic 
1528-        'es  prétentions  bien  plus  loin.     Il  vouloit  &  cela  avec  tout  l'emportement  & 

— —  la  chaleur  que  le  peuple  met  toujours  dans  fes  paiïions  &  fes  defirs ,  que  tous 

Nouvelles  \q^  emplois  ludcnt  également  partagés  enn-e  les  trois  principaux  corps  de  l'état; 
du  Ptuhh.  '^''voir  les  Nobles ,  les  marchands  &  les  artifans.  Les  Nobles  ne  vouloienc 
'point  entendre  parler  de  cette  nouvelle  divifion  ,  qu'ils  traitoient  de  ridicule, 
dilanc  que  les  deux  derniers  corps  n'en  failant  qu'un  ,1c  peuple  poflederoitles 
deux  tiers  des  charges  fi  on  lui  accordoit  fa  demande;  ce  que  celui-ci  de  fon 
côté  trouvoit  d'autant  plus  railbnnable, qu'il  n'étoit  même  pas  jufte  fuivantlui 
que  les  Nobles  qui  ne  faifoient  pas  même  le  tiers  des  citoyens ,  partageailènc 
les  dignités  &  emplois  par  égale  moitié  avec  lui.  On  rcmettoit  de  jour  en  jour 
à  décider  cette  querelle  &  il  s'étoit  flatté  en  dernier  lieu  que  Roccabertin ,  qui 
commandoit  toujours  dans  Gênes  en  rabfence  de  Raveikin,  prononceroit  en- 
tre lui  &  les  Nobles  dans  l'afîèmblée  qu'il  avoit  convoquée  au  fujet  de  la  der- 
nière émeute.  Mais  apprenant  qu'il  n'y  avoit  pas  été  feulement  queftion  de 
cette  affaire  qui  lui  tenoit  fi  fort  h  cœur  pouflé  d'ailleurs  fecrettement  par  des 
citoyens  brouillons  qui,  comme  cachés  derrière  lui,  ne  cherchoient  qu'à  l'a- 
nimer &  à  attifer  le  feu  de  la  fédition,  il  entra  en  fureur,  criant  que  le  gou- 
vernement &  les  Nobles  s'entendoient  enfemble,  &  qu'on  ne  cherchoit  qu'à 
l'amufer  par  de  belles  paroles  (^). 

Les  intrigues  &  les  dilcours  féditieux  de  ces  citoyens  remuants  donc  on  vient 
de  parler,  &  dont  la  multitude  n'étoit  fans  lé  favoir  que  l'infirument  aveugle, 
eurent  bientôt  excité  un  foulevement.  Un  Noble  Paul  Baptifte  Juftiniani,  & 
Soukve-  Emmanuel  di  Canali ,  probablement  le  même  Plébéien  qui  avoit  été  la  caufe 
mm.  innocente  de  la  première  émeute  &  qui  vouloit  fe  venger  de  l'injure  qu'il  avoit 
reçue,  fe  mirent  à  la  tête  des  mutins,  &  crièrent  aux  armes.  Le  peuple  s'at- 
troupa en  foule  &  leur  pai'ti  groffiflànt  de  plus  en  plus  par  ceux  qui  venoient 
fe  joindre  à  eux ,  fe  mit  à  courir  tumultueufement  par  les  rues  de  Gênes  en 
les  faifant  retentir  des  cris  de  vive  le  Roi ,  vive  le  peuple.  Comme  ils  pas- 
foient  par  la  place  ou  le  quartier  qu'habitoient  les  Doria ,  quelques  Nobles  de 
cette  maifon  leur  ayant  dit  quelques  paroles  outrageantes ,  ils  fondirent  impé- 
tueufement  fur  eux,  tombant  indifféremment  fur  les  coupables  &  fur  lesinno- 
cens;  Vifconti  Doria ,  citoyen  fage  &  vertueux  fut  la  première  viélime  de  leur 
fureur  ;  Auguftin  Doria  &  quelques  autres  nobles  de  cette  maifon  &  d'autres 
familles,  furent  blefTés  par  ces  faftieux.  Au  bruit  du  tumulte  Jean-Louis  de 
Fiefque  defcendic  de  fa  maifon,  fituée  fur  une  hauteur,  dans  le  bas  de  la  ville 
avec  une  troupe  de  gens  armés ,  pouf  appaifer  cette  émeute.  Roccabertin 
s'y  tranfporta  aufli  fur  le  champ  fans  fuite ,  &  n'ayant  qu'un  fimple  bâton  de 
commandement  à  la  main  :  il  tâcha  vainement  d'en  impoferh  la  multitude, en 
lui  ordonnant  d'un  ton  menaçant  de  mettre  bas  les  armes.  On  lui  répondit  fur 
le  même  ton  qu'on  étoit  déterminé  îi  n'en  rien  fliire  que  le  peuple  n'eut  obtenu 

(a1  Ub.  Foglietta  ibid.  Hift.  des  Rèvol.    AnccJ.  Gcn.  &  Coifes,  ann.  1505 -i505. 
(le  Gênes  Tom.  I.  Lvr.  III.  p.  390  &  fuiv.    p.  147. 
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îajufle  fatîsraction  qu'il  demandoic;  c'eft-à-dire,  que  les  deux  tiers  des  char-  Sect.  VII. 

ges  &.  dignités  fiifleric  partagés  encre  les  deux  corps  du  peuple.     Comme  la  Wjloire  de 

nuit  approchoit,  Roccabertin  craignant  que  la  fédition  n'augmentât  pendant.  ^^""  '^^' 

rohrcurité,  toujours  favorable  aux  forfaits  qu'elle  couvre  ,&  défirent  prévenir  j!^flJ^J^ 

les  fuites  funeftes  qu'il  en  apprehendoit  fut  obligé  de  promettre  au  peuple  pour  1528. 

l'appaifer  qu'il  obtiendroit  tout  ce  qu'il  demandoit.  Jean-Louis  de  Fiefque  pro -^ 

tefte  beaucoup  contre  la  condefcendance  du  Vice  -  Gouverneur  ,  qu'il  traita 

de  foibleflè ,  mais  inutilement  ;  Roccabertin  qui  avoit  beaucoup  plus  à  cœur 

le  maintien  de  la  t!-::nquillité  dans  h  ville,  *cue  la  défenfe  des  vains  intérêts 

des  Nobles,  donna  (a  parole  au  peuple,  réfolu  de  la  tenir.     En  effet  ayant    Le  Ftce* 

afTemblé  le  lendemain  le  confcil  général  de  la  ville ,  où  peu  de  Nobles  fe  trou-  Couver- 

vtrent,  il  y  fut  rendu  un  décret  portant  que  les  deux  tiers  des  emplois  &  des  "*!"■    ''''"j" 

charges  du  gouvernement  feroient  a  1  avenir  partages  encre  les  iVJarcnands  o.  la-dt-ux 

arcifans,  e'n  conféquence  ils  furent  tout  de  fuite  mis  enpofîèfllon  de  leur  par-  tiers  des 

tage  (^).  Par  le  même  décret  on  créa  du  confentemenc  du  Vice-Gouverneur  charges  au 

un  confeil  particulier  compofé  de  douze  magiflrats  populaires,  auxquels  on^'"^''' 

donna  le  beau  nom  de  Pacipcateiirs.     Le  premier  des  anciens  &  onze  autres 

magiflrats  populaires  furent  choifis  pour  former  ce  nouveau  confeil.   Le  pre-  Ou  crie  vh 

mier  foin  des  Pacificateurs  fut  d'écrire  &  d'envoyer  peu  de  jours  après  une  dé-  ^i'^^^f 
^    .      ,         ,-  .  ,,.   n     •        1  •"•.,'•        rr'  douze  Ma- 

putation  au  Roi,  leur  (ouverain,  pour  1  inftruire  de  tout  ce  qui  setoit  palle  gijira'.s  po- 

&  lui  fnire  favoir  qu'au  moyen  des  arrangemens  qui  avoient  été  pris  pourcon-  puiaires, 
tenter  le  peuple,  in-icé  contre  les  Nobles,  la  tranquillité  étoit  parfaitement 
rétablie  dans  la  ville.   C'étoit  tout  ce  que  défiroit  le  Roi;  ce  Prince  qui  avoit 
été  fort  irrité  par  la  nouvelle  du  foulevement  arrivé  à  Gènes,  fut  charmé  d'ap- 
prendre que  tout  ctoit  pacifié,  &  réfolut  pour  l'amour  de  cette  même  paix, 
de  pafTer  fur  ce  que  les  moyens ,  dont  les  Génois  s'étoient  fervis  pour  la  main- 
tenir ,  pouvoient  avoir  d'irrégulier  &  de  contraire  à  fon  autorité  ;  penfànt 
qu'avec  des  fujecs  tels  que  les  Génois  peu  faits  encore  h  porter  le  joug,  il  ne 
devoit  pas  juger  les  chofes  à  la  rigueur,  ni  les  traiter  trop  féverement  de  peur 
de  les  révolter  tout  à  fait.  En  conl'équence  il  témoigTia  qu'il  étoit  content  de  Le  Roi  ap- 
tout  ce  qui  avoit  été  fait,  &  fit  exhorter  fes  fujets  h  demeurer  tranquilles  &  prouve  tous 
fîdelles  à  l'obéinince  qui  lui  étoit  due.  _  cesarrangt. 

Mais  en  bien  moins  de  tems  qu'il  n'en  faut  à  un  couricr  pour  arriver  de  Paris 
îrGênes  ,  avant  que  la  réppnfe  du  Roi  y  fut  parvenue,  les  chofes  y  avoient  déjà 
changé  totalement  de  face.     Ceux  qui  avoient  intérêt  h  brouiller  les  affaires 
avoient  de  nouveau  foulcvé  le  peuple.     11  avoit  repris  les  armes  avec  fureur; 
il  s'étoit  jeté  fur  les  jnaifons  des  Nobles  qu'il  avoit  mifes  au  pillage  &  avoit    Le  Peuple 
obligé  la  plus  grande  partie  d'entre  eux  de  chercher  leur  fi^ireté  hors  de  la  ville.  "P''f"<i  '« 
De  ce  nombre  fut  Jean-Louis  de  Fielque,  qui  fe  retira  a  Montobio ,  for-  '"'"'"• 
terefTe  à  lui  appartenante.    Les  Nobles  envoyèrent  auflîtôt  des  députés  au  Roi  ?^^'][v)?*! 
pour  défendre  leur  caufe  &  finllruire  de  tous  les  e^ccès  auxquels  la  populace  g„  /j^,- 
s'étoit  livrée.    Auflkôt  que  le  Roi  eut  appris  cette  nouvelle  émeute  il  fit  par-     ji^yeftein 
tir  pour  Gênes  le  Gouverneur  II  ivellcin  -clpérant  que  fa  préfence  &  (on  ai  to-  ejl  envoyé  à 
rite  parviendroicnc  h  l'appaifer.  Ravellein  s'arrêta  en  chemin  à  Afti ,  ville  ap  GJnei  if 
partcnantc  au  Roi ,  pour  y  attendre  l'événement  des  chofes ,  &  voir  le  parti  '%'^-"'  ^ 

(a)  Hift.  de  Gûncs,  par  le  Chcv.  de  M.  Tom.  II.  Liv.  IX.  p.  146  &  fuir. 
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SccT.VIl.  qu'il  devoit  prendre  en  conféquence.     D'abord  que  le  peuple  le  fçut  arrivé?! 
HUloim  de  cette  place ,  il  fe  hâta  de  lui  envoyer  des  députés  pour  le  prévenir  en  fa  fa- 
G.^nes  de-  ^^^^^x.    Jean-Louis  de  -Fiefque  fe  rendit  uuifi  auprès  du  Gouverneur  accompa- 
tuiiJen'^   gné  de  quantité  de  Nobles.    Pendant  que  Raveftein  prolongeoit  inutilement 
J5^a.         fon  fejour  à  Aiti,  les  troubles  &  la  confufion  augmentoient  de  jour  en  jour 
—  — - —  dans  Gênes,  où  l'on  étoit  dans  l'incerritude  de  ce  qui  en  rciulteroit.  Dans  le 
.    S.«/cve-    j-rj^-rne  tems  Paul  Lecca  excita -un  nouveau  foulevenunt  en  Corfe,  à  l'inftiga- 
Corfe!^       tion  des  Nobles,  &  pour  furcioit  d'inquiétudes  l'on  apprit  que  les  Frégofes 
qui  étoient  à  Rome  brûloient  de  revenir  à  Gêaes  pour  féconder  la  faélion  des 
Le  Pape   Nobles;  ce  qu'ils  auroientdéja  fait,  file  Pape  Jules  II,  qui,  par  haine  pour 
.J ''"  f ^-    le  Roi  fomentoit  les  troubles  de  Gênes  par  fes  intrigues  &  y  animoit  lecret- 
troubles  de  ^^^^^^  ^^^  populaires  h  la  Révolte,  ne  les  eût  retenus  (^).  Dans  ces  circon- 
XJênes.        ftances  critiques  les  principaux  des  populaires  jugeant  qu'il  étoic  h.  propos  d'a- 
doucir les  cljjrits,  créèrent  .fix  nouveaux  Magiilrats  populaires  chargés  de  di- 
jninuer  les  impôts  &  autres  charges  publiques.     Dans  le  même  tems  ils  firent 
enfermer  dans  la  citadelle  de  Lerice  Jaques  di-lVLri,  Seigneur  du  Cap-Corfe 
qui  leur  étoit  fufpect  d'intelligeiice  avec  les  Nobles  (è). 

Cependant  Ravefl:ein,  ayant  quitté  Afti,  s'approcha  de  Gênes  h  la  tête  de 
fept  cens  hommes  d'élite  &  cent  cinquante  chevaux.    Les  Génois  fe  hâtèrent 
pour  lui  faire  honneur  de  lui  envoyer  une  dcputation  ,   compofée  des  Magi- 
ftrats,  &  de  l'élite  de  la  jeuneflè  de  leur  ville,  magnifiquement  vêtue.     Ra- 
vefl:ein  reçut  cette  députation ,  d'un  air  froid  &  hautain  &  ne  lui  fit  aucun  ac- 
cueil; il  entra  dans  la  ville  avec  fon  monde,  faifant  marcher  les  Magiftrats  de- 
vant lui ,  comme  fes  écuyers  ou  fes  huiflîers  ;  ce  qui  mortifia  beaucoup  la  va- 
nité des  Génois,  &  leur  parut  un  despotisme  outré  (c).     Mais  ce  n'étoit  pas 
jÇ;!free  de  ^^  ^s'T's  de  faire  attention  à  ces  fortes  de  chofes,  Raveftein  entra  dans  Gênes 
Raveftein    avec  un  vifage  févere,  &  où  étoient  peintes  la  Colère  &  l'indignation,  ilgar- 
daiis  Gênet,  doit  un  filence  farouche  &  lançant  ainfi  que  tous  ceux  de  fa  fuite ,  des  regards 
menaçants  fur  les  Génois,  ce  qui  jeta  au  premier  abord  l'effroi  &  la  confter- 
nation  parmi  eux.     La  première  chofe  que  Raveftein  fit ,  fut  de  faire  planter 
une  potence  &  drefîèr  un  échaffaud  dans  la  place  devant  le  Palais  pour  ache- 
ver d'intimider  les  Génois.   Dans  le  même  deffein,  lorfqu'on  vint  lui  deman- 
der fi  l'éleélion  des  Magifi^-ats  qui  approchoit  (elle  fe  faifoit  ou  premier  de  Sep- 
tembre) fe  feroit  fuivant  le  nouveau  décret  rendu  en  faveur  du  peuple  ;  il  ne 
fit  aucune  réponfe,  ce  qui  fit  fon  effet.     Les  inquiétudes  du  peuple  s'accru- 
rent par  l'arrivée  de  Jean-Louis  de  Fiefque  qui  entra  fecrettement  dans  la  vil- 
le, &  fe  tint  caché  dans  fa  maifon  avec  quantité  de  gens  armés;  ce  qui  mit 
encore  le  comble  aux  craintes  du  commun  des  Génois.  Cependant  comme  la 
crainte  n'eft  qu'un  mouvement  paflàger,  l'effet  du  premier  moment  ,&  qu'elle 
fe  diffipe  bientôt  fi  elle  n'eft  pas  foutenue  &  affermie  par  des  coups  frappans, 
les  terreurs  de  la  multitude  cefTcrent  peu-à-peu  ;  elle  s'accoutuma  à  moins 
craindre  le  Gouverneur  &  elle  lui  infpira  de  la  terreur  à  fon  tour.   Raveftein 
avoit  voulu  jouer  le  rôle  que  le  Maréchal  de  Boucicaut  avoit  joué  en  pareille 

ren- 

Ca)  Introd.  à  l'Hift.  Univ.Tom.  II.  Liv.    &  feq. 
II.  Chap.  VI.  p.  469.  (c)  llift.  des  Renvoi,  de  Gânes  Tora.  L 

(b)  Ub,  Foj^lietta  Lib.  XII.  p.  690-691     Liv.  III.  p.  395—396  iSc  fiiiv. 
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rencontre,  près  de  cent  ans  auparavant ,  mais  il  ne  le  foudnc  pas  bien  crai-  Sect.  Vil. 
gnant  un  nouveau  fouîevemcnc ,  X'ouluc  le  prévenu-  &  tranquillifer  une  popu-  HiHoire  d's 
lace  toujours  prête  h  fe  mutine.r;  il  fut  donc  obligé  de  garder  Jean-Louis  de  Gênes  de- 
Fiefque  auprès  de  lui  dans  le  palais,  pour  l'empêcher  de  remuer  ;  &  bientôt  ^'^'V  î"*^^ 
après  d'accorder  fon  éloignement  aux  inftantes  follicitations  des  populaires,  ''i  528."* 

Enfin  il  fallut  qu'il  confencit  que  l'éleclion  des  nouveaux  Magiftrats  fe  fit  fui- ^— - 

vant  le  dernier  an-angement.     Jean-Louis  de  Fieique  ayant  relufé  de  Ibrtir  de 
la  ville,  fuivant  l'ordre  qu'il  eu  reçut  du  Gouverneur,  y  fut  bientôt  forcé  par  Uejlollîgî 
le  populace  qui  reprit  les  armes  pour  cet  effet,  &  le  mit  hors  de  Gènes  avec  <'^/««.«  ^3 
tout  fon  monde.  volonté  du 

Ravetlein  étoit  naturellement  foible.     S'étant  privé  lui-même  de  l'appui  de  ^'"^''* 
Jean-Louis  de  Fiefque ,  il  fut-en  quelque  fl'.çon  livré  h  la  merci  du  peuple,  & 
obligé  de  ibufcrire  à  toutes  fes  volontés.     C'étoir  cette  multitude  aveugle  qui 
faifoit  tout,  fecîcaement  infpirée  &  conduite  parles  chefs  &  les  auteurs  de  la 
fédition  qui  comme  l'ame  inviiible  de  ce  corps  infenfé,  lefaifoient  mouvoir  à 
leur  gré.     Les  Nobles  demeuroient  tranquilles  chez  eux,  &  attendoient  pai- 
fiblement  l'événement  des  choies.     Les  principaux  des  populaires  ne  fe  mê- 
loient  de  rien  non  plus;iàns  crédit  fans  autorité  ils  n'avoient  aucune  part  à  tous 
les  mouvemens  du  peuple,  entre  lequel  &  eux  il  régnoit  peut-être  encore  plus 
de  difcorde  &  de  méfintelligence  qu'entre  les  deux  fadions  rivales.  Le  peuple 
voulant  fe  rendre  de  plus  en  plus  puilïïint  &  s'emparer  du  gouvernement,  fe 
créa  huit  Tribuns  tous  tirés  de  ion  corps,  auxquels  ils  donna  un  pouvoir  abfolu   Le  Peuple 
&  une  autorité  qu'aucun  M-.igillrat  n'avoiteujufqu'alors  dans  Gênes;  vu qu'el-  crée  Imit 
le  anéantifoit   celle  de  tous  les  autres  iVIagiiîrats  ;  fans  que  Raveflein  ofat  ^'"'*"«^' 
s'oppofcr  h  routes  ces  entreprises  qui  étoient  aurant  d'attentats  contre  l'autorité 
fouveraine. 

Dans  le  même  tcms  le  peuple  y  donna  une  nouvelle  atteinte,  en  privant    Nouvelles 
Jean-Louis  de  Fiefque  du  gouvernement  de  la  côte  orientale  que  le  Roi  lui  eritreprifes 
avoit  donné  ;  les  mutins  l'en  cliaflèrent  lui  &  fes  troupes  &  s'en  emparèrent  les  ''"  /"".''*• 
armes  à  la  main.     Ce  nouvel  attentat  de  leur  part  donna  encore  plus  de  prife 
fur  eux  aux  Nobles,  qui  ne  ccdôicn:  de  fe  plaindre  auprès  du  Roi  par  la  bou- 
che de  leurs  envoyés  &  de  déclamer  hautement  contre  le  peuple,  dont  ilsag- 
gravoicnt  encore  tous  les  torts,  &  noircidoient  toutes  les  démarches,  qui  ten- 
doient,  diroienc-ils,manifc(tement  à  la  révolte  &  à  l'indépendance  (<2).  D'un  Stt  députés 
autre  côté  les  députés  que  le  peuple  avoit  auprès  du  Roi  pour  défendre  {cs^''ffontnt 
intérêts,  &  l'infornier  do  la  vcricédes  faits  dé,:;uifés  ou  altérés  par  leurs  adver-  f'  J"J'*fif'' 
fiires,  répréfencoicnc  à  ce  monarque,  „  qu'cjn  lui  en  impofoit  ,  qu'on  nok- autre fdv' 
„  ciflbit  injuflemcnt  la  conduite  du  peuple  dans  fon  efprit;  q;.T'il  n'avoit  point  Rui. 
„  pris  les  armes  contre  lui  mais  contre  les  Nobles  pour  fe  foudraire  à  leur  ty- 
„  rannic  &  h  l'oppreilion  ;  que  le  peuple  de  Gênes  étoit  toujours  Ibumis  ù 
„  {c&  loix  6i  inviolablcment  attaché  au  Gouvernement  ;  que  ce  n'étoit  point 
„  pour  foultraire  la  côte  orientale  à  la  domination  du  Roi  fon  maître  qu'il  s'en 
„  étoit  emparé  mais  uniquement  pour  ôter  au  plus  grand  ennemi  qu'ciiiènt 
„  les  Cjénois  la  faculté  de  leur  nuire;  que  le  Roi  n'uvoit  qu'à  daigiicr  nommer 
„  un  autre  Gouverneur  de  cette  côte  à  la  place  de  Jean-Louis  de  Fiefque,  & 

(q)  Hift.  lie  Gcncï  par  le  Cbev,  de  M.  Toin.  II.  Liv.  IX.  p.  147—149. 
Toiifc  JiJiXF'.  Eeee 


586      .        HISTOIRE  DE  LA  REPUBLIQUE 

Sect.  VII.  „  qu'elle  feroic  auflitôc  remife  en  Ton  pouvoir;  enfin  que  ce  peuple  toujours 
Hi/loire  de ^^  Çiiellz  &  toujours  opprimé  par  les  nobles  attendoit  tout  de  la  bonté  &  de- 
r«i"*/7o  "  '^  piii'ï^iite  protcftion  du  Roi  fon  fouverain,  qu'il  réclamoit ,    &  dont  il 
jufqu'en      •>■>  ^^voit  plus  que  jamais  befoin  dans  les  circonftances  pour  réfider  aux  artifices 
2528.    ■     „  &  aux  dcfîèins  tyranniques  de  fes  dangereux  ennemis  (<?), 
"— — '       Le  Roi  ennuyé  de  toutes  ces  querelles  domeftiques  qui  lui  donnoient  beau- 
coup d'occupation  &  de  chagi-in  ;  las  d'être  obligé  de  mettre  fans  cefTe  la 
paix  entre  les  deux  corps  de  ce  turbulent  état ,  fe  trouva  fort  embarafTé.  Il  ne  ■ 
favoit  en  faveur  de  qui  prononcer.     Par  inclination  &  par  état,  c'efii-à-dire 
comme  Roi ,  il  étoit  plus  porté  pour  les  Nobles  ;  il  fcntoit  qu'il  étoit  tant  de  ■ 
fa  politiqtie  que  de  fon  intérêt,  pour  le  maintien  de  fa  puiflànce  de  les  favori- 
fer  de  toutes  fes  forces  contre  les  Populaires.     D'un  autre  côté  quelque  fut  la 
bonté  naturelle  de  ce  monarque,  il  étoit  extrêmement  irrité  de  la  conduite 
du  peuple  de  Gênes,  &  s'il  n'eut  écouté  que  le  premier  mouvement  de  fon 
indignation ,  il  n'auroit  cherché  d'abord  qu'à  en  tirer  la  vengeance  la  j^Ius  écla- 
tante. Mais  comme  dans  la  conjcnflure  préfente  la  prudence  dilbit  qu'il  étoit 
dangereux  d'aigrir  les  efprlts  &  de  porter  ce  peuple  mutin  aux  derniers  excès 
du  défefpoir ,  ce  Prince  crut  devoir  eflàj'er  encore  avec  lui  les  voyes  de  la  clé- 
mence &  de  la  modération  ,  pcnfant  avec  raifon  qu'il  efl:  toujours  allez  tems 
de  fe  venger  &  de  punir.     Cependant  ne  voulant  point  que  fes  fujets  lui  im- 
pofadènt  des  loix,  .&  croyant  l'honneur  de  fon  rang  intéreffé  à  foutenir  fon 
LeÈsîen-  ouvrage,  il  envoya  à  Gènes  Michel  Riccio,  exilé  Napolitain  &  habile  négo- 
vty»Mkhel  ciateur,avec  des  lettres  où  ce  monarque  marquoit  aux  chefs  des  Populaires  & 
gI"'"        ^"^  Magiftrats,  „.  qu'il  vouloit  bien  fermer  les  yeux  furies  torts  de  fes  fujets, 
„  fur  leur  conduite  pafTée,  &  leur  pardonner,  en  faveur  des  motifs  par  eux 
„  allégués ,  tous  les  excès  auxquels  une  ardeur  aveugle  &  inconfidérée  les 
„  avoient  emportes;  dans  l'efpérance  qu'ils  fe  rendroient  dignes  de  fa  clé- 
„  mence  &  de  fes  bontés  par  leur  conduite  à  venir;  qu'il  vouloit  bien  confir- 
3,  mer  le  décret  qui  accordoit  au  peuple  les  deux  tiers  des  charges  publiques;  ■ 
„  mais  à  condition  qu'il  fe  comporteroit  déformais  d'une  façon  plus  obéifiànte 
„  &  plus  foumife,  &  fur-tout  qu'il  remettroit,  auflltôt  fes  ordres  reçus,  Jean- 
„  Louis  de  Fiefque  en  polTèinon  de  fon  gouvernement  ;  prétendant  &  vou- 
„  lant  qu'il  fut  reconnu  Gouverneur  de   la    côte    orientale,   &  qu'on   lui 
„  remit  fans  délai  toutes  les  places  dont  l'on  s'étoit  emparé  fur  cette  côte"." . 
Ttîfle  fi-      Pendant  cet  intervalle  GJncsécoit  en  proye  aux  ravages,  inondée  de  (ang,  . 
iutttiun  de   fouillée  de  forfaits,  en  un  mot  livrée  à  tous  les  maux  auxquels  une  ville prife 
Gincs.       d'alTàut  ou  fans  loix  &  fans  chefs ,  efl:  ordinairement  expofce  ,  l'anarchie ,  la 
licence,  le  crime  y  régnoient:  Les  loix  étoient  fans  force  &  les  M;igifi:rats 
fans  autorité.    Les  Tribuns  du  peuple  commandoient  feuls;  &  plus  jaloux  de 
conferver  leur  pouvoir  païïàger  que  de  pourvoir  au  maintien  de  la  tranquillité 
publique ,  ils  ne  fe  fervoient  de  leur  crédit  que  pour  fortifier  le  peuple  dans  fes 
îèntimens  de  révolte,  que  pour  l'exciter  encore  plus  contre  le  gouvernement 
&  les  Nobles.  Quantité  de  brigmds  &  de  fcélérats  dont  la  ville  étoit  remplie 
y  commcttoient  impunément  les  phîs  grands  defordres.     Pour  mettre  un  frein 
à  leurs  brigandages  &  h  leur  audace  ,  les  Magirtrats  furent  obligés  de  faire  cil- 

(tf)  ma.  dss  IVivol,  du-  Gânes:  Toin.  I.  IJi'/.  III.  ^.  398—39?  &  fuiv.- 
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rrer,  (ciu  confenccment  même  des  Tribuns,  donc  Ja  fureté  y  écoit  aufTj  inté-  Siîct.  VTL 
lefTée)  des  troupes  étrangères  dans  la  ville.     li.';  firent  venir  de  Piiè  Tarlatini  Hijhin  de 
(*)  Capitaine  renommé  pour  fa  valeur  &  l'on  habileté,  qu'ils  mirent  k  la  tête  Gênes  de- 
d'un  corps  de  deux  mille  hommes, pour  en  impofer  aux  brigands  &  aux  mal-  V"\}^^^ 
faiteurs.     Tarlatini  réuffit  en  effet  à  les  contenir  &  h  rétablir  un  peu  le  calme  1528. 

&  la  fûrecé  dans  Gènes.  Telle  ctoit  la  trifte  fituation  de  cette  ville  infortunée , 

lorfque  Michel  Riccio  y  arriva  avec  les  lettres  dont  il  étoit  porteur.  Elles  fu-  ^"  Mm- 
rtni  lues  publiquement,  &  firent  d'abord  la  plus  grande  lènfition  fur  Tefprir-^^f^^  ?-"''"* 
du  peuple,  qui  toujours  porté  h  pafîèr  aux  extrêmes,  fe  mit  à  chanter  vicloire  Tnmes. 
&  à  s'applaudir  avec  tous  les  tranfporcs  d'une  joie  effrénée,  d'avoir  gagné  fa 
cnufe  auprès  du  Roi  contre  les  Nobles.  IMais  fes  faftieux  Tribuns ,  craignant 
plus  que  tout  ime  pacification  fi  fatale  ii  leur  autorité,  lui  firent  bientôt  chan- 
ger de  fentiment.     Ils  lui  infinuerent  qu'on  le  jouoit,  qu'il  ne  voyoit  pas  les 
chofes  fous  leur  véritable  point  de  vue,  ni  le  but  réel  des  ordres  venus  de 
France; qu'on  le  facrifioitaux  Nobles, qu'il  ne  pourroit  jam.ais  (è  flatter  d'être 
libre  &  de  voir  Gênes  tranquille  tant  que  Jean-Louis  de  Fiefque  feroit  en  pos- 
feillon  du  gouvernement  de  la  côte  orientale.   Le  peuple  girouette  volage  qui 
tourne  à  tout  vent,  reçut  avidement  ces  nouvelles  impreflions  &  reprit  les  ar- 
mes avec  plus  de  fureur  qu'auparavant.   Excité  par  les  artifices  &  les  difcours 
féditieux  de  fès  Tribuns,  bien  loin  de  fonger  à  fe  foumetffe  aux  ordres  du  Roi ,   Le  peupU 
&  à  remettre  la  côte  orientale  entre  les  mains  de  ion  gouverneur,  il  leva  l'é- •f'<'*/ï'«e 
tendart  de  la  révolte ,  envoya  des  troupes  pour  reprendre  Monaco ,  place  dont  f'!!'.  ■^'*  "' 
les  Grinialdi  s'étoient  emparés  pendant  le  tems  des  guerres  civiles  des  Guelfes  ;7„/^aV* 
&  des  Gibelins  dont  ils  étoient  reliés  en  pofièfiion  depuis.     Raveftein  tenta  t:ov.diJéi 
vainement  de  s'oppoler  h  cette  expédition  à  la  tête  de  laquelle  les  mutins  mi-  Tribuns. 
rent  Tarlatini  qui  fut  envoyé  à  Monaco  avec  deu.x  galères  &  plufieurs  autres   /'  forme 
bâtimens.  -  «"f  ":«'■'« 

Tous  les  jours  les  mutins  faifoicnt  des  innovations  &  créoienc  de  nouvelles  ^^'^■^"*' 
magiftraturcs  h  leur  fantaifie.     Il  n'y  a  jamais  plus  de  dépofitaires  de  l'autorité 
que  quand  elle  efi:  prolliiuéc  &  foulée  aux  pieds.  On  forma  le  projet  de  créer 
un  confcil  de  trente  fix  citoyens  populaires,  qui  dévoient  être  chargés  du  soii- 
vernement  de  la  République  avec  un  pouvoir  abfolu.     Ce  projet  n'ayant^pas 
réufli,  on  élut  quatre  citoyens,  gens  de  bien  aimant  la  paix  &  l'ordre ,  qu'on     On  élit 
mit  à  la  tête  des  affaires  ibus  le  nom  de  Réi^^enîs  de  la  ville.     Elle  fe  trouva  î"  f»"*  >^^- 
afièzbien  de  leur  f\ge  adminillration ,  &  fut  pour  un  moment  foulagée  du  ^"'^  ''*  ^ 
poids  de  fes  maux  précédcns.     Cependant  Ravellcin  ennuyé  de  voir  l'autori-  *'  '^* 
té  du  Roi  &  la  ficnne  avilie  de  routes  façons,  &  de  ne  plus  être  dans  Gênes 
que  comme  une  idole  fans  pouvoir,  abandonna  les  Génois  à  eux-mêmes,  & 
à  leur  mauvais  fort,  pour  retourner  en  Fnuice  (^2}.  On  prctcnJ  que  Rucca- 

(0)  Anecd'.  Gén.  &  Corfcs  ann.  1306.  p. '149. 

(*)  Ce  fut  lin  à:  ceux  qui  contribua  le  plus  pnr  fon  cournce  &  fes  talens  mi'îtnires, 
à  In  lonçiie  lélillanco  ^juc  le».  Pifan?  fes  compitrictc^,  firci't  contie  lè<  Florentin-  :  il 
recula  k*  plus  qu'il  put  l'indant  de  la  ilcfaite  &  de  la  ftrvitiidt  de  fa  patrie,  &  fe 
coii\  rit  de  gloire  en  quantitti  de  combats,  ilifl.  de  Gûaes  par  le  CJhev.  de  M.  Tom. 
il.  Liv.  iX.  p.  146. 
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«î-rcT  VII.  ^'^'■"'''  contribua  beaucoup  par  fes  menées  lëcretces,  aux  défagrémens  que  le 
Yli flaire  h  Gouverneur  eut  à  efHiyer  pendant  le  tems  de  fon  féjour  à  Gènes;  foit  par  ja- 
Gûnes  dt-loufie  &  par  dépit  de  voir  fon  pouvoir  éclipfé  par  le  fien,  foit  k  rinlligation. 
^'^y  ,^'^T^  ài\x  neveu  du  premier  Minillre  de  la  Cour  de  France  (le  fameux  Cardinal 
■jsaS.'"  d'Amboifc)  lequel  neveu  étoit  l'ennemi  mortel  de  Ravellein  {a).  Au  relie- 
»  ce  font  autant  de  myfliercs  &.de  petites  intrigues  politiques,  ou  plutôt  d'inté- 

Ravtflein  rè[  particulier  qu'il  eil  afïèz  diflicile  de  dévoiler  ou  d'expliquer  (b), 
quitte  Gé-       Quoique  Raveftein  ne  fut  ni  craint  ni  confidéré  dans  Gênes,  fon  départ  ne 
" Son  départ  ^^^^^  pas  que  d'enhardir  encore  plus  les  chefs  des  mutins  &  les  Tribuns,  qui 
redouble      perdant  toute  pudeur  &  toute  retenue,  allèrent  ouvertement  la  tête  levée,  & 
i'in/olcnce    ne  cachèrent  plus  que  leur  deilein  étoit  de  fecouer  le  joug  de  la  France.     Ils 
des  mutins,  g^^rent  foin  d'appaifer  promptement  dès  leur  naiHànce  quelques  diflerends  qui 
s'élevèrent  entre  les  faftions  des  Adornes  ik  des  Frégofes ,  Craignant  que  ces 
querelles  particulières  ne  nuilifîènt  h  l'exécution  de  leurs  projets.     La  multi- 
tude étoit  irritée  de  voir  que  le  fiége  delNIonaco  trainoic  toujours  en  longueur. 
Ses  Tribuns  ne  manquèrent  pas  de  profiter  de  cette  occafion  pour  exciter  en- 
core ia  haine  contre  les  principaux  de  fa  fadion,  qui  comme  on  l'a  vu,  lans 
autorité,  fans  pouvoir,  deraeuroient  tranquilles  chez  eux  &  ne  prennoient  au- 
Les  Tri-  cune  part  a  tous  ces  mouvemens.     Les  Tribuns  les  accuferenc  de  favori  fer  fe- 
hins  aui-    crettement  le  gouvernement  François  &  les  Nobles ,  &  d'être  caufe  de  la  hn- 
Jcnt  encore  ^.ç^^^.  oyec.  laquelle  le  fiége  de  IMv/uaco  &  généralement  toutes  les  affaires  al- 
lefeii  de  •'«  jQjgj^f .  parce  que  vendus  aux  ennemis  de  ia  République,  ils  ne  fecondoient 
point  les  efforts  du  [Teuple ,  comme  ils-  l'auroient  dû.     Ces  difcours  féditieux 
animèrent  tellement  la  populace;  que  plus  de  fix-raille  hommes  tant  artifans 
que  de  la  lie  du  peuple  quittèrent  leurs  boutiques  &  leur  ouvrage  pour  mar- 
Continua-  cher  conn'C  Monaco.     Mais  ce  renfort  nombreux  n'avança  point  la  prife  de 
iien  du      cette  place  ;  elle  fut  au  contraire  retardée  par  cette  multitude  tumukueufe, 
fi'lqe  de     défordonnée  &  peu  au  fait  de  porter  les  armes;  elle  fut  tellement  à  charge 
Mtmco.     ^^^  croupes  réglées  qui  formoient  ce  fiége ,  qu'elles  furent  fur  le  point  de  lo 
lever  &  d'abandonner  leurs  drapeaux. 

Pendant  cet  intervalle  les  Nobles  charmés  des  fottifcs  continuelles  que  fàir 
foient  leurs  adverfaires,  envoyèrent  une  nouvelle  députation  au  Roi  pour  l'a- 
nimer de  plus  en  plus  contre  le  peuple,  pour  le  prefîèr  d'écouter  enfin  fon 
jufte  reflentiment  &  de  châtier  fa  rébellion.     Ce  fut  le  parti  que  prit  le  Roi  ; 
il  refufa  de  donner  audience  aux  députés  que  le  peuple  lui  envoya  auOitôt  qu'il 
Le  TJoj /«^^"-  *'Ç'^  ^^  départ  de  ceux  des  Nobles,  &  il  réfolutde  marcher  lui-même  con- 
préMre  à    tre  fes  fujcts  rebelles.     Il  fit  faire  des  levées  confidérables  &  commença  par 
marcher      défendre  aux  Milanois  toute  communication  avec  les  Génois  &  h  prohiber 
coîîîce  les    jQ^-g  importation  de  vivres  de  la  Lombardie  dans  l'Etat  de  Gênes.   En  outra 
2507.     il  ordonna  au  Commandant  de  la  citadelle  de  Gênes  qui  jufqu'alors  étoit  de- 
meuré fort  tranquille,  s'attendant  toujours  que  le  .peuple  vicndroit  h  réfipif- 
cence ,  de  commencer  les  hoftilités  contre  les  Génois  &  de  leur  faire  tout  le 
mal  qu'il  pourroit.     Ce  Commandant,  homme  naturellement  méchant  &  en- 
nemi des  Génois,  charmé  d'être   autorifé  à  leur  nuire,  s'acquitta  à  merveille 

Ca)  Hidi  des  R<:vol.  de  Gilnes  Tom..I.        0>)  Ub  Foslictta  Lib.  XII.  p.  60$.  Hilt 
Liv.  III.  p.  402.  des  Rtvol.  dcGiîaes  Tom.  1.  L.lll.  p.  402. 
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"des  ordres  qu'il  avoic  reçus.     Il  choific  pour_ éclater  un  jour  de  [été,  où  une  ^ect.  VU. 
grande  partie  des  citoyens  de  la  ville,  tant  Nobles  que  Populaires  écoit  ailèm-  H:flù:r!  d'i 
blée  dans  TEglife  des  Cordeliers  qui,  comme  on  a  déjà  eu  occafion  de  le  ^-"^s  <ls. 
voir,  ctoic  prefijue  attenante  à  la  citadelle.     Le  Commandant  fit  tout  à  coup  ^"'f/.'^?* 
fermer  les  portes  de  l'Eglife  &  donna  des  ordres  pour  qu'on  n'en  lailTàt  fortir'^i"5la."* 
:ela  fait,  ayant  relâché  les  femmes  &  les  Nobles,  il  fit  arrêter — — 


peribnnc.     Cel 

&  mettre  en  prifon  tous  les  Populaires  qui  s'y  trouvèrent.     11  les  garda  p!«-    Hojl-y.tés 
fleurs  jours  en  priibn ,  où  ils  furent  fort  maltraités  ;   ils  n'en  fprtirent  que  "^^J-^ 
moyennant  une  rançon  de  dix  mille  écus  d'or  qu'ils  furent  obligés  de  lui  payer  rfnnr/lj'*'' 
comptant.   Ce  Commandant,  non  content  d'avoir  mis  les  Génois  h  contribu-  François d:) 
tion ,  fît  encore  beaucoup  de  dommages  &  de  ra\'ages  dans  la  ville  &  fur  le  f-'f*^^"  dt 
port  par  le  feu  de  fon  artillerie;  elle  y  renverfoic  journellement  quantité  de*^'"'^* 
mailbns  (Se  faifoit  couler  h  tond  pluiîeurs  bâtimens.     Il  avoic  toujours  fôîn  de 
faire  le  plus  grand  feu  pendant  la  nuit,  afin  d'infpirer  plus  de  terreur  aux  Gé- 
nois 6t  que  l'horreur  des  ténèbres  contribuât  à  rendre  les  défafîres  &  l'em- 
brafemenc  plus  affreux  Ça). 

C'efl  ainli  qns  fe  palTa  une  partie  de  l'année  1507,  lé  trifie  état  de  Gènes 
empiroit  de  jour  en  jour.    Outre  la  colère  de  leur  Souverain ,  fcs  concitoyens  inqu'énida 
avaient  encore  à  craindre  les  liaifons  de  ce  Prince  avec  le  Roi  d'Efpagnè  &  Ù  oljiim- 
avec  le  Duc  de  Savoye.     Ils  avaient  à  redouter  que  ce  dernier  ne  lui  fourait  ■'''"'  ''** 
des  fecours  contre  eux,  fous  prétexte  d'éloigtier  la  guerre  de  foti  territoire    9"'"^^'^'^'" 
dont  les  armes  Gcnoifes  s'approchoicnc  beaucoup  par  le  fîége  de  IMonaco^""'^'^" 
place  prefque  fîtuée  fur  la  frontière  du  Piémont.   Cependant  tel  écoit  l'achar- 
nement, ou  fi  l'on  veut,  fuivant  les  difTèrens  afpeds  où  l'on  peut  ccnfidérer 
les  chofes,  le  courage  du  peuple  de  Gènes,  continuellement  animé  par  lès 
Tribuns,  que  fans  eue  effrayé  à  la  vue  de  l'orage  prêt  à  fondre  fur  lui  de  tou- 
tes parts,  il  pcrlilb  toujours  dans  fa  révolte,  ainfi  que  dans  ledeflc'in  de  s'em- 
parer de  Monaco ,  &  qu'il  força  même ,  pour  ainfi  dire ,  les  Nobles  &  les 
Principaux  de  ,1a  ville  h  contribuer  à  l'exécution  de  fes  projets,  en  les  obligeant 
par  les  menaces,  de  fournir  une  lommc  d'argent  confidérable  poiir  aider  à  fou-  " 
tenir  cette  guerre.     Les  bons  citoyens,  ceux  qui  prévoyoient-tous  les  maux, 
&  peut-être  même  la  deflruction  totale,  dont  leur  patrie  étoit  menacée ,  firent 
néanmoins  tous  leurs  tflbrcs  pour  préxenir  tant  de  malheurs,  s'il  en  étoit  en- 
core tems.   Dans  cette  vue  comme  le  Roi  avoit  exprcfiémenc  déclaré  ne  vou- 
loir entendre  parler  d'aucune  députation  de  la  part  de  les  fujcts  rebelles,  ces 
citoyens  zélés  pour  la  paix  &  le  bien  de  leur  patrie  s'adrefTerenc  au  Cardinal 
d'Amboife ,  qui  très-confidéré  du  Roi  pour  fa  ihgefl'e  pouvoit  tout  auprès  de  EJTorts  des 
lui;  ils  lui  envoyèrent  une  députation  de  quatre  d'entre  eux,  pour  implorer  *"'••'  "• 
fon  intcrcefîion  en  faveur  de  Gènes  auprès  de  fon  mr.iu-e  &  pour  lui  repréfen-  ^'J'^"^./"^"" 
ter  que  la.révoke  du  peuple  n'étoic  l'ouvrage  que  de  quelques  citoyens  fédi-  rfj^'pasr!. 
tieux;  &  qu'il  n'écoit  pas  juilc  que  les  bons  &  fideiles  fujcts  du  Roi  patidènc 
pour  ko  rebelles.     En  outre  ils  s'adrcflèrent  aufli  au  Pape  (Jules  II.  (*))  im- 

(a)  Anecd.  Gt'n.  &  Corfes  ann.  1507.  p.  149  à.  fuivanr. 

(.♦)  Ce  Pape  dtoit  Génois  de  naifTince,  ni;  à  Savone,  atnfi  que  Sixte  IV.  i';  .!c  la  itî- 
me  famille (jiic  lui,  il  s'appelloit  Guilleaiiinc  Je  i;i  Rovere  &  tcoit  nc\eu  de  S  xtc  1\^.  Cn- 
f:iit  ']ue  Julc'  fut  im  des  plu;  dançerciix  iiinemis  de  Louis  XII i  &  l'on  ctut  voir  dac*- 
Wiiftoirc  de  Fiance  &  d'Italie  tout  ce  qu'il  fit  contre  lui. 
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Sect.  VII  plorcrcnc  les  bons  ofliccs  du  Pontife  auprès  du  Roi  Tiès-Cbirtden ,  le  con- 
Hijlotre  ih  jurèrent  de  déltinner  fh  vengeance  &  de  vouloir  bien  être  le  médiateur  entre 
Gênes  dt-  juj  ^  jès  fujets.  Mais  les  Génois  zélés  ne  pouvoienc  pas  s'adreffèr  plus  mnl. 
^u"Jen^  Ce  Pontife  brouillon  trompa  bien  leur  attente;  au  lieu  de  pacifier  les  chofes, 
152Î!.        aiii'i  qui'  étoit  du  devoir  de  fon  caraftere  facré,  il  les  envenima  en  s'en  inê- 

lanc,  &  il  attilii  encore  le  feu  du  reffentiment  du  Roi,  en  lui  faifant  quantité 

de  demandes  toutes  en  faveur  du  peuple  révolté ,  &  abfolument  contraires  h 
l'honneur  &  à  la  dignité  du  Monarque  outragé,  qui  en  fut  révolté  &  fe  forti- 
lutrviues  fiji  encore  plus  dans  fon  dedem  de  cliaticr  les  Génois  (^a).     Ce  Pape  favori- 
1^.  ^"^Ij    foie  fecrettement  les'  Populaires  contre  les  Nobles,  &  contribuoit  aufii  bcau- 
•'■"        '   coup  à  fomenter  la  révoLe  de  Gènes  par  fes  intrigues,  dans  l'efpoir  d'en  faire 
perdre  la  Ibuveraineté  au  Roi  de  France  qu'il  haïiTbit,  Ainfi  tout  abandonnoic 
les  Génois  à  la  colère  de  ce  Monarque,  &  il  fembloît  que  leur  mauvais  fort 
les  livrât  à  fes  coups  pour  la  punition  de  tous  les  fujets  de  plainte  qu'ils 
avoient  donnés  à  la  France  depuis  plus  de  cent  ans. 
Raraiiede      Cependant,  quoique  Roccabertin  dont  la  préfence  étoit  utile  à  Gênes  pour 
-Roccaber-   jg  fervice  du  Roi ,  puilqu'il  n'y  avoir  plus  aucun  efpoir  de  conciliation,  en 
■"■"•  fut  parti  pour  retourner  en  France  &  rendre  compte  à  la  Cour  de  l'état  dé- 

fefpéré  où  il  avoit  lailTé  les  chofes;  quelque  mutiné  &  obiliné  que  le  peuple 
fût  dans  fa  révolte,  il  fembloit  toujours  au  moins  en  apparence  conferver  en- 
core un  refle  d'égard  &  de  refpeft  pour  l'autorité  de  Louis  XII.  La  bannière 
de  France  étoit  encore  fur  la  grande  tour  du  Palais  :  foible  ménagement  il  eft 
vrai  ;  néanmoins  il  laiflbit  toujours  la  porte  ouverte  à  un  accommodement,  fi 
ce  trop  aveugle  &  trop  courageux  peuple  avoit  feulement  voulu  ouvrir  les 
yeux  iiir  les  dangers  où  il  s'cxpofoit  par  fon  obllination  à  contre-tems ,  &  fur 
le  parti  que  la  prudence  fembloit  lui  montrer  dans  le  lointain  comme  un  port 
"afRjré  contre  le  redènùment  de  fon  Souverain;  mais  il  étoit  trop  féduit,  trop 
égaré,  trop  excité  à  la  révolte  parles  féditieux  Tribuns  qui  ne  travailloient 
que  pour  la  confervation  de  leur  pouvoir,  &  aucunement  pour  l'amour  du 
bien  public,  tandis  que  ce  peuple  généreux  &  infortuné  combattoit  réel- 
lement &  de  bonne  foi  pour  la  liberté. 

L'orage  commcnçoit  à  s'approcher  de  Gênes.     D'Alegre  parut  bientôt  à  la 
Lerêt  du  tête  de  trois  mille  hommes  que  les  Nobles  avoient  levés  pour  le  fervice  de  la 
fa'^e  de      France ,  &r  de  quelques  troupes  qu'il  avoit  amenées  avec  lui.     Ses  approches 
i  oi'.acc.     j-g^^igg  firent  lever  le  fiége  de  Monaco,  &  obligèrent  les  afllcgcans  de  fe  re- 
tirer à  Vintimillc  (^).     Dans  le  même  tems,  pour  furcroit  de  crainte  pour 
les  Génois,  les  troupes  du  Duc  de  Savoye  fe  mirent  en  marche  pour  entrer 
fur  leurs  terres.     Eii  peu  de  tems  d'Alegre  eut  reconc^uis  &  foumis  aux  ordres 
à\x  Roi  fon  maître  toute  la  côte  du  Ponanr.     Croyant  devoir  épouvantes-  les 
Génois  par  des  exemples  de  févéricé,  &  ufer  de  repréiaillcs  (qui  ne  devroient 
être  pcniiifes  que  pour  le  bien)  il  fit   pendre  Jacques  Franco  Commandant 
de  Port  Maurice ,  citoyen  d'une  des  premières  familles  de  Gênes  qui  avoit 
fait  fubir  le  même  traitement  ignominieux  à  deux  hérauts-d'armes  du  Roi. 

(fl)  Ilift.  des  Rcvol.  de  Gôncs  Toi;i.  T.        (b)  Ilift.  de  Gênes  par  le  Chev.  do  M. 
I.i\;.  m.  p.  404.   Ub.  Foglietta  Lib.  IX.    Tom.  il.  Liv.  IX,  p.  150. 

p.  (5y6— 698. 
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Ce  n'écoit  encore  la  que  les  prémices  de  là  vengeance  :  ce  Piince  s'apprê-  ^       ^j-, 
toic  à  venir  fondre  lui-même  fur  les  rebelles  fujets  k  la  tcce  d'une  armée  for-  ^in/ilire  de 
midable.     Il  ell  vrai  que  fa  bonté  leur  donna  encore  ailèz  de  tenis  pour  défiir-  Gênes  d». 
mer  fon  rcllèndment,  &  que  s'ils  avoienc  voulu,  ils  auroient  pu  venir  à  bouc,  h""  ^'^^9 
par  une  prompte  foumiffion,  de  fléchir  le  courroux  de  ce  ÎNIonarque  natu-  {'f^g '" 

rellemenc  doux  &  débonnaire,  mais  Roi  &  Roi  outragé.     Vainement  le  Car- L 

dinal  de  Carccco,  qui  étoit  en  grande  confidération  auprès  de  ce  Prince,  vou-  Préparatifs 
lut  fe  iérvir  de  fon  crédit  en  faveur  des  Génois,  vainement  il  tenta  d'engager  '"'^-o'povr 
par  fes  prières  &  fes  avertifièniens  fàlutaires  les  Chefs "tles  mutins  à  changer  de  ccitl'  > 
fentimens  &  à  ne  pas  attirer  fur  eux  &  fur  lem*  pauie ,  par  leur  obftination ,  Génois 
les  armes  d'un  Roi  auxquels  ils  n'étoient  pas  en  état  de  réfiftcr.     Leur  aveu-  Ils  refufot 
glement  &  leur  opiniâtreté  rendirent  toutes  fes  démarches  &  fes  bonnes  in-  ^f'''  '""y^"' 
tentions  inutiles,  ainfi  que  celles  de  tous  les  bons  citoyens  qui  voulurent  pré-  J^^"'"^'^'^' 
venir  le  malheur  de  Gênes.     Plus  les  rebelles  avoient  des  raifons  pour  chan- 
ger de  deficin ,  plus  le  danger  approchoit  ;  &  plus  ils  s'obllinerent  encore  à 
refufer  toutes  les  grâces  &  tous  les  moyens  de  conciliation  qu'on  voulut  leur 
offrir,  plus  ils  perfillcrent  dans  leur  opinidcre  rébellion,  excufahle  parle  beau 
motif  de  la  liberté  qui  les  animoic ,  s'ils  ne  s'étoienc  pas  laiffés  aveugler  vo- 
lontairement.    Julqu'alors  ils  avoient  encore  paru  refpecTier  l'autorité  du  Roi 
même  en  la  bravant;  mais  il  ne  leur  refloit  plus  qu'un  pas  à  faire,  &  ce  pas 
fut  bientôt  fait;  parvenus  au  fuprême  degré  de  l'obrtination  &  de  fendurcidc- 
inent,  comme  fi  leur  audace  eût  crû  avec  leui-  danger,  les  rebelles  ne  mena-    p.  -, 
gèrent  &  ne  refpectercnt  plus  rien.     Excités  par  leurs  coupables,  Tribuns  ;  ils  jclt  lahnn- 
abbatirent  la  bannière  de  France,  qui  étoit  fur  la  grande  tour  du  Palais,  &  y  viere  de 
fubftituerent  celle  de  l'Empire  ;  non  qu'ils  voulufîènt  en  eflet  reconnoîtrc  l'Em-  ^'"•■^j&'y 
pereur  pour  leur  Sou\-erain  &  fe  foumettrc  h  fa  domination;  mais  pour  mieux '^"■V'^"'"* 
outrager  &  braver  le  Roi  de  France  de  toutes  façons ,  en  paroifiànt  rechercher  l' Empire. 
l'appui  de  l'Empereur  contre  lui;  pour  faire  connoître  manifcrtement  que  dé-  ■^ 

cidés  h  fecouer  le  joug  de  la  France ,  il  n'y  en  avoit  point  qu'ils  n'accep- 
taiïènc  préférablement  au  fien.     Enhardis  par  cette  dernière  démarche,  tout    ■^'■'"  f'/i/«f 
le  rerte  ne  leur  coûta  plus  rien,  &  ils  eurent  l'audace  d'élire  un  Doge,  qui 4^''.',^"-'* 
fut  Paul  de  Novi  teinturier,  (a)  homme  de  bafîè  extraétion,  mais  d'un  cou-  j\r^v;. 
rage  &  d'un  efprit  fort  au  deAlis  de  fa  naifîànce  &  de  fon  état  ;  &  que  toutes 
ces  qualités,  fon  ambipion  &  la  laveur  du  peuple  ne  lèrvircnt  qu'à  rendre  mal- 
heureux ,  &.h  l'élever  bien  haut,  pour  rendre  fa  chute  plus  terrible.  Tant  d'ou- 
trage»; &  d'attentats  fonr;cls  contre  l'autorité  du  Roi,  allumèrent  encore  d'a- 
vantage fim  courroux.     Voyant  que  la  clémence  étoit  inutile  o:  qu'il  ne  pou- 
voir pas  fe  flatter  de  réduire  le  peuple  de  Gênes  par  les  voyes  de  la  douceur,   ^g  tj^;  fg 
il  fe  détermina  enfin  à  fe  mettre  en  marche  pour  aller  châtier  des  rebelles  que  »»«  enmar- 
fa  bonté  encourageoit  à  l'olfenfer.  «■'''«"• 

Dans  la  joye  aveugle  efîVcnée  où  le  peuple  nageoit  alors  h  Gênes,  joye  in-  jga„  £_e„;, 
fpirée  par  quelques  fuccès  que  les  troupes  de  leur  nouveau  Doge  avoient  rem-  d-  Fifj'que 
portés  fur  celles  de  Jean-Louis  de  Fiefque,  qui  avoit  été  battu  &  tiéilut  en 'ft '''^"■' P'^  ' 
plufieurs rencontres  fur  la  côte  du  I^cvant,  ce  peuple  infenfé  ne  le  mit  pas',"'/,""''"' 

(0)  Hift.  des  UA'ol.  ds  Gôncs  Toin-  I.  I.iv.  III.  p.  405.    Anccd.  Gûa.  &  Cûrfcs 
aan.  1307.  p.  150. 
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Sect.VII  beaucoup  en  peine  des  npproches  du  Roi;  mépridmt  Tes  forces  &  fe  Haram 
Hijloire  dt  ^^  pouvoir  lui  réfifler  avec  la  même  iacilité.  It  combatcoic  pour  fa  liberté  & 
Gènes  rfs-  j|  comptoic  qu'une  fi  belle  caufe  le  rendroic  victorieux  ;  mais  le  motif  n'eft 
jK/àu'«n  l'icn  &  le  courage  même  n'eft  d'aucun  fecours  f;ins  la  prudence,  &  fur -tout 
1528.        fans  k  force  &  les  moyens.     Le  peuple  de  Gènes  étoit  dans  une  lëcuricé  lé- 

thargique;  il  falloit  que  la  foudre  long-tems  fufpcndue  fur  fa  tête,  vint  en 

fondant  fur  lui  le  tirer  de  ce  fommeil  perfide  &  rendre  fon  .réveil  affreux.  Ce- 
pendant, de  concert  avec  fon  Doge  &  fes  Tribuns  enivrés  des  avantages  que 
auv'mZ  leurs  armes  avoient  remportés  fur  les  Fielques,  dont  ils  tiroicnt  un  augure  fa- 
nent  les  ku-  vorable  pour  la  fuite  de  cette  guerre ,  le  peuple  prit  toutes  les  mefures  qu'il 
tiis  pour  lu  cvut  capables  de  pouvoir  mettre  Gênes  hors  d'infulté;  il  s'empara  des  princi- 
(Icfenje^  de  p^^^  polies  extérieurs  qu'il  fit  fortifier  pour  arrêter  le  Roi  dans  fa  marche ,  & 
fonnent  le  ^'-'^^  couper  tous  les  pafiàges  ;  en  un  mot  il  chercha  à  fe  metu'e  en  état  de  faire 
fiég'ide  la  h  plus  vigoureufe  réfiftance  contre  fon  Souverain.  Il  l'attendit  de  pied  ferme 
citadelle.  &  forma  en  l'attendant ,  &  comme  par  forme  de  paflc-tems ,  le  fiége  de  la  ci- 
tadelle commençant  h  faire  un  feu  très-vif  fur  elle. 

Le  Roi  étoit  arrivé  à  Atli'(*)  avec  fon  armée  &  ri  y  demeura  quelque  tems 
arrivera     P'^"'^''  ^°'''  ^'  ''*^"  approche  ne  feroit  point  quelque  impreffon  de  terreur  fur  le 
Jil.         peuple  de  Gênes ,  &  ne  l'cngageroit  point  h  rentrer  dans  fon  devoir.     IMais 
l'attente  de  ce  Prince,  fut  vaine  &  ce  peuple  obiHné  étoit  réfoiu  de  iaifièr  venir 
j;f'«v«-î«les  chofes  aux  dei"nieres  extrémités.  Le  Roi  fe  détermina  à  Its  fatisfaire,quit- 
vers  Gênes  ta  Afti  &  avança  avec  fes  troupes  droit  à  Gênes  par  Fornari  &  Serravalle,  fans 
livac  foH     qy'jj  rencontrât  aucun  obftacle  dans  le  paflage  de  tant  de  montagTies,  de  défî- 
a),nee.      .  j^^  ^  ^^  ravins,  cù  il  auroit  écé  fort  aifé  aux  Génois  d'arrêter  toute  fon  ar- 
mée, s'ils  avoient  pris  de  meilleures  mefures,  &  lur-tout  s'il  y  avoit  eu  moins 
de  méfintelligence  entre  eux.  Mais  comme  on  l'a  déjà  dit  le  peuple  feul  com- 
battoit  pour  la  liberté;  &  fes  eiforts  font  foibles,  lorfqiVils  ne  font  pas  foute- 
nus  &  dirigés  par  la  prudence  !   D'ailleurs  qui  pourroit  compter  fur  ies  difpo- 
finons  de  la  multitude?  elle  brave  le  danger  encore  éloigné;  puis  tout  à  coup 
elle  fe  dément  &  perd  entiéi'ement  courage  quand  le  mal  efl:  préfent!  A  pei- 
ne les  troupes  qui  gardoient  les  polies  avancés  &  ie  pafiàge  des  premiers  défi- 
lés, virent  elles  paroître  les  Drapeaux  du  Roi,  qu'elles  prirent  honteufement 
la  fuite  au  nombre  de  fix  cens  hommes  d'élite ,  &  fe  replièrent  fur  les  autres 
polies  ;  ceux-ci  en  firent  anant  à  leur  exemple ,  de  façon  que  cette  terreur 
f-ibite  fe  communiqua  prefqu'en  un  infiant  de  pofiics  en  pofies,  qui  furent  fou- 
dain  abandonnés,  &  gagna  bientôt  Gènes  où  le  bruit  feul  de  l'approche  de  l'ar- 
j'iîée  du  Roi  répandit  la  plus  affi-eufe  confiemation.     Ce  n'étoit  plus  ce  même 
Terreur    peuple  naguère  fi  courageux  &  fi  zélé  pour  la  défcnfe  de  fa  liberté;  la  popu- 
(ks  Géno's  lace,  fes  coupables  Tribuns,  qui  l'avolent  fcduitc,  les  mutins,,  les  chefs: 

à  fin  ap-    (Qps^  quittant  le  luperbe  langage  qu'ils  avoient  tenu  jufqu'alors,  ne  favoient 

jtrtitlie.  "  p[^^ 

(*■)  Cette  ville  appartenoit  à  Louis  XIF.  comme  Duc  d'Oïk'ans-,  t!u  Chef  do  Valcn- 
tinc  Vifcoiui  r.i  !;rand'  mère  .  ;'i  qui  tUe  avoit  ùtc  donnée  en  dot;  c'eft  pour<iuoi  on  a  vu 
ti'.ii;  llavc'ftein  &  k-s  ainres  Officiers  ou  envoyiis  du  Roi  ri  GDnes,  s'ttoient  ntiflî  anêtés 
à  Afti,  «itanc  à  portée  dans  cette  ville,  peu  éloignée  de  GSnes,  d'ôtre  Tpc^^aieurs  de 
ce  qiii  s'y  paflbit  &  de  prendre  Iturs  mefures  en  conKquence.  Ilift.  des  Kévol.  de  Gâ- 
fies  Tom.  1.  Liv.  lil.  p.  384. 
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pkisce  -qu'ils  faifoient  ni  ce  qu'ils  dévoient  i;;ire,  tanc  étoicnc  grands  Jeur  ef-  Sect  vil 
froi  &  leur  ab^ateinenç.     Cependant  ils  revinrent  un  peu  à  eux-mêmes,  ik  f'ifloire  de 
prirent  encore  quelques  précautions  pour  leur  défeufe  ;  mais  telles  qu'un  dé-  '^f  "^'  '^' 
fefpoir  aveugle  en  peu:  iliggerer  dans  une  pareillle  conjoncture  Ça).  Les  Tri- llX/^/' 
buns  è':  autres  chefs  difiribuerent  dans  les  maifons  des  Nobles  qpi  étoient  vui-  1528. 

des  par  leur  défercion  quanàtc  de  payfans  de  la  vallée  de  Polcevera  qui  s'étoicnt  ' "- 

retirés  tremblans  dans  la  rll'e.  Ils  firent  fermer  &  barricader  les  rues  .avec  des 
chaînes  de  fer  &  des  madriers,  chacun  oubliant  le  foin  de  la  défenfc  de  Gè- 
nes pour  ne  s'occuper  que  de  la  fienne  propre ,  fe  retranchoit  chez  lui  &  rem- 
plilTîîit  fa  maifon  d'armes  de  pierres  &  de  poutres,  comme  s'il  eût  dû  foutenir 
un  fiége  &  comme  fi  (h  maifon  lui  eût  tenu  lieu  de  patrie. 

De  pareils  ennemis  n'étoientpas  difficiles  à  vaincre  ni  bien  redoutables  pour 
le  Roi.  Aufii  ce  Prince  ne  voulant  pas  retarder  fa  marche,  laiiîà  en  arrière 
une  partie  de  fon  armée  qui  lui  étoit  inutile  &  pouvoit  l'embaraflèr,  &  ne  prit 
avcclui  que  dou2e  mille'hommcs  d'infanterie,  dont  fix  mille  Suifiès,  quinze 
cens  chcraux  annés  à  la  légère,  &  huit  cens  chevaux  (Cataph racles)  (*}. 
Il  avoit  dans  fon  armée  la  plus  grande  partie  de  la  Nobjeflè  Françoife  &  jMila- 
noife  &  quantité  de  Seigneurs  Italiens,  (entr'autres  les  i\Iarquis  de  Mantoue 
&  de  INIontferrat)  qui  étoient  venus  avec  lui,  moins  dans  l'idée  de  participer 
aux  dangers  &  aux  combats  de  ce  Prince,  que  pour  être  témoins  de  fon  triom- 
phe &  du  charim.ent  de  fcs  rebelles  fujets  ;  car  on  rcgardoit  avec  raifon  la  dé- 
faite des  Génois  comme  certaiiic. 

L'armée  du  Roi  ayant  palîc  fans  obflacle  toutes  les  montagnes  &  tous  les   ^^  ji  ■ 
pas  difficiles;  tant  de  gorges,  tant  de 'chemins  étroits  &  tortueux  tant  de  défi-  paffe  le^ 
îésqui  pouvoient  arrêter  ou  ret.-rder  fa  marche  &  dont  l'on  penfoit  que  le  paf  '"""f-^  /«"*' 
fage  feroit  mieux  défendu  par  les  Génois  &  coutcroit  tant  de  fang  &  dèxom-  'l""'"  "** 
bats,  dcfcendit  dans  la  plaine,  &  s'y  étendit  aulTi  fans  aucun  cmpcchcm.ent;      '** 
fans  trouver  d'ennemis  h  combattre.     Louis  XII.  fut  lui-même  étonne  de  cet- 
te facilité  inattendue,  &  du  peu  de  courage  que  fes  ennemis  faifoient  voir, 
après  avoir  montré  tant  de  réfolution  &  d'audace;  ce  Prince,  naturellement 
brave  &  intrépide,  rougit  en  quelque  façon  d'une  vicaire  fi  aifée;  mais  com- 
me il  étoit  auifi  doux  &  humain  que  brave,  il  fut  charmé  de  trouver  le  moyen 
d'épargner  le  fang  de  fes  Ibldats  &  de  fes  ennemis  &  de  pouvoir  acquérir  des 
lauriers  qui  n'en  fufïènt  point  arrofés. 

Il  prit  la  route  par  la  vallée  de  Polcevera,  &  s'avança  le  mOmejourjufqu'à 
Rivarolo  qui  n'ell  qu'à  trois  milles  de  Gènes.  La  feule  chofe  qui  fut  capa- 
ble de  retarder  Ion  pafTàge  &  de  rempccher  d'aller  droit  à  Gènes,  étoit  im  pe- 
ut Fort  que  les  Génois  avoicnt  conllruit  fiir  le  Mont  dit  Promontorio ,  entre 
Rivarolo  &  S.  Pierre  d'Arena ,  oCl  ils  avoient  mis  une  forte  garnifon  pour  pro-  Fones  dei 
tégcr  ce  Fort,  ils  avoient  placé  fur  une  hauteur  qui  le  dominoit,  un  corps  Gemii. 
de  huit  mille  hommes,  commande  par  Jacques  Corfe,  Officier  de  grande  ré- 
fa""  Ub  Foslietra  Gen.  Jlirt.  Lib.  XII.  do  M.  Toin.  II.  Liv.  IX.  p.  155  <St  fui/. 
p.  700 — 701.  ILfl.  lie  Gcues  par  le  CIkv. 

(•1  On  a  <icja  expliqué  d.ins  phificurs  endroits  de  cette  Iliftoirs,  entre  autres  Section 
JI.  .mil.  1225.  ce  que  ct'toit  que  cette  cavalerie. 

Tome  XXXr.  !•  fff 


591.  HISTOIRE  DE   LA  RÉPUBLIQUE 

Se:-t.  VJI.  putacion  &  que  les  Tribuns,  ayant  befoin  de  fes  fervices,  avqicnt  tiré  du  ca- 
HifloiTc  de  choc  OÙ  ils  l'avoient  injuftement  fait  plonger  fur  quelques  fliHx'foupçons.  Tel- 
Gênes  d'>  les  étoienc  toutes  les  forces  que  Gênes  uvoit  pour  fa  défenie ,  &  d'où  dépin- 
]l%}tn^  doit  abfblumcnc  Ion  lai  ut  &  Ion  dedin  (<'/).  Les  mutins  avoient  encore  un 
isi8.         '^^'■P^  d^  troupes  commandé  par  Tarlatini  qui  avoit  été  employé  à  foire  le  fié 


ge  de  Monaco,  &  obligé  de  fe  retirer  à  Vintimille  à  l'approche  de  d'Alégrc;. 
mais  ces  troupes  fe  trouvoient  coupées  par  les  François,  &  ne  pouvoienc  ve- 
nir au  fecours  de  Gênes,  ni  par  terre,  ni  par  mer.     La  feulé  reflource  que 
Défaite  de  ''*^s  citoyens  cufTent  encore  leur  fut  bientôt  enlevée  ;  les  troupes  de  Jacques 
leurs  trou-  Corle  lurent  battues ,  obligées  de  prendre  la  fuite  &  de  fe  fauvcr  en  partie 
pes.   Clin-   dans  Gênes;  le  Fort  fe  rendit  auHicôt  après  aux  François  fans  faire  la  moindre 
Jlermtion  ^  réfiftance  ;  ce  qui  redoubla  la  conilernation  &  la  terreur  où  Gênes  étcic  plon- 
■"gée  &  jeta  de  plus  tous  fes  défcnfcurs  dans  le  défefpoir;  non  dans  celui  qui 
tient  quelquefois  lieu  de  courfige  &  opère  les  plus  grands  effets  dans  un  mo- 
ment de  crife;  mais  dans  ce  défefpoir  ai&eux  qui  glace  le  cœur  de  Thomme, 
l'abbat  &  le  plonge  dans  une  efpece  d'anéantiflèment  total.     Ileft  impofTi- 
ble  de  bien  exprimer  la  défolation  dont  cette  grande  ville  offroit  alors  l'ima- 
ge;  c'clt  pourquoi  on  laiflèra  au  lecleur  h  fe  la  dépeindre  dans  fon  ima- 
gination. 

Il  fallut  fonger  alors  h  capituler,  à  fléchir  par  des  foumiffions  &  par  des- 
prières  le  courroux  d'un  Sou\-erain  irrité  &  viétoricux  &  l'on  avoit  fujet  de 
craindre  qu'il  ne  fût  plus  tems,  &  que  le  Roi  indigné  par  tant  d'outrages  ac- 
Le  Gér.b'i  ci-»"i''és  nc  voulût  pas  être  venu  inutilement  de  fi  loin  jufqu'à  Gênes,  &  n'eût. 
députent.  M  deffein  de  tirer  un  châtiment  exemplaire  de  fes  fujets  rebelles.     Mais  ils  né 
Riiû  connoiflbienc  pas  bien  le  Souverain  auquel  ils  avoient  affaire ,  &  ne  favoienc 

pas  combien  ils  pouvoient  efpérer  en  fa  clémence,  h  laquelle  leur  malheur  & 
leur  foumiflion  leur  donnoient  aflez  de  droits.  Le  Roi  à  qui  fon  cœur  par- 
loit  déjà  aflèz  en  leur  faveur,  feignit  cependant  d'abord  de  vouloir  être  in- 
flexible, &  ne  voulut  ni  voir,  ni  entendre  les  députés  qu'on  lui  envoya.  Le 
Cardinal  d'Amboife  fon  fidelle  Minifire  les  accueillit,  les  confola  &  leur  fît 
entendre  qu'il  falloir  que  Gênes  le  rendit  à  difcrétion  &  fans  aucunes  condi- 
tions; mais  qu'on  pouvoir  être  afluré  qu'elle  ne  feroit  point  mife  au  pillage, 
l'opiniâcreté  du  petit  peuple  toujours  aveuglé  &  animé  par  les  chefs  de  la  ré- 
bellion, penfa  faire  rompre  la  négociation  &  mettre  obibcle  aux  bonnes 
difpofitions  intérieures  du  Roi  en  faveur  des  Génois,  ainfi  qu'aux  foins  zélés 
des  magilh-ats  &  des  bons  citoyens,  qui  faifoient  tous  leurs  cflÀjrts  pour  fau- 
ver  leur  patrie.  La  populace  fit  encore  une  tentative  malgré  les  Magiflrats,, 
pour  reprendre  le  Fort  Promontorio;  mais  les  rebelles  furent  battus  &  re- 
poulTés.  Sans  efpoir  &  fans  reflburces  leurs  coupables  chefs,  leur  Doge,, 
tous  ceux  qui  avoient  fujet  de  craindre  le  jufte  courroux  du  Roi,  fortirent 
Rrtraite  Pendant  la  nuit  de  la  ville,  &  fe  retirèrent  fecrettement  h  Pife;  au  moyen  de 
de  Tribuns  quoi  n'y  ayant  plus  aucun  germe  de  fédition  dans  la  ville,  &  n'y  ayant  plus 
Î^J«C//t/f  qu'un  leul  avis  unanime,  qui  fut  de  fe  foumettre  au  vainqueur  &  d'implorer 

dtsinutw;  ç^  cl^^mcnce,  on  fe  rendit  à  difcrétion.     Auffitût  le  Maréchal  d'Amboife  cn- 

Cênes  je 

rend  à  dif- 

«"'-(ion.  (a)  iiifl;.  ^gs  Révol.  dj  Gcnes  Toai.  I,  Liv.  III.  p.  40(5—409. 
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ti'a  dans  Gênes  aACc  wnc  pr.rtic  des  troupes,  s'cmpnra  des  piincipaux  polies,  <^„^^  yj» 
enleva  touces  les  armes  &  les  fit  porter  dans  la  c'cadeilc  Ça).  Hifloire  d's 

Le  lendemain  28  Avril  tut  deiliné  pour  l'entrée  du  Roi.  Il  le  mit  en  raar-  Gênes  dé- 
die  avec  fa  cour  &  l'élite  de  Ton  armée.     Mais  pour  éviter  le  défordi-e  &  ga-C'"  M"^ 
rantir  cette  grande  ville  du  pillage,  ainlî  que  IbnlMinilire  l'avoit  promis,  ^ce-'j'*^'^g^ 
Prince  eut  loin  de  pourvoir  à  la  l'ûreté  de  Gênes  par  toutes  fortes  de  précau-        '  -  u 
tions,  &  fur-tout  de  mettre  par-tout  des  troupes  pour  en  éloigner  les  SuiUes    Ls  Roi 
&  les  volontaires  qui  étoient  dans  fon  îirmée,  troupes  qu'on  connoiffoit  poui  Z'^!'  j"^  "'' 
très-avides  de  biidn ,  &  Capables  de  commettre  les  plus  grands  défordres.  y,^^/"^"  '^ 
Après  cela  le  Roi  s'avança  vers  Gencs,  armé  de  pied  en  cap,  Tépée  nue  h 
la  main,  affecltint  de  porter  h  colère  (!c  l'indignation  peintes  i"ur  fcs  \eux  & 
fur  fon  vifage,  quoique  dans  le  fond  de  fon  cœur  il  n'attendit  que  le  moment 
de  fe  lailîtr  défarmer  par  les  larmes  des  vaincus.     C'eft  dans  cet  état,  bien 
dii^"ércnt  à.  celui  où  les  Génois  avoient  vu  ce  bon  Prince  pendant  le  court  lé- 
jour  qu'il  avoit  fait  dans  leur  ville  (en  1502)  que  les  iMagilkats  &  quraanrc   Le?  Ma^i 
des  principaux  citoyens,  qui  allèrent  au  devant  de  lui  en  fonne  de  fupplianrs  S^i^*""^' Ê? 
jufqu'à  l'Rglifc  de  S.  Théodore ,  rencontrèrent  ce  Monarque  irrité.    Ils  tom-  P^'.'^'^i"^^'' 
bcrent  auflitôcà  ks  pieds;  &  l'un  d'eux  (Etienne  Julliniani ,  Vieillard  refpec-  vont  au  de- 
table  par  les  cheveux  blancs,  fon  mérite  &  fon  éloquence)  prenant  la  paro-  vant  tte  M. 
le,  implom  fa  clémence  dans  les  termes  les  plus  touchans  &  les  plus  pathéti- 
"ques,  rejetant  toute  la  relvllion  fur  le  petit  peuple,  qui  avoit  été  lui-même 
féduit  &  aveuglé  par  des  féditieux,  &  conjurant  le  Roi  de  ne  pas  ccufondre 
les  innocens  avec  les  coupables,  de  ne  pas  envelopper  une  ville  entière  dans 
la  punition  due  à  quelques  citoyens  factieux.     Le  Roi  fut  ému  par  ce  dif- 
cours ,  mais  il  eut  foin  de  ne  pas  laifler  paroître  toute  fon  émotion  ;  il  le  con^ 
tenta  de  faire  relever  ces  députés  d'un  air  de  bonté  qui  perça  malgré  lui  fur 
fon  vidigc  &  ne  fervit  pas  peu  h  rafTiirer  les  Génois,  qui  atcendoient  en  trem- 
blant qu'il  prononçât  leur  arrêt,  &  qui  lurent  leur  grâce  éci-itc  dans  les  yeux; 
il  remit  auffitôt  fonépce  da.ns  lé  fourreau  &  continua  (-i  route  fans  leur  rien  ré- 
pondre fous  le  dais  qu'on  lui  préfonta,  L's  députés  marchants  devant  lui.     II 
fe  rendit  d'abord  à  la  Cathédrale  pour  remercier  lètre  fupréme  de  fes  fuccès. 
Il  y  trouva  une  foule  déjeunes  filles  vêtues  de  blanc,  &  d'énfans  de  tout  âge 
&  de  tout  fexc  qui  fe  proftcmeren:  auflitô:  h  fes  pieds,  tend;.nt  vers  lui  leurs 
mains  innocentes  chargées  de  branches  d'Olivier,  jetant  les  cris  les  plus  la- 
mentables, &  implorant  avec  des  pleurs  &  des  gémificmens ,  au  nom  de  tout 
ce  qu'il  y  avoir  de  plus  ficré  pour  lui,  leur  grâce  &  celle  de  leur  nialheureu- 
fc  patrie  (^).     Ce  fpec^aclc  t(JU>hant  attcnJrit  ce  bon  Prince  qui  ne  pouvant  Clémence 
\y\us  fe  H'iire  violence  ,    fut  enciéiement  déiarmé,  &  donna  même  quelques^/"-"''" 
marques  finccres  de  Ion  arcendrillémcnc.  Quoi  de  plus  bc:;u  que  de  voir  Loui«  Vli^l  *^* 
XII  mêlant  fcs  lanncs  à  celles  des  vaincus ,  des  infortuné.^  !  il  lit  voir  qu'il 
éfoit  îwiniuc^  titre  bien  au  dcITus  de  celui  de  grand  &  à\hi^tipe  &  que  les 
Princes  méritent  bien  rarement  (*).     Pouii]uoi  faut-il  qu'on  crie  au  miracle, 

(rt)  Ub.  Fo.^'ictta  T.ib.  yir.  p.  ro-— 702  (lA  Ub.  Fojlie'fa  Lib.  XIT.  p.  704. 
&  feq.  Imrod  à  l'ilift.  Univ  Tom.  11.  Anecil.  G<in.  A  Corf.  ann.  IJ07.  p.  150 
Liv.  II.  Oiap.  VI.  p.  468—4(59.  &  fuivanit-s. 

(*;  I.a  conduite  moJdréc  que  ce  Prj'ncctint  dans  celte  occaCcij,  cil  jufltmcnt  ci\i' 
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S-ECT.  vu.  &  qu'on,  les  loue  d'être  luimaini  &  Icnfiblcs?     Ils  ne  font  que  leur  devoir; 
mfioire  de  miis  trop  heureux  encore  le  genre-humain  quand  ils  daignent  le  remplir. 
Gênes  de-       g-^  bonté  ne  lui  fie  cependant  pas  oublier,  ce  qu'il  devoit  à  fa  juiUce,  à  Ces 
pms  1479  inj^^-êts ^  a.u  maintien  de  fa  puiiïànce  &  ce  qu'il  îè  devoit  à  lui  même;  crucl- 
15*8.        ^^  politique  étrangère  à  l'homme  &  inhérente  à  fon  rang,  qui  akcre  fouvenc 

P les  plus  belles  vertus,  qui  force  les  plus  grands  cœurs  d'ctre  dui-s,in(lixibles', 

inexoi'ables.     Il  alla  de  la  Cathédrale  au  Palais  du  gouvernement  dont  il  prit 
poflèflion.  11  commença  par  faire  dreflèr  fur  la  place  en  diflerens  autres  quas' 
tiers  de  la  ville ,  plufieurs  potences  où  quelques  chefs  des  mutins ,  quelques 
malfiiiteurs  &  fcélerats  fouillés  de  crimes  publics,  furent  aufficôt  attachés  par- 
les ordres.     Il  fit  enfuite  convoquer  un  confeil  général  de  la  ville,  où  il  calKi 
tout  ce  qui  avoit  étc\fait  précédemment  au  préjudice  de  fon  autorité.  En  ou- 
It  févlt  c;!-  tre  il  y  fut  ordonné  &  décrété  que  leschofcs  fcroienc  remifes  fur  la  même  pied 
versUsmi-o\x  elles  étoient  auparavant;  &  qu'ainfi  les  charges  &  dignités  feroient  repacr 
î\ahies  ^  ties  également  entre  les  Nobles  &  les  Populaires ,  fans  que  ces  derniers  ofas- 
cajle  tout  ce  ç^^^  ouvrir  la  bouche  ni  murmurer.  Ce  Prince  frappa  encore  plufieurs  autres 
ftidéciàé  coups  de  defpotisme,  fans  qu'il  trouva  la  moindre  oppofttion  de  la  part  des 
picédm-    Génois,  tant  ils  étoient  généralement  abattus  &  concernés;  de  forte  que  les 
François  eux-mêmes  ne  pouvoient  s'empêcher  de  s'étonner  de  la  facilité,  ds 
la  patience  extrême,  avec  laquelle  ce  peuple,  pûu  auparavant  fi  fier,firéfolu 
&  fi  audacieux  le  comporta,  n'admirant  pas  moinsJa  conduite  de.  ce  Prince  qui 
agiUbit  toujours  ea  père  avec  lui,  ou  du  moins  en  fouverain  fage  &  équita- 
ble; &  que  fa  féveriré  tombant  uniquement  fur  les  malfiiteurs,  n'eût  pour 
but  que  d'affermir  le  bonheur  &  la  tranquillité  de  Gènes,  en  ufant  de  mqyens 
durs  &  extrême?  en  apparence ,  mais  nécellàires  pour  couper  racine  au-. mal,, 
avec  un  peuple  tel  que  les  Génois  (*), 

brée  dans  toutes  les  Hiftoires;  c'efl:  un  des  plus  beaux  traits  de  fa  vie,  rien  de  plus  ma- 
gnanime à  celui  qui' peut  punir,  que  de  pardonner.  On  raconte  que  le  jour  de  fo!i 
entrée  dans  Gênes,  ce  bon  Roi,  pour  laiffer  encore  quelque  efpoir  à  Ce?  habitans  dans 
fa  clémence,  &  leur  faire  connoître  ce  qu'ils  dévoient  attendre  d'un  fouvîniin  tel  que 
lui,  avoic  rais  \ms  cotte  d'armes  très  riche  fur  laquelle  étoient  brodées  en  or  quantité 
d'abeilles  avec  ces  mots:  non  utitur  aculeo  rex  cui  paremus.  Notre  Roi  ne  fe  fert point 
d'éguilon  ;  deyife  bien  confolante  pour  les  vaincus  ,  bien  aflbrtic  au  caraftérc  de  ce 
Prince  &  qu'il  remplit  parfaitement  à  l'égard  des  Génois.  L'on  ofe  dire  fans  crainte 
d'âtre  démenti  qu'Henri  IV.  &  lui  font  les  deux  meilleurs  Rois  qui  aient  porté  la  cou* 
Tonne  de  France-;  mais  leurs  règnes  ne  furent  .pas  les  plus  brillants  ni  les  plusheureur, 
il  y  a  loni^-tems  que  la  fortune  &  le  niôrite  font  brouillés  6:  vont  rarement  en femble 
dans  tou<;  les  états;  &  malheureufement  c'cfi:  probablement  pour  toujours.- 

(*)  De  toutes  façons  les  Génois  durent  fe  trouver  fort  heureu.\  (S:  dévoient  certaine- 
ment s'attendre  à  pis.  Pour  ci>  convaincre,  pour  juftifier  le  Roi  de  l'accufation  de  des- 
potisme, &  faire  voir  que  ce  Prince  le  plus  Clément  des  hommes  ,  en  ufa  réellement 
avec  la  plus  jçrande  modération  envers  eux,  on  fc  contentera  de  rapporter  ici  un  trait 
que  les  hiftoriens  ds  Gènes  ont  jugé  à  propos,  pour  fon  horinjur,do  palfcr  fous  filen- 
ce.  Dès  le  commencement  de  la  guerre  que  ic  peuple  de  (réiics  déclara  aux  François , 
lus  mutins  sVmparercnf  d'un  fort  que  les  IXicsdc  Milan  avoient  autrefois  fait  bâtir  dai.s 
le  tems  qu'ils  étoient  fouvyrains  de  (îênes,  fur  une  Je-;  ino:irn;,'nes  qui  dominent  cette 
ville.  Lafoible  garnifon  Françoife  oui  étoit,d,ans  es.  fore  fut  obligée  di  capituler.  Se 
obtint  qu'elle  fortiroit.avec,  armes  Vt  bagafîe.  Mali  cette  capitulation  fut  bien  mal  Ob': 
fcrvée;  car  les  Génois  C^  jeteient  fur  ces  infortunée,  qu'ils  maiT.icrercnt  imp'toynblej 
ment  fans  refpeft  de  Texe  ni  il'ât^e;  la  furt-ur  atroce  des  anié^cnns  alla  même  au  point, 
au,difj  d53,i-Jifto»ieas,,q|ii.jraQpQrt£ut  ce  fait,  r^ulils  rtmplii-cat  une  chandicrc  du  .Oti^g 
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Cependant  ils  actcndoicnc  toujours  en  tremblant  ce  que  ce  Prhjcc-ordonne-  SrcT.l'ÏL 
roit  de  leur  fort.     On  dreflà  par  Ion  ordre  fur  la  place  du  Palais  un  cchailaud  Hijloiri  di 
de  deux  coudées  de  hauteur,  qu'on  couvrit  d'une  tapiflèrie,  fur  laquelle  on  Gênes  4t^ 
mit  un  tapis  de  drap  d'or,  &  l'on  éleva  une  efpece  de  trône  où  le  Roi  s'as-  ^"'•^  ^A^^ 
fit /bus  un  dais.     Il  écoi:  environné  d'une  nombreuic  cour,  &  de  quanticc  de  152g"* 
feigneurs  étrangers,  parmi  lefqucls  le  trouvoicnt  cinq  cardinaux.  C'ellen  leur  .r 

préfence  que  les  Génois  reçuicnt  leur  funefte  fentencc ,  fi  long-tems  fulpen- 
due;  &  que  leurs  IMagillrats  vinrent  de  nouveau  fe  proftemer  en  fuppliants 
aux  pieds  du  trône  &  demander  humblement  grâce  &  pardon  au  Roi  leur 
fouverain.     Il  les  leur  accorda  folemneiiement  ainfi  qu'une  amnilîie  générale 
pour  tous  ceux  qui  avoient  trempé  dans  la  révolte ,  amniftie  dont  furent  ce- 
pendant exceptés  foixante  des  plus  mutins  &  des  plus  criminels ,  dont  le  Roi 
fit  lire  les  noms  &  l'arrêt  de  banniflèmenti  &  pourtant  ce  Prince  voulut  bien    Conditicns 
encore  leur  permettre  de  revenir  dans  h  ville  pour  fejuftiiier  s'ils  le  pouvoient;  "'-'W''}^" 
voulant  qu'il  parut  que  c'étoit  moins  fon  reflèntiment  pcrfonnel,  que  lesloix,  'acroràTi- 
leurs  concitoyens  &  leurs  propres  délits  qui  prononçoient  leur  arrêt.  Déplus  mnnijliev^- 
il  condamna  la  ville  de  lui  payer  par  forme  d'&mende  &  de  dédommagement  néraieaù.-}- 
des  frais  de  la  guerre  une  fomme  de  trois  cens  mille  écus  d'or,  dont  il  eut  ce-  ^■'•'>'--'' 
pendant  la  bonté  de  lui  remettre  le  tiers  quelque  tems  après ,  s'étant  lailTé  tou- 
cher par  les  repréfentatîons  qu'on  lui  fit.     Outre  cette  amende  les  Génois  fu- . 
rent  obligés  de  lui  payer  comptant  quarante  mille  écus  ;  d'entretenir  à  leurs 
dépens  deux  cens  hommes  de  plus  que  la  garde  ordinaire  &  trois  galères  poul- 
ie fervice  du  Roi  &  la  défenlè  de  la  côte  de  Gènes  (a^^ 

Dans  le  tems  que  le  Roi  tenoit  cette  efpece  de  lit  de  jufticc  im  fpe>5l:;'.cle  in- 
attendu frappa  les  Génois  &  acheva  de  redoubler  la  douleur  &  la  conllerna- 
tion  où  ils  étoient.  Malgré  les  ordres  que  le  Roi  avoit  donnés,  &  les  fages 
racfures  qu'il  avoit  prifes  pour  empgcher  le  pillage ,  la  plupart  des  maifons  de 
campagne  dehors  la  ville  avoient  été  pillées  par  fes  foldats  qui  padèrent  préci- 
fément  alors  au  milieu  de  la  place,  chargés  du  butin  &  des  meubles  qu'ils 
avoient  enlevés  aux  yeux  des  maîtres  &  propriétaires  de  ces  eflets,  fans  qu'ils 
ofaflènt  fe  plaindre  ni  les  réclamer.  Riais  ce  qui  fut  le  plus  fenfible  pour  les 
Génois,  ce  qui  leur  porta  le  dernier  coup,  ce  fut  que  le  Roi  en  permettant 
qu'ils  confervaflcnt  leurs  loix  &  leur  fomic  de  gouvernement,  voulût  que  les 
conventions  qu'ils  avoient  faites  avec  lui  &  avec  iès  prédéceflèurs  ,  ne  fubfi- 
ftaiïènt  plus  &  ne  fuficnt  plus  regardées  que  comme  des  privilèges  &  des  grâ- 
ces, qu'il  fcroit  en  droit  de  leur  ôccr,h  la  volonté  &i  au  moindre  foulcvenient 
de  leur  parr.  En  conféquencc  ce  Prince  fit  brûler  fur  le  diamp  devant  lui  le 
régiftrc  qui  contenoit  les  aiftes  de  ces  conventions;  fpeJtaclc  qui  jeta  les  Gé-  Il/nii  tni 
nois  dan*^  la  plus 
primer  totalement 
dévoient  les  raflurer 

{u'j  Ilifl.  tics  Rùvol.  de  Génej  Toin.  I.  Liv.  III.  p.  409  — 414.-  ciiïtusl' 

des  .viillmes  lu'ils  venoient  d'iSi^orger,  oîi  ils  prirent  le  birbare  plaifir  de  tremper  leurs 
barbares  main?.  Qu'on  HA;  &  qu'oa  juge  tic  telles  horrturs ,  f<.  (^licl  châtiment  ctlesmé. 
titoifnt.  Uift.  dj  Gints  par  h  Chtv.  da  M.  Tarn.  II,  l,iy,  /X  />,  Ija. 
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Sf.ct.  VII.  j^''"^'^  cle  fon  autoricé,  &  des  droits  qu'il  avnic  fur  eux;  il  ne  vouloicque  les 
liiflme  di  punir  &  les  morcifier.  Dans  les  mêmes  vues  il  ordonna  que  toute  la  nionnoye 
Gênes  Je-  de  Gênes  feroit  refondue,  &  frappée  h  fon  coin;  coup  qui  parut  à  fes  ci- 
^X*'^'^  toycns  une  véritable  atteinte  à  leur  indépcndïnce  (^), 
"1528,"  ■        ^^  î^o'  ordonna  enfuite  pour  mieux  contenir  Çca  fujets  remuants,  &  s'âflu- 

: rer  de  leur  foumiflîon  à  l'avenir  en  leur  impofant  un  frein,  que  l'on  conftruîfit 

Ildmw.desimQ  forrereflc  dans  l'endroit  appelle  le  Cap  du  Pliure  ,  ce  qui  fut  «xécucé  au 

f'^'^"/""' grand  dépiftitîr  des  Génois;  Cc;tre  fortereilè  inflrumeut  de  leur  fervicude,'qui 

tim  Izi/crt^Çii'^oir  nbfolumenc  maître  do  Gênes  celui  oui  en  éroit  en  poiTctiion  fut  nom- 

de  l«  Lan-mée  k  fcri  de  la  lanîerm.  Ce  colodè  énorme  élôvé  fur  leurs  têtes  par  le^!ir 

t(Tw  y    propre  faute  &  toujours  prêt  h  les  écrafer,,fut  bien  nuiiible  par  h  fuite  aux 

prend  plu-  Q^,;iQij-  &  les  fît  bien  repentir  de  leurs  troubles  domelliques  &de  leurs  guer- 

treTine/m'es ^s  civiles ,  qui  avoicnt  donné  lieu  h  fa  conftruftion.     Le  Roi  prit  encore 

pour  «rjïs- quantité  d'autres  mefures  convenables- pour  affermir  la  tranquillité  &  fon  au- 

Mir  ki  Gé-  torité  dans  Gênes,  &  mettre  cette  fuperbe  ville  hors  d'état  do  fe  révolter con- 

■mis.         (.j.g  j^jj  ^  Pavenir.     Il  créa  qu-itré  nouveaux  Migiitrats ,  chargés  d'informer  & 

de  procéder  rigonreu'fem.enc  contre  les  maltaiteurs  &  les  brigands  ;  &  quatre 

autres  Migiflrats  chargés  d'examiner  la  conduite  &  les  comptes  de  ceux  qui 

avoient  le  manimenc  des  deniers  publics. 

Départ  du     Au  moyen  de  toutes  ces  mefures  auiîi  violentes  que  fages  ,   le  Roi  ayant 

Roi  de  G(?-  folidement  rétabli  le  calme  &  l'obéifiànce  dans  cette  capitale  &  n'y  croyant 

Y^-i-^L^    plus  fa  préfence  nécefïïiire,  en  partit  le  14  de  Mai,  y  laiilànt  tout  fort  tran- 

dl'i./h'  dé  q^iiîle  &  Rodolphe  de  Lànnoy-pour  Gouverneur.     Quelque  tenis  avant  fon 

Lanm"^      départ ,  cé  Prince  voulant  danner  un  exemple  de  févérité  éclatant ,  fit  couper 

pr.ur  Gou'  la  tête  h  Démétrius  Juffiniani ,  qui  avoit  été  l'un  des  principaux  auteurs  de  la 

vimiur.      rgvolte,  à  laquelle  il  avoit  le  plus  contribué  par  fon  afcendmt  fur  l'efprit  du 

peuple.     C'ctoit  d'c^illeurs  un  citoyen  géaéralement  confidéré  à  caufe  de  fes 

Exécution  ^^^^^'^^  qualités  qui  fut  la  viftime  de  fes  projets  mal  digérés,  &  le  martyr  de 

de  Dimé-  ion  zéle  ardent  pour  la  liberté  de  fa  patrie  :  il  fut  puni  pour  n'avoir  pasréuiïi  ; 

tfius  jufli. en  cas  de  fuccès  il  eût  été  un  héros  citoyen,  le  libérateur  de  Gènes:  tous  les 

'p""}^  '''  hommes  qui  ne  jugent  point  par  Févénement  ou  pm-  le  nom  des  chores,mais 

Non  cLfs^^^'  '^  ^"'-  '^'  '^  motif  des  aftions,  n'ont  qu'à  mettre  un  moment  Juiliniani  à 

dss  muii?ts.  la  place  de  l'heureux  André  Doria  Libérateur  de  Gênes  en  15'^^,  &  André 

Doria  à  la  place  du  malheureux  Juffiniani  ;  &  alors  on  fe  formera  une  idée 

faine  &  nette  de  fon  entreprife.     Ce  fjt  par  lui  qu'on  découvrit  que  ie  Pape 

avoit  eu  auffi  la  plus  grande  part  à  ce  fculevement;  la  violence  des  tortures 

ayant  arraché  cet  aveu  à  JufLiniani  lors  de  fon  interrogatoire.     Peu  de  teras 

après  (/').     Paul  do  Novi  fubit  le  même  fort  à  h  face  de  Gênes ,  &  à  la  vue 

de  ce  même  peuple  inconftant  &  timide,  qui  l'avoit  choilî  pour  Doge  avec 

tant  de  tranfports  d'allégrefie,  qui  avoit  été  pour  lui  julqu'à  la  fureur  &  h  l'i- 

dolatrie;  &  qui  n'ofa  faire  aucun  mouvement  pour  défendre  ion  ouvrage,  pas 

même  proférer  une  parole  en  faveur  de  celui  que  fon  aiFcdion  funelleiktrom- 

peufè  avoit  porté  fur  le  fiege  de  Doge  &  do  là  fur  Téchaullaud.     La  tête  ai 

Ca)  Ul)  Fn.'^Iicita  Lîb.  XII.  p.  704. -705.        (h)  Anecd.  G^n.  fc  Corfcs  ann.isoy.p. 
Ilill.'dc;  Gînes  par  ie  Cher.  dcvM.  ToQi.    150.  Ub.,  Foglieita  ibiJ. 
IL  Lv.  IX,  p.  157-1(39-170  &  fuir. 
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Paul  de  Novi  avoir  été  mifc  d'abord  à  prix..  Ce  malheureux  profcrit  •'ou'ec'de^^,.-  yj, 
la  faveur  du  peuple  iSc  de  h  fortune  avoir  erré  Jong-tcms  dans  pluliciirs  en-  Hijl'oire dt 
droits  de  l'Italie,  Ihns  pouvoir  trouver  d'iizilc  ,  ni  le  croire  en  l'ûrété  nuilc  Gênes  de- 
part;  enfin  il  étc;ic  venu  à  Pile  dans  le  deflèin  de  s'embarquer  fecretcementf'"'' f47^ 
pour  Rome,  où  il  croyoit:  ccre  mieux  caché,  loriqu'im  Capitaine  Corlè,  qui-'."-/^'^"' 
avoit  fervi  fous  fes  drapeaux,  le  prit  &  le  livra  aux  François  pour  la  rnmmp   ^ 
de  huit  cens  écus.     Il  fut  conduit  à  Gênes  &  exécuté  de  la  façon  ilisdite  le 
15  de  Juillet ,  Ion  corps  fut  coiipé  en  quatre  quartiers,  qui  furent  attachés 
aux  portes  de  la  ville,  fa  tête  fut  mifc  au  bout  d'une  pique  &  placée  fur  le 
haut  de  la  grande  tour  du  palais.     Sa  mnifon  fut  rafée  par  ordre  du  Roi, 
ainfi  que  celle  de  Paul-Bapciiîe  Juftiniani,  qui  avoit  pris  la  fuite,  &  avoit  été 
aufli  un  des  principaux  auteurs  de  la  révolte  (<z). 

Toutes  ces  exécutions,  ces  aftes  de  févcrité,  néceflltés  &  juftifiés  par  les 
circonftances  ne  révoltèrent  point  encore  tant  les  Génois,  que  toutes  les  rae- 
fores  que  le  Roi  prit  pour  les  humilier  &  les  tenir  dans  une  efpece  d'efclava- 
ge  ;  cependant  hors  d'état  de  rcfifler  ils  prirent  le  iage  parti  de  fe  Ibumettre  à 
tbut  &  d'obéir  de  la  façon  la  plus  aveugle  ;  ne  voyant:  dans  tout  ce  qui  leur 
arrivoic  que  la  jufle  punition  de  leurs  fautes  &  de  leurs  dilTentions.  Ce  qui 
étoit  le  plus  onéreux  pour  eux  dans  la  conjoncture ,  peut-être  même  le  plus 
douloureux ,  car  la  liberté  n'ell  fouvenr  rien  dans  l'efprit  des  hommes  au  prix 
de  leur  argent,  c'étoit  la  fomme  confidérable  que  le  Roi  avoit  condamné  leur  Mattvnis 
Ville  à  lui  payer;  fomme  d'autant  plus  difficile  à  trouver  que  leurs  Finances  «raf  d-s 
ctoient  épuifées  &  dans  le  plus  grand  deibrdre,  ainfi  que  tout  le  rcfte.  Pour-^^'"'"." '"'• 
fubvenir  en  partie  a  ce  défaut  de  fonds  &  foulager  l'érat  en  lui  facilitant  les  ^^';""" 
moyens  de  faire  ce  paiement,  dont  les  termes  approchoient,  on  prit  le  parti  ^luxqueUils 
de  diminuer  le  poids  des  efpéces  d'argent  &  de  rehauflèr  en  même  tems  leur  ont  recours 
cours ,  en  le  portant  au  delà  de  la  valeur  intrinfcque  ;  expédient  ou  opération  /'"""/^  /"■"• 
qui  ne  peut-être  utile  &;  encore  d'une  trcs-foible  utilité,  que  pour  un  moment  ;  ^'."^'^"^  '^* 
mais  qui  c(t  toujours  nuilible  &  ruineulè  en  ellc-mêine  &  porte  bientôt  les  r,^^"! ■ 
plus  funeftes  coups  au  commerce  &  aux  finances  d'un  état.  Lamonnoieétant]a/j-j;.°,'|^„7i-' 
valeur  repréfcntative  des  niarchandifes&  objets  quelconques  de  commerce  dgitfio/ej,  y 
être  refpcétée  comme  une  chofe  facrée  à  laquelle  il  n'efl:    pas  permis  à^rthaufjh-.f 
toucher;  l'altérer,  c'efl  altérer  la  confiance  publique  dont  elle  eft  le  g^gc ^^"^ ^'"«''•f- 
&  la  bafe ,  &  c'cfl:  fapper  le  commerce  par  (es  fomlcmcns. 

Par  un  c-ITet  du  hazard  ou  de  la  politique,  dont  les  menées  &  les  détours  Emeyw 
fecrets  font  inexplicables  il  y  eut  la  même  année  une  entrevue  à  Savone  en-  infruclutu- 
tre  le  Roi  de  France  &  le  Roi  d'Efpagnc  Ferdinand  (*);  entrevue  dont  onJ^'»  Havr-.t 
conçut  les  plus  grandes  cfpérances  pour  la  pacification  &  la  ti-anquillité  de'^'"'-' ^.''■'" 
l'Europe,  &  où  les  deux  Monaïqucs  fe  donnèrent  réciproquement  les  p'us'Jj/l^v. 
fortes  marques-de  confiance  &  d'alTeclion  fraternelle;  mais  tout  ce  vain  céré- pcyie. 
raonial  ,&  ces  frivoles  proteltations  d'amitié  n'aboutirent  à  rien ,  les  deux  Rois 
fe  fepurcrcnt  les  meilleurs  amis  du  monde  en  apparence ,  &  bientôt  après 

(a)  Introd.  à  l'IIift.  Univ.  Toui.  II.  Liv.  II.  Chap.  V.  p.   4(59. 

(*^  Le  Roi  tl'Krpa^ne  n'y  vint  que  comme  par  haznrd  &  comme  jeté  par  i.i  teirpi:*  • 
fur  les  côtes  de  GCuesl  en  s'en  retournant  en  EPpagne  .-'.vgc  fy  flotte. 
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rSsoT.  Vil.  Tattence  de  TEuropo  fut  biea  trompée,  quand  elle  vie  s'élever  utîc  guerre  des 
Hilioirt  dt  plus  ianglantes  &  des  plus  cruelL's  encre  ces  deux  Princes  &  leurs  fucceffi-'urs. 
Gôiies  de-  Qç,  f^t;  comme  le  berceau Tunclle  &  l'origine  de  toutes  celles  qu'il  y  eut  par 
fulQil'en^  la  fuite  des  cenis  entré  les  deux  monarchies.  Jufqu'alors  les  Anglois  avoieiu 
15*8.        été  les  ennemis  héréditaires  des  François^  mais  ceux-ci  en  changcrent  alors  u 

commencèrent  à  avoir  en  tète  d'autres  adveriîtires  non  moins  redouwbles  dans 

Origine  <ks  Iq^  Eipagnols.  L'ambition  effrénée  &  les  intrigues  du  Pape  Jules  II.  le  plus 
t'\7e%  ait'  *^''i"g^i"S'-'"^  ennemi  du  Roi  de  France ,  qui  avoit  formé  le  projet  de  challèr  les 
.^res  eiure  laVrmœls  alalk,  où  leur  puifïïmce  naidàntecommençoit  à  lui  faire  ombrage , 
Francfi^   furent  un  des  principaux  mobiles  de  la  ligue- que  plulîeurs  états  d'Italie  forme- 
lEJ^agne.  r^j-j;;  contre  le  Roi,ain(ique  do  la  guerre  qu'il  eut  à  foutenir  contre  tant  d'en- 
nemis réunis  contre  lui;  guerre  que  nous  laiderons  toujours  de  coté  autant 
qu'elle  n'intereflèra  point  le  fujet  principal  que  nous  traitons. 
Politique     Avant  que  de  s'en  retourner  en  France  le  Roi  voulant  fe  concilier  l'afFeétion 
du  Roi  en-  de  ces  mêmes  fujets  qu'il  vcnoit  de  punir  &  d'intimider ,  &  leur  faire  oublierfa 
vcr<  fts     févérité  par  quelques  marques  de  ia  biehfaifance,  (ic  rembourlèr  aux  propriétai- 
ftijet:.        resdes  maitbns  qui  avoiiînoient  le  château, le  prix  de  ces  maifons  qui  avoient 
été  ruinées  pendant  la  révolte  par  le  feu  du  château  •^l\(it  aulTi  rendre  aux  Génois 
plufieurs  reliques  que  le  Commandant  de  cette  fortcroflc  leur  avoit  enlevées.  En 
outre  il  rejeta  les  demandes  que  luifaifoient  les  habitans  de  Savone,  auxquels  les 
malheurs  de  Gênes  -avoient  enflé  le  cœur  &  l'audace ,  parceque  les  demandes 
étoient  contraires 'aux  droits  &  h  la  dignité  de  Gênes,  dont  ceux  de  Savone 
étoieiit  fujets  ;  conduite  qui  fut  aès-agréable  aux  Génois,    Mais  le  plus  beau 
préfent  que  ce  Prince  leur  fit,    celui  qui  leur  marquoit  le  înieux  fon  affec- 
tion réelle  pour  eux,  fut  celui  du  vertueux  Lannoy  pour  leur  Gouverneur: 
ils  n'en  connurent  pas  allez  tout  le  prix;  ils  ne  furent  pas  le  conferver  afièz 
long-tems  pour  leur  bonheur.  Ils  jouirent  d'un  fort  afièz  paifible  pendant  qu'ils 
furent  fous  les  fages  loix  de  cet  homme  généralement  confidéré  &  refpecté 
3508.     pour  fa  vertu,  des  François,  comme  de  leurs  ennemis.    C'étoit  de  l'aveu  de 
tous  les  Hifloriens  Génois  un  excellent  homme,  réellement  homme  de  bien. 
Pendant  un  peu  plus  d'un  an  qu'il. fut  Gouverneur  de  Gènes,  jufle  ,   féverc, 
incorruptible ,  il  donna  tous  fes  foins  pour  y  rétablir  le  bon  ordre ,  la  tran- 
g^^Cjy. quillité  &  la  fureté  publique;  punir  les  malfaiteurs,  retenir  le  crime  par  la 
vcrniment    crainte  des  chatimens;  &  fur-tout  pour  faire  obferver  aux  troupes  Françoifes , 
deLur.noy:  en  gamifon  dans  cet  état,  la  plus  exacte  difcipline,  de  façon  à  ne  donner au- 
dégofiti  que  j,^,.,  |-(.,jjjj.  ^^  plaintes  à  des  hôtes  naturellement  inquiets,  -ombrageux  &  faciles 
hdàomtnt  à  s'irriter  de  tout  Ça).  Mais  malHeureufement  pour  Gênes,  ce  làge  Gouver- 
il  demande  neur  fe  rebuta  de  lui  donner  des  loix  ;  tant  relativement  h  quantité  de  défagré- 
Jonrapi/d,   mens  que  les  citoyens  mal-intentionnés  lui  donnèrent,  qu'à  caufe  de  l'ciîuit 
d'intrigue,  de  facb'on  &de  perfidie,  qu'il  vit  dans  la  plupart  d'entre  eux, 
qui  peu   zélés  pour  la   défcnie  des  intérêts  de  leur  patrie,  animoient  & 
foutenoient  fecrettement  les  habitans  de  Savone  dans  leurs  injulles  préten- 
tions, &  s'oppofoient  h  fes  vues'fagcs  &  défintérelTécs  pour  la  réformation 

■.  "J   .:[    .■:[:[    ^   .:     ••  des 

C»)  Hifl.  tles  Uévoïv'da  Gânes  Tom.  II.  Lk.îl/p.  2  &  ftjiv. 
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des  abus  &  pour  le  maintien  de  la  paix  intérieure ,  dégoûté  d'un  emploi  aufTi  Sect.  VIL 
difficile  &  auiïi  pénible  que  celui  de  commander  aux  Génois,  Lannoy  refigna  Uijloire  de 
bientôt  fon  gouvernement  entre  les  mains  du  Roi ,  &  lui  demanda  fon  rappel  !^;"  j^q, 
avec  beaucoup  d'inrtance.  Ce  Prince  qui  fçavoit  tout  le  befoin  qu'il  avok  à'unjufqu'en 
pareil  ferviteur  à  Gênes  dans  les  circonflances ,  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  ré-  1528. 

foudre  à  lui  accorder  fa  demande.     Il  conlentit  enfin  à  fe  rendre  aux  défirs  de ""~~! 

Lannoy  q,ui  partit  de  Gênes  la  même  année  au  grand  regret  de  fon  maître , 
ainfi  que  de  tous-  les  bons  citoyens ,  des  gens  de  bien  qui  attendoient  tout  de 
les  foins  vigilants  &  de  fa  fageflè  ;  fon  lucccdèur  jufiiiia  &  augmenta  encore 
leurs  regrets-,  Lannoy  pafla  depuis,  fous  de  plus  heureux  aufpices,  au  gou- 
vernement du  Milanés.    François  de  Rochechouart  fut  nommé  pour  lui  fuc-  Françoisde 
céder  dans  celui  de  Gcnes.     Il  étoit  d'un  tout  autre  caraftére  que  Lannoy ,  ■'^'"'''«- 
ainfi  que  les  Gènes  l'éprouvèrent  à  leurs  dépens,  &  qu'on   le  verra  tout^'""'^'*  '"' 
à  l'heure.  •'""^  *' 

A  l'exception  d'un  armement  qu'ils  furent  obligés  de  faire  pour  le  fer-     iscp. 
vice  du  Roi  leur  fouverain ,'  dans  la  guerre  qu'il   avoit   à  foutenir  contre 
les  Vénitiens  &  leurs  alliés,  il  ne  fe  paflà  rien  de  remarquable  à  Gênes  en 
1509  à  moins  qu'on  ne  veuille  mettre  au  nombre  des  événemens  dignes  d'ê- 
tre rapportés ,  quantité  de  réparations  utiles  &  difpendieufes  que  les  Ediles , 
autrement  appelles  Pères  de  la  commune^  firent  faire  la  même  année  pour 
l'embellidèment  de  la  ville  &  de  l'es  places  publiques ,  ainfi  que  pour  rendre 
l'air  plus  filubre.     D'ailleurs  tout  y  fut  afièz  tranquille  ;  il  n'en  fut  pas  de 
même  l'année  fuivante  qui  vit  éclore  de  nouveaux  troubles.     L'embrafement     isro. 
étoit  trop  général  en  Italie ,  pour  que  les  Génois  ne  fe  viflènt  pas  compliqués  La  tran- 
dans  cette  guerre.  Le  génie  intriguant  de  leur  compatriote,  le  Pape  Jules  II.  9^\j^'te  de 
fçut  bientôt  les  y  mêler  malgré  eux&  fe  fcrvir  de  l'ambition  de  quelques  ci  t'mibléfiar 
toyens  faétieux  comme  lui,  pour  replonger  Gênes  dans  un  nouvel  abyme  àQUs  intri- 
maux  &  de  guerres  civiles.     Ce  Pape  ayant  formé  le  projet  de  chalTèr  ]e<guesd:i  P^- 
François  d'Italie,  crut  que  pour  y  parvenir  il  devoir  commencer  par  leur  en- ^°  J'*'" ^^' 
lever  la  fouvcraineté  de  Gênes.     Il  fe  ligua  pour  cet  effet  avec  les  Vénitiens 
fes  anciens  ennemis  avec  lefquels  il  fe  reconcilia  ou  feignit  de  fe  reconcilier 
pour  fervir  fes  projets;  ainfi  qu'avec  les  Suifiès  &  les  chefs  des  factions  Frégo-  ■^♦/*  ''^* 
fe  &  Doria.  Ceux-ci  dévoient  s'approcher  de  Gênes  par  terre  avec  leurs  parti-  ^"'"^jj* 
fans  &  exciter  un  fouicvement  dans  la  ville  parle  moyen  de  leurs  amis  &  ^dhé-  fiancé  arec 
rcns  tandis  que  les  Suifiès  cntreroient  dans  le  ÎNÏilanés  que  les  Vénitiens  enver-  les   Vint' 
roicnt  des  Troupes  dans  le  X'éionois  ;  que  celles  du  Pape  cntreroient  fur  les  terres  ""f^  >  '" 
du  Duc  de  Ftrrare ,  allié  des  François  ;  &  enfin  que  la  fiottc  Vénitienne  &  celle  ^"'J/'f  tT 
du  Pape  combinées,  fe  préfcnteroient  devant  le  Port  de  Gênes,  qui  fe  trouveroit  t^^  gTio'is. 
ainfi  bloquée  par  terre  &par  mer.  Ce  plan  formé  pour  afibiblirles  forces  des 
François  en  les  divifant  par  quantité  de  diverfions,  &  par  conféquent  pour  les 
forcer  à  évacuer  l'état  de  Gênes,  vint  afi'ez  à  tems  h  la  connoiflànce  du  Roi 
pour  qu'il  pût  prendre  toutes  les  mefures  capables  d'en  prévenir  l'exécution 
ou  les  mauvais  effets  &  de  pourvoir  à  la  confervation  de  Gênes.   Ce  Prince 
ayant  appris  que  I\Iarc-Antoinc  Colonne,  Général  du  Ponrife  Rompin  ,  avojt 
été  envoyé  par  lui  dnns  la  Lunéginnc  avec  Janus  &.  Oétavicn  Fiégofe,  pour 
fc  joindre  à  Jérôme  &  à  Nicolas  Doria,  qui  étoient  partis  de  Gènes  t»  cet  ef« 

Tbme  XXXf^.  Gggg  '•;; 
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Sect.'VII.  f'^'^'  donna  auffi-tôc  des  ordres  pour  qu'on  fit  pafler  des  troupes  &  des  vivres 
j-lijîoirs  deh  Gèncs,  cc  qui  fut  exécuté;  en  môme  zems  d'Alcgre  s'y  jeta  avec  quelque 
Gines  de-  infanterie  &  cinquante  lances  (a).     L'entreprife.  des  mécontens  n'eût  aucun 
Mqu-m^   Tuccès ,  ils  s'emparèrent  d'abord  Ihns  réliftance  de  la  Spezza  &  s'avancèrent 
1528.        jufqu'k  Recco ,  efpérant  être  fécondés  par  la  flotte  Vénitienne;    mais  ayant 
"■'■'^ — —  appris  que  la  flotte  Françoifes'approchoit,  qu'on  avoit  armé  à  Gênes  contre 
Le;  Co-i/e-  eux,  &  en  outre  que  la  faftion  des  Adornes  leur  alloit  être  mife  en  tête  ,  les- 
men'/une    ï^i'^^So^es  fe  retirèrent  à  la  Spezza.  Telle  fut  l'ilTue  de  leur  première  tentative, 
cntreprife    ^^i"^"^  ^^  commencement  du  printems.     Le  Pape  en  fie  une  féconde  au  com- 
Jur  Gênes  mencement  de  l'automne  qui  ne  fut  pas  plus  heureufe.     En  effet  fur  la  non- 
qui  échoue-  velle  qu'il  étoit  arrivé  fur  leurs  côtes  une  flotte  de  douze  galères  dont  onze 
Vénitiennes  &  une  du  Pape  qui  iaifoit  tous  fes  efforts  pour  exciter  les  habitans 
des  côtes  à  un  foulevement,  les  Génois  fermement  réfolus  d'être  fidelles  h  la 
France,  confentircnt  d'un  concert  unanime ,  dans  un  confeil  de  trois  cens  des 
Principaux  de  la  ville,  (où  neuf  voix  feules  forent  d'un  fentiment  oppofé)  à 
■une  levée  de  deniers  conlîdérable ,.  &.  à  l'équipement  d'une  flotte  capable  de 
jirmementïwe  tête  h  celle  des  ennemis;  en  conféquence  on  équipa  tout  de  fuite  à  Gênes 
i:s  Gtwù. quatre  Galions, deux  gros  navires  &  quantité  de  fluttes  &  de  petites  bâtimens 
longs.  Cette  flotte  fe  joignit  à  celle  de  France,  forte  de  fix  galères  &  de  plu- 
fieurs  autres  bâtimens  &  fut  encore  auginentée  fur  la  fin  de  l'été  de  treize  ga- 
lions, de  quatre  gros  navires  &  d'une  infinité  d'autres  petits  bâtimens,  fur  la; 
Le  Pape   nouvelle  que  l'on  reçut  à  Gênes  que  le  Pape,  ayant  pris  un  corps  confidéra- 
fait  une  fa-  ble  de  Suiflès  11  fa  folde ,  fe  préparoit  à  porter  la  guerre  par  terre  &  par  mer  ■ 
eonde  tenta-  dans  la  ligurie.     Mais  le  Roi  prévint  fon^  ennemi  &  prit  à  fon  fervice  fes  fol- 
tive  jans     ^^^^  mercenaires  qui  fe  vendoient  au  plus  offrant,  en  leur  promettant  unefol- 
'        de  plus  confidérable.     Au  moyen  de  quoi  la  flotte  du  Pape  &  des  Vénitiens- 
fruftrée  de  l'efpoir  qu'elle  avoit  dans  les  Suiflès  pour  faire  un  débarquement:, 
étant  arrivée  près  de  Gênes  au  commencement  de  Septembre,  ne  iugea  pas 
h  propos  de  rien  entreprendre,  &  paflà  outre.   La  flotte  combinée  de  France 
&  de  Gênes  partit  auflitôt  de  Porto- Venei-e  pour  fe  mettre  à  fa  pourfuite,, 
■mais  elle  ne  l'atteignit  point,  les  deux  flottes  fe  contentèrent  de  fe  canonner 
quelque  tems  de  fort  loin  &  fans  aucun  effet.     Les  François  contens  d'avoir 
éloigné  les  ennemis  des  côtes  de  Gênes  ne  s'atracherent  pas  d'avantage  à  les 
pourfuivre,  &  leur  laifl^rent  tout  le  tems  de  prendre  la  fuite. 
Troîfieme      Le  Pape  ne  fut  cependant  point  rebuté  par  le  mauvais  fuccès  de  ces  deux 
untative   '  premières  tentatives;  il  réfolut  d'en  faire  une  troifieme  qui  ne  fut  pas  plus. 
irifru&neu-  heureufe.  Sa  flotte  montée  par  les  Frégofes  &  les  Doria  &  par  l'Archevêque 
Je  au    '^P^- (Je  Q^-nes ,  iils  du  fameux  Obietto  de  Fiefque,&  commandée  par  un  Génois 
François  Giberto  ayant  païïë  heureufement  devant  Porto- Venere  oii  étoit  celle 
de  France ,  vint  encore  fe  préfenter  devant  Gênes  &  débarqua  pendant  la 
nuit  Janus  l'régofc  avec  quelques  troupes  pour  voir  fi  leur  préfencc  n'excite- 
roit  point  quelque  foulevement;  mais  l'attente  du  Pape  &  des  mécontens  fut 
encore  trompée;  la  confl:ance  des  Génois,  leur  attachement  pour  la  France, 
&  le  feu  continuel  qu'ils  firent  fur  la  flotte  ennemie ,  l'obligèrent  à  s'éloigner 

';    '  '^ 

('a)  lîifl:.  dts  Rcvol.  de  Gênes,  Tom.  I!.  Llv.  IV.  p,  3—5.  Anecd.  Géii.  &  Corfes 
aoQ.  15  ij.  p.  151. 
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■prompcenient ,  elle  fut  pourfuivie  par  les  Galères  de  France  &  de  Gènesjul-  Seo».  VlL- 
qu'à  Livournc  fans  pouvoir  être  atteinte.  ^  .  IUfloirs  de 

En  151 1 ,  le  Gouverneur  de  Gênes  procéda  rigoureufement  contre  ceux  Giînes  de- 
qui  avoient  eu  part  aux  deiïèins  du  Pape  &  fécondé  fes  efi'orts  pour  exciter  vn^'"'/  î'^^* 
foulevement  dans  Gênes.  Quelques  uns  de  ceux"^qu'on  trouva  coupables,  fu-  isis,  " 

rent  punis  les  uns  de  mort  ce  les  autres  du  banniiîcment,  ou  condamnés  à  des — 

fortes  amendes.     Ce  fut  un  tribunal  nommé  Rote  criminelle,  établi  par  le     ^sn- 
Roi  à  Gênes  &  compofé  de  quatre  Juriscon  fui  tes  François  qui  jugea  les  cou-     15^^- 
pables.   Jérôme  Doria  l'un  de  ceux  qui  avoient  eu  le  plus  de  part  aiix  tenta-  On  févit  à 
tives  des  mécontens,fut  déclaré  rebelle  &  banni;  pour  furcroit  de  peine  &  ^^'''"  "'*' 
d'ignominie,  fes  biens  furent  confifqués  &  vendus,  une  maifon  de  campagne  *^ii''  '^'"'' 
•qu'il  avoit  hors  de  la  ville  fut  démolie  &  rafée ,  &  cliofe  afîèz  inouie  jufqu'a-         * 
lors  !  Sa  femme  fut  compriiè  dans  Farrêt  de  prolcription  &  de  bannifîènieix 
porté  contre  lui  C^);  dans  le  même  tems  le  Pape,  toujours  plus  oblliné  ou 
plutôt  plus  acharné  que  jamais  dans  fon  defièin,  fonnoic  une  nouvelle  entre- 
prife,  ou  pour  mieux  dire  faifoit  tramer  un  complot  affreux  pour  chafîèr  les 
François  de  Gênes  mais  ce  complot  ne  lui  réuffit  pas  mie  ux  que  les  précédens 
&  il  fut  découvert  peu  de  tems  avant  qu'il  éclatât.     Le  Pape  étoit  l'infliga- 
reur  de  cette  confpiration ;  &  digne  fécond  d'un  tel  Pontife,  un  EvêqUe  en     Cm/pitt- 
çtoit  le  chef  &  l'auteur.     C'étoit  Alexandre  Frégofe  évêque  de  Vintimille ,  f '«'«'''« -/'a- 
&  digne  (ils  du  Cardinal-Archevéque-Doge  Paul  Frégofe  fur  les  traces  duquel  A^  ^  '^* 
il  raarchoit  parfaitement  (*).     Ce  prélat  fe  rendit  fecrettement  à  Gênes  vers  ytl^imiih 
le  tems  des  Fêtes  de  Pâques,  &  trouva  le  moyen  de  mettre  dans  fon  parti  contre  le 
quantité  de  factieux  avec  lefquels  il  forma  le  projet  de  poignarder  le  Gouver-  Gouverneur 
neur  la  nuit  du  Vendredi-Saint;  (Qu'on  remarque  bien  le  jour  choifi  par  un  ■^'■""P"* 
évoque,)  &  enfuite  de  foulever  le  peuple,  de  lui  faire  prendre  les  armes  con- 
tre les  François,  & &  peut-être  auITi  d'en  faire  un  mafïïicre  fem- 

blable  aux  Vêpres  Siciliennes;  ce  dernier  point  n'eft  pas  avéré:  mais  il  eft 
vraifemblable  &  en  jugeant  par  le  premier,  on  peut  le  préfumer  fms  faire 
beaucoup  de  tort  au  conicientieux  prélat.     Les  foupçons  continuels  de  Ro- 
chechouart,  homme  naturellement  défiant  &  inquiet,  &  qui  favoit  d'ailleurs 
que  les  Génois  ne  l'aimoient  point, le  fiuverent  &  furent  caufeque  fc doutant 
qu'il  fe  tramoit  quelque  chofe  contre  lui,   il  prit  des  précautions  capables  de 
prévenir  les  complota  des  mécontens.    L^a  des  conjurés  fut  arrêté,  découvrit  Elle  eft  dé. 
toute  cette  odicule  aifaire  &  iut  puni  de  mort.   Au  premier  vent  que  l'évêque  *'""'''^f<: 
€ut  de  la  découverte  de  la  confpiration,  il  fe  fauva  déguilc  &  prit  la  route  du  J'^'^i^'fi 
Montfcrrat;  nviis  il  fut  arrêté  dans  fa  fuite  &  conduit  h  Milan,  où  on  lui  au- 
voit  fùrement  fait  un  mauvais  parti ,  ii  les  aflaircs  des  François  n'euflènt  pas 

(n)  Uii.  Fopliettn  Gen.  Ilirtor.  Lib.  XH.  p.  707-708.  Hift.  de  Gcncs  par  le  Chev. 
ic  M.  Toiii.  JI.  Liv.  IX.  p.   172  &  fuiv. 

(♦)  On  a  .Idja  vu  que  ce  prcMat  guerrier  avoit  eu  encore  un  autre  fils  de  fes  dë'oau.' 
chcs  nommé  FrJgofin ,  fans  ceux  dont  il  n'eft  point  fait  mention  dans  cette  Ilifloire. 
La  famille  Frcgoie  étoit  alors  comme  la  famille  n.'i;nante  à  Gôiies;  pour  donner  unciJée 
de  fon  cré  lir,  ou  obfcrvera  qu'elle  donnoit  un  «'vèque  à  Vintimille,  tandis  qu'Octavien 
Frégofe  étoit  Doee  de  Gènes,  (^il  le  devint  quelques  anuées  après)  &quc  fou  ficre  étoit 
archevêque  de  falcrne. 

Ci  irTir    o 
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Sect.  VII.  changé  de  face  &  s'ils  n'eufrciic  pas  été  obliges  d'évacuer  le  Milanés  rannée- 
Hiftoire  de  fuivante  ;  ce  qui  fiiuva  le  Prélat  (a).  Le  Pape  comme  ou  peut  le  croire ,  nia 
Gônes  de-  x.o\\f^  mais  on  n'eut  que  trop  de  preuves  qu'il  étoit  l'iniligateur ,  &  comme 
piiu  1479    jv^e  de  cette  confpiration, 

'1528.  ^^'^i'''  '■■'  ^"^  ''-  '^  même  année  les  Génois  envoyèrent  une  députation  au  Roi 

— — —  pour  lui  fiiire  quelques  demandes,   que  ce  Prince  leur  accorda  toutes  avec 

Les  Génois  [^caucoup  de' bonté,  à  l'exception  du  rappel  de  Rochechouirt- ,  qu'ils  folli- 

'^?'!'*'"^*''.  citoient  avec  beaucoup  d'inflance,  fe  plaignant  hautement  de  fon  avarice  & 

danandcrle  de  fes  exadions ,-  &  (lippliam  le  Roi  de  leur  donner  un  autre  Gouverneur. 

Happel  de    Rochechoinrt  défendit  lui-môme  (k  caufe  avec  vigueur  &  naturellement  il  de- 

Rochi'        voit  avoir  raifon  auprès  du  Roi.     Quelques  foumis  que  les  Génois  fuflent 

cliomri;  ce  généralement  à  toutes  fes  volontés ,  quelque  fujet  qu'ils  euiïcnt  de  fe  plaindre 

féfuflT      ^^  ^^^"^  "î^'  occupoit  alors  le  fiége  de  Rome ,  dont  l'eff^-it  brouillon  avoit  li 

fouvent  voulu  troubler  leur  tranquillité  ils  refiflcrent  cependant  avec  lu  'plus 

grande  fermeté  aux  défirs  de  ce  Prince  qui  vouloit  abfolument  qu'ils  envoyas- 

ftnt  des  députés  au  Concile  de  Pife ,  oît  il  fe  propofoit  de  faire  dépofer  fon 

ennemi;  ils  furent  înnébranhbles  &  refuferent  fousdifférens  prétextes  de  doa- 

Nouvemx  ^^^  j^^j  j^^j  ^^  (iitisfaftiôn  qu'il  défiroit  en  ce  point. 

fap'epàur        La  déroute  des  affaires  des  François  dans  le  Milancs  &  la  perte  qu'ils  firent 
diafferks    de  cette  principauté  l'année  fuivante  (15 12)  réveillèrent  les  projets  de  l'am- 
Franpisds  bitieux  Jules  &  des  mécontens  Génois  &  leur  fournirent  une  occallon  fivora- 
Cêms.        i^jg  pg^jj.  i-eri^ej.  ^q  chafîèr  auiïï  les  François  de  Gcnes.    Les  Frégofes  étoient 
h  la  tête  de  cette  nouvelle  entreprife,  fécondée  par  lespartifans  fecrets  qu'ils 
avoient  dans  la  ville  ,■&  ceux  que  leur  faifoit  tous  les  jours  la  conduite  du  Gou- 
verneur. Vers  le  mois  de  Juin ,  Janus  Fi-égofe  &  fes  frères  qui  étoient  dans 
l'armée  du  Pape,  prirent  avec  eux  cinquante  hommes  d'armes,  &  cinq  cens 
de  troui^>es  d'élite,  à  la  tête  desquels  ils  s'avancèrent  à  grandes  journées  jufqu'ù 
Chiavari:  Delà  ils  envoyèrent  un  héraut  d'armes,  chargé  de  lettres  du  Car- 
dinal de  Sion,  Général  des  troupes  du  Pape  &  lés  alliés  par  lesquelles  ce  Car-' 
dinal  Général  fommoit  les  Génois  de  remettre  la  ville  entre  les  mains  dejanus' 
Entreprife  Frégofe.     Comme  ces  lettres  étoient  uniquement  adrelTées  aux  Magiflrats  de 
de  janus    Gênes ,  fans  faire  aucune  mention  du  Gouverneur  ni  des  François  ;  peu  s'en 
l'iégnfefur  fjjH^f  qyg  igg  Génois ,  dans  l'excès  de  leur  zélé  &'de  leur  attachement  pour  la' 
cMe  ville.    Yrance,  ne  fidènt  pendre  le  héraut;  &  il  auroit  fubi  fur  le  champ  ce  traite- 
ment ignominieux,  fi  quelques  MagiHrats  &  gens  fenfés  n'eudènt  retenu  l'ar- 
deur indifcrette  de  leurs  concitoyens ,  &  ne  leur  eufiènt  rémontré  qu'ils  dé- 
voient au  moins  refpeéter  le  droit  des  gens  (!;). 

Quoique  les  Génois  fuflent  très--mécontens  de  leur  Gouverneur  leurs  dispo- 

fidons    étoient  encore  telles  alors  en  faveur  de  la  Ffance ,  qu'il  fut  réfolu 

prefque  unanimement  de  prendre  toutes  les  mefures  néceflàires  pour  mettre 

leur  ville  en  état  de  défenfe.     Dans  cette  ferme  réfolution,  cesfidelles  fujets 

Les  Génois  fe  voyant  fans  aucune  efpérance  de  fecours  du  côté  des  généraux  François 

■prennent     que  le  Roi  avolt  laides  dans  le  Milanés  (qui  avoient  befoin  eux-mêmes  pour 

des  Mefu-  i„  défendre  du  peu  de  troupes  qui  leur  reltoit)  firent  donner  des  ordres  pour 

res  pour  i  1        i 

faire  une  "^  '   ' 

viirourcufe      (a)  Hifl:.  des  Révol,  ds.  Gines  Tom,  II.  (*)  Hift.  de  Gànsi  par  le  Chfiv.  de  M. 

ii<>/cnfe.       Liv.  IV.  p.  4—14  ft  ^Mv.  Tom.  IL  Liv.  IX.  p.  174. 
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h.  levée  de  deux  niiii«i  hommes  de  troupes  étrangères  &  comme  cette  le-  Sect.  VII. 
vée  alloit  trop  lentement,  parceque  ceux  qui  en  étoient  chargés  tenoient  fecret-  ^;7?'">e  «Je 
teraent  le  parti  des  Adomes  &  des  mécontens ,  huit  des  principaux  de  la  ville  ^ «/"j^-,!" 
furent  fpécialement  chargés  de  cette  commiffion,  ainG  que  du  foin  de  reMcr  jufqu'en 
aux  entreprifes  des  Frégofes  &  de  leurs  alliés.     Gênes  étoit  trop  heureufe  &  1528. 
trop  tranquille  fous  les  loix  de  Louis  XII,  bonheur  dont  elle  n'avoit  pas  joui  ' 

depuis  bien long-tems, pour  ne  pas  défirer  de  pouvoir  le  conferver  &  demeu- 
rer Ibus  le  gouvernement  qui  le  lui  procuroit  Ça').  On  n'étoit  mécontent  que 
du  Gouverneur ,  dont  les  exaétions  &  les  excès  en  tous  genres  faifoicnt  beau- 
coup murmurer  les  citoyens,  lur-tout  le  peuple  qui  en  fouftVoit  le  plus;  &  il 
étoit  à  craindre  que  les  mécontentemens  qu'on  avoit  du  gouverneur,  ne  pas- 
fafTent  jufqu'au  gouvernement,  &  n'altéralTent  l'attachement  des  Génois  pour 
la  domination  Françoife  dont  ils  fe  trouvoient  fi  bien  jufqu'alors. 

Rochechouart  ne  fçut  pas  profiter  de  leurs  difpofitions  favorables  envers  la    RccJ!<!- 
France;  croyant  au  contraire  a\oir  tout  à  redouter  de  leur  part  en  cas  de '^l?^"'?, "^'^ 
mauvais  fuccès,  &  craignant  qu'ils  ne  fe  foulevaflènt  contre  lui  à  l'approche""-'  "    "'*' 
des  Frégofes ,  il  hâta  lui-même  ce  qu'il  craignoit ,  ce  qui  pouvoit  an-iver  de 
plus  heureux  aux  ennemis  de  la  France,  &  il  leur  livra  en  quelque  façon  Gê- 
nes qu'il  perdit  uniquement  par  fa  faute,  par  fa  méfiance  aufli  à  contre-tems 
qu'outrageante  pour  fcs  citoyens.     Intimidé  fans  doute  par  l'aveu  tacite  de  la 
propre  confcience  qui  lui  difoit  qu'il  avoit  mérité  leur  haine ,  ce  gouverneur 
fut  tout  à  coup  agité  d'une  terreur  panique, &  fe  mit  dans  l'efprit  qu'il  fetra- 
nioit  quelque  complot  contre  ia  peribnne,  dans  le  goût  de  celui  qui  avoit  été 
formé  l'année  d'auparavant  par  l'évéque  de  V'intimille.   Dans  cette  perfuafion 
Rochechouart  ne  le  croyant  pas  en  fiircté  dans  Gênes, en  fortit  foiîs prétexte 
d'une  promenade ,  &  fe  jeta  tout  îi  coup  dans  le  nouveau  fort  de  la  Lanterne    Ilfe  retire 
que  le  Roi  avoit  fait  bâtir  fur  la  pointe  du  Cap  de  Faro.   Une  conduite  auffi  '^'""  ''  ^"'^ 
finguliere,  une  marque  de  défiance  aufii  marquée  irrita  le  peuple  de  Gênes  &  f'^'^^v" 
refi-oidit  beaucoup  fon  attacliemcnt  pour  la  France.  Tous  les  bons  citoyens, j^n  jncrl/e. 
ceux  qui  étoient  également  aU'ectionnés  à  cette  couronne  &  zélés  pour  la  tran- 
quillité de  leur  patrie,  furent  auflî  furpris  qu'afiligés  de  cette  réfolution  inat- 
tendue du  Gouverneur,  dont  ils  prévirent  d'abord  les  funefies  fuites.  Ils  firent 
tout  ce  qu'ils  purent  pour  l'engager  à  changer  de  penfée  &  de  defièin,  &  à 
revenir  dans  la  ville;  pour  lui  faire  fentir  l'imprudence  de  fa  démarche  dans 
les  circonfiances  :  ils  voulurent  même  lui  donner  des  orages  pour  difllper 
fes  craintes  chimériques.   Tous  leurs  raifonnemens  furent  inutiles  :    Roche- 
chouart toujours  plein  de  fon  objet,  ne  voulut  rien  écouter  ,   &  s'obfliina  à 
demeurer  dans  fa  retraite.     Il  cfl;  évident  qu'il  ne  pouvoit  rien  faire  de  plus 
nuifible  aux  intérêts  do  fon  maître;  &  qu'en  évacuant  la  ville  dans  le  teras  où 
fa  préfcnce  étoit  le  plus  nécclïïiire  pour  la  défendre ,  &  pour  la  contenir  dans 
robéifiàncc,  il  décourageoit  le  zcle  de  ceux  qui  étoient  attachés  à  la  France, 
il  ouvroit  la  porte  de  Gènes  aux  factieux  &  aux  mécontens;  il  l'abandonnoic 
enfin  maniféfiomcnt,  avant  qu'elle  lui  fut  dispucéc  les  armes  h  la  main,&  can- 
dis qu'il  étoit  encore  co  fon  pouvoir  de  faire  h  plus  vigoureufe  réfillance, 
avec  Taide  &  la  bonne  volonté  de  fes  citoyens.   Son  pernicieux  exemple  fut 

(a)  Ub.  Foglietta  I.ib.  XII.  p.  708  &  fcq. 
GgSS  3 
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Sr.cT.vil,  Tuivi  par  les  troupes  Françoifes,  qui  fc  voyant  fans  ch^jf,  prirent  I  épouvante" 
Hijloire  de  comme  lui  &  fe  retirèrent  dans  les  auu'cs  forts.  Au  luoyen  de  la  retraite  du 
Gcnes  de-  Gouverneur,  la  garde  du  palais  compofée  de  cent  fuiffes  n'ayant  plus  de  fer- 
pMen  ^i*^^  ^  ^^"''^  '  demanda  &  obtint  congé  (a).  Les  Génois  n'étoient  pas  en  état 
iS2i5,        de  fe  défendre  par  eux-mêmes  ;  abandonnés  par  Rochechouart ,  fa  conduite 

' envers  eux  leur  ôtoit  l'envie  de  fe  iucrificr  inutilement  pour  la  France.     Ils 

attendirent  tranquillement  l'arrivée  du  premier  qui  viendroit  leur  donner  des 
loix:  "heureufe  arrivée  dont  le  bruit  feul,  devancé  par  la  terreur  avoir  fuffi 
pour  faire  évacuer  leur  ville  par  les  François,  pendant  trois  jours  elle  fe  trouva 
fans  commandant.     Cependant  Janus  Frcgoli;  ayant  quitté  Chiavari ,  s'avan- 
■çoit  lentement  vers  Gènes,  pour  voir  fi  fon  approche  n'y  produiroit  point 
quelque  foulevcmenr.     Il  apprit  avec  joie  ce  que  fa  bonne  fortune  avoit  fait 
en  fli  faveur.  A  cette  nouvelle  inefpérée  il  doubla  fa  marche  pour  fe  hâter  de 
recueillir  les  fruits  d'une  fi  heureufe  révolution.     AuITi-tôt  qu'il  parut,  les 
portes  lui  furent  ouvertes,  &  il  entra  triomphant  dans  la  ville  avec  une  poi- 
LesFrégo-  gnée  de  monde  qui  l'accompagnoit.     Ainfi  la  deicrtion  des  François  força  les 
r  "gv"*   Génois  de  fubir  la  loi  des  Frégofes.     Janus  fut  fuivi  par  Pierre ,  fils  de  Bap- 
■  tifie  Frégofe  (qui  avoit  été  Doge  en  1 479)  qui  marchant  pour  ainfi  dire ,  fur 
fes  pas,  entra  peu  de  tems  après  lui  dans  la  ville.     Pierre  Frégofe  étoit  por- 
teur de  lettres  du  Cardinal  de  Sion  du  même  contenu  que  celles  que  Janus 
Frégofe  leur  avoit  précédemment  envoyées  par  un  Hérault.  Ainfi  les  Génois 
trouvoient  deux  maîtres  au  lieu  d'un  ^  cet  incident  imprévu ,  (&  très-fingu- 
lier,  fi,  comme  il  y  a  lieu  de  le  prélumer,  le  Cardinal  de  Sion  avoit  eu  en- 
vie de  fe  moquer  des  deux  ambitieux  prctendans  &desGénois)  les  embarrafià 
beaucoup  :  ils  ne  {livoient  pas  ce  que  cela  vouloit  dire ,  ni  comment  fe  déci- 
der entte  les  deux  concurrens.    Toutefois  ils  ne  fe  mirent  pas  beaucoup  en 
peine  d'expliquer  cette  énigme.    Pour  fe  tirer  de  cette  perplexité  &  prévenir 
garnis  Fré-  promptement  les  funefi:es  fuites  de  cette  concurrence,  ils  crurent  devoir  don- 
goy^^e//  élâ  j^gj.  j^  préférence  k  celui  qui  étoit  venu  le  premier,  &   qui  d'ailleurs  avoit 
'"  '        pour  lui  la  faveur  &  l'appui  du  Pape.  Ainfi  Janus  Frégofe  fut  élu  Doge  le  29 
de  Juin  au  grand  contentement  de  toute  la  faélion  Frégofe.    Le  premier  foin 
du  nouveau  Doge  fut  de  fatisfaire  le  Cardinal-Légat  &  Général  de  l'armée  Pa- 
pale.    Il  étoit  convenu  avec  ce  Prélat  guerrier ,  qui  ne  fervoit  pas  iés  amis 
pour  rien ,  de  lui  payer  une  fomme  coniîdérable  fi  par  fon  moyen  il  pouvoir 
parvenir  h  fe  rendre  maître  de  Gênes.    En  exécution  de  cette  convention ,  il 
leva  de  Targeni:  de  tous  côtés,  &  ramalïïiune  fomme  de  douze  mille  écusd'or, 
qu'il  envoya  au  Cardinal ,  en  s'excufant  fur  l'épuifement  des  finances  de  l'étac 
s'il  ne  pouvoit  lui  en  envoyer  d'avantage  (^). 
n  Je  rend      Frégofe  fe  voyant  paifible  poficfil'ur  de  Gênes,  tourna  toutes  fes  penfées 
maître  du    du  côté  du  fort  de  la  Lanterne  &  des  autres  forts  dont  il  rcfolut  do  challcrles 
cMteau  £5*  François.     Il  commença  par  former  le  fiége  du  château ,  dont  il  fe  rendit 
blocus  du    ™!iî'^G5  îiprès  l'avoir  battu  pendant  huit  jours  avec  fept  pièces  d'artillerie  que 

fort  de  la 

LaiUrne.       X.a)  m^-  des  RéTOl.  de  Gênes  Toni.  II.     le    Chev.    de  M.    Torn.  IL  Liv,  IX.    p. 
Liv.  IV.  p.  17—20.  liift.  de  Gônes,  par     174— I7S 

^b)  Les  mcmes  idem. 
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lêFapc  lui  avoir  fournies  (a).  Le  commaudant  demanda  h  capituler  &  for-  Sect.  VII 
tic  avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre,  moyennant  une  fomme  de  douze  mil-  Hifloh;  di 
!e  écus  d'or  qui  lui  fut  payée  par  forme  de  dédommagement.  La  prifcdufort  Gênes  ds- 
fle  la  Lanterne  étoit  encore  plus  importante,  parccqu'il  incommodoit  beau- ^'^!'^  î''^^^' 
coup  la  ville;  mais  il  n'étoit  pas  fi  aifé  de  s'en  rendre  maître  que  du  château.  1503/" 

_Le  ficge  en  eut  été  également  long  &  difficile  ;   c'ed  pourquoi  le  Doge  le — 

changea  bientôt  en  blocus ,  dans  l'efpérance  de  le  prendre  par  famine  ;  mais 
te  fut  inutilement,  il  ne  pût  réuflT  à  s'en  emparer;  &  dans  l'intervalle  la  roue 
de  fortune  tourna;  les  François  redevinrent  encore  une  fois  maîtres  de  Gènes, 
ainfi  qu'on  le  verra  ci-après. 

Cependant  ce  blocus  dura  pendant  tout  le  relie  de  cette  année  &  continua     1513, 
encore  la  fuivante  (1513)  ce  qui  pouvoit  faire  le  plus  de  tort  aux  afliégés.    Continua^ 
c'étoit  là  difficulté  de  fe  procurer  des  vivres,  dont  ils  étoient  fur  le  point  de  tiondu  bk- 
manquer;  la  feule  chofe  qui  pût  les  empêcher  de  tenir  auffi  long-tems  qu'ils  ""' 
le  pouvoient  dans  cette  fortereflè,  prefque  imprenable  par  fa  fituation.     Elle 
Étoit   étroitement  rcfcrrée  &  inveilie  de  toutes  parts,  de  forte    qu'il  étoit 
presqu'impoffible  aux  François  d'y  introduire  aucun  fecours.     Ils  vinrent  ce- 
pendant à  bout  de  la  ravitailler  plufieurs  fois  ;  &  enn-e  autres  un  gros  navire    z.es  Frnn- 
François  équipé  pour  cet  effet  &  charge  de  toutes  fortes   de   munitions ,  çw  ravi- 
eut  le  bonheur  ou  la  témérité  de  pafTer  avec  un  vQni  favorable  au  travers  fûî/Zenf  ce 
des  bâtimens  Génois  qui  forraoient  le  blocus,  &  de  venir  mouiller  à  j^ '''"*•^"'^"• 
diflance  d'un  trait  d'arbalète  du  fort.     Cet  événement  affligea  beaucoup  le  ^--i,,  'qJ. 
Doge.     Un  jeune  homme  intrépide  nomme  Cavallo ,  eut  l'audace  d'aller  at-  mis.- 
taquer  &  combattre  ce  vaifièau  avant  qu'il  eût  débarqué  les  munitions  dont  il 
étoit  chargé ,  le  prit"  coupa  fes  cables  &  le  conduifit  triomphant  à  Gênes  avec 
une  partie  de  fon  équipage  ,  le  relie  ayant  été  tué  dans  le  combat ,  s'étant 
fauve  dans  la  chaloupe  ou  ayant  périt  en  voulant  fe  fauver  à  la  nage.  L'action 
courageufe  de  Cavallo  fut  recompenfée  comme  elle  le  méritoit  (J/).   Toute- 
fois les  chofes  reflerent  fur  le  même  pied  &  le  blocus  du  fort  fut  toujours  con- 
tinué fans  fuccès. 

Le  Pape  Jules  II  mourut  en  15 13.     C'étoit  unhomme  d'un  grand  coura-   Mon  du 
ge,  d'une  profonde  diffimulation,  ambitieux,  remuant,  perfide  &  îomhQ:  l'ape  Jules 
qualités  qu'on  nomme  fouvenc  politique.     Il  troubla  long-tems  le  repos  de  ^^' 
l'Italie  par  fes  intrigues,  ainfi  que  celui  des  Génois,  fes  compatriotes,  aux- 
quels il  fit  beaucoup  de  mal  par  fes  projets  &  fon  reficntiment  contre  la  Fran- 
ce, qui  retombèrent  fur  eux  par  contre-coup  (c).     Léon  X.  lui  fuccéda. 
Le  Roi  de  France,  délivré  de  fon  plus  implacable  ennemi ,  commença  à 
y  reprendre  le  dcflus. 

On  n'a  fait  jufqu'ici  aucune  mention  des  événemcns  de  la  guerre  dont  l'I- 
talie étoit  alors  le  Théâtre,  parccquc  ces  faits  étrangers  ou  ifolés  n'ont  aucun 
rapport  avec  l'IIifloirc  particulière  &  intérieure  de  Gênes.  C'ell  pourquoi 
nous  avons  omis  de  rapporter  en  fon  tems  que  fes  citoyens  avoicnt  envoyé  l'an- 
née précédente  une  députation  à  INlilan,   pour  féliciter  le  Duc  Maximilicr. 

(à)  Ub.  Fo:;Iietta  Lib.  IX.  p.  7C9-  {c)  Anecd.  Italiennes  .-Rome.  ann.  15;  2» 

Ib)  AnecJ.  G(in.  &  Corfcs  ann.   J513.    p.  loa  &  fuiv. 
p.  151 — 151. 


6o9  HISTOIRE  DE  LA  REPUBLIQUE 

SîcT.  VII.  Sfoixe ,  de  ce  qu'il  écoic  rentre  en  polTcirion  de  rhédcagc  de  fes  ancêtres,  par 
nijloire  de\Q  fecours  des  puillànces  liguées  contre  la  France.  On  a  de  même  omis  de 
?ids%7Ô  l'^PP'^"^'^  ^^^  '"^^  François  lirent  quelques  prifes  fur  les  Génois  ;&  que  le  Roi 
juf'iu'en  chaflà  tous  les  Négocians  Génois  de  fes  états.  La  même  année  Luc  Spinola 
J528.         céda  la  pieve  qui  lui  appartenoit  à  la  maifon  de  St.  Georges. 

— ; 7"       Ce  n'étoit  pas  pour  long-tcms  que  Maximilien  Slbrce  étoit  rentré  en  podès- 

Dépumion  ^^^^  ^^  iAlilanès.     Le  Roi  de  France  n'avoit  ni  oublié  fes  prétentions  fut 

des  uenois  „        .     .         -        •        j     ,,       ■     ,     1  1  ^     r 

au  Duc  de  cette  belle  prmcipaute ,  m  perdu  1  envie  de  les  appuyer  de  toutes  fes  forces. 

Milm  Ayant  fait  une  trêve  d'un  an  avec  le  Roi  d'Efpagne ,  &  une  ligue  avec  les  V6- 
Maximî-  nitiens  ce  Prince  envoya  une  nouvelle  armée  dans  le  Milanés;  dans  le  même 
lien  bfoue.  ^^^^^^  ^^^^  ^ohq  confidérable  aborda  au  Port  "de  Ville-Franche.  Cette  nouvel- 
Nmmlks  jg  épouvanta  les  Génois  &  détermina  le  Doge  à  prcficr  encore  plus  le  fiége 
du  Roi  de  de  la  Lanterne ,  dans  le  defiein  de  s'en  emparer  a\'ant  Tarrivée  de  la  flotte  Fran- 
France  fur  çoife  ;  celle  de  Gênes  fut  augmentée  jufqu'à  quarante  cinq  voiles  ;  Nicolas  Do- 
le  Miianés.  na  fut  nommé  pour  la  commander. 

Iniuiéiu-      Ce  qui  redoubloit  les  inquiétudes  du  Doge ,  c'efl:  que  le   bruit  couroit 
des,   ûî-me-qye  j^g  chefs  de  la  faélion  des  Adornes  toujours  ennemie  &  rivale  de  la  fien- 
'céneis"     "^'  ^i^oient  fur  la  flotte  de  France;  &  que  les  Fiefques    s'étoient  ligués 
avec  eux  dans  le  but  de  faire  rentrer  Gênes  fous  la  domination  du  Roi.  Pour 
furcroit  de  malheur  un  accident  imprévu  lui  fit  des  ennemis  irréconciliables 
dans  les  Fiefques ,  &  les  engagea  à  fe  déclarer  ouvertement  contre  lui  en 
faveur  des  Adornes  &  des  François,  Jérôme  de  Fiefque  étant  au  palais  avec 
fes  deux  frères,  prit  querelle  avec  Jacques  Lomellino,  des  paroles  piquantes 
ils  en  vinrent  aux  injures  &  infenfiblement  aux  voyes  des  fait.   Ils  mirent  tous 
les  deux  Pépée  à  la  main;  le  Doge  les  fépara,  &  vint  à  bout  d'appaifer  leuc 
querelle,  où  l'un  de  fes  frères,  Frégofin,  parut  prendre  avec  beaucoup  de 
chaleur  &  d'affeftation  le  parti  de  Lomellino.     Peu  de  tems  après  les  deux 
frères  de  Jérôme  de  Fiefque  forcirent  du  Palais,  fans  penfer  k  rien,  ainfi  que 
Jérôme  qui  les  fuivit  de  près,  accompagné  d'Ambroife  de  Fiefque  fon  parent. 
Jérôme  de  A  peine  Jérôme  de  Fiefque  eut-il  mis  le  pied  hors  du  pas  de  la.  porte,  que 
^/Pir'/'^  les  trois  frères  du  Doge,  Frégofin,  Louis  &Zacharie,  tombèrent  fur  lui  & 
ta" les  fre-  P^ffin^i'^iit  à  coup  de  hallebarde.     Ambroife  voulut  fe  mettre  en  défenfe  ; 
resduDo-  "l'ais  il  fut  blefie  au  vifage  &  contraint  de  prendre  la  fuite;  les  deux  frères  de 
ge.  Jérôme,  Othon  &  Sinnibalde,  eifrayés  de  l'afilifllnat  de  leur  frère,  fortirent 

aufll-tôt  de  Gênes,  ne  s'y  croyant  pas  en  fureté,  &  fe  retirèrent  dans  leur 
château  de  Montobio  (a?). 
Lis  Fit!-       Le  même  jour  de  cet  adàfiinat  la  flotte  françoife  parut  devant  Gênes  ;  les 
quesfe  li-  Fiefques  briilant  de  l'ardeur  de  fe  venger  des  Frc-gofes ,  n'eurent  rien  de  plus 
^"'"tî^"'^,.  pr^fi*^  "î"»^  de  fe  réunir  avec  les  Adornes  pour  féconder  les  projets  des  Fran- 
en  faveu" ^^'^'^'    Leur-flotte  s'étant  préfentée  devant  le  port,  celle  de  Gênes  en  fortit 
-  des  Fran-    aufii-tôt  &  alla  à  fi  rencontre.  Les  deux  flottes  n'en  vinrent  cependant  point 
pis.  aux  mains ,  &  ne  firent  même  aucun  feu  de  leur  artillerie  :  elles  fe  contentè- 

rent de  l'obferver  mutuellement  durant  quelques' heures.  Le  lendemain  les 
Adornes  descendirent  dans  la  vallée  de  Polcevera  avec  trois  n}ine  hommes,  re- 
poudèrcnt  quelques  troupes  que  le  Doge  mena  lui-même  contre  eux ,  mirent 

en 
C«)  Ub.  Foglietta  Lib.  XII.  p.  712. 
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en  fuite  celles  qui  afliégeoienc  le  fort  de  la  Lanterne  &  y  jetèrent  des  fecours  s^ct.  VÎI. 
&  des  mnniciOTs.  Telle  fut  la  fin  du  blocus  de  cette  fortereflè.    Le  Doge  fe  Hifloîred't 
Tentant  trop  foible  pour  réiifter  aux  François,  aux  Adomes  &  aux  Fiefques  Gènes  de- 
réunis  contre  lui,  prit  le  parti  de  la  retraite  &  monta  avec  fon  frère  Frégo  fin,  ^,'.^,î*'^' 
fur  une  chaloupe  avec  laquelle  il  fe  retira  fur  la  flotte  de  Gênes,  qui  étoit'^/528."' 

toujours  à  fa  difpolicion:  Il  fit  voile  du  côté  de  la  Spezza,  laifïïint  fon  fécond — 

frère,  Louis  Frégofe,  dans  le  château,  pour  le  défendre.  Auliitôt  lesAdor-  Retr.iire  du 
•nés  entrèrent  dans  la  ville  fans  aucune  réfiîknce  :  dans  le  même  tems  les  Fies-  ^"P  •7''* 
ques  y  entrèrent  auffi  par  une  autre  porte,  s  la  tête  d'une  troupe  confidérablcj"//^,^^;^^^ 
•de  leurs  vaflàux.     Il  ne  faut  pas  oubiier  de  rapporter  ici  la  cruelle  vengeance  mis  entrent 
qu'ils  tirèrent  du  meurtre  de  leur  frère  Jérôme.   L'un  de  fes  aflàfliiis  Zacharie  dansGéneu 
troifieme  frère  du  Doge,  avoit  été  pris  dans  l'affaire  où  il  avoic  été  dclait  par 
les  Adomes:  il  avoit  été  remis  en  garde  h  un  payfan  qui  avoit  promis  d'en 
répondre.     Cet  homme  l'ayant  fuTé  entre  les  mains  des  Fiefqiies,  lorfqu'ils   fenjreanee 
entrèrent  dans  la  ville,  ris  le  firent  auflîtôt  mafîàcrer  par  leurs  gens;  &  non  inhumains 
contens  de  lui  avoir  ôté  la  vie,  ils  déchargèrent  encore  leur  rage  fur  fon  ca-  î"^'"/««- 
davre  finglant  &  inanimé,  qu'ils  attachèrent  à  la  queue  d'un  cheval  &  firent '"2 'cAorL 
traîner  ainfi  dans  les  rues  de  Gênes:  fpectacle  qui  révolta  tous  fes  concitoyens  trt^'ofe. 
(^(i).  La  vengeance  peut  quelquefois  être  jufle  &  légitime  mais  elle  doit  avoir 
des  bornes;  malheureufcmcnt,f.nvant  les  idées  de  lajuilice  humaine ,  les  atro- 
cités font  toujours  compenfées  &  vengées  par  d'ainres  atrocités. 

Ainfi  Gênes  rentra  pour  un  moment  fous  les  loix  de  la  France.  Antoine    -^ntnîne 
Adorne  en  prit  pofTeffion  au  nom  du  Roi,  &  eu  fut  reconnu  Gouverneur  pour '^'''"""*  ^-/^ 
ce  Prince  quelques  jours  après  ,  iui\-ant  qu'il  en  étoit  fecrettement  convenu  ^Couv"- 
avec  lui  avant  cette  expédirion.  La  révolution  arrivée  dans  le  Gouvernement,  neur  dêci- 
-n'apporta  aucun  changement  dans  h  ville  ,  ii  ce  n"ell  celui  qui  fe  fit  dans  le  ""  a"  non 
'Magillrat.  On  donna  un  nouveau  conftil  au  Gouverneur.    D'ailleurs  tout  fut  '^"  ^^  ^ 
-auffi  tranquille  que  s'il  ne  fut  rien  arrivé:  l'autorité  du  Roi  fut  d'abord  gêné-  •^'"''""* 
Talement  reconnue.  Après  avoir  ravitaillé  le  fon  de  la  Lanterne  &  l'avoir  rais 
de  toutes  fjçons  en  état  de  foutenir  le  plus  long  fiége,  la  flotte  Françoife  s'é- 
loigna de  Gènes  &'fic  voiic  \crs  la  Spezza.     On  a  vu  que  celle  de  h  Répu- 
blique avoit  pris  le  "même  chemin  fous  la  conduite  du  Doge  précédent..  \'a!nè- 
ment  on  lui  avqit  député  quatre  des  principaux  de  la  ville  pour  l'exhorter  à 
désarmer,  &  lui  offrir  de  le  recevoir  dans  la  ville,  à  condition  qull  y  ram'e- 
neruida  Hotte, qu'il  rentreroit  dans  l:obéifîànce.&proniettroicde  vivre  en  bon 
&  paifible  fujet  du  Roi.  •.  Le  refus  que  Janus  Frégofe  fit  d'entendre  h  aucune 
pro[-<olition  obligea  Ja  flotte  Françoife  h  tourner  vere  la  Spezza  pour  le  con- 
traindre h  fe  foumettre  :  les  galères  de  Gènes  prirent  la  fuite  à;  l'on  afpecl;  mais 
deux  de  France  s'ctaht  trop  avancées,  trop  imprudemment  attachées  à  leur 
pourfuite  tombèrent  au  pouvoir  des  Génois. 

Diins  cet  intervalle  la  déliiitc  de  l'armée- Françoife  auprèsde  Novâre.par  les  Défaite  des 
SuilTès  (le  6  de  Juin)  lit  encore  changer  une  lois  de  face  aux  alRiires  des  F'anrois  à 
Frariçois  en  Italie;  ce  nouveau  revers  leur  fk  encore  reperdre  Gênes.  D'à  ^"■''*"-^ 
bord  quJ  Frégolè  oCii  appris  la  nouvelle  de  leur  délaite,  il  y  revint  avec  fa  '^qZJ^  ■ 
flotte ,  &  fe  tint  à  l'embouchure  du  fleuve  Bifagno,  pour  voir  ce  qui  le  pas- 

■'        '     '   •'■    •■  •■'■    "■     ■       .         ■         :       ■'.]■'       ■    -     .      ,'i   .■ 

(a)  nitl.  des  Révol.  de  Gènes  Tom.  II.  Liv.  VI.  p.  24-15. 

Tome  XJiXr.  llhhh 
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Sect.  VII  fcroit  dans  la  ville  &  être  à  même  d'y  pouvoir  rencrer  au  premier  mouvement 
llifloire  de  qui  s'y  feroit  en  là  faveur.  Cetce  flotte  étoic  montée  par  les  l^égofes  &  par 
miTiJa  1"'^""'^'^'  '■^*-'  ''•'"'■^  partions  &  des  principaux  citoyens.  Auliicôt  que  les  Fran- 
jujqu'en  çois  virent  paroître  les  galères  de  Gènes  n'étant  "pas  en  état  de  leur  tenir  tète , 
i52i;.  ils  s'éloignèrent  des  côtes  de  cet  état  &  firent  voile  pour  la  France,  les  bruits 
étant  répandus  dans  le  même  tems,  qu'Oclavicn  Frégofe  s'avançoit  par  terre 


Retraite  des  h  h  tète  d'un  corps  de  troupes  confidérables ,  le  Gouverneur,  les  Adornes  &. 


■rentrent-      ce  qu'ils  exécutèrent  pendant  la  nuit  du  i6  au  17  Juin  pour  le  retirer  à  Mon- 
dans  h      tobio,  forterelTe  appartenante  aux  Fiefques.     Auifuôt  ceux  qui  montoient  la 
flotte»  defcendirent  à  ten-e ,  entrèrent  dans  la  ville  &  y  commirent  avec  l'aide 
--  du  petit  peuple  &  de  leurs  partifans,  quantité  de  desordres  &  d'excès, que  la 

.mavîen  vigilance  des  principaux  de  la  ville  eut  bien  de  la  peine  d'empêcher.     0£tx- 
trefms^Ta  ^'^"  ^  ^"^''^  ^^  lendemain  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes  que  lui  avoit  fourni 
■ville  'I5'  tfi  ^^  Vice-Roi  de  Naples.     Il  prit  pofTelIion  du  Palais ,  aflembla  le  confeil  gé- 
«j.ï  Doge,   néral  de  la  ville ,  compofé  de  quatre  cens  citoyens,  lui  fit  une  harangue  con* 
venable  aux  circonftances ,  dans  laquelle  il  exhorta  fes  concitoyens  à  repren- 
dre leur  liberté,  &  fut  élu  Doge  d'un  confcntement  unanime.  Ainfi  ce  fut  la 
quatrième  fois  que  Gênes  changea  de  maître  dans  le  cours  de  cette  année 
(1513);  nioins  par  xm  effet  de  l'inconfiance  afièz  ordinaire  à  fes  citoyensque 
par  une  fuite  des  révolutions  de  la  guerre  ;  &  de  la  vicilïïtude  des  affaires  des 
J.  François  en  Italie  Qa').- 

0(5tavien  fut  élu  Doge  par  préférence  à  Janus  Frégofe  qui  l'avoir  déjà  été , 
tant  parce  qu'on  étoit  redevable  à  fes  foins  &  au  fecours  qu'il  avoit  reçu  du 
Vice-Roi  de  Naples ,  de  la  délivrance  de  Gênes  ,^  que  parceque  le  Pape  témoi- 
noit  s'intérefîcr  d'avantage  pour  lui.  Pour  mettre  les  Efpagnols.  dans  fon  parti 
&  engager  Spécialement  le  Vice-Pvoi  de  Naples  à  lui  donner  des  troupes ,  Oc- 
tavien  s'étoit  engagé  à  lai  paj'er  quatre  vingt  mille  ducats.   D'abord  qu'il  fuc 
-Doge,  il  fongea  à  s'acquitter  de  cette  dette  ,  comme  les  fonds  manquoienc 
dans  le  tréfor  public ,  on  fut  obligé  de  tirer  cette  fomme  des  coffres  de  la 
maifon  de  St..  Georges.   Cependant  les  Génois  ne  frayèrent  pas  trop  cher  le 
Dogat  d'Oélavien  Frégofe  ;  car  fa  vertu  &  fa  làgefiè  firent  ceflèr  les  troubles: 
Terius^  Qi^i  les  avoient  agités  julqu'alors;  &  ils  furent  heureux  de  toutes  façons  fous- 
modéra'ion  fon  gouvernement  doux  &  modéré;  plus  heureux  s'il  avoit  duré  plus  long- 
du  nouveau  [^j^is  «Sc  s'il  n'avoit  pas  été  troublé  par  les  entrepriles  que  les  Adornes  &  lesi 
■  "5*-        Fiefques  firent  fans  celîè  contre  lui. 
1514..        D'abord  qu'Oftavien  Frégofe  fe  vit  affemii  dans  fa  place,  fon  premier  foin' 
fut  de  reprendre  les  opérations  du  fiége  du  fort  de  la  Lanterne  qui  étoit  toujours 
au  pouvoir  des  François.     H  les  y  prclïïi  fi  vivement  &  les  y  refferra  fi  étroi- 
tement par  terre  &  par  mer,  que  la  difettc  des  vivres  plus  que  toute  autre 
0%min'  chofe,  les  contraignit  de  fe  rendre  &  de  capituler  après  un  fiége  intermittent 
^rid''/V  '^^  P'*^'*  '^^  '■''■^''^  ^'^^'  ^'  fut^ convenu  avec  eux  que,  s'ils  n'étoienc  pas  fecourus 
term   Çj'  le 

faitrajer.        (a)  I-^  inûinc,  p.  23  &  2g.  Hift.  de  Gènes  par  le  Chev.  de  M.  Tom.  II.  Liv.  IX» 
p.  176—160^  '        •/ 

(il  ■ 
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avant  le  <iG  d'Août  1514  ils  rendroient  le  fort  anifi  goe  l'artillerie  &  roiit  ccsp-ct.  VIL 
qui  étoit  dans  h  place  ;  que  la  gamifon  auroit  la  liberté  de  fe  retirer  ,&  qu'on  UiftoWe  ii 
lui  payeroit  vingt  deux  mille  écus  qui  lui  revenoient  pour  fa  folde.     Le  ter-  Gênes  de- 
me  fixé  étant  arrivé  fans  que  la  garnifon  eût  reçu  le  lècours  qu'elle  attendoit,^"J!^  ?*'* 
elle  rendit  la  place;  la  capitulation  fut  obfervée  de  bonne  foi  de  part  &  d'au-'^ij^g."* 

tre.     Sitôt  que  le  Doge  fut  maître  du  Fort  de  la  Lanterne,  il  le  fit  rafer;  en —  • 

quoi  il  fut  beaucoup  blâmé  par  fes  partifans  qui  lui  repréfenterent  vainement 
qu'il  y  trouveroit  un  azile  adùré  en  tems  de  troubles;  le  Doge  aima  mieux  fe 
rendre  agréable  à  fes  concitoyens  en  les  délivrant  d'une  forcerefle ,  l'objet  con- 
tinuel de  leurs  inquiétudes;  ne  voulant  point  fe  conferver  les  moyens  de  les 
braver  ou  de  les  opprimer,  ni  avoir  d'autre  gage  de  fa  fureté , d'autre  Ibutien 
de  fa  puidance ,  que  l'amour  qu'il  leur  avoit  infpiré  pour  fa  perfonne  par  fes  Modératirt 
vertus  &  fa  modération;  fentimens  peut-être  finceres  chez  lui ,  mais  auxquels '^'*  ^''^'' 
la  politique  avoit  fans  doute  aullî  beaucoup  de  part  Ça). 

Ses  grandes  qualités  ne  vinrent  cependant  point  h.  bout  de  vaincre  la  haine 
&  l'envie  des  Adorncs  &  des  Fiefques  ,  qui  firent  diverfes  tentatives  pour 
s'emparer  de  Gènes  &  pour  le  renverfer  de  fa  place.     Ses  figes  mefures,  fa  _^'ntatives 
valeur  &  fa  prudence  déconcertèrent  tous  leurs  projets  &  le  rendirent  vido-^'"^''".'^^ 
rieux  dans  toutes  les  rencontres.     Il  avoit  beaucoup  d'ennemis  &  à'enyie\x\ ,  des Tdo'mts 
c'eft  le  propre  de  la  vertu  d'en  fiifciter,  il  en  avoit  jufques  dans  fa  propre  fa  P'-ur  s'em- 
mille,  ce  qui  ne  paroîtra  pas  bien  furprenant,  fi  l'on  fonge  de  quoi  l'ambition Z"^''"''^'^''" 
efl:  capable.  Jnnus  Frégofe  qui  avoit  été  Doge,  ne  pouvoir  pardonner  à  Oc-"^''* 
tavien  de  l'avoir  en  quelque  façon  fupplanté.    II  s'étoit  retiré  à  Savone ,  où  il  P^^%' 
ne  cefibit  de  machiner  contre  lui.  Oétavien  le  chaiïk  de  Savone  &  vinthbout^j5^,.^iffr* 
de  s'aÏÏùrer  de  cette  \'illo.  deSaront. 

Tandis  que  le  Doge  aflennifibit  fon  pouvoir  au  dedans  contre  les  ennemis 
domeftiques  il  s'éicvoit  contre  lui  au  dehors  un  adverfaire  bien  plus  redoutable 
qui  fe  préparoit  à  tomber  fur  lui  avec  toutes  fes  forces,  &  qui  l'auroit  infail- 
liblement accablé  fi  la  mort  n'eût  prévenu  fes  projets,  &  délivré  Gênes  &  le 
Doge  des  craintes  qu'il  leur  infpiroit.     C'étoit  Louis  XII  qui  ayant  été  par     151?. 
deux  fois  pofTcflèur  du  Milanés  &  de  Gênes  ctoit  plus  que  jamais  occupé  du  Mort  du 
defir  de  les  recouver.     Sa  mort  mit  François  I.   fur  le  trône ,  qui  hérita  de  ^'>'  «fe 
fa  couronne  ainfi  que  de  fes  projets  de  conquête  en  Italie.   Ils  tranipircrent  &  ■'^'■'""^'• 
pour  les  prévenir,  il  fe  forma  d'abord  une  ligue  contre  ce  Prince  entre  l'Em-  Ligue  fw 
pcrcur,  le  Roi  d'Efpagne,  les  SuifTès,le  Duc  de  Milan  &  enfin  le  Pape.  Oc-  "î^""  ^'^*- 
tavien  Frégofe  fut  invité  à  y  accéder;  &  comme  il  étoit  naturellement  l'enne-  p^^^^^l' j 
iTii  des  François ,  qu'il  avoit  chaflcs  de  Gênes  &  dont  il  devoit  craindre  leres-/o,j  jucces- 
fcntiment;  comme  il  devoit  tout  au  Pnpe  &  an  Roi  d'Efpagne  qui  avoienr/«'i-    OSa-- 
fécondé  fortement  fon  élévation  &  fon  parti ,  toutes  les  apparences  étoientqu'il  ^'('■"  '-^  "*' 
alloit  s'cmpredcr  d'entrer  dans  cette  ligue.  Il  flatta  çnefier  IcPàpedecetcfpoir,*^^^/  '"'" 
en  l'amufant  &  différant  pourtant  toujours  de  le  remnlir  fous  difl'ércns  nrétex-    „  '    . . 
tes;  tandis  que  dans  le  mémo  tcms,  gagnt.-  par  los  promcOos  &  les  offres  de  p,,pj  ^V„ 
François  I,  "il  fit 'un  traité  (ccrct  avec  ce  Prince,  par  lequel  il  s'engagea  de  .<///•«  -J 
lui  remettre  !a  fouveraincté  de  Gênes  aux  mêmes  conditions  que  fon  père*""'"  ««c 
(Louis  Xllj  l'avoicdéja  eue;  fiipu'aiit  cn  outre  pour  lui,  „  qu'il  Icroit  laie'"  ^'''*""' 

(fly  Anccd.  Giîn.  ^Coifos  ai;n.  1514.  p.  153. 
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SacT.  VIL^r  Gouverneur  x^e  Gênes  nu  nom  du  Roi  ;- qu'il  pourroic  dirpofer  de  tomes- 
jlîjloire  (i^,,-  les  .places  de-  l'écai ,  qui  lèroient  à  fa  nomination  ;  que.  le  Roi  lui  payeroic. 
Cènes  dér',^^  (jg  qyoi  entretenir  une  garde  de  cent  hommes;  lui  donneroit  le  collier  de 
î"^*,*'^'^'-,,  Tordre -de-  St.  Michel  (ordre  qui  étoit  dans  la  plus  grande  confidération; 
J528..     >j„;.alors,  .&  la  même  chofcien  France  que.relui  du  St.  Erprit  aujourd'hui). 

f— < ^5, -i'nfin.qu'il  lui ifQroit  une  jjehfion.defiy}  mille  éeus  d'or,  &  une  auD-e  de- 

Le  Doge  ^^  quatre- )nilIc;^fon  frère  Frédéric  Frégofc  archevêque  de  Saleme".    ,11  fut. 
'^''*/'^j'!'""au.fli  .convemîiqije'.fei  Rot-feroit  mis  en  pofîèffiort  du. château,  mais  qu'il  ne. 
Cènes  à     pourfojt  faire  reBatir le-  Fort  de  la  Lanterne,  que  le  Dogeavoit  fait  rafc-r-(^),.- 
François  I.  On  oblervera  qu'un  des  principaux  motifs  qui  engagea  Oftavien  Frégofe  à. 
à  quelles      traiter  avec  les  François,  qu'il  n'aimoic  pas,  fut  outre  Ion  intérêt,  motif  ,tou- 
.emditions:  _jQ^^yg^  puiflànc ,  celui  de  la  haine  implacable  qu'il  portoit  au  Duc  de  Milan ,  qui. 
étoit  entré  dans  la  ligue  contre  la  France,  ce  qui  feul  dégoûta  Frégofe  d"y 
accéder,  quoiqu'il  y  fût  aiïèz  porté  d'inclination,  fon  anlmoflté  conu-e  le  Duc; 
de  Milan  quiavoit  toujours  iecondé  Içs  projets  des  factieux  &  mécontens  Gc* 
nois  contre  lui,  l'emporta  iur  celle  qu'il  avoit  toujours  témoigné  jufqu'alors' 
■contre  la  France  (^b').     Ce  traité  ne  iut  connu  qu'au  moment  où  il  fut  mis 
à  exécution,  cette  aflaire  ayant  été  conduite  avec  beaucoup  de  prildence  &  de. 
myllere,  pour  qu'on  n'y  put  mettre  aucun  obftacle.     Il  étonna  beaucoup  le. 
Pape  &  fes  alliés,  &  fur-tout  le  premier  qui  fe  vit  joué  par  Oftavien  Frégo- 
fe, qui  l'avoit  amufé  jufqu'alors  par  des  belles  paroles  ;.  mais  il  ne'  fit  aucune 
peine. aux  Génois  qui ,  -fe  relTouvenanî:  encore  du  repos  &  du  bonheur  dont 
ils  avoicnt  joui  pendant  les  dernières  années  du  Gouvernement  du  feu  Roi, 
rentrèrent  avec  plaifir  fous  ime  domination  dans  laquelle  ils  fe  flat.torent  de  re- 
trouver les  mêmes  douceurs.  Les  fuccès  &  les  viéloires  du  Roi , .  ainfî  que  les. 
revers  du  Duc  de  Milan,  le  plus  puilïïmt  allié  des  mécontens,  empêchèrent 
lesAdornes  &  lesFiefques  de  remuer;  de  Ibrte  que  l'autorité  du  Roi  fut  ïe-> 
connue  fans  difficulté  dans  Gênes,  &  toutes  les  conditions  du  Traité  furent. 
ÙBavien   exaftement  remplies..    Le  Roi  fut  mis  en  poflèlîîon  du  château  &  Oclavien 
Fréi^ofe      Frégofe  fut  reconnu  pour  Gouverneur  dç  Gênes  en  ion  nom.     Ses  citoyens 
Couver-      s'emprellèrent  de  témoigner  leur  zcle  à  ieiîr  nouveau  maître  en  lui  fourniflant. 
*'""^  f„„Jdes  fecours  de  toute  eipece  dans  la  gueiTe  qu'il  foutenoit  alors  en  Italie;  ils. 

fies  fllt  nOnl,  ,     ,  .  .  .,,,'--,  /-*   I  •  r     •  ^ 

il'  :ioi  tte  lui  prêtèrent  quatre-vmgt  mille  ecus  dor  pour  iub venir  aux  n-aix  de  cette. 
France.      guerre.     François  I.,  Vainqueur  &  maître  du  Milanés  par  la  défaite  des  Suis- 

Snccèf  t^  fes  à  Marignan  &  la  .retraite  du  Duc  Maximilrcn  Sforce  (qui  fur  forcé  de  re- 
ViEloire  '^<  nonccr  à,  ce  Duché  moyennant  une  penfion  de  foixanre  mille  écus  d'or  que  le 
Franpis  I.  j^^j  ^^^-^  ç^^\  eima  triomphant  à  Milan,;  &  y  recijt  les  hommaires  &  le  ferment. 
lui em-uyent 'i^  fidélité  dos  Génois ,  qui  lui  envoyèrent  h  cet  eflet  une  dépuration  compo- 
me  députa-  fée  de  huit  des  principaux  de  leur  ville ,  à  la  tête  defquels  étoient  Oétavien. 
lion  Joiem-  Frégofe  lui-même. 
nelle  à  Mi-      cj,ies  jouit  fous  le  nouveau  Gouvemcmcnt  d'une  tranquillité  intérieure  as-, 

""'  fez  folide  pendant  les  cinq  années  fuivantes;  elle  ne  fut  troublée  au  dehors. 

^^"^"     que  par  la  guerre  où  l'Italie  fut  de  nouveau  plongée ,  &  où  les  Génois  foible 

(«)  Hîft.  desRdvol.de  Gènes:  Toin.TI.        C/i)  Introd;    à  l'Hift.   Univ.   Tom.    iU 
Liv.  III.  p.  30— .17.  Anecd   Gcn.  &  Cor-    Liv.   11.  Chap.   V.  p.   470. 
fus,. aim.  1515.  p.  154.- 
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Jouet  des  circonlbnces  &  des  paffions  des  Princes  fe  virait  de  nouveau  cnve-  Szcr.  VU. 
loppés;  à  quoi,  outre  le  funelle  voilinage  du  Milanés,.  leur  malhcureulc  li-  tliUoire  lii 
tuation,  prelliue  à  l'entrée  de  llcalie  &  à  la  delcente  des  Alpes,  contribua; ^'^"^^  '^'' 
beaucoup.     De  tous  tems  cette  fituation  leur  avoit  été  latale;  c'étoit  llir  Gù-^-''"  î*^^ 
nés  que  tomboit  autrefois  le  premier  eflbrt  des  Lombards  &  autres  Barbares  j'^lb.*" 

qui  venoient  inonder  &  défoler  l'Italie ,  alors  cette  ville  infortunée  étoit  d'à '■ !~ 

bord  la  proie  du  premier  occupant:  elle  fe  trouvoit  toujours  en  butte  aux   -^a.îra»- 
coups  &  aux  efforts  de  ceux  qui  vouloient  s'établir  dans  cette  partie  de  l'Ita-  î?j^'"  "' 
lie  ;  c'étoit  le  premier  Etat  qu'ils  étoient  jaloux  de  foumettre.  De  n'îéme  dans  trlu^léeLr 
ces  derniers  tems  elle  fe  vit  alternativement  expofée  aux  etitreprifes  des  Elpa-  h  i^ueirc' 
guols  &  des  François.  d'Italie. 

François  I.  ti'oiiva  un  concun-ent  redoutable  un  rival  dangereux -dans  Char- 
les V.  qui  réunit  (en  15 19)  en  fa  perfonne  la  couronne  impériale  &  celle- 
d'Efpagne.     L'alcendant  de  ce  Prince  fembla  l'emporter  fur  celui  de  François   Lesrevtrs 
I.  &  la  fortune  abandonna  totalement  les  armes  de  celui-ci.  pour  favoriler  cel-  ^'  franfois 
les  de  l'on  ennemi.     Ce  ne  fut  plus  pendant  long-tems  pour  lui  que  des  brrl-  ^;  '"''''"*■ 
lans  revers  &  des  défliices  toujours  gîorieufes  à  la  vérité  pour  ce  Prince  puif  u''(ieCine7. 
qu'il  y  étala  la  grandeur  d'ame  &  fon  courage,  mais  qui  lui  enlevèrent  toutes 
fcs  conquêtes  &  dérangèrent  abfolument  les  affaires  des  François  en  Italie.  Ils 
fui-cnt  forcés  d'abandonner  Gènes  aux  entreprifes  de  leurs  ennemis  même 
avant  que  d'avoir  perdu  le  Milanés;  l'Empereur  de  concert. avec  le  Pape  & 
fes  alliés,  avoit  déjà  tenté  de  s'emparer  de  cette  ville;  projet  que  la  vigilance 
d'Octavien  Frégofe  avoit  fait  échouer  quoiqu'on  eut  fait  tous  les  préparatifs 
nécefiiiires  à  fon  infçu  &  dans  le  plus  grand  lècret.     Comme  on  cor.noiflbit 
l'tfiîcacité  des  haines  particulières  des  citoyens  Génois  &  de  leurs  factions  pour 
exciter  une  révolution  ,on  aVoit  eu  foin  d'employer  les  Adornes  ennemis  éter- 
nels des  Frégofes,  pour  leconder  le  complot  qu'on  avoit  formé;  Jérôme  A- 
dorne  avoit  été  chargé  de  cette  expédition;  il  fit  voile  vers. Gènes  avec  neuf  F.ntrii>rire 
galères  en  tenant  toujours  la  pleine  mer  pour  n'être  point  apperçu.     Ccpen-  'i-j^iràme 
dant  fon  projet  fut  découvert  par  Frégofe,  qui  apprit  l'approche  de  fa  Hotte  ^•'^'"'"^  V"' 
par  un  Brigantin  &  qui  eut  le  tems  de  mettie  Gènes  en  état  de  défcnfe,  Ador-  tj,"",' 
ne  y  étant  arrivé  fut  trcs-furpris  de  voir  qu'on  l'attendoit  &  qu'on  étoit  dirpofé 
îlIc  bien  recevoir.     Il  tenta  \ainement  un  débarquement  iSefuc  ibrcé  de  le  re- 
tirer fans  avoir  rien  pu  iaire.    Il  s'en  dédommagea  l'ur  Chiavari ,  dont  il  s'em- 
para.    Il  y  laiiïà  fon  frère  Antoine  Adorne ,  qui  étoit  venu  l'y  joindre  par-- 
terre  avec  quelques  troupes  &  voulut  faire  une  féconde  tentative  fur  Gènes;  redeChi% 
ruais  elle  lui  rendit  aufii  mal  que  la  première;  il  fut  forcé  de  fe  replier  fur  vu;/. 
Chiavari,  évacua  cette  place,  &  le  retira  avec  fon  frère  vers  l'aimée  des  con- 
fédérés qui  attaquoit  le  iNîilanés.     On  fçait  quels  furent  les  trilles  cvènemeus 
de  cette  campagne  &  des  lliivantcs  fi  flitales  pour  la  France,  fur-tout  celle  de 
1524  où  François  I.  fut  fait  prifonnier  à  la  bataille  de  Pavie  (*). 

(♦)  On  rapporte  que  le  Tape  I.ëon  X  mourut  da  plaifir  que  lui  cauferentle<i  reverr 
des  l'rnnçois  en  Itnlie,  Adrien  Vi.  Iiii  fuccMa  mnii  qu"à  fa  hr.ne  &  à  fcs  projets  coniro 
la  France  &  embrafKi  nacurellcment  le  paiti  de  rKniperciir  Charles  V.  do!>r  il  avoir  àié 
le  pri^ccptcur;  fl  mourut  peu  de  tems  après  (en  1523)  il  fut  remplace  par  le  Cardinal 
de  Médicis,  qui  prit  le  nom  de  Cliimcnt  Vil;  mais  ii  changea  de  parii  tt  Ternit  i  la 
tête  d'une  puilTantc  ligue  contre  l'EMipjrtur,  que  fcs  fuccàs  &  fa  pmiliijjce  icnjwkirt. 
trop  redoutaMc  i  fCs  alliés. 
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Sect.VII.  La  conqucce  du  IMilancs  par  les  confédérés  &  !a  déroute  des  P^ançoi^;  fii- 
Hiftoire  de  rcnt  fuivies  du  lîége  de  Gènes  qu'une  armée  impériale  de  vingc-niille  hommes 
Gênes  de-  g^  commandée  par  Profper  Colonne  &  le  INlarquis  de  Pofcara,  forma  au  mois 
m'fqjm  ^^  ^^^  i5'-2.  Gènes  étoic  prefque  la  feule  place  de  marque  qui  reftàc  aux 
J528.         François  nu  delà  des  Alpes;  l'Empereur  avoir  fort  h  cœur  de  s'en  emparer, 

• —  &  de  fouftraire  cette  ville  à  la  domination  de  {"on  ennemi.     Oftavien  Frégofe 

ç.P^',     toujours  fidelle  au  parti  de  la  France  fit  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  de  lui 
Cêwi  par   P*^"''  ^^  défenfe  de  Gènes;  mais  comme  il  ne  reçut  que  de  foibles  fecours  du 
k^  Impi-     Roi  à  qui  il  en  demanda  vainement  &  qui  n'étoit  pas  à  même  de  lui  en  envoyer 
riuuv.        de  confidénibles  dans  l'état  où  étoicnt  les  affaires;  comme  d'ailleurs  la  ville 
^toit  prefTée  vivement  par  les  aiïiégeans  &  fort  maltraitée  par  leur  artillerie  qui 
avoit  détruit  leurs  fortifications  &  abattu  un  grand  pan  de  muraille ,  Oclavien 
Frégofe,  malgré  toute  fa  bonne  volonté  pour  la  France  &  la  répugnance  qu'il 
avoit  à  rendre  la  ville,  fut  obligé  de  cédei  aux  défirs  de  fes  concitoj'cns  qui 
voulurent  abfolument  capituler.     On  envoya  des  députés  à  Profper  Colonne, 
qui  attaquoit  la  ville  du  côté  de  la  Vallée  de  Bifagno;  le  Marquis  de  Pafcara 
l'affiégeoit  du  côté  oppofé.     Après  quelques  conteftations  on  convint  des  ar- 
ticles de  la  capitulation;  en  conféqueiKe  Colonne  cefîà  fes  hoftilités;  mais 
par  un  mai-entendu  incompréhenfible  ou  par  une  négligence  peut-être  volon- 
taire h  l'effet  de  quelques  trames  &  intelligences  fecrettes ,  on  omit  de  com- 
prendre Pefcara  dans  cette  capitulation  ;  de  façon  que  celui-ci  continua  tou- 
jours les  attaques  de  fon  côté,  &  emporta  le  même  jour  la  ville  d'aflàut, 
malgré  la  réfiftance  vigoureufe  de  Philippe  Frégofe  qui  défendit  la  brèche 
pendant  quelques  heures  ,-&  ne  fe  retira  que  lorfqu'une  bleffure  Teût  mis 
hors  du  combat.     Sa  retraite  découragea  abfolument  fes  troupes  qui  plie- 
lis  pren-   '^^"'^  ^  prirent  h  fuite.     Alors  les  foldats  de  Pefcara  fe  jetèrent  avec  impé- 
r.mt  \pêiies  tuofité  dans  la  ville.     Ceux  de  Colonne  ayant  appris  ce  qui  fe  pafïbit  de  l'au- 
d'affant  (f  tre  côté  profitèrent  auflî  de  cette  occafion  pour  entrer  dans  Gênes,  ce  qu'ils 
il  »J«|f"J'    firent  fans  trouver  la  moindre  réfiflance,  -eu  égard  h  la  fécurité  où  étoient  les 
»u  yt  âge.  q^^qj^  g^  \ic'cm  de  la  capitulation  faite  avec  Colonne.     La  ville  fut  mife  au 
Tillage  de  pillage  qui  dura  pendant  toute  la  nuit  &  le  jour  fuivant  (^).     On  fait  les 
Cirifs.        défordres  affreux  que  commet  en  pareil  cas  h  fureur  du  foldat  effréné  fembla- 
ble  alors  plutôt  h  un  tigre  qu'à  un  homme  ou  pour  mieux  dire  plutôt  à  un 
homme  qu'au  plus  féroce  &  au  plus  cruel  de  tous  les  animaux;  on  fe  difpen- 
fera  d'étaler  ici  le  fncclacle  affreux  de  toutes  les  horreurs  qui  fe  commettent 
en  pareil  cas;  c'efl-là  que  le  fexe  ni  l'âge;  que  la  vertu,  l'honneur,  la  rai- 
fon,  l'humanité,  ne  font  plus  rerpeftés;  c'cft-lh  que  tout  cfl  permis,  que 
triomphent  l'audace  &  la  fureur  des  brigands  enrégimentés.     Tirons  le  rideau 
fur  cette  fccne  effrayante:  jetons  un  \'oile  épais  fur  les  crimes  de  nos  fcmbla- 
bles,  fur  ce  tableau  qui  fait  rougir  l'humanité  (*').     Gènes  étoit  alors  &  cft 
encore  une  des  plus  opulentes  villes  de  l'Europe;  on  peut  croire  que  le  butin 
y  fut  immcnfe  &  que  les  vainquv.urs  fe  dédommagèrent  bien  de  la  peine  qu'ils 

(a)  lîiil.  des  Rtvol.  de  Gânes  Tom.  II.  Liv.  IV.  p.  40—47. 

(♦)  Au  refte  il  fniit  être  vrai;  le  pillage  de  Gincs  fut  un  des  nioin?  rempli  d'atroci- 
fÉs  dont  il  foie  parlé  dans  l'Hift.  Il  fuc  plus  remarquable  pour  le  butin  qui  s'y  fit  que 
far  les  forfaits  qui  s'y  commirent.    Uberc  l'oglictta  ibideip. 
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TToîent  eue  d'en  faire  le  fiége.    Les  foîdats  nageoicnt  en  quelque  façon  dans  ^^„_  vil, 
les  richelTes,  ils  défakeroienc  à  loifir  cecce  foif  avide  don:  l'homnie  brûle  pour  Hifloire  dt 
l'or  &  pour  ces  vils  métaux ,  la  fource  de  prefque  cous  les  malheurs  &  tous  Gènes  de- 
fes  forfaits.     Il  faut  le  dire  ici  à  la  honte  de  IVlpece  humaine  que  telle  ell  là  f''/  ,^^^ 
cupidité  que  même  des  Génois  profitèrent  de  la  confufion  &  de  l'obicurité  jjIr, 

pour  fe  mêler  aux  vainqueurs  ;^  qu'ils  fe  mafqucrenc  pour  prendre  impunément 

part  h  la  déprédation  de  leur  potrie,  inlulter  à  fes  malheurs,  y  mettre  le  com- 
ble &  s'enrichir  des  débris  de  la  fortune  de  leurs  concitoyens  (<?).  On  gé- 
mit d'être  obligé  de  rapporter  de  pareils  traits,  donc  la  vérité  efl:  garantie  par 
les  I  liftoriens  Génois.  Les  affiégés  vinrent  cependant  à  bout  de  préferver  du 
pillage  les  créfors  &  reliques  de  leurs  Eglifes,  principalemenc  de  la  Caché- 
drale  &  de  les  fouftraire  à  la  cupidité  des  vainqueurs ,  moyennant  de  gi-oflc-s 
fommes  qu'ils  furent  obligés  de  leur  payer  comptant  pour  leur  rachapt.  Les 
riches  les  gens  aifés  en  firent  autant  pour  les  meubles  &  effets  précieux  donc 
leurs  maifons  étoienc  remplies;  de  forte  que  probablement,  ainfi  qu'il  n'eft 
que  trop  ordinaire,  le  fort  de  ce  cruel  fléau  qu'on  nomme  la  guerre  ne  com- 
ba  que  fur  les  malheureux,  les  cicoycns  d'un  ordre  inférieur  qui  furent  facri- 
fiés,.  dépouillés  de  tout  &  réduits  à  l'indigence. 

Il  n'eft:  pas  inutile  de  rapporter  ici  quel  fut  le  fort  du  brave  &  malheureux 
Octavien,  qu'on  doit  être  étonné  de  n'avoir  point  vu  paroicre  dans  toute  cette 
révolucionv     II  étoit  malade  alors  &  retenu  au  lit  par  une  attaque  de  goutte. 
Il  auroit  pu  cependanr  prendre  la  fuite,  ainfi  que  fit  fon  frère  l'xVrchevèque 
de  Saleme  qui  s'embarqua  pour  fe  lauver  h  MarfeiUe  avec  une  partie  de  la  gar- 
nifon;  mais  il  crut  qu'une  pareille  retraite  ne  convenoit  point  à  un  Gouver-   p^-r^  c^ 
neur  Royal,  qu'il  ne  devoit  fe  rendre  qu'aux  dernières  extrémités  &  fubir  en  inort  d'Ck- 
tout  le  fort  de  la  place  qui  lui  étoit  confiée.     Il  demeura  tranquillement  dans  tavie^i, 
fon  palais,  &  fe  rendit  prifonnier  au  Marquis  de  Pefcara.     Sa  captivité  ne  fut 
pas  longue  r  il  mourut  peu  de  jours  après  ;  fuivant  les  uns ,  de  la  goutte  re- 
montée, accident  que  lui  caufa  le  chagrin  qu'il  refîèntic  de  la  prife  de  Gènes; 
(Se  fuivant  djautres,  du  poifon  que  fes  ennemis  lui  donnèrent  craignant  l'on  zèle 
&  fon  nttafiemenc  pour  la  France;  choie  très-poflible  mais  non  avérée  (b'). 
Quoiqu'il  en  foie  on  peut  dire  qu'Octavien  ne  pouvoit  mourir  d'une  mort  plus    s^„  ^if,„ 
digne  de  lui,  puifque  fa  vie  prit  fin  avec  fa  puilïïince:  au  relie  il  emporta  dans 
le  tombeau  l'efiime  &  le  regret  de  fes  concitoyens;  &  il  les  méritoit  :  car  pen- 
dant tout  le  tems  qu'il  les  gouverna ,  il  n'eut  pour  but,  dans  toutes  fes  adions, 
que  de  les  rendre  heureux,  que  d'alïïirer  leur  tranquillité.     Il  avoit  de  gran- 
des qualités  &  il  aimoit  fincérement  fa  patrie;  éloge  bien  rarement   mérité 
dans  une  République,  &  fur-tout  à  Gênes  dans  les  tems  orageux  où  OcTbvicn 
vivoit.     Si  André  Doria  ne  fut  pas  venu  après  lui,  on  pourroir  dire  d'Oda- 
vien  Frégofo ,  ce  que  l'on  dilbit  à  Rome  de  Briicus  &  Caflius,  c'cll-à-dire 
qu'il  fut  le  dernier  des  Génois. 

Quand  la  fureur  des  vainqueurs  fut  bien  aflx)uvie,  quand  la  cupidité  du  fol- 
dat  liic  des  chefi  fut  rafiàfiée,  les  Géncnux  impériaux  parlèrent  de  paix,  de 
judice,  &  de  rétablir  l'ordre  &  la  tnnquillicé  dans  la  ville  qu'ils  venoicnt  de 

(a)   UK  Foglieuï  Lib.  XII.  p.  722—       (b)  AnecJ.  Gcn.  &  Coifcs   an;i.  ijaa. 
726.  p.  IS7- 
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Sect.  VII.  '""ettre  au  pillage.     Contcns  d'avoir  ôcé  Gènes  à  la  France  &  d'y  avoir  remis 
Ilijloire  de  les  Adornes  (principaux  moteurs  de  cette  expédition  ,  abîblumcnt  faite  en  leur 
Gines  de-  faveur  &  à  laquelle  ils  concoururent)  en  pofîèfîion  du  gouvernement ,  les  im- 
puis  H79   pi^naux  en  fortirent  &  l'abandonnèrent  à  lès  nouveaux  maîtres.     Les  Adornes 
'i5i8.         triomplians  &  tout-puiflànts  dans  la' ville  par  cet  événement,  y  rétablirent  l'an- 
'  —  cienne  forme  d'adminiflration ,  &  s'emparèrent  totalement  des  rênes  de  la  Ré- 
publique, qui  avoit  il  fluit  l'avouer,  recouvré  fa  liberté  à  un  prix  bien  cher. 
Trois  l'ours  après  le  pillage  de  Gènes,  évacuée  par  les  Impériaux,  parc;e qu'il 
Jntcîne    n'y  avoit  plus  de  butin  à  faire,  Antoine  Adorne  Chef  de  la  famille  &  de  là 
j-Jdorn'j  cjl  faftion  fut  élCi  Doge ,  llms  que  les  parens  &  partifiins  qui  difpofoient  des  loix 
éju  Dogy.  ^  ^ç  jQpj  ^  igyp  g(.^^  Çq  miflènt  feulement  en  peine  d'obferver  toutes  les  for- 
ftllecJht,  malités  légales  &  ordinaires  en  pareil  cas.     Jérôme  Adorne,  frère  Cadet  du 
jrouvt.rne  '  Doge ,  qui  ne  lui  fut  préféré  qu'à  caulë  de  Ion  âge  gouverna  toujours  del'po- 
uefpotique-  tiquement  fous  fon  nom-,  jufqu'àfa  mort  qui  arriva  l'année  fuivante  (1523.) 
mentjous    -^^-^^^q  avoit  beaucoup  plus  de  talens  &  de  capacité  que  le  Doge  &  jouit  cou- 
jonmm.     j^^j.^  ^^^^  ç^  patrie  &  dans  l'étranger,  de  la  plus  grande  couiidération  («). 
Mort  de   Peu  de  tems  avant  fa  mort  TEmpcreur  l'avoit  nommé  fon  Miniilre  Plénipo- 
Jefùme       tcntiaire  à  Venife ,  où  il  négocia  un  traité  d'alliance  défenfive  entre  l'Empe- 
Jikrne.      j-etir,  les  Vénitiens,  le  Pape,  les  Génois  &  plufieurs  autres  Etats  d'Italie, 
contre  quiconque  attenteroit  fur  fon  repos  &  fur  fa  liberté  ;  c'cft-à-dire  contre 
François  I.  qu'on  s'attendoit  bien  à  y  voir*  revenir  avec  de  nouvelles  forces 
pour  venger  les  défoites. 
isn  b'        ■"  y  revint  en  eifet  en  -1524,  &  y  fit  d'abord  la  guerre  avec  fuccès:  fes 
jlffv.       troupes  s'emparèrent  même  de  prefque  toute  la  côte  occidentale  de  Gènes, 
Avaiitugei  çg  qui  caufa  les  plus  vives  inquiétudes  au  Doge;  mais  elles  furent  diOlpées  par 
i^  revers^    la  fameufe  délaite  des  François  auprès  de  Pavie,  où,  comme  tout  le  monde 
co\s  en  ha-  1^  f-"t,  leur  brave  &  malheureux  Roi  fut  fait  prilbnnier.  Cet  cH'énement  leur 
'tie.  fit  perdre  tout  ce  qu'ils  pofledoient  en  Italie  &  leur  ôca  toute  efpérunce  de 

pouvoir  recouvrer  la  fouveraineté  de  Gènes. 
-2(5  Lès  inquiétudes  que  les  projets  des  conquêtes  du  Roi  de  France  avoient 

données  aux  confédérés  dans  le  tems  de  fes  fuccès  changèrent  d'd^|et  après  fes 
revers;  &  leurs  craintes  fe  tournèrent  contre  l'Empereur  leur  allié.  La  ba- 
lance politique  panchoit  ablblument  du  côté  de  ce  Prince  qui  menaçoit  de 
l'emporter  fur  tout  le  reile  de  l'Europe  (*).     L'orgueilleux  Charles  V.  fe 

voyoit 

(rt)  Hîft.  des  Révol.  de  Gênes  Toni.  II.  Liv.  IV.  p.  48—49. 

{*)  Il  y  a  long- tems  qu'on  ;i  formé  ce  projet  chimérique  d'une  balance  politique  en 
Europe,  &  qu'il  rencontre  les  mêirres  inconvéniois.  On  a  vu  arriver  tlans  des- tems 
plus  modernes  à  p';u  près  ce  qui  arriva  du  ten;s  de  Fr.inçoi*;  I  Une  partie  de  l'Europe 
etoit  iiauée  au  commencement  de  ce  fiécle  contre  touis  XIV.  &■  contre  fon- petit  fils  en 
faveur  de  r/Vrchi;lu<:  Clnrlc!:,  auquel  on  vouloit  faire  touiber  la  monarchie  d'Eipagne  en 
partage.  Mais  lorfque  ce  Prince  fut  parvenu  à  l'Empire  par  la  mort  Je  fon  frère,  ijo- 
fephjJa  balance  politique  pencha  abfolument  de  fon  côtd-,  les  cLofcs  changèrent  de  fa- 
ce, le  fyftôrae-des  alliés  Je  Charles  changea  aiiflî  a^'ec  tlles  Ils  fentirent  qu'il  n'étoit 
pas  de  leur  intérêt  de  foufTrlr  qiic  ce  Prince  réniiit  fur  fa  tôte  la  couronne  impériale  & 
ce'le  d'Efpagne  &  qu'ils  retouiboicnt  précifément  ù.in>  le  péril  qu'ils  voiiloient  éviter  du 
<ôté'  le  la  m-jifcMi  de  l'rancc.  C'eit  i>ourquai  ils  abandonnèrent  le  parti  de  CharlesVI. 
&  laUerent  l'Elpagne  à  Philippe  V. 
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voyoit  h  la  fois  pofTeflèur  de  FEfpagne,  des  Indes,  de  l'Empire,  des  Pays- Sect. VIT. 
bas  &  d'une  piircie  de  ritalie;  il  y  commandoic  prefqu'cn  maître  par  tout,  &  Hifiom  de 
il  menaçoit  la  France;  il  avoir  de  rambicion  &  il  étoic  heureux  dans  l'exécu  Gênes  de 
tion  de  Tes  vaftcs  deflèins  qui  fèmbloienc  tendre  à  la  monarchie  univerfelle.  I!  ?"/^  .'''•^^ 
n'en  fallut  pas  d'avantage  pour  alarmer  Çc&  propres  alliés,  pour  leur  faire  ou- ''i 5 fg.*" 
vrir  les  yeux ,  pour  leur  faire  fentir  combien  il  étoir  redoutable  pour  eux-mê- 


contre  lui  avec  ce  même  ri\-al  infortuné  qu'ils  a\^oient  aidé  à  écrafer ,  &  qui  pi  romre 
ne  leur  paroidbir  plus  redoutable  depuis  fa  défaite.  Les  choies  avoient  bien  ^  ■^"i'*''*"'"' 
changé  de  face,  &  ce  qu'on  appelle  la  politique  &  les  intérêts  des  Princes 
changèrent  auili.  Le  Pape  Clément  VII.  de  la  maifon  de  Médicis  (qui  avoic 
fuccédé  en  1523  à  Adrien  VI.  SuccefTeur  de  Léon  X.  en  1521)  f^t  l'auteur 
&  comme  l'ame  de  cette  ligue  contre  l'Empereur,  dans  laquelle  entrèrent  le 
Roi  de  France,  le  Roi  d'Angleterre,  les  Vénitiens,  les  SuilTes  &  les  Flo- 
rentins ((?). 

Le  Doge  Antoine  Adome  fut  invité  d'accéder  à  cette  ligue  ;  pour  l'y  en- 
gager, on  lui  propofa  de  remettre  Gênes  fous  la  domination  du  Roi  de  Fran-    ^^  D",?* 
ce  aux  mêmes  conditions  qu^'avoit  obtenues  ci-devant  Oclavien  Frégofe  &  avec  '''f"-^'  °  '"^' 
promefTe  qu'il  en  feroit  fait  Gouverneur  au  nom  du  Roi.     Ces  offres  ihrenttffi  u/^' 
inutiles;  rien  ne  put  tenter  Adorne,  ni  le  détacher  du  parti  de  l'Empereur,       ^ 
auquel  il  demeura  fidèlement  attaché.    Les  refus  &  la  confiance  du  Doo-e  dé- 
terminèrent les  alliés  du  Roi,  qui  avoient  fort  h  cœur  de  le,  remettre  en  pof- 
feffifin  de  Gêne5  fuivant  leur  Traité  avec  lui ,  à  recourir  à  la  force  pour  o'.;li- 
ger  Adome  à  faire  ce  qu'on  demandoit  de  lui ,  &  pour  parvenir  à  remplh-  leurs 
engagemens  &  leurs  projets.     On  fe  permettra  ici  une  courte  réflexion  fur  les 
révolutions  &  viciffitudes  fingulieres  des  fentimens  &  des  pallions  des  hommes 
fuivant  les  tems  &  leurs  intérêts.     Un  Doge  de  la  même  famille  (le  fameux 
Antoine  Adorne)  avoit  autrefois  fournis  Gênes  à  la  France  (en  1396)  &  avoic 
été  le  premier  qui  y  eut  appelle  les  François,  qui  eut  atdré  leurs  regards  & 
leur  ambition  fur  cette  République;  &  actuellement  (en  1524)  un  des  def- 
cendans  de  cet  homme  factieux  &  remuant ,  le  Doge  Antoine  Adome  s'ob- 
ftinc  h  ne  pas  vouloir  remettre  fa  patrie  fous  la  domination  Françoife  ;  non 
par  zclc  ou  par  amour  pour  Gênes,  mais  parcequ'il  avoit  changé  de  parti, 
parccqu'il  favorifoit  celui  de  l'Empereur,  qui  étoit  le  plus  convenable  h  Ces 
intérêts  &  au  maintien  de  fa  puiflàncc. 

Gênes  fut  bientôt  afiicgée  &  prife  une  féconde  fois.     La  flotte  combinée     t-tî?, 
du  Roi  de  France  &  de  fcs  alliés,  s'empara  fuccefllvement  de  Livourne,  de  ^'f,?-  èf 
Savone,  des  deux  cotes  de  h  capitale  &  vint  enfin  bloquer  fon  port,  tandi? ^"^"^ ''' ^^- 
■qu'une  armée  commandée-par  le  INIaréclwl  de  Lautrec,  vint  en  former  le  ûé^^p^J'"'-  % 
ce  par  terre.     Vainement  l'Empereur  envoya  une  flotte  de  vingt-deux  galères  i«ur/I;;jé^ 
au  fccours  du  Doge;  André  Doria  qui  conimandoit  fix  galères  du  P;ipe  & 
étoic  en  même  tcms  Général  de  celles  de  France ,  attaqua  la  flotte  impériale , 

(a)  Ub.  Foglictta  Lib.  XII.  p.  727.  728.  &  feq. 
Tome  XX XK  liii 
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Sect  VII.  ^^  ^^^^^  &  ^'^  contraignit  de  fe  retirer  à  Naples  (*).  Géncs  abandonnée  à  elle* 
jiiftnin  rfemême,  fans  efpoir  de  fecours,  fans  reflburces,  dans  une  dilecce  extrême  de 
Gènes  dt-  yivres,  fut  obligée  de  demander  h  capituler..  Vincent  Palavicini  fut  député 
pms  (,).79  ^^,j,g  Lautrec  pour  régler  avec  lui  les  articles  de  la  capitulation.  Les  afliégés 
''"«''«.  deni'.:ndoient  préalablement  qu'on  leur  rendit  Savone  place  importante  pour 
eux  &  pour  leur  commerce ,  fur  la  reftitution  de  laquelle  ils  infiflerent  beau- 
coup. Les  François  n'en  voulurent  point  entendre  parler ,  au  moyen  de  quoi^ 
les  hoIHlités  recommencèrent  &  les  aiïiégés  continuèrent  à  fe  défendre  avec 
vigueur.  Mais  le  mauvais  fuccès  d'une  fortie  qu'ils  firent ,  les  avantages  rem- 
portés fijr  eux  par  Céfar  Frégofe  qui  commandoit  un  corps  de  troupes  Fran- 
çoifes;  la  trille  fituation  où  ils  étoient  réduits,  le  manque  d'argent  &  fur-cout 
de  vivres,  les  déterminèrent  enfin  à  fonger  tout  de  bon  à  fe  rendre,  &  à  re- 
nouer la  négociation  qu'ils  avoienc  entamée  peu  de  tems  auparavant.  Ils  ob- 
tinrent cependant  des  conditions  iavorables:.  le  Roi  ne  vouloit  pas  les  foumet- 
tre.  Ses  troupes  entrèrent  paifiblement  dans  Gênes  où  à  l'exception  du  pilla- 
ge du  Palais  qu'on  ne  put  empêcher,  elles  ne  commirent  point  les  mêmes  dé- 
gâts qu'y  avoient  commis -ci-devant  les  Impériaux  (f).  D'ailleurs  tout  fut 
tranquille  dans  la  ville  &  le  foir  même  de  fa  prife  tout  étoit  rentré  dans  l'or- 
dre ,.  de  façon  que  l'on  ne  s'appercevoir  pas  qu'elle  venoit  de  foutenir  un  fié- 
ge.  Théodore  Trivulce  en  fut  nommé  Gouverneur  par  le  Roi.  Le  Doge 
Adorne  fe  rétira  dans  le  château,  où  il  tint  encore  bon  quelque  tems;  mais  il 
fut  bientôt  forcé  de  fe  rendre.  Tout  l'Etat  de  Gênes  fut  entièrement  fournis 
aux  François,  &  rentra  pour  la  dernière  fois,  fous  leur  domination  (a). 

(o)  Hiff.  des  Révol.  île  Gênes  Tom.  IL  Liv,  IV.  p.  50 — 54.  Anecd.  Gén.  &  Corf. 
ann.  1527-  P-  i57- 

(*5  Ci  n'étoit  pns  là  le  premier  exploit  de  cet  homme  fameux,  defliné  à  jouer  le  plus 
grand  rô'e  dans  la  fuite  de  cette  hifloire.  On  fait  qu'il  devint  un  des  plus  grands  hom- 
mcs  de  mer  de  fon  tems.  11  fit  fon  apprentilTage  au  fervice  de  la  France  &  fes  premiè- 
re? angles  contre  les  Turcs  &  les  Corfaires  d(î  la  méditerranés,  auxquels  il  fe  rendit  ex- 
trêmement redoutable..  Il  exerça  fa  valeur  contre  eux  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe;  & 
en  les  vainquant  dans  plufleurs  combats  fignalés ,  il  apprit  k  vaincre  les  flottes  de  Fran- 
ce &  d'Efpngne  qu'il  défit  &  commanda  tour  à  tour.  Il  fut  alternarivement  au  fervica 
des  deux  plus  puilîants  Princes  de  fon  fiécîe;  des  deux  rivaux  fuccefTivement  Aniir.nl  ds 
François  1.  &  de  Cliaries-Quint.  11  palFa  d'abord  au  fervice  de  la  France  à  celui  du  Pape 
en  1525-,  revin.t  au  prcinier  en  1527  qu'il  quitta  encore  en  1528  pour  palier  à  celui  de 
l'Empereur  c'cft-à-dire  de  l'Efpngne,  dans  lequel  il  mourut  en  1562  âgé  de  93  ans. 

(t)  On  rapportera  ici  à  l'égard  de  ces  derniers,  une  anecdote  qui  fait  voir  que  les 
conquérans ,  les  auteurs  des  malheurs  de  la  terre  ont  quelquefois  des  remords,  ou  au 
moins  des  fcrupules;&  chofe  encore  plus  rare  qu'il  s'eft  trouvé  quelquefois  des  Pontifes 
■qui  n'ont  pas  voulu  fe  prûter  aux  vues  coupables  des  déprédateurs  des  mortels  ni  les  ab- 
foudre  de  leurs  crimes,  fuivant  le  pouvoir  reconnu  unanimement  qu'ils  ont  de  lier  & 
délier  tout  fur  la  terre.  L'Hiftnrien  Ubert  Foglietta  rapporte  que  quand  le  Pape  Adrien 
VI.  (ci-devant  Adriea  Florent,  Précepteur  de  Charles-Quint  qui  le  fit  Pape)  paUa  par 
Gènes  en  1522  en  allant  à  Rome,  le  Marquis  de  Pcfcara  &  quelques  autres  Généraux 
de  l'Empereur  vinrent,  pour  rendre  leurs  devoirs  au  nouveau  Pontife  &  en  môme  tems 
pour  le  prier  de  les  abfoudrc  du  pillage  de  Cènes,  au  cas  qu'il  fut  un  crime:  à  quoi  le 
vertueux  Pape  leur  fit  cette  réponfe  remarquable.  Je  ne  le  fuis,  nitte  le  dois,  ni  ne  le 
veux  faire.  Adrien  étoit'rédieraent  un  homme  de  bien  aiillî  fut-il,  tant  qu'il  vécut, CB 
exécration  aux  Romains  :  il  leur  faljpit  des  Nérons  ou  des  Alexandre  VI. 
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André  Doria  qui  avoic  le  plus  contribué  à  la  prife  de  Gènes ,  eut  aufli  la  ^^^^^  yjj. 
plus  grande  part  aux  récompenfes  &  aux  bienfaits  du  Roi  qui  l'honora  du  Col-  Hifîcire^de 
lier  de  Tordre  de  S.  Michel.     Mais  peu  de  tems  après  quelques  mécontente-  Gères  tk- 
tnens  que  cet  homme  fameux  reçut  de  la  Cour  de  France  le  déterminèrent  à  f^i'^  Î'^^P 
changer  de  parti,  à  fe  jeter  dans  celui  de  l'heureux  rival  de  François  I.  &  à^'^j'".^^ 
accepter  le  commandement  de  fes  forces  navales.     Ces  mécontentemens  lui  ■ — ^ — ^ 
infpirerent  le  delîèin ,  ou  peut-être  lui  fournirent  un  prétexte  d'exécuter  le   ^'^écon-  ^ 
grand  projet  qu'il  avoic  formé  antérieurement,  de  déliwer  fa  patrie  du  ']ovig^^'^^^^ : 
^e  la  France  &  de  toute  autre  puiflànce.     Plufieurs  Hiftoriens  François  plus  DorfJ. 
7élés  pour  les  intérêts  de  leur  Roi  &  de  leur  patrie ,  que  pour  ceux  de  la  vé- 
rité, ont  voulu  jeter  beaucoup  de  nuages  fur  la  conduite  de  ce  grand  hom- 
me, &  fe  font  efforcés  de  le  faire  pafîc-r  pour  un  homme  inconfl?jit,  inréreffé 
de  mauvaiiè  foi ,  qui  trahit  les  intérêts  de  la  France  dans  le  moment  le  plus 
critique  &  de  la  façon  la  plus  indigne  ;  qui  reconnut  mal  les  bontés  de  Fran- 
çois I.  pour  lui ,  &  qui  enfin  ne  longea  h  délivrer  fa  patrie  que  pour  avoir  le 
plaifir  de  mortifier  ce  Prince,  &  que  par  un  motif  de  vengeance  &  de  reflen- 
timent.  Quoique  le  grand  nom ,  les  exploits ,  les  vertus  de  Doria,  &  fur-tout 
i'eftime  de  fon  fiécle  dcpofent  contre  un  bruit  aufli  injurieux  h  fa  gloire,  nous 
n'entreprendrons  pas  de  faire  ici  l'apologie  de  cet  illuftre  Génois  qui  ne  feroit 
peut-être  pas  bien  difficile  h  faire  ;  mais  le  lecteur  en  jugera  lui-même  par  les 
faits ,  &  non  par  les  préjugés  pour  ou  contre ,  que  l'Hiftoire  doit  toujours  re- 
cufer.     Laifïïint  de  côté  les  calomnies  atroces  de  fes  ennemis ,  &  les  flatteries 
outrées  de  fes  compatriotes,  entre  lefquelles  il  faut  prendre  un  jufte  milieu; 
nous  n'adopterons  ni  les  unes  ni  les  autres ,  &  nous  renverrons  aux  autres  hif- 
toriens tant  contemporains  que  nationaux  ou  étrangers ,  chez  lefquels  ce  fait 
important  par  fes  effets  fe  trouve  amplement  expofé  &  difcuté.     Quoiqu'il  en 
puiflè  être  des  motifs  qui  déterminèrent  la  conduite  de  Doria  dans  cette  occa- 
lîon ,  qu'il  foit  permis  k  un  Hiflorien  auflî  impartial ,  qu'amoureuj  des  gran- 
des acb'ons ,  des  aftions  utiles  aux  hommes ,  généreufes  &  patrionques ,  de 
dire  qu'indépendamment  de  ces  motifs  &  des  moyens  accelîbires  dont  Doria 
fe  fervic  pour  par\'enîr  à  fon  but,  fa  conduite  étoit  très-làge,  trcs-jufte  en  el- 
le-même ,  qu'il  fie  une  très-belle  aftion ,  &  qu'il  s'acquit  à  jufle  tiae  une 
gloire  immortelle.     Qu'importe  le  motif,  pourvu  que  l'aftion  foit  bonne  & 
utile?     En  fuppofant  même  que  Doria  dût  quelque  chofe  aux  François,  ne 
devoit-il  pas  d'avantage  h  fa  patrie?  Ses  devoirs  n'étoient-ils  pas  antérieurs  & 
plus  facrés?  en  fuppofant  qu'il  eut  contribué  précédemment  à  foumettrc  (a 
patrie  «  la  domination  Françoife  qu'il  eût  fait  en  cela  une  faute  énorme  étoit- 
ce  un  crime  à  lui  de  .s'en  repentir  &  de  fonger  ù  la  reparer?  d'ailleurs  il  n'eft 
pas  moins  certain  ,  de  l'aveu  même  de  plufieurs  hiftoriens  François  (a) ,  qu'il 
avoit  de  véritables  raifons  de  fe  plaindre  de  la  Cour  de  T^rance.     Un  homme 
de  fon  cfpcce  avoit-il  donc  tort  d'avoir  une  ame,  d'être  fcnfible  aux  mauvais 
procédés?  D'abord  après  la  prife  de  Gênes  où  il  étoit  relié,  on  lui  avoit  ùté 
la  charge  do  Général  des  Galères  pour  la  donner  h  Barbcfieux  &  on  avoit 
donné  îe  Gouvernement  ce  Gênes  à  Triuilce  par  préférence  à  lui;  ce  qui 

(a)  Entr'autrcs  les  Mémoires  de  Rlontluc:  Torn.  111.  p.  102,    Hift.  lics  Révol.  de 
Cincs  Tom.  il.  Liv.  i\'.  p.  55  &  fuiv. 
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Sect.  VII.  prouveroic  qu'il  étok  fLifpeél  de  nourrir  fecrettcment  dans  fon  fein  le  projet 
Hiftoire  de  de  délivrer  fa  patrie  ;  ce  qui  e(l  d'autant  plus  probable  que  ce  n'eil:  pas  ainfr 
Gênes  de-  qu'un  Roi  réconipenfe  un  Général  utile  &  viftorieux.  En  outre  il  s'étoit  flatté 
^«ui47y   que  ce  Prince  rendroit  Savone  aux  Génois,  ainii  qu'il  prétcndoit  que  le  Mo- 
1528.        narque  François  lui  avoit  promis  de  le  faire,  d'abord  qu'ils  lèroient  rentrés 

;— fous  la  domination  ;  efpoir  &  défir  qui  marquoient  que  Doria  école   toujoui-ri 

Sujeu  d'.   intérieurement  un  bon  citoyen  qui  ne  forinoic  des  vœux  &  Tes  demandes  aa 
phintci  que  j^^j  qyg  p^^m.  |g  j^jg,^  ^^  j-j,  p^ti-jc^  &  cependant  bien  loin  que  ce  Monarque 
laCmir  de   fongeât  à  lui  tenir  parole  &  à  reftitucr  aux  Génois  cette  place  importante  pour' 
S'rancs.       leur  commerce,  &  comme  la  clef  de  leur  capitale  fur  la  côte  du  Ponant,  il 
avoit  fait  augmenter  les  fortifications  de  Savone,  il  y  avoit  mis  une  forte  gar- 
nifon,.  il  y  faifoit  lever  des  deniers; en  un  mot  il  avoit  pris  des  mefures  &  des 
arrangemens  qui  faifoienc  clairement  voir  que  fon  intention  étoit  de  fouilraire 
pour  jamais  cette  ville  à  la  domination  de  fes  anciens  maîtres  &  de  la  réu- 
nir à  fa  couronne.     Les  Génois  fe  donnèrent  vainement  quantité  de  mouve- 
mens  pour  obtenir  la  reftitucion  de  Savone.     Us  preflèrcnc,  ils  prièrent  beau- 
coup, ils  fe  plaignirent  hautement.     Doria  s'entremit  auprès  du  Roi  en  fa- 
veur de  fes  concitoyens,,  &  appuya  forcement  leur  demande.  Tout  fut  inuci- 
le,  il  n'elTuya  que  des  refus;  le  Roi  fut  inflexible  fur  cet  article.  Tels  furent 
ks  motifs,  ou  fi  l'on  veut,  les  précexces  qui  engagèrent  Doria  à  décruire  fotv 
ouvrage,  à  rompre  les  fers  de  fa  patrie,  &  à  palier  dans  le  fervice  de  l'Em- 
pereur. Ses  raauvaiies  difpdficions  pour  la  France  éclatèrent  d'abord  par  le 
refus  qu'il  fie  de  fervir  au  fiége  de  Naples,  où  il  envoya  cependanc  Philippin 
„  «      fon  neveu  avec  huic  galères ,  pour  ne  pas  paroître  fe  brouiller  ouvercemenc  avecx 
'     elle ,  avant  qu'il  pût  le  faire  impunément ,  &  êcre  fur  de  la  réuflice  de  fes  projets. . 
Pour  cet  effet  il  fencit  bien  qu'il  lui  école  néceffaire  de  s'accacherà  l'Empe- 
r;eur,  de  gagner  la  bienveillance  de  ce  Prince,  d'intéreffer  en  faveur  des  Gé- 
iîois  "fa  jalouiie  &  m  haine  contre  François  I.  Etiiîn  de  faire  à  Gênes  dans- 
Charles-QSinc  un  protecleur,  un  appui  capable  de  contrebalancer  les  .efforts. 
'jindfé  Bi-^^  1^  France  &  de  la  meccre  à  l'abri  de  fon  refl^ncimenc.     Il  traita  fecrctce- 
ria  traite   ment  avec  ce  Prince,  qui  charmé  d'acquérir  à  fon  fenice  un  homme  tel  que 
avcci'Em-    Doria,  liH  promit  &  figna  tout  ce  qu'il  voulut.  Par  ce  traicé  Doria  s'engagea: 
P^'"i>\  t)    ^  entrecenir  douze  galères  pour  le  fcr\'ice  de  l'Empereur,  moj'cnnant  quoi  ce. 
j'ervic).       Prince  lui  promit  de  fon  côcé  un  fubfide  annuel  de  foixance  mille  ducats  ;  & 
fur-tout  de  lui  faire  recouvrer  Savone.    C'eil:  depuis  cette  époque  que  Gênes, 
fut  fous   la  proteélion   de  l'Efpagne   &   que  les  intérêts   furent  liés  avec 
ceux  de  cecte  couronne,  dont  elle  eut  bien  de  la  peine  à  fe  dépêtrer  par- 
la fuite.  Dès  que  ce  traité  fut  conclu,  Doria  ordonna  h  fon  neveu  Philippin ^ 
qui  n'avoit  rendu  jufqu'alors  que  d'afioz  foibles  fcrviccs  aux  François  pendant 
j; /ait «an- le  fiege  de  Napics,  de  venir  aufiicôcle  joindre  avec  fes  huic  galères.  Lapre- 
quir  la  prife  mierc  vengeance  que  Doria  tira  de  la  France ,  fut  de  lui  faire  manquer  la  prife 
de  Napks  ^g  jNJaples,  qui  bloquée  de  toutes  parts  &  réduice  à  la  plus  grande  extrémité, 
Tii  "^'"*'  éto't  ^lii"  l'2  poiiit  de  fe  rendre.  La  retraite  des  galères  Génoifes  interrompit  le 
'   *  blocus,  &  fur  caufe  que  la  ville  reçue  des  feçours,  de  toutes  clpeces ,  &  que, 

les  François  furent  obligés  d'en  lever  le  fiége  (<?}. 

(a)  Hift.  Jjs  R^ivol.  ii  Gônes  Tom.  IK  Liv.  iV.  p.  57  &  fuiv. 
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Cet  événement  &  la  défeélion  de  Doria  mortifièrent  beaucoup  François  I.  Sect.  V^L 
M  avolt  appris  les  premiers  mécontentemens  de  Doria  &  prévu  leurs  fuites  Hijicir;  rù 
funelles.     Mais  ce  JVIonarque  fi  fier ,  fi  généreux  oc  que  les  revers  n'avoient  Gênes  de- 
pu  étonner,  nr  accabler,  n'avoit  pas  voulu  s'abaifitr  julqu'à  rechercher  &  re-^"  î  ^^* 
tenir  à  Ton  fervice  cet  homme  dangereux,  tandis  qu'il  en  étoit  encore  tems.  1528."' 

Ce  Prince  étoit  alors  tellement  irrité  contre  Doria  que  celui-ci  ne  fe  croyant — . 

pas  en  fureté  dans  Gênes,  fe  retira  à  Lerice.     Il  étoit  d'autant  plus  inquiet,    ^^^If^ti' 
que  Barbefieux  fon  ennemi  perlbnnel  qui  l'avoit  fupplanté  étoit  à  Savoneavec  ^-^■^■'^^^''l 
quatorze  galères,  &  qu'il  avoit  ordre  àe  le  prendre  mort  ou  vif,  le  fécond  ra.'*      ''' 
plaifir  que  la  vengeance  de  Doria  (è  procura, aufiltôt  qu'il  eut  fait  fon  accom- 
modement avec  l'Empereur,  fut  de  renvoj-er  au  Roi  le  Cordon  de  l'ordre  de  Dùria  com.- 
St.  Michel  dont  on  a  vu  que  ce  Prince  l'avoit  décoré,  le  refi"entimentùeDo-  '"«'''«7" 
ria  ne  s'en  tint  pas  IL    II  fe  mit  bientôt  après  en  mer  avec  douze  galères  &  ^^f.'^'^Y 
commença  à  donner  la  chafiè  aux  galères  de  France  &  à.  mettre  la  main  Frlnce. 
à  l'exécution  du  grand  projet  qu'il  avoit  formé  pour  la  délivrance  de  fa  pa- 
trie. Il  avoit  eu  foin  pendant  fon  fejour  à  Gênes ,  de  prévenir  fes  concitoyens 
de  fes  defioins  fecrets;  de  les  preflentir,.  de  les  animer  lourdement  contre  la 
France,  de  préparer  les  elprits  h  une  révolution,  de  la  faire  fouhaicer  ;  &  de 
leur  faire  entendre ,  pour  gagner  leur  affeétion  &-  leur  confiance  ,   que  s'il 
s'étoit  brouillé  avec  le  Roi,  ce  n'avoit  été  que  pour  avoir  défendu  leurs  intc^ 
rets  avec  trop  de  chaleur,  que  parcequ'il  étoit  indigné  des  injull:ices  qu'on  leur 
faifoit  efluyer,  &  particuhérement  du  refus  de  la  reftitution  de  Savone;&que 
tout  ce  qu'il  niachinoit  ,  fes  liaifons  avec  l'Empereur ,  fes  entreprifes ,  fes 
defi'èins,  tout  étoit  en  leur  faveur.    Ses  partifans ,  fes  émiflàircs,  répandirent 
aufli  les  mêmes  bruits  dans  la  ville  en  fon  abfence. 

Lorfque  Doria  crut  avoir  amené  les  chofes  au  point  où  il  les  vouloit,  avoir  Il/eprèfen- 
fuflifamment  fait  entrevoir  à  fes  concitoyens  ce  qu'il  méditoit  ,■  &  pouvoir  le  ^«  i!e---ant 
flatter  d'être  fécondé  de  leur  part,  il  jugea  qu'il  étoit  tcms  de  faire  éclater  fon  P'i"  "*''* 
entrcprife,  &  fit  voile  vers  Gènes  avec  treize  galères.     Quoique  Barbefieux        '"' 
fut  dans  le  port  avec  celles  de  France ,  Doria-,  qui  no  craignoit  pas  beaucoup 
un  ennemi  aufli  peu  redoutable  pour  lui ,  parut  le  10  de  Septembre  (de  l'an- 
née 1528,  à  jamais  mémorable  dans  les  faftcs  de  cette  République)  à  la  viàe 
de  ce  port  avec  fa  flotte.     Les  circonllances  étoicnt  très  favorables  pour  Do- 
ria &  pour  Gênes  qui  d'ailleurs  étoit  dans  une  fituation  bien  malhcureufe ,  puis- 
que la  perte  y  régnoit  alors,  &  y  faifoit  d'alTrcux  ravages  depuis  plufieurs 
mois.     Mais  ce  contre- tems,  déplorable  en  lui  même  fut  en  quelque  façon 
fon  falut  &  fervit  beaucoup  fon  libérateur.     En  effet  la  pefte  qui  tivoit  cliafle 
de  la  ville  une  grande  partie  de  fes  habitans,  y  avoit  en  même  tems  répandu 
la  défijlation  &  fa  fécurité.     Gênes  étoic  comme  abandonnée,  ouverte  &  fans 
défcnfe  (a).    La  contagion  avoit  forcé  Trivulce  qui  en  étoit  gouverneur  à  (è 
retirer  dans  le  château  avec  les  plu'^  zélés  partilans  de  la  France  &  une  partie 
de  la  Gamifon.    On  avoit  fait  ibrtir  le  reite  de  la  ville  &  on  l'avoit  di(]->erfé 
dans  les  environs  de  f'.çon  qu'il  étoit  foJ"t  difficile  de  rafièmbler  en  peu  de  tems, 
toutes  ces  troupes  ép^rfcs  en  différens  endroits  afïèz'  éloignés.   Ainfi  l'on  voit 
que  de  toutes  façons  Doria  ne  pouvoit  trouver  un  moment  plusfavorable  pour. 

(ft)  iDtrod.  i  i'ilift.  Univcrf,  Tom.  IL  Liv.  II.  Clwp.  VI.  ^  471  &  faiv. 
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Sect.VII.  rexécution  de  Ton  gnuid  deflein ,  &  qu'il  fembloic  que  In  fortune  voulût 
lliftoin  de  fecoiider  fes  vues  géuéreufcs.  Barbefieux  étoic  le  feul  qui  pût  y  mettre  obfta- 
Gênes  de-  ^.jg  ^^^^  ç^  ?ii.mq  qui  étoit  toujours  dans  le  port  &  donner  quelque  ombrage  à 
iukiCen  Doria ,  mais  il  fut  bientôt  délivré  de  cet  ennemi.  11  avoit  fait  débarquer  une 
1528.        partie  de  fou  monde;  d'abord  que  Barbefieux  en  fut  inftruit,  il  fecrutpcr- 

du  &  fe  hâta  de  prendre  la  fuite  avec  fes  galères  à  la  faveur  de  la  nuit^ 

Les  Gale-  il  fe  réfugia  fous  le  canon  de  Savone.     L'obfcurité  empêcha  Doria  de  le 
resdeFian-  pourfuivre. 

'^'fif'"'-       On  vient  de  dire  qu'il  avoit  envoyé  une  partie  de  fon  monde  à   terre 
avec  fes  chaloupes,  pour  prendre  langue,   s'aboucher  avec  les  amis  qu'il 
avoit  dans  la  ville,  &  favoir  s'il  ne  pourroit  pas  y  entrer  dès  la  nuit  fui- 
vante.     Cependant  Trivulce  qui ,  comme  on  l'a  remarqué  s'étoit  retiré  dans 
le  château  avec  le  peu  de  partifans  zélés  que  la  France  avoit  dans  Gênes, 
Trtvnke  ayant  appris  l'arrivée  de  Doria  foupçonna  qu'il  fe  tramoit  quelque   chofe 
revimt       contre  le  gouvernement  ce  qui  le  détermina  à  revenir  dans  la  ville ,  malgré  la 
cl"/-'^'.''^  contagion,  pour  retenir  les  habitans  par  fa  préfence  &  prendre  les  précautions 
lembkr }es' n<^cc-flàires  pour  la  défenfe  de  Gênes.  En  conféquence  il  avoit  donné  des  or- 
iroupes.       dres  de  tous  côtés  pour  raflèmbler  &  faire  revenir  les  troupes  qui  étoient  épar- 
fes  aux  environs  de  la  ville.   Mais  c'étoit  moins  fur  ces  troupes  qu'il  fe  repo- 
foit,  ainfi  que  fur  celles  qu'il  avoit  avec  lui ,  confinant  en  deux  compagnies  de 
milices  &  en  cent  Suifiès  de  la  garde  du  Palais,  que  fur  le  petit  nombre  de 
celles  de  Doria  qui  n'avoit  pas  plus  de  cinq  cens  hommes  de  débarquement, 
Doria  dé-  il  fe  flattoit  que  l'ennemi  n'oferoit  pas  le  tenter  avec  fi  peu  de  monde.  Doria 
larque  avec  débarqua  cependant  le  jour  d'après.     Il  n'avoit  différé  de  le  faire  que  pour 
Jonmoiid;.   ^^^^jj.  j^  j^,^^^  ^^  rafl^urer  fes  concitoyens  qui  d'autant  plus  alarmés  de  fon  en- 
treprife  dont  ils  ignoroient  le  véritable  motif,  que  Doria  avoit  arboré  le  Pavil- 
lon Impérial,  lui  avoient  envoyé  des  députés  pour  favoir  quelles  étoient  fes 
vues,  &  le  prier  de  ne  pas  attirer  de  nouveaux  malheurs  fur  fa  patrie.  Doria 
ayant  fait  voir  clairement  h  ces  députés  la  droiture  de  fes  intentions,  qui  étoit 
de  rendre  à  Gênes  fa  liberté ,  ne  crut  pas  devoir  différer  davantage  fbn  débar- 
quement, ni  attendre  que  Trivulce  eût  reçu  les  renforts  qu'il  avoit  mandés 
de  toutes  parts.     En  conféquence  il  débarqua  le  lendemain  1 2  Septembre 
avec  fes  cinq  cens  hommes.     Ils  entrèrent  prefque  fans  réfillance  dans  la  ville 
Il  cntri   par  deux  côtés  différens ,  mirent  en  fuite  une  des  compagnies  de  milice  qui 
dans  Ge;2«f  voulut  quelque  tems  défendre  le  môle,  &  fe  répandirent  bientôt  dans  les  rues 
avec  cinq    qu'ils  firent  retentir  des  cris  de  S(.  Georges  &  de  liberté-^  cris  bien  doux  pour 
cens  hom-    j^^,  Génois  qui  ne  les  avoient  pas  entendus  depuis  long-tems,  &  qui  y  répon- 
dirent avec  tranfport.     Trivulce  fe  vit  abandonné  par  la  garde  Suifîè  du  pa- 
lais, &  obligé  de  fe  retirer  dans  le  château.     En  un  mot  Doria  fut  maître  de 
Gênes;  &  cette  grande  révolution  la  plus  belle  &  la  plus  utile  que  cette  Ré- 
publique eût  éprouvée  jufqu'alors  &  dont  elle  retire  encore  aujourd'lnii  les 
doux  fruits  ne  coûta  prefque  point  de  fang,  ce  qui  doit  la  rendre   d'au- 
tant plus  précleufe  aux  yeux  de  ceux  qui  aiment  également  la  liberté  & 
l'humanité  (/f). 

(a)  riift.  de  Gênes  par  le  Giev.  de  M.     Gen.  Hiftor.    Lib.  XII.  Continuatio,  p. 
Tom.  II  Liv.lX.p.2i9-223.Ub.l'"os!ittta    732-735-737. 
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Dbria  fît  aunicôt  entrer  Tes  galères  dans  le  port,   il  s'afTiira  des  principaux  g-^^^  ytr 
portes,  &  fe  rendit  chez  lui ,  accompagné  comme  en  triomphe  par  une  foule  mjîoire  d't 
confidérable  do  citoyens  de  tout  état,  dont  les  joj'eufes  acclamations  &  les  Gênes  ^fe- 
éloges  étoient  la  première ,  la  douce  rccorapenle  que  leur  libérateur  rctiroit^'"/^  î'* 7» 
d'une  aélion  li  belle,    Doria  tint  à  cette  aflèmblée  tumultueufe,  dont  tous  les^'/ffo"* 
regards  latisfliits  étoient  fixés  fur  lui ,  un  difcours  non  étudié ,  uniquement  re-  _ 

latif  aux  circonftances  &  qui  partoit  de  l'abondance  du  cœur  Ça).    Il  leur  dit 
que  le  jour  de  la  liberté  étoit  enfin  venu  ;  qu'il  avoit  fait  ce  qu'il  avoit  pu ,  &    //  exhorte 
que  c'étoit  à  eux  d'en  profiter,  &  de  rendre  h  Gênes  fli  première  tranquillité /^•f  cmci- 
en  étouffant  les  difcordes  &  diflèntions  civiles,  qui  lui  avoient  été  fi  funertes  ^'^'^^  '"-- 
jufqu'alors;  il  les  exhorta  à  y  mettre  fin  &  à  fonger  à  aifermir  &  à  conferv^er  f/J^j^^à"! 
cette  liberté  qu'il  avoit  le  bonheur  de  leur  rendre  ;  leur  repréfentant  que  le  réformer  la 
meilleur  moyen  pour  y  parvenir  étoit  de  faire  une  réforme  générale  dans  la  conjîkusior. 
conrtitution  du  gouvernement  de  la  République  ,   réforme  méditée  depuis  '^"  ^««veri 
long-tems  (*) ,  d'en  corriger  tous  les  abus ,  d'extirper  les  racines  de  tant  de  "*"*"*• 
factions  &  diflèntions  en  changeant  totalement  cette  conftitution,&en  la  met- 
tant fur  un  nouveau  pied,  meilleur  &  plus  folide.     Il  finit  en  leur  proteftant 
qu'il  ne  prétendoit  avoir  aucune  part  au  Gouvernement ,  &  qu'il  fe  croyoic 
aficz  payé  de  fes  fervices  &  trop  heureux  d'avoir  pu  rendre  la  liberté  à  fa  pa- 
trie.    Ses  concitoyens  fenfibles  h  un  difcours  aufll  flatteur,  élevèrent  la  vertu- 
de  Doria  jufqu'aux  cieux,  eu  lui  donnant  les  noms  mérités  de  libérateur  &de 
père  de  la  patrie  ;  mais  comme  cette  aflèmblée  étoit  trop  tumultueufe  &  trop 
irréguliere  pour  pouvoir  rien  rtatuer  fur  un  objet  aulTi  important  que  celui  qu'on 
leur  propofoit ,  on  ne  prit  aucunes  délibérations  h  cet  égard,  &  l'on  remit 
l'examen  de  cette  affaire   à  une   aflèmblée  générale  des   principaux  de  la 
ville  &  du  peuple  que  l'on  convoqua  pour  le  lendemain  avec  toutes  les 
formalités  ordinaires. 

L'amour  de  la  liberté  crt  fifort,  que  dès  que  l'on  fçut  que  Gênes  étoit  li- 
bre, la  perte  qui  y  régnoit  encore  n'empêcha  pas  que  quantité  de  citoyens 
n'y  accourufîènt  en  foule.   AufTi  cette  Aflèmblée  folcmnelle  fut  compoféc  de   AffemlUe 
près  de  quinze  cens  citoyens ,  qui  fe  rendirent  dans  la  grande  falle  du  'P-ûak.  générale  des^ 
On  y  délibéra  fur  ce  qui  faifoit  l'objet  des  vœux  de  tous  les  gens  de  bien,  fur  ^'^oy-^^^  • 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  intcreflànt  pour  la  République  fur  la  réformation  dcyjr^j'^/f^. 
la  conftitufion  de  l'état ,  d'où  dépendoit  l'affcrmifièment  de  la  liberté.  On  re-  coufiituticn- 
prit  donc  le  projet  qui  avoit  été  formé  autrefois  pour  la  même  fin  &  qui  de  l'tt^t. 
avoit   même  eu    l'approbation   du   gouvernement  François  ;    mais  dès   le 
moment  que  Gènes  recouvroit   fa  liberté ,    ce  plan  de'  réforme   dcvcnoic 
plus  étendu  plus  varte  &  dcvoit  embrafTer  toutes  les  parties  d'un  état  libre  & 
indépendant.     11  s'agifToit  de  donner  par  une  cfpcce  de  fanétion  la  forme  la 

(a)  Anecd.  Gén.  &.  Corfes  ann.  1528.  p.  158. 

(*)  Dès  l'année  1515  cette  réformation  avoit  été  mife  fur  le  tapis;, le  projet  en  nfoit 
été  repris  cil  1327.  fou»;  le  Doge  AJorne;  &  l'on  avoit  nommé  douze  comiiii(T,:ii>'s  à 
cet  efTct,  m:iis  les  malheurs  des  tems  &  le;  guerres  avoient  cmp^îché  ce  projet  >iti!e  dti- 
tre  mis  A  exécution.     Cependant  ou  l'avoit  repris  depuis  que  QùMi  avoit  repalTé  fous- 
la  domination  du  la  Fmuce. 


6H  HISTOIRE  DE  LA  ÎIEPUBLÎQUE 

Sect.  VII.  forme  la  plus  authentique  &  .la  plus  folide  au  Gouvernement  de  la  RépubR- 
îliftoîre  rf^que,  au  lieu  que  ibus  la  domination  de  la  France,  cette  réformation  n'avok 
Gçnes  (U-  ^^^  propofée  que  pour  mettre  fin  aux  factions  &  didcntions  des  Génois  entre 
puis  1479  ^^^^  regardés  alors  comme  fujcts.  Comme  un  fi  important  objet  demandoit 
"j  528.        beaucoup  de  tems  &  de  réflexions  &  fur-tout  une  profonde  étude  du  Gouver- 

—  nemcnt  &  de  fes  abus,  on  nomma  ou  plutôt  l'on  confirma  la  nomination  de 

On  nomme  douze  Commiflàires,  qui  avoient  été  choilis  dès  l'année  précédente  pour  exé- 
douzetom-  ç^^^^-j.  ^q  grand  projet  de  réforme.  Ils  furent  chargés  de  s'occuper  paifiblement 
7etejjet:     de  ce  travail  &  de  le  rédiger,  tandis  que  leurs  concitoyens  travaiiloient  à  re- 
Modératim  couvrer  entièrement  leur  liberté  les  armes  à  la  main ,  &  à  fe  mettre  en  poflès- 
d' André      {]on  des  places  de  leur  état  dont  les  plus  importantes  étoient  encore  toutes  au 
^'"'^"^       pouvoir  des  François.     On  revêtit  ces  Commifîàires  du  pouvoir  le  plus  am- 
ple, &  on  les  mit  à  la  tête  du  gouvernement,  en  attendant  que  leur  plan  fut 
réglé  &  rédigé.     Bien  loin  que  Doria  voulût  fuivre  les  confeils  de  quelques- 
uns  de  fes  partifans  qui  le  prclTbicnt  de  profiter  de  cette  révolution  pour  fe  ren- 
dre lui-même  Ibuverain  de  Gênes ,  ce  généreux  citoyen  rejeta  avec  horreur 
«ne    pareille  propofition  &  pouilà  même  la   modéi'ation  &  k  délicatellè, 
jufqu'à  ne  vouloir  pas  être  du  nombre  des  douze  Commiîïïiires  nommés  pour 
régler  la  conilitution  de  l'état  ;  de  crainte  d'effaroucher  fes  concitoyens ,  &  de 
leur  faire  foupçonner  qu'il  ne  les  avoit  délivrés  du  joug  de  l'étranger  que  pour 
leur  en  impofer  un  autre  Ça^.   Ce  grand  homme  leur  tint  parole  &  ne  voulue 
dans  la  fuite  avoir  aucune  part  au  gouvernement  de  l'état  qu'il  avoit  fauve;  ni 
Dogat,  ni  charges  ne  purent  le  tenter  ;  il  fe  contenta  de  celle  de  cenfeur  per- 
pétuel, qui  lui  fut  donnée  par  déférence  après  l'établillèment  des  nouveaux  ar- 
rangemens,  auxquels  quantité  d'Hiftoriens  aflurent  qu'il  ne  prit,  au  moins  direcT:e- 
ment,  aucune  part.  Si  depuis  cette  époque  aufli  heureufeque  brillante,  il  parut 
toujours  régner  dans  Gênes  jufqu'à  ce  qu'il  fermât  la  paupière ,  ce  fut  uni- 
quement par  le  refpeéî:  &  la  reconnoifiance  qu'il  avoit  infpiré  aux  Génois 
j&  par  l'afcendant  que  fes  vertus  &  fes  fervices  lui  donnoient  fur  fes  con- 
citoyens. Au  refte  il  fe  fervit  toujours  dignement  de  cet  afcendant  &  n'eue 
jamais  en  vue  depuis  que  le  bien  &  l'honneur   de    Gênes,  voila  ce  qui 
peut  faire  l'apologie  de  là  conduite  paflee  &  de  fes  torts  envers  fa  patrie. 

Comme  Doria  en  engageant  fes  concitoyens  à  profiter  de  fes  bienfaits 
&  à  fe  remettre  en  liberté,  les  avoit  flattés  de  l'appui  de  l'Empereur,  il  fut 
La  -Gineis  réfolu  dans  cette  afîèinblée  d'envoyer  une  députation  à  ce  Prince  pour  le 
■envoyeiit  fupplier  de  ratifier  la  promeflè  que  Doria  leur  avoit  faite ,  &  de  les  protéger 
ime  députa-  contre  le  refilèntimcnt  de  la  France.  Con-nne  on  s'y  attcndoit,  on  réfolut  de 
■tional  r.m-  prendre  des  mefures  pour  en  prévenir  les  eifets,  &  de  faire  pour  cela  des  le- 
Prennent  ^^^^  ^^  troupcs  OC  d  argent,  bn  outre  la  connance  commcnçoit  a  renaître  dans 
des  Mtju-  Gênes  avec  la  révolution  qui  brifoit  fes  fers,  quantité  de  citoyens  opulents  oîfri- 
Tts  pur  rent  généreufement  de  prêter  des  fommes  confidérables  à  la  République  pour 
■î*'' -'"*('"  fubvcnir  aux  fraix  de  la  guerre,  qu'on  s'attendoit  bien  à  avoir  fur  les  bras.  Cepen- 
mirads  la  "^^"^  comme  il  cft  de  la  prudence  de  recourir  toujours  aux  voies  de  douceur  & 
l'rattce.  de  conciliation  &  de  prévenir  le  mal  par  toutes  fortes  de  moyens ,  il  fut  décidé 
qu'on  cuverroit  aulïï  des  députés  en^France  pour  tâcher  de  faire  agréer  au  Roi 

les 
(*)  Ilifl.  des  Rév«I.  de  Gênes  Toai.  II.  liv.  IV,  p.  69- 
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les  excufes  de  la  République  &  les  raifons  qui  tendoienc  à  jiiftifier  le  parti  Sect.  VU. 
qu'elle  avoic  cru  devoir  prendre  pour  le  bien  de  fes  intérêts,  Hiflaire  dt 

Les  tjénois  ne  pouvoienc  fe  lafîèr  de  célébrer  la  modération  &  l'héroïsme  Gênes  de- 
de  leur  libérateur  &  de  le  combler  de  bénédictions  &  d'éloges;  il  fut  regardé 'ï"!-^  V^^^ 
par  le  peuple  toujours  porté  aux  extrêmes  &  à  un  enthoufiasme  voifin  du  h-  ''15I". 

ratisine ,  comme  le  Dieu  fauveur  de  Gènes.     Ce  qui  contribua  à  fortifier  la — 

multitude  dans  cette  opinion ,  c'efl;  que  le  hazard  voulut  que ,  pour  ainfi  di-    -^a  P-J^» 
re,  au  moment  où  Doria  s'empara  de  la  ville,  la  peile  y  ceflà  tout  à  coup"^^'*''^' 
(rt).     Cette  populace  amoureufe  du  merveilleux  ne  manqua  pas  de  regarder  "''* 
cet  heureux  événement  comme  un  miracle  ôc  d'en  faire  tout  l'honneur  à  Ion 
libérateur.  Au  fond  fuperllition  pour  fuperfticion ,  il  eût  mieux  valu  attribuer 
ce  prétendu  prodige  à  la  liberté  même  &  à  fon  heureux  recouvrement.     En 
effet  il  femble  que  la  liberté  épure  l'air  que  les  mortels  refpirenc ,  &  qu'elle 
donne  à  l'homme  un  nouvel  être ,  un  nouveau  fang ,  tandis  que  les  iijjets 
&  les  efclave? ,  (ce  qui  eft  fouvent  fynonime)  gémiflènt  fous  le  lourd  &  épais 
atmofphere  formé  par  les  pallions  &  les  crimes  de  ceux  dont  ils  portent 
les  fers. 


SECTION      VIII. 

■Depuis  le  rétaWijfemetrt  de  la  liberté  par  André  Doria  en  1518.  jufqu^à 
la  conjuration  dtt  Comte  Jean-Loub  de  Ficfque  en  1546. 

DEpuis  long'tems  Gênes  étoit  comme  \m  vailïcau,  battu  par  h  tempête, 
jouet  des  vents  &  des  flots,  toujours  prêt  à  fe  brilcr,  &  jeté  décueil 
en  ecueil ,  fans  pouvoir  trouver  de  port  alTûré.  Pour  éviter  les  inconvcniens 
d'une  liberté  fouvent  funello ,  &  les  maux  où  l'ambition  &  les  difîèntions  de 
fes  remuants  citoyens  la  plongeoient  continuellement,  cette  infortunée  Ré- 
publique s'étoit  vue  obligée  par  les  circonibnces  de  fe  donner,  fucceflivement 
î.  la  France  &  aux  Ducs  do  Milan ,  &  ballotée  par  l'ambition  &  les  pallions 
de  fes  fujets  &  de  fes  voiCns  de  revenir  fans  ceflè  ,  ou  d'être  renvoyée  d'uiï 
fouverain  à  l'autre  ;  mais  comme  fi  fon  fort  eût  été  de  tomber  d'abyme  en  aby- 
me  par  un  effet  prefquc  nécelïïiire  de  l'efpece  de  gouvernement  qu'elle  avoit 
adopté, en  clicrchantle  repos,  en  voulant  fe  procurer  la  tranquillité  intérieure 
elle  avoit  prefquc  toujours  couru  rifque  de  devenir  la  proye  de  la  fervitude , 
&  elle  avoit  toujours  eu  mille  peines  h  fecoucr  le  joug  pefant  &  dangereux 
qu'elle  s'étoit  elle-même  iiiipofé.  Enfin  An.lrc  Doria  lui  fit  trouver  un  port 
dans  la  liberté ,  non  dans  cette  liberté. qui  n'cll  qu'un  nom  frivole,  ufurpé  par 
lu  licence;  mais  dans  cette  liberté,  dirigée  par  la  raifon,  fondée  fur  une  con- 
ftiturion  folide  &  qui  confille  h  vivre  heureux  &  libre  en  obéifliint  aux  loix 
fans  autre  maître  eue  ces  loix  fouvcraines.  A  l'ombre  des  lauriers  de  Doria 
&à  l'abri  de  cette  liberté,  azilc  facré  &  rcfpeétahle,   Gcues  fe  refit  de  tant 

(a)  Ub;Foglictia  Lib.XII.  p.  737.  Hift.  «les  Rdvol.de  Gènes  Tom.  II.  L.  IV.  p.  ;«, 
Tome  XXXr,  Kkkk 
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gjjcT.VlII.de  fatigues,  de  tant  d'orages  &  de  tempêtes  civiles  qui  l'avoient  fi  long-tcms 
jlijloin  de  agitée  &  elle  commença  à  rcfpirer  après  tant  de  malheurs  domelliques. 
Gênes  de-  Lg  pouvoir  dcs  Duges  borné  &  rellreint,  à  l'exemple  de  celui  de  Venife, 
mfm'en^  limité  h  deu.x  ans  de  durée  ;  la  conftitution  de  la  République  rétablie  &  afTcrm.ie 
1546^  de  nouveau  fur  des  fondemcns  folides ,  les  loix  réformées  &  rcmifes  en  vigueur, 
:.  les  haines  civiles  &  particulières  entre  les  Populaires  &  les  Nobles  étouffées  k 

jamais:  tels  furent  les  premiers  fruits  des  foins  &  du  grand  ouvrage  d'André 
Doria.  Ainfi  quoique  jufqu'ici  l'on  ait  prefque  toujours  vu  les  Nobles  ti-a- 
vailler  conltammenc  pour  l'aflèrviflèment  de  leur  patrie, ce  fut  un  Noble  d'une 
famille  loug-tems  puidànte  &  fafticufe  dans  l'état  qui  eut  l'honneur  &  la  gloi- 
re de  lui  rendre  la  liberté  &  qui  préféra  cet  avantage  à  celui  d'y  dominer,  ce 
qu'il  auroit  pu  faire  facilement,  s'il  avoit  été  plus  ambitieux,  s'il  avoit  voulu 
jouir  des  droits  de  la  viftoire,  s'il  avoit  été  moins  bon  citoyen. 

Le  fervice  que  Doria  rendit  à  fa  patrie  dans  cette  occafion  efl  d'autant  plus 
grand,  d'autant  plus  remarquable,  que  depuis  cette  époque  elle  ne  fiât  plus 
foumife  à  aucune  domination  étrangère ,  elle  ne  fut  plus  fujette  -à  aucune  révo- 
lution confidérable,  en  un  mot  fa  liberté  ne  reçut  plus  aucune  atteinte  &  pa- 
rut affermie  pour  jamais  fur  les  fondemens  les  plus  folides.  Il  efi  vrai  que- 
plufieurs  Hifioriens ,  principalement  les  François  ont  reproché  h  cegTand  hom- 
me, pour  diminuer  le  mérite  de  fa  belle  aétion,  que  fon  refîèntim.enc  contre 
k  France,  que  le  dépit  &  l'efprit  de  vengeance  en  avoient  été  les  feuls  mobi- 
les &  qu'il  n'avoit  été  utile  à  fa  patrie  qu'accidentellement  ;  mais  foit  que 
la  jaloufie,  le  dépit  ou  la  légèreté  ;■  foit  que  l'intérêt  perfonnel,  ou  qu'un; 
zèle  réel. pour  le  bien  de  Gênes  l'aient  guidé  dans  fon  emreprifè,  quelque- 
motif  qui  l'ait  engagé  à  lui  rendre  là  liberté,  il  ne  fauroit  ternir  la  gloire  de- 
Doria ,  ni  lui  ôter  le  mérite  de  fa  généreufe  aftion.  La  caufe  en  efi:  trop  belle- 
pour  qu'on  en  doive  condamner  ou  juger  trop  rigoureufement  le  motif.  Le, 
genre  humain  efi:  trop  heureux  quand  les  paflions  des  homm.es  produifenc 
de  fi  utiles  effets ,  ou  quand  leurs  vertus  naiffènt  de  leurs  fautes.  On  a  vu 
fouvent  dans  le  cours  de  cette  hiftoire  des  citoyens  Génois ,  des  ambitieux,, 
afiervir  leur  patrie  h  l'étranger ,  &  lui  donner  des  fers  par  efprit  de  vengeance 
i&  de  refi^ntiment,  par  dépit  de  ne  pouvoir  y  dominer  eux-mêmes;  mais  que 
cette  vengeance  efi:  belle  &  que  les  fuites  en  font  heureufes  lorfqu'cHe  ronipt 
les  chtûnes  de  fa  patrie ,  &  qu'elle  brife  fon  joug  pour  les  fiitisfaire  !  que 
les  hommes  ne  fe  vengent-ils  toujours  en  faiîànt  du  bien  !  Voilà  ce  qu'on 
peut  alléguer  pour  la  jufiification  d'André  Doria  même  en  le  fuppofant 
coupable  de  tout  ce  qu'où  lui  impute  (*).   D'autres  citoyens ,  du  corps  des 

(*)  On  poiirroit  ajouter,  pour  diminuer  la  valeur  du  reproche  qu'on  fait  à  cet  hom« 
me  fameux,,  d'avoir  tralii  les  intérât.s  de  la  France,  après  avoir  porté  les  armes  aupa- 
ravant contre  la  patrie  en  faveur  de  la  môme  puifTance;  que  le  c'éfir  de  s'avancer  l'avoit 
fait  entrer  au  fervice  de  cette  couronne  dans  un  tems  011  G^ncs  étoit  fa  fujette;  que 
la  guerre  s'ctant  allumée  dans  cet  intervalle  entre  elle  &  la  France ,  foit  qu'elle  fe  fût 
fôulevée  contre  François  I,  ou  que  ce  Prince  en  voulût  faire  la  conquête,.  Doria  fe 
trouva  forcé,  comme  Amiral  des  galères  de  France,  d'aair  contre  fa  patrie;  &  qu'cnfia 
l'on.peat  croife  que  lerepentir  qu'il  en  eut,  l'engagea  pende  tems  àprèsà  abandonner 
le  fervice  de  cette  puifTance,  &  à  renoncer  à  tous  les  avantages  qu'il  pouvoit  en  retirer. 
Lazejjrpqtii;  np  deslioaore.  point  uij-  grand  hoiiiine.  11  uc  feroit  point  furprenant  que  les 
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Populaires,  particulièrement  lesFrégofes  &  les  Adorues,  avoient  déjà  délivré  SectVIII. 
Gènes  plnHeurs  fois  auparavant  du  joug  de  la  France  ou  des  Ducs  de  iNIi-  qJ      V* 
lan;  &  ians  doute  que  fi  les  révolutions  qu'ils  excitèrent,  euflênc  été  "Ulîi  g,,,-^  ,523 
heureufes  &  aufli  durables  que  celle  qu'André  Doria  opéra,  elles  leur  aui-oient y,-;/^»'?» 
fait  autant  d'honneur,  &  ils  feroient  auiïî  comptés  au  nombre  des  libérateurs  iS4<î- 
de  Gènes;  mais  outre  que  leurs  efforts  ne  furent  toujours  que  momenta-  ■ 

îles  ou  qu'infructueux,  peut-être  par  un  effet  du  malheur  ou  de  leur  foi- 
bleflè ,  l'intérêt  perfonnel  parut  toujours  le  motif  de  toutes  leurs  entreprifes 
pour  la  délivrance  de  leur  patrie;  ils  en  retirèrent  d'abord  les  fruits,  &  ils  lui 
impoferenc  un  nou\'eau  joug  fous  le  nom  de  Doges  ;  au  lieu  que  Doria  ne 
retira  de  fon  action  généreufe,  (produite,  fi  l'on  veut,,  par  un  motif  de  ven- 
geance) que  le  plaifir  de  rendre  à-Gcnes  ia  liberté  &  que  la  confidération  mé- 
ritée, qu'un  fi  grand  ferwce  lui  attira  de  la  part  de  fes  concitoyens. 

On  aura  pu  remarquer  que  dans  le  dernier  tems  de  cette- Hiiloire ,  ce  ne  fu- 
rent jamais  les  Nobles  qui  fournirent  leur  patrie  aux  loix  de  l'étranger;  mais 
au  contraire  toujours  le  rellènfimenL ,  la  vengeance ,  la  politique  ou  fintéréc 
des  chefs  des  factions  populaires  Frégofe  &  Adorne.  Il  faut  dire  que  fi  les 
premiers  n'en  firent  rien,  ce  fut  plutôt  fraite  d'occafions,  de  moyens  &  de 
«redit,  que  de  volonté  ou  d'intentions;  car  au  fond  s'ils  n'eurent  pas  le  pou- 
voir d'établir  la  domination  étrangère  ,  le  gouvernement  monarchique  dans 
Gênes ,  les  Fiefques ,  les  Spinola ,  les  Doria  eux-mêmes  &  les  autres  Nobles 
eurent,  toujours  grand  foin  de  l'y  maintenir  &  l'affermir  de  toutes  leurs  forces. 
Jufqu'alors  aucun  d'eux  n'avoic  aflèrvi  Gênes  à  l'étranger;  mais  auffi  aucun 
d'eux  ne  l'avoir  délivrée  du  joug.  Cependant  un  Noble  d'une  famiUe  long- 
tems  factieufe  &  funefie  au  repos  de  fa  patrie  par  fon  ambition ,  eut  la  gloire 
de  lui  rendre  ia  liberté,  &  de  rétablir  l'ancienne  forme  de  gouvernement,  le 
Dogat  qui  avoit  toujours  été  fi  désavantageux  pour  les  Nobles; mais  en  même 
tems ,  au  moyen  des  changemcns  qui  furent  faits  dans  la  conftitution  de  la 
République,  lors  de  cette  grande  révolution ,  en  perdant  beaucoup  de  fon 
luftre ,  cette  importante  dignité  pafià  irrévocablement  ainfi  que  l'adminiftra- 
don,  entre  les  mains  des  Nobles.  Il  étoit  julte  qu'ils  retiraflènt  tous  les  fruits 
d'une  révolution  qui  avoit  été  l'ouvrage  d'un  citoyen  de  leur  corps;  ainfi  que 
les  populaires  avoient  toujours  fait  précédemment  en  pareil  cas.  Il  n'efl:  pas 
inutile  d'obferver  ces  pafiàgos  remarquables  de  l'autorité,  des  mains  des  No- 

fujets  de  plainte  &  de  iiiécontentementque  Doria  avoit  d'ailleurs  contre  la  cour  de  Fran- 
ce, raient  foitiiié  encore  dans  cette  réfolution,  &  lui  aient  infpiré,  de  concert  avec 
fes  remords,  le  deflTcin  de  ic:  venger  de  cette  cour  iSc  en  môme  tems  dcr(j|iarcr  fcs  torts 
envers  fa  patrfe,  en  lui  rendant  fa  liberté;  belle  entrcprife  qu'il  croyoic  fans  douteca- 
cable  d'effacer  la  honte  dont  if  s'cftoit  couvert  en  portant  les  armes  contre  Gênes,  'l'ous 
les  reproches  qu'on  pourroit  faire  à  Doria,  fe  rcîduifent  donc  uniquement  à  dire  qu'il 
quitta  le  fervice  de  François  J.  avant  que  fes  engagemens  avec  ce  Prince  fulTent  expirés; 
BiaiJ  les  Iliftoricns  Gî'nois  aflUrent  le  contraire,  &.  priîtendcnt  que  le  tcrrat;  de  fa  com- 
mifilon  étoit  récircment expiré,- ainfi  il  efl  difHcirede  fivoir  ;\  quoi  s'en  tenir  àceti'f-^ard, 
&  la  choTc  icftc  au  moins  doutcufc,  fans  qu'on  doive  condamner  légèrement  un  auflî 
grand  homme.  D'ailleurs  quoiqu'il  en  puifleétre,  il  eft  certain  qu'il  devoit  lout  à  fa 
patrie,  avant  que  de  rien  dc\oir  à  une  puilTance  iiranfiore;  &  que  des  eigigen  cns 
aufli  antérieurs,  auiTi  facrés  que  ceux  de  citoyen,  détruiioient  &  annulloicnt  naturel- 
lement tous  les  auues ,  tous  ceux  qu'il  auroit  pu  coiuti;£lci  au  préjudice  des  premiers. 
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ScfT.VlII.  blés  en  celles  des  Populaires,  &  des  mains  des  Populaires  en  celles  dès  No- 
JJiJloire  de  h\cs:  cc  font  lîr les  Véritables  révolutions  de  cette  République.     Il\  avoir 
Gênes  de-  ^iycs  de  quatre  cens  ans  que  les  premiers  étoient  en  poflèffion  de  h  gouverner- 
jpîuyisaS    exclufivcmeut:  leurs  adverfaircs  s'emparèrent  à  leur  tour  des  rênes  &  les  ont 
jA&.--  ..gardées  iufqu'h  ce  jour.   C'eft  Ih'  l'époque  du  rétabliflèmcrir  du  gouvernement 
1^.,       —  ariftocrntique  dans  Géne^.     Il  faut  cependant  obferver  que  cette  nouvelle  ré- 
volution fut  très  utile  ponr'Gênes  &  qu'au  moyen  de  ce  que  toutes  les- prin- 
cipales familles  populaires  furent  fondues  ou  englobées  dans  les  familles  nobles,: 
&  de  ce  que  le  pouvoir  des  Doges  fut  reilreint,  elle  ne  fut  pas- plus  à  l'avan- 
tage des  uns  que  dés  autres,  Vu  qu'alors  tous  les  nbms»des  factions  furent 
éteints ,  ainfi  qu'on  le  verra  tout  à  l'heure  &  qu'en  mettant  toute  rautori;.6 
entre  les  mains  des  Nobles,  tant  anciens  que  nouveaux,  elle  leur  ôta  a:brolu- 
ment  les' moyens  de  pouvoir  opprimer  le  peuple.    Quant  h  celui-ci,  de  quoi* 
pouvoit-il  fe  plaindre?  Il  éroit  fous  le  joug  étranger,  &  un  Noble  l'en  avoic 
délivré:  il  étoit  fujet  de  la  France  &  il  devint  fujet  de  fes  libérateurs.   Doria- 
ne  fit  rien  pour  lui ,  il  fit  tout  pour  les  Nobles  ou  plutôt  tout  pour  Ci  patrie  ,- 
dont  le  bonheur  étoit  l'unique  objet  de  fes  vœux  &  de  fes  travaux.     Il  cruD 
qu'il  étoit  néceflàlre  pour  fon  repos  &  pour  fa  tranquillité,    que  les  Nobles,. 
('c'efl:-à-dire  lès  principales  familles  des  deux  plus  puiflàntes  factions ,  fondues- 
en  un  feul  corps  fous  le  nom  de  Nobles)  y  fuflènt  en  poflèiïion  de  l'autorité 
&  des 'charges  ;  &en  même  tems  que  leur  puiflànce  fut  reftreinte  dans  les' 
bornes  lés  plus  étroites,  pour  qu'ils  ne  fuflènt  pas  en  état  d'attenter  fur  le* 
droits  &  fur  la  liberté  du  peuple;  poin-  prévenir  les  cruelles  diflîentions  que  la 
jaloufie  &  l'ambition  des  Nobles  &  des  chefs  des  Populaires  avoient  caufées 
fi  long-tems  dans  la  République;  &  fur-tout  pour  prévenir  le  retour  de  la  fer- 
vitude  qui  avoit  toujours  été  le  trifte  fruit  de  ces  mêmes  diflentions,  fans  les- 
quelles les  Princes  étrangers  n'auroient  jamais  trouvé  tant  de  facilité  à  donner 
des  fei*3  aux  Génois.     Ainfi  les  fruits  de  cette  heureufe  révolution  ne  furent 
qu'en  apparence  pour  les  Nobles,  tandis  que  tous  les  citoyens  en  jouirent  in- 
SifFéremment  :  elle  ne  fut  fLineflie  qu'à  c-enx  qui  regardoient  comme  un  mal- 
heur de  ne  pouvoir  plus  opprimer  Gênes ,  aux  Frégofes  &  aux  Adornes ,  dont 
il  ne  fut  plus  parlé  depuis  leur  aggrégation  aux  familles  Nobles ,  elle  aflura 
les  rangs  &  les  dignités  aux  principaux  de  la  République  &  le  peuple  ne  fuc 
point  facrifié.  . 

Ayant  enfin  recouvré  cette  liberté  fi  chère,  lès  Génois  réfolurent  de  faire 

tous  lÊurs  elForis  pour  la  conferver,  &  de  prendre  toutes  les  précautions  pos- 

fibles  pour  fe  mettre  à  l'abri  des  effets  du  courroux  du  Roi  de  France  qu'ils 

•  Les  Génois  craignoienc  de  voir  éclater  fur  eux.   Pendant  que  pour  conjurer  l'orag-e  donc 

prennent     jis  étoient  menacés  ils  envoyoient  une  députation  au  Roi  pour  lui  faire  des 

'^"'"^/"'■"excufes  tant  bonnes  que  mauvailes  fur  ce  qui  s'étoit  paflé;  excufesqui  furent 

^défenfi!'^    afièz  mal  reçues, comine  on  peut  le  croire,  &  comme  ils  s'y  attendoientbien, 

ils  prcnoient  toutes  les  mefures  que  la  prudence  humaine  peut  fuggérer  pour 

leur  défcnfc  &  leur  fureté.     Les  citoyens  les  plus  opulents  ouvrirent  leurs 

coffres,  la  banque  de  St.  Georges  prêta  cent  cinquante  mille  écus  à  l'état. 

On  ordonna  des  levées  confidérables  d'hommes  &  d'argent,  on  fit  venir  des 

troupes  de  Corfc;  enfin  on  no.nma  des  Ma^'lrats  fous  le  titre  de  Tribuns 

milioûrcs,  charj^és  fpécialcmenc  de  la  conduite  d'une  guerre  qu'on  prévoyoit 
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Jevoh-êrre  inévitable.     Ces  Tribuns  obtinrent  de  Laure-nc  Ci'jo  Marquis  de  SEcrVIlf 
Maflh  deux  mille  hommes  de  troupes ,  que  la  République  prit  à  fa  folde  («).      Hijloire  tU 

Le  premier  foin  des  Génois  fut  de  fonger  à  chailër  leurs  ennemis  du  cœur  Gênes  de- 
de  leur  Etnt,  c'eft-à-dire ,  du  château  de  Gênes  &  das  autres  forts  dont  les^'""?^^» 
François  étoient  encore  en  poflèffion.    On  réfoluc  d'en  former  le  fiéo-e;  mais''"-*^*'* 

avant  que  de  l'entreprendre  on  lèntit  que  le  point  eficnticl  pour  Gènes  étoit  —— 

de  bannir  de  fes  murs  un  ennemi  domeilique  bien  plus  danî^ereux  encore  & 
depuis  long-tems  comme  adhérent  à  fancienne  conflitucion  de  la  République 
qu'il  avoit  raife  h  deux  doigts  de  fa  ruine  ;  cetoit  le  défordre,  Fanarchie,  l'ef- 
prit  de  diflcntions,de  factions, &  de  dilcorde  Iburce  inépuifable  de  mille  maux 
qu'il  entraîna  à  fa  fuite.   Il  s'agilToit  de  s'appliquer  férieufement  à  extirper  ces 
maux;  ce  qui  ne  pouvoit  fe  faire  qu'en  réformant  &  renverfant  de  fond  en 
-  comble  l'ancienne  conflitution ,  pour  donner  au  gouverhement  une  nouvelle 
fonne,  plus  fiable  &  moins  fujette  aux  abus.     On  a  déjà  dit  dans  la  Seclion 
précédente ,   qu'on  chargea  de  cette  opération  les  douze  Commiflàires  qui 
avoient  déjà  été  nommés  pour  cet  effet  fous  le  Dogat  d'Antoine  Adome,  qu'on 
les  revêtit  du  pouvoir  le  plus  ample  &  le  plus  authentique  ;  &  qu'en  atten- 
dant la  grande  réforme  qu'on  attendoit  de  leurs  travaux ,  ils  furent  mis  à  la  tê- 
te du  gouvernement  de  la  République.  On  a  auffi  remarqué  que  le  libérateur 
de  Gênes  pouflà  la  retenue  &  la  modération  jufqu'à  ne  vouloir  pas  même  être 
du  nombre  de  ces  douze  Commiflàires  ou  Réformateurs  de  l'Etat  qu'il  avoit 
fauve:  il  fe  contenta  de  la  faculté  de  pouvoir  les  aider  de  fes  lumières  &  de 
fes  confeils  pour  le  bien  de  fa  patrie.     Il  e(l  julle  de  confacrer  dans  les  Anna- 
les de  Gênes  les  noms  de  ces  douze  citoyens  qui  pleins  du  défir  de  lervir  uti- 
lement l'Etat ,  eurent  le  courage  de  fe  charger  de  cette  charge  onéreufe.   Ce 
furent  François  de  Fiefque ,  Baptifte  Spinola ,  Augullin  Palavicini ,  Simon   iWvri'  tiu 
Genturione,  Augullin  Lomcliino,  Philippe  Cafaneo,  Vmcent  Sauli  de  Ra- <•'«-•  Oînii 
pallo,  Nicolas  Grimaldi  Ceba,  Jérôme  Doria,  Jean-Bapciite  IMoncglia  & 'n'!//'î'r« 
Jean  de  Marenis  Davania;  prefque  tous  Nobles  (b).     Ces  hommes  animés  """""^.■^ 
d'une  ardeur  infatigable  fe  livrèrent  d'abord  tout  entiers  h  ce  grand  ouvrage  :  m^u/'on' 
ils  s'aflèmblerent  travaillèrent  &  conférèrent  enlèmble  pendant" long-tems  juf-  ft-'tution  dt- 
qu'à  ce  qu'ils  l'euflcnt  porté  à  fa  maturité.     On  verra  plus  bas  quel  fut  le  ré-  ''-^f"*» 
fultat  de  tous  leurs  travaux;  on  entrera  dans  quelque  détail  au  fujet  de  cette 
importante  réforme ,  quand  on  aura  fait  voir  Gènes  entièrement  libre  &  paifi- 
ble  au  dedans  &  au  dehors. 

Ses  citoyens  ayant  réglé  leur  gouvernement  au  moins  ad  tnterim  &  pourvu 
h  leur  tranquillité  intérieure  &  devenus  redoutables  à  leurs  ennemis  puifqu'ils 
étoient  unis  &  qu'ils  n'avoient  qu'une  fcu'e  volonté  ferme  &  confiante  ,  qui 
étoit  de  bien  faire  &  de  défendre  leur  liberté,  (Qui  pourroit  vaincre  de  tels 
hommes?)  tournèrent  toutes  leurs  penfées  &  leurs  armes  contre  les  François 
renfcnnés  dans  les  forts  de  Gênes,  &  commencèrent  par  former  le  liéffedu  c--  j 
château;  peu  de  tenis  après  ils  entreprirent  celui  de  Savoiw,  ville  extrême-  chAuau  di 


ment  fortifiée  &  dont  leurs  ennemis  avoient  fiit  leur  pince  d'armes.    Philippin 
Doria  int  chargé  d'aliiégcr  le  château  &  preflà  vivcmcnc  TriMiJce  Oui  s'y  étûic 


Cents, 

<1' 


C'i)  lîift.  des.  Rûvol.  de  CtUCî  Tom.  II.        (fr,  Jacob.  Doûfad.  Annnl.  GCD.  Lib.  I. 
Liv.  IV.  p.  70  e\  fuiv.  p.  1132. 
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Séct.VIII.  renfermé  dès  le  moment  qu'André  Doria  écoit  entré  dans  la  ville  avec  foa 
IJifloire  de  moade.  Le  Comte  de  S.  Pol,  (<?)  (d'autres  Hiftoriens  difent  François  de 
Gênes  de.  i3ourbon  (^) ,  on  ne  conçoit  pas  trop  quelle  peuc-etre  la  raifon  d'une  contra- 
jufqJ^t  '  diftion  fi  manifeile,)  Général  d'une  armée  Françoifc,  qui  dans  l'on  camp  de- 
1546.        vant  Pavic  dont  il  faifoit  alors  le  fiége ,  avoir  été  informé  par  Trivulce,  du 

' danger  que  Gênes  couroit  &  n'avoit  pu  alors  lui  envoyer  le  fccours  qu'il  lui 

avoit  demandé ,  voulut  mais  trop  tard ,  après  la  prife  de  Pavie  &  quinze  jours 
L<^  Comte  après  la  révolution ,  venir  au  fecours  de  Trivulce ,  &  remettre  Gènes  fous  la 
.ds  6.  1 01   dornination  de  la  France.     11  s'avança  vainement  dans  ce  defTein  avec  fon  ar- 
ment  de  Je  "lée,  &  fit  fommer  les  Génois  de  fe  foumetcre.     Ils  le  refuferent  fièrement, 
-cotinr  les    &  eurent  foin  par  une  rufe  louable  &  qui  leur  réufiît,  de  faire  pafier  le  Hé- 
aJJUgés.      rault  du  Général  François  par  des  rues  pleines  de  vivres  &  provifions  de  tou- 
te efpece  &  garnies  de  troupes  bien  équipées,  dont  ils  multiplièrent  beaucoup 
le  nombre  par  la  fineiïè  qu'ils  eurent  de  les  tranfporter  rapidement  d'une  rue 
h  l'autre  dans  tous  les  endroits  où  le  Hérault  devoit  paflèr  (c).     Le  Comte 
de  S.  Pol  étonné  de  l'abondance  qui  étoit  dans  Gênes  &  de  la  difpofirion  où 
fes  citoyens  étoient  de  fe  bien  défendre ,  vit  bien  qu'il  ne  gagneroit  aucun 
avantage  fur  eux  avec  des  troupes  comme  les  fiennes,  troupes  mercenaires, 
prettesà  fe  mutiner  &  qui  défertoient  tous  les  jours  faute  d'être  régulièrement 
payées.     C'efl:  pourquoi  il  prit  le  parti  de  fe  retirer,  &  fe  contenta  de  jeter 
trois  cens  hommes  dans  Savone  que  les  affîégeans  prefibient  vivement  &  te- 
noient  étroitement  bloquée ,  au  moyen  de  quoi  ce  renfort  ne  put  y  entrée, 
Trîje  de   Savone  fut  obligée  de  capituler  peu  de  tems  après:  le  Commandeur  de  Mo- 
Savonc  par  rette  qui  y  commandoit  obtint  tous  les  honneurs  de  la  guerre  &  joignit  l'armée 
les  Génois.  Françoife  avec  fa  garnifon  &  fon  artillerie.     La  prife  de  cette  place  fut  fuivie 
de-celle  du  château  de  Gênes.     Trivulce  manquant  d'argent  &  de  vivres  & 
Vrife  du   fans  efpoir  d'être  fecouru  fe  vit  aufli  forcé  de  fe  rendre  à  des  conditions  hono- 
diâuau  de  rabies  (d).     Les  Génois  s'emprefi^rcnt  de  rafer  cette  forterefie  formidable  & 
Génois  h    '^"^  ^^^'''  '^'^'•IF"''^  ^té  jufqu'alors  le  garant  de  leur  fervitude.     Ils  en  firent  au- 
font  raja.   ^^^^  ^^^  fortifications  de  Savone,  ville  toujours  remuante  dont  les  habitans 
étoient  de  tout  tems  mal  afteftionnés  pour  eux,  &  dont  le  voifinage  leur  avoit 
été  fi  fouvent  funefie,  en  fervant  de  retraite  &  de  place  d'armes  à  leurs  en- 
nemis.    Dans  la  première  chaleur  de  leur  reflentiment  contre  les  habitans  de 
Savone,  la  plupart  des  Sénateurs  opinèrent  pour  l'entière  deftruélion  de  cette 
ville  rebelle.     Ils  étoient  d'autant  plus  irrités  contre  elle  qu'elle  avoit  deman- 
dé &  obtenu  du  Roi  au  grand  détriment  de  Gênes,  la  permifiion  de  conftrui- 
re  un  port  franc,  ce  qui  avoit  été  exécuté,  &  caufoit  le  plus  grand  domma- 
ge au  commerce  des  Génois  ;  dans  tous  les  tems  Savone  s'étoit  montrée  dif- 
pofée  à  leur  nuire ,  à  fe  foufiraire  h  leur  domination  &  h  appeller  dans  fon 
fein  les  ennemis  de  la  République.     Les  fcntimcns  furent  fort  partagés  fur  le 
traitement  qu'on  devoit  faire  fubir  à  cette  redoutable  voifine  :  quelques-uns 
vouloient  qu'on  en  tirât  une  punition  éclatante,  pour  fcrvir  d'exemple  aux  re- 

Ca)  Hift.  des  Révol.  de  Gênes  Tom.II.  (c)  Anetd.  Gén.  &  Corfes    ann.  1528. 

Liv.  IV.  p.  71.  p.  159. 

(bj  Ub.  Foglietta  I.ib.  XII.  Supplem.  p.  {d)  Intiocl.  h  l'Hift.  Univerf.  Tom.  IL 

742  &  feq.    Jacob.  Bonfad.  Annal.  Gen.  Liv.  II.  Chap.  VI.  p.  471. 
JLib.  L  p,  1337  ce  fcq. 
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Belles,  &  qu'on  la  rafàt  entièrement;  mais  hem-eufement  pour  iès  malheureux  Sect.VIII. 
habitans,.  l'avis  le  plus  modéré  l'emporta,  &  Gènes  conferva  -une  des  plus  Ilijioire  de 
opulentes  villes  de  Ibn  Etat,     On  le  contenta  de  mettre  Tes  habitans  hors  d'é-  GOncs  de- 
tat  de  le  révolter  &  de  faire  ombrage  à  l'avenir  à  leurs  maîtres,  en  failaut  dé-  (""Y  .'5" 8 
molir  les  fortifications  de  leur  ville ,  en  démantelant  cette  place  &  en  com-  15!"/'*^ 

blant  &  bouchant  leur  port  ;  ils  furent  aflèz  punis.  — 

Les  Génois  s'emparèrent  fuccellivement  de  Novi,  de  Gavi,  d'Ovada  &  LesCér.oîs 
de  toutes  les  autres  places  de  leur  Etat,  qu'ils  reprirent  fur  les  François  avec  (","'Ji'!'r''"' 
h  même  facilité  &  le  même  bonheur.   En  effet  il  faut  dire  que  la  fortune  fe-  ^/ois'desT' 
roit  beaucoup  les  Génois,  &  qu'ils  furent  heureux  que  le  mauvais  état  des  af-  vone  ^ 
fàires  de  François  I.  en  Italie  ne  lui  permit  pas  de  fonger  à  fe  venger  &  de  ""iblir  ftn 
tourner  toutes  les  forces  contre  eux  pour  les  accabler.     L'impuilïïmce  où  ce  ^f!"'" 
Prince  fe  trouvoit  de  les  punir,  ne  lui  en  ôta  pas  la  volonté  ni  le  défir,  &  neutloutès 
n'adoucit  pas  fes  fentimens  en  leur  faveur  ;  il  leur  donna  prefque  toujours  de-  les  uares 
puis  des  preuves  de  fon  reflèntiment.     Il  fut  long-tems  fans  pouvoir  digérer  P''2«^«  àe 
h.  démarche  qu'ils  avoient  faite  de  fe  remettre  en  liberté.     Il  ne  voulut  point  '-*""  -^f^^ 
pendant  long-tems  recevoir  ni  entendre  leurs  députés  ;  il  déclara  la  guerre  p^"!:  François. 
terre  &  par  mer  à  la  République ,  on  a  vu  h  quoi  cette  guerre  aboutit.     Il    Rtjfenti- 
défendit  tout  commerce  à  fesfujets  avec  ceux  de  Gênes  ôcchailà  les  marchands  f"*«*  '/» 
Génois  de  fes  Etats  ;  enfin  il  déclara  les  Génois ,  fujets  rebelles  &  criminels  y"'  '^ 
de  Leze-iNIajefté.     Tranquilles  pendant  que  la  foudre  grondoic  vainement  au-^^-g  /^j.  q^J" 
tour  d'eux,  que  leur  importoit  tous  ces  noms  qu'on  leur  donnoit?  ils  étoientnoù  i^cm- 
libres.     Ce  fut  fur  -  tout  fur  André  Doria ,  fur  leur  libérateur  que  tomba  le  f''«  -Don'a, 
redcntiment  de  François  I.     Ce  Monarque  ne  put  jamais  lui  pardonner  le  fer- 
vice  qu'il  avoit  rendu  à  îa  patrie  ,11  voulut  même  au  rapport  de  plufieurs  Hif- 
toriens  fe  faifir  de  fa  perlbnne  en  plufieurs  rencontres  &  donna  ordre  qu'on  tâ- 
chât de  lui  amener  Doria  mort  ou  vif.     Entr'autres  on  rapporte  qu'un  corps 
de  troupes  confidérable  détaché  de  l'armée  Françoife  s'avança  pendant  la  nuit 
par  une  marche  forcée  jufqu'à  Faiciolo,  où  Doria  avoit  une  maifon  de  cam- 
pagne dans  le  defltin  de  l'y  enlever,  mais  cette  entreprilé  manqua,  Doria  en    Tentative 
ayant  eu  le  vent,  eut  le  tems  de  fe  lauver  &de  gagner  promptement  Gcnes -^inf nul utu- 
le  pillage  &  fincendie  de  fa  maifon  de  campagne  furent  tout  le  mal  qu'on  lui/*  ''"^m»- 
fit;  c'efl:  à  quoi  aboutit  la  vengeance  des  François  (a).     On  verra  dans  Ja-f'"^  ^'"''' 
fuite  qu'ils  firent  encore  plufieurs  tentatives  plus  importantes,  dans  la  vue  de^j  i.Jjl  *" 
s'emparer  de  Gênes ,  mais  qui  furent  également  infruclucufes.     Ce  ne  fut 
proprement  qu'en  1541.  que  les  citoyens  vinrent  à  bout  de  calmer  le  reflènti- 
ment du  Roi  de  France  &  que  la  bonne  intelligence  fut  rétablie  entre  les  deux 
Eats;  ce  qui  fut  encore  plutôt,  (ainfi  que  l'entreprife  que  Pierre  Strozzi  ht 
fur  Gênes  en  1544  le  démontre  allez)  l'omTagc  de  la  politique  du  Roi,  que 
d'un  changement  finccre  de  les  dilpofirions  à  l'égard  des  Génois.   Il  étoit  Roi 
&  Roi  outragé ,  &  un  Roi  ne  peut  guère  pardonner  h  des  fujets  qui  le  font 
fouftrnirs  à  l'es  loix. 

Les  Génois ,  grâce  îi  leur  couracc  &  aux  circonflances  étoient  réellement 
dans  ce  cas;  ils  avoient  ablbhiment  chalfé  les  François  de  leur  Etat,  ils  s'en 

(a)  Anecd.  Gtn.  &  Corfes,  nnn.  1528.  p.  i6r.  Hilt,  de  Gcucs  par  le  Cncv.  de  M.- 
Tom.  U.  Liv,  IX.  p.  ^14. 
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voyoient  totalement  les  maîtres  &  ils  avoient  entièrement  recouvjcé  leur  liber- 

^'iloire  de  ^^-     ^^  "^  s'agifToit  plus  que  de -raffermir  par  de  fagcs  loix,  &  en  remédiant  h 

Gênes  de-  tous  les  abus  à  inconvéniens  qui  peuvent  quelquefcns  rendre  cette  liberté  dan- 

f'.ds  1528    gereufe.     Jamais  la  conjoncture  ne  pouvoit  être  plus  heureuie  pour  eux;  ils 

jujju'en       étoient  libres  au  dedans ,  &  allez  tranquilles  au  dehors.     Pendant  que  ceux 

^^'^  qui  avoient  les  armes  à  la  main  pour  la  ciéfenfe  de  leur  patrie,  recouvroicnt  fes 

Jlé forme  ds  places  &  combattoient  viftoricufcment  contre  fes  -opprefTeurs ,  cexix  qui  étoient 

Vandcnne     chargés  de  la  réforme  de  l'es  loix  «3c  de  fa  conffitution,  emploi  non  moins  glo- 

conjlitu-      rieux  &  non  moins  facré,  avoient  travaillé  à  ce  grand  ouvrage,  d'où  dépen- 

*""*'  doit  fa  confervation  &  la  Habilité  de  Ion  Etat.     11  iè  trouva  achevé  en  même 

tems  que  l'autre  ;  &  il  ne  s'agillbit  plus  que  d'y  mettre  la  dernière  main,  que 

de  procéder  à  l'exécution  de  cette  réforme.,  fi  déiirée,  fi  attendue  &  fi  nécef- 

faire.     Voici  quel  fut  le  plan  propofé  par  Jes  Commiflàires  &  adopté  par  les 

Tlm  (il*    Génois:  il  devint  la  bafe  fondamentale  de  la  conlUtution  de  cette  République; 

nouveau      telle  elle  eit  encore  aujourd'hui ,  à  quelques  légers  changeraens  près,  amenés 

Gouverne-   par  le  tems  &  les  circonllances  qui  changeât  les  hommes,  les  loix,  les  ufages 

.ment.  ^  j^^  mœurs,  au  moins  quant  à  la  forme.  .    , 

Pour  couper  couit  à  toutes  les  difîèntions  cruelles  qui  avoient  donné  naîf- 
fance  à  tant  de  faétions  ambîtieufes^  qui  avoieiit  fi  long-tems  agité,  déchiré 
&  opprimé  tour  à  tour  l'Etat  ibus  le  nom  de  Guelfes,  de  Gibelins,  de  No- 
bles, de  Populaires,  de  Marchands  &  d'Artifans,  pour  enfévelir  toutes  ces 
diftinétions  &  dénominations funefl:es  dans  un  éternel  oubli,  on  confondit  tous 
ces  noms  &  toutes  ces  faftions,  en  ordonnant  qu'il  feroit  fait  un  état  de  tou- 
tes les  familles,  tant  Nobles,  que  Plébéiennes ,  qui  avoient  fix  maifons  à  Gê- 
nes^ &  que  toutes  celles  qui  ne  potTédoient  point  ce  nombre,  feroient  ag- 
grégées  aux  premières  fous  le  nom  générique  defquclles  elles  feroient  toutes 
comprifes,  &  dont  elles  feroient  regardées  comme  autant  de  membres  ou  de 
On  «iiuît  ^'"''"^^^^"     ^"  ^'^'-  '°"'"  fur-tout  de  rejeter  de  cet  Etat  les  familles  Adorne, 
toutes  les    Frégofe,  Montaite  &  Guarco  qui  furent  aggrégées  aux  autres.  On  n'en  trou- 
familks  à   va  que  vingt-huit, poffédant  effeétivement  fix  maifons  dans  la  ville.  Ces  vingt- 
vingt-huit   Yixxh  familles  ou  Tribus,  Alberghi^  qui  comprirent  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
Fribus  °"  mieux  dans  Gênes,  tant  parmi  les  Nobles  que  parmi  les  Populaires,  furent 
principalet.  défignées  fous  les  noms  génériques  de  Spinoîa,  Doria,  Farnari,  Ncgro,  Ma- 
Noms  des  rini ,  Grimaldi ,  Pinelli ,  Salvaghi ,  Franchi ,  Centurione  ,  Imperiali ,  Pro- 
vinirt-htiit    niontorio,  Calvi,  Lomellini,  Sauli,  Interiani,  Guifiiniani,  Gentili,  Catta- 
?«2f«t"eo,  Çrillo,  Lercario,  Marini,  Vivaldi,  Cicali,  Ufufmari,  Cibo,  Palavi- 
J'rilms  de   cini  &  Negroni.     Ces  vingt-huit  familles  furent  déclarées  nobles,  ainfi  que 
Gines.        toutes  celles  qu'on  y  aggrégea  ;  on  fe  réferva  le  droit  d'y  aggréger  encore  dix 
perfonnes  chaque  année.  Il  fot  décidé  qu'à  l'avenir  le4!;rand  Confeil,  le  Doge 
&  les  autres  Magiibats  feroient  tirés  de  ces  vingt-huit  iamilles  nobles  ou  Tri- 
bus, regardées  comme  autant  de  fouchcs  dill'érentes  de  la  Noblcflè  Géno'fe. 
Au  moyen  de  cet  arrangement,  convenable  aux  Nobles  &  aux  riches,  tout 
ceux  qui  n'y  étoient  point  compris,  &  qui  ne  formoicnt  plus  que  la  partie  la 
plus  ignoble  de  la  nation,  le  petit  peuple,  furent  exclus  du  gouvernement  & 
des  charges  Ça). 

La 

(a)  Hift.  des  Révol.  de  Gônes  Tom.  II.  Liv.  IV.  p.  75—77-  IiUrod.  à  l'Hift.  Uni- 
vcrC  Tom.  il  Liv.  U.  Chap.  VI.  p.  471. 
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La  durée  du  Dogat  fut  bomée  à  deux  ans.     On  rellreignit  le  pouvoir  du  Sect.VIII. 
Doge  de  toutes  façons.     On  lui  donna  pour  l'aider  dans  le  gou\'emement  de  Hiftoire  de 
da  République  un  confeil  privé  de  huit  Gouverneurs ,  lans  Ta  vis  &  le  confen-  Gênes  de- 
leraent  defquels  il  ne  pouvoit  rien  faire;  c'eil  ce  qui  compofe  ce  qu'on  appelle  ^^'/  }^^^ 
encore  aujourd'hui  la  Seigneurie.     On  leur  donna  encore  pour  adjoints  huit ''i  j^^gl" 

autres  Magiflrats  fous  le  nom  de  Procurateurs.   En  outre  on  établit  un  grand 

confeil,  compofé  de  quatre  cens  citoyens,  pour  i^voir  le  foin  des  ?Jiiires  les   ^^  '^w^e 
plus  importantes  de  l'Etat  ;  le  Doge  fut  nommé  le  chef  de  ce  confeiL     Cent  '^^  P''^f 
de  fes  membres  formèrent  ce  qu'on  appelle  le  petit  confeil,  qui  après  différen-  à  deux'ans 
tes  élections  devoir  repréfenter  &  propofer  quatre  fujcts  pour  leDogat  au  grand 
Confeil.qui  feuls  avoient  le  droit  d'élire  le  Doge  à  la  pluralité  des  futfrages,  par- 
mi les  quatre  fujets  propofés.     On  établit  encore  plufieurs  autres  charges  ou   EtahliJTe. 
magiflratures  tant  civiles  que  militaires;  &  l'on  régla  Ja  manière  dont  on  de-  nitnt  de  plu- 
-voit  procéder  à  leur  élection.     Comme  cette  forme  du  gouvernement  de  Gé-  V"'""/»»- 
nés  ell  la  même  qui  fublille  encore  aujourd'hui ,  &  comme  nous  nous  Ibmmes  ^ouviUes 
-étendus  fort  amplement  fur  cette  matière  dans  la  4.  Section  de  cette  Hiftoire  ,•  magijlratu- 
nous  n'entrerons  pas  ici  dans  le  détail  de  tous  les  nouveaux  établifîèmens  faits  '■f^- 
à  Gènes  enfuite  de  cette  réforme;  ce  qui  ne  feroit  qu'une  repétition  fattidieu- 
fe  &  inutile  c'eft  pourquoi  nous  renvoyons  le  ledteur  à  ce  qui  en  a  été  dit  dans 
la  defcripdon  de  l'Etat  &  du  gouvernement  de  Gênes,  qui  fert  comme  de 
frontifpice  ou  d'introduction  à  fon  Hiiloire. 

Nous  nous  contenterons  feulement  de  remarquer  qu'on  ordonna  qu'on  con- 
tinueroit  de  tirer  de  l'étranger  un  Podellat,  ou  Juge  criminel,  lequel  feroit 
•uniquement  borné  au  foin  de  rendre  la  juftice  en  matière  criminelle.  On  éta- 
blit aufli  de  nouveaux  iNIagiftrats  chargés  de  l'adminiftration  de  la  banque  de 
S.  Georges,  dont  la  conièrvadon  tenoit  fi  eflèntieliement  h  celle  de  la  Répu- 
blique. On  nomma  un  Commandant  de  la  garnifon  &  des  troupes  de  Gê- 
nes, qui  étoit  comme  le  Général  de  la  République.  Philippin  Doria  qui 
avoit  contribué  aufli  beaucoup  à  la  nouvelle  révolution,  fut  revêtu  le  premier 
de  cette  nouvelle  charge  ;  il  en  reçut  l'inveftitui-e ,  à  la  façon  ufitée  autrefois 
à  Gênes  par  les  mains  du  Doge  qui  lui  remit  le  Gonfalon  de  la  République 
dans  la  place  qui  efl:  devant  la  Cathédrale;  cérémonie  qui  fe  fit  avec  beaucoup 
de  Pompe  en  préfence  d'une  foule  immenfe  de  peuple  qui  applaudiflbit  à  grand 
cris  à  une  cérémonie  qui  lui  rappelloit  les  beaux  jours  de  la  République ,  & 
lui  certifioit  le  rétabliflèment  de  fa  liberté.  On  nomma  aufli  des  Capitaines 
de  la  Bourgeoifie  ou  de  quartiers  au  nombre  de  di.x-fept,  choifls  parmi  les 
principaux  d'entre  les  citoyens  ;  ils  furent  chargés  de  veiller  h  la  tranquillité 
publique  &  de  faire  prendre  les  armes  au  peuple  au  moindre  bruit  ou  Ibule- 
vement. 

Le  premier  Doge  qui  fut  élu  à  Gênes  de  la  façon  prefcrite  par  les  nouveaux  Hubert 
Statuts,  fut  Hubert  Cataneo  Lazario.     Il  ell  bon  de  prévenir  qu'on  n'entrera  CaianeoLa' 
plus  dans  le  détail  de  l'élcélion  des  Doges  Biennaires ,  dont  on  ne  rapportera  '■'".'''  P"' 
plus  les  noms,  h  moins  qu'il  ne  fe  (bit  pafl'é  quelque  événement  remarquable  7,1" ^"F'^ 
pendant  le  tems  de  leur  Dogat  ;  il  n'eil  pas  important  de  les  nommer  &  de  m^uvcUe  ré- 
faire  connoîtrc  particulièrement  puifqu'h  compter  de  la  date  de  cette  gramlc/»nw. 
réforme,  les  Doges  ne  furent  plus  dans  Gênes  que  l'ombre  de  leur  ancienne 
exiftcnce,  de  leur  première  puiflànce  :  on  les  nomma  toujours  depuis  rcgulié. 

Tome  XX.W.  LUI 
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Sect.VIII.  rcment  tous  les  deux  ans,  ce  qui  a  continué  de  mémo  jufqu'à  ce  jour,  à  TeX- 
Hifloire  de  ception  de  quelques  petits  interrègnes  légers  &  trop  peu  efîentiels  pour  qu'on 
Gûnes  de-  en  Mè  mention.  L'élection  du  Doge  fut  fixée  au  4  de  Janvier;  diitérens  con- 
puis  i^iS  cre-tems  ou  événemens  la  llilpendirent  Ibuvent  &  la  firent  dilicrer  de  quel- 
■jflô!"      ^^'^^^  jours,  comme  par  exemple  lors  de  la  fameufe  confpiration  de  Fiefque, 

■I qui  fera  la  matière  de  la  Section  fuivante.     Les  huit  premiers  Gouverneurs 

A^wns  (/«furent,  Nicolas  Jultiniani,  Pierre  Lercario,  Thomas  Cataneo,  Laurent  de 

premiers      fiefque  Ragio,  Jérôme  Lomellini,  Jean  Baptifte  Sauli,  Nicolas  Negroni,. 

nnirs'i^     Pantaleon  Impériali  Balliano;  Les  huit  premiers  Procurateurs  Baptille  Lomel- 

Procura-    Uni,  André  Juiliniani ,  Jérôme  Vivaldi,  François  Spinola,  Nicolas  Grimaldi, 

tturs.         Simon  Doria  de  Buzalla ,  P.  Jean  Cibo  Clavica,  &  Auguftin  Pinelli.     Ceux 

des  lecteurs  qui  délireront  de  favoir  quelles  font  les  fmfilles  qui  ont  fourni 

jufqu'ici  des  Doges  à  Gênes  trouveront  à  la  fin  de  la  Préface  de  cette  Hilloire- 

une  Lille  Chronologique  de  tous  les  Doges  de  cette  République  depuis  l'é- 

reftion  du  Dogat  en  1 339  jullju'à  nos  jours. 

■     Un  des  plus  importants  établiiremens  de  la  nouvelle  réforme,  &  qu'il  eft- 
efièntiel  de  ne  pas  paflèr  fous  filence  eft  celui  d'un  tribimal  de  cinq  Cciifeurs 
fuprèmes  &  quadriennaires ,  auquel  tous  les  autres  Magiftrats  en  Général  fu- 
rent fournis  &  fubordonnés.  Ce  tribunal  terrible  dTnquifiteurs  d'Etat  fut  pré- 
pofé  pour  examiner  rigoureufement  la  conduite  de  tous  ceux  qui  fortiroienr 
de  charge,  &  pour  les  punir,  fut-ce  le  Doge  lui-même,  en  cas  qu'ils  fufient 
coupables  de  prévarication  ou  de  malverfation ,  &  qu'ils  eufiènt  donné  quel- 
que fujet  de  plainte  à  la  République.  -  On  Tent  que  c'étoit  un  excellent  frein 
pour  retenir  les  ambitieux  &  les  mauvais  citoyens  Ôc  un  très-bon  moyen  pour 
prévenir  le  retour  des  abus  qui  s'étoient  glifles  précédemment  dans  le  gouver- 
jînârè  Do-  neraent.     La  place  de  Cenfeur  fut  la  feule  qu'André  Doria  voulut  accepter. 
Tiaeftnon-  Elle  étoit  dtie  à  fes  fervices,  à  fon  expérience  &  à  fon  zèle  pour  le  bien  de  fà 
mé  Ç"!/*"»"  putde.     Pour  lui  faire  plus  d'honneur,  &  lui  témoigner  leur  reconnoiflànce 
perpetuil.    ^  jgyp  efi;ime  d'une  façon  authentique,  fes  concitoyens  voulurent,  que,  tan- 
dis que  les  autres  Cenfeurs  n'étoient  revêtus  de  cette  charge  que  pour  quatre 
ans,  leur  Hbérateur  en  fut  décoré  pendant  tout  le  tems  de  fa  vie;  ils  étoienc 
furs  que  Doria  n'abuferoit  point  pour  les  opprimer,  de  cette  difiinécion  figna- 
Noms  des^^^i  ^  1"''''  "'^uroit  en  vue  que  leur  bonheur.  Les  quatre  Collègues  de  Dt)- 
quntre  pm-  ria  furent  Baptifte  Spinola ,  Sinibalde  de  Fiefque ,  Thomas  Negroni  Pluma  & 
nUrs  Cen-  Paris  Gentili,  nommés  Cenfeurs  fuprèmes  pour  quatre  ans.     Aurefte  il  n'eft 
feurs.         pjjg  prouvé  que  Doria  ait  eu  aucune  part  direéle  ou  particulière  à  tous  ces  nou- 
veaux arrangemens;  l'on  trouve  même  dans  quelques  Hiftoriens  que  la  plus 
grande  partie  de  cette  réforme,  quant  aux  Magiilratures  &  à  la  forme  des  élec- 
tions avoit  été  projetée  ik  mife  fiir  le  tapis  pendant  le  Dogat  d'Antoine  Ador- 
ne  (en  1527)  &  peut-ên'e  avant  que  Doria  fongeât  à  rendre  la  liberté  à  fà 
patrie,  tout  ce  que  l'on  peut  dire  à  fa  gloire,  c'eil  qu'il  procura  à  fes  conci- 
toyens les  moyens  &  le  loifir  d'exécuter  ces  grands  projets;  &  qu'ainiî  l'on 
peut  bien  en  quelque  façon  lui- en  attribuer  toiu  l'honneur. 

La  rcconnoilTImce  des  Génois  ne  s'en  tint  pas  là  à  l'égard  d'André  Doria. 
Comme  c'étoit  un  héros  égal  h  tout  ce  que  l'ancienne  Grèce  à  produit  de 
grand  &  d'illuftre,  on  voulut  récompenfcr  fes  fervices,  &  immortalifer  (a 
mémoire   de  h  façon   dont  l'ancicnnû  Giece  &  Rome   récompciifoienc 
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leurs  héros.     En  conféquence  le  Sénat  lui  fit  ériger  deux  Statues  pédeftres  de  Sjîct.VIII. 
marbre,  plus  grandes  que  nature;  elles  fe  voyent  encore  aujourd'hui  dans  la  Biftoirt  As 
Cour  du  palais  de  la  Seigneurie,  des  côtés  de  la  porte  du  milieu  (la)  (*},  ^-'^^^  <^- 
Non  contens  de  ces  témoignages  glorieux  qu'ils  donnoient  à  Doria  de  ^^^^furqu'en 
amour,  non  contens  de  lui  déférer  d'un  accord  unanime  les  noms  de  Père  &  15415, 


de  Libérateur  de  la  patrie ,  les  Génois  lui  achetèrent  aux  dépens  du  public  un 
palais  magnifique  fur  la  place  Doria ,  fur  le  frontifpice  duquel  fut  gravé  cette  ^°-\  ^j^"'-' 
infcription  glorieufe.     /in  Libérateur  de  fa  patrie:  Patrice  Liberatori,  ou  'stltuli    " 
luirant  d'autres  Anérea  àe  Auriâ  patritc  Uberatori  minius  pt/iAicum  comme  Uur  Ubér». 
un  monument  éternel  de  la  reconnoiflànce  publique  afin  qu'elle  fut  auflî  figna-  teur  è?  lui 
lée  que  l'avoit  été  le  fervice  que  Doria  avoit  rendu  à  fes  concitoyens.  En  ou-  /'"•y'''''''f 
tre  il  fut  ordonné  qu'on  célébreroit  à  l'avenir  par  une  procefTion  &  des  ré-  ""        "' 
jouilTànces  folemnelles  l'anniverfaire  du  jour,  de  l'heureux  jour  (le  11  Sep- 
tembre) où  Gènes  avoit  recouvré  fa  liberté  par  les  foins  d'André  Doria  ;  & 
que  tous  les  ans  à  pareil  jour  la  garde  du  palais  iroit  avec  fon  Colonel  &  fes 
drapeaux  fur  la  place  fituée  devant  le  palais  Doria  le  ialuer  par  une  décharge 
de  Moufqueterie  en  figne  de  joie  &  de  reconnoiflànce. 

Il  efl  tems  de  reprendre  le  fil  de  l'Hiitoire  de  Gênes,  interrompu  par  le    15:29  £f 
récit  rapide  de  tous  les  nouveaux  arrangemens  qui  furent  faits  lors  de  la  réfor-     /"'''• 
me  totale  de  la  conflitution  de  cette  République.  Comme  l'on  vouloit  fe  met-    ^'/"*  . 
tre  en  état  de  défenfè  de  tous  côtés,  &  comme  il  étoit  fur-tout  eflènciel  de  /^^J/a"»-'' 
mettre  la  marine  de  Gcnes  fur  un  pied  refpectable ,  il  avoit  été  ordonné,  lors  tiers  c?  y 
de  ces  arrangemens  définitifs  qu'on  confbuiroit  douze  nouvelles  galères.  On  y  confiant 
travailloit  avec  ardeur  &  leur  conflrucT:ion  étoit  déjà  bien  avancée  lorfque  foit,  ''""^^  ^''" 
par  un  eftet  du  hafard  ou  de  quelque  complot  fecret,  le  feu  prit  tout  à  coup  à  *"'* 
ces  galères  &  les  réduifit  en  cendres  pendant  la  nuit  ainfi  que  tout  ce  qui  devoit 
fervir  à  les  équiper ,  le  chantier  où  on  les  conflruifoit  &  la  charpente  de  bois 
^ui  les  couvroit  (^).   Cétoit  une  grande  perte  pour  les  Génois,  mais  il  leur 

(«)  Jacques  Bonfad.  Annal.  Gen  Lib.  IL  Gênes  par  le  Chev.  de  M.  Tom.  II.  Liv. 

pi,  1348-  Anecd.  Gén.  &  Corfes  ann.  1528.  IX.  p.  22-\. 

p.  161.    Voyage  d'un  François  en  Italie,        (ij  Jacob.  Bonfad,  Annal.  Gen.  Lib.  II. 

Tom.  VIII.  p.  475.     Hift.  des  Révol.  de  p.  1348. 
Gines  Tom.  II.  Liv.  IV.  p.  80.   Hift.  de 

•  (*)  Au  rapport  de  quantité  de  voyageurs  &  de  tous  les  connoifTeurs  qui  peuvent  s'en 
convaincre  par  leurs  yeux,  ces  inonumcns  plus  cftimables  par  le  fuiet  &:  le  motif  qui 
)es  ont  fait  élever  que  par  leur  travail  môme,  font  d'aflez  mauvaifes  figures  nionftrueu- 
ias  Si.  colodiiles;  l'une  des  deux  cft  cependant  moins  mtdiocre  que  l'autre.  Sur  le  pie- 
defli;!  de  l'une  eft  cette  infcription. 

Jndrcœ  DorU  quoi  Rrr.ptiblkam  diutius  oppreffvn  prlflinam  in  Hhertattm  vindkave- 
rit ,  pntrite  ^roinde  falria  appttlato  Setiatus  Januenfis  immortolis  memor  bevsf.cii 
viventi  pojuit. 

On  lit  fur   le  picdcftal   de  l'autre  cette  antre  infcription  plus  coiitte'&  non  moins 
tdic:  •,-.., j 

3^0.  jindrex  Doria  patria  lihertatis  c-onjervatori, 
S.  C.  F. 

LUI  2. 
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Sect.VIII.  l'ertoit  de  grandes  rcirources  dans  leur  courage  &  dans  leur  amour  pour  là? 
Jjifloire  de  liberté. 

Gênes  de-  On  a  vu  auffi  qu-ils  avoient  envoyé  une  députation  h  l'Empereur,  pour  r<^ 
puis  1528  j;iarner  fa  protedion  &  le  prier  de  les  mettre  à  couvert  du  refTcntiment  de  la 
■jSAô."*      France.     I.eurs  députés  furent  fort  l:>ien  reçus  par  ce  Prince;  &  comme  il 

s'agiiïbit  de  nuire  au  Roi  de  France  ,  fon  ennemi  déclaré,  il  promit  aux  Gé- 

L'Empe-  ^ois  tout  ce  qu'ils  voulurent.     Il  eft  très-probable  que  l'Empereur  avoir  aulH 
',*"'■  ''^^"^J.  des  vues  intéreffées ,  &  fc  flattoit  peut-être  de  fe  rendre  par  la  fuite  le  maître 
pûtes  de      de  Gênes,  qui  étoit  une  aiïèz  belle  proye  pour  tenter  l'ambition  de  tous  les 
Cents.       Princes  qui  dominoient  en  Italie  ;  au  moins  la  fuite  fit  voir  que  Charles-Quint 
avoit  eu  fes  defTeins  en  accordant  fa  proteftion  aux  Génois  &  peut-être  qu'rl 
feroit  venu  à  bout  de  les  remplir  s'il  n'y  avoit  trouvé  en  1548  la  plus  vive 
réfiftance  de  leur  part&  fur-tout  de  celle  d'André  Doria  qui ,  quoique  toujours . 
attaché  au  fervice  de  ce  Prince,  lui  préféra  les  intérêts  de  fa  patrie; 
Il  vient  ft     ïl  y  eut  la  même  année  une  efpece  de  conférence  entre  l'Empereur  &  Do* 
Gênes.       ria.     Ce  Prince  vint  avec  lui  à  Savone  &  enfuite  à  Gênes  où  il  fut  reçu  avea 
Paix  de     toutes  fortes  d'honneurs.    On  y  parla  beaucoup  des  moyens  de  rendre  la  paia- 
Cambrai.     ^  pjtalie.  Elle  fut  enfin  conclue  k  Cambray  le  3  d'Août  de  la  même  année,, 
au  moyen  de  quoi  le  Roi  de  France  retira. fes  troupes  de  l'Italie,  &  Gênes 
recouvra  entièrement  fa  tranquillité  (^).     Elle  fongea  à  en  profiter  pour  ré-^ 
parer  les  dommages  que  tant  de  guerres  civiles  &  étrangères  avoient  caufés  à 
fon  commerce  ainfi  que  le  défordre  &  l'épuifement  qu'elles-  avoient  mis  dans 
fes  finances.     Sa  U'anquillité  ne  fut  troublée  que  par  différentes  tentatives  qua 
les  François  ou  leurs  partifans  firent  pour  s'emparer  de  Gênes  ;  mais  pour  fon 
bonheur  elles  furent  toutes  infruétueufes.. 
1533.         La  première  de  ces  confpirationS'  en  faveur  de  la  France  fut  prefque  auffitôo 
1535.     découverte  &  éventée  que  tramée  en  1533;  les  auteurs  du  complot,  tousci-*- 
Complot  en  toyens  obfcurs  &  peu  accrédités ,  furent  punis  de  mort  &  tout  fut  appaifâ 
faveur  dis   La  guerre  qui  fe  ralluma  l'année  d'après  entre  l'Empereur  &  le  Roi  de  Fran- 
François,   ce,  au  fujet  du  Duché  de  Milan,  fource  féconde  de  guerres  &  de  malheurs, 
découvert    rjj-,-,ena  les  troupes  du  dernier  en  Italie  &  réveilla  toutes  les  alarmesdes  Génois*. 
P"»»'     Jis  craignoient  ce  voiflnage  dangereux,  &  s'attendoient  bien  h  être  envelop- 
pés dans  cette  nouvelle  guerre;-  avec  d'autant  plus  de  raifon  que  rien  n'avoic 
Nouvelle   pu  encore  fléchir  jufqu'alors  le  reflèntiment  de  la  France  contre  eux,  &  que 
f;u!rre  en    leurs  députés  n'avoient  jamais  été  bien  accueillis  de  cette  cour  où  ils  avoient 
■'''''"''''"■"  été  envoyés  plufieurs  fois  inutilement,  &  encore  tout  récemment  en  1533 
vînoi"      P'^'"  ^ol'ici'^'^i"  ^^  retour  de  la  bienveillance  du  Monarque ,  le  rétabliiremenc 
de  la  bonne  intelligence  entre  les  deux  états  &  pour  négocier  un  Traité  de  com- 
merce entre  leurs  fujets  refpeétifs.    François  I.  n'avoit  point  perdu  de  vue  le 
recouvrement  de  la  fouveraineté  de  Gênes, c'étoit  un  irop  beau  fleuron  ajouté 
à  fa  couronne ,  pour  qu'il  piàt  en  fupporter  indifféremment  la  perte ,  &  fe  re- 
foudre à  y  renoncer  pour  toujours.   Il  n'avoit  jamais  pardonné  aux  Génois  la 
démarche  qu'ils  avoient  faite  de  le  remettre  en  liberté,  &  qui  plus  efl:,  fous 
ks  aufpices  de  fon.  plus  implacable  ennemi.     Forcé  de  dîfllmuler  long-tems 
fon  raéconterltement  &fes  projets,  k  caufe  des  revers  que  fes  armes  avoient' 

Qi)  Hift.  des  Révol.  de  Gênes  Tom.  II.  Liv.  IV.  p.  85. 
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efluyés  en  Italie,^  &  de  la  conclufion  de  la  paix  en  1529,  il  n'avoit  attendu  Sect.VIU, 
jufqu'alors  que  loccaflon  de  faire  revivre  fes  droits  &  fes  prétentions  fur  cette  Hijloirs  dt 
République.     Le  renouvellement  de  la  guerre  &  le  retour  de  fes  troupes  en  Gênes  de- 
Italie  lui  foumifTant  cette  occafion  fi  défirée,  il  la  faifit  avec  empreflèment,  &c'!^'/  î^^^ 
réfolut  de  fe  fervir  des  moyens  qu'il  avoit  entre  les  mains  pour  s'emparer  àe^ji^!"' 
Gènes  une  rroiiieme  fois,  .. 

En  iconféquence  un  corps  de  troirpes  affez  confidérable  eut  ordre,  au  mois     1536. 
d'Août  1536,  de  s'avancer  vers  cette  place.     Il  étoit  commandé  par  Guy  Entreprifà 
Bangone,  Gaguino  Gonzague  &  Céfar  Frégofe,  Génois,   depuis  long-tems  aw  i^Von- 
attaché  au  fervice  de  la  France,  &  qui  avoiteu  déjà  beaucoup  de  part  à  la/''V-'"'" 
prife  de  Gênes  par  fes  troupes  en  1527.     Il  étoic  l'inftigateur  &  comme  l'a-  ^'^"' 
me  de  cette  nouvelle  entreprife.     Elle  ne  réuflît  point.    Les  Soins  qu'André 
Doria ,  qui  étoit  pour  lors  fur  les  côtes  de  Provence  avec  la  flotte  Impériale 
&  veilloit  toujours  fur  le  deftin  de  Gênes,  eut  de  pourvoir  à  fa  défenfe,  err 
envoyant  promptement  huit  galères  &  huit  cens  hommes  à  fon  fecours,  ren- 
dirent l'attaque  des  François  inutile.  Vainement  ils  tentèrent  l'efcalade  de  deux 
côtés:  vainement  Céfar  Frégofe,  dont  les  gens  étoient  venus  à  bout  déplan- 
ter fon  drapeau  fur  la  muraille,  où  il  ne  relia  qu'un  moment,  fe  flatta  d'ecre 
fécondé  par  fes  panifans,  &  les  intelligences  fecrettes  qu'il  s'étoit  ménagées 
dans  h  ville.     Les  Génois  firent  la  plus  vigoureufe  réfifiance  &  repouflèrent  ^n  font 
leurs  ennemis  de  tous  côtés.     Les  François  furent  obligés  de  renoncera  leur ''^^'"^H^' 
entreprife  &  de  reprendre  le  chemin  du  Piémont,  après  avoir  perdu  cent 
hommes,  tnnc  tués  quebleflTés,  dans  cette  expédition,  qui  ne  coûta  pas  un 
feul  homme  à  Gênes.  Lorsqu'elle  fut  libre  &  qae  les  ennemis  furent  partis, 
le  Sénat  ne  doutant  pas  qu'ils  n'eufiènt  quantité  de  pnrtifans  fecrcts  dans  la  vil- 
le, &  que  Frégofe  n'eût  été  bien  fur  en  faifant  cette  tentative,  d'être  appuvé 
par  fes  amis  ou  fauteurs,  qui  dévoient  être  infiruits  de  cette  confpiration ,  fin 
faire  les  perquifitions  les  plus  rigoureufes  pour  en  découvrir  tous  les  compli- 
ces.  Trois  citoyens  du  corps  des  Populaires,  qui  furent  trouvés  coupables,     Purtitinn 
payèrent  pour  les  autres  &  furent  décapités  (a).     On  bannit  aufli  quelques  ''"  ^"rr'' 
habituns  de  Chiavari  &  de  la  vallée  de  Polcevera ,  convaincus  d'avoir  fervi  Fréfnft 
&  fécondé  les  projets  de  Céfar  Frégofe;  leurs  biens  furent  confifqués& leurs 
maifons  ralées.  Peu  de  tems  auparavant,  la  même  année,  V'aiaccrcaCenturio- 
ne  cfiùya  de  fe  rendre  maître  de  Gênes  pendant  que  l'Empereur  étoit  occupé 
à  faire  une  entreprife  fur  la  Provence. 

Tant  de  dangers  que  Gênes  couroit  journellement  engagèrent  fès  citoyens 
à  pourvoir  de  toute  façons  à  fa  fùrcté,  à  rétablir  &  augmenter  fes  fonifica- 
tions  pour  prévenir  à  l'avenir  de  pareilles  attaques.  La  Trêve  conclue  pour 
trois  mois  en  1537  entre  l'Empereur  &  la  France,  les  délivra  encore  une  fois 
de  leurs  inquiétudes.  Quoique  cette  Trêve  fut  prolongée  pour  dix  ans  l'an- 
née fuivante,  cela  n'empêcha  pas  que  la  guerre  ne  recommençât  en  1541  ,j,j, 
entre  ces  deux  puifiànces,  dont  la  haine  &  l'ambition  tenoient  depuis  lon"-- 
tems  l'Italie  en  alarmes,  &  en  faifoient  le  continuel  théâtre  de  leurs  cruels 

(a)  Anecil.  G«-<n.  &  Corfes  ann.    isjrt.    par  le  Chev.  de  M.  Ton).  II.  Liv.  X.  p, 
p;  166.  Introd.  n  l'IIift.  Univcrf.Tom.il.     «30  &  fuiv. 
Liv.  II.  Chap.  YI,  p.  47a.  flirt,  de  Gènes 
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Sect.VIH-  différends.     Le  double  afTaffinat  de  Rincone  &  de  Céfar  Erégofe  qui  ailoiem 

Biftoire ^èQ^  qualité  d'Eiivoyés  de  France,  le  dernier  à  Venife  &  l'autre  à  Conlhnti- 

wt/^^ns'  ^^^V^  &  que  le  Marquis  dû  -Guall  fit  tuer  en  chemin  fut  la  caufe.  ou  le  pré- 

;«/îm'«j      texte  de  cette  nouvelle  guerre.     Mais  heureufcihcnt  pour  Gènes  elle  n'influa 

iS4<5.        point  llir  l'on  dcflin:  elle  n'y  fut  point  compromife.     Après  bien  des  peines 

-rrrrrr.  &  des  follicitations,  cette  République  parvint  enfin  cette  même  année  h  re- 

.;..r-'    couwer  les  bonnes  grîices  du  Roi  de  France;  c'eft-à-dire  que  ce  Monarque, 

Les  Crtiiîîoù  voyant  qu'il. n'avoit  aucun -efpoir  de  la  remettre  dans  fes  fers,  crut  devoir  dis- 

fe  recùtici-   fimulor,  céder  au  tems  &  aux  circonflances ,  en  accordant  l'oublide  fon  res- 

^'"''^''^'^''' fentiment  à  ce  que  la  politique  fembloit  exiger  de  lui  pour  l'intérêt  de  fon 

propre  état.     Dès  lors  le  commerce  &  la  bonne  intelligence  furent  emiére- 

ment  rétablis  entre  Gênes  &  la  France. 

François  I.  avoit  les  vues  en  feignant  de  fe  réconcilier  avec  les  Génois,  il 
avoit  befoin  d'eux  &  ils  fe  trouvèrent  bientôt  dans  une  fituation  alTèz  délica- 
te, lorfqu'en  1543  ce  Prince  fe  flattant  qu'ils  feroient  tout  pour  mériter  fon 
amitié  tâcha  de  les  engager  à  conclure  avec  lui  un  Traité  par  lequel  il  offroit 
Demandes  d'envoyer  un  Ambafladeur  à  Gênes  &  il  demandoit  en  outre  que  iès  poitsfus- 
que  Fn,n-   fent  ouverts  à  les  flottes  &  à  celles  de  fes  alliés  ;&  que  la  République  lui  prc- 
çnis  L  fait  j^|.  quelques  fommes  d'argent  dont-il  avoit  befoin-.     Le  pas  écoit  diflicile  ;  les 
*"'"'*"'"' Génois  fe  trouvèrent  fort  embarraffés  :  d'un  côté  ils  dévoient  craindre  d'irri- 
ter par  un  refus  un  Prince  puiflànt  &  déjà  alTèz  mal  intentionné  pour  eux; 
d'un  autre  côté  en  lui  accordant  fès  deinandcs ,  ils  dévoient  s'attendre  h  encou- 
rir le  courroux  &  l'indignation  de  l'Empereur  leur  prorefteur,  qui  ne  leur 
pardonneroit  i'ijrement  pas  de  fe  lier  de  cette  façon  avec  fon  ennemi.     Ils  fe 
tirèrent  aflez  adroitement  de  ce  mauvais^  pas.     Réfolus  de  fe  conferver  la  bien- 
veillance du  dernier  &  de  préférer  le  certain  h  l'incertain ,  ils  demeurèrent 
conflamment  attachés  à  l'Empereur,  c'cfl-à-dire  k  l'Efpagne,  &  éludèrent 
honnêtement  les  propofitionS  du  Monarque  François.     Ils  répondirent  d'un 
ton  ferme  à  fes  prenantes  fotlicirations  ,  qu'ils  fe  tiendroient  très-honorés  de 
recevoir  une  Ambaïïàde  de  fa  part; mais  qu'ils  le  prioient  de  les  en  dispenfer, 
parcequ'ils  avoient  lieu  de  craindre  que  cela  n'indifpofât  l'Empereur  contre 
eux;  que  leurs  ports  étoient  &  feroient,  toujours  ouverts  aux  flottes  de  la 
Leur  refus  France,  mais  non  à  celles  des  Turcs  fes  alliés;  &  que  quant  à  l'emprunt  que 
Us  brouille  le  Roi  vouloit  faire  de  la  République,  le  mauvais  état  de  fes  finances épuifées 
de  nouveau  ^^  J^J  pcrmettoic  pas  de  prêter  à  ce  Prince  les  fommes  qu'il  demandoit  Ça), 
"p"^  "       La  même  année  (1543)  l'Empereur  vint  encore  h  Gênes  fur  la  flotte  d'An- 
j,p  '      dré  Doria  &  y  eut  une  conférence  avec  le  Duc  de  Florence,  le  fameux  Côme 
iturn'wie   de  Médicis  qui  fut  comme  le  fondateur  d'une  nouvelle  maifon  fouveraine.  Ce 
(cr'ference   Prince,  un  des  plus  habiles  politiques  de  fon  iieclc  étoit  venu  à  Gênes  pour 
à  Gênes      faire  plufieurs  demandes  à  l'Empereur,  dont  il  attcndoit  tout,  &  qu'il  étoit 
avec U  Duc  q^]]„^  ^^  ménager.     Il  s'y  prit  avec  tant  d'adrefle  &  de  dextéricé  qu'il  obtint 
'    <"■*""•  ^g  j[jj  prefque  tout  ce  qu'il  voulut  &  en  quelque  façon  malgré  lui-même  (^). 
La  prédilcétion  marquée  des  Génois  pour  TEmpereur  &  le  refus  qu'ils  firent 
d'accepter  les  propofitions  de  fon  rival ,  rallumcrciu  la  colère  de  ce  dcrnicf 

(a)  Hift.  des  Rtîvol.  de  Gènes  Tom.II.        (b)  Ilin.  de  Gênes  par  le  Chev.  de  M. 
liv.  IV.  p.  90  &.  fuiv.  Tom.  II.  Liv.  X.  i>.  241—244  &  fuiv. 
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Kince-  qui  toujours  intérieurement  irrité  contre  eux ,  &  n'avoit  reclierché  leur  Sect.VIIî. 
alliance  que  par  politique  ,.  leur  en  témoigna  ouvertement  fon  reffèntiment,  HifloWe  dt 
avec  menaces  de  leur  en  faire  éprouver  les  effets  à  la  première  occafion.     Il  "Ç""  '''- 
leur  tint  parole  &  crut  ne  pouvoir  mieux  s'en  venger  qu'en  les  faifanc  encore  yu^i-^^'^^j 
une  fois  rentrer  malgré  eux.  fous  fa  dominadon.    Pierre  Strozzi ,  ramenant  du  1546. 

Piémont  les  débris  de  l'armée  Françoife,  confiilant  en  cinq  raille  hommes, — • 

eut  ordre  de  faire  une  nouvelle  tentative  fur  Gènes,  avec  l'aide  des  intelligen-     '5*4- 
ces  fecretces  &  des  partifans  que  la  France  y  avoit  encore ,  au  nombre  des- 
quels étoit  la  maifon  de  Fiefque ,   toujours  conftamraent  attachée  à  fes  inté-  _  Tentathe 
rets;  mais  Strozzi  fut  attaqué  &  repoufTé  en  chemin  par  TArm.ée  Impériale  '"/''"^.«'f"- 
qui  ayant  été  prévenue  de  fon  deflein  &  avertie  de  fon  pafîàge  ,  par  Serraval-^,„22t'%7 
le,  par  un  coup  de  canon  que  les  Spinola  Seigneurs  de  cette  ville,  firent  ti-  Cé!'.3j. 
rer  pour  l'en  inrtruire ,  le  mit  auffitôt  en  marche  pour  lui  barrer  le  chemin.  Il 
fe  pafîà  dans  cette  occafion  une  affaire  qui  ne  fut  pas  à  l'avantage  de  Strozzi  ; 
au  moyen  de  quoi  il  fut  obligé  de  fe  retirer  &  de  prendre  la  roiue  de  France 
làns  pouvoir  rien  entreprendre  (^),- 

Cet  heureux  événement  tira  Gênes  d'un  grand  péril ,  &  lui  rendit  entière-     r545.- 
ment  fa  tranquillité ,  qui  fut  encore  affermie  par  la  paix  conclue  &  fignée  à  La  paix  de 
Crepy  l'année  fuivante  entre  l'Empereur  &  le  Roi  de  France;  paix  qui  en  Crepy  tnin 
éloignant  encore  une  fois  les  troupes  Françoifes  de  l'Italie,  délivra  les  Génois  jfr.  "  ^ 
de  routes  leurs  alarmes  du  côté  de  cette  puiflànce.     D'ailleurs  à  l'exception  ^,m*  /« 
des  trois  ou  quatre  tentatives  infruftueufes  que  la  France  fit  fur  leur  ville ,  elle  otarm's  du 
fût  aiïèz  tranquille  pendant  l'efpace  des  dix  fept  années  qui  fuivirent  le  recou-  Génoît, 
vrement  de  fa  liberté,  &  il  ne  s'y  pafl^  rien  de  remarquable  ni  au  dedans  ni 
au  dehors.    Ses  citoj'cns  ne  fongeoient  plus  qu'à  oublier  leurs  calamités  pas- 
fées,  qu'à  recueillir  les  doux  fruits  de  cette  liberté  fi  fouvent  menacée,  atta- 
quée &  opprimée,  &  de  cette  heureufe  paix  fi  long-tems  défirée  ;  qu'à  re- 
mettre leur  gouvernement  fur  un  pied  ilable  &  folide,  les  loix  en  vigueur,  & 
leurs  finances  en  bon  ordre;  qu'à  faire  refleurir  le  commerce  &  l'indufh-ie, 
fources  de  ion  ancienne  opulence ,  lorfqu'un  événement  inattendu,  un  nouvel 
orage  éclos  du  fein  de  ce  calme  profond  penfa  renverler  toutes  leurs  efpéran- 
ces  &  bouleverfer  entièrement  leur  gouvernement  à  peine  rétabli  fur  fes  ruines. 
L'année  fuivante  vit  éclore  une  confpiration  plus  dangereufe  que  toutes  celles 
qui  avoicnt  été  tramées  jufqu'alors  contre  le  repos  de  Gênes,  puis  qu'elle  fut- 
couvée  dans  fon  fcin  par  l'ambition  de  fes  propres  citoyens ,  &  qu'elle  n'éclata 
qu'au  moment  où  tout  fembloit  prêt  pour  l'accabler.     Cette  fameufe  con- 
juration qui  efl  un  des  morceaux  les  plus  intéreflâns  de  cette  Hilloire  & 
mérite  d'être  traitée  avec  quelque  détail,  nous  fournira   la   matière   d'une 
Seétion  entière. 

(a)  Llcm  ibid.  p.  244  &  fuiv.  Jacob,  EonfaJ.  Annal.  Genuenf.  Lib.  III.  p.  1382. 
Fin  du  Totiie  Trente-Civqmnic, 


:    Si 


I 


Mi 


■S     • 
"s.    ■': 


Vf:/  /<--"' 


•• 


iO| 
ÊO 

En 

-o 
ÊO! 


^\^\ 


■5«?**^ 


,-#: 


A 


